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HiJlo!7-e  des  différentes  Nations  des  Hottentots  û^'cc  la  Defcrip- 
tion  de  leurs  Côtes ,  £sP  des  Ltahlijjeniens  des  Hollandois  parmi  eux. 


SECTION       I.  Sectiou 

I- 

Situation,  Nom.  Nations,  Mœurs  ^  Coutumes  des  Hott eut OT s.       Situation , 

Nom , 

T  A  Côte  des  Hottencors ,  qui  environne  le  Alonomotapa  en  forme  de  fer  iMaurs  * 
•^  de  cheval  à  l'Eil,  au  Sud  &  à  l'Ouëd,  s'étend  félon  Mag'n  depuis  le  îsfc.  dn 
Cap  Nègre  à  l'Ouëlt  jufqu'au  Cap  deBonne-Efpcrance,&  de-là  vers  le  Nord  Hotcen- 
jufqu'à  la  Rivière  de  iVIagnice  ou  du  Saint-Efpi-ic ,  y  comprenant  le  Royau  '"'^' 


me  de  INIataman.  Suivant  Sanut ,  cette  côte  commence  aux  montagnes  Mtuatim 
de  la  Lune ,  fous  le  Tropique  du  Capricorne ,  au  vingt  •  huitième  degré  &  ^éanJue. 
demi  de  Latitude  Méridionale,  &  s'étend  au  Nord  au-delà  du  Cap  jufqu'à 
Ja  côte  de  Z unguebar ,  ayant  la  Mer  des  Indes  à  l'Orient ,  l'Océan  Ethio* 
pique  à  l'Occident,  l'Océan  Pacifique  au  Midi,  &  au  Nord  les  Royaumes 
de  Mataman  ik.  de  Monomotapa  &  la  côte  de  Zanguebar,  ou  pour  mieux 
dire  les  montagnes  de  la  Lune ,  qui  la  fépar^nt  du  relie  du  continent  {a). 

Lls  Naturels  fe  font  toujours  déllgnés  eux-mêmes  par  le  nom  de  Ha:cn-  Nom  éet 
tots ,  ôcTadund,  McrkUn ,  Dapper ,  /Irnohl  &  d'autres  fe  font  trompés  cn^'^^'""*** 
croyant  que  c'étoit  un  fobriquet:  bien-que  les  Européens  les  confondent  gé- 
néralement avec  les  Cafres,  &  leur  en  donnent  le  nom,  c'eft  néanmoins  un 
Peuple  différent,  dont  la  couleur  &  les  mœurs  fint  différentes,  ils  ne  con- 
noilfent  point  d'autre  nom  qu'ils  aycnt  tu  avant  l'arrivée  des  Européens;  ils 
paroiffent  avoir  des  notions  du  Déluge,  Ck  être  defcendus  des  anciens  Tro- 
glodytes, qui  étoient  iffus  'S/lhraJiam  par  i'i.  femme  Kctlmra.    Leur  langage 

cil 
(<7)  R.bbc  Giogx.  TA.  ^.i\i.  ifl  Cri/.v  T. IV. p.  12.  Dmitj,  Djfpcr. 
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2         HISTOIRE  DES  HOTTENTOTS.  Liv.  XX.  Chap.  VIII. 

Section  efl  un  compofc  des  fons  les  plus  extraordinaires  ;  on  n'y  apperçoit   même 
'•       rien  de  commun  avec  aucune  Langue  connue,  jufques-là  que  quelques  per- 
•^^""C'""  '  fonnes  lui  refufcnt  le  nom  dj  langage,  parcequ'ils  n'y  trouvent  aucun  Ton 
m"om,  articulé,  tels  qu'en  forment  les  hommes  ;  ilreflemble,  difent-ils,  au  bruit 
Mœt  s  '   confus  que  font  des  coqs  d'Inde  en  colère  qui  fe  battent ,  aux  cris  d'une  pie 
&c.  iici    ou  aux  huées  d'un  chat-haant,   defortc  que  la  Langue  des  Hottentots  peut 
Hotten-    g|.j.g  cQnfidérée  comme  une  manière  de  monftre  entre  les  Langues ,  car  ce 
î^ll_— n'ell  qu'avec  peine  que  les  enfans  l'apprennent,  &  il  efl:  prefque  impolli- 
ble  d'y  réuffir  dès  qu'on  apafle  l'enfance;  les  Etrangers  ne  peuvent  guère 
l'apprendre  paflablement ,  parceque   la  prononciation  dépend  de  certains 
chocs  de  la  langue  contre  le  palais  ,de  certaines  vibrations  &  inflexions  fi  é- 
tranges    qu'il  eft  prefque  impoffible  de  les  imiter.     De-là  vient  qu'on  n'en- 
tend que  difficilement  les  Hottentots  quand  ils  parlent  d'autres  Langues,  & 
qu'on  tes  prendroit  pour  un  Peuple  de  bègues ,  bien-qu'il  y  ait  des  exemples 
de  quelques-uns  qui  parloient  net  (û). 
Cite,  La  Côte  eft  fort  montueufe ,  il  y  a  nombre  de  Caps ,  de  Bayes  &  de  Ra- 

des. A  trente  lieues  à  l'Eft  du  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  fitué  au  trente-qua- 
trième degré  vingt  -  une  minutes  de  Latitude  Méridionale  ,  il  y  a  un  autre 
Cap  plus  au  Sud,  au-delà  du  trente-cinquième  degré,  que  les  Portugais , qui 
l'ont  doublé  les  premiers ,  appellerent  le  Ca^  des  Aiguilles ,  parceque  lorf- 
qu'ils  furent  à  la  hauteur  de  ce  Cap ,  l'aiguille  de  la  Bouffole  leur  parut  tour- 
ner du  Nord  droit  au  Sud ,  quoique  des  Mariniers  ayent  remarqué  depuis 
qu'elle  décline  cinq  ou  fix  degrés  au  Nord-Ouëd.  Proche  de  ce  Cap  il  y  a 
un  fonds  uni ,  où  il  y  a  quantité  de  poifTon  ;  il  commence  à  l'Ouëil;  près 
d'une  rivière  d'eau  douce,  s'étend  quinze  lieues  en  mer,  &.  vient  finira  la 
Baye  des  Poijjons  {Vifch  Baay).  Le  Cap  Falfo ,  ainfi  nommé  par  les  Portu- 
gais jparcequ'en  revenant  des  Indes  ils  le  prirent  pour  celui  de  Bonne-Efpéran- 
ce, eft  entre  les  deux  autres ,  huit  ou  neuf  lieues  à  î'Eft  au-delà  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  ;  les  Portugais, croyant  qu'il  n'y  en  avoitpas  d'autres,  nommèrent 
celui-ci,  qu'ils  découvrirent  depuis  fur  la  même  route ,  CaboFaJfo.  Le  long 
des  côtes  de  deux  côtés  du  Cap  on  trouve  plufieurs  belles  Bayes,  où  les 
Vaifiîeaux  peuvent  mouiller  fûrement.  A  vingt  -  fept  lieues  au  Nord-Ouëft 
eft  la  Baye  de  Sahhnha ,  ainfi  nommée  d'après  un  Capitaine  Portugais  qui 
fit  naufrage  fur  cette  côte.  La  plus  grande  &  la  plus  commode  efl  la  Baye 
de  h  Table ,  qui  a  ce  nom  de  la  montagne  qui  le  porte  ;  elle  a  fix  lieues  de 
circuit,  &  quatre  braffes  d'eau  jufqu'au  rivage;  elle  eft  à  l'abri  de  tous  les 
vents  excepté  du  Nord  -  Ouëft ,  qui  y  donne  tout  droit.  Vis-à-vis  de  cet- 
te Baye  eft  V IJle  de  Rubben,  au  trente  -  quatrième  degré  quarante  minutes 
de  Latitude  Aufirale.  A  l'Eft  du  Cap  des  Aiguilles ,  &  à  foixante  -  fept 
lieues  de  celui  de  Bonne-Efpérance ,  Pierre  Both  découvrit  en  1610  uneBaye 
qu'il  nomma  Vleesfch  Baay ,  où  l'on  eft  expofé  à  tous  les  vents ,  à  la  ré- 
ferve  de  celui  du  Nord;  il  y  a  une  petite  Ifle,  &  à  l'Ouëft  une  petite  Ri- 
vière d'eau  douce,  fort  commode  pour  les  Vailfeaux ;  à  vingt-cinq  ou  tren- 
te lieues  plus  à  l'Eft,  le  même  Both  découvrit  la  Baye  des  Moules  ,  que  les 
Portugais  ont  nommée  depuis  Sem  Formofu.     Vient  enfuite  Seno  do  Lago 

par- 
(<*;  Kalbe  P.  I.  Ch.  5.  La  Croix  T.  IV.  p.  38. 


HISTOIRE  DES  HOTTENTOTS.  Liv.  XX.  Chap.  VIII.       « 
parcequ'elle  relTemble  à  un  lac.     Il  y  a  plufieurs  rades  dans  cette  Baye ,  &  Si:ctioh 
une  Ifle,  qui  s'appelle  do^  Caos;  les  Cartes  marquent  entre  ces  deux  Bayes      I. 
Cabo  de  S.  Franccfco  &  Cab»  das  Serras.     L'Ifle  de  Cotent o  &  le  Caho  do  Are-  ^'"'"titm, 
cm  font  proche  du  Cap  das  Serras  ;  un  peu  plus  au  Nord  •  Efl:  on  trouve  la  jjr'".' 
Rivière  de  Saint-Chrijlophlc ,  que  les  Portugais' nomment  SanChiJhvano,  &  ^œurl^' 
les  Hottentots  A^a^oa.     Les  Portugais  nommèrent  le  Pays  qui  eft  au-delà  £?<:  ù'cs 
de  cette  rivière  Terra  do  Natal,  parcequ'ils  la  découvrirent  le  jour  de  Noël.  Hotten- 
Entre  le  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  &  celui  des  Aiguilles  coulent  les  Rivie-  '""• 
res  douce,  Jalée  &  de  JaqueUne ,  qui  fe  jettent  dans  la  mer.  La  rivière  dou-  • 
ce  vient  du  bas  de  la  montagne  de  la  lable ,  bien-que  l'on  prétende  qu'elle 
a  fa  fource  à  l'Ouëil  du  lac  Gale ,  entre  les  montagnes  de  la  Lune ,  &  qu'el- 
le tombe  tlans  la  mer  proche  du  Cap  Falfo.     Figafetta  l'a  prife  pour  la  rivic 
re  de  Camijfa ,  qui  fort  de  ce  lac  ,  &  qui  a  fon  embouchure  plus  à  l'Efl: 
&  plus  près  de  la  terre  de  Natal.     L'Equipage  du  Vaiffeau  Maurice,  qui 
fît  naufrage  fur  cette  côte  en  1644,  commença  un  Fort  à  l'oppofite  de 
cette  rivière  pour  défendre  l'aiguade,  mais  il  n'ajamais  été  achevé.  L'embou- 
chure de  la  rivière  falée  eft  à  l'Efl:;  cette  rivière  prend  fon  nom  du  fel  blanc 
que  le  Soleil  y  forme  dans  la  faifon  feche  des  chaleurs.  Elle  reçoit  l'eau  douce 
de  trois  rivières  à  neuf  ou  dix  lieues  dans  les  terres,  &  d'un  ruiiTeauqui  fourd 
du  fable  à  une  demi-lieue  du  bord  de  la  mer.  L'embouchure  de  la  rivière  Ja- 
queUne cfl:  auffi  à  l'Efl; ,  &  à  une  demi-lieue  de  la  Baye  de  la  Table  (a). 

Il  n'y  a  point  de  Royaumes  confidérables  dans  toute  cette  grande  éten-  Nations 
due  de  Pays,  il  n'efl  habité  que  par  diiférentes  Nations  ou  Tribus  de  Hot-   Hotten- 
tentots ,  gouvernés  par  des  Kovqnes  ou  Chefs  ;   ces  Peuples  n'onr  point  de  ^°'"* 
demeures  fixes,  ils  vivent  à  la  manière  des  Arabes  dans  des  huttes  portati- 
ves ,  &  ils  tranfplantent  leurs  Kraah  ou  villages ,  quand  le  pâturage  vient  à 
manquer  aux  environs  du  lieu  où  ils  font,  ou  que  quelqu'un  des  habitans  efl: 
mort.  Notre  Auteur  aflure  que  ce  que  £)j/;/);r ,  Anderjun,  Tarhard  &  d'au- 
tres Voyageurs  ont  dit  des  différentes  Nations  des  Hottentots ,  efl  rempli 
d'erreurs,  &  qu'ils  n'ont  parlé  que  fur  des  rapports:  félon  lui  les  Nations 
connues  font  les  Gunjcmans ,  les  Kochoquas ,  les  Sov.ffiquas ,  les  Odiquas ,  les 
Ckirigriquas ,  les  habitans  de  la  grande  6f  petite  Naviaqiia,  les  Attaquas,    les 
Koopmans,  hs  Hcjpiquas ,  ksSonquns,  les  Dunquas ,  ]es  Damaquns,\esGaU' 
ros  ou  Gauriquas ,  les  Houteniquas ,  les  Chantoucrs ,  les  Hcykovis  (Ij). 

La  Nation  des  Gunjemans  efl:  celle  qui  vendit  une  grande  partie  de  ^cs  Gun/e- 
terres  aux  Ilollandois,  avec  lel'quels  ils  demeurent  toujours  mêlés,  n'oc-  '"^°^' 
cupant  qu'une  bien  petite  portion  de  leur  ancien  territoire.  Cette  Nation , 
quon  appelle  aufli  Goringhaiquas ,  prétend  avoir  la  propriété  du  Cap,  dont 
<-n  dit  qu'elle  eft  originaire.     Elle  efl:  compofée  d'environ  quatrevingt-quin- 
ze  familles,  ik  peut  mettre  trois  ou  quatre-cens  hommes  en  campagne (c). 

Les  Kochoquas,  que  Dappcr  appelle  Saldanhars ,  confinent  au  Nord  auiv  ICodio- 
Gunjemans,  ils  ponédent  la  plupart  des  terres,  à  la  réfcrve  d'une  grande  <iuas. 
étendue  des  plus  belles  prairies,  que  les  Ilollandois,  qui  doivent  fournir 
des  rafraîchiflemens  aux  Vaifleaux  de  la  Compagnie  ,  occupent.    Les  1  loi- 
landois  y  ont  aufli  toujours  une  Garde,  qui  a  l'œil  fur  les  JVlines  de  fel  ,   & 
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Section   qui  fert  à  découvrir  les  VaifTeaux  qui  paroiflent  en  mer ,  &  à  en  donner 
I.       avis  au  Cap.     Cette  Nation  confifle  en  quatre-cens-cinquante  familles ,  qui 
Situation,  q^^  igm-g  Kraals  à  un  quart  de  lieue  les  uns  des  autres,  dont  chacun  con- 
N''"t''m     '^^'^"''  ^^^^^^■>  qu^r^ni^e  ou  cinquante  familles.    Leur  Chef  prend  le  titre  de 
Meeurs'    Cheik ,  &  prétend  à  la  Souveraineté   fur  tous  les  Hottentots  qui  font  à 
&c.  des     foixante  -  quinze  lieues  aux  environs  du  Cap.     Oldafoa^  qui  ctoit  le  Cheik 
Hotten-     régnant  en  1661 ,  étoit  fort  charte  pour  un  Hottentot ,  n'ayant  qu'une  fem- 
'^°l!i___  me:  c'étoit  un  homme  très-bien  fait,  &  du  caraftere  le  plus  doux  &  le  plus 
pacifique;  il  évitoit  foigneufement  de  fe  brouiller  avec  les  Hollandois ;  é- 
tant  mort  de  langueur,   il  laiiïh  une  fille,  nommée  Ram'n.     Son  Viceroi, 
qui  s'appelloit  Gonnomoa^   étoit  fort  gras,  &  les  Hollandois  l'appelloient 
le  Capitaine  noir  ,   il  avoit  trois  femmes  &  plufieurs  enfans.     Caucofua  , 
le  troiOeme  en  rang ,  avoit  bonne  mine  pour  un  Hottentot,  &  étoit  hon- 
nête &  civil  {a). 
Suflaquas.      En  continuant  toujours  à  marcher  du  côté  du  Nord ,  on  trouve  les  Soiif' 
fiqiias  ou  SnJJhquas ,  à  quelque  diftance  de  la  Baye  de  Saldanha.  Cette  Na- 
tion étoit  trés-nombreufe  &  très-riche  en  troupeaux  avant  qu'elle  eût  été 
pillée  &  faccagée  par  les  Flibufliers  Hollandois,    qui  dès  le  commence- 
ment de  leur  établilTement  au  Cap,  firent  beaucoup  de  mal  à  diverfes  Na- 
tions des  Hottentots  ;  les  Sujjfaquas  ont  en  grande  partie  abandonné  leurs 
demeures,  parcequ'il  y  a  peu  de  fources.     Cette  Nation  paroît  être  celle 
dont  parle  La  Croix  (b)  fous  le  nom  de   Chainontjuas  ;  ce  Peuple  nombreux 
&  riche  fe  retira ,  avec  fon  vieux  Chef  Soufoa  &  fon  fils  Cobna  marié  à 
Camifoa,  dés  environs  du  Cap  plus  avant  dans  les  terres,  du  côté  des  CobO' 
nas,  les  plus  noirs  de  tous  les  Nègres,  &  qui  ont  de  longs  cheveux;  les  Hot- 
tentots du  Cap  difcnt  que  ce  font  des  Cannibales,  qui  habitent  des  monta- 
gnes  remplies  de  curiofités.  Les  Hottentots  prétendent  n'avoir  aucune  liai- 
fon  de  parentage   ni  de  commerce  avec  ce  Peuple. 
Odiquas.       Le  Pays  des  Suflaquas  confine  à  celui  des  Oâiqms.  Ces  deux  Nations  ont 
même  une  Ligue  entre  elles  contre  les  Chirigriquas ,   leurs  voifins,  avec 
lefquels  ils  ont  eu  plufieurs  longues  &  fanglantes  guerres  ;  la  moindre  in- 
fuite  ou  injure  de  la  part  des  Chirigriquas  réunit  ces  deux  Nations  pour  en 
tirer  vengeance. 
Gilrigri.       On  trouve  enfuite  les  Chirigriquas.     Cette  Nation  nombreufe  eft  célèbre 
quas,        par  la  grande  force  de  corps  dont  elle  eft  douée ,  &  ils  font  renommés  par- 
mi les  Hottentots  pour  leur  dextérité  à  lancer  l'aflàgaye.     Le  terroir  y  eft 
meilleur  que  dans  les  Cantons  des  SulTaquas  &  des  Odiquas.     Ce  Pays  eft 
partagé  en  deux  par  la  rivière  des  Eléphans,   ainfi  nommée  parceque  ces 
animaux  fe  trouvent  en  grande  quantité  fur  fes  bords.  Il  y  a  plufieurs  mon- 
■  tagnes  qui  font  couvertes,  comme  les  autres  de  ces  Contrées,  d'excellens 
pâturages.     Il  y  a  aulTi  dans  ce  Pays  un  grand  Bois  de  haute  futaye ,  coupé 
par  une  infinité  de  chemins,  mais  où  il  eft  dangereux  de  pafler,  àcaufe  des 
lions ,  des  tigres ,  des  léopards  &  des  loups.     Les  habitans  de  cette  Provin- 
ce ,  tourmentés  par  les  brigandages  des  Flibuftiers ,  avoient  congu  une  haine 
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violente  contre  les  Européens,  mais  le  commerce  qui  a  été  établi  entre  eux  Section 
&  les  Hollandois  a  fait  cefTer  ces  animofités.  1. 

Les  deux  Nations  de  Kamaquas ,  quoiqu'elles  portent  le  même  nom ,  dif-  ^'""'''■"'> 
férent  néanmoins  dans  leur  forme  de  Gouvernement ,  &  dans  leur  manière  Notions 
de  vivre.     Toutes  les  deux  font  extrêmement  eftimées  chez  les  autres  Hot-  Mœurs  '  i 
tentots,  &  fe  diftinguent  par  leur  force,  leur  valeur ,  leur  bon-fens  &  leur  &'C'  da 
bonne  mine  ;   leurs  femmes  font  fort  gaies  &  artificieufes.     Ils  peuvent  ^"^'^t^i" 
mettre  vingt-mille  hommes  fur  pied.     La  petite  Namaqua  eft  fituée  fur  la  '""' 
cote  ,  &  la  grande  efl:  à  l'Eft  de  l'autre.     Le  Pays  des  Namaquas  eft  fort  Nama-  ^ 
montagneux  &  fort  ftérile ,  parceque  le  terrein  y  eft  pierreux  &  fablonneux.  q^^s- 
I^es  vallées  ne  font  guère  meilleures  ;  il  n'y  a  dans  toute  la  Contrée  qu'un 
petl'w  bois  &  une  feule  fource.  La  rivière  des  Eléphans  qui  la  traverfe  four- 
nit d'eau  les  habitans.     On  y  trouve  quantité  de  bétes  fauvages  :  on  y  voie 
entre  autres  une  efpece  de  Daim,  tacheté  de  blanc  &  de  jaune;  jamais  ils 
ne  vont  que  par  troupes,  fouvent  de  cent,  &  quelquefois  de  plus  de  mjl- 
le.     La  chair  en  eft  généralement  grafte  &  délicate,  mais  elle  n'a  point  le 
goût  de  nos  daims.  Les  Namaquas  auffi  ■  bienque  les  Chirigriquas  haïlToient 
mortellement  les  Européens ,  à  caufe  des  rapines  &  des  cruautés  des  Flibu- 
ftiers.     Dans  une  occafion  ils  combattirent  pendant  trois  jours  confécutifs 
en  rafe  campagne  contre  un  Parti  des  Hollandois  ,  &  défefpérant  de  les 
vaincre  à  force  ouverte  ils  eurent  recours  à  la  rufe  &  les  défirent.     L'ani- 
mofité  entre  les  deux  Nations  finit  cependant  dans  la  fuite ,  &  fit  place  à 
une  harmonie  parfaite.     En  1708  ils  envoyèrent  une  députation  de  leurs 
Chefs,  pour  féliciter  M.  xan  jfiffmherg  de  fon  heureufe  arrivée  en  qualité 
de  Gouverneur ,  &  pour  l'affurer  qu'ils  étoient  dans  l'intention  d'obferver 
exa6lement  les  Traités.     Les  Députés  avoient  une  petite  plaque  de  fer  trés- 
poli ,  faite  en  forme  de  demi-lune,  &  attachée  à  un  coté  du  front.    Ils  fe 
préfenterent  devant  le  Gouverneur,  &  s'acquittèrent  de  leur  commillion  avec 
une  habileté  &  une  prudence,  qui  fit  beaucoup  d'honneur  à  leurs  deux  Na- 
tions.   Ils  furent  défrayés  pendant  le  tems  qu'ils  féjournerent  au  Cap  aux  dé- 
pens de  la  Compagnie ,  &  partirent  fort  contens.  A  leur  audience  de  congé 
a!s  complimentèrent  le  Gouverneur,  fur  ce  que  fes  vertus  leur  prumettoient 
la  paix  &  la  fureté,  &  l'alTurercnt  qu'ils  ne  manqueroient  pas  de  communi- 
«jucr  à  kurs  concitoyens  les  imprelîions  qu'avoicnt  faites  fiu:  eux  fon  inté- 
grité, fon  defintéreflement  &  fa  générofité. 

Ces  I  lottentots  voyagent  à  cent-cinquante  &  deux-cens  lieues  du  Cap. 
En  1661  M.  Riebecck ,  Gouverneur  du  Cap  ,  envoya  treize  Hollandois  avec 
quatre  bœufs  de  charge ,  pour  établir  une  correfpondance  avec  les  Nama- 
quas, &  découvrir  s'il  fe  trouvoit  de  l'or  ou  d'autres  chofes  précieufes  chez 
eux.  Après  avoir  fait  c>.nt-cinquante  lieues  ces  Députés  apperçurent  enfin 
les  Kraals  des  Namaquas,  ik  furent  reçus  avec  beaucoup  de  civilité.  D'a- 
bord on  les  régala  d'un  concert  de  Muliquc  exécuté  par  c^nt  Muficiens , 
cnfuite  on  les  conduidt  chez  le  Roi  ou  Chef  Acavibia,  qui  avoit  trois  fils 
d'une  taille  extraordinaire;  il  les  régala  de  lait  ik  de  mouton.  lis  lui  pré- 
fenterent &  à  ['es  fujets  des  morceaux  de  cuivre,  des  grains  de  corail ,  de 
l'eau-de-vic  &  du  tabac:  ils  apprirent  aux  Nam.aquas  l'ufage  de  ce  dernier, 
qui  leur  ctoit  inconnu.     Les  Députés  revinrent  fort  fatisfaits,  bien  convain- 
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eus  de  la  grandeur  des  Namaquas  :  les  femmes  font  bien  faites ,  &  ne  fe 
graiflent  pas  comme  celles  du  Cap  ;  elles  portent  un  parafol  fait  de  plumes 
d'autruche,  comme  les  femmes  des  Sonquas.  Le  14  Novembre  de  la  même 
année,  treize  autres  Mollandois  partirent  encore  pour  mieux  connoître  cet- 
te Nation  ;  douze  revinrent  au  mois  de  Février  fuivant ,  un  avoit  été  tué  par 
un  éléphant;  il  rapportèrent  qu'après  avoir  fait  cent -cinquante  lieues  fins 
aucune  avanture,  ils  avoient  trouvé  des  huttes  de  Chirigriquas ,  prés  du  liea 
où  les  Namaquas  avoient  été  établis ,  &  qu'ils  avoient  appris  d'eux  que  les 
Namaquas  étoient  allés  fort  avant  dans  le  Pays ,  &  qu'il  fe  pafTeroit  bien  ua 
an  avant  que  l'on  en  ouït  parler  {a). 

Les  Attaquas  habitent  un  Pays  fort  chetif  &  mal  pourvu  d'eau;  c'efi: 
pour  cela  qu'ils  vivent  en  petites  troupes  à  une  certaine  diftance  les  uns 
des  autres;  ils  font  braves,  contens  &  pleins  de  feu;  ils  mènent  une  vie 
fort  tranquille  &  font  rarement  en  guerre  avec  leurs  voifins.  Lorfqu'ils  onE 
à  craindre  quelque  attaque ,  ils  allument  des  feux  fur  le  haut  de  leurs  monta- 
gnes; à  ce  lignai  tous  ceux  qui  font  en  état  de  fervir  courent  aux  armes,  & 
viennent  fe  rendre  2  la  place  ordinaire  du  rendez-vous  ;  par  ce  moyen  ils  af- 
femblent  en  un  inftant  une  armée  nombreufe. 
Koop-         La  Nation  des  Koopmans  confine  aux  Gunjemans  du  côté  du  Sud  ;  ils  tî- 

maiis.  rent  leur  nom  d'un  de  leurs  Capitaines.  Une  rivière  appellée  Palamit  coule 
rapidement  au  travers  de  ce  Pays.  Elle  tire  fa  fource  des  montagnes  de  Dra- 
kenftein ,  &  après  avoir  parcouru  les  vallées  des  Koopmans  elle  va  fe  jet- 
ter  dans  la  mer.  Elle  reçoit  plufieurs  ruifleaux,  dont  le  plus  large  eft  ap- 
pelle la  Rivière  Noire.  Il  fe  trouve  dans  cette  Contrée  im  Bain  chaud,  & 
plufieurs  Mines  de  fel  abondantes.  Les  Hollandois  y  polîedcnt  de  belles  & 
riches  campagnes,  qu'ils  augmentent  tous  les  jours,  les  Koopmans  ne  les  oc- 
cupant point.  C'efl:  une  Contrée  très-fertile  &  bien  arrofée,  on  y  trouve 
en  abondance  diverfes  efpeces  de  bois. 
IlefTi-         PIlis  au  Sud  on  trouve  la  Nation  nombreufe  des  HeJJaqiias ,  les  plus  riches 

quas.  &  les  plus  puilTans  des  Hottentots.  Ils  font  un  grand  commerce  avec  les  Hol- 
landois ;  plufieurs  fe  mettent  à  leur  fervice ,  où  ils  font  fortune,  employant 
les  gages  qu'ils  tirent  à  acheter  des  beftiaux.  Leur  territoire ,  dont  les  pâtu- 
rages font  couverts  de  gros  &  menu  bétail ,  pafTe  pour  un  des  plus  fertiles, 
&  les  Heffaquas  pour  les  Hottentots  les  plus  adonnés  au  luxe  &.  les  plus 
efféminés ,  &  nullement  portés  à  la  guerre.  Ils  ne  manquent  pourtant  pas 
de  courage,  mais  ils  ignorent  l'art  de  pourfuivre  leurs  ennemis  au-delà  de 
leurs  frontières.  Leurs  Kraals  font  plus  fpacieux  &  plus  peuplés  que  ceux 
des  autres  Hottentots. 

Sonquas.  Les  Sonquas  font  à  l'Eft  des  Koopmans  &  y  confinent;  le  Pays  qu'ils  habi- 
tent eft  montagneux  &  très-ingrat.  Ils  font  pleins  de  feu  &  de  courage, 
&  extrêmement  adroits  à  fe  fervir  de  leurs  armes ,  &  à  la  chafT;  ;  ils  pren  • 
nent  auffi  ordinairement  le  parti  des  Armes  ,  &  d'aller  fervir  les  au- 
tres Hottentots  qui  font  en  guerre.  Les  Sonquas  font  au  nombre  de  trois 
ou  quatre-n.ille ,  hommes  &  femmes  font  grands  chafleurs  ;  ils  vivent  de  gi- 
bier &  de  racines;  ils  apprêtent  les  peaux  de  boeufs,  &  les  femmes  ont  des 
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parafols  de  plumes  d'autruche.     Ces  Peuples  recueillent  beaucoup  de  miel ,  Sectjos 
qu'ils  vendent  aux  Européens,  &  ceux-ci  le  mêlent  avec  de  l'eau  &  en  font       1- 
une  boiiTon  rafraîchilTante.  Siiuation, 

Le  Pays  àts  Dunqnas  tïi  contiguàcelui  des  Sonquas  ;  leurs  terres  font  moins  ;\r^"'^,^, 
montagneufes ,  &  très-belles  &  fertiles.  On  }•  trouve  abondair.ment  des  trou-  l\Jœurs  ' 
peaux  &  du  gibier.  Les  campagnes  font  arroféesde  divers  ruifltaux,  qui  vont  &(-  dn 
fe  rendre  dans  le  Palamit.  _  Hotten- 

On  rencontre  enfuitc  les  Damaqms  ,c^\  font  grands  chafleurs ,  &  aiment  '°^^' 
paffionnément  la  chair  des  bêtes  fauvages.     Le  terrein  qu'ils  occupent  eft  Dunquas. 
tout  aulTi  beau  &  aufll  fertile  que  celui  des  Dunquas ,   &  il  efl:  encore  plus  Dama- 
uni.     Le  gibier  &  le  bétail  y  eft  très-abondant.     On  y  trouve  des  melons  1"^^* 
d'eau  &  du  chanvre  fauvage.     11  y  a  auffi  des  Salines.     Mais  le  bois  y  eft  fi 
rare ,  qu'ils  font  obligés  de  fe  fervir  d'une  forte  de  mouffe ,  dont  la  fumée 
efl  très-incommode  ik  trés-malfaifante.     Le  Palamit  arrofe  ce  Pays,  &  y 
fait  bien  des  tours  &  des  détours  ;  ce  qui  ell  fort  incommode  pour  les  Vo- 
yageurs ,  n'y  a3-ant  point  de  pont  pour  traverfer  cette  rivière.     On  efl  obli- 
gé de  la  palier  avec  des  canots ,  ou  fur  des  radeaux  faits  de  greffes  poutres. 

Les  Gaurus  ou  Gauriquas ,  qui  fuivent  les  Damaquas,  font  un  Peuple  fort  Gauri- 
nombreux ,  quoique  le  Pays  qu'ils  habitent  foit  fort  petit  ;  mais  il  ell  Çi  ri-  quas. 
che  &  fi  fertile,  il  fournit  en  Çi  grande  quantité  du  bois  &  de  l'eau  ,  que 
tout  le  monde  y  vit  à  l'aife  &  dans  l'abondance  ;  les  campagnes  fourmillent 
d'animaux  fauvages,  plus  que  toutes  les  autres  Contrées  des  Hottentots.  Ces 
Peuples  prennent  fouvent  l'exercice  de  la  chaffe  &  y  font  fort  adroits  ;  ils 
font  ordinairement  couverts  de  la  peau  de  quelque  béte  féroce. 

Les  Houtcniquas  habitent  fur  la  côte  au  Nord-Eft  des  Gauros ,  leur  Pays  Houteni- 
efl  couvert  de  bois ,  entremêlés  de  prairies ,  remplies  d'herbes  de  toute  efpe-  l^^s. 
ce,&  émaillécs  d'une  admirable  vaiùété  de  fleurs,  qui  charment  la  vue  &  flat- 
tent agréablement  l'odorat. 

Les  Gauriquas  &  les  Houteniquas  font  vraifemblablement  les  Hottentots 
Carigriquas  &  Hofaas ,  qui  étoient  bergers  &  chalTcurs  aux  environs  de  la 
Baye  de  Saldanha. 

Le  Pays  des  Cliamtouers  confine  à  celui  des  Houteniquas.     Cette  Contrée  Cham- 
efl:  une  plaine  couverte  de  gras  piituragas  &  très-bien  arrofée  ;  on  y  trouve  tousrs. 
divers  petits  Bois ,  dont  les  arbres  font  plus  beaux  &  plus  grands  que  dans 
aucun  Canton  des   Hottentots.     Le  gibier  &  les  bêtes  fauvages   y  abon- 
dent aulîi.  11  y  a  plufieurs  ruiffeaux  larges  &  remplis  de  toutes  fortesdc  poil^ 
f  jns ,  même  de  mer. 

Au  Nord-Eft  des  Chamtoucrs  on  trouve  les  Heykoms.  Le  Pays  qu'ils  ha-Heykoms. 
bitent  cil  f  jrt  montagneux  &  manque  d'eau  douce.  Il  n'y  a  que  les  vallées 
qui  feient  fi;rtilcs.  Cependant  ils  ont  de  nombreux  troupeaux ,  qui  ne  boi- 
vent que  de  l'eau  Ibmache,  &  qui  ne  mangent  que  des  rofeaux  qui  viennent 
fur  les  bords  des  rivières.  Le  Pays  fournit  en  abondance  du  gibier,  &  de 
toutes  fortes  de  bêtes  fauvages. 

Il  y  a  plufieurs  autres  Nations,  jufqu'ici  peu  connues,  le  long  dcs 
côtes,  depuis  le  Pays  des  CJauros  jufqu'à  la  Terre  de  Natal ,  les  CAcro^^i/^aw 
occupent  une  grande  étendue  de  terres  au  Nord,  ik  confinent  dMxAitaguaSy 
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Section    &  entre  ceux.ci  &  Angola  il  y  a  encore  plufieurs  autres  Peuples  (a). 

.    ^•.  On  fait  accoucher  les  Femmes  Hottentotes  par  le  moyen  d'une  dccoflion 

Situation,  j^  ^^^^^  ^  ^^  j^jt^  quand  elles  ont  de  la  peineà  délivrer.     On  frotte  l'en- 
^Na'tions     f-HT^  ^c  ficntc  de  vache,  on  le  lave  enfuite  du  jus  de  Figues  Mottentotes  , 
Mœurs  '    qu'on  laiflc  imbiber  au  Soleil ,  alors  on  l'oint  de  graifle  feule  ou  de  graiffe 
Éfc.  r/cs    mêlée  avec  du  beurre.     Le  père  ou  la  mère  lui  donnent  le  nom  de  l'animal 
Hotten-    q^i'iis  aiment  le  plus,  par  exemple  cheval,  lion,  brebis,  âne.     On  lui  ap- 
^'^"'         prend  à  fumer   auflitôt  qu'il  efl  fevré.     Les  Hottentots  font  d'une  bonne 
PwitTjit    taille,  droits  &bien  faits;  la  plupart  ont  cinq  à  fix  pieds  de  haut,  mais  les 
des  Hoc-  femmes  font  beaucoup  plus  petites ,  &  ont  les  pieds  petits  &  délicats.  Ils  ne 
tentots.  ^  ^^^j.  g^jgj.g  f^jjg^j  jj^x  maladies,  &  vivent  longtems.     Ils  ont  le  teint  cou- 
leur d'olive,  la  tête  fort  grofle  &  les  yeux  vifs,  le  nez  plat,  les  lèvres  é- 
paiffes,  les  dents  blanches  comme  de  l'yvoirc,   les  cheveux  comme  ceux 
des  Nègres  &  fort  noirs,  les  pieds  grands  &  larges.     Bien-que  les  Hotten- 
tots reconnoiflent  les  fruits  que  les  Européens  recueillent  de  leur  induftrie 
&  de  leur  travail ,  ils  font  toujours  les  gens  les  plus  parefFeux  de  l'Univers  ; 
ils  ne  favent  ce  que  c'efl  que  fe  couper  les  ongles  des  mains  &  des  pieds; 
penfer  félon  eux  c'efl  travailler,  &  travailler  c'eft  le  fléau  de  la  vie,-  ilspaf- 
fent  les  trois  quarts  de  la  leur  avec  une  ftupidité  étonnante  dans  une  hon- 
teufe  oifiveté.     Ils  ne  laiffcnt  pas  d'être  à  l'occafion  d'une  grande  activité  ; 
ils  devancent  à  la  courfe  le  cheval  le  plus  vite;  ils  fe  fervent  avec  beaucoup 
d'adrefTe  de  leur  arc,  lancent  des  pierres  ,    l'hafTagaye  ,  &  leurs  rackums 
ou  bâtons  avec  une  grande  dextérité.     Bien -qu'ils  ignoraiTint  la  culture  & 
les  qualités  du  tabac   avant  l'arrivée  des  Européens,   ils  y  excellent  à-pré- 
fent  ,  &  on  les  confulte  fouvent  &  fur  l'agriculture  en  général ,  &  fur  les 
qualités  du  tabac  en  particulier.     Leur  affeftion  les  uns  pour  les  autres  , 
leur  hofpitalité,  la  compafîion^pour  les  malheureux   &  envers  les  Etran- 
gers, font  des  qualités  qui  les  diilinguent;  de-même  que  le  bon-fens,  l'équi- 
té ,  ik  la  promptitude  à  rendre  judice ,  &  la  chafteté ,  furpaffant  à  ces  égards 
la  plupart  des  autres  Nations;  avec  tant  de  bonnes  qualités  ils  ne  lailfcnt  pas 
de  pratiquer  les  coutumes  les  plus  barbares  &  les  plus  inhumaines,  fms  au- 
tre raifon  que  c'a  été  de  tout  tems  l'ufage  des  Hottentots,  c'eft-là  l'unique 
fondement  de  leurs  inflitutions  (b). 
Coutumes      Si  une  femme  accouche  de  deux  jumelles,  ou  d'un  garçon  &  d'une  fille, 
barbares.  &  que  les  parens  étant  riches   la  mère  fe  plaigne  qu'elle  n'a  pas  aflez  de 
lait,  ou  qu'étant   pauvres  ils  allèguent  qu'ils  ne  fauroient  les  élever,  tous 
les  hommes  du  Kraal,  aflemblés  exprès,  donnent  permifîion  de  prendre  la 
plus  laide  ou  la  plus  malfaite,  &  de  l'enterrer  toute  vive,  ou  de  l'expofer 
fur  un  arbre  ou  dans  des  builTons  aux  bêtes  féroces. 

Leur  procédé  envers  leurs  parens  qui  font  devenus  fi  vieux  qu'ils  font 
hors  d'état  d'agir ,  n'eft  pas  moins  barbare.  Lorfqu'un  homm-e  efl  décré- 
pit, fon  fils  aine,  ou  en  général  l'on  plus  proche  parent  maie,  qui  eft  fon 
héritier,  les  femmes  n'ayant  rien  que  de  fon  confentement ,  fait  affjmbler 
tous  les  hommes  du  Kraal,  leur  communique  le  deflein  qu'il  a  de  fe  défaire 
du  vieillard ,   dont  il  décrit  le  malheureux  état ,  demandant  qu'il  plaife  à 

l'af. 
(«)  Kolbe  T.  I.  Ch.  9.        (*)  IJem  Ibil. 
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l'aflemblee  qu'il  foie  féqueftré.  Jamais  le  Kraal  ne  refufe  fon  confcntement ,  Section 
&  l'on  fixe  un  jour  pour  tranfporter  le  vieillard ,  quand  il  feroit  le  plus  ri-       ^• 
che  du  lieu ,  quand  il  feroit  même  le  Capitaine  ;  avant  le  départ  l'héritier  ^'"^''''"i 
régale  les  hommes  du  village ,  qui  prennent  alors  congé  de  celui  qui  va  être  N^nlm 
féqueftré.     Le  jour  venu  on  le  met  fur  un  bœuf  de  monture ,  &  fuivi  de  la  Mœurs  ' 
plus  grande  partie  des  habitans  on  le  conduit  à  une  hutte  drelTée  exprés  dans  ^'=-  ^ 
un  lieu  écarté ,  on  met  à  fa  portée  quelques  provifions ,  après  quoi  on  l'a-  ^^°"sii* 
bandonne  entièrement,  le  laillant  périr  ainlî  de  vieillefie  ou  de  faim,  fi  au-  ^°''' 
paravant  il  n'efl  pas  dévoré  par  les  bétes  fauvages.   Mais  la  coutume  la  plus 
barbare  eft  celle  des  jeunes  gens,  reçus  au  nombre  des  hommss,  qui  inful- 
tent,  maltraitent  &  même  battent  leurs  mères  impunément  :  indulgence  auflî 
cruelle  de  la  part  des  pères,  que  dénaturée  &.  ingrate  de  la  part  des  enfans, 
qui  rend  les  Hottentots  les  plus  abominables  des  hommes. 

Une  peau  de  mouton  ou  de  bete  fauvage,  qu'ils  attachent  autoiu:  de  leur  Habille' 
cou  leur  couvre  les  épaules  &  le  dos  en  guife  de  manteau.  Ce  manteau ,  qu'ils  w^'» 
appellent  KroJJè,ett.  apprêté  avec  de  la  fiente  de  vache,  ou  de  la  graifle  de 
mouton ,  &  graifle  enfuite  de  beurre  ou  de  grailfe ,  rance  ou  fraîche ,  fé- 
lon la  qualité  &  le  bien  du  liottentot  :  il  eft  plus  ou  moins  long ,  ouvert  ou 
fermé  par  devant ,  félon  la  faifon  &  la  coutume  de  la  Nation ,  car  il  y  a 
des  différences.     Dans  les  grandes  chaleurs  ils  vont  la  tête  nue ,  n'étant  ga- 
rantis que  par  la  graifle  mêlée  de  fuie  dont  ils  fe  frottent,  mais  quand  il 
pleut  ou  qu'il  fait  froid,  ils  portent  un  bonnet  fait  de  peau  d'agneau  ou  de 
chat.     Le  vifage  &  le  devant  du  corps  font  prefque  toujours  à  découvert , 
mais  ils  couvrent  leur  nudité  d'une  pièce  de  peau  de  quelque  bête  fau\'age 
qu'il  appellent  Kul-KroJJe.  De-là  jufqu'aux  pieds  ils  font  tout  nuds ,  excep- 
té lorfqu'ils  mènent  paître  le  bétail,  ou  qu'ils  ont  à  traverfer  des  rochers  ou 
des  fables.     Dans  le  premier  cas  ils  portent  des  efpeces  de  bottines ,  &  dans 
k  fécond  ils  mettent  des  fandales  de  cuir  crud ,  de  bœuf  ou  d'éléphant.    A 
leur  cou  pend  un  petit  fie,  dans  lequel  ils  portent  leur  couteau,  leur  pipe, 
leur  tabac  ou  leur  Dacha,  &  un  petit  morceau  de  bois  qu'ils  appellent  Su- 
fa,  brûlé  aux  deux  boucs,  qui  eîî:  comme  une  amulete  contre  les  fortileges. 
Les  Hottentots  ont  à  leur  bras  gauche  trois  anneaux  d'y  voire ,  auxquels  ils 
attachent,  quand  ils  voyagent,  un  fac  qui  renferme  leurs  provifions.     Ils 
portent  à  leur  main  droite  les  dcLix  bâtons  qu'ils  appellent  Kirri  &  Rachim. 
A  leur  main  gauche  ils  ont  un  autre  bâton ,  à  l'un  des  bouts  duquel  efl:  at- 
tachée une  queue  de  chat  fauvage ,  de  renard ,  ou  de  quelque  autre  ani- 
mal, dont  ils  fe  fervent  en  guifc  de  mouchoir.     Rien  ne  diltinguoit  autre- 
fois les  KonquestS:  les  Capitaines,  que  le  manteau  de  peau  de  tigre  ou  de 
chat  fauvage.     Mais  il  y  a  longcems  que  les  llollandois,  lorfqu'ils  traitè- 
rent alliance  avec  les  1  loctentots,  firent  préfent  à  chaque  Nation  d'une  cou- 
ronne de  cuivie,&  à  chaque  Kraal  d'une  canne,  ornée  d'une  pomme  de  cui- 
vre ;  les  Konques  portent  conltamment  la  couronne  dans  toutes  les  occafions 
fûlemnelles,  lorfqu'ils  font  à  la  tête  de  l'Armée,  ou  qu'ils  prelident  dans  les 
Confeils;  &  les  Capitaines  ont  la  canne,  qui  efl  regardée  comme  un  fymbo- 
le  infcparable  de  leur  emploi. 
Les  femmes,  qui  ont  comme  les  hommes  les  cheveux  courts,  laineux  & 
Tome  XXr.  h  noirs 
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noirs  comme  du  jayet,  portent  toujours  des  bonnets  faits  de  peaux  de  bê- 
tes fauvageà ,  qui  liniiTent  en  pointe  ;  elles  ont  deux  Krn(Jes  ,  dont  la  moin- 
dre eft  delTus  l'autre;  ces  KrolTes  font  faites  comme  celles  des  hommes, leur 
poitrine  elt  pour  l'ordinaire  découverte.  Elles  ont  une  efpece  de  peau  du- 
re &  large ,  qui  leur  croit  au-delTus  de  l'os  Pubis ,  &  qui  defcendant  afTez  bas 
femble  être  deftinée  par  la  nature  à  couvrir  leur  nudité;  elles  portent  ce- 
pendant par  defTus  une  pièce  de  peau  de  mouton  dépouillée  de  fon  poil,  qu'on 
appelle  Kut-KroJJe,  qui  eft  au  moins  trois  fois  plus  grande  que  celle  que 
portent  les  hommes  ;  elles  ont  auffi  une  petite  KrofTe  attachée  à  l'entour  de 
la  ceinture ,  qui  leur  couvre  le  derrière  ;  cette  peau  tombe  pour  l'ordinaire 
au-defTous  du  jarret  ;  elles  ont  autour  des  jambes  depuis  le  genou  jufqu'à  la 
ciaeville  des  bandes  de  peau  de  mouton  ;  une  jambe  ainfi  entortillée  reflem- 
ble  à  l'ouvrage  d'un  habile  tourneur. 

Hommes  &  femmes  aiment  beaucoup  les  ornemens  :  les  hommes  fe  dif- 
tinguent  par  des  veflies  de  bétes  fauvages ,  qu'ils  attachent  à  leurs  cheveux 
poudrés  de  Buchu ,  après  les  avoir  enilées  ;  ils  ont  auiTi  des  morceaux  de 
verre  &  de  glaces  de  miroir,  des  boutons  de  cuivre  &  de  petites  plaques  du 
même  métal  ;  les  perfonnes  de  diftinftion  ont  à  leurs  pendans  d'oreille  des 
morceaux  de  nacre  de  perles ,  à  laquelle  ils  favent  donner  un  éclat  &  un 
œil  charmant.  Les  bracelets,  les 'colliers  de  cuivre  ou  de  verre  ne  font  pas 
moins  eflimés  parmi  eux  ;  les  plus  larges ,  qui  font  ordinairement  de  diver- 
fes  couleurs,  font  en  guife  de  ceinture  autour  du  corps.  Les  femmes,  qui 
cachent  leurs  cheveux  fous  leurs  bonnets,  fe  frottent  le  front  de  graifle  & 
le  poudrent  de  Buchu ,  enfuite  elles  fe  frottent  fur  les  yeux ,  fur  le  nez  ,  fur 
les  joues,  &  fur  le  menton  d'une  efpece  de  craie  rouge.  Ils  ont  la  graifTe 
de  poilTon  en  horreur ,  mais  ils  fe  frottent  le  corps  depuis  la  plante  des 
pieds  jufqu'au  fommet  de  la  tête  de  beurre  ou  de  graifle  de  mouton ,  mêlée 
avec  de  la  fuie  :  ceux  qui  font  riches  ne  fe  frottent  que  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  fraix  &  de  meilleur. 

Les  Hottentots  ont  des  Loix  ou  des  Traditions  qui  leur  défendent  la  chair 
de  pourceau,  les  lièvres,  les  lapins,  &  les  poiiTons  qui  n'ont  point  d'écail- 
lés. Ils  mangent  avec  une  extrême  avidité  quand  l'envie  leur  en  prend, 
en  plein  air  quand  il  fait  beau ,  &  dans  leur  hutte  quand  le  tems  eft  mau- 
vais. Il  n'eft  permis  qu'aux  hommes  de  manger  des  taupes  &  le  fang  pur 
des  animaux.  D'un  autre  côté  les  femmes  ont  feules  le  privilège  de  fe  nour- 
rir de  lièvres  &  de  lapins.  Les  hommes  &  les  femmes  mangent  féparément 
excepté  le  jour  des  noces ,  que  le  nouveau  marié  a  la  permilîion  de  manger 
avec  les  femmes.  Leur  nourriture  ordinaire  eft  la  chair  &  les  entrailles  de 
beftiaux  ou  de  bêtes  fauvages ,  plufieurs  fortes  de  fruits  &  de  racines ,  que 
les  femmes  vont  chercher  ;  pour  connoître  les  fruits  qui  font  bons ,  elles 
font  attention  à  ceux  qui  fervent  de  nourriture  aux  hériffons  &  à  une  efpe- 
ce de  linge  appelle  Baviaan.  Les  Hottentots  ont  la  précaution  de  ne  ja- 
mais goûter  que  les  fruits  &  les  racines  dont  ces  animaux  ufent.  Ils  ne 
touchent  à  leur  bétail ,  que  lorfqu'il  leur  eft  mort  quelque  bête  de  mort  na- 
turelle, fi  l'on  en  excepte  leurs  Fêtes  folemnelles ,  ou  autrement  ils  vont  à  la 
chafle.  Ils  font  bouillir  la  chair  &  les  entrailles  dans  le  fang  même  de  l'ani- 
mal ,  &  quelquefois  dans  du  lait  ;  &  fuivanc  notre  Auteur  ce  mets  fcroit 
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fort  bon,  fans  la  mal-propreté  des  cuifiniers.     Ils  mangent  auffi  des  poux  Sectiom 
&  de  vieux  fouliers  faits  de  cuir  de  bœuf  ou  de  cerf  qui  n'eft  point  xravail-  „.   ^' . 
lé;  après  en  avoir  brûlé  le  poil,  ils  les  trempent  quelque  tcms  dans  l'eau  ^t^"^"""* 
pour  les  ramollir,  &  enfuite  les  font  griller  fur  les  charbons.    Ils  ne  fe  fer-Aw/w, • 
vent  jamais  de  fel  ni  d'épiceries,  cependant  ils  mangent  avidement  les  m.ets ■^1/'p«''î 
falés  &  de  haut  goût  des  Européens.     Leur  boilTon  ordinaire  eft  du  lait  de  ^''*  '*^ 
vache  &  de  l'eau ,  les  femmes  feules  ont  la  permilTion  de  boire  du  lait  de  (0°"*^°' 
brebis.     Les  hommes  &  les  femme*,  qui  font  les  plus  grandes  folies  quand      "" 
ils  font  ivres,  aiment  exceflivement  le  vin,  l'eau-de-vie  &  l'arack  ;  ils  font 
paflîonnés  aulli  pour  le  tabac,  le  dacha  &.  le  bufpach,  qui  eft  du  tabac  &  du 
dacha  mêlés  eniemble ,  &  la  racine  Kanna. 

La  dignité  de  Chef  ou  de  Konque  efl:  héréditaire  ;  avant  que  d'en  être  Cenverne- 
revêtu ,  il  eft  obligé  de  s'engager  folemnellement  dans  une  affemblée  gêné-  '"'''"'• 
raie  de  la  Nation ,  à  ne  rien  changer  dans  l'ancienne  forme  du  Gouverne- 
ment ,  &  à  ne  rien  entreprendre  contre  les  droits  &  les  prérogatives  des 
Capitaines  des  Kraals,  ni  contre  les  droits  &  les  pri\-ileges  du  Peuple;  ce 
n'ell  qu'après  ces  proméffes  folemnelles  qu'il  efl  inftallé  avec  beaucoup  de 
pompe.  L'office  du  Konque  efl:  de  commander  l'armée ,  de  diriger  les  négo- 
ciations, &  de  préfider  dans  le  Confeil  de  la  Nation,  qui  s'alTemble  tou- 
jours dans  le  Kraal  où  le  Chef  fait  fa  réfidence;  ce  Confeil  eft  compofé  de 
tous  les  Capitaines  des  Kraals ,  «5c  tout  s'y  décide  à  la  pluralité  des  voix , 
que  le  Konque  recueille.     Les  Capitaines  des  Kraals  ne  font  aulTi  inflallés , 
qu'après  s'être  engagés  à  ne  faire  aucun  changement  dans  les  loix  &  les  cou- 
tumes.    Leur  fonction  efl  de  veiller  à  la  tranquillité  publique,  de  maintenir 
l'ordre  &  la  paix,  &  de  faire  adminiflrcr  la  jullice;  en  tems  de  guerre  ils 
commandent  les  troupes  de  leurs  Kraals.  Ils  jugent  avec  les  hommes  du  Kraal 
toutes  les  caufes  civiles  &  criminelles,  les  feuls  crimes  d'Etat  font  réfervés  à 
la  connoiflance  du  Chef  &  de  l'Aflemblée  Nationale  Ça). 

Les  huttes  des  Hottentots  font  de  perches  &  de  nattes,  faites  de  joncs  de  fllhgn 
différentes  efpcces ,  féchés  au  Soleil  ;  &  elles  font  travaillées  fort  ferrées  par  "''"■'  Hot- 
les  femmes.  L'enceinte  d'une  hutte  efl  un  ovale ,  dont  le  diamètre  eil  d'en-  ''•'^'°'*' 
viron  quatorze  pieds.     Celles  des  riches  ont  deux  couvertures ,  dont  celle 
de  defllis  eft  de  peau ,   &  elles  font  capables  de  réfifter  aux  vents  &  ne 
peuvent  être  percées  par  la  pluie.  11  n'y  entre  de  lumière  que  celle  que  four- 
nit une  porte,  formée  par  un  arc  de  trois  pieds  de  haut,  appuyé  fur  une 
corde  ou  une  ligne  de  deux  pieds;  audeffus  de  ce  guichet  ek  attachée  une 
peau ,  qu'ils  abaiflent  ou  qu'ils  élèvent  fuivant  le  tems.     Un  Kraal ,  où  les 
huttes  font  toujours  rangées  en  cercle,  contient  généralement  depuis  crois 
jufqu'à  quatre  &  cinq-cens  habitans,  chaque  fiimille  étant  compofée  com- 
munément de  dix  ou  douze  pcrfonnes,  vieux  &  jeunes  ,  qui  il-  couchent 
dans  des  creux  faits    en  terre    aux  cotés  de  la  hutte  ;   au  milieu  eCc  un 
trou  d'un  pied  de  profondeur ,  c'eft  le  foyer.     Tous  leurs  uftenfiles  fe  ré- 
duifent  à  deux  ou  trois  pots  pour  cuire,  autant  pour  boire,  quelques-uns 
pour  mettre  leur  lait  &  pour  iaire  leur  beurre,  à  quoi  il  faut  joincire  leurs 
kroffes  &  leurs  armes. 

Un 

(a)  Kolbe  ubi  Ûjp.  Lopez^  Davit^t  Dnpf<r, 
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Section       Un  Kraal  n'a  qu'une  entrée  fort  étroite  :  une  grande  place  ronde  occii- 
I-       pé  l'intérieur ,  c'eft-là  qu'ils  font  entrer  le  menu  bétail  &  les  veaux  ;  autour 
Situation,  j^  j^j.^^1  ^^  dcliors  ils  rangent  leur  gros  bétail  derrière  leurs  huttes,  &  les 
Natims     attachent  deux  à  deux  par  le  cou.     il  n'y  a  point  de  garde  pour  les  garan- 
Mwrs  '   tir  de  l'attaque  des  bétes  féroces,  ces  animaux  avertilTant  fuffifamment-de 
&c.  Jes    l'approche  de  l'ennemi  par  le  bruit  alTreux  qu'ils  font.     11  y  a  dans  chaque 
Hotten-     ].(raai  Qne  méchante  hutte  où  fe  retirent  les  veaux  &  les  agneaux,  jufqu'à 
^""'         ce  qu'ils  foient  en  état  de  courir  après  leurs  m.cres.     On  conduit  les  bétes 
au  pâturage  entre  fix  &  fept  heures  du  matin ,  &  on  les  ramené   le  foir 
entre  cinq  &  ûx. 
Municrc        Toutes  les  richefles  des  Ilottentots  confiflent  dans  leurs  troupeaux.  Rien 
tie  gnuver-  auffi  ne  leur  tient  tant  à  cœur  que  de  les  voir  profpérer  ,  c'eft-là  où  ils  bor- 
ner lis       nent  toute  leur  ambition.     Tour  à  tour  deux  ou  trois  hommes  les  condui- 
troupcmix.  t^^^^  ^^^  pâturage,  &  la  brebis  unique  du  plus  miférable  des  habitans  efi:  aulîî 
bien  foignée  &  gardée  que  les  nombreux  troupeaux  du  plus  puiflant.  Ils  onc 
de^  Uackekycrs ,  c'efl  une  forte  de  bœufs  dont  ils  fe  fervent  à  la  guerre  , 
qu'ils  dreiîent  &  difciplinent  ,  comme  on  fait  les  éléphans  en  Afie.     Ces 
Backeleyers  leur  font  auffi  d'un  grand  ufage  pour  garder  leurs  troupeaux , 
ils  ramènent  les  belliaux  qui  s'écartent  ,  &  les  tiennent  raflemblés.     Ces 
animaux  connoiflent  tous  les  habitans  du  Kraal,  &  viennent  fondre  fur  les 
étrangers  &  fur  les  voleurs.     Les  taureaux  &  les  béliers  ne  font  point  fépa- 
rés  des  geniffes  &  des  brebis  mais   lorfque  les  premiers  font  en  trop  grand 
nombre,  ils  les  châtrent.     Ils  font  cette  opération  fur  les  bœufs  lorsqu'ils 
n'ont  qu'un  an.  D'abord  ils  attachent  à  chacun  des  pieds  une  corde, &  cou- 
chent l'animal  fur  le  dos,-  alors  ils  tirent  de  toutes  leurs  forces  les  cordes 
auxquelles  font  attachés  les  pieds ,  &  les  lient  à  quatre  pieux  fichés  en  ter- 
re ,  ils  l'attachent  auffi  par  les  cornes.     L'opérateur  lui  lie  les  tefticules  dans 
la  bourfe  auffi  fortement  qu'il  peut  ,   ainfi  il  coupe  toute  communication 
entre  les  tefticules  &  les  vailTeaux  fpermatiques.     L'opération  étant  finie , 
■on  détache  l'animal,  &  au  bout  de  quelque  tems  ces  parties  ne  pouvant 
recevoir  de  nourriture  ,    fe   féchent  &  tombent.      On  opère  fur  les  bé- 
liers lorfqu'ils  ont  un  an  &  demi  ;  l'opération  fe  fait  de  la  même  maniè- 
re ,  avec  cette  différence ,  qu'ils  écrafent  les  tefticules  avant  que  de  lail^ 
fer  aller  animal. 
Midecins.      H  Y  3  dans  chaque  Kraal  un  Médecin ,  un  Prêtre  nommé  Suri ,  un  Me'- 
decin  des  troupeaux ,  &  une  Sagefemme ,  qui  font  tous  éleftifs ,  &  n'ont 
d'autre  falaireque  quelques  préfens  de  tems  en  tems.     Le  Médecin  a  foin  de 
la  fanté  des  habitans ,   leur  pratique  réuffit  très-fouvent  d'une  manière  é- 
tonnante ,  mais  ils  ne  communiquent  à  qui  que  ce  foit  leurs  remèdes  &  la 
manière  de  les  préparer.     Le  Suri  elt  le  Maître  des  cérémonies  religieufes, 
il  foLmnife  les  mariages  &  les  funérailles,  &  il  efh  celui  qui  fait  l'opéra- 
tion de  retrancher  un  tefticule  aux  mâles.     L'emploi  du  Médecin  des  trou- 
peaux eft  d'avoir  l'œil  fur  la  fanté  de  ces  animaux ,   il  étudie  les  maladies 
qui  leur  furviennent  &  les  vifite.     La  Sagefemme  eftchoifie  par  les  femmes 
du  lieu  encre  celles  qu'on  juge  les  plus  capables  j  elle  eft  obligée  d'exccrcer 
cette  proftffion  toute  fa  vie. 

La 
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La  Coutume  des  Hottentots  de  retrancher  un  tefciciile  aux  mâles ,  leur  Sectiom 
eft  particulière  ;  Saar ,  f^ogel ,  Tacharcl ,  Bûeving&  d'autres,  ont  cru  quel-      I. 
le  n'a  d'autre  but  que  de  leur  procurer  cette   agilité  &  cette  légèreté  à  \^SUnaiim, 
courfe ,  qui  les  diftingue  des  autres  Peuples.     Quelques  Hottentots  l'aiTu-  ^^J^-l 
rent  eux-mêmes,  mais  KoHe  croit  que  c'eft  une  cérémonie  teligieufe,  &  il  Msur7* 
aflure  que  les  plus  intelligent,  qui  gardent  d'ailleurs  un  profond  fecret  fur  &€.  y« 
l'origine  de  leurs  coutumes,  lui  ont  dit,  que  c'eft  une  loi  établie  parmi  eux  Hotten- 
depiiis  un  tems  immémorial,  qu  aucun   homme  ne  pourra  connoître  une  femme  ,  ^"^' 
qu'on  ne  lui  ait  premiertmeut  ôté  le  tejlicuie  gauche.     C'efl:  au(Ti  pour  faire  ob-  Coutume 
ferver  conflamment  cette  Loi,  que  le  tems  de  l'opération  eft  tixé  à  V dge  fi/'^fl^e. 
de  huit  ou  neuf  ans.  Si  quelqu'un  venoit  à  la  négliger ,  il  n'y  iroit  pas  moins 
que  de  la  vie ,  &  la  femme  qui  auroit  cu  L  malheur  de  coucher  avec  un  tel 
homme,  courroit  rifque  d'être  mife  en  pièces  par  les  autres,  parcequ'elles 
font  dans  l'idée,  que  tout  homme  à  qui  l'on  n'a  point  fait  ce  retranche- 
ment engendre  conflamment  des  jumeaux.     Au'll  les  filles,  quand  elles  fe 
marient  ,    ont  grand  foin  de  faire  examiner  préalablement  par  leurs  pa- 
rens  ceux  qui  les  recherchent ,  la  modeftie  les  empêchant  de  faire  elles-mê- 
mes cet  cxanrjn  (a). 

Celui  qui  veut  fe  marier,  s'il  a  encore  fon  père,  ou  quelque  autre  pa-  Mariagtt^ 
rent  de  qui  il  dépende,  doit  lui  communiquer  fon  deflein,  &  obtenir  fon 
approbation.  Si  le  père  ou  parent  l'approuve  ,  il  va  fur  le  champ  avec  le 
jeune  homme  chez  le  père  de  la  fille,  pour  la  demander  en  mariage.  Ce- 
lui-ci va  confultcr  fa  femme  ;  il  ne  tarde  pas  à  rapporter  une  réponfe  pofi- 
tive  &  le  plus  fouvent  favorable  ;  le  refus  efl  rare ,  &  n'a  prefque  jamais 
lieu  que  lorfque  la  fille  efl  déjà  accordée  à  un  autre.  En  ce  cas-là ,  le  père 
&  l'amant  fe  retirent.  Si  l'on  confcnt  à  la  propofition,  &  que  le  galant 
fuit  émancipé  &  fait  homme,  l'époux  futur  court  choifa-  deux  ou  trois  bœufs 
gras,  fuivant  les  facultés  &  le  rang  de  fa  famille,  &  il  les  conduit  à  la  hut- 
te de  fa  future.  Tous  fes  parens  l'accompagnent  ;  ils  font  reçus  par  ceux  de 
la  belle  avec  des  témoignages  d'amitié  di  des  carelTes  extraordinaires.  Tou- 
te la  compagnie  fe  frotte  le  corps  de  graiffe,  &  fe  faupoudre  deBuchu:les 
femmes,  pour  paroître  plus  belLs  &  faire  plus  d'honneur  à  la  fête,  fe  bar- 
bouillent le  front,  les  joues  &  le  m,'nton  de  terre  rouge.  On  pafie  enfuite 
à  la  cérémonie  nuptiale:  les  hommes  fe  tenant  accroupis,  forment  un  cer- 
cle, &  les  femmes  à  quelque  diftance  un  autre.  Le  futur  époux  eft  au  mi- 
lieu du  premier  cercle  dans  la  même  attitude  que  les  autres  Alors  le  Prêtre 
ou  le  Suri,  qui  eft  toujours  celui  du  village-  où  demeure  l'époufe,  entre  dans 
le  cercle  des  hommes ,  s'approche  du  futur  époux  &  l'afperge  de  fon  uri- 
ne, que  celui-ci  reçoit  avec  une  grande  avidité,  la  mêlant  avec  la  gra!fre& 
la  poudre  de  Buthu  dont  il  s'eft  frotté.  Enfuite  le  Prêtre  palVe  dans  le  cer- 
cle des  femmes,  ik  fait  la  même  afperfion  fur  la  future  époufe,qui  ne  s'en 
tient  pas  moins  honorée.  Il  \a  &  vient  julqu'a  trois  fois  de  l'un  à  l'autre,  en 
répétant  la  même  cérémonie, jufqu'à  ce  que  fon  eau  de  bénédiction foitépui* 
fée.  Pendant  l'afpcrfion  il  donne  a  l'un  &à  l'autre  les  bénédictions  fuivantes: 
l'uiJjUZ-Yous  vivre  kngttins  cf  luunufcment  enjïti.ble!   Pu :J]îez-vous  avoir  un  fils 

avant 
(f>)  KolùcV.  I.  Ch.  12. 
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SxcTtoN   avant  la  fin  de  î année  !  PuiJJ'c  ce  fih  être  toute  votre  confolation  dans  votre  vîeilkjje  ! 
„.  ■'r  .      Pui/fc-t-il  être  homme  de  courage  ^ grand  chajjeur  !  On  finit  par  di;s  -fercins  ;  ce 
t^^'^^^"'"'"'  qu'il  y  a  de  flngulier,  c'efl:  que  quoique  les  Hoctentots  aiment  extrêmement 
Naii'om,   la   mufique  •&  la  danfe ,  l'une  &  l'autre  font  bannies  de  Lu     noces.     Ils 
Mœurs      permettent  la  Polygamie:  un  homme  peut  auffi  répudier  fa  femme,  &  la 
is'c.  des    femme  fon  mari ,  en  produifant  des  raifons  fuffifantes  aux  hommes  du  vil- 
Hotteii-    j^g^,.  l'homme  peut  fe.  remarier   s'il  veut,  mais  la  femme  n'a  pas  la  même 
,,  "         liberté   tant  que  fon  premier  mari  eft  en  vie.     Les  mariages  entre  coufins- 
germains  &  les  iiTus  de  germains  font  défendus.     Ceux  qui  fe  marient,  ou 
qui  commettent  fornication  dans  ce  degré  de  proximité  font  condamnés  à 
mourir  fous  le  bâton ,  fans  égard  au  rang  &  aux  richeffes }  l'adultère  efl;  auffi 
puni  de  mort  (a). 
Education     Les  enfans  des  Hottentots  ne  converfent  qu'avec  les  femmes ,  ils  n'ofe- 
âesEnfam.  roient  fe  mêler  avec  les  hommes  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  reçus  dans  leur  fo- 
ciété.     Ce  font  les  femmes  qui  leur  enfeignent  toutes  les  coutumes ,  les 
loix ,  les  cérémonies ,  les  pratiques  &  les  traditions  de  la  JVation ,  dont  el- 
les font  les  dépofitaires.     Quand  on  veut  appeller  un  jeune  garçon  dans  la 
fociété  des  hommes ,  tous  les  hommes   affemblés  au  milieu  du  village  s'af- 
féyent  en  cercle  par  terre.   Celui  qui  doit  être  admis  fe  tient  hors  du  cercle 
à  quelque  diftance,  accroupi  fur  fes  jarrets.     Le  plus  âgé  de  la  troupe  fe 
levé ,  propofe  le  candidat ,  &  ayant  obtenu  le  confentement  de  l'alfemblée, 
il  fort  du  cercle ,  s'adreffe  au  jeune  homme ,  &  lui  fait  une  longue  exhor- 
tation ,  dont  voici  le  fens  :  Que  toutes  fes  penfées ,  fes  paroles  &  fes  ac- 
tions doivent  déformais  fentir  l'homme  fait  ;  qu'il  ait  à  l'avenir  à  éviter  la 
compagnie  de  fa  mère ,  fous  peine  d'être  banni  de  la  fociété  des  hommes. 
L'Orateur  arrofe  enfuite  le  poftulant  de  fon  urine,  &  le  garçon  la  reçoit 
avec  avidité ,  la  mêlant  avec  la  graiife  &  la  fuie  dont  on  l'a  auparavant  en- 
duit; le  vieillard  lui  donne  fa  bénédiftion  à  haute  voix,  en  ces  termes:  Que 
la  bonne  fortune  t'accompagne!  Fis  longtems!  Croîs  â?  multiplie!  Que  ta  harbe 
puijje  bientôt  paroître  ! 
MûKiere        Les  Hottentots  ne  font  ni  moins  fenfibles  aux  injures,  ni  moins  vindica- 
dc  Pitre    tifs  que  la  plupart  des  autres  Peuples ,  fur-tout  ils  font  fenfibles  aux  injures 
Ut  S"(f<''.i^\xU\c^nQs,  &  c'eft  pour  en  obtenir  le  redreflement  qu'ils  entreprennent  des 
guerres.     Chaque  Hottentot,  animé  du  defir  de  fe  venger,  prend  les  ar- 
mes &  va  au  rendez-vous  général.   Avant  que  d'en  venir  aux  voyes  de  fait, 
ils  envoyent  conftamment  des  Députés  à  leurs  ennemis ,  pour  leur  repré- 
fenter  leurs  griefs  &  demander  fatisfaélion  des  injures  reçues.     Si  ceux  -  ci 
font  fourds  à  leurs  juftes  plaintes ,  &  refufent  de  rendre  juftice ,  on  marche 
pour  aller  chercher  l'ennemi  ;  le  combat  commence  par  de  grands  cris,  une 
grêle  de  flèches  vole  de  tous  côtés ,  ils  avancent  &.  reculent ,  après  les  flè- 
ches ils  lancent  les  rackmns,  les  halîagaies  &  des  pierres,  en  parant  avec 
leurs  kirris  ceux  des  ennemis;  cela  dure  jufqu'à  ce  que  la  viftoire  fe  décla- 
re.    Le  gain  de  la  bataille  dépend  en  grande  partie  des  bons  ordres  que 
donne  le  Chef,  fur-tout  pour  faire  lâcher  à  -  propos  les  Backeleyers  ;  ces 
animaux  fe  jettent  avec  impétuofité  fur  les  ennemis,  ils  frappent  des  cor- 
nes , 
(«)  Kolbe  r.  I.  Ch.  14- 
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nés ,  ils  ruent  ,  ils  rcnverfenc ,  évennrent  &  foulent  aux    pieds  avec  une  Sectio» 
férocicé  affreufe  tout  ce  qui  fe  préfente  :  ils  mettent  le  défordre  dans  les       I- 
rangs ,  &  quand  ils  font  bien  fécondés  par  leurs  maîtres ,  ils  leur  aiTurent  ^'""'''ot, 
la  victoire.  j^'"".' 

Une  feule  bataille  décide  pour  l'ordinaire  de  h  guerre  ;  une  arniée  de  Hot-  Mœu7''\ 
tentots  mife  en  déroute  ne  fe  rallie  jamais.     Les  victorieux ,  pu  manière  de  ifc  des 
triomphe  ,  pourfuivent  les  vaincus  avec  des  cris  &  des  hurlemens  afFreux  ■  ^ottea- 
ils  font  mourir  fur  le  champ  les  prifonniers.     Les  deux  armées  enterrent  '°^°' 
leurs  morts,  fans  les  dépouiller  ni  les  maltraiter.  " 

Les  défurteurs  &  les  efpions  font  punis  de  mort.  Dans  les  Traites  des 
paix  on  (lipule  afTez  ordinairement,  qu'on  rendra  les  déferteurs  de  ourt  & 
d'autre,  &  les  autres  paffent  leur  vie  dans  la  mifere  &  le  mépris. 

Les  Chamtouers  &  les  Heykoms  ne  ceffent  point  de  combattre ,  pendant 
tout  le  tems  que  leur  Chef  joue  d'une  efpece  de  lîageollet  ;  dès  qu'il  cef- 
fe  ils  fe  retirent,  s'il  recommence  ils  reviennent  à  la  charge.  Si  l'ennemi 
prend  la  fuite,  &  que  le  flageollet  joue,  ils  pourfuivent  leur  victoire,  s'il 
celTe  ilslaiffentretix-er  tranquillement  fennemi.  En  un  mot  c'ell  le  Ion  du  lia- 
geollet  qui  détermine  tous  leurs  mouvemens. 

Les  N arnaquas ,  les  Stijfaquis  &  les  Odiquas  continuent  de  combattre,  jul^ 
qu'à  ce  que  le  bruit  fe  foit  répandu  dans  l'armée  ,  qu'il  y  a  beaucoup  plus 
de  morts  de  leur  côté  que  de  celui  des  ennemis  ;  alors  ils  abandonnent  le 
champ  de  bataille. 

Quelques-unes  de  ces  Nations  fe  battent  aufîî  longtems  que  leur  Général 
n'eft  pas  tué.  Le  Chef  a  accoutumé  de  vaincre  ou  de  mourir. 

Les  Dumaqnas  &  les  Gauriquas  combattent  tant  qu'ils  voic-nt  le  Général, 
dès  le  moment  qu'il  ell  mis  hors  de  combat  ou  qu'il  difparoît,  fon  ar- 
mée s'enfuit. 

Les  liottcntots  obfervent  leurs  Traités  avec  une  inviolable  fidélité,  &ils 
fe  battent  avec  la  même  fermeté  &  le  même  courage  pour  les  intérêts  de 
leurs  alliés,  que  pour  leur  propre  querelle.  En  tems  de  paix,  pour  entre- 
tenir l'adrefle  des  foldats,  &  pour  enfcigncr  l'art  de  la  guerre  aux  jeunes 
gens,  ils  ont  très-fouvent  des  images  de  combats  (a). 

Les  Hottentots  ont  àiis  chafles  générales,  ce  qui  arrive  lorfque  les  bétes  Manien 
fauvages  ont  fait  quelque  dégât  conlidérable ,  ou  lorfque  leurs  troupeaux  avant  d:  chafcri 
diminué  ils  ont  befoin  de  viande,  ils  fe  fervent  à  la  chafle  des  mêmes  armes 
qu'à  la  guerre;  tous  les  hommes  du  village  fe  rcuniOlnt,  fe  foutiennent  les 
uns  les  autres,  &font  paroître  une  aétivité ,  &  une  adrefle  furprenante  à 
attaquer  les  lions ,  les  tigres,  les  léopards  &  autres  bêtes  féroces,  ils  en- 
vironnent l'animal  en  fe  partageant,  ik  évitent  fa  fureur  quand  ils  l'ont 
accablé  de  fitches, 

Lorfqu'un  I  luttentot  attaque  fcul ,  &  qu'il  a  tué  un  lion ,  un  tigre,  un  léopard,  //;,  « 
un  éléphant,  un  rhinocéros  <li:c.  il  palle  pour  un    héros  du  premier  ordre.  Hot teM 
Dès  qu'il  cil  de  ri.touril  fe  retire  dans  fu  hutte,   où  il  s'accroupit  pour  fc ''^'• 
repufer.     Bien:6t  il  reçoit  la  vilite  d'un  des  vieillards  du  Kraal ,  dtputé  de 
la  part  des  hora'mes  pour  le  féliciter  de  l'aélion  glorieufc  qu'il  vient  de  f;ii- 

rei 
•  {a)  Le  raûinc  Ch.  ii. 
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re;  il  finit  fon  compliment  en  lui  difant,  que  les  hommes  du  Kraal  l'atten- 
dent pour  lui  rendre  les  honneurc  dûs  à  fon  courage  lieioïquc.  A  ces  mots 
'le  Hottentot  fe  levé,  &  fe  rend  d'un  air  fier  avec  le  Députe  au  milieu  du 
Kraal.  Là  il  s'accroupit  fur  une  natte  qui  lui  efl  defliné;,  toute  rafiem- 
blée  fe  range  autour  de  lui  dans  la  même  po'lare.  Le  Dépu;é  qui  l'a  ame- 
né fe  levé  enfuite  avec  beaucoup  de  gravité ,  &  l'arrofe  Je  fon  urine  de- 
puis la  tête  jufqu'aux  pieds.  Jl  allume  enfuite  une  pipe  de  tabac ,  &  après 
en  avoir  tiré  deux  ou  trois  gorgées  il  là  remet  à  un  autre  du  cercle ,  celui-là 
en  fait  le  même  ufage,  &  la  pipe  fait  ainti  le  tour  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  con- 
fumée ;  alors  le  Député  vient  en  jetter  la  cendre  fur  le  corps  du  Iléros.  Le 
cercle  le  levé ,  &  chacun  s'emprefle  à  le  venir  féliciter  du  grand  honneur 
qu'il  vient  de  recevoir ,  &  du  fervice  llgnalé  qu'il  a  rendu  à  fon  Pays.  La 
cérémonie  finie  notre  Héros  fe  retire  tranquillement  dans  fa  hutte,  où  il  ref- 
te  trois  jours  dans  un  parfait  repos;  pendant  ce  tems-là  on  le  régale  aux 
dépens  du  Public  des  meilleures  viandes  que  le  Pays  puifTe  fournir:  fa  fem- 
me même  ne  paroît  devant  lui  que  le  foir  du  troifieme  jour  ;  il  la  reçoit  fort 
cordialement  lik  lui  donne  mille  témoignages  d'amitié.  Pour  célébrer  fa  joye, 
il  tué  un  mouton  gras  &  invite  à  la  fête  les  voifins ,  qui  s'emprefient  tous  ài 
fe  rendre  à  l'invitation  &  à  féliciter  la  femme  fur  le  bonheur  qu'elle  a  d'a- 
voir été  reçue  dans  les  bras  de  fon  mari  &  de  participer  ainli  à  fa  gloire. 
Au  refte  tout  Hottentot  a  la  liberté  de  chafler  également  dans  toutes  les 
Contrées  Hottentotes. 

Les  Hottentots  pèchent  dans  la  Mer  &  dans  les  Rivières  ;  plulîeurs  d'en- 
tre eux- font  pécheurs  de  profelfion ,  &  fourniflent  le  Cap  d'une  forte  de 
poifTon  qu'il  appellent  poiflbn  de  rocher,  dont  ils  n'ofent  manger  eux-mê- 
mes ,  parcequ'il  elt  fans  écailles.  Les  Européens  conviennent  qu'ils  jettent 
un  filet  &  le  tirent  avec  une  grande  dextérité,  qu'ils  excellent  à  bien  pê- 
cher à  la  ligne ,  à  percer  le  poifTon ,  &  à  le  prendre  à  la  main.  Ils  ont  des 
hameçons  à  l'Européenne.  Ils  ne  fe  fervent  du  fer  ou  du  bâton  pointu  que 
dans  les  Rivières  &  dans  les  Criques  ;  pour  cela  ils  y  entrent  jufqu'à  la  cein- 
ture ,  &  quelquefois  plus  haut ,  &  quand  ils  fentent  fous  leur  pied  quelque 
poiflbn ,  ils  le  percent  avec  leur  bâton  &  le  tirent  de  l'eau  ;  fi  elle  n'eft  pas  pro- 
fonde ils  ne  fe  fervent  que  de  la  main.  Quand  la  marée  defcend ,  il  refte  dans 
les  creux  des  rochers  diverfes  fortes  de  petits  poiflbns,  dont  ils  prennent  une 
très-grande  quantité  à  la  main.  Leurs  lignes  font  faites  de  nerfs  ou  de  bo- 
yaux de  bêtes  ;  lorfqu  ils  pèchent  avec  cet  inftruinent ,  &  qu'ils  voient  dans 
la  mer  beaucoup  de  poiflbn ,  ils  fifflent  de  toute  leur  force  pour  l'attirer  ;  li 
le  bruit  de  la  mer  abforbe  celui  du  fiflîement,  ils  poufTent  de  grands  cris, ce 
qui  fait  venir  le  poiflbn  par  grolTes  troupes  autour  de  l'amorce. 

Ils  vont  à  la  nige  fur  quelque  rocher  pour  pêcher  du  poiflbn  de  mer, 
&  en  reviennent  de  la  même  manière  chargés  de  leur  pêche.  Leur  ma- 
nière de  nager  a  quelque  chofe  de  furprenant  :  ils  nagent  tout  droits  ;  leur 
cou  cil  entièrement  hors  de  l'eau ,  aulîi-'oien  que  leurs  bras  qu'ils  étendent  en 
haut  &  aveclefquels  ils  fe  balancent;  ils  montent  &'defcendent  avec  les  va- 
gues ,  quelque  impétueufes  qu'elles  foient ,  &  ne  paroiffent  point  craindre  le 
danger  j  on  diroit  qu'ils  marchent  fur  la  terre  •  ferme. 

Lem 
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Leurs  Bouchers  tuent  le  gros  &  le  menu  bétail  de  la  même  manière ,  ils  Sectiom 
diffequent  les  animaux  anatomiquement,  &  ont  foin  que  tout  demeure  entier,       •'•. 
mais  les  Européens  voient  avec  peine  qu'ils  les  faflent  fouffrir  û  longtenis.   '^"l"^"* 
Pour  tuer  un  mouton,  après  lui  avoir  attaché  les  pieds  de  devant  enfemble,  Nation, 
de-même  que  ceux  de  derrière,  deux  hommes  le  faififlent  &  le  mettent  K\x Mœun 
le  dos  ;  le  troifiemelui  ouvre  le  ventre,  en  tire  le  boyaux  &  remue  le  fangci?c-  r/a 
de  peur  qu'il  ne  fe  fige,  lis  ont  foin  de  ne  rompre  aucun  des  vaifleaux  qui^^°."^"' 
font  autour  du  cœur  &  des  parties  nobles  {a).  "' 

Ils  fuivent  la  même  méthode  pour  les  bœufs,  à  qui  ils  attachent  les  cor- Bouchcn. 
nés ,  &  lient  les  quatre  jambes  à  des  piquets  fichés  eu  terre.  Les  Médecins 
qui  font  aulTi  Chirurgiens,  font  toujours  préfens  à  ces  opérations,  &  obfer- 
vent  foigneufenient  le  mouvement  du  cœur.  Ils  ne  perdent  rien  de  l'animal 
que  les  excrémens:  les  os,  dont  ils  ôtent  exaftement  toute  la  chair, forment 
un  fquelette  parfait. 

Les  Pelletiers  prennent  les  peaux  .toutes  fraîches  &  encore  fumantes  ;  ils  Pilîetien. 
les  frottent  exadtement  de  graiffc ,  quand  elles  font  pour  les  Européens  ;  mais 
fi  elles  font  deflinécs  pour  les  gens  du  Pays,  ils  les  frottent  alternativement 
de  fiente  &  de  graiffe ,  jufqu'à  ce  qu'elles  deviennent  noires ,  &  qu'elles 
ayent  contrafté  une  forte  odeur  de  fiente.  Pour  dépouiller  le  cuir  d'un  bœuf 
de  fon  poil,  ils  le  poudrent  de  cendres,  l'arrofcntjle  roulent  &  le  mettent 
deux  jours  au  Soleil. 

Les  Tailleurs  fe  fervent  d'un  os  pointu  pour  aiguille,  des  nerfs  leur  i\tn- Tailleurs. 
nent  lieu  de  fil,  ils  taillent  les  Krofies  avec  un  couteau  ,  &  font  aulfi  de  lon- 
gues courroyes,  qui  font  d'un  grand  ufage  dans  un  ménage  de  Ilottentot. 

Les  Ouvriers  en  yvoire  font  des  anneaux ,  que  ces  Peuples  portent  en  gui-  Ouvrien 
fe  d'ornement  autour  des  bras,  n'ayant  pour  tout  inftrument  que  leur  cou-  enj\»ir^. 
teau;  avec  cela  ces  anneaux  font  parfaitement  ronds,  auffi  polis  que  le  meil- 
leur ouvrier  Européen  pourroit  les  faire. 

Les  femmes  font  les  nattes,  qu'elles  travaillent  avec  leurs  doigts  :  elles  font  Faifeufa 
de  joncs  de  différentes  efpcces ,  qu'elles  féchent  au  Soleil.  Avec  cela  elles  font  i^  nattes. 
un  tiflii  (i  ferré ,  qu'il  cfb  impénétrable  à  la  pluie  tii:  au  \'ent.  Ces  nattes  fer- 
vent à  couvrir  les  huttes. 

Avec  les  mêmes  joncs  !es  hommes  font  leurs  cordes,  qui  ne  font  ni  moins C;rJ/crîi 
durables  ni  moins  fortes  que  celles  de  chanvre.  Ils  font  d'abord  avec  ces 
joncs  de  petits  cordons,  ilsallemblent  enfuite  plufieurs  de  ces  petits  cordons 
jufqu'à  la  groffeurd'un  pouce  &  un  quart.  Ces  cordes  ont  ordinairement  qua. 
tre  verges  de  long,  &  quoicjue  lesCordiers  ne  fe  fervent  que  de  leurs  doigts 
pour  les  faire,  elles  font  fi  fortes  que  deux  bœufs  ne  peuvent* les  rompre, 
comme  on  en  a  fait  l'expérience. 

Tous  les  I  lottentots  font  Potiers  ;  chaque  famille  fait  toujours  les  pots  qui  P'}tiers. 
lui  font  néccffaircs.  ils  le  fervent  pour  cela  du  terreau  d'une  fourmilliere, 
qu'ils  purifient  du  gravier  &  des  pierres  qui  pr-uvent  s'y  trouver,  ils  la 
pétrifient  avec  des  œufs  de  fourmis.  Us  mettent  cette  pâte  d'argille  fur  une 
pierre  platte ,  &  là,  fans  autre  inibument  que  leurs  doigts,  ils  donnent  à 
leurs  vafes  à  peu  prés  la  figure  qu'avoient  les  urnes  des  Romains ,  ni  dedans , 

ni 
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SacTroN  ni  en  dehors  on  n'y  découvre  pas  la  moindre  inégalité  :  ils  expofent  ces  pie- 
1 .  ces  deux  jours  au  Soleil,  enfuite  on  place  le  pot  dans  un  trou  fait  en  terre 
mm""*'  ^^  '^  Iiauceur  du  pot,  mais  dont  la  circonférence  etl  le  triple;  tout  autour,, 
Natiom,  dedans  &  au  delTus  de  ce  trou, ils  font  un  grand  feu, qu'ils  laifTjnt  éD^indre. 
Mœurs,  I^es  œufs  de  fourmis  fondas  par  la  chaleur  pénétrent  toutes  les  parties  du  va- 
&c.  .-les  fe,  &le  rendent  extrêmement  dur,  &  noir  comme  dujayec;  jamais  il  ne 
Hotten-     pç^j  ^g^g  efpece  de  vernis. 

"^!] Les  Forgerons  font  fur-tout  honneur  aux  Hottentots.  Pour  fondre  la  mi- 

Forgcrom.  ne ,  ils  font  un  grand  creux  en  terre ,  capable  d'en  contenir  une  grande  quan- 
tité. Ils  échauffent  ce  trou  en  y  brûlant  bien  du  bois  ;  ils  y  jettent  la  mine, 
ajoutent  du  bois,  ik  y  mettent  le  feu.  Ce  creux  répond  par  un  conduit 
fouterrein  à  un  autre  creux ,  dans  lequel  ils  font  couler  le  fer  fondu.  Ils 
rompent  ce  fer  lorfqu'il  eft  froid  avec  des  pierres ,  &  avec  une  pierre 
ronde  ils  battent  leur  fer  rouge  fur  une  pierre  plus  dure,  &  en  fabri- 
quent toutes  fortes  d'armes  ;  ils  poliflent  enfuite  l'ouvrage  de  la  façon 
la  plus  propre,  enforte  que  pour  la  beauté  &  l'ufage  il  eft  tel  qu'on  le 
peut  fouhaitter. 

Ils  préparent  le  cuivre  de  la  même  manière.  Ils  le  tirent  de  la  mine,  le 
fondent  &le  poliffent  avec  un  art  infini,  pour  en  faire  les  petits  ornemens 
dont  ils  fe  parent. 
ilitfîrim  Les  Hottentots  ont  divers  Inftrumens  de  Mufique;  le  grand  &  le  petit 
*Vj  Hot-  Gom-gom,  le  pot  de  terre,  ik  le  flageollet.  Le  petit  Gom-gom  eft  une 
tcntots.  efpece  d'arc  de  bois  d'olivier  ou  de  bois  de  fer,  dont  la  corde  eft  faite  de 
boyaux  ou  de  nerfs  de  brebis  très -bien  cordés.  Tout  au  bout  de  l'arc  eft 
placé  fur  la  corde,  lorfqu'ils  jouent,  le  tuyau  d'une  plume  fendue  en  long; 
la  corde  eft  pafTée  dans  la  fente ,  de  manière  qu'elle  peut  courir  au  travers 
du  tuyau  de  la  plume.  Ils  mettent  à  la  bouche  cette  plume  ainfi  arrêtée  ;  les 
difFérens  tons  de  l'inftrument  font  dus  aux  différentes  modulations  du  fouf- 
ûe.  Le  grand  Gom-gom  a  de  plus  une  noix  de  coco.  Ils  en  fcient  environ 
le  tiers;  le  refle  nettoyé  foigneufement  reffemble  affez  à  une  coupe,  ils  font 
fur  les  bords  deux  trous  vis-à-vis  l'un  de  l'autre,  pour  y  enfiler  la  corde 
de  l'arc  avant  que  de  l'avoir  arrêtée ,  deforte  que  lorfqu'elle  eft  fixée  elle 
peut  courir  au  travers  de  la  coque.  Celui  qui  joue  de  cet  inflrument  varie 
les  tons  en  faifant  avancer  ou  reculer  la  noix.  Koloc  trouve  qu'un  con- 
cert de  trois  ou  quatre  Gom-goms,  maniés  par  des  perfonnes  habiles, a  de 
la  douceur  &  des  charmes  pour  les  oreilles  les  plus  délicates.  Il  croit  que 
le  grand  Gom-gom  mériteroit  l'attention  d'un  habile  Muficien  Européen. 
Le  tlageollet  eft  l'inftrument  dont  les  Chefs  jouent  pendant  une  bataille.  Le 
pot  de  terre  reffemble  à  une  urne  des  Anciens  ;  ils  en  couvrent  l'ouverture 
d'une  peau  de  mouton  proprement  apprêtée ,  qu'ils  attachent  deffus  avec  des 
nerfs  ou  des  boyaux  de  moutons,  comme  un  tambour.  Il  n'y  a  que  les  fem- 
mes qui  jouent  de  cet  inflrument,  on  n'y  peut  former  qu'un  feulton,&  ils 
n'ont  que  fort  peu  de  notes.  La  Mufique  vocale  de  ces  Peuples  confifte  dans 
la  monofyllabe  Ho,  que  les  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  répètent  dans 
leurs  CércmoniesReligieufes,  &  qu'ils  accompagnent  du  Gom-gom. 
Daiifes,  Quand  les  Hottentots  ont  conclu  un  Traité  de  paix,  ou  en  d'autres  occa- 
fions  de  réjouillance,  tout  le  village  témoigne  fa  joyc  en  danfant,  quelque- 
fois 
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-  fois  des  nuits  entières.  Deux  couples ,  c  efb-à-dire  deux  hommes  enfembie  &  Sectioh 
deux  femmes  enfembie  danfenc  en  même  tems ,  ils  fe  placent  vis-à-vis  l'un  de  „.   ^- . 
l'autre.  D'abord  ils  font  environ  à  la  diftance  de  dix  pas ,  tantôt  ils  fe  joignent ,  ^(7^^""^  ' 
tantôt  ils  danfent  dos  à  dos,  &  jamais  ils  ne  fe  prennent  les  mains i  une  danfe  Nau'om, 
dure  environ  une  heure.     Hommes  &  femmes  fe  remuent  avec  une  grande  Maurt 
légèreté.     Les  femmes  baiflent  la  tête  tenant  les  veux  fixés  fur  leurs  pieds  ^'^-  '''^ 

pendant  toute  la  danfe  (4  .'  .,  SS!'"' 

Les  Hottentots  n'ont  point  de  monnoie ,   ni  aucune  idée  de  fon  utilité  « ^ 

&  de  fa  valeur,   Il  l'on  en  excepte  quelques-uns  de  ceux  qui  habitent  Gmw-.rctf. 
parmi  les  Hollandois  ;   &  ceux  -  là  s'en  défont  d'abord  pour  autre  cho- 
fe.     Les  troupeaux  font  la  grande  richeffe  du  Pays ,  &  ils  négocient  par 
voie  d'échange. 

Ils  trafiquent  entre  eux  du  bétail ,  des  armes  &  autres  chofes  dont  ils  ont 
befoin,  quand  ils  ont  gagné  avec  les  Européens ,  dont  les  marchandifes  leur 
fervent  à  faire  des  gains  confidérables.  Ils  donnent  aux  Européens  du  bétail, 
des  dents  d'éléphant ,  des  œufs  d'autruche ,  des  peaux  de  bétes  fauvages ,  fur- 
tout  de  chevaux  &  d'ànes  fauvages,  &  ils  prennent  en  retour  du  vin,  de 
l'eau-de-vie,  du  tabac,  du  dacha,  des  pipes ,  de  la  verroterie ,  des  couteaux, 
des  bracelets,  de  petits  miroirs,  du  fer, de  petits  morceaux  de  cuivre  polis, 
&  quelquefois  des  morceaux  de  la  racine  Kanna.  Les  Européens,  quifavent 
mieux  trouver  cette  racine  qu'eux,  en  tirent  un  grand  profit,  parcequ'elle 
efl  fort  eflimée  &  chère.  11  n'eft  queftion  avec  ces  Peuples  ni  de  belles  étof- 
fes ,  ni  de  beaux  meubles. 

Ils  font  fort  aifés  &  intègres  dans  le  Commerce,  le  pris  du  bétail  qu'ils 
troquent  pour  des  marchandifes  d'Europe  hauffe  &  bailte,  comme  ailleurs, 
félon  le  plus  ou  le  moins  de  marchandifes  qu'il  y  a ,  &  fuivant  qu'elles  font 
plus  ou  moins  dem.andées.  Le  plus  grand  prix  cil;  très-bon  marché.  Pour 
une  livre  de  tabac  on  a  un  bœuf,  pour  la  moitié  un  mouton  ,  &  pour  un 
quarteron  un  agneau. 

Autrefois  les  Hottentots  amenoient  quantité  de  bétail  au  Cap,  mais  au- 
jourd'hui ils  n'en  amènent  qu'en  préfent  au  Gouverneur.  Les  Hollandois 
s'imaginent  qu'ils  vendent  leurs  dents  d'éléphant  ailleurs,  &  qu'ils  trafi- 
quent avec  les  habitans  de  la  Terre  de  Natal ,  &  avec  les  Portugais  de  Mo- 
zambique ;  car  quoiqu'ils  tuent  grand  nombre  d'éléphans,  ce  qu'ils  em. 
ployent  pour  leurs  bracelets ,  &  ce  que  vendent  aux  Hollandois  ceux  qui 
habitent  prés  d'eux,  n'a  point  de  proportion  avec  la  quantité  de  dents  qu'ils 
doivent  avoir. 

Les  Hollandois  voyagent  ordinairement  accompagnés  d'un  naturel  du 
Pays,  &  quoiqu'il  foit  fans  exemple  que  les  Hottentots  ayent  jamais  tué  un 
Voyageur,  s'il  en  meurt  quelqu'un,  on  les  oblige  de  prouver  qu'il  ell  mort 
naturellement  (/>). 

Le  fccret  que  les  Hottentots  gardent  fur  leurs  Opinions  &  leurs  Cérémo-  ReVpt%, 
rits  Religieults  ,  &  les  Relations  fuperficielles  &  contradiâoires  publiées  a- 
vant  celles  de  San\\,  de  TacharJ  &  de  KcUe  ,  n'avoient  guère  permis  de 
connoîtrc  kur  Religion.  On  fait  à-préfent  qu'ils  rcconnoiflaïc  un  Dieu  tout 

puif- 
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puifTant,  qu'ils  appL-llent  Goz/njci  ou  Go/^rya  licquoa,  c'eft-à-dire  le  Dieu  des 
Dieux  ,  qui  a  créé  le  Ciel ,  la  Terre,  le  Soleil  &  toutes  les  autres  créatures, 
»qui  gouverne  le  Monde,  &  poflede  des  perfeftions  &  des  attributs  incom- 
préhenfihles,  qui  habite  au-delllis  de  la  Lune,  produit  le  tonnerre  &  la 
pluie ,  &  fournit  la  nourriture  pour  le  foutien  du  corps ,  &  la  peau  des  bé- 
tes  fauvages  pour  fe  couvrir  (a). 

C'eft-là  ce  que  proteHent  les  Hottentots  les  plus  intellisens,  &  néan- 
rnoins  ils  ne  rendent  aucune  efpece  de  culte  à  cet  Etre  Suprême  ,  tandis 
"  qu'ils  folemnifent  tous  les  événemcns  remarquables  par   des  offrandes  & 
des  cérémonies. 

lis  adorent  la  Lune,  qu'ils  appellent  Guunja,  &  la  regardent  comme  u- 
ne  Divinité  inférieure,  ou  comme  l'Image  vidble  du  Dieu  invifibL- ;  ils 
lui  offrent  du  lait  &  de  la  viande,  &  ils  paffent  des  nuits  à  fe  jetter 
par  terre,  à  danfcr,  à  chanter,  &  à  faire  des  cris  affreux  ,  en  répétant 
ces  mots  Mutfchi  Atze,  je  vous  falue,  Ibyez  la  bienvenue,  &  Cherâqua 
chori  ounquâ,  c'eft-à-dire,  accordez-nous  de  la  pâture  pour  notre  bétail  & 
du  lait  en  abondance. 

Ils  adorent  auffi  avec  la  plus  profonde  vénération  un  Infecte ,  qui  efl:  dit- 
on  particulier  à  leur  Pays.  Il  a  le  dos  verd ,  avec  des  taches  blanches  & 
rouges,  le  ventre  tacheté  de-même;  il  a  deux  ailes  ,&  fur  la  tête  deux  cor- 
nes. Dés  qu'ils  apperçoivent  cet  animal  ou  Divinité  bienfaifante ,  qu'ils  re- 
gardent comme  le  Maître  de  l'Univers,  tout  le  village  eft  couvert  de  poudre 
de  buchu  ;  ils  tuent  deux  brebis  pour  remercier  cette  Divinité  de  l'honneur 
qu'elle  leur  accorde;  ils  s'imaginent  qu'elle  leur  apporte  le  pardon  de  leurs 
fautes ,  &  ils  croient  qu'ils  vont  devenir  un  nouveau  peuple  ;  aulîi  prennent- 
ils  la  réfolution  de  changer  de  conduite.  S'il  arrive  que  cet  Infefte  fe  po- 
fe  fur  un  Hottentot,  on  le  regarde  dès  lors  comme  un  Béat,  favori  du 
Dieu,  &  on  le  vénère  comme  tel.  Ses  voifins,  glorieux  d'avoir  prés  d'eux 
un  fi  faint  perfonnage,  célèbrent  par- tout  leur  bonheur.  Le  bœuf  le  plus 
gras  eft  à  l'inftant  offert  en  facrifice  d'aétions  de  grâces,  on  en  préfente  les 
entrailles  au  prétendu  Saint.  On  prend  la  coiffe  qu'on  faupoudre  de  bu- 
-chu ,  &  après  l'avoir  bien  tordue  comme  une  corde  on  la  met  au  cou  du 
Saint ,  &  il  eft  obligé  de  la  porter  jufqu'à  ce  qu'elle  tombe  en  pièces  ;  pour 
ce  qui  eft  de  la  graiffe ,  il  faut  qu'il  s'en  frotte  le  corps  avec  foin  ,&  qu'il  ne 
fe  ferve  d'aucune  autre  tant  qu'elle  dure. 

Les  Hottentots  rendent  certains  honneurs  à  leurs  Saints  &  à  leurs  Hé- 
ros décédés;  ils  leur  confacrent  des  bois,  des  montagnes ,  des  prairies  «5c 
des  rivières.  Quand  ils  paffent  auprès  de  ces  lieux  confacrès ,  ils  s'arrêtent 
pour  rappeller  la  mémoire  du  Saint  ou  du  Héros,  ou  pour  méditer  fur  Ç^ 
vertus ,  iSc  ils  implorent  fa  proteétion  tant  pour  etix  que  pour  leur  bétail  ;  c'efl 
ce  qu'ils  font  fouvent  la  tête  enveloppée  de  la  peau  qu'ils  portent. 

Il  y  a  tout  lieu  de  penfer  qu'ils  croient  l'immortalité  de  l'âme,  bien-qu'ils 
ne  fâchent  ce  que  c'eft  que  fe  préparer  à  la  mort  dans  un  fens  fpirituel.  Ils 
offrent  des  prières  &  des  allions  de  grâces  aux  gens  de  bien  d'entreceux  qui 
font  morts.     Quand  ils  décampent  à  i'oceafion  de  quelqu'un  qui  eft  mort , 

ils 
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.  ils  ont  foin  de  laifTer  en  fon  entier  la  hutte  des  morts ,  avec  leurs  habits ,  Scctiom 
meubles ,  armes  &c.  fans  y  toucher ,  parcequ'ils  s'imaginent  que  les  mort^      1- 
ne  hantent  que  les  lieux  où  ils  font  décédés,  à  moins  qu'on  ne  leur  empor-  •^/'""■'''"'  » 
te  quelque  chofe  qui  leur  appartenoit,  car  alors  on  croie  qu'ils  fuivent  les  i\v)„V^ 
habitans  du  village  &  qu'ils  viennent  les  troubler.  Mmn  ' 

Ils  adorent  une  certaine    Divinité  malfaifante  ,   qu'ils   appellent  Tou-  &'c.  dcf 
quoi ,   le  principe  &  la  caufe  de  tous  les  maux;  ils  croient  fur-:out  que  la  ^^"tten- 
haine  que  cette  Divinité    inférieure  a  pour  lair  Nation  ,   la  porte  à  les  '""• 
laiffer  rarement  tranquilles  ;  c'eil  ce  Dieu  qu'ils  regardent  comme  le  prin- 
cipe de  tous  les  milheurs  qui  leur  arrivent,  l'auteur  des  fortileges,  &  com- 
me un  être  qui  ne  fe  plait  qu'à  faire  du  mal.     Lorfqu'ils  préfument  qu'il  a 
deflein  de  les  inquiéter,  ils  l'honorent,  ils  facrifient  un  bœuf  ou  un  mou- 
ton, fe  frottent  le  corps  de  la  graiffe  &  mangent  la  chair,  pour  fe  rendre 
le  'l'onquoa  propice  &  favorable,  s'ils  l'ont  offenfé,  quoiqu'ils  ignorenten 
quoi  ils  peuvent  lui  avoir  déplu.     Car  il  traite  d'offenfe  ce  qu'il  lui  plaie. 
•    Lorsqu'ils  veulent  paffcr  une  rivière  ,  ou  entrer  dans  la  mer,  avant  que 
de  s'y  hazarder    ils  s'arroftnt  d'eau;  ils  font  alors  fort  graves  &  férieux, 
&  paroiffènt  enfévclis  dans  une  profonde  médication. 

Depuis  l'arrivée  des  tlollandois  ,  les  Hottentots  ,  pour  défîgner  toutes 
CCS  cérémonies,  ont  adopté  le  mot  Hollandors  ylnders  maketi,  qui  fignifie 
changer ,  faire  autrement.  Quand  on  s'informe  de  l'origine  &  du  but  de  leurs 
Inflitutions ,  ils  répondent  que  c'eft  la  coutume  des  Hottentots.  lis  font 
tellement  infitués  de  leurs  pratiques  fuperflitieufes,  qu'il  eft  impoHible  de 
les  en  faire  revenir;  fi  l'on  veut  raifonner  avec  eux,  ils  gardent  un  morne 
filence,  fourds  à  la  voix  de  la  Raifon;  c'eft  le  Peuple  le  plus  ob.l-iné  &  le 
plus  entêté  de  fes  préjugés ,  ils  ne  connoilTcnt  guère  Dieu  &  ont  encore 
moins  de  difpofition  à  le  fervir.  Les  plus  intdligens  d'entre  eux  difent,  que 
leurs  premiers  parens  ofFenferent  fi  grièvement  le  Dieu  Suprême,  qu'il  les 
maudit  euxvS:  toute  leur  poftcrité ,  &  qu'il  endurcit  leur  cœur.  Ils  ont  encore 
une  tradition  généralement  répandue  chez  toutes  ces  Nations,  &  qu'ils con- 
fcrvent  avec  beaucoup  de  foin, c'eft  que  Dieu  envoya  leurs  premiers  parens 
dans  kur  Pays,  &  qu'ils  y  entrèrent  par  une  fenêtre,  que  le  nom  de  l'hom- 
me étoit  AW;  &  celui  de  la  femme  Hingiuih;  qu'ils  enf.ignerent  à  leurs 
defcendans  à  garder  les  troupeaux ,  &  à  faire  un  grand  nombre  d'autres 
chofes  utiles. 

Les  parens  &  les  amis  s'alTemblent  autour  d'un  mourant,  en  faifant  à^s  fuHérail' 
cris  &.  des  hurlemens  horribles,  &:  frappant  des  pieds  &.  des  mains  comme  /es. 
des  forcenés.  On  enveloppe  le  corps  dans  la  peau  qui  le  couvroit ,  &  au 
bout  de  fix  heures  ils  le  mettent  dans  quelque  fente  de  rocher,  ou  dans  quel- 
que trou  de  bete  fauvage.  Les  hommes  &  les  femmes  fe  rendent  devant  la 
porte  de  la  hutte  du  mort ,  &  s'accroupifTent  en  deux  cercles  différ>jns.  Là 
au  milieu  des  cris  dont  ils  font  retentir  l'air,  ils  répètent  d'un  ton  lamenta- 
ble le  motdefio,  Bu,  c'eft-à-dire,  Père,  Père.  ^On  ne  fort  jamais  le  corps 
fiar  la  porte  de  la  hutte,  on  levé  toujours  les  nattes  qui  la  couvrent  pour  le 
;:ire  pafrer.  Le  Capitaine  ou  les  parens  du  défunt  clioilllfent  les  porteurs, 
&  ils  prennent  le  corps  dans  leurs  bras.  Les  ileux  cercles  de  perlonnes  fe 
Icvent  alors,  6i  le  fuivent  fans  aucun  ordre,  excepté  que  les  hommes  &  Ls 
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femmes  marchent  en  deux  corps  féparés.  Tout  le  long  du  chemin  ils  crient 
Bo ,  Do.  Dés  que  le  cortège  efi;  arrivé  auprès  du  creux  qui  doitfcrvir  de  fé- 
pulcrc,  ils  y  mettent  le  corps,  remplilTant  avec  foin  le  trou- de  terreau  de 
fourmilliere  &  jettant  par  deflus  dii  bois  &  des  pierres. 

Le  cortège  revenu  au  village  fe  rend  encore  devant  la  porr  de  la  hutte 
du  défunt ,  les  hommes  font  un  cercle  &  les  femmes  un  autre  ,  &  tous  en- 
femble  ils  recommencent  à  hurler,  &  à  crier  de  tems  en  tems,  Bo,  Bo ,  Bo- 
roro ,  Rhodo  Atfche.  Ils  appellent  fouvent  le  mort  par  fon  nom.  Il  font  des 
faucs  &  toutes  fortes  de  grimaces  &  de  poflures  grotcfques.  Cette  fcene 
dure  près  d'une  heure,  alors  on  fait  filence.  Deux  vieillards,  amis  ou  pa- 
rens  du  défunt, fe  lèvent, l'un  entre  dans  le  cercle  des  hommes,  &  l'autre 
dans  celui  des  femmes,  &  chacun  de  leur  côté  inondent  la  compagnie  de 
leur  urine.  Ils  entrent  enfuite  dans  la  hutte  du  défunt,  &  prennent  fur  le 
foyer  chacun  une  poignée  de  cendres ,  &  fortent  par  l'ouverture  qu'on  y  a 
faite  pour  en  tirer  le  corps,  &  ils  jettent  fur  les  alliftans  les  cendres  qu'ils 
ont  dans  la  main ,  qui  font  reçues  avec  beaucoup  de  refpeél  ;  cela  étant  fait 
les  cercles  fe  lèvent  &  fe  retirent. 

Si  le  défunt  efl  une  perfonne  de  marque,  ou  qu'il  ait  beaucoup  d'amis, 
les  mêmes  lamentations  durent  fept  ou  huit  jours.  Le  déluge  d'urine  eft 
une  manière  de  faire  un  compliment  de  remerciment ,  &  les  cendres  fer- 
vent à  faire  fouvenir  les  affiftans  de  l'état  où  h  mort  les  réduira ,  &  que 
les  jeunes  &  les  vieux,  les  riches  &  les  pauvres  feront  tous  également  ré- 
duits en  poudre. 

Les  parens  du  mort  portent  à  leur  cou  les  coiffes  de  mouton  ,  qu'ils  ont 
eues  aux  Jnders  makcn ,  &  qui  font  poudrés  de  buchu  :  ce  font  les  mar- 
ques de  deuil  des  riches:  les  pauvres  fe  contentent  de  fe  rafer  la  tête  par 
filions  &  de  fe  poudrer  de  buchu.   ■ 
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SECTION      II. 

Etabhjfemens  des  Hollandois  au  Cap ,  ^  Hijloire  Naturelle  du  Fays. 

T  E  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  la  frontière  entre  les  Indes  Orientales  & 
■*— '  Occidentales ,  reffemble  à  une  prefqu'ille ,  la  mer  le  baignant  des  deux 
côtés.  Ce  Cap  eft  le  plus  long,  le  plus  dangereux  &  le  plus  célèbre  du  Mon- 
de. Barthelemi  Diaz  fut  le  premier  qui  le  découvrit  en  1493 ,  fous  le  règne 
de  Jean  II.  Roi  de  Portugal.  L'Amiral  l'appella  le  Cap  des  tourmentes ,  mais 
le  Roi  changea  ce  nom  en  celui  de  Cap  de  Bonne  -  Efpêrancc ,  parceque ,  dit 
ce  Prince,  nous  pouvons  à  préfent  efpérer  de  faire  d'heureux  voyages  aux 
Indes  Orientales. 

Diaz  n'avoit  pas  pris  terre  au  Cap  ;  content  d'en  approcher  affez  près 
pour  examiner  ïqs  côtes,  il  avoit  obfervé  fa  fituation , fes  bayes  &  fes  ports, 
dont  il  fit  la  relation  à  fon  retour.  Fa[co  de  Gama ,  qui  fut  enfuite  envoyé 
aux  Indes  avec  le  commandement  de  la  Flotte  Portugaife,  confirma  les  ob- 
fervations  de  Diaz.  En  1498,  Rio  d'Infante  y  prit  terre,  &  à  fon  retour 
il  fit  rapport  des  grands  avantages  que  le  Commerce  de  Portugal  pourrorc 
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tirer  d'un  endroit  fi  bien  fiiué.  Emanud,  qui  venoit  de  fuccéder  à  Jean,  Section 
fut  fi  fatisfait  de  ces  nouvelles  découvertes,  qu'aufTitôt  il  fit  équipper  une  JI. 
Flotte  &  l'envoya  aux  Indes ,  avec  ordre  à  l'Amiral  de  ne  rien  épargner  pour  ^'"''^'f- 
faire  un  Etabliflement  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ;  mais  lorsqu'on  apprit  '"î^\\.^,^ 
que  les  habitans  étoient  de  cruels  Cannibales,  le  courage  manqua  aux  Por-  dois  /?« 
tugais;  tous  leurs  exploits  fe  bornèrent  à  defcendre  dans  l'Ille  de  Robben,  Otp  ifc. 
pour  y  faire  aiguade.  Une  caverne  Lur  fer  vit  à  fe  mettre  à  couvert    des  ' 

vents  impétueux  ;  elle  porte  encore  aujourd'hui  !e  nom  de  Portugal.  Quelque 
tems  après,  François  cTAlmcida,  Viccroi  des  Indes,  faifant  voile  pour  l'Eu- 
rope vint  à  la  hauteur  du  Cap ,  &  envoya  quelques  hommes  de  ion  équipage 
pour  acheter  du  bétail  ;  mais  les  Hottentots  repoufierent  ces  nouveaux  dé- 
barqués, &  les  obligèrent  de  regagner  leurs  \'aifreaux.  Le  Viceroi  lui-mè. 
nie,  bien-qu'âgé  de  foixante-dix  ans,  voulut  faire  une  nouvelle  tentative 
avec  un  plus  grand  nombre  de  foldats,  mais  il  rejut  à  la  gorge  une  fieche 
empoilbnnée  qui  le  tua,  foixante-  quinze  hommes  de  fa  fuite  relièrent  fur  la 
place,  les  autres  cherchèrent  leur  fîlut  dans  la  fuite  &  regagnèrent  leur  Flot- 
te ;  outrés  de  la  perte  qu'ils  venoi.nt  de  faire ,  ils  réfolurent  d'en  prendre 
une  vengeance  éclatante.  Deux  ou  trois  années  après,  ils  trouvèrent  le 
moyen  de  tromper  les  Hottentots,  en  profitant  de  la  palHon  qu'ils  ont  pour 
le  léton.  Ils  mirent  à  terre  un  gros  canon  de  fonte  ,  fous  prétexte  de  leur 
en  faire  un  préfent.  Ils  avoient  eu  foin  auparavant  de  le  charger  d'une  gran- 
de quantité  de  grofies  balles,  &  d'attacher  au  bout  de  devant  deux  longues 
cordes ,  qui  fervoic-nt  à  le  tirer.  Les  Hottentots  ,  charmes  d'un  préfent  fi 
confidérable,vou!oient  tous  avoir  le  plaifir  d'aider  à  traîner  un  métal  fi  pré- 
cieux. Lorique  bon  nombre  d'entre  eux ,  rangés  en  file  devant,  la  bouche 
du  canon ,  le  long  des  deux  cordes  dont  les  Portugais  avoient  eu  foin  de 
leur  montrer  l'ufage,  étoient  prêts  à  femmener,  tout  d'un  coup  on  y  mit 
le  feu.  Le  carnage  fut  très  grand ,  &  l'épouvante  inconcevable.  Ceux  qui 
n'eurent  aucun  mal,  furent  fi  efl^rayés,  que  prenant  la  fuite  ils  portèrent  la 
confiernation  &  l'effroi  dans  le  Pays  ,  fans  penfer  feulement  à  empêcher 
l'embarquement  des  Portugais. 

Depuis  ce  ten-s-là,  il  ne  paroît  pas  qu'aucun  Européen  ait  mouillé  au  Cap  La,  Hol. 
juf^u'à  l'an  1600,  que  les  Vaiffeaux  de  la  Compagnie  des  Indes  Orienta  'andois 
les  de  Hollande  commencèrent  à  y  toucher.     Pendant  plufieurs  années  ils  '^"'ç^^ 
fe   contentèrent   d'y  relâcher  en  allant  aux  Indes  &  en  revenant ,   pour 
acheter  des  provifions.     Ils  y  bâtirent  à-la-véritc   un   petit    Fort  ,   dont 
on  voit  encore  les  ruines;  mais  ce  n'étoit   que   pour   s'y   mettre  à  cou- 
vert de  toute  infulte,  avec  leurs  rafraîchiffemens  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  puf- 
fent  fe  rembarquer.  Ils  firent  auffi  alors  un  autre  ufage  du  Cap.  Cinque 
Capitaine  ,   à  fon  départ  de  Hollande  ,   avoit  fuin  de  fe  pourvoir  d'une 
pi'.rre  quarrée,  fur  laquelle  il  faifoit  graver  fon  nom,  le  nom  du  Vaif- 
llau,  celui  de  fes  principaux  Officiers,  le  jour   de   fun   arrivée  &  celui 
de  fon  départ.     Cette  pierre  étoit  mife  en   terre   dans  un   endroit  mar- 
qué hors  du  Fort,  ik  au  deffous  on  montoit    une   boëte   d'etain  cache- 
tée, remplie  de  Lettres  ^our  l'Europe,  que  prenoit  le  premier   VailTeau 
qui  y  retournoit  en  venant  des  Indes,  &  qui  pan'nt  au  Cap.     >' 

Ln  16 j8,  les  VailTeaux  de  la  Compagnie  sy   étant  arrêtes  Tclon  la  y''"^^''' 

cou.  '^"^  ^- 
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SucTiow  coutume,  Jean  van  Richeek ,  qui  fervoit  en  qualité  de  Chirurgien  ,  s'ap- 
Et  //'/r,  perçue  facilement  de  quel  avantage  il  feroit  pour  le  Commerce  des  Hol- 
mcmaes  'an^oi^  d'y  faire  un  EtablifTement.  Il  vit  que  le  Pays  étoit  couvert  d'une 
Holla"n-  immenfe  quantité  de  beftiaux  ,  que  le  terroir  étoit  capable  des  meilleu- 
Jois  au  res  productions,-  que  les  habitans  n'étoient  pas  auffî  f;uivia;-s  qu'on  les 
Cap  &c.  dépeignoit,  que  les  ports  étoient  commodes,  &  qu'on  pouvoit  faciie- 
"Try-,  nient  les  perfeftionner. 

unitahiif-  Il  «^l'^'ff^  ""  projet;  de  retour  en  Hollande  il  le  communiqua  aux  Direc- 
fancnt.  teurs  de  la  Compagnie,  qui  le  goûtèrent,  &  réfolurent  que  fans  perdre  de 
Flotte  en-  tems  on  tenteroit  l'EtabliiTement  propofé.  Dans  ce  deflein  on  équippa  qua- 
voyée  pour  ^^^  VailTeaux  qu'on  chargea  de  toutes  les  chofes  néceflaires  pour  une  ex- 
en  faire  p^jj^^Q^  ^j^  ^ette  nature. ^û?2  Riebeek  fut  fait  Amiral  de  cette  petite  Flotte, 
""'  &  Gouverneur  du  Cap,  avec  plein  pouvoir,  quand  il  feroit  arrivé,  de  ré- 

gler toutes  chofes  pour  l'Etabliflement  comme  il  le  jugeroit  à-propos. 

f^an  Richeçk  arriva  heureufemient  au  Cap.  Il  chercha  d'abord  à  fe  con- 
cilier la  bienveillance  des  habitans,  en  leur  faifant  quelques  préfens de quin- 
quaillerie,  de  tabac,  d'eau-de-vie  &c.  Les  Hottentots  furent  û  charmés 
de  cette générofité,  qu'ils  firent  bientôt  un  Traité  avec  lui,  par  lequel  les 
Hollandois  s'engagèrent  à  fournir  une  certaine  quantité  de  quinquaillerie  & 
d'autres  marchandifes ,  qui  pouvoient  monter  à  environ  cinquante-mille  flo- 
rins ,  moyennant  quoi  ils  auroient  pleine  liberté  de  s'établir  au  Cap.  Les 
conditions  furent  incefîamment  exécutées,  &  en  conféquence  les  Hollan- 
dois fe  mirent  en  poiTeffion  du  Cap ,  qui  leur  fut  livré  avec  de  grandes  cé- 
rémonies. Le  Gouverneur  éleva  un  Fort  quarré,  dans  l'enceinte  duquel  il 
bâtit  des  maifons,  des  magazins  &  un  Hôpital  pour  les  malades.  Ils  y  ajou- 
ta enfuite  quelques  ouvrages  extérieurs,  pour  fe  mettre  à  couvert  des  atta» 
gués  des  Européens. 

Cet  EtablifTement  eut  un  tel  fuccès ,  que  les  Directeurs  firent  publier  une 
efpece  de  Proclamation ,  par  laquelle  ils  invitoient  d'aller  s'établir  au  Cap  ; 
comme  les  conditions  étoient  fort  avantageufes,il  y  alla  un  grand  nombre  de 
Colons.  L'EtabliiTement  devint  confidérable  par  les  nouveaux  habitans  qui  ar- 
rivoient,  &  ils  furent  obligés  de  s'étendre  le  long  des  côtes.     Aujourd'hui 
ils  font  divifés  en  quatre  diflrifts.  Le  premier  eft  celui  du  Cap,  c'efl-là  où 
le  Fort  &  la  Ville  font  fitués.  Le  fécond  s'appelle  SteUenbnfch,  le  troifieme 
Brakenficin ,  &  le  quatrième  îVaweren.  La  Compagnie  a  acheté  outre  cela 
tout  ce  Canton  appellée  Terre  de  Natal,  deftiné  à  recevoir  des  Colonies  fu- 
tures ;  elle  en  a  donné  en  quinquailleries ,  marchandifes  &  uftenfiles  la  va^^ 
leur  de  trente-mille  fiorins.     Par  cette  addition ,  ce  Gouvernement  efl  de- 
venu fort  étendu  &  très-confidérable. 
Guerres        Les  Hollandois  avoient  divifé  les  terres  qu'ils  avoient  achetées  &  jette  les 
entre  /es    fondemens  de  leurs  Forts ,  lorfque  les  Gunjemans  ou  Gorinchaiquas  ,  avec 
^.°"5P'    lefqucis  ils  avoient  traité,  fe  repentant  du  marché  &  de  la  vente,  conçu- 
HoHaii-     rent  de  la  jaloufie  des  travaux  de  leurs  nouveaux  hôtes  &  s'oppoferent  à 
«lois.    "     leur  établifiement.     Ils  appellerent  même  à  leur  fecours  toutes  les  autres 
Nations  des  Hottentots ,  &  s'étant  réunis  ils  firent  la  guerre  à  ceux  qu'ils 
venoient  de  recevoir.     Mais  les  Hollandois  fe  défendirent  fi  bien ,  &  firent 
en  différentes  rencontres  un  11  grand  carnage  de  leurs  ennemis ,  que  la  ter- 
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reur  de  leurs  armes  fe  répandant  chez  tous  les  Hottentots,  ceux-ci  fe  virent  Sectios 
enfin  obligés  de  demander  la  paix,  &  elle  fe  conclut  aux  conditions fuivan-      ^'• 
tes.  Non  feulement  le  premier  Traité  fut  ratifié ,  mais  de  plus  on  itipula  que  l,f^lf^î 
les  terres  que  les  confédérés  n'occupoient  pas  aftuellement ,  appartiendroient  Hollan- 
déformais  aux  Hollandois,  avec  cette  feule  claufe,  que  les  naturels  du  Pays  doU  au 
auroient  la  liberté  de  s'établir  où  ils  voudroient,  pourvuque  ce  ce  fût  dans  Cap£V. 
des  lieux  que  les  Hollandois  eux  -  mêmes  lai/Teroient  incultes.     On  conclut  " 

en  même  tems  une  alliance  ofFenfive  &  défcnllve  entre  les  Hollandois  «Se 
tous  les  Hottentots  voifins  du  Cap,  par  laquelle  ils  s'engageoient  à  fe  défen- 
dre mutuellement,  &àfefecourir  les  uns  les  autres  contre  tous  leurs  ennemis. 
Ces  Traités, qui  n'ont  été  faits  que  de  bouche,  ont  été  religieufement  ob« 
fervés  de  part  &  d'autre  jafqu'à-préfent.  Les  Gouverneurs  du  Cap ,  fuivant 
les  inflruclions  de  leurs  Commettans, entretiennent  avec  tout  le  foin  pofll- 
ble  l'amitié  de  ces  Alliés.  Les  Chefs  des  Nations  Hottentotes  ,  de  leur 
côté,  viennent  fouvent  au  Cap  avec  des  préfens,  pour  renouvelkr  l'allian- 
ce &  l'amitié  {a). 

En  1659  il  s'alluma  encore  une  furieufe  guerre  entre  les  Gunjemans,  afiî- 
flés  de  Gorachoquas ,  «S:  les  Hollandois ,  qui  en  foufi'rirent  beaucoup ,  par- 
ceque  les  I  lottentots  ne  faifoicnt  leurs  attaques  que  dans  des  tems  humides 
&  pluvieux  à  caufc  des  armes  à  feu.  Parmi  les  Hottentots  il  s'en  trouva 
deux ,  qui  parurent  les  plus  animés  «S:  les  plus  réfolus  ,  l'un  portoit  le  nom 
de  Demati,  que  les  Hollandois  lui  avoient  donné;  il  avoit  demeuré  quatre 
ou  cinq  ans  à  B:itavia ,  &  quelque  tems  au  Cap ,  habillé  à  l'Européenne  ;  é- 
tant  allé  rejoindre  fes  compatriotes ,  parfaitement  inllruit  des  coutumes  des 
Européens ,  il  fe  mit  à  leur  tête  avec  un  autre  nommé  Garab'mga  ou  Nez- 
plat  ;  mais  toutes  leurs  rufcs  &  leurs  projets  pour  furprendre  les  Hollandois 
échouèrent.  Doman  avec  quatre  autres  Hottentots  eut  une  rencontre  fort 
vive  avec  cinq  Européens ,  &  il  auroit  été  pris  s'il  ne  fe  fût  fauve  en  traver- 
fant  une  rivière  à  la  nage  ;  mais  un  de  k%  compagnons ,  qui  s'appelloit  £3'- 
camma^  ayant  été  blefle,  &  ayant  eu  la  jambe  caflce  fut  fait  prifonnier. 
On  le  traita  fort  honnêtement  &  on  eut  grand  foin  de  fes  bleflures  ;  les  Hol- 
landois lui  demandèrent' par  quel  motif  les  Hottentots  leiu-  faifoient  la  guer- 
re, à  quoi  le  Hottentot  répondit  d'un  ton  de  colère  :  Oui  vous  a  demandé  de 
défricher  nos  terres  y  de  femer  du  bled  dans  nos  pâturages'?  De  quel  droit  vous 
ftes-vous  empiré  de  l'héritage  de  nos  pères  ^  tfun  Pays  qui  nous  appartient  de- 
puis un  teins  immémorial?  f^ous ,  à  qui  l'on  na  permis  de  prendre  terre  que  pour 
vous  rafraîchir  dans  votre  bcfoin,  vous  difpofez  de  nos  biens  en  Souverains  ,i^  nous 
défendez  tous  les  jours  d'approcher  des  terres  qu'il  vous  plait  d'occuper.  rouùrieZ' 
vous  être  traités  de-même  dans  vutre  Pays?  Eycamma  mourut,  mais  avant  que 
de  mourir  il  déclara  qu'il  n'étoic  qu'un  fimple  particulier.  Cependant  les 
Hollandois  envoyèrent,  par  fon  confeil, quatre  Députés  pour  propofer  une 
conférence  aux  Hottentots,  &  pour  engager  leur  Chef  à  venir  au  Fort.  Ce 
Chef,  qui  s'appelloit  Ctgofoa,  étoit  extrêmement  gros,  &  âgé  décent  ans; 
il  avoit  deux  HIs  nommés  Ofinghaicanna  &  Otcgnoa;  il  rcfufa  la  propofi- 
tion,  &  la  guerre  continua  encore  prés  d'un  an  avec  beaucoup  de  vigueur, 

dors 
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SicTroH  alors  un  heureux  incident  mit  fin  aux  ravages  &  aux  maflacres  des  Hot^ 
tentots  (a). 

Un  i: 

homme  ...  ,    .  . 

pris  à  Bantam,  s'étoit  fauve  de  l'iile  de  Robbcn,  où  il  avoic  été  prifon- 
nier  trois  mois.  Ce  Ilottentot  arriva  fans  être  attendu,  avec  Clwié,  Chef 
des  Gorachouquas,  ayant  une  fuite  de  cent  hommes;  ils  préfenterent  aux 
Hollandois  treize  pièces  de  bétail  grafles  pour  gage  &  figne  d'amitié ,  & 
leur  offrirent  de  leur  céder  les  terres  qui  étoient  trois  lieues  autour  du  Cap , 
à  condition  qu'ils  n'avanceroient  pas  plus  loin.  Les  Hollandois ,  qui  defi- 
roient  ardemment  la  paix ,  acceptèrent  le  parti  avec  beaucoup  de  joie.  Audi, 
tôt  que  le  Traité  eût  été  publié  ,  trois  ou  quatre-cens  Hotcentots  accouru- 
rent au  Fort ,  les  Gorinchaiquas  fuivirent  cet  exemple;  Gogofoa  vint  à  leur 
tête  &  demanda  d'être  compris  dans  le  Traité.  On  régala  bien  les  Hotten- 
tots,  &  leurs  Chefs  s'en  retournèrent  chez  eux  très-contens  de  l'accueil  & 
des  préfens  qu'on  leur  avoit  faits. 

La  Croix  ,  dans  le  détail  qu'il  fait  des  Nations  Hottentotes  dont  Kolhc  ne 
parle  point,  fait  mention  des  Brigondis ,  Peuple  fort  riche  en  troupeaux ,  con- 
nu feulement  des  Hollandois  par  le  rapport  des  Namaquas  &  des  Hajfaquas, 
dans  le  Pays  defquels  les  Européens  n'ont  jamais  pénétré;  il  dit  qu'on  en  a  vu 
feulement  trois ,  qui  étoient  avec  le  Chef  des  Chainouquas  fur  la  côte  pour 
trafiquer  en  bétail.  Ces  Hottentots  font  Bergers  comme  les  autres,  mais  ils 
cultivent  auffi  la  terre;  on  dit  qu'ils  font  fort  habiles  à  prendre  les  lions, 
qu'ils  les  apprivoifent  &  les  dreffent  pour  s'en  fervir  à  la  guerre  ;  que  dans 
la  chaleur  du  combat  ils  les  lâchent  fur  leurs  ennemis,  qu'ils  mettent  ainfi  ai- 
fément  en  déroute.  Revenons  aux  EtablifTemens  des  Hollandois. 

Ils  s'étendirent  bientôt  au-delà  de  la  vallée  de  la  Table,  achetèrent  quan- 
tité de  bétail  des  Hottentots ,  &  élevèrent  près  de  la  rivière  de  Sel  un  Fort 
de  bois ,  où  ils  entretenoient  des  Gardes  pour  empêcher  leurs  troupeaux 
de  s'écarter  &  de  fe  mêler  avec  ceux  des  Hottentots.  Prés  de  ce  Fort  ils 
confliruifirent  une  vafte  étable,  qui  pouvoit  tenir  cent- cinquante  Cavaliers, 
prêts  à  courir  après  les  Hottentots  qui  auroient  enlevé  quelque  pièce  de  bé- 
tail.  Après  que  la  Colonie  fe  fut  étendue  le  long  de  la  rivière  de  Sel  &  qu'el- 
le eut  pénétré  plus  avant  dans  les  terres ,  ce  Fort  devenu  inutile  fut  bientôt 
abandonné ,  &  tomba  enfin  en  ruine.  L'étable  ne  fert  plus  que  pour  loger 
des  criminels  relégués  au  Cap  par  le  Général  Hollandois  des  Indes.  Kolbe 
rapporte,  que  de  fon  tems  il  y  a  eu  quelques  Princes  Indiens,  qui,  pour  a- 
voir  déplu  au  Gouvernement  "de  Batavia,  y  avoient  été  envoyés  pour  cinq 
ans ,  ik  que  ces  Princes  infortunés  étoient  obligés  de  gagner  leur  vie  par  le 
travail  de  leurs  mains. 

Le  Gouverneur  Simon  vander  Stol  avoit  entrepris  de  creufer  depuis  la  ri- 
vière de  Sel  jufqu'à  la  faulTe  Baye  un  canal  aiTtz  large  &  allez  profond  pour 
y  faire  pafTer  deux  VaifTeaux  de  front.  L'ouvrage  étoit  déjà  avancé,  &  il 
fubfifte'même  encore  aujourd'hui  fous  le  nom  de  la  nouvelle  rivière  de  Sel; 
mais  s'appercevant  que  les  vents  de  Sud-Eft  &  de  Nord-Ouëil  rempliroicnt 

bien- 
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bientôt  de  fable  fon  canal ,  il  abandonna  ce  deflein.  Sectio» 

C'eft  dans  la  Vallée  de  la  Table  qu'efl  fituée  la  Ville  du  Cap  ,  &  la  belle      i^- 
ForterefTe,  appellées  l'une  &  l'autre  bonne-Efpérance.  Le  Fort  qu'avoit  fait      *x' 
conftruire  van  Riebcek  a  lublute  jufqua  ce  que  M.  Bnx  a  ete  Gouverneur  no!lan. 
du  Cap.  Comme  alors  il  s'y  rendoit  un  grand  nombre  de  nouveaux  habitans  ,&  dois  au 
que' le  Commerce  y  augmentoit  de  jour  en  jour,  M.  Bax  trouva  que  les  Cap  &>. 
magazins  du  Fort  étoient  trop  petits  pour  recevoir  les  marchandifes.  Il  ju-  i^j,j,,^cau' 
gea  nécelTaire  d'augmenter  la  garnifon  pour  fe  mettre  à  couvert  des  atta-  Fort. 
ques  de  quelque  autre  Puiflance  de  l'Europe  ,  mais  pour  augmenter  le  nom- 
bre des  foldats  il  falloic  néceflairement  un  autre  Fort.   Le  Gouverneur  pro- 
pofa  ces  raifons  aux  Direflcurs  de  la  Compagnie;  ils  les  approuvèrent,  & 
il  reçut  plein  pouvoir  d'élever  un  nouveau  Fort,  en  tel  endroit,  fur  tel  plan 
&  de  la  manière  donc  il  le  jugeroit  à-propos.     Au  bout  de  trois  ans  M.  Bax 
éleva  un  Fort,  beau, grand  &  commode.  Le  Gouverneur  Adrien  vander Stel 
y  a  fait  plufieurs  augmentations  dans  la  fuite, enforte qu'aujourd'hui  c'efl  un 
bâtiment  folide  &  durable,  fort  fpacieux,  &  pourvu  de  tout  ce  qui  efl:  né- 
ceffaire  &  utile  à  une  garnifon.     Il  couvre  parfaitement  le  port,  &  efl;  en 
même  tems  d'une  admirable  défenfe  du  côté  de  la  terre.  Le  Gouverneur  ik. 
les  principaux  Officiers  de  la  Compagnie  y  ont  de  beaux  &  fpacieux  loge- 
mens ,  &  les  magazins  font  beaux ,  grands  &  commodes. 

La  Ville  du  Cap  cil  grande  &  régulièrement  bâtie,  fes  rues  font  larges,  LaVuiedu 
&  elle  contient  plus  de  deux-cens  belles  maifons.  La  plupart  de  ces  maifons  ^'P- 
font  fpacieufcs  &  bâties  de  pierres  de  taille;  elles  ont  une  grande  cour  furie 
devant ,  «5c  de  beaux  jardins  fur  le  derrière.  Plufieurs  ne  font  que  d'un  éta- 
ge,  &  il  n'y  en  a  point  qui  en  ait  plus  de  deux.  La  ville  efb  abondamment 
fournie  d'eau  par  une  rivière  qui  vient  de  la  montagne  de  la  Table,  &  fait 
tourner  un  moulin  au  bas  ;  elle  tombe  par  des  tuyaux  dans  un  quarré  ,  delà 
paffe  entre  la  Ville  &  la  Fortereffe  &  va  fe  jetter  dans  la  mer.  Le  Corps  de 
la  Bourgeoifie  du  Cap  poffede  fur  la  rivière  de  Sel  plufieurs  beaux  jardins 
&  de  riches  vignobles,  &  à  quelque  diftancc  de  la  ville  d'autres  jardins,  qu'il 
afferme  &  dont  il  tire  quinze  cens  florins  par  an.  On  encourage  extrême- 
ment ceux  qui  bâtifilnt  prés  de  la  ville  &à  la  campagne  ;  la  Compagnie  don- 
ne gratis  le  terrein  nécelTaire  pour  les  maifons  ,  les  cours  &  les  jardins. 
Lorfquc  les  maifons  ont  paAl'  à  une  féconde  main, elles  font  chargées  d'une 
rente  foncière,  qui  varie  fuivant  qu'elles  font  neuves  ou  vieilles  au  tems 
qu'on  les  vend.  Si  elles  ont  été  vendues  neuves ,  elles  doivent  une  rente  du 
dixième  ou  du  vingtième  denier  de  ce  qu'on  croit  qu'elles  feront  louées;  fi 
elles  font  vieilles,  elles  en  payent  le  quarantième  denier.  I!  y  a  des  Inlpec- 
tcurs  fur  les  cheminées  pour  prévenir  le  feu ,  &  il  cfl  défendu  aux  Mate- 
lots ik  aux  Ilottcntots  de  fumer  dans  les  rues. 

Le  Gouvernement  du  Cap  &  de  ce  qui  en  dépend  efl  entre  les  mains  de  Co'ivenê- 
huit  Corps,  établis  par  M.  Ricbcck  «&  par  fes  fuccelTeurs,  le  (îrand-Con-""^"'' 
feil,  le  Collège  de  Jufiice,  la  Cour  de  Jufticc  inférieure,  la  Cour  des  Ma- 
riages, la  Chambre  des  Orphelins,  la  Chambre  Eeclelia(lique,le  Confeil  de 
la  iiourgeoilie,  &  le  Confeil  de  la  Milice. 

Le  Grand-Cctifcil  cil  compofé  du  Gouverneur,  qui  y  préfide,&  y  adcuxO-j^y- 
voix,  &  de  huit  des  principuix  OHieicrs  qiu  l'ont  au  fervicc  de  la  Com- ^'<"'J"'- 
pagnic.  Ce  Confeil  de  l'oliee  a  le  pouvoir  de  faire  h  paix  ou  la  guerre  avet 
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Section  les  Hottentocs ,  &  de  régler  tout  ce  qui  regarde  le  Commerce ,  la  Naviga- 
"•  tion,  !a  fûrcté  &  les  intérêts  du  Comptoir.  Il  repréfente  en  quelque  manie- 
^"^'fdes  ^^  ''^^  Etats-Généraux  &  la  Compagnie;  il  a  correfpondance  avec  les  Direc- 
Hou'an^^  teurs  en  I  lollande ,  avec  le  Gouvernement  à  Batavia ,  ik  avec  celui  de  Cey- 
dois  ««  Ion.  Tout  ce  qui  s'y  pafTe ,  toutes  les  Lettres  qu'il  reçoit ,  toutes  les  copies 
Cap^ç.  de  celles  qu'il  écrit ,  font  fidèlement  confervées  par  le  Secrétaire.  Li  gar- 
""       ~  nifon  du  Fort  rend  les  honneurs   militaires  à  chacun  des  JMembres  de  ce 

Confeil ,  toutes  les  fois  qu'ils  entrent  ou  qu'ils  fortent. 
Courdeju'     La  Cour  ou  le  Collège  de  Juftice  efl  prefque  toujours  compofé  des  mêmes 
flice.         membres  qui  forment  le  Grand  -  Confeil.  11  connoit  &  juge  de  toutes  les  af- 
faires importantes  foit  civiles  foit  criminelles.   Quand  une  des  Parties  efl:  un 
Européen  qui  n'eft  pas  au  fervice  de  la  Compagnie,  les  trois  Bourguemaî- 
tres  régens  du  Cap ,  choifis  toutes  les  années  parmi  ceux  qui  ne  font  pas 
ferviteurs  de  la  Compagnie,  ont  entrée  dans  ce  Confeil,  pour  prévenir  tou- 
te partialité.     On  peut  appeller  de  cette  Cour  à  la  Cour  fuprême  de  Jufl:i- 
ce  de  Batavia ,  ou  à  la  Cour  fuprême  de  Jufl:ice  de  Hollande.  La  Partie  qui 
veut  appeller  doit  mettre  en  dépôt  entre  les  mains  de  la  Cour  du  Cap  cent 
florins,   qui  doivent  refter  féqueftrés  jufqu'à  la  fin  du  procès,  pour  être 
alors  remis  à  l'Appellanc  fi  la  fentence  eft  révoquée ,  &  au  Répondant  fi 
elle  efl  confirmée. 
Côur  infé'      La  Cour  infaieure  du  Juftice  dépend  de  celle  dont  nous  venons  de  parler. 
rietire  de  Qn  règle  dans  ce  Tribunal  de  petits  différends ,  des   batteries ,  de  moindres 
Jujttce,     fautes ,  des  dettes  qui  ne  palTent  pas  cent  écus.  Il  a  pour  Préfident  un  mem- 
bre du  Grand- Confeil,  qui  efl  obligé  de  rendre  compte  au  Confeil  fupérieur 
de  tout  ce  qui  fe  pafTe  dans  cette  Chambre.     Il  y  a  outre  cela  trois  Bour- 
geois ,  &  quatre  Serviteurs  immédiats  de  la  Compagnie.   Un  des  Bourgeois 
efl;  toujours  Vice- Préfident,  &  un  des  Serviteurs  Secrétaire.     On  change 
tous  les  deux  ans  les  membres  qui  compofent  ce  Corps,  &  c'efl  le  Grand- 
Confeil  qui  en  choifit  de  nouveaux  ;  mais  on  a  toujours  foin  de  retenir  deux 
ou  trois  des  anciens  membres,  qui  puiflent  indiquer  aux  nouveaux  la  ma- 
niere  de  procéder  dans  les  affaires ,  &  de  finir  celles  qui  font  déjà  enta- 
mées.    On  garde  dans  ces  deux  Cours  de  Juflice  regifl:re  &  copie  de  toutes 
les  procédures ,  &  de  toutes  les  fentences  que  le  Grand  -  Confeil  envoyé  de 
tems  en  tems  en  Hollande  aux  Direfteurs  de  la  Compagnie. 
Courtes"       ^^  ^°"''  ^^^  Mariages  examine  la  légitimité  des  contrats  de  mariage,  & 
Mariage!,  expédie  une  permiflion  aux  Pafl:eurs  de  publier  les  bans.   Avant  que  les  Par- 
ties contraftantes  fe  préfentent  devant  cette  Cour,  elles  doivent  paroître 
premièrement  devant  le  Gouverneur  pour  demander  fon  confentement.     11 
leur  donne  enfuite  un  ordre  par  écrit ,  adreffé  à  la  Cour  des  mariages ,  afin 
qu'elle  faffe  enquête,  l'affurant  que  de  fon  côté  il  approuve  le  mariage,  à 
condition  qu'il  n'y  ait  point  deraifon  qui  s'y  oppofe. 
Cliamhrc       La  Chambre  des  Orphelins  efl  compofée  de  fept  perfonnes;  d'un  Préfî- 
ikî  Or/)/j#- dent ,  qui  efl:  toujours  le  Vice-Préfident  du  Grand-Confeil,  de  trois  Servi- 
Hnu  teurs  de  la  Compagnie,  &  de  trois  Bourgeois ,  qui  font  changés  tous  les 

deux  ans.  Le  Vice-Préfident  de  cette  Chambre  eft  ordinairement  un  des 
Bourgeois.  Le  Secrétaire  eft  toujours  un  Serviteur  de  la  Compagnie.  Il  doit 
prendre  minute  de  toutes  les  procédures  de  h  Cour,  &  tenir^  regifire  da 


tout 
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îout  ce  qui  s'y  pafle.  Il  a  dixhuit  florins  par  mois,  outre  quelques  petits  Sbctiom 
bénéfices.  Un  Orphelin  ne  peut  point  fe  marier  avant  l'âge  de  vingt -cinq      ^l- 
ans ,  fans  le  confentement  de  cette  Chambre.  Etablife- 

La  Chambre  EccUfiafdque  doit  veiller  fur  les  Eglifes  du  Cap;  elle  eftccm-Holhn" 
pofée  des  Pafeurs,  des  j^nciens  &  des  Diacres  de  chacune  des'  trois  Pa-dois  au 
roiffes,  &  elle  décide  en  dernier  rcITorc  non  feulement  des  affaires  tempo-  C.ipâ?<r. 
relies  des  trois  Eglifes ,  mais  encore  elle  règle  les  cérémonies  eu  Culte  pu-  ;',  _  .^^  " 
blic.     Le   furplus  des  aumônes  eft  employé  ou  à  réparer  les  Eglifes ,  ou  à  Eu'ffiàjli. 
entretenir  les  Ecoles.  Toutes- les  affaires  &  les  réfolutions  de  cette  AfTem-  que. 
blée  font  foigneufement  enregiftrées,  &  on  permet  à  chacun  de  lire  ces 
A6les.     11  y  a  outre  ce  Synode,  un  Confifhoire  qui  s'aflemble  de  tems  en 
tems  dans  chaque  Paroifle.     Cette  Affemblée  efl:  compofée  de  huit  perfon- 
nes  ;  d'un  Notable  de  la  ParoifTe,  duPafteur,  des  deux  Anciens  &  des  quatre 
Diacres.  Quatre  de  ces  membres  font  tirés  du  Corps  des  Bourgeois,  &  qua- 
tre font  pris  d'entre  les  Serviteurs  de  la  Compagnie  ;  ie  Fafteur  eft  toujours 
compté  au  nombre  de  ces  derniers.  • 

Lorfquc  les  François  Réfugiés  vinrent  s'établir  au  Cap ,  le  Gouverneur  ^'^ffcUde 
Simon  vatidcr  Sîel  établit  dans  chaque  Colonie  du  Cap  un  Cotij'eil  de  Bmr-  ^'>"''£<'<''f<^i 
geoifie.  Tous  les  deux  ans  les  Bourgeois  qui  le  compofent  font  choifis  parle 
Grand-Confeil ,  fur  les  Liftes  préparées  par  les  Bourgeois  de  chaque  Colo- 
nie. Le  Conffcil  de  la  Bourgeoifie  du  Cap  n'a  prefque  aucune  autorité ,  tout 
ce  qui  concerne  la  Colonie  étant  prefque  réglé  &  déterminé  par  les  différens 
Confeils  dont  nous  avons  parlé.  La  fonction  de  cette  Chambre  eft  de  con- 
fulter  enfemble  fur  les  intérêts  communs  des  Bourgeois,  &  de  propofer  Jes 
matières  difcutées  au  Grand  Confeil.  Ce  font  aufîi  eux  qui  colledent  les  im- 
pôts mis  par  le  Grand-Confeil  fur  les  Bourgeois.  A-la-vérité  les  trois  Bour- 
gutmaîtres  régens  ont  beaucoup  d'influence ,  puifqu'ils  ont  fouvent  entrée 
dans  le  Collège  de  Juftice,  aulli  font-ils  fort  refpeétés.  Le  Confeil  de  Bour- 
geoifie dans  les  deux  autres  Colonies  a  beaucoup  plus  d'autorité  &  d'inlluen- 
cc  dans  les  affaires.  Le  LandDr'Jî, ou  Lieutenant  de  chaque  Colonie, préfi- 
de  dans  le  Confeil ,  on  y  règle  les  dettes  qui  ne  vont  pas  au  -  delà  de  cent- 
cinquante  florins-,  on  y  examine  &  punit  la  plupart  des  crimes  commis  dans 
la  jurifdiàlion  de  la  Colonie. 

Dans  le  tems  que  les  Réfugiés  François  arrivèrent  au  Cap ,  le  Gouver-  cl:an,lrcs 
neur  Simon  vandcr  Stel  leva  quelques  Compagnies  d'Infanterie  &  de  Cavale-  Militai- 
rie,  &  établit  deux  Cliai/.bres  Militaires  pour  les  diriger.  Il  y  a  dix  Commis '■'•^• 
à  chacune  de  ces  Chambres,  &  un  Secrétaire.  Le  Prefident'de  celle  du  Cap 
eft  toujours  un  membre  du  Grand-Confeil  ;  les  autres  membres  font  les  prin- 
cipaux Officiels  Militaires.  Le  land-Drofl  prélîde  dans  la  Chambre  Militaire 
dcStellenbofch,  qui  cil:  compofée  de   neuf  des  prineipaux   Otîiciers  des 
troupes  que  l'on  tient  dans  les  deux   Colonies  de  Stellenbofch  &  de  Dra- 
kenftcin.     Les  troupes,  dont  on  fait  tous  les  ans  la  revue,  fervent  àpour- 
fuivre  les  Efclaves  fugitifs  ,   &  à  veiller  contre  les  cntreprifos  des  i  lot- 
icntots. 

Les  trois  Montagnes  qui  formant  la  Vallée  de  la  Table   fout  celle  de  ;i/-,rr<r^.^ 
la  Tflt/f, celle  du  Lion  S(  celle  du  l'cr.t  ou  du  Dinblr.     La  première  a  mille-  /•;'.  /wT.i. 
Iiuit-ccns-cinquante-fept  pieds  de  hauteur:  les  Portugais  l'appellent  Terci  ^l'-- 
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de  Cabo.  Le  centre  de  la  vallée  regarde  du  côté  du  Sud ,  &  s'étend  un  peu 
au  Sud-Ouëft.  Au  fommet  on  trouve  quantité  de  fourccs  pures.  Si  on  l'e- 
xamine à  quelque  diilance  il  paroît  uni  &  plat  &  rclTcmble  à  une  table,  ce 
qui  n'empêche  pas  que  de  près  il  ne  foit  rabotteux  &.  inégal  ;de  loin  la  mon- 
tagne paroît  flcrile  &  nue ,  mais  de  près  on  y  découvre  des  arbres  &  de 
beaux  pâturages.  Au  milieu  de  la  montagne  il  y  a  une  ouverture ,  dans  la- 
quelle croiiTent  quantité  de  beaux  arbres.  C'efl-là  que  viennent  fe  réunir  di- 
vers courans  d'eaux ,  qui  defccndent  des  lieux  plus  élevés:  fans -doute  que 
ce  vafle  creux  eft  formé  par  ces  divers  ruifTeaux,  qui  fe  précipitant  avec 
rapidité  entraînent  beaucoup  de  terre  dans  les  vallées.  Sur  cette  montagne 
on  trouve  deux  grottes  ou  cavernes ,  dont  l'une  porte  le  nom  d'Enfer ,  & 
l'autre  celui  de  Paradis.  C'eft  entre  ces  grottes  qu'on  a  découvert  une  mine 
d'argent:  les  échantillons  en  furent  envoyés  en  Hollande,  mais  on  n'en  tira 
pas  une  aflez  grande  quantité  d'argent  pour  engager  la  Compagnie  à  y  fai- 
re travailler,  ainfi  on  l'a  négligée.  Depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu'à 
celui  de  Mars ,  fouvent  même  pendant  le  refle  de  l'année ,  il  paroît  fur  le 
fommet  de  la  montagne  un  nuage  blanc ,  duquel  fort  comme  d'une  efpece 
de  fouflet  un  vent  furieux  de  Sud-Eft,  qui  ébranle  les  édifices,  fubmerge 
les  Vaifleaux  qui  font  à  l'ancre,  &  qui  afTez  fouvent  caufe  de  grands  dom- 
mages aux  bleds  &  aux  arbres.  Auflitôt  que  les  Matelots  apperçoivent  ce 
nuage ,  ils  crient ,  la  table  éjl  couverte ,  il  faut  fc  préparer  à  ï  orage  ,  &  ef- 
feftivement  ils  travaillent  en  diligence  à  fe  parer  (a). 

La  Montagne  du  Lion  elt  féparée  de  la  première  par  une  vallée  profonde 
&  aflez  étroite ,  que  les  Hollandois  appellent  Kloof.  Elle  regarde  le  milieu 
de  la  montagne  de  la  Table  à  l'Ouëil,  &  s'étend  du  côté  du  Nord;  elle  eft 
contigue  à  la  mer.  Il  y  a  dans  la  vallée  une  hutte  deftinée  à  loger  deux 
fentinelles,  qui  donnent  avis  au  Gouverneur  de  tous  les  Vaiffeaux  qu'ils  dé- 
couvrent. Du  haut  de  la  montagne,  qui  de  ce  côté-là  eîl:  fi  efcarpée  qu'on 
y  monte  par  une  échelle  de  corde,  on  apperçoit  à  la  diftance  de  douze  lieues 
les  plus  petits  Navires.  Auiïitôtque  celui  qui  eft  en  fentinelle  au  fommet, 
découvre  en  mer  quelque  Bâtiment ,  il  donne  un  fignal  à  fon  camarade  qui 
eil:  au  bas ,  qui  part  alors  fans  délai  pour  le  Cap.  Cependant  celui  qui  eft  en 
fentinelle ,  tire  un  coup  d'un  canon  qui  eft  placé  là  exprès ,  &  arbore  le 
Pavillon  des  Etats;  s'il  découvre  plus  d'un  Vaifteau ,  il  tire  aufTi  plus  de 
coups,  &  autant  qu'il  en  apperçoit.  Par  ce  moyen  les  divers  Officiers  du  Cap 
font  préparés  à  recevoir  le  Navire  qui  approche  (h). 

Lorfque  les  fentinelles  reconnoilTent  que  ce  font  des  Vaiffeaux  de  la  Com- 
pagnie qui  font  voile  aux  Indes ,  ils  plantent  le  Pavillon  de  la  République 
ou  du  Prince.  Mais  fi  ce  font  dès  Vaifieaux  qui  viennent  des  Indes,  on 
plante  deux  pavillons ,  qui  ne  font  pas  faits  comme  ceux  dont  on  vient  de 
parler.  Les  Directeurs  de  la  Compagnie  en  Hollande  les  changent  toutes 
les  années ,& en envoyent  au  Gouverneur  du  Cap, qui  a  foin  d'en  faire  tenir 
des  modèles  exa6ts  ik  fidèles  au  Général  de  Batavia,  &  celui-ci  à  fon  tour 

en 
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en  fournit  aux  Capitaines  de  tous  les  VaifTeaus  à  leur  départ  des  Indes.  Par  Sectios 
ce  moyen  ,  lorfque  ces  Capitaines  font  arrivés  à  la  vue  de  ja  montagne  du      11. 
1  ion    ils  peuvent  voir ,  en  comparant  les  pavillons  qu'ils  y  découvrent ,  &  E-aiUfe- 
les  modèles  qu'ils  en  ont,  fi  les' Ilollandois  font  toujours  maîtres  du  Cap  ;  «^"jj^'j^* 
car  s'ils  fe  trouvoient  différens,ou  qu'il  n'y  en  eût  point, ils  devroieat  con-  ^^ij  ^,^ 
dure  que  le  Cap  a  été  envahi  par  quelque  ennemi ,  &  en  conféquence  pren-  Cap'Êff. 

dre  le  large  &  fe  retirer  comme  ils  pourroient.     Dés  que  l'on  découvre  de  • — 

rifle  de  Rûbben ,  qui  efl:  à  l'embouchure  de  la  Baye  de  la  Table  ,  un  Vaiffeau , 
de  qu>^Iq.ie  Nation  qu'il  puilTe  être ,  foit  qu'il  ne  falfe  que  pafler,  foit  qu'il  veuil- 
le aborder,  on  tire  un  coup  de  canon, &  on  arbore  le  Pavillon  Hollandois. 
Un'p-ii  derrière  le  Kkof,  il  y  a  un  très-beau  pâturage ,  &  un  autre  der- 
rière la  montagne ,  où  les  habitans  du  voifinage  envoyent  en  commun  leurs 
troupeaux.  On  pourroit  y  faire  une  belle  Plantation  ;  le  terroir  en  ell  très- 
fertile,  &  les  environs  fournifTent  des  fources  abondances. 

Le  pied  de  la  montagne  qui  vient  aboutir  à  la  mer ,  y  forme  une  petite  Baye 
fur  laquelle  le  Gouverneur  Simon  vandcr  Stel  avoit  conflruit  un  petit  Fort, 
où  il  avoit  mis  quatre  canons  &  quelques  foldats,  pour  empêcher  la  contre- 
bande &  mettre  le  Cap  à  couvert  de  toute  invafion.  Rien  ne  feroit  en  ef- 
fet plus  propre  à  favorifer  les  defleins  des  ennemis,  que  les  brouillards  qui 
couvrent  ces  quartiers  dans  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet;  dans  cette  faifon 
de  petits  Vaiffeaux  pourroient  aifément  y  prendre  terre  fans  être  apperçus, 
Adrien  vandcr  Stel,  Con  fils  &  fon  fucceffeur , regardant  ces  précautions  com- 
me peu  néceflaires,  trouva  à  propos  de  faire  retirer  les  canons,  &  depuis 
le  Fort  cil  tombé  en  ruine. 

La  Montagne  du  Fent ,  ainfi  nommée  dans  tous  les  A6les  &  Contrats ,  i»/(îr//7|i,-« 
&  communément  la  montagne  du  Diable,  s'étend  comme  celle  du  Lion  "'«Veut, 
le  long  de  la  mer;  elle  n'ell  ni  aufîl  haute  ni  auffe  vafle  que  les   deux 
premières.     Il  y  a  de  très-bons  pâturages ,  &  du  fommet  on  a  une  Vue 
magnifique,  en  découvre  des  maifons  de  campagne,  des  jardins,  des  vi- 
gnobles, les  montagnes  du  Tigre  &  les  Déferts  voifins  (a). 

Autour   de  la  ville  du  Cap  &  dans  la  vallée  de  la  Table ,  il  y  a  quan-  Poisrotid 
tité  de  beaux   jardins  &  de   fuperbes  campagnes  bien  entretenues.     Le  fif  A'-w-vc/- 
Bois  rond  &  h  Nourelle  Terre  appartiennent  à  la  Compagnie;  ce  font  de '' ^"''^'* 
beaux  jardins.  Dans  fun  il  y  a  une  belle  maifon  entretenue   aux  dépens 
de  la  Compagnie  pour  le  plaitlr  du  Gouverneur.  De  belles   fources  arro- 
fent  ces  beaux  Hl-UX  ,  &  la  Compagnie  en  tire  un  bon  revenu.  On  a  tranf- 
planté  dans  ces  jardins  des  feps  d'Europe ,  de  IVrfe  &  de  pluficurs  autres 
Pays,  avec  les  fruits  les  plus  eflimés,  qui  y  viennent  dans  la  dernière  per- 
fcèlion.  Au  defTous  du  nouveau  jardin  on  trouve  une  belle  campagne  qui  à 
caufe  de  fa  fertilité  a  reçu  le  nom  de  Pain  Cy  Vin.  La  fameufebraniTie,éa- 
blie  par  Jacdb  Louwcnz ,  qui  fe  tranfporta  au  Cap  aux  dcpens  de  la  Com- 
pagnie, pour  y  faire  de  la  bicre  telle  qu'on  la  fait  à  IX venter,  cil  abon- 
damment fournie  d'eaux.     Les  diverfes  fources  qui  fortent  du  côté  du  Sud- 
Ell  de  la  montagne  de  la  Table ,  fe  reunilTant  au  pied  forment  un  grand 
ruiileau,  qui  va  fe  jettcr  dans  U  rivière  de  Sel. 

Près 

(tf)  La  Croix,  le   p  37.  lù.'ie ,  P.  II.  Ch.I.  Rao.u/i^  &  a!. 
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Sbctîom  Près  de  la  colline  du  Bois ,  le  Gouverneur  Fander  Stel  a  fait  bâtir  une  fu- 
^'•^  perbe  maifon  de  campagne ,  qu'il  appella  Conftantia  du  nom  de  fa  femme. 
viens  (kl  Cette  maifon  a  la  plus  belle  vue  qu'on  puifle  defirer ,  entre  autres  fur  la 
HoIIan-  vallée  de  la  Table.  Derrière  la  montagne  du  Bois  il  y  a  un  chemin  très- 
dois  au  rude,  qui  pafTe  par  des  montagnes  pierreufes  &  conduit  à  la  Baye  du 
^^P£^  Bois,  ainfi  nommée  parcequ'elle  efl  bornée  par  un  grand  Bois,  où  l'on 
Conljan-  "'^^  coupe  qu'en  cas  de  nécelïité  ,  le  bois  étant  rare  &  cher  au  Cap. 
titi.  Du  côté  de  la  faulîe  Baye ,  la  Compagnie    poffédoit  autrefois  beaucoup 

de  terres,  où  elle  entretenoit  de  grands  troupeaux  ,  mais  elle  s'en  ell 
défaite,  auffi-bien  que  de  plufieurs  autres  maifons  &  polTefllons  deftinées 
au  même  ufage.  Jille  trouve  mieux  fon  compte  à  tirer  les  viandes  dont 
elle  a  befoin,  de  quatre  boucheries  privilégiées.  C'ed  dans  ces  quartiers 
que  le  Gouverneur  Simm  vandcr  Stel  s'étoit  approprié  un  terrein  de  près 
de  trois  journées  de  tour  ,  il  y  avoit  fait  bâtir  diverfes  maifons  &  une  poif- 
fonnerie  près  de  la  Baye  de  la  Chaux. 
Montagnes  Toutes  les  montagnes  voifmes ,  de  l'Ouëft  à  l'Efl ,  fe  nomment  les  Mon- 
.^^iTigres.  ^^^^^^  ^i^-.^  Tigres ,  parceque  de  loin  elles  paroifTent  de  la  couleur  à  peu  près 
de  la  peau  de  ces  animaux.  Elles  paffent  pour  les  plus  fertiles  du  Cap.  Tou- 
tes les  terres  font  bien  cultivées,  à  l'exception  d'un  petit  morceau,'  où  il  y 
a  une  fource ,  qui  dans  la  faifon  feche  fournit  de  l'eau  aux  habitans ,  &  par 
cette  raifon  la  Compagnie  ne  l'accorde  à  perfonne.  Ces  montagnes  fervoient 
autrefois  de  retraite  aux  daims  ,  &  on  prétend  qu'elles  doivent  leur  fertili- 
té à  ces  animaux;  &  c'eft  une  chofe remarquable ,  que  tous  les  lieux  que  ces 
animaux  fréquentent  font  fertiles.  11  y  a- là  plus  de  vingt  belles  maifons  de 
campagne,  compofées  de  jardins,  de  vergers,  de  vignes  ,  de  champs,  de 
prairies  &c.  c'eft  fur  ces  montagnes  qu'on  voit  les  plus  nombreux  trou- 
peaux ;  car  un  Hollandois  qui  n'a  pas  une  centaine  de  bœufs ,  &  cinq  ou  i'ix 
fois  autant  de  brebis  nc-palTe  pas  pour  aifé.  Il  y  en  a  qui  ont  jufqu'à  mille 
brebis  &  deux  ou  trois-cens  bœufs.  Dans  les  commencemens  les  habitans  du 
Cap  tiroient  des  chevaux  de  Perfe  ;  ils  y  ont  fi  fore  multiplié ,  qu'on  en  a  vu 
donner  trois  beaux  &  vigoureux  pour  dix-huit  efcalins  de  Hollande. 
Montagne  La  Montagne  des  Saches,  fituée  au  Nord  de  celles  des  Tigres ,_  eft  à 
des  Va.  fijj  Heues  du  Cap ,  l'eau  y  eft  encore  moins  abondante  &  le  terroir  n'en 
^^^^'        eft  pas  à  beaucoup  près  fi  fertile  ,    aulTi  n'y  a-t-il  pas  autant  d'habitans 

ni  de  beftiaux  à  proportion. 
Montagne  La  Montagne  Bleuet^  encore  plus  au  Nord,  &  à  huit  lieues  du  Cap.  On 
Bleue.  |^J  ^  donné  ce  nom ,  parcequ'étant  vue  à  une  certaine  diftance  en  mer ,  elle 
paroît  de  cette  couleur.  La  bonne  eau  y  manque  aufîi ,  mais  le  terroir  y 
eft  fertile;  on  y  voit  beaucoup  de  cerfs  &  d'éléphans,  dont  les  peaux  fer- 
vent aux  habitans  à  faire  un  bon  commerce. 

La  Colonie  du  Cap  eft  féparée  de  celle  de  Stellenbofch  par  des  fables  ;  en 
1712  le  Grand-Confeil  en  étendit  les  limites  jufqu'à  la  Rivière  dn  Banc  des 
moules.  Cette  rivière  n'eft  qu'un  torrent  formé  par  les  pluies ,  qui  fe  réunif- 
fant  vont  enfin  fe  jetter  dans  la  rivière  de  Sel.  La  Iburce  de  celle-ci  eft  au 
fommet  de  la  montagne  de  la  ^Lable.  Dans  fon  cours  elle  reçoit  divers  ruif- 
feaux  &  arrofe  de  fertiles  campagnes,  &  entre  autres  le  Jardin  de  la  Com- 
pagnie ,  appelle  le  Bois  rond.  Les  eaux  de  cette  rivière  lont  claires  6c  tres- 

pures. 
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•pures.     Le  nom  de  Rivière  de  Sel  ne  lui  vient,  que  de  ce  que  l'eau  de  la  Sectum» 
mer  s'y  mêlant  dans  fon  embouchure  lorfque  la  marée  efl  haute,  lui  don-      H- 
ne  un  goût  falé.  Euibhjft. 

Les  Eaux  des  montagnes  de  la  Table ,  du  Lion ,  du  Vent ,  &  des  Vallées  S'^'m  ** 
voifines  différent  de  couleur  &  de  goût,  il  y  en  a  de  chaudes  &  de  froide?,  dois^a» 
de  pefantes  &  de  légères.  Celles  qui  ont  leurs  lources  au  fommet  des  mon-  Cap  ^c. 

tagnes ,  font  prelque  toutes  très-belles  ôe  très-claires  ;  &  comme  dans  leur  ~: • 

-cours  elles  partent  fur  des  cailloux,  &  fur  des  rochers  fouvent  efcarpés,  5"'^'^''^ 
elles  deviennent  toujours  plus  pures  &  plus  faines  à  mefure  qu'elles  s'éloi- ^Jcap!* 
gnent  de  leur  fource;  mais  celles  qui  fortent  du  côté  des  montagnes,  &  qui 
ne  fe  précipitent  pas  ainfi,  fonc  d'un  rouge  obfcur,  ou  de  la  couleur  de  la 
irarcalîlte  du  fer.  Telle  eft  l'eau  du  petit  ruilleau,  qui  fortant  des  mon- 
tagnes de  pierre  palfe  au  travers  des  Vallées  du  Buffle  &  du  Sabie,  &  va 
fe  décharger  dans  la  faufle  Baje.  Il  y  en  a  auffi  plufieurs  dont  Ic's  eaux  font 
noirâtres ,  couleur  qu'elles  contraflent  fur  les  terres  &  fur  les  marais  où  el- 
les palTtnt.  On  trouve  un  ruiffeau  qui  traverfe  le  Stellenbofch  pour,  fe  ren- 
dre dans  la  rivière  du  même  nom,  qui  eft  de  cette  couleur,  aulfi-bien  qu'un 
autre  qui  vient  du  Moddcrgat  fe  décharger  dans  la  même  rivière. 

Les  fources  que  fourniffent  les  rochers  &  les  montagnes  confervent  en 
général  leur  douceur  fans  aucun  changement.  D'autres  perdent  la  douceur 
qu'elles  ont  à  leur  fource ,  deviennent  fomaches  dans  leur  cours ,  &  perdent 
en  même  tems  leur  limpidité.  On  en  voit  qui  perdant  leur  fluidité  fe  chan- 
gent en  fel.  Il  y  a  même  quelques  fources  qui  produifent  des  eaux  foma- 
ches, qui  cependant  peuvent  encore  fe  boire  &  font  alTez  faines.  Les  mon- 
tagnes &  la  Vallée  du  Tigre  fourniffent  beaucoup  de  fources  de  ce  genre. 
Les  eaux ,  qui  coulant  avec  rapidité  des  montagnes  paHlnt  par  des  lieux 
couverts  d'arbres,  dont  l'ombrage  empêche  les  rayons  du  Soleil  de  les  é- 
chaufier,  font  extrêmement  fraîches,  &  ne  perdent  cette  fraîcheur  dans 
les  vaiffeaux  qu'avec  le  tems.  Le  Cap  fournit  aulTi  des  eaux  chaudes,  &  mê- 
me brûlantes  ;  il  y  a  deux  Bains  chauds  à  trente  lieues  du  Cap. 

Les  eaux  du  Cap  eu  général  paifcnt  pour  être  les  plus  faines  du  monde. 
Les  Chirurgiens  du  lieu  recommandent  à  leurs  malades  d'en  boire ,  préfé- 
rablcment  au  vin  &  à  toute  autre  liqueur.  Tous  les  Vaiffeaux  Danois  qui 
viennent  des  Indes  ont  ordre  de  mouiller  au  Cap ,  &  d'y  remplir  un  grand 
tonneau  d'eau  pour  le  Roi,  l'eau  du  Cap  étant  regardée  à  la  Cour  deDane- 
inarc ,  comme  la  plus  légère ,  la  plus  pure ,  la  plus  agréable  &  la  plus  faine 
qu'il  y  ait  au  Monde. 

Au  -  delà  des  montagnes  de  pierre  il  y  a  plufieurs  fources  qui  arrofcnt 
les  environs.  Fander  Sic!  a  trouvé  fur  ces  montagnes  une  très-belle  carrière, 
dont  les  pierres  valent  le  marbre,  &  dont  on  lait  beaucoup  de  marches 
d'cfcalJLr ,  &  des  carreaux  pour  parqueter  les  chambres. 

La  Colonie  de  Stellenbofch  a  été  fondée  fous  le  Gouvernement  à:  par  les  Colùi-.h'  Jt 
foins  de  i'J/wûH  randir  Stcl.    Ce  quartier,  couvert  d'arbres  <li:  de  buiffons ,  Stcllcn. 
lut  d'arbord  appelle  la  forêt  fauvage.   StcUcnhofch  cil  le  principal  village.  ^^^<^- 
On  y  avoit  élevé  une  Kglife  &  un  Edifice  pour  le  Confcil ,  mais  en  1710 
tout  fut  réduit  en  cendres  par  accident.     Cependant  eu  moins  de  quatre 

Tome  XX  F,  E  au  s. 
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SecTroN  ans ,  excepté  l'Eglife  &  la  Maifon  du  Confeil ,  tout  fut  rebâti.  On  donna  à. 

If-  cette  Colonie  le  nom  de  fon  fondateur,  en  y  ajoutant  celui  de  Bois. 
Eiab'ife-  qq^^q  Colonie  eft  féparée  du  Cap  par  unDélert  fablonncux.  Elle  eftdivi- 
no\hn"  féeen  quatre  parties ,  Stelknhofcb ,  Moddcrgat ,  Hollande  Hottentote,  &  Bottelary, 
doisV/«  Au  milieu  du  Défert  dont  nous  venons  de  parler,  on  trouve  une  émi- 
Cap  isc.  nence  appellée  la  Tête  de  SteUenboJch ,  fur  laquelle  il  y  avoit  autrefois  un 
-  canon  &  un  pilier  pour  y  élever, un  étendard,  afin  de  donner  aux  Colonies 

le  fignal  de  l'approche  de  quelque  ennemi  ;  mais  depuis  que  les  Hollan- 
dois  ont  cru  être  afTez  bien  établis  pour  n'avoir  rien  à  craindre ,  le  canon  a 
été  tranfporté  au  Fort.  11  y  a  deux  chemins  qui  mènent  du  Cap  à  la  Hol- 
lande Hottentote;  l'un  efl;  au  travers  des  collines  de  fable  par  la  grande 
vallée  du  Tigre ,  delà  on  vient  au  quartier  appelle  Stellenbofch  ;  c'eft  le 
plus  commode.  L'autre  pafTe  par  le  Kloof ,  &  au  travers  d'une  montagne 
qui  n'a  point  encore  de  nom;  quoique  plus  difficile,  il  efl  plus  agréable 
pour  la  vue  ;  on  découvre  le  Plat  -  pays ,  la  Baye  de  la  Table  ,  &  la  fauffe 
Baye,  aullibien  que  le  Moddergat. 
Friufe  La  faujfe  Baye  eft  formée  par  une  chaîne  de  montagnes.  Celles  qui  font  k 

^"J^-        l'Eft  fonrappellées  les  montagnes  de  la  Hollande  Hottentote.  Celles  quifonc 
à  rOuëfl ,  près  de  la  montagne  de  pierre ,  ont  reçu  le  nom  de  montagnes 
de  Norvège ,  à  caufe  de  la  reffemblance  qu'elles  ont  avec  celles  qui  bordent 
ce  Pays.  Elles  s'étendent  fix  lieues  dans  la  mer,  où  elles  finiiTent  en  pointe.  '" 
Celles  de  la  Hollande  Hottentote  font  plus  hautes  que  celle  delà  Table.  On 
y  apperçoit  auffi ,  pendant  que  les  vents  de  Sud-Eft  foufflent ,  un  nuage 
blanc.  On  appelle  HangUp  la  montagne  qui  tennine  la  Caye  de  ce  côté-là.. 
On  lui  a  donné  ce  nom  de  km  pendante ,  parce  qu'effectivement  elle  ref- 
femble  à  une  lèvre  qui  pend  fur  le  menton.  La  Baye  a  dix  lieues  de  circuit. 
D'abord  on  s'étoit  imaginé  que  le  fond  étoit  pierreux,  &  que  par  confé- 
quent  on  n'y  pouvoit  jetter  l'ancre;  mais  ayant  découvert  que  c'étoit  un 
préjugé,  on  donna  à  cette  Baye  le  nom  de  fauffe.     En  1709  un  Capitaine 
l'examina  avec  beaucoup  de  foin  par  ordre  du  Gouverneur  Louis  van  yJJJe' 
hurg ,  &  il  trouva  que  le  fond  en  étoit  très-bon  pour  l'antrage.     Au  milieu 
de  cette  Baye  il  y  a  un  grand  rocher,  &  l'on  a  jugé  que  c'étoit  ce  qui  avoic 
donné  lieu  au  bruit  qui  s'étoit  répandu.     A-la-vérité   les  Vaiffeaux  ne  fau- 
roient  fe  mettre  à  couvert  dans  cette  Baye  des  vents  de  Sud-Eft;  on  y  a 
vu  fouvent  des  ancres  &.  des  cables  brifés  par  la  fureur  des  tempêtes.     On 
pêche  dans  cette  Baye  une  grande  quantité  d'excellens  poiffons ,  on  en  voie 
une  grande  abondance  à  l'embouchure  des  rivières  de  Stellenbofch  &  de  cel- 
les de  la  Hollande  Hottentote.     Mais  l'endroit  où  il  y  en  a  le  plus ,  eft  un 
lieu  appelle  de  Vi/ch-ltoek .,  précifément  au-deffous  du  roc,  nommé  Hang' 
lip.  Cette  Baye  pourroit  aifément  fournir  toute  la  Colonie  de  poiffon  H  l'oa 
avoit  foin  de  ménager  la  pêche. 

Au  mois  de  Novembre  17 10  il  y  eut  un  vent  de  Stid-Efl:  fi  furieux,  que 
les  eaux  de  la  Baye  montèrent  à  une  hauteur  prodigieufe,  &  jetterent  llir 
les  terres  plufieurs  milliers  de  boifieaux  de  poiffon,  fouvent  la  mer  couvre 
la  vallée  du  Bœuf  marin,  &  laiffe  auffi  une  grande  quantité  de  poiffon.  Au- 
trefois on  y  voyoit  communément  un  animal  amphibie ,  que  les  Hollandois. 

ap; 
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appellent  Vache  marine;  mais  ces  animaux  fe  font  retirés  plus  loin,  à  caufe  Secpion 
du  grand  carnage  qu'en  firent  les  premiers  Colons.  Il, 

On  a  donne  le  nom  de  Hollande  Hottentote  à  ce  Canton  ,  parce  qu'il  pa-  ^tahujf:. 
rut  trcs-propre  à  élever  les  troupeaux  de  la  Compagnie.   Au  milieu  s'élève  „  l^  '^'^' 
une  montagne  qu'on  appelle  la  montagne  aux  Brtbis.  Toute  l'année  elle  tfl:  dois  ^m 
couverte  de  pâturages  &  de  troupeaux  qui  y  pai fient.    Le  terroir  eft  très-  Cnp  £?«-. 
fertile ,  tout  ce  qu'on  y  plante  ou  y  feme  vient  en  perfeélion,  &  c'elt  la  partie    ■ 
la  plus  agréable  &  la  plus  commode  de  tout  le  Stellen'cofch.  Dans  les  com- 
mencemcns  de  la  Colonie   on  avoit  biti  un  Fort  quatre  de  terre  fur  le  bord 
de  la  mer,  défendu  de  quatre  pièces  de  canon  ;  c'etoit  pour  mettre  l'habi- 
tation à  couvert  des  attaques  des  Hottentots ,  &  pour  avertir  le  Cap  de 
l'approche  de  quelque  ennemi_  j    mais  depuis  longtems  on  a  tranfporté  les 
canons  à  la  Citadelle,  &  démoli  le  Fort  dont  il  refte  à  peine  la  moindre  trace. 

Au  commencement  il  y  avoit  dans  ce  quartier  beaucoup  de  lions ,  de 
tigres,  d'éléphans,  de  rhinocéros  &  d'autres  bêtes  fauvages ,  mais  le  bruit 
des  coups  de  fufil  les  a  fi  bien  épouvantés,  qu'aujoiu-d'hui  on  n'y  rencontre 
que  des  cerfs,  des  daims  &  des  chèvres. 

Ce  Pays  eft  arrofé  par  trois  rivières ,  qui  tirent  leur  foiirce  des  montagnes 


■itirtier 


pour 

détours,  à  caufe  des  rochers  &  des  précipices  qui  empêchent  le  paffage, 
qu'il  femble  fouvent  qu'on  retourne  fur  fes  pas.  Cette  rivière  fe  déborde 
afil'Z  fouvent  dans  la  faifon  pluvieufe,  &  relie  quelquefois  à  fec  pendant  les 
chaleurs.  Adrien  vandcr  Slel  fitcreufer  un  bafîîn  large  &  profond  au  pied  de 
la  montagne,  pour  recevoir  la  plus  grande  partie  des  eaux  qui  tomboient 
de  ce  côte.  Par  ce  moyen  il  empëchoit  qu'elles  n'inondalfent  fes  terres  du- 
rant les  pluies,  &  il  leur  en  fournilfoit  pendant  la  féchcrelTe.  Cette  rivière 
&  les  deux  autres  qui  n'ont  point  encore  de  num  &  tirent  auflî  leur  fource 
des  montagnes,  fe  déchargent  dans  la  fauflé  J^uye. 

Le  Quartier  du  Moddergat  yll:  lîiué  au  Nord 'de  la  Hollande  Hottentote,  n:,n 

entre  le  quartier  de  Stellenbofch  &  la  rivière  de  ce  nom.  Le  terroir  y  eft  ?■'  Moi- 
très-fertile,  les  muifbns  y  font  nom'oreulls  &  belles,  l'Art  (^  la  Nature  y  ^^^é^^' 
brillent  autant  que  dans  les  autres  Colonies.  Dans  la  faifon  des  pluies  divers 
ruifleaux  fe  débordent,  cnfortc  que  tout  commerce  entre  les  habitans  eft 
fufpendu.  Quelquefois  ces  débcrdemens  font  fi  foudains  &  fi  violens,  qu'ils 
caufjnt  beaucoup  de  perte.  Quoiqu'il  lYit  ailé  de  remédier  à  la  plupart  de 
CCS  inconvéniens  en  confl:ruilant  des  ponts,  &  que  même  ni  l'argent  ni  le 
bois  ne  leur  manquent  pas ,  on  ne  lauroit  néanmoins  leur  perfuader  d'em- 
ployer un  remède  fi  naturel. 

Le  Quartier  du  SteUciihuJ'ch  propre  efl:  de  la  même  étendue  que  la  Hoilan-  Stcllcn- 
de  Hottentote,  &  il  n'eît  ni  m.iiis  fertile  ni  moins  agré.ijL-.  Les  montagnes  ^o(<ih. 
relTemhlent  beaucoup  foit  pour  la  hauteur  foit  pour  la  Ibrnic  à  lu  montagne 
de  la  Table;  pendant  que  les  vents  de  Sud-El  régnent,  elles  font  aul^: cou- 
vertes d'un  nuage  blanc,  nuis  ces  vents  s'y  font  feutir  toit  différemment 
que  dans  la  vallée  de  la  Table.  Lu  ils  fouillent  jour  eS:  nuit ,  &  ils  ne  font 
tranquilles  que  pcnJunt  deux  heures,  une  heure  environ  le  mitli,  &  une 

E  3  heure 
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Sbotion   heure  environ  minuit;  au -lieu  que  furies  montagnes    de  Stellenbofeh  ila-' 
^''       baiir.nc  fur  le  foir,  &  relient  parfaitement  tranquilles  jiifqu'après  minuit. 
m'ys  r    ^'^^  montagnes  font  couvertes  de  bois ,  &  fur  le  fommet  il  croît  quantité 
îlollaii-     d'li?rbes  excellentes ,  à  de  Heurs  qui  brillent  des  plus  belles  couleurs.  Il  y  a 
dois  au     quelques-unes  dts  herbes  qui  font  fort  extraordinaires ,  &  qui  ont  peut-être 
C:ip  &<:.    (;ie5  propriétés  inconnues ,  qui  feroient  d'ufage.  Les  vallées  font  ornées  de 
""""""■  champs ,  de  vignes  &  de  jardins.     Les  maifons  font  égalem.-nt  commodes 
&  belles;  il  y  a  fur  les  borvls  de  la  rivière  de  Stellcnbofch  pluficurs  magni  • 
fiques  campagnes,  &  toute  la  Colonie  de  ce  quartier  eft  dans  la  fituation  \i 
plus  floriffante.  La  rivière  a  fa.  fource  fur  les  montagnes,  &  après  avoir 
reçu  dans  fon  cours  les  divers  ruifleaux  qui  arrofent  le  Moddergat ,  elle  va 
fe  décharger  dans  la  faulTe  Baye.     La  Colonie  avoit  confhruit  un  pont  fur 
cette  rivière,  mais  il  étoit  étroit  &  mal  entendu;  un  riche  particulier,  qui  a- 
voit  à  cœur  l'intérêt  public,  oitrit  d'en  bâtir  à  fes  propres   fraL\  un  autre 
également  fpacieux  &  commode;  fon  olfre  fut  acceptée,  à  condition  ce- 
pendant qu'il  ne  pourroit  jamais  exiger  de  péage  de  perfonne  qui  voudroit 
profiter  de  fon  ponc.  Cet  ouvrage  fut  exécuté,  &  eft  en  très-bon  état. 
Eottelary.      Le  Quartier  le  plus  feptentrional  de  la  Colonie  de  Stellenbofch ,  eft  celui 
qui  fe  nomme  Bottehry ,  le  quartier  de  Stellenbofch  le  borne  au  Midi ,  il  a 
le  Drakenftein  à  l'Ell  6c  au  Nord-Eft,  au  Nord  la  rivière  du  Banc  des  mou- 
les, &  la  Tête  de  Stellenbofch  à  l'Ouc-ft.  Dans  ce  feul  quartier  on  amafTé 
plus  de  foin  que  dans  tout  le  refte  du  Cap  enfemble.     Dans  prefque  tous  les 
autres  endroits  fherbe  fe  confume  fur  le  pré.     La  montagne  qui  fépare  ce 
quartier  de  celui  de  Drakenftein,  fe  nomn.t  la  montagne  des  Chevaux ,  par- 
ce qu'autrefois  elle  nourriffoit  beaucoup  de  chevaux  fauvages.     Il  y  a  un 
autre  monticule ,  qu'on  appelle  la  Montagne  de  J'oJJe,  à  caufe  d'un  nom- 
mé jrilJe  qui  y  2  le  premier  habité.  Il  y  a  fur  cette  colline  une  grande  quan- 
tité de  vignes  &  de  vergers. 

La  Compagnie  avoit  autrefois  dans  ce  quartier  diverles  fermes  pour  éle- 
ver des  beftiaux,  dont  le  foin  étoit  commis  à  ceux  qui  pollédoient  des  ter- 
res dans  le  voiiinage.  Mais  ces  fermiers  fraudaient  h  étrangement  la  Com- 
pagnie ,  qu'elle  s'eft  déterminée  à  vendre  toutes  ces  terres.  L'eau  de  pluie 
qui  croupit  dans  les  petits  lacs  &  dans  les  foftes  de  ce  Diftricl ,  devienC 
fomache  pendant  les  chaleurs ,.  cependant  les  habitans  font  quelquefois  obli- 
gés de  faire  ufige  d'une  fi  mauvaife  boiHbn ,  faute  d'en  avoir  de  meilleure. 
Le  bois  n'y  eft  pas  plus  abondant  que  l'eau.     La  Compagnie  en  diftribuant 
les  terres,  ordonna  aux  particuliers  d'entretenir  un  certain  nom.bre  d'ar- 
pens  de  bois ,  fous  peine  aux  contrevenans  de  voir  leurs  biens  confifqués. 
Mais  cet  ordre  n'a  point  été  exécuté.  La  Compagnie  cependant  y  a  planté 
beaucoup  de  chênes  qui  ont  très-bien  réu'îi ,     mais  il  y  a  une  défenfe  ex- 
prclTe  d'en  couper  feoiement  une  fimple  branche,  fous  peine  d'être  fouetté 
par  la  main  du  Bourreau. 
Colonie  de      ^^'^  Colonie  de  Drakmflenîwl  fondée  en  1675,  fous  le  Gouvernement  de 
Draken.    Simon  vander  Stel,  qui  lui  donna  ce  nom  pour  faire  honneur  au  Baron  de 
fiein,        Rheeky  Seigneur  de 'Drakenftein  dans  la  Province  de  Gueldre.  Encetems- 
Id  grand  nom.  re  de  François  réfugiés  en  Hollande   furent    recommandés 
par  ks  Etati-Gcnéraux  à  k  Compagnie,  qui  les  fie  conduire  à  fes  fraix  au 
*■  Cap.. 
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Cap.     Ce  quartier  leur  fut  affigné.  Ils  y  trouvèrent  divers  Artifans  &  Ou-  Sscno» 
vriers ,  qui  ayant  fini  le  tems  de  leur  engagement  avec  la  Compagnie  s'éfoient       ^^: 
Jetirés  de  fon  fervice  &  y  avoient  déjà  cultivé  quelques  terres.     La  plupart  ^^*'^'J^" 
de  ceux  qui  habitent  le  Drakenftein  font  d'origine  Françoife,  on  en  trou-  Hotlan" 
ve  pourtant  qui  font  d'extradion  Allemande.  dois  au 

Ce  Quartier,  qui  efl  d'une  plus  grande  étendue  que  les  XVII.  Provinces,  ^T  S'f.- 
eft borné  au  Sud  par  la  montagne  Retourne;  à  l'Ell  par  une  longue  chaîne  1 

de  montagnes ,  qu'on  nomme  les  monts  de  iJrakenflein  ;  du  Nord-Ouè'ft  il 
s'étend  jufqu'à  la  Baye  de  Saldanha;  &  la  montagne  des  Chevaiuc  le  termine 
àrOuën:,&  le  fépare  du  diftricl  de  Bottelary.  Quelque  étendue  qu'ait 
eette  Colonie ,  elle  n'a  proprement  ni  villages  ni  maifon  publique  où  puif- 
fent  s'alfembler  f  s  Magiftrats  ;  ils  fe  rendent  pour  cet  effet  à  Stellenbofch 
où  ils  fiégent  avec  ceux  de  ce  bourg.  Une  Eglife  &  un  Moulin  à  eau  font 
les  feuis  bàtimens  publics  qui  s'y  trouvent.  L'Eglife  eft  prefque  au  milieu  de 
la  Colonie,  &  à  environ  à  quatorze  lieues  du  Cap.  C'efl:  un  bâtiment  fore 
cherif  ;  la  muraille  n'a  que  quatre  pieds  de  hauteur,  tout  le  refte  eft  de  jonc; 
en  dedans  on  ne  voit  auili  que  du  jonc,  des  murailles  qui  ne  font  point  plâ- 
trées, des  bancs  faits  trés-grolTiérement ,  une  chaire  &'  un  pupitre  des  pkis 
chetifs. 

11  y  a  un  grand  nombre  de  fermes  ;  &  quelques  belles  maifons ,  mais 
en  petit  nombre.  Les  Réfugiés  eurent  beaucoup  de  peine  pour  s'établir,. 
&  furent  obligés  de  faire  des  dettes,  dont  ils  ne  font  pas  même  tout-à- 
fait  délivrés;  ii  quelques-uns  ont  été  en  état  de  bâtir  de  belles  maifons, 
les  autres  ne  font  pas  fort  bien  logés  ;  une  chambre  pour  eux  &  une  éta^ 
ble  pour  leurs  troupeaux ,  voilà  quelles  font  leurs  maifons. 

La  rivière  delà  Àlontagne ,  ainlî  nommée  parcequ'elle  vient  des  mon- 
tagnes après  avoir  arrofé  la  plaine  ,  va  paffer  prés  de  l'Eglife  ,  &  re- 
çoit dans  fon  cours  divers  ruiOeaux,  qui  en  font  une  rivière  confjdéra- 
ble.  On  voit  un  grand  nombre  de  très-belles  fermes  fur  fes  deux  bords, 
éloignées  les  unes  des  autres  d'une  lieue  ou  d'une  demi  -  lieue  au  moins. 
Cependant  les  propriétaires  fe  plaignent  d'être  trop  à  l'étroit,  &  de  n'a- 
A-oir  pas  aflez  de  pâturages  pour  leurs  troupeaux.  Quoique  la  partie  du  Dra- 
kenftein, qui  ell  entre  la  montagne  Retourne  &  l'iigiife,  foit  pierreufe  & 
coupée  de  montagnes,  elle  ne  lailTe  pas  de  produire  en  abondance  tout  ce 
que  peut  produire  le  Cap;  Les  montagnes  font,  comme  la  plupart  de  celles 
qui  environnent  le  Cap,  couvertes  déneiges  pendant  les  mois  d'Hiver,  &  fou- 
vent  depuis  le  mois  de  Juin  jufqu'à  celui  de  Septembre. 

En  allant  de  la  montagne  Retourne  à  l'Eglife  ,  on  trouve  à  gauche  Kangenr 
un  chemin  qui  conduit  à  Stellenbofch  ;  les  habitnns  du  voillnagc  lui  0 
donné  le  nom  de  Bangeii  ■  l.oek  ,  ou  lieu  d'angoifle  ;  on  y  voit  fouvent 
des  lions,  des  tigres  &  d'autres  animaux  femblables;  outre  cela  il  efl 
efcarpé ,  raboteux  Oi:  étroit ,  &  paffe  par  des  endroits  environnes  de  pré- 
cipiccs  affreux.  Il  n'y  a  point,  dans  tout  le  Cap,  de  route  ci ù  l'on  cou» 
rc  plus  de  rif^ue,  principalement  lorfqu'on  efl.  à  cheval;  car  alors  le 
cheval  rue,  faute,  le  cabre,  fouvent  même  fe  jette  dans  un  précipice  à 
l!approche  d'une  de  ces  bétes  fémce.<!.     C'efl  néanmoins  lUr  ce  che;nui 

1'  3  qu'oa. 
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Section  qu'on  voit  pluficurs  belles  maifons  de  campagne  ,  entre  autres  celle  dit 

H.  Land-Drofl  de  Stellenbofch. 
Etailifc-  Lsi  yalUe  de  Simon  cfL  ainfi  nommée  à  l'honneur  du  Gouverneur  Simon. 
mtK5//«  vander  Stel,  qui  l'accorda  à  M.  Blefius,  Fifcal  indépendant  du  Cap;  on  y 
dois  Ta  ^°^'^  ^^^  champs  de  bled ,  des  vignes  &  des  jardins.  La  Compagnie  ayant 
Capû'f.  en  1707  ordonné  que  les  Bourgeois  feuls  pourroient  faire  négoce  en  vin, 
-  en  bled&  en  beftiaux,M.  Blejius  vendit  cette  terre  à  un  de  fes  domefti- 

ra//éc  de   q^n^g  favoris,  pour  la  fbmme  de  vingt-quatre-mille  Horins, payables  endou- 
Simon.     ^^  ,^^^  ^  chaque  année  deux-mille  florins.  A  l'extrémité  de  la  Vallée  de  Si- 
mon, on  rencontre  une  montagne ,  qui  àcaufe  de  fà  hauteur  a  été  appellée 
la  Tour  de  Babel.     Le  terroir  en  efl  très-fertile,  &  produit  en  abondance 
du  bled  &  du  vin. 
MarcU.      'Sur  une  Terre  contigue  à  l'Eglife ,  on  tient  une  efpece  de  Marché,  où  l'on 
MMtagnc  vend  des  épiceries ,  des  merceries  &  autres  petites  chofes  pour  l'ufage  dome^ji- 
tlelrtVet-  que.     Ces  Marchands  font  leur  provifion  au  Cap.  Des  deux  côtés  del'Egli- 
^^'  fe ,  &  fur  le  chemin  de  la  rivière  de  la  montagne  ,  il  y  a  plufieurs  terres 

bien  cultivées,  &  delà  jufqu'à  la  Fallêc  du  Charron,  &  à  la  montagne  de  la 
Pcric.  Cette  montagne  a  été  ainfi  nommée ,  à  caufe  d'un  gros  rocher  qu'il 
y  a  au  fommet ,  que  le  commun  -  peuple  s'imagine  relTembler  à  une  perle. 
Cette  montagne  fournit  des  pierres  propres  à  faire  des  meules  de  moulin.  Le 
Gouverneur  Simon  vander  Stel  en  fit  railler  un  grand  nombre,  pour  en  four- 
nir aux  divers  m.oulins  de  la  Colonie. 

La  Rivière  de  la  montagne  arrofe  la  Fallée  du  Charron  ,  qui  a  reçu  fon 
nom  d'un  Charron  de  profelîion ,  qui  s'y  ell  établi  le  premier.  Cette  riviè- 
re, après  y  avoir  fait  quantité  de  tours  &  de  détours ,  traverfe  pluiieurs  Con- 
trées des  Hûttentots ,  &  va  le  décharger  dans  la  Baye  de  Ste.  Hélène  à  cent 
lieues  de  fa  fource.  Elle  eft  bafle  en  Eté ,  mais  en  Hiver  ,  grofiie  par  les 
torrens ,  elle  fe  déborde  &  inonde  les  campagnes  voifines.  Plufieurs  perfonnes 
qui  ont  voulu  tenter  le  pafftge  en  Hiver  y  ont  péri,  &  à  peine  fe  palïe-t-il  une 
snnce  qu'il  n'y  arrive  quelque  malheur,  fouvcnt  même  elle  coupe  toute 
communication  ,  &  empêche  les  habitans  d  aller  à  l'Eglife.  La  Colonie  a 
depuis  longtems  une  bonne  fomme  d'argent  dellinée  à  faire  quelque  ouvra- 
ge utile  au  Public ,  cependant  on  ne  s'elt  pas  encore  mis  en  devoir  de  bâtir 
un  pont  fur  cette  rivière. 

Nombre  de  Hottentots  qui  habitoient  dans  cette  vallée,  l'abandonnèrent 
&  fe  retirèrent  plus  avant  dans  le  Pays  ,à  fappantion  des  Cultivateurs  Euro- 
péens ,  cependant  leurs  Plantations  &  leurs  maifons  n'étoient  pas  encore 
achevées  en  1713. 
Château        Le  Chdteau  de  Riebeck   efl  une  montagne  fort  haute  &  fort  efcarpee, 
de  Rie-     qui  a  pris  fon  nom  de  M.  Rieteek,  premier  Gouverneur  du  Cap.  Il  y  a  fur 
feeek.        cette  montagne  &  dans  la  vallée  qu'elle  forme  diverfes  Plantations  qui  ont 
très-bien  réulfi,  &  on  y  en  auroit  fait  un  plus  grand  nombre  s'il  y  avoitde 
l'eau,  mais  on  n'y  en  a  découvert  qu'une  feule  fource.  On  en  a  joui  en  com- 
mun, jufqu'à  ce  qu'un  homme  qui  demeuroit  fur  la  montagne  des  Chevaux, 
en  a  obtenu  la  propriété  du  Gouvernement  ,   &  depuis  les  autres  ont  été 
obliges  de  fe  fervir  d'eau  de  pluie.     Au  commencement  on  y  éleva  des  bar- 
taques  pour  cent  hommes,  &  des  écuries  pour  autant  de  chevaux,  &  on  y 

pla. 


'        HISTOIRE  DES  HOTTENTOTS.  Liv.  XX.   Chap.  VIU.    39 

plaça  un  gros  canon ,  pour  donner  le  fignal  en  cas  d'attaque  ;  mais  dès  que  Sectioiî 
le  Gouvernement  eut  fait  alliance  avec  les  Hottentots  ,  le  détachement  fut      U. 
rappelle,  &  le  canon  tranfporté  au  Cap.  Etahiiffi. 

A  une  journée  du  Château  de  Riebeek,  en  tirant  au  Nord,  on  arrive  ^oih^" 
dans  une  Contrée  qu'on  appelle  les  l^ingt  -  quatre  -  rivières  ,  à  caufe  de  la  Jois  ^ù 
grande  quantité  de  ruilTeaux   dont  elle  eft  arrofée.     Le  terroir  y  efl  li  fer-  Cap&'c. 

lile,  qu'il  rend  vingt-cinq  &  même  fouvent  trente  pour  un.     Ce  quartier  a  pr^ 

une  grande  abondance  d'eau  &  de  pâturages.     On  n'y  donne  aucune  terre  tre'rhif 
en  propriété,  deforte  qu'on  n'y  a  pas  bâti  de  maifons  confidérables.  r«. 

Les  Montagnes  de  miel  dépendent  auffi  de  la  Colonie  de  Drakenltcin.  On  Monta- 
leur  a  donné  ce  nom ,  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  miel  que  les  abeilles  g*ici  de 
dépofent  dans  les  fentes  des  rochers.  Les  Hottentots  graviiTent  au  rifque  de  '*'*'• 
leur  vie  fur  les  endroits  les  pktt  efcarpés  de  ces  montagnes ,   pour  amaffer 
du  miel  &  de  la  cire,  qu'ils  apportent  au  Cap  ,  où  il  les  changent  pour  du  ta. 
bac,  de  l'eau-de-vie,  de  la  verroterie  &  autres  bagatelles. 

Il  n'y  a  d'Européens  fur  ces  montagnes  &  aux  environs,  que  desB:rgers, 
qui  font  dans  le  même  cas  que  ceux  des  Vingt-quarre  -rivières  par  rapport 
aux  terres.  Ils  ne  profitent  point  même  de  la  liberté  qu'on  leur  accorde  de 
femer  du  bled  pour  leur  ufage.  Ils  ne  mangent  point  de  pain,  mais  ils  y 
fuppléent  en  mangeant  un  morceau  de  bœuf  ou  de  mouton,  avec  de  la  vé- 
nal fun  fumée  ou  fechée  en  guife  de  pain.  Ils  font  fains  &  ne  font  pour 
ainfi  dire  fujets  à  aucune  maladie;  leur  boiflbn  ordinaire  eft  de  feau,  du 
lai: ,  &  une  efpece  de  bière  de  miel. 

A  une  journée  des  montagnes  de  miel  on  trouve  les  montagnes  du  P/- 
quc^ ,  nom  qui  leur  a  été  donné  à  caufe  d'une  partie  de  Piquet  que  jouè- 
rent les  Européens  qui  les  premiers  s'avancèrent  jufques  là; cette  partie  du- 
ra toute  la  journée,  les  habitans  font  au.'.!  tous  iîergers,  &  comme  ceux 
des  montagnes  de  miel  ils  viennent  vendre  leurs  beltiaux  au  Cap.  Ils  vi- 
vent en  bonne  intelligence  avec  les  Hottentots. 

La  dernière  Colonie  du  Cap  &  la  plus  nouvelle  ell  celle  de  fFaweren ,  c^kme  ^ 
commencée  en  1701  fous  le  Gouvernement  de  GJ'ln'.me  vander  Stel,   qui  Waweren, 
lui  donna  ce  nom  en  l'honneur  de  la  famille  des  f^anlVdwerend' x\mk<^rdàm, 
à  qui  il  étoit  allié.     Elle  eft  à  vingt-cinq  ou  trente  lieues  du  Cap ,  à  l'Eil  ; 
elle  ell  leparée  du  Drakenriein  par  la  montagne  de  Sable  rouge.     Elle  n'a 
pas  encore  de  bornes  fixes. 

La  montagne  du  Sable  roug;  ca:  très-haute  &  très-efcarpée  ,  &  fonfom- 
met  a  la  forme  d'un  pain  de  lucre.  Pour  l'ordinaire  on  décharge  les  chariots 
au  pied  de  la  montagne,  on  les  démonte,  &  le  tout  eft  mis  fur  le  dos  des 
condu.5tcurs  &  de  l'attelage.  Le  chemin  y  e(l  très-étroit  &  pierreux,  & 
dans  quelques  endroits  étrangement  rellerré  par  les  arbres  qui  le  bordenc 
de  part  cSc  d'autre.  Près  de  cette  montagne  eft  un  quartier  qu'on  nomme  la 
Ttrrc  noire.  Le  terroir  y  efl  très-fertile,  tout  ce  que  l'on  y  a  ftmé  a  réuni 
parfaitement, &  les  ttrres  promettent  de  ne  le  céder  en  rien  aux  meilleures 
du  Cap.  Les  habitans  n'y  pollldent  rien  en  propre  ;  ils  font  obligés  de  re- 
nouveller  tous  les  fix  mois  leurs  baux  avec  le  Gouverneur.  y\u(îi  n'y  a-t-il 
que  des  pâturages ,  &  leurs  maifons  ne  font  que  de  limples  cabanes.  Ils 
n'ont  point  d'Eglifc ,  Ot  il  faut  qu'ils  aillent  à  Drakenflcin  ou  au  Cap ,  lorf- 
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qu'ils  veulent  alïiftcr  au  Culte  public,  fe  marier' ou  faire  baptifer  leurs  cnfans. 
A  l'égard  du  Civil  &  du  Criminel ,  ils  dépendent  uniquement  des  Magiftrats 
de  Stellenbofch.  Le  Pays  efl:  très-bien  pourvu  d'eau,  &  il  y  a  deux  fources 
d'eaux  minérales  &  chaudes.  L'une  eft  (i  brûlante  qu'on  ne  peut  s'y  baigner 
que  lorfqu'elle  a  parcouru  une  couple  de  lieues  de  Pays.  Cependant  cette 
fource ,  qui  paroît  avoir  de  merveilleufes  propriétés ,  efl  négligée  pour  une 
autre ,  qui  n'en  efl:  pas  loin ,  à  deux  lieues  derrière  les  montagnes  de  la  Hol- 
lande fiùttcntote.  Cette  fource  avec  les  terres  adjacentes,  qui  font  très-fer- 
tiles &  bien  cultivées  appartiennent  a/îppel,  à  qui  le  Gouverneur  Louis  van 
AJJehurg  les  a  données  en  propriété  ,  &  qui  y  gagne  beaucoup. 

"  En  parlant  des  Animaux  du  Cap,  nous  éviterons  autant  qu'il  ferapofiible, 
de  faire  la  defcription  de  ceux  qui  lui  font  communs  avec  les  autres  parties 
de  l'Afrique  ,  &  ne  parlerons  que  de  ceux  qui  ont  quelque  chofe  de  parti- 
culier. On  en  trouve  dans  les  Contrées  des  Hottentots  une  grande  variété. 
Le  L/ort,le  premier  en  dignité,  eft  également  fier&  terrible , tout  expri- 
me la  force  de  fon  corps  ;  fa  chair  a  beaucoup  le  goût  de  venaifon ,  &  elle 
n'efl:  pas  mauvaife. 

Le  Léopard, h  Panthère  &  le  Tigre  font  des  animaux  delà  même  nature; 
ils  ne  différent  que  pour  la  grandeur,  &  pour  la  forme  &  la  couleur  de  leurs 
taches  ;  ils  font  très-féroces  &  cruels.  Leur  chair  eft  fort  blanche ,  tendre 
&  de  bon  goût,  &  même  d'un  goût  plus  délicat  que  celui  du  veau  le  plus 
exquis. 

Les  Eléphans  du  Cap  font  plus  grands  qu'en  aucun  Pays ,  &  leur  force  efc 
proportionnée  à  leur  grolTeur;  leurs  dents  pefent  de  foixante  à  fix-vingt  li- 
vres. Leur  chair  eft  extrêmement  grofliere,  &  les  Européens  n'en  man- 
gent que  dans  .une  grande  néceffité.  Ils  marchent  très  vite,  &  ils  dorment 
couchés  par  terre. 

•  Le  Rhinocéros  a  le  nez  très-fin,  c'eft  l'ennemi  déclaré  de  féléphant;  il  a 
la  peau  fi  dure  &  fî  épailT- ,  qu'il  eft  bien  difficile  de  la  percer  avec  le  cou- 
teau le  plus  pointu.  La  corne  qu'il  a  fur  le  nez ,  avec  laquelle  il  ouvre  le 
ventre  a  un  éléphant  pris  à  i'improvitle,  ne  peut  réllfter  à  l'attouchement 
du  poifon.  Lorfque  les  Europe'ens  peuvent  avoir  de  fonfang  frais,  ils  le  pen- 
dent au  Soleil  pour  le  faire  fécher;  c'eft  un  fpécifique  admira'^le  contre  les 
obftruftions  &  pour  confolider  des  plaies  internes  ;  on  le  prend  dans  du  vin , 
du  thé  ou  du  caffé.  Sa  chair  eft  bonne. 

Outre  les  diverfes  efpeces  de  chiens  de  l'Europe  &  le  chien  domeftique 
des  Hottentots ,  il  y  a  des  Chiens  Sauvages ,  qui  comme  le  Mebbia  de  Con- 
go ,  font  ennemis  mortels  de  tous  les  autres  quadrupèdes.  On  les  voit 
courir  par  troupes  de  trente  ,  quarante  ,  &  quelquefois  même  en  plus 
grand  nombre.  Ils  ne  craignent  point  d'attaquer  les  lions  &  les  ti- 
gres ,  &  par  leur  nombre  ils  remportent  d'ordinaire  la  viftoire.  Les  Eu- 
ropéens &  les  Hottentots ,  lorfqu'ils  apperçoivent  ces  animaux  à  la  chaf- 
fe,  les  fuivent,  &  prennent  de  leur  capture.  Les  Hottentots  mangent 
ces  viandes ,  mais  les  Européens  les  falent  &  les  donnent  à  leurs  Efclaves. 
Il  y  a  au  Cap  des  Loups  qui  font  comme  ceux  de  l'Europe ,  &  il  y  en 
a  une  autre  efpece  qu'on  appelle  Loup-Tigre.  Il  eft  de  la  taille  d'un  chien 
ordinaire,  quelquefois  plus  gros.  Sa  tête  efc  large  comme  celle  des  dogues. 
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n  a  les  mâchoires  grofles,  auffi-bien  que  le  mufeau  &  les  yeux.  Ses  dents  Suctios 
font  fort  tranchantes.     Son  poil  efl  frifé,  &  tacheté  comme  celui  du  ti-      U- 
gre  ;  fa  queue  efl;  courte.     Le  lion ,  le  tigre  &  le  léopard  lui  donnent  fou-  ^-"'^■'J^- 
vent  la  chaffe  &  le  pourfuivent  jufques  dans  fa  tanière ,  étant  fes  enne-  Hdian" 
mis  mortels.  dois  au 

Les  Buffles  du  Cap  font  plus  gros  que  ceux  que  l'on  a  en  Europe;  il  efî  Cap  Q'c. 

difficile  de  les  tuer  fans  le  fecours  d'une  bonne  arme  à  feu;  leur  chair  n'ell  '. T" 

ni  fi  grafTe  ni  fi  tendre  que  celle  des  bxufs  ordinaires.  g"^ 

L'Elan  pefe  environ  quatre-cens  livres,  &  efl:  plus  gros  que  celui  d'Euro-  L'Élan, 
pe  ou  d'Amérique.  La  chair  bouillie  ou  rode  a  le  goût  de  bon  bœuf 

V Ane  Jaiivage  a  au  milieu  du  dos  une  raye  noire,  de  laquelle  de  coté  &  L'Ane 
d'autre  il  en  fort  un  grand  nombre  d'autres  de  diverfes  couleurs  ,  blanches  ,  Sauvage, 
jaunes,  châtains;  il  efl:  Çï  vite  qu'il  n'y  a  pas  de  cheval  au  monde  qui  puiffe 
lui  être  comparé,  &  par  cette  raifon  il  eft  très-difficile  à  prendre. 

On  trouve  dans  les  Pays  du  Cap  des  Chevaux  fauvagcs ,  mais  il  n'y  en  a  LwChe- 
jamais  eu  qui  ait  été  élevé  dans  le  Colonies:  dès  les  commencemens  on  en  a  ^"^'^^  fau- 
tiré  de  Pcrfe.  ^"^ê^-^- 

Le  Cheval  marin  dont  nous  avons  fait  la  defcription  ailleurs,  fe  trouve  en  /,<■  cheval 
aflez  grande  quantité  au  Cap.  La  chair  d.^  cet  animal  efl  un  mets  très-  marin, 
délicieux,  foit  rôtie,  foit  bouillie,  &  elle  efl:  fi  efl:im.ée  au  Cap  qu'elle 
s'y  vend  douze  &  même  quinze  fols  la  livre.  La  graifle  fe  vend  autant 
que  la  viande  ,  on  s'en  fert  au  -  lieu  de  beurre  pour  apprêter  d'autres 
mets  ,  quelques  -  uns  même  retendent  fur  du  pain  ,  &  la  mangent  de 
cette  manière. 

Il  y  a  des  Chèvres  domefl:iques,  de  bleues  &  de  tachetées.   Les  chèvres  Dférenta 
bleues  font  femblabies  pour  la  figure  à  nos  chèvres  domefliques,  mais  elles  'Ipcu-ide 
font  aufîi  grofles  qu'un  cerf     Leur  poil  efl:  d'un  beau  bleu  ;  leur  chair  efl:  ^hcvres. 
d'alT^z  bon  goût  mais  maigre ,  leur  peau  ell  aulîi  bonne  que  celle  d'aucune 
autre  béte  fauve.  La  chair  des  chèvres  tachetées  a  le  goût  de  venaifon  ,  & 
celle  d'une  autre  efpece  de  chèvres  fort  belles,  qui  n'ont  point  encore  reçu 
de  nom ,  furpaflc  en  délicatelfe  le  goût  de  la  venaifon.  11  y  a  encore  des  chè- 
vres plongeantes  &  des  chamois,  dont  la  chair  pafle  pour  exquife,  quoique 
qu'elle  foit  toujours  maigre ,  &  fouvent  afllz  dure. 

On  trouve  encore  au  Cap  un  Animal  que  les  Mollandois  appellent  Stinlbuti-  autres 
fing,  ou  Blaireau  puant \  il  ell  de  la  tai'le  d'un  chien  moven  ,  des  babouins,  Q^itùrit- 
des  chats  fauvages,  des  taupes,  des  rats  d'Inde  de  la  grandeur  d'un  chat,^'''^*- 
des  loirs,  qui  font  avec  leur  queue  un  fort  grand  bruit,  des  hermines, donc 
ia  chair  efl:  faine  &  agréable  au  palais;  on  y  voit  aullî  des  renards,  des  liè- 
vres, des  cerfs,  des  lapins,  des  cluics  èi  des  rats  d'Europe,  qui  y  f  ^nt  ve- 
nus avec  les  \'aiflcau.\. 

On  a  au  Cap  (juatre  fortes  d'Aigles;  Gefncr  &.  Rodolphe  Heu/lin  font  dans  ZwAiglc?; 
la  penfée  que  l'elpcce  qu'on  y  nomme  Amplement  Aigle  n'ell  pas  la  véri- 
table &  qu'elle  eft  moins  noble,  parceque  les  Aigles  dont  il  b'agit  man- 
gent du  poin^)n,  &  de  la  chair  d'animaux  morts.  \J Aif^lc  Cnirdiere  ou 
Aqiiil'i  Anatoria  fe  nourrit  ordinairement  de  caniirds.  \.' Orfraie  ou  Ojjifrague, 
ainlî  nommée  à  caufe  qu'elle  élevé  les  tortues  en  l'air,  ùc  les  laiHe  tomber 
pour  rompre  leurs  écailles.  Enfui  l'Aigle  marine  ou  IJaliatu!. 
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L'Oifeau  que  M.  Ray  nomme.  Phcentcoptenis ,  que  les  Portugais  appellent 
Flamingos  &  les  François  Flamand^  efl  le  plus  beau  des  oifeaux  que  l'on 
voit  au  Cap.  Il  efl:  gros  comme  un  cigne ,  mais  il  a  le  cou  encore  plus  long. 
II  a  le  cou  &  la  tête  blancs  comme  la  neige.  Son  bec  eil  fort  large ,  la  par- 
tie fupérieure  ell  crochue  &  beaucoup  plus  longue  que  l'inférieure ,  qui  en 
revanche  eft  confide'rablement  plus  épaifl'e  &  creufe  ;  la  langue  qui  eflgrofTe 
&  gralTe  remplit  exa6tement  ce  vuide.  Il  a  la  pointe  du  bec  noire  ,  ik  le 
refte  efl;  d'un  bleu  foncé  ,  il  eft  garni  de  petites  dents  fort  aiguës.  Les  plu- 
mes de  fes  ailes  font  noires  au  bas ,  mais  au  -  defllis  elles  font  d'un  rouge 
éclatant.  Ses  pieds  reilemblent  à  ceux  des  oies;  fes  jambes  font  oranges, 
&  deux  fois  auffi  longues  que  celles  des  cicognes.  Sa  chair  efl  faine  & 
fort  bonne. 

Outre  les  Oies  domeftiques,  il  y  a  trois  fortes  à' Oies  fauvagcs;  les  Oîes 
de  montagne ,  les  Jaboticres  &.  les  Oies  d'eau.  'L'Ole  de  montagne  cÇz  plus 
groflfe  que  celles  de  l'Europe.  Elle  a  les  plumes  des  ailes  &  celles  du  fom- 
met  de  la  tête  d'un  verd  très-beau  &  très-vif.  Les  Oies  Jahoticres  ont  le 
jabot  fort  gros.  Les  Oies  d'eau  font  de  la  grofljiur  des  nôtres ,  toute  la 
différence  qu'il  y  a,  c'eft  que  les  cies  aquatiques  ont  fur  le  dos  une  raie 
brune  mêlée  de  verd.  Toutes  ces  diverfes  efpeces  d'oies  font  très -bon- 
nes à  manger. 
Le  Knor-  Le  Knorhaan  auflltôt  qu'il  apperçoit  un  homme,  avertit  les  autres  oifeaux 
haan.        &  crie  de  toute  fa  force.  Sa  chair  eft  afl^ez  bonne. 

r  c  ■  •^^  '^'^^''"  '^^^  Corneilles  de  mer  eft  trés-délicieufe  &  très-eftimée  ;  leurs 
neilles°'^de  plumes  font  fort  douces,  on  s'en  fert  beaucoup  pour  garnir  des  lits  & 
Jiier.         des  oreillers. 

i^rélican,  Le  Pélican  &  le  Malagos  font  de  la  groffeur  d'une  oie  :  la  Mouette  n^t  un 
le  Mala'oifeau  fort  nombreux  au  Cap;  leur  œufs,  qui  font  gros  comme  ceux  des 
gos, Ja  cannes,  font  excellens;  le  blanc  ne  fe  durcit  point  dans  l'eau  bouillante,  il 
^?hv-atn  ^'^^^^  toujours  comme  une  gelée.  Le  Pinguin  efc  de  la  grofl^eur  d'une  oie,  & 
'"°  '  fort  gras  ;  fa  chair  fent  fi  fort  le  poiffon  qu'elle  n'eft  pas  mangeable ,  mais 
fes  œufs  font  excellens ,  &  on  les  regarde  comme  un  beau  préfent. 

Il  y  a  des  Corbeaux  abfolument  noirs,  d'autres  tout-à-fait  gris,  &  une 
troifieme  forte  qui  a  le  ventre  blanc,  la  tête  noire  &  blanche,  &  le  refte 
du  corps  noir. 

Les  Autruches  fe  trouvent  en  grand  nombre  au  Cap  ;  leurs  œufs  font  un 
fort  bon  mets ,  &  un  feul  fufîit  pour  rafTafier  trois  ou  quatre  perfonnes.  Ces 
oifeaux  couvent  leurs  œufs  comme  les  autres ,  le  mâle  &  la  femelle  remplif- 
fent  tour  à  tour  cette  fonélion  ,  &  ils  n'ont  pas  moins  de  foin  de  nourrir 
leurs  petits.  Il  y  a  trois  fortes  de  Faucons.  Les  Faifans  font  tels  que  les  nô- 
tres. Les  Chouettes  font  de  la  même  taille  que  celles  de  l'Europe.  Leurs 
plumes  font  en  partie  rouges,  en  partie  noires,  avec  un  mélange  de  taches 
grifes  ,  qui  les  rendent  très-belles.  On  voit  des  Canards  domeftiques  &plu- 
fieurs  fortes  de  Canards  fauvages ,  des  Pies ,  des  Jlouettes ,  des  Loriots  ou 
Verdiers  ;  ceux-ci  font  de  la  grofleur  d'un  rofîîgnol ,  &  chantent  fort  agréa- 
blement. On  trouve  de  plus  un  Oifeau ,  qu'on  appelle  Edolio  ;  par  la  grofleur 
iSi  la  figure  il  reflemble  parfaitement  au  coucou.  Ou  le  voit  dans  des  buif- 
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fons  épais  ou  fur  de  hauts  arbres.  Dès  qu'il  fait  beau ,  il  aie  d'un  ton  lamen-  Sectioii 
table  Eclolio,  Edolio.  „  ^^ 

VOifeau  bku,  dont  la  chair  efl  déiicieufe,  eft  de  la  grofleur  d'un  Etour-  n"^£l' 
neau  ;  il  a  les  plumes  bleues.     Celles  du  cou  &  des  cuifîes  font  d'un  bleu  ce-  Hoiian- 
lefle,  mais  tant  foit  peu  plus  foncées  que  celles  du  INIartin-Pecheur.  Sur  le  àohau 
dos  &  aux  ailes  elles  font  d'un  bleu  obfcur,  tirant  fur  le  noir.     Son  bec  ell  ^''•P  ^'' 
long  de  trois  ou  quatre  pouces ,  &  pointu  ;  la  partie  inférieure  eft  d'un  rou-  Z^ôifeûT 
ge  foncé.     Telle  eft  la  defcription  qu'en  fait  Raphaël  Seyler.     Les  campa-  bleu, 
gnes  du  Cap  fourniflent  divcrfes  fortes  d'oifeaux  ,    auxquels   les  Euro- 
péens donnent  le  nom  de  Merles,  parceque  leur  chant  fe  reflemble  beau- 
coup, quoiqu'ils  foient  de  différentes  couleurs.    Les  Hochequeues ,  les  Ber- 
geronnettes &  les  Chauvefouris  ne  différent  point  des  oifeaux  de  cet  ordre 
qu'on  voit  en  Europe. 

Toutes  les  efpeces  de  Pinçons  de  l'Europe  fe  trouvent  au  Cap  ,  mais  il  y  ^«  Pin. 
en  a  une  efpece  particulière  ;  il  eft  un  peu  plus  gros  que  le  Pinçon  ordinai-  î°"s. 
re.  En  Hiver  toutes  fes  plumes  font  cendrées.  Elles  lui  tombent  en  Eté ,  & 
il  prend  un  nouveau  plumage.  Alors  il  a  la  tête ,  le  ventre ,  les  ailes  &  la 
queue  noires ,  &  le  cou  &  le  dos  d'un  beau  ponceau.  Son  bec  eft  court ,  lar- 
ge ,  pointu  &  jaune.  La  manière  dont  il  façonne  fon  nid  eft  remarquable.  Il 
fe  fert  de  petits  rejettons  d'arbres  ou  de  buiflbns ,  qu'il  entrelace  fort  artif- 
tement  de  coton.  On  y  voit  deux  appartemens  l'un  fur  l'autre,  &  il  n'y  a 
qu'une  feule  entrée.  Le  mâle  loge  dans  la  chambre  d'enhaut ,  &  la  femelle 
dans  celle  d'enbas.    Ce  nid  eft  à  l'épreuve  du  mauvais  tems. 

Il  y  a  des  Pivoines ,  un  Oifeau  nommé  Longue-langue ,  &  des  Serins ,  qui  font  ^"  Pivoî- 
beaucoup  de  tort  aux  femences  ;  on  les  tue  &.  les  mange ,  les  Européens  ai-  ""■ 
ment  mieux  leur  chair  que  leur  chant. 

11  y  a  un  grand  nombre  de  Fauvettes,  de  Gros  becs,  (ï Etourncmx &c.  On 
trouve  des  Pigeons  fauvages  &  privés.  Les  premiers  font  les  Pigeons  de  mon- 
tagne, les  Pigeons  de  builfon  ,&  les  Pigeons  de  mer.  Trois  fortes  d'Hiron- 
delles, celles  de  maifon,  de  proye  &  de  mer,  lesNaturaliftes  appellent  cet- 
te dernière  efpece  Apodes. 

On  voit  au  Cap  diverfes  efpeces  de  Serpens.  V  Afpic  eft  cendré  &  tache-  H'Ffrer.tet 
té  de  rouge  &  de  jaune  ;  il  s'en  trouve  qui  ont  plufieurs  aunes  de  long.   Le  '^^■^'='>  ^ 
ferpent  dont  le  nom  Latin  fignifie  Serpent  qui  a  des  yeux ,  s'appelle  auili  Ser-   "P'^^' 
pent  qui  s'élance  y  à  caufe  de  la  vîtefle  avec  laquelle  il  fe  jette  fur  fon  enne- 
mi, lorfqu'il  en  trouve  l'occafion ,  ou  qu'il  le  fuit  s'il  ne  voit  pas  le  moment 
favorable.     Le  Serpent  d'arbre  s'entortille  ordinairement  autour  des  branches 
des  arbres.  L'/lnvoie  ou  Serpent  aveugle  a  des  écailles  noires,  avec  des  ta- 
ches brunes,  blanches  &  rouges.  La  Dipfadcefï  ainfi  appcllée  d'un  mot  Grec 
qui  fignifie  avoir  Jlif,  parceque  ceux  qui  ont  le  malheur  d'en  être  mordus 
font  brilles  par  une  foif  ardente  ;  ce  ferpent  a  environ  trois  quarts  d'aune  de 
long ,  il  eft  ("ont  gros  vers  le  cou,  &  a  le  dos  noirâtre.   Le  Serpent  chevelu, 
appelle  par  les  Portugais  Cobra  deCapcllo,cft  pour  l'ordinaire  de  la  longueur 
d'une  verge,  &  il  a  trois  quarts  de  pouce  de  grofleur.     Il  n'y  a  point  de 
ferpent  dont  le  venin  foit  plus  dangereux ,    fa  niorfurc  donne  la  mort  à 
moins  qu'on  n'emploie  inceilaniment  un  bon  antidote.     Les  Scrpcns  domcjli' 
^ucs  ont  environ  une  aune  de  long ,  &  im  pouce  &  demi  d'épais j  leur  mor- 

!■'  2  furc 
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Section   fure  n'eft  pas  venimeufe.     Il  y  a  encore  Je  Cerafîe  ou  Serpent  cornu ,  &  plu- 

I^V     fleurs  autres. 
Etabiiffè'       Lgg  Européens  du  Cap  ont  des  Pierres  de  ferpent  artificielles:  ce  font  les 
Holîan"    J^s  Bramius  qui  les  compofent ,  &qui  connoininr  feuls  ce  fecret,  qu'ils  n'ont 
doisrt«     jamais  voulu  communiquer.  Ces  pierres  ont  la  figure  d'une  fève,  au  milieu 
Cap  âfc-'  elles  font  blanchâtres,  le  refte  cft  d'un  bleu  célcfle;  elles  ont  beaucoup  de 
'v"~'77e  vertu  ,  &  paflent  pour  le  rcmedc  le  plus  efficace  contre  le  poifon. 
sl-rpens.        H  y  a  des  Infectes  de  Mer ,  de  Rivière  &  de  Terre.     La  Puce  de  mer  eft 
Mcfies  deàt  la  groifcur  d'une  chevrette,  &  couverte  d'écaillés  qui  reifemblent  aflezà 
Mer  ci? '''f  celles  de  ce  petit  poifTon.     Cet  animal  a  un  aigiùllon.     Le  Pou  de  mer  eft 
■Rivière,    couvert  d'une  écaille  dure  ,   &  a  un  grand  nombre  de  pieds ,  qui  ont  clia- 
cun  une  efpece  de  crochet  à  l'extrémité.     Il  tourmente  étrangement  les 
poilTons ,  qu'il  fuce  jufqu'à  ce  qu'il  les  ait  tués.     Parmi  les  Fers  de  mer,  qui 
ne  quittent  jamais  cet  élément  ,  il  y  en  a  une  efpece  à  qui  l'on  pourroit 
donner  le  nom  de  Cheval  marin ,  puifqu'il  relfcmble  exaflement  à  un  cheval 
ordinaire  pour  la  tête,  la  bouche,  le  cou  &  le  poitrail.  La  partie  de  derriè- 
re finit  en  pointe  &  efl  crochue.     Il  n'a  pas  plus  de  fix  pouces  dp  long,-  le 
corps  ell  un  peu  appLiti,&  paroît  avoir  des   côtes;  il  a  le  dos  jaune  &  Iç 
ventre  blanc.  On  trouve  dans  les  Rivières  des  Saugfues ,  qui  font  d'un  rou- 
ge foncé  &  obfcur  avec  des  taches  noires,  &  des  Serpens  d'eau,  qui  ont  pour 
l'ordinaire  fix  pouces  de  long,  &  leur  groffeur  approche  de  celle  du  tuyau 
d'une  plume  de  cigne. 

Les  Infeftes  de  Terre  font  fort  nombreux  dans  les  Contrées  du  Cap.  II  y  a 
quantité  de  Fourmis,  dont  quelques-unes  reifemblent  à  celles  d'Europe;  on 
voit  plufieurs  vallées  couvertes  de  Fourinillieres.  D'autres  n'en  différent  que 
pour  la  groffeur ,  &  leurs  Fourmillieres  font  à  proportion  plus  groffes.  D'au- 
tres ont  la  tête  rouge  ,  le  dos  brun  ,  le  ventre  &  les  jambes  cendrées  : 
elles  ont  un  demi  pouce  de  long.  Il  y  en  a  qui  ont  des  ailes  rouges ,  doiic 
elles  fe  fervent  fouvent  pour  paffer  de  hautes  montagnes  ;  elles  font  fort  agi- 
les &  induftrieufes. 
Tes  Aheil-  Les  AjeiUcs  font  très-abondantes  dans  ces  Pays ,  &  à  tous  égards  comme 
les.  les  nôtres.  Elles  font  leur  miel  dans  le  creux  des  arbres  &  fur  les  rochers  ; 

celui  des  rochers  eft  meilleur  que  celui  des  ruches,  auffi  les  Européens  en  ont- 
■ils  très-peu;  les  Hottentots  en  fourniffent  abondamment  les  Colonies. 
■La  Mou.       Parmi  plufieurs  efpeces  de  Mouches ,   il  y  en  a  qui  font  de  la  nature  des 
■ihii  ^c.   Mouches  Cantharides.     Les  Chirurgiens  du  Cap  en  font  provifion,  &  s'en 
fervent  avec  fuccès. 

On  trouve  des  Puces ,  des  Poux ,  des  Efcarhots ,  des  Pwnifes ,  des  Lima- 
çons ,  &  diverfes  efpeces  de  Sauterelles,  qui  paroiffent  par  bandes  nom- 
breufes,  &  font  un  dégât  affreux  dans  les  jardins,  les  vergers,  &  les 
champs.  Il  y  a  quantité  de  Cerfs-vokns  qui  font  de  belles  couleurs.  Les 
Scorpions  font  très -communs  au  Cap;  ils  ont  deux  pouces  à  demi  ou 
trois  pouces  de  long  ;  leur  couleur  eft  un  verd  brun  tacheté  de  noir.  Ils 
reffemblent  exaftement  à  l'écreviffe  ,  excepté  la  queue  qui  eft  plus  Ion- 
gue  &  plus  mince.  Leur  piqûre  eft  très  -  douloureufe ,  ik  met  fouvent  la 
vie  en  danger. 
les  Ârai'     11  y  a  des  Vignes,  des  Chenilles,  des  Vers  de  plaie,  des  CoJJons  ou  Vers  de 


Les  ■Fuur- 
■mis. 
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Bois ,  des  Crapauds ,  des  Araigv.écs  &  des  MiUepieiJs.  Les  araignées  différent  Sectio» 
non  feulement  en  groiTeur ,  en  figure  &  en  couleur ,  mais  encore  dans  la      Jl. 
manière  de  faire  leur  toile.  Il  y  en  a  qui  font  venimeufes.  Les  Européens  fe  F.raMfe- 
précaucionnent  fort  contre  la  plus  petite  efpece;  cet  Infede  ne  devient  ja-  *^(^!/" 
miis  plus  gros  qu'un  petit  pois  blanc.     Il  ell  noir  &  fort  aclif  ;  fa  morfure  do^/â« 
ell  fi  venimeufe  qu'elle  caufe  infailliblement  la  mort,  fi  l'on  n'a  prompte-  Cap  a'c 
ment  recours  à  quelque  contre-poifon.  La  pierre  de  ferpens  eft  fort  efficace.  '■ 

Les  Millepicds  du  Cap  font  blancs  &  rouges  ;  ils  ont  trois  pouces  de  long,& 
la  moitié  du  doigt  d'épaifieur,  ils  font  velus  comme  les  chenilles,  &  ont  fur 
la  tête  deux  cornes  mobiles:  on  n'a  pu  découvrir  aucun  œi!  à. cet  Infecle. Sa 
morfure  efl;  auiTi  dangereufe  que  celle  du  fcorpion  ;  on  emploie  avec  fuccès 
pour  la  guérir  la  pierre  de  ferpent  Ck  les  oignons  rôtis. 

Le  Cap  abonde  en  PuiJJons  de  toutes  les  efpeces,  foit  de  mer  foit  de  ri-  Po'fons. 
viere.     Le  Souffleur,  ainfi  nommé  par  la  faculté  qu'il  a  de  s'enller  lui-mé-  '<^  Souf- 
me,  (Se  de  fe  faire  tout' rond,  a  la  peau  fort  liife,  n'a  que  très  peu  d'écail-  ^'"""'' 
les;  il  a  le  dos  d'un  jaune  obfcur,  le  ventre  blanc,  la  boiiche  petite,  mais  gar- 
nie de  quatre  grolTes  dents.  Il  eft  dangereux  d'en  manger. 

Le  Bennet  cû  à  peu  près  de  la  grandeur  &  de  lagroifeur  du  bras,  &  pefe  ArBcnneu 
de  fix  à  huit  livres:  il  efi:  fec,  mais  de  bon  goût  &  de  facile  digertion. 

Le  Bruneau  ou  Foi{]on  brun ,  ell  grand  ennemi  des  Poilfons  volans,  il  efl:  Le  P.ru- 
de  la  grofi'eur  d'un  bœuf,  &  a  quinze  à  feize  pieds  de  long.  Son  dos  efl  tant  "tau. 
foit  peu  élevé. 

Il  y  a  diverfes  efpeces  de  Cahilliau  ,  dont  la  chair  efl  excellente  &  fort  u  CabU- 
délicate.  liau. 

On  voit  aufii  plufieurs  fortes  de  Dauphins ,  dont  la  chair  efl  bonne.     La  ic  D;iu- 
langue  &  le  foie  pa/fent  pour  les  deux  meilleurs  morceaux  de  ce  poilfon.        phin. 

Le  frai  de  YAlnJc  e(l  fort  efiiimé.  Ce  poiffon  efl  plein  d'arrêtés,  &  com-  ,.,,  - 
me  il  cil  naturellement  dur,  il  /aut  y  faire  une  bonne  fauce  pour  en  faire     ^  ° ''* 
un  bon  mets. 

Les  diverfes  efpeces  de  Poijfons  volans  font  de  la  groffeur  d'un  harang,Ia  /.<•!  Poif- 
différence  ne  confifle  que  dans  les  ailes.  Quelques-uns  n'ont  que  dcuxgran-  '"""s  ^■<*- 
des  ailes;  d'autres  outre  celles-là  en  ont  encore  deux  petites, ces  ailes  ref-  '^°^" 
femblcnt  à  celles  de  la  chauvefouris.     La  chair  de  ccs  poifi'ons  efi;  excellen- 
te ,  &  furparfe  de  beaucoup  en  délicateffe  celle  du  harang  frais.     11  font 
fort  tourmentés  &  pourfuivis  par  grand  nombre  d'ennemis;  ils  vont  tou- 
jours par  bandes,  &  il  en  vole  ibuvent  hors  de  l'eau  une  centaine  à  la  fois. 

La  Dorade  du  Cap  a  en\'iron  un  pied  &  demi  de  long ,  &  pefe  une  li\-re.  Z/»  Do'. 
C'efl  un  excellent  manger  &  pour  le  goi.lt  &  pour  la  fauté.  On  l'eflime  très-  rade, 
propre  à  purifier  le  fang. 

On  trouve  dans  la  Mer  du  Cap  deux  fortes  de  Goulus  de  vur ,  qui  ont  /^jc,,,,.,,^ 
depuis  douze  jufqu'à  feize  pieds  de  long.  Les  uns  &  les  autres  foncfort  diircr.c? 
voraccs,  &  on  les  croit  fur-tout  avides  de  chair  humaine.  On  ne  trouve  au  Brochas. 
Cap  des  Urochcts  que  dans  la  nier  ;  ce  poifibn  efl  fort  bon,  bouilli  ou  rôti. 

Les  Bicwcs,  que  les  Européens  appellent  Poilfons  1  lottencots.pefent  en-  f^,  g^^ 
viron  une  livre,  tii:  font  fort  fains  «i  de  bon  goût.  Les  rouges  font  un  man-  mes. 
gcr  eXijclknt  puur  k  goût  ;iv:  pour  la  fanté. 

Le  rHotc,  ainfi  nomme  parce^ju'il  fcrt  de  guide  au  Goulu  de  mer,  efl  Lc  Pilote. 

y  3  d'un 
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Srctiok  d'un  brun  Gbfair,  avec  des  taches  bleues.  Depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue 
1'.  on  voie  régner  fur  le  milieu  du  dos  une  raie  noire ,  de  laquelle  il  parc  d'au- 
Etabiife.  |.j.gj  j.jjjgj  (-jg  ]j  même  couleur  à  droite  &  à  gauche ,  qui  fe  rencontrent  pref- 
Ho\hn-  que  fous  le  ventre.  Autour  des  yeux  il  eft  de  couleur  d'or.  Sa  mâchoire  in- 
dois fiu  férieure  reflemble  prefque  à  une  fcie.  Il  efc  très-difhcile  de  le  prendre.  I! 
Cap  &'c.  s'attache  fi  fortement  au  Goulu  de  mer,  que  ce  poiflbn  ne  fauroit  lui  faire  lâ- 
"  cher  prife.  On  prétend  qu'il  fent  lorfqu'il  efc  près  de  quelque  terre ,  &  qu'alors 

il  retourne  &  gagne  la  haute  mer. 
Le  L'on       E"  ^7°7  '^^  "-^^  ^"  ■^"'"  marin  au  Cap;  il  avoit  environ  quinze  pieds  de 
marin,      long ,  &  autant  d'épaifTeur.  Sa  tête  refîembloit  beaucoup  à  celle  d'un  Lion 
excepté  qu'elle  n'avoit  point  de  poil. Sa  langue, dont  la  chair  paroiffoit  une 
efpece  de  graifle ,  pefoic  environ  cinquante  livres.  La  couleur  de  fa  peau  é- 
toit  jaunâtre.  Sur  le  devant  du  corps  il  avoit  deux  pieds  courts ,  terminés  par 
des  pattes  fort  femblables  à  celles  des  oies.  Il  n'avoit  point  de  pieds  de  der- 
rière ,  mais  à  la  place  deux  nageoires  également  larges  &  épaiflas ,  lon- 
gues de  dix -huit  pouces.    Son  corps  diminuoic  vers  la  queue,  qui  fe  termi- 
noie  en  demi  Lune. 
Les  Balei-     Il  y  a  des  Marfoum  &  des  Baleines.    La  pecice  Baleine ,  qu'çn  appelle 
^^S"         Grampus,  fe  voie  fouvenc  dans  la  iVIer  du  Cap.     Il  y  en  eut  deux  qui  furent 
jettées  fur  la  côte  par  la  tempête  en  1707 ,  &  en  1709.  L'une  avoit  cinquan- 
te pieds  de  long ,  vingt-quatre  de  large  &  douze  de  haut.  L'autre  avoit  qua- 
rante-cinq pieds  de  long ,  douze  de  large  &  dix-huit  de  haut.    La  langue  de 
chacune  de  ces  baleines  pefoit  environ  fix-cens  livres. 
ZePoilTon     Le  PoiJJhn  Argenté  a  la  forme  &  la  grolTeur  d'une  carpe  d'une  livre ,  &  à 
Argenté,  peu  près  de  même  goût.     Il  fe  tient  pour  l'ordinaire  dans  la  mer,  mais  en 

certains  tems  ils  viennent  par  bandes  dans  les  rivières. 
La  Tor-  ^'^  Torpille  du  Cap  n'a  rien  qui  mérite  beaucoup  de  curiofité.  Elle  eft  du 
pille.  nombre  des  poifTons  cartilagineux.  Ce  poiffon  eft  petit,  &  ne  pefe  pas  plus 
d'un  quart  de  livre.  Il  a  les  yeux  fort  petits ,  &  les  prunelles  mêlées  de 
noir  &  de  blanc.  La  bouche  eft  petite,  garnie  de  dents,  &a  la  forme  d'un 
croiflant.  Au-defllis  de  la  bouche  on  voit  deux  petits  creux ,  qui  font  les  nafeaux. 
Sa  queue  relTemble  à  celle  du  turbot.  Sa  peau  eft  lilTe  &  iàns  écailles.  Lorf- 
qu'on  ouvre  ce  poilTon  on  voit  fort  bien  fon  cerveau.  Il  a  la  veflie  du  fiel 
grofTe ,  &  le  foie  blanc  &  fort  tendre. 

Les  Auteurs  s'accordent  à  dire  que  fi  l'on  touche  la  Torpille  elle  engour- 
dit &  caufe  des  douleurs ,  mais  cet  engourdiilement  ne  dure  qu'une  demi- 
heure;  au  bout  d'une  minute  ou  deux  il  eft  dans  fa  plus  grande  force, après 
quoi  il  diminue  peu  à  peu  &  par  degrés. 

Les  Barbeaux,  les  Carpes,  les  Jn^tiil'es,  \cs  Goujons  ,]es  Crahbes^  les  Huî- 
tres font  comme  les  nôtres.  Le  Rouget  a  environ  fix  pouces  de  long  &  deux 
d'épais ,  il  eft  très-agréable  au  goût  &  fort  eftimé. 
Les  Lima-     Il  y  a  des  Limaçons-quilles ,  des  Linmeons -porc -épie,  des  Nombrils,  des  Li- 
ions de     mn^Ms-perles y  des  Limaçons  à-vis,    des  Soleils  marins  &  des  Etoiles  mari- 
'"^'^-         nés,  dont  les  différentes  coquilles  font  tachetées  avec  beaucoup  de  varié- 
té &  de  beauté  ,   &  que  l'on  ramalTe  pour  tenir  place  dans  les  cabinets 
des  Curieux. 
ZcFontai-     Les  Fontaines  de  mer  font  une  étrange  produftion  de  la  Nature.    Leurs 
resdeiner.  CO- 
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coquilles  refleroblent  à  une  éponge  ou  à  un  morceau  de  moufle ,  &  fe  tien-  Segtioh 
nent  û  fortement  attachées  aux  rochers ,  que  ni  vents  ni  vagues  ne  fauroient      H- 
les  en  féparer.     Elles  font  verdâtres,  &  on  en  voit  continuellement  décou-  fj!f^''£' 
ier  de  l'eau  ou  une  liqueur.  En  ouvrant  cette  coquille  on  trouve  une  fubftan-  Ho^nn?" 
ce  charnue ,  qui  approche  beaucoup  du  géfitr.     On  n'y  appL-rçqiç  aucun  dois  a« 
figne  de  vie ,   mais  lorfqu'on  la  bouche  on  voit  fortir  de  trois  ou  quatre  Cap  &a 
trous  de  petits  filets  d'eau  ,  qui  s'arrêtent  dès  qu'on  ne  la  touche  plus,  &  — ""* 
qui  recommencent  toutes  les  fois  qu'on  y  met  le  doigt ,  jufqu'à  ce  que  la 
liqueur  font  épuifée. 

Il  y  a  des  Tortues  de  terre ,  de  mer  &  de  rivière ,  qui  toutes  ont  quatre  Les  Tot^ 
pieds  &  l'écaillé  fort  dure.  Celles  de  mer  &  de  rivière  ne  fe  trouvent  tues, 
point  au  Cap ,  mais  ù  St.  Jago  &  Maurice.  Elles  dépofent  leurs  œufs  dans 
un  creux  qu'elles  ont  préparé  fur  le  fable  ;  elles  recouvrent  enfuite  ce 
creux ,  &  la  chaleur  du  Soleil  fait  éclorre  les  œufs.  Leur  grofleur  tient  le 
milieu  entre  ceux  des  pigeons  &  des  poules;  chaque  nid  contient  cent, 
d-ux-cens  &  jufqu'à  trois-cens  œufs.  Les  tortues  de  terre  font  commuiîes 
au  Cap  ;  leur  chair  elt  délicate ,  blanche  comme  la  neige  &  d'un  goût  excel- 
lent.  Leurs  œufs  font  un  mets  exquis  à  tous  égards.  Cet  animal  vit  de  ra» 
cines,  d'herbes,  de  bled  &c. 

Le  nombre  des  Végétaux  que  les  Pays  du  Cap  f  jurniflent  naturellement ,  réiéfmix 
dont  plufieurs  ne  font  d'aucun  ufage  dans  la  jNIédecine,  font  en  trop  grand  fw///if/j 
nombre   pour  en  faire  l'énumération.     On  trouve  dans  isLo/ie  vingt  -  huit '^«  Cap. 
fortes  à'Alùé ,  qui  fe  voient  la  plupart  dans  le  Jardin  de  la  Compagnie  ;  ils 
ont  des  fleurs  de  diverfes  couleurs ,  les  unes  font  blanches ,  d'autres  rouges , 
plufieurs  admirablement  tachetées.  Cinq  fortes  d'/ilaterm'ides  Jfricana.  Huit 
de  ce  qu'on  appelle  Mort  aux  chiens.  Dix  de  l'/jjîer  Africanus  ou  Etoile  d'A- 
frique.    Quatre  de  Marguerites.  Vingt  de  Genct  d'Afrique.  Vingt-un  de  Bec 
de  Grue.  Seize  de  Jacobce.  Onze  de  TJiymala  Africana  ou  Thyuiclêe.    Tren- 
te-fix  de  bicoïdis.     V rlrgyrodcndros  Jfricana  porte  un  fruit  de  figure  coni- 
que; on  en  trouve  également  dans  les  vallées  &  fur  les  montagnes.  Le  SpJ' 
raa  Africana ,  que  les  Hottentots  appellent  Buchu.  Lorfque  les  feuilles  de  cet- 
te plante  commencent  à  fe  flétrir,  ils  les  ramafltnt,les  font  fécher  au  Soleil, 
Ce  les  réduifent  en  poudre  ;  cette  poudre  efl  jaune.     Il  y  a  auflî  de  certains 
Arbres  que  les  Européens  appellent  Bois  puant.    Cet  arbre  vient  de  la  hau- 
teur d'un  chêne.  On  lui  a  donne  le  nom  de  bois  puant  parcequ'il  fent  fort 
mauvais.  Tandis  qu'on  le  travaille  les  Ouvriers  ont  bien  de  la  peine  à  en  en- 
durer l'odeur,  mais  au  bout  de  quelque  tems  elle  cATu  entièrement.   On  en 
fait  divers  meubles,  &  l'on  s'en  fert  aulTi  quelquefois  en  Médecine,  &  même 
dans  plufieurs  cas  on  le  prend  avec  fucccs. 

Les  Plantes  étrangères  ([u'on  a  tranfnlantées  au  Cap  font  aulll  en  grand  P/anfft 
nombre.     Les  Sapins  y  ont  été  apportés  d'Europe  en  1690,  non  feulement '■"■«"jffj. 
pour  l'ornement,  mais  encore  pour  fournir  de  bois  les  Colonies.  Ils  ont  au- 
jourd'hui trentc-(ix  à  quarante  pieds  de  haut,  &  font  gros  à  proportion. 

On  a  principalement  planté  ÏOzeille  de  jardin  pour  les  Matelots,  parcc- 
qu'elle  clt  antilcorbutique.  Il  y  a  au  Cap  une  grande  quantité  dJil  com- 
mun &  d'//»nc,  de  Ro/icrs  de  la  Chine.  Les  feuilles  de  cette  plante  battues 
diiis  l'eau  furn:cnt  une  écume  fcmblable  à  celle  du  Cavon  ,  Oi  les  Européens 
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Section    \^  préfèrent  lorfqu'ils  veulent  fe  laver  les  mains  &  le  vifage. 

n'/f'-  ■^'  y  ^  '^^"  ë''^"'^'^^  pièces  de  terre  plantées  d'Amandiers,  dont  les  pro" 
m'^Jdei  prlétaires  tirc-nt  de  grands  profits.  On  compte  trois  ou  quatre  fortes  de 
Hollan-     ces  arbres.  _  r  a     -  • 

dois  rm  Les  Ananas  viennent  originairement  d  Amérique  ;  ils  ont  cte  portes  des 
Crp  ôV.  Indes  Orientales  au  Cap.  11  y  en  a  de  trois  efpeces  différentes,  yajama, 
i  '■  ■■  Boujama  &  Jajagna.  La  pomme  que  produit  le  Jajama  efl  la  plus  grofle 
&  celle  qui  a  le  meilleur  goût  ;  elle  a  fix  ou  huit  pouces  de  long.  Ln  de- 
hors elle  efh  rouge  &  d'un  jaune  obfcur,  mais  en  dedans  elle  efh  parfai- 
tement jaune.  La  pomme  du  Bnnjama  &  du  Jajagna  efl  blanche  en  dedans  j 
le  goût  de  la  dernière  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  du  vin  de  Rhin. 

Le  Perfil  &.  YAfperge  de  jardin ,  la  Bette  rouge  &  blanche ,  ont  été  portées 
de  Hollande  au  Cap ,  où  ces  plantes  ont  bien  réuffi.  On  y  trouve  quantité 
de  Choux  rouges  &  de  Savoye,  qui  pefent  quarante  livres;  des  Clwufieurs y 
dont  on  en  envoyé  beaucoup  à  Ceylon  &  à  Batavia. 

M    11  y  a  quatre  efpeces  de  Camphriers  ;  la  première  a  été  apportée  de  Bornéo, 
les  autres  font  venues  de  Sumatra,  de  la  Sonde,  de  la  Chine  ik  du  Japon. 

Le  Chanvre  cultivé  &  fauvage;  le  Chardon  bénit ,  dont  on  fait  un  grand 
ufage  dans  la  Médecine ,  ont  parfaitement  réufîî  au  Cap. 

L'Arbre  de  Canellc  y  croît  aulîl  haut  que  l'olivier  d'Efpagne;  les  Oeillets ^ 
les  Châtaigniers ,  les  Oignons  ordinaires ,  le  Cerfeuil  de  jardin ,  les  Artichauts, 
ont  été  apportés  de  Hollande;  les  Pois  chiches ,  blancs  &  gris ,  font  venus 
d'Allemagne  &  de  Hollande,  &  les  Noifetiers  d'Allemagne. 

11  y  a  au  Cap  plufieurs  efpeces  de  Cerifiers,  des  Concombres  ordinaires  en 
quantité,  des  fleurs  de  PaJJion  d'Amérique.  Celle-ci  produit  un  fruit  qui  ref- 
femble  à  la  grenade ,  &  qui  a  affez  bon  goût. 

On  trouve  diverfes  fortes  de  Courges ,  qui  ont  été  apportées  au  Cap  de 
l'Europe  &  des  Indes.  Les  Vaiffeaux  en  font  toujours  bonne  provifion ,  par- 
cequ'elles  peuvent  fe  conferver  dans  de  longs  voyages. 
Le  Cyprès  mâle'  y  a  été  apporté  d'Europe  &  des  Indes. 
On  a  porté  au  Cap  avec  le  bled  qu'on  y  a  femé  le  Bleuet  ou  Aubifoin ,  il 
y  en  a  de  blancs ,  de  bleux  &  d'incarnats.  On  en  trouve  même  une  efpece 
dont  les  fleurs  ont  très-bonne  odeur. 

On  fait  venir  toutes  les  années  de  Hollande  de  la  graine  de  Citife  fau- 
vage, parceque  les  vents  de  Sud-Eft  difperfcnt  toute  la  femcnce  de  la  Ci- 
tife du  Pays. 

La  grande  Pomme  épincufe  a  été  apportée  des  Indes  au  Cap ,  mais  le  Gou- 
vernement fit  arracher  tous  ces  Stramoniums ,  par  une  raifon  qu'on  ne 
dit  point ,  à  caufe  des  mauvaifes  fuites  que  pourroit  avoir  l'affaire  fi  on 
la  révéloit. 

II  y  a  des  Fèves  d'Europe  &  de  Madagafcar ,  des  Figuiers  ordinaires  des 
Indes,  des  Figuiers  d'Amérique,  du  />;2W<;7 commun , des  Fraifes  rouges, du 
Bled  Sarrafin,  àa  ^oj/cimin  des  Ind^s ,  un  arbre  nommé  Patfchuu,  dont  les 
fleurs  font  jaunâtres ,  &  d'une  très-bonne  odeur  ;  le  Pclet  Settangan  des  In- 
des, qui  a  une  fleur  double,  blanche,  qui  reffemble  à  celle  du  roller  de  la 
■•■^  Chine ,  dont  l'odeur  approche  fort  de  celle  des  jonquilles  :  les  Femmes  Euro- 

péennes les  aiment  paliionnément. 

Les 
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Le  Chien- dent ,  les  Grofri.krs ,  les  Hyacinthes  blanches,  &  le  Genévrier  ordi-  Sectio?i 
Tiaire,  ont  été  apportés  d'Europe.     Il  y  a  des  Guabbes  blancs  des  Indes  :  un      ^^• 
Arbrifleaii  tranfplanté  de  Madagafcar ,  que  ks  Européens  du  Cap  appellent  „!^'„f^l 
Koezfchebyhig,  &  les  Japonois  Kuthfchives  :  ceux-ci  font  de  la  graine  de  cet  nollan- 
arbrilFeau  une  teinture  pour  teindre  en  jaune.       _  dois  au 

U  Arbre  d'Or  des  Indes  a  environ  fix  à  fept  pieds  de  hauteur  au  Cap  ;  les  Cap  ëc. 
feuilles  font  jaunes,  tachetées  de  rouge ,  &  fort  belles  ;  lorfque  ces  arbres  font  '  ' 
plantés  parmi  les  autres  dans  des  allées,  ils  forment  un  beau  coup-d'œil. 

Les  Européens  font  une  forte  de  marinade  des  feuilles  des  Lauriers  des  Indes; 
on  a  toutes  fortes  de  Laitues ,  de  la  Marjo!aii:e commune ,  des  Giroficrs,des 
Couronnes  Impériales  :  quantité  de  Pommiers ,  de  Coignajjurs.  Les  Mcf.iccs  & 
les  CaJUces  de  Batavia  &.  des  autres  parties  des  Indes  recherchent  extrême- 
ment les  pépins  de  coings,  dont  ils  font  une  forte  de  pommade  pour  tein- 
dre &  frifer  leurs  cheveux. 

Les  Citronniers,  les  Grenadiers,  les  Limoniers  doux  &  aigres,  &  les  Or^K- 
gers  de  la  Chine  &  des  Indes,  font  communs  au  Cap.  Les  Orangers  des  Indes 
font  fort  gros,  on  les  appelle  Mojîhan  ou  Orange  de  tigre,  parceque  le  fruit 
eft  tacheté  à  peu  près  comme  la  peau  d'un  tigre. 

Le  Romarin  de  jardin,  la  MeliJJe ,  le  Baume,  le  Bafilic,  la  Menthe,  la 
Sauge,  les  Chênes,  les  Poiriers,  les  Pruniers  ont  été  apportés  d'Europe.  Les 
Panais ,  les  Ncfflicrs ,  les  Noyers ,  font  venus  d'Allemagne.  Il  y  a  des  Mû- 
riers noirs,  des  Myrtes,  des  f'cches,  des  Palmiers,  des  Mc!r,ns  mufqués, 
des  Pins ,  des  Sabines,  des  Tulipes,  des  Violettes  ,  du  Bled  &  du  Seigle  d'Hi- 
ver, des  Vignes  de  Rhin,  de  Perfe  &  d'autres  Pays.  Les  Navets  de  jardin 
font  fort  abondans ,  &  on  en  tire  des  profits  confidérubles. 

JVous  nous  fommes  affez  étendus  fur  toutes  les  productions  tant  naturel- 
les qu'étrangères  de  ce  riche  &  fertile  Pays ,  pour  donner  au  Leftcur  la  cu- 
riofité  de  favoir,  quelle  part  les  nouveaux  Maîtres  font  à  leurs  ValTaux  dé- 
poiïedés  de  tant  de  biens ,  en  retour  de  ce  qu'ils  ont  cédé  de  fi  bon  cœur  ; 
&  fi  les  Ilottentots  font  mieux  traités  en  confidération  de  tant  d'avan- 
tages ,  que  d'autres  dont  nous  avons  parlé  à  l'occafion  des  conquê- 
tes de.<!  I  lollandois  en  Afie.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  en  général , 
c'efl  que  nous  ne  connoifibns  point  de  Pays  qui  ait  amélioré  fon  fort  ,  en 
devenant  fujet  de  cette  ingrate  République  \^);  qu'à  l'égard  des  Hotten- 

tots 

(•)  J'ai  déjà  eu  ocrafion  (îc  faire  remarquer  la  paffion  honteufc  dont  nos  Auteurs  font 
animés  contre  lus  HollaiiJois,  qui  kur  fait  oubliir  tourc  b.tnféance  Ils  en  ont  ilorné 
tant  de  preuves,  &  particulièrement  d;ins  leur  XXXI.  \'oluiiie,  qu'ils  ont  révolte'  contre 
eux  tous  les  honnêtes  gens,  môme  tn  Angleterre.  Ici  ils  i!éc;lent  leur  uiauvaifefoi.  Les 
Holiandols  n'ont  point  de^polTédé  Ks  Ilottentots  ;  le  1  aj-s  qu'ils  polTcHint ,  ils  l'ont  ache- 
té &  payé.  Les  Naturels  font  maîtres  chez  eux  ;  ils  ne  fervent  les  Hollandois  qa'ru< 
tant  «juc  cela  kur  plaît.  &  il  n'y  a  qu'à  lire  ce  que  nos  Auteurs  rapportent  ici  i!o  la  n;a- 
nieic  de  penfcr  de  ces  Peuples,  iSt  ce  qu'ils  ont  dit  de  cdk'  dont  ks  Traités  s'obfervtnt 
jcciproquc nient,  pour  reconnoltre  qu'ils  ne  craignent  pas  de  fe  contredire  dès  qu'il  s'a- 
git lie  décl'.inr  les  Hollandois,  &  qu'ils  ne  lougiflent  pas  de  fc  dcjhonorer  en  fa i fan t 
éclattur  l'envie  &  la  jaloulie,  ijiie  la  vue  de  la  profpérité  de  lairs  voifins  excite  en  eux. 
On  pourroit  défitr  encore  ces  AKfTieurs  de  prouver  que  ks  Hollandois,  depuis  qu'ils 
font  établit  au  Cap,  ont  confondu  les  JHoitcntots  avec  les  Cafrcs.  Kem,  ou  T&ad. 
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tots  qui  dépendent  des  Ilollandois,  leur  condition  efl:  la  plus  iTiirérable,nor! 
feulement  de  toute  leur  Nation,  mais  de  tous  les  Africains.  Ils  font  réduits 
à  ui:e  fervitude  fi  baffe  &  à  une  (i  grande  indigence,  dit  un  judiciemc  Auteur 
(Dampicr),  qu'ils  font  charmes  de  fe  charger  des  plus  bas  offices  pour  un- 
peu  de  pdin,  de  tabac  v!si  d'eau-de-vie;  ceux  qui  font  dans  le  voifînage  des 
Colonies  s'eftiment  heureux,  d'être  à  portée  de  fe  prêter  à  cela  pour  lipeu 
de  cliofe;  tandis  que  leurs  autres  compatriotes,  qui  vivent  plus  au  large  & 
qui  jouifT^nt  d'une  plus  grande  liberté,  les  dcteftent  &  les  abhorrent  à  caufe 
de  leur  lâcheté  &  de  leur  bafleffe. 

D'autre  part,  fi  l'on  efl  curieux  de  favoir  ce  que  lesHottentots  penfent 
de  ces  nouveaux  Maîtres ,  ou  comme  ils  les  appellent  Ufurpateurs ,  nonob»  • 
fiant  leur  abondance ,  leur  luxe ,  &  leur  grandeur  apparente ,    nous  dirons 
qu'ils  les  regardent  comme  une  troupe  de  miférables  vagabonds ,  que  la  né- 
ceflité  a  chaffés  de  leur  Pays,  pour  chercher  ailleurs  le  pain  qu'ils  n'avoienc 
pas  chez  eux:  &  que  c'efl  ce  qui  fait  qu'ils  traverfent  avec  plaifir  de  vaf-' 
îes  mers,  qu'ils  s'expofent  aux  plus  grands  dangers  &  à  mille  fatigues  ;  qu'ils- 
viennent  dans  les  climats  les  plus  ditférens  ;  qu'ils  s'introduifent,  fous  de 
fpécieux  prétextes  chez  toutes  les  Nations  qui  les  veulent,  tandis  qu'ils  font 
eux-mêmes  fi  défians ,  qu'ils  ne  fe  croient  en  fureté  que  dans  des  maifons  & 
des  Forts.     Mais  notre  Nation ,  difent-ils ,  efl  bien  plus  heureufe   &  plus  ; 
noble,  puifque  nous  allons  par-tout  où  il  nous  plait,  félon  que  nos  befoins 
&  notre  goût  le  demandent,  &  que  nous  trouvons  abondamment  ce  qui  nous; 
efl  néceflaire ,  tout  préparé  par  la  main  bienfaifante  de  la  Nature ,  fans  peine 
&  fans  travail;  nous  n'avons  point  befoin  de  magazins  pour  ferrer  nos  pro- 
vifions,  &  pour  mettre  nos  biens  en  fureté,  ni  de  Forts  pour  garantir  nos 
familles  ;   nous  pouvons   vivre  &  dormir  fans  inquiétude  &  fans  crainte 
dans  nos  cabanes,  &  même  à  découvert,  nous  mangeoas,  nous  buvons,  nous 
fumons,   nous  chantons,  nous  danfons,  nous  courons,  nous  chaffons  ,  & 
nous  goûtons  tous  les  plaifirs  de  la  vie  (ans  contrainte  ;  tandis  que  notre  fu- 
perilu,  &  ce  que  nous  abandonnerions  avec  mépris,  fuflit  pour  attirer  ces  ■ 
pauvres  Efclaves  mercenaires ,  ik  pour  les  faire  venir  fi  loin  afin  de  l'ache- 
ter de  nous,  &  de  nous  apporter  en  échange  tout  ce  que  leur  Paj's,  laur 
art  &  leur  indullrie  produifent  de  propre  à  contribuer  à  notre  ornement  & 
à  notre  plai'ir.     Tandis  que  nous  vivons  ici  au  large,  &  que  nous  jouifTons 
tranquillement  de  toutes  les  douceurs  &  de  l'abondance  de  notre  heureufe 
terre ,  ces  prétendus  Seigneurs  font  bien  aifes  de  nous  apporter  tant  de  nou- 
velles commodités,  au  péril  de  tant  de  hazards  &  de  travaux,  pour  imauflî 
petit  retour  que  nous  leur  donnons:  ne  fommes-nous  donc  pas  plus  grands, . 
plus  heureux,  &  notre  fort  n'ell-il  pas  plus  digne  d'envie?  Y  a-t  il  gens 
plus  lâches,  plus  méprifables  &  plus  dignes  de  pitié  qu'eux?  C'efl  ainfi  que 
penfent  les  Hottentots  ,&  qu'ils  comparent  leur  condition  avec  celle  de  leurs  ■ 
Maîtres,,    Quelque  étrange  &•  ridicule  que  cela  puiffe  nous  paroître,  le  té- 
moignage d'un  grand  nombre  d'Auteurs  ne  permet  pas  de  douter,  que  cè- 
ne foit-1  à  le  langage  ordinaire;,  non  feulement  des  Hottentots ,  mais  de  pref- 
que  tous  les  Africains,   même  de  ceux  qui  par  la  tyrannie  du  Gouverne- 
ment fous  lequel  ils  vivent,  font  condamnés  à  un  bien  plus  trifte  cfdavage  ■ 
&..à.une  plus  grande  mifere  encore,  fans  avoir  les  avantages  dont  jouiflenc 

les 
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les  Hottentocs ,  pour  fonder  rimagination  qu'ils  font  le  Peuple  le  plus  Jieu-  SccTro» 
reux  &  le  plus  libre ,  &  les  Européens  le  plus  méprifable  &  le  plus  maiheu-     "jl. 
reux  qu'il  y  ait  fous  le  Soleil.  EtabUfi. 

Nous  lailTons  au  Lefteur  à  faire  fes  réflexions  fur  leur  f  nguliere  notion  ïï*^"!  ''^ 
de  bonheur,  comparé  avec  celui  des  Hollandois  leurs  Maîtres;  il  feroit  p!us  doU^J 
grand  encore  fi  ce  que  Tachard  &  d'aurres  rapportent  étoit  vrai,  qu'ils  ne  Cap  Cfr. 
croient  point  d'autre  Vie.     Mais  comme  nous  avons  fait  voir  que  c'eft  une  "  ■ 

erreur,  nous  nous  flattons  qu'il  feroit  inutile  de  dire  laquelle  des  deux  Na- 
tions agit  de  la  manière  la  plus  conforme  à  cette  perfuafion.  Mais  nous  ne 
pouvons  nous  difpenfer  d'indiquer  des  traits  de  vertu  qui  indiquent  fuffifam- 
ment  la  créance  d'une  Vie  avenir,  comme  les  vices  oppofés  marquent  le 
contraire.  LesHottentots  font  d'une  fi  grande  fidélité  que  les  Hollandois  les 
laiflent  entrer  librement  dans  leurs  maifons,fans  crainte  d'être  volés.  Ils  font 
bienfaifans  &  fecourables ,  &  n'ont  prefque  rien  à  eux  ;  quand  on  leur  donne 
quelque  chofe ,  fi  elle  fe  peut  partager ,  ils  en  font  part  au  premier  de  leurs 
compagnons  qu'ils  rencontrent,  ils  les  cherchent  même  à  ce  defrein,di:  fe  ré- 
fervent  ordinairement  la  moindre  partie  de  ce  qu'ils  ont  ;  quand  on  les  a  obli- 
gés extraordinaiment ,  ils  font  éclater  les  fentimens  de  leur  reconnoiflance  en 
toute  occafion,  pendant  toute  leur  vie.  Ce  portrait  efl;  bien  différent  de  celui 
que  les  Ecrivains  Hollandois  en  ont  fait  ;  ils  les  ont  généralement  &  très-injuf- 
tement  confondus  avec  les  Cafres  féroces  &  barbares  dont  nous  avons  parlé, 
vraifemblablement  dans  la  vue  de  pallier  le  traitement  qu'ils  leur  font ,  & 
la  tyrannie  qu'ils  exercent  fur  eux.' 

Nous  terminerons  ce  Chapitre,  en  donnant  en  peu  de  mots  une  idée  des 
dépenfes  que  la  Compagnie  fait  pour  cet  important  Etabliflemcnr,(S: des  re- 
venus qu'elle  en  tire. 

Il  en  a  coûté  des  fommcs  immenfes  à  la  Compagnie  pour  mettre  cet  Eta- 
bliffement , le  plus  flurifiant  qu'il  y  ait  en  Afriqi.?,fur  le  pied  où  il  efl:  au- 
jourd'iiui  ;  pendant  les  vingt  premières  années  il  lui  en  a  coûté  au  moins  un 
million  de  florins  par  an  ;  &  les  dépenfes  annuelles  du  Gouvernement  mon- 
tent aujourd'hui  à  environ  quatre-cens-millc  florins.  Les  revenus  qu'elle 
en  tire,  font  d'abord  un  dixième  du  produit  de  toutes  les  terres  que  les 
Eur  jpécns  polTédcnt  au  Cap ,  outre  cela  les  rentes  foncières ,  les  droits  fur 
les  vins,  les  bières  tant  du  Pays  que  fur  celles  qui  viennent  de  dehors,  'fur 
le  tabac ,  fur  les  eaux  diflillées ,  fur  la  bierc  de  Brunswick ,  dont  on  débi- 
te beaucoup  au  Cap.  On  compte  que  le  revenu  du  dixième  &  des  rentes  fon- 
cières donne  par  an  quatorze -mille  florins.  Tous  les  impôts  font  affermés 
à  fcpt-millc.  Outre  cda  la  Compagnie  débite  au  Cap  près  de  trois-cens-milie 
ilorins  de  marchandifes,  qui  à  foixante  -  quinze  pour  cent  de  profit  donnent 
deux-cens-vingt-cinq-mille  florins. 

A  peine  ce  qu'elle  tire  du  Cap  fupplée-t-il  donc  à  ce  qu'elle  y  dépenfe. 
Mais  comme  la  Colonie  augme-nte  tous  les  jours  ,  &  qu'on  défriche  conti- 
nuelle n:eiit  de  nouvelles  terres,  cet  Etablilfement  ne  peut  que  devenir  très- 
avantageux  avec  le  tems. 

La  Compagnie  a  dans  la  ville  du  Cap  de  grandes  &  de  belles  Ecuries,  qui 
peuvent  contenir  trés-commodcment  plufieurs  centaines  de  chevaux.  En 
tout  tems  on  y  entretient  pour  le  fervice  de  la  Compagnie  &  pour  Tufagedu 
Gouverneur  un  grand  nombre  de  beaux  chevaux  Pcrfuis  &  autres.     Il  a  un 
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Section  train  magnifique,  ayant  un  Ecuyer,  un  Sous-Ecuyer,  des  Cochers  &  des  Pâ- 
li- lefreniers,  un  Sellier. 
Etablife  Les  Serviteurs  immédiats  que  la  Compagnie  entretient  au  Cap,  qualifies 
Holian  °^  "°"  qualifiés,  font  environ  au  nombre  de  fix-cens,  mais  ils  ne  font  pas 
dois//«  tous  logés  au  Château.  Quantité  de  Sous-Oiîiders  &  de  Domeftiques  logent 
Cnp  i£-c.  en  divers  Bâtimcns  apparcenans  à  la  Compagnie  dans  la  ville.  Le  Gouver- 
""""""  neur  &  les  principaux  Oiliciers  logent  dans  ie  Château. 


C    H    A    P    I    T    R    E      IX. 

Hijloire  du  Royaume  de  Benguela,  ^  Relation  de  la  N'a- 
„  tion  fauvage  des  G  i  a  g  a  s ,  leur  Irruption  dans  le  Royau- 
me de  Benguela  &c. 

este  Occi-  r   A  Côte  Occidentale  d'Afrique  s'étend  prefque  en  ligne  droite  vers  Je 
^'Af*'*  Nord  depuis  le  Cap  Nègre,  la  frontière  du  Pays  des  Hottentots,  juf- 

*  ^'■'l'^^' qu'à  la  rivière  des  Crabbes,  que  les  Portugais  appellent  Rio  dos  Comarom, 
c'eft-à-dire  depuis  le  feizieme  degré  de  Latitude  Méridionale  jufqu'au 
quatrième  degré  de  Latitude  Septentrionale ,  en  tout  feize-cens  lieues.  Les 
principaux  Royaumes  font  Benguela,  Ançolii,  Congo,  Loango&Pembo;  ceux 
de  l'intérieur  du  lays  font  Mcanian  ou  Mctamba,  Macoco  ou  Anzico ,  & 
Mulak,  outre  plufieurs  autres  Nations  qui  ne  font  connues  des  Européens 
que  de  nom,  &  parle  trafic  qu'elles  font  avec  les  Royaumes  maritimes, 
&  dont  nous  donnerons  la  meilleure  defcription  qu'il  nous  fera  polTibife 
d'après  les  plus  habiles  Géographes  ;  mais  nous  paiîerons  fous  filence  plu- 
fieiu-s  autres  Pays ,  que  des  Auteurs  &  des  Faifeurs  de  Cartes  moins  exa£ls 
ont  placés  ici  &  là,  tant  fur  les  côtes  que  dans  les  terres,  dont  nous  ne 
trouvons  que  les  noms,  &  encore  faudroit-il  favoir  fi  l'on  peut  les  recevoir. 
11  eft  vrai  que  quelques-uns  de  nos  Géographes  modernes  ont  porté  l'incré- 
dulité trop  loin,  &  ont  regardé  comme  imiginaires  certains  Royaumes  & 
Pays,  parcequ'ils  ne  les  ont  pas  trouvés  à  l'endroit  où  les  anciennes  Cartes 
les  avoient  placés ,  &  fous  les  noms  qu'elles  leur  avoient  donnés. 

Tel  eft  à  notre  avis  le  Royaume  de  Mataman  ou  Climhe;  le  premier 
nom,  dit-on,  eft  celui  des  Rois,  &  le  fécond  celui  du  Pays.  Les  anciennes 
Cartes  le  placent  à  l'extrémité  méridionale  de  cette  côte  entre  Benguela  & 
le  Cap  Nègre,  &  ils  s'étend  à  l'Oric-nt  jufqu'au  Monomotapa  ,  dont  la 
rivière  Bagamidri  le  fépare  (a).  Notre  compatriote  André  Battel  (b)  en  a 
parlé  clairem.ent  à  l'occafion  des  fréquentes  guerres  que  ce  Royaume  a  avec 
ceux  de  Congo  &  d'Angola,  &  depuis  lui  le  Capucin  Cavazzi  en  a  parlé 
aufli  ;.  ce  Père  avoit  demeuré  douze  ans  dans  ces  Pays ,  &  écoit  parfaite- 
ment  inftruit  des  coutumes  barbares  des  habitans  j  cependant  quelques  -  u-nj 

de 

(a)  De  nirr:.i  Dec.  L.  I.  l'unlus  VWgu        C-)  Bntt'l  ap.   rtirch"s\\\\.  L.VIÎ.Ch. 
P.  11.  p.  974;.  D.ii>i>er  &c.  16.  Qévazzi  Congo.  Vol,  1.  C.  4^ 
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de  nos  Géographes  modernes  (a)  ont  mis  décillvem^ïnt  ce  Royaume  aii  nom- 
bre de  ceux  qui  font  imaginaires ,  par  la  feule  raifon ,  à  ce  qu'il  nous  paroît, 
qu'il  ne  fe  trouve  nulle  parc  fur  la  côte,  quoiqu'il  foit  plus  avant  dans  les 
terres  &  peut-être  quelques  centaines  de  milles  plus  au  Nord  que  les  ancien- 
nes Cartes  ne  l'ont  placé.  Nous  aurons  une  occafion  plus  naturelle  d'en  par- 
ler plus  amplement  auffi-bien  que  de  fa  fameufe,  ou  pour  mieux  dire  infâme 
Reine  Zinglia,  qui  trouva  moyen  de  s'emparer  de  ce  Royaume  avec  le  fe- 
cours  de  fes  Jagas  ou  Giagas ,  Nation  féroce  &  cruelle,  &  qui  durant  un 
règne  de  vingt  ans  fut  une  ennemie  redoutable  des  Portugais  d'Angola ,  & 
fc  fouilla  des  plus  horribles  inhumanités  dont  l'Hilloire  faife  mention.  ÎNIais 
nous  en  parlerons  en  fon  lieu ,  &  nous  commencerons  la  defcription  de  cet- 
te côte  par  le  Pays  le  plus  confidérable,  qui  fuit  celui  des  Hottentots. 


SECTION       L 

Hijloire  du    Royaume  de  Benguela. 

LA  plupart  des  Géographes  fuppofent  que  le  Royaume  de  Benguela  s'é-  Sîctio» 
tend  depuis  le  Cap  Nègre  juîqu'à  la  rivière  de  Coanza  ou  Quanfa ,  qui   "  1. 
le  fépare  de  ce  côté-là  d'Angola,,  au  dixième  degré  cinq  minutes  de  Laticu-  ffiJJmn 
de  Auftraie.     Mais  M.  De  Lific  a  corrigé  depuis  cette  erreur,  &  il  ne  l'é-  ''"  ^j'"^'"*^ 
tend  vers  le  Nord  que  jufqu'au  Benguela  Vecchia,  ou  vieux  Benguela  {b) ,  'Ztiz"^' 
au  neuvième  degré  cinquante-quatre  minutes.  Il  y  a  de  l'apparence  que  c'cfl  m 

jufques-là  que  les  Portugais,  depuis  qu'ils  fe  font  rendus  maîtres  d'Angola  ,  t<-o)amne 
ont  ctendLi  leurs  conquêtes  fur  cette  côte;  De  Liflc  place  dans  le  Royaume  '''^'^^' 
de  Benguela  la  Contrée  qu'on  appelle  Sowazuchi  Canbnri ,  &  la  rivière  de  ^""^'^ 
Cubegi.     Suivant  ce  Géographe  Benguela  eit  borné  à  l'Orimt  par  J'ii-ra 
Cifangi ,  ou  le  Chef  des  jagas,  qui  s'empara  de  ce  Pays   dans  le  tems  que 
Battel  étoit  parmi  eux  (c)  ;  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  renonça  à  la  vie   er- 
rante que  lui  &  fes  fauvages  fujets  avoient  menée  ,'ufq^.ies-là, pillant,  rava- 
geant &  mettant  tout  à  ieu  &  à  fang ,  pour  fe  rixer  dans  ces  Ikux.     No- 
tre Auteur  place  au  Sud  la  Province  d'Ohila,  entre  les  Hottentots  <Sc  Ben- 
guela, qui  eft  habitée  par  des  Nations  aulîî  fauvages  que  le  font  les  Ca- 
frcs  ik  les  Jagas  (if). 

Les  principales  Bayes,  Villes  &  Rivières  le  îôi,^  de  cette  côte,  depuis  le 
Cap  Nègre  jufqu'à  la  rivière  de  Coanza ,  font  les  lùivantes. 

La  Baye  de  Mai/otto,  a  environ  cinq  lieues  au  Sud  du  Coanza,  à  l'embou'  J^'^ye  de 
chure  de  laquelle  il  y  a  de  petits  rochers  ,  &  des  bas-fonds,  même  à  haute  MàifotM^ 
marée.     Cinq  lieues  plus  au  Sud  efl:  le  Qap  Le.h ,  Ck  huit   lieues  au-d.là  le 
Cap  des  trois  pointes;  de-là  on  en  compte  quatre  jufqu'au  Cap  Fulfr,  depuis 
celui-ci  jufqu'à  celui  â^  St.  Bras  om2,  &  de-lù  jufqu'au  Cjp  des  poules,  dinCi 
flomuié  par  les  I  lollandois  à  caufe  de  la  quaniitc  de  poules  ou  poulets  qu'on 

y 

(a)n'//i.vil/tCmcd'A!'Tic\.T.^Martiiilrre.        (c)  Pwih.is  I.  c.  p.  97;j,' 
(*j  Voy.  fiiC;u:edcCV/^yCidc/«C<^//riTK'.        {"</}  De  Lijls  ubi  fup. 
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Sbc-.iûn  y  élevé,  la  côte  efl:  bafle  refpace  de  dix  lieues.     Le  Pays  efh  abondant,  & 
l       porte  le  nom  de  vieux  Benguela:  il  y  a  une  belle  Baye  ,  qui  a  deux  lieues 
HJloire     ^^  ig„g  ^  ^jne  demi-lieue  de  large,  &  entre  dix  &  douze  braffesde  profon- 
,neJr"'àci\T,  le  fond  eft  de  vafe  limoneux. 

Benguela.     Au  côté  méridional  de  la  Baye  il  y  a  une  ville  ou  un  bourg  fur  une  hau- 
— r —  te  montagne,  où  l'on  trouve  à  acheter  de  beaux  bœufs,  des  moutons,  des 
^["[^    ""poules  &  d'autres  provifions,  avec  des  dents  d'éléphant;  les  habitans  les 
*  "  "       troquent  pour  des  fufils  &  d'autres  armes  à  feu ,  qu'ils  aiment  beaucoup  (a). 
C'efl  ce  petit  territoire  que  M.  De  Lijlc  défigne  fous  le  nom  de  vieux  Ben- 
guela (/;) ,  mais  les  Cartes  Hollandoifes  l'étendent  depuis  le  Cap  St.  Bras 
jufqu'à  celui  des  Poules.     Cinq  lieues  plus  loin  au  Sud  on  trouve  PJo  L'ingo, 
qu'on  appelle  auffi  Moreno,  dont  l'embouchure  efl  à  l'onzième  degré  de  La- 
titude Méridionale;  mais  il  y  a  fi  peu  d'eau,  qu'à  peine  de  petites  barques 
peuvent  y  entrer  ;  les  naturels  ont  cependant  trouvé  l'art  d'y  naviger  fur 
des  Bâtimens  plats,  qu'ils  nomment  Pangales.     On  dit  que  les  Portugais 
ont  fouvent  tenté  d'en  faire  autant ,  pour  amener  leurs  Efclaves  de  Maf- 
fingo  à  la  côte  ,   mais  ils  n'ont  pu  y  réu^llr  à  caufe  de  la  quantité  de 
bancs   de  fable   qui  fe  trouvent  dans  cette  rivière  &   de  la  rapidité  du 
courant  {c). 

A  environ  huit  lieues  de  cette  rivière  eft  la  ville  de  Maklkonga ,  où  les 
Portugais  ont  leurs  magazins  de  toiles,  d'armes  à  feu,  de  poudre  &c. qu'ils 
échangent  pour  des  bœufs,  des  cochons,  de  fyvoire  &  d'autres  marchan- 
difcs.  A  quinze  lieues  au-delà  de  cette  ville  vers  le  Sud  eft  l'embouchure 
de  la  rivière  de  Catonhelk ,  qui  fe  forme  par  la  réunion  de  deux  ou  trois 
bras.  Cette  Baye  efl  fpacieufe  &  commode ,  ayant  quinze  ou  feize  pieds  d'eau; 
elle  efl  à  couvert  de  tous  les  vents,  &  les  plus  gros  VaifT^aux  peuvent  y 
mouiller  en  fureté.  L'eau  en  efl  falée ,  &  tout  autour  du  havre  on  a  crcufé 
de  profondes  folTes  pour  la  recevoir,  &en  faire  du  fel.  Du  côté  feptentrio- 
nal  de  la  rivière  la  mer  forme  une  autre  efpece  de  Baye ,  qui  efl  grande  & 
où  les  VaifTeaux  font  en  fureté  ,  de-là  vient  que  les  Hollandois  l'ont  appel- 
lée  la  Belle  Baye.  A  deux  lieues  environ  au  Sud  on  trouve  une  autre  rivie- 
:re  dont  l'eau  efl  douce ,  mais  qui  ne  fe  jette  dans  la  mer  que  dans  la  fai- 
fon  des  pluies  {d). 

En  tirant  plus  loin  vers  le  Sud  on  arrive  à  la  grande  Baye  de  Benguela, 
qui  a  deux  grandes  lieues  dejong  d'un  angle  à  l'autre  &  une  lieue  de  large. 
Sur  la  pointe  feptentrionale  eft  la  ville  du  même  nom ,  &  un  Fort  bâti  par 
les  Portugais.  11  y  a  devant  la  ville  un  grand  banc  de  fable ,  qui  empêche 
les  VaifTeaux  de  mouiller  qu'à  une  lieue  de  dillance.  Le  Fort  efl  entouré  de 
palifrades,&  environné  de  maifons,qui  font  toutes  agréablement  défendues 
de  la  chaleur  du  Soleil  par  l'ombre  des  bananiers ,  des  orangers ,  des  citroniers, 
des  .Trenadiers  &  des  bancovas.  Derrière  le  Fort  on  a  creufé  un  puits  d'eau 
douc'e ,  &  à  quelque  diftance  de  Benguela  on  trouve  aux  environs  plulîeurs  au- 
tres villages  ou  bourgs  qui  en  dépendent ,  tels  font  Motonda ,  Peringa  ;  à 
environ  une  lieue  &  demie  du  Fort,  &  à  une  lieue  Tun  de  l'autre,  Mam- 

Ki- 

(a)  Dai>fer.      {b)  Carte  de  Con^o.      (c)  Dol'pir.       {d)  Ibiâ^ 
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Kijomla ,  gros  bourg   qui  peut  mettre  trois-mille  hommes  fur  pied,  il/a-  Secttok 
ni- Nomma,  Matii-Kifomba,  Pikeiia  &  Alani-Kilonda;  à  quoi  l'on  peut  ajou-       !•       '. 
ter  les  Mondombas  &  les  Montondûs ,  deux  Peuples  qui  font  Vaffaux  de  Ben-  J'-^f/*„, 
guela.  Les  Portugais  s'étoient  autrefois  établis  dans  ces  villages,  raaisapprc-  ^^^Ben- 
hendant  que  ks  naturels  ne  les  enveloppaOent  &  ne  vinflent  fondre  fur  eux,  guela. 
ils  fe  retirèrent  à  MaO-ngo  ;  les  habitans  L^s  pourfuivirent  vivement ,  &  en  ' 
tuèrent  un  grand  nombre. 

Au  côté  occidental  de  la  Baye  de  Benguela  on  voit  une  haute  montagne, 
dont  le  f  jmmet  efb  plac  ;  les  Portugais  l'appellent  Sombrie-o  ,  &  les  1  lol- 
landois  Khpmuts,  parcequ'elle  a  la  figure  d'un  bonnet  de  Prêtre.     Au  pied- 
de  cette  montagne  il  y  a  une  autre  Baye  du  même  nom,  dont  l'eau,  quoi-- 
que  claire,  n'til  pas  bonn'j  à  boire.     Tout  le  ri\-age  vers  le  Sud  reflemble 
à  une  grande  plaine  fablonntufe,  au  bout  de  laquelle  il  y  a  une  profonde ' 
&  fertile  vallée  (a). 

C'efl-là  tout  ce  que  nous  trouvons  de  plus  remarquable  fur  la  côte  de  Ben- 
guela; nos  Géographes  ont  ajouté  «ne  liile  des  Provinces  qui  font  dans  fin' 
térieur  du  Pays ,  fans  indiqu>.r  ni  villes ,  ni  bourgs ,  ni  rien  de  remarquable. 
Voici  leurs  noms.  i.  S.  Na/nboa  /Igonga.  2.  Gengt  ou  Oiàllcnga.  3.  Zeiri' 
ha  Katïra.  4.  Zova  Quillcmbe.  5.  Bembe  ou  dos  Ouinbandos.  6.  Zovja  Angola 
Gimho.  7.  Zavihu-gando.  8.  La  petite  Bembe  (h).  9.  iSova  ou  Zon'a.  10.  Pal- 
lança.  11.  Jaga  Canhica.  12.  Sowa  G irata.  ï'^- Cafatwi  Laquideii'e.  14..  j^aga 
Kalemba.  15.  J'aga  Kakonda.  16.  La  Province  ou  la  Contrée  des  Mufumhas. 
Sur  h  côte  font  les  Provinces  de  Lilnto  &  d'/higo,  Sowa  Karia,  tova  Ca^ 
lemba  gronde,  le  Pays  des  Sumbis  &  des  Oulmlondos. 

Les  principaux  Ports  &  les  Bayes  confidérables  font,  la  vieille  Benguela , 
ManUkondo,  le  Fort  de  Caluto,  St.  Philippe  ou  la  nouvelle  Benguela,  St. 
Marie  Baya  far/a ,  Baya  Tnrttiga ,  .rlngra  de  Negros ,  la  grande  Baye  des 
Pêcheurs,  &  celle  que  les  Portugais  appellent  Baya  das  Faccas  ou  Baye 
des  Vaches,  à  caufe  du  grand  nombre  de  ces  animaux  que  les  habitans  nour- 
rilfcnt  dans  les  environs.  Bien-que  cette  dernière  ne  foit  pas  grande ,  les 
grands  VaiJfcaux  peuvent  y  mouiller,  ik  comme  le  Pays  abonde  en  provi- 
fions ,  ce  lieu  ell  tort  fréquenté  pour  le  Commerce.  On  dit  que  l'on  trou- 
ve proche  de  cette  Baye  des  mines  de  différens  métaux ,  &  d'argent  en 
particulier  (<,)  (*). 

Les  principales  Jlivieres  de  cette  côte  font  Rio  Longo,  Niea^  Catonhclle ,^- 
Gubororo  ou  Rivière  de  St.  François,  Clabeniaôc  Cutembo(d). 

La  plupart  des  Contrées  de  ce  Royaume  étoicnc  autrefois  fort  peuplccs  • 

<Sc- 

(^)   Du  Li/Ie,  Dapper.  ■  (c)  Voy.  Car U  /Ingelo  &  M.-rni:.i. 

{b)  Les  nièuits.  (/i)  De  iJfîe  Carte  de  Congo. 

(♦)  Les  Portugais  appellent  an/n  cette  Baye  Buhia  Je  Ttrrc,  d'un  rocher  ïjui  a  l'appa- 
rence d'iitic  Tour.  liat:el  ilit  que  ks  W-jIfeaux  pcuviiit  y  mouiller  fùrcnieiit,  la  côte  é» 
tant  unie;  Its  Vaifllaux  qui  viuinent  des  Indes  y  reli^Llunt  orùinaircmcnt  pmir  fe  rafral» 
chir.  Les  Carar^ues  Portugairis  cjui  vont  à  Loango,  palïïnt  le  long  de  coite  côte  {ly. 
Ccfl  fur  cttic  Baye  que  les  PortU{;ats  ont  bit!  le  Fort  St.  Phiîiiipe,  car  aupam-Ant  il  n'y 
«m  avoir  point  pour  la  défendre,  ni  môme  aucun  étalilllfciuenr.  Ils  lui  donnèrent  aufli  le 
mra  do  nouvelle  Bcngucta,  pour  la  diftingutr  de  la  viiiilt  (a).     • 

(l>  tHnUi  Pilgi.  Vu),  a.  p.  57J.       (i)  Le  oiîiuc.   U^tf.,  Cdrli  Sc  »K 
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Section  &  fertiles  ,  mais  elles  ont  tant  foiifFcrt  par  les  ravages  des  Jagas ,  Can- 
I.  nibales  féroces  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  &  par  les  guerres  où  les 
^r'^D'",  Benguelas  ont  été  fouvent  engagés  contre  les  Rois  de  Congo  &  les  Portu- 
f^c/JBen-  g^'^  d'Angola,  que  les  premiers  avoient  prefque  ruiné  tout  le  Pays,  &  que 
gveJa.  les  autres  en  avoient  conquis  une  partie  du  tems  de  Battel;  depuis  ce  tems- 
^  là   les  Européens  ont  fi  peu  fréquenté  cette  côte,  que  nous  ne  pouvons  rien 

dire  dj  fon  état  dans  la  fuite ,  ni  de  fon  état  préfent. 

On  ne  dit  rien  de  fon  ancien  Gouvernement  ;  il  y  a  de  l'apparence  qu'il 
étoit  Monarchique,  puifque  le  Pays  porte  le  titre  de  Royaume;  mais  Lupez 
aflure  que  lorfqu'il  y  étoit,  en  1589»  la  pliJS  grande  partie  étoit  divifée  en 
petites  Seigneuries,  toutes  dépendantes  d'Angola  (a)  ;  preuve  fuffifante  de 
fa  pauvreté,  car  c'eft-là  le  fort  ordinaire  de  tous  les  Peuples  qui  font  con- 
damnés à  porter  ce  joug  accablant ,  ainfi  que  nous  le  verrons  lorfque  nous 
en  ferons  à  l'Hiftoire  de  ce  Royaume  &  de  fes  miférables  ValTaux.  Le  mê- 
me Voyageur  nous  apprend  que  l'air  de  ce  Pays  eft  fi  mauvais ,  qu'il  infefte 
la  terre  même,  &  qu'il  fait  que  ce  qu'elle  produit,  auffi-bien  que  les  eaux, 
font  très-malfaines  pour  les  naturels,  &  prefque  un  poifon  pour  les  Euro- 
péens :  enforte  qu'ils  font  obligés  de  faire  venir  d'ailleurs  tout  ce  qu'ils  man- 
gent &  boivent  ;  &  malgré  cette  précaution  le  petit  nombre  de  ceux 
qui  échappent  à  la  malignité  de  l'air  &  du  climat ,  reflemblent  plus  àdesfpec- 
Ires,  ou  à  des  déterrés,  qu'à  des  hommes  vivans,  &  ils  ont  la  voix  Ci  caf- 
fe,  que  l'en  diroit  quand  ils  parlent  qu'ils  retiennent  leur  haleine  entre  leurs 
dents.  C'eft  auffi  la  raifon  pourquoi  il  n'y  a  guère  d'Européens  qui  aiment 
à  y  prendre  terre,  &  bien  moins  à  y  faire  allez  de  féjour,  pour  s'informer 
de  l'état  &  de  la  nature  du  Pays  ou  des  habitans. 
Nouvelle  On  dit  néanmoins  qu'il  y  avoit  un  Gouverneur  Portugais  dans  la  nouvel- 
Sen^uela.  jg  yiHg  jg  Benguela,  ou  le  Fort  de  St.  Philippe  en  1666 ,  dans  le  tems  que 
Les  ilabi-  ^^^.j-^  y  étoit ,  il  ajoute  qu'il  y  avoit  environ  dcux-cens  habitans  blancs,  & 
un  grand  nombre  de  noirs; que  les  maifons  ne  font  que  de  terre  &  de  chau- 
me ,  l'Eglife  &.  le  Fort  même  en  étant  conflruits  (b).  Les  Peuples  des  en- 
virons de  cette  Baye,  &  qu'on  appelle  Endall  Albondos ,  font  des  Sauvages 
fort  brutaux  qui  vivent  fans  Loix  &  fans  Gouvernement,  &  auxquels  ceux 
qui  trafiquent  a\-ec  eux  ne  doivent  en  aucune  façon  fe  fier  ;  ailleurs  ils  font 
fi  fimples  &  fi  lâches ,  que  trente  ou  quarante  hommrs  peuvent  hiriiment  en- 
trer far  leurs  terres  ,  &  en  emiaen^r  des  troupeaux  entiers  de  beftiaux.  Ils 
ne  trafiquent  que  pour  une  forte  de  grains  de  verre,  d'un  pouce  de  long, 
&  de  différentes  couleurs,  dont  ils  font  des  colliers  &  des  bracelets;  on  a 
pour  feize  de  ces  grains  une  bonne  vache  grafle  (c).  Les  hommes  portent 
des  peaux  autour  de  la  ceinture ,  &  des  colliers  au  cou ,  ils  fe  fervent  de 
l'arc  &  de  la  flèche ,  &  ont  des  dards  armés  de  fer  ;  ils  fe  permettent  la  po- 
lygamie, &  ce  qu'il  y  a  de  pire,  c'ell  qu'ils  ont  parmi  leurs  femmes  àQS 
hommes  habillés  en  femmes.  Les  femmes  ont  un  collier  de  cuivre,  qui 
pefe,  dit-on,  au  moins  quinze  livres,  elles  ont  auffi  aux  bras  des  grelots  & 
,dcs  bracelets  jufqu'au  coude ,  &  fe  couvrent  à  la  ceinture  avec  une  efpece  de 

toi- 

(«)  Voyag.  L.I.C.  s.  (0  Battel  ap.  Funh.is  L  c. 

{^3  Voy.  fou  Voyag.  p.  $60, 
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toile ,  faice  de  l'écorce  de  \ Injinda ,  qui  n'efl:  ni  filcie ,  ni  travaillée  ;  elles  Sxctio» 
onc  aiiili  des  anneaux  aux  pieds,  qui  viennent  jufqu'au  gras  de  jambe.  I- 

La  Province,  donc  ce  quartier  fait  partie,  s'appelle  Dambe,  &  eft  re-  ^'^^"''' 
tnarquable  par  une  grande  chaîne  de  hautes  montagnes,  qui  s'étendent  juf-  ^edc^^a- 
qu'à  celles  de  Combambas ,  où  font  les  mines  dont  nous  avons  parlé  plus  guela. 

haut.     Celles-ci  s'étendent  le  long  de  la  côte  Sud  &  Ouëft,  &  abondent  — 

en  cuivre  fin  ,  fj  les  habitans  avoicnt  l'induflrie  d'y  travailler  ,  mais  leur  in-  y^^fè" 
dolence  les  empêche  d'en  tirer  au-delà  de  ce  qu'il  leur  faut  pour  leurs  orne-  Kashil. 
mens  {a).     INotre  Auteur  efl  le  feul  qui  ait  parcouru  la  plus  grande  partie 
de  ce  Pays,  comme  il  paroît  par  fa  Relation,  où  il  rapporte  à  quelle  occa- 


grands  bourgs 

parle  comme  d'une  fort  grande  place,  &  tellement  couverte  <ï AUcondes {*)  , 
de  cèdres  &  de  palmiers ,  que  les  rues  en  font  obfcures.  Au  milieu  de  la 
ville  on  voit  une  flatue  d'homme  fur  un  piedeftal  de  douze  pieds  de 
haut,  dont  le  pied  eft  environné  d'un  cercle  de  dents  d'éléphans,  plantées 
en  terre,  &  fur  lefquelles  on  voyoit  attachés  les  crânes  de  ceux  qu'on  avoit 
tués  à  la  guerre ,  ou  facrifiés  à  l'Idole.  Ils  font  à  fcs  pieds  des  libations  de 
vin  de  palme  mêlé  avec  du  fang  de  bouc.  Ils  appellent  ce  Mokiflb  ou  cet- 
te Idole  Oueffùno,  &  lui  portent  un  grand  refpcct.  Il  vit  un  grand  nombre 
d'autres  Idoles  plus  petites  en  divers  endroits  de  la  ville,  donc  les  rues  font 
bordées  de  branch<;s  de  palmiers  plantées  avec  beaucoup  de  régularité.  Il 
y  a  autour  de  chaque  Idole  des  dents  d'éléphans  encaffées,  &  au  bout  méri- 
dional de  la  ville  on  en  trouve  une  autre  qui  efh  couverte  de  plus  de  crois 
tonneaux  de  es  dents.  Les  maifons  font  bacics  de  terre  &,  de  chuime,  & 
font  de  la  figure  d'une  ruche;  en  dedans  elles  font  revêtues  de  très-belles 

nat- 
((»)  Purchui  ubi  fup. 

(•)  Voici  la  defcription  que  Piirchas  fait  de  cet  arbre  extraordinaire  fur  le  rapport  de 
Batiel.  „  L'yJliconJe  ou  K/kotirJe  ed  (on  hiui  Se.  d'une  grofTeur  prodigieufe,  car  on  die 
„  qu'il  y  «n  a  que  douze  hommes  ne  fauroient  cmbralTer.  Jls  s'étendent  comme  le  chêne; 
„  quelques-uns  fontcrtux,  &  contiennent  une  fi  grande  ijuantité  d'eau  de  pluie,  qu'elle 
.,  fuffiroit  pour  defaltércr  mille  habitans  de  ces  Contrées  arides.  Je  fais  qu'une  fois  qua- 
„  trc-mille  hommis  tirèrent  de  l'eju  pendant  vingt-quatre  heures  de  l'un  de  ces  arbres, 
„  fans  l'épuifer.  Les  Nègres  y  montent  avec  des  chevilles  de  bois  dur;  elles  entrent  aifé- 
„  ment  dans  celui  de  l'Aliconde,  qui  tfl  fi  mou  qu'on  ne  peut  y  monter  autrement.  Je 
„  crois  que  qutlques-uns  tiennent  bien  quarante  tonneaux.  L'écorce  de  cet  arbre  n'efl  pas 
„  moins  bonne  pour  donni.r  la  difcipline,  celle  des  jeunes  arbres  y  efl  la  plus  propre,  une 
„  brade  coupée  de  l'arbre  en  fournit  bientôt  vingt,  &  t(l  d'abord  propre  à  s'en  fervir  j 
,,  ellen'tll  jiourtant  pas  fi  fine  que  celle  que  l'on  tire  de  l'infanda." 

Dappfi- ,  qui  a]ipelle  CLt  arbre  Ucvr.da ,  ajoute  que  les  habitans  de  ce  Royaume  &  des 
autres  de  citte  côte  manquant  de  bonne  eau ,  fe  fervent  de  ces  arbres  en  guife  de  citernes, 
pour  y  confervcr  l'eau  de  pluie,  ce  qu'ils  font  fi  ftcrctteinent,  que  ceux  d'un  village  font 
fou.';  ftrnient  de  ne  pas  les  découvrir  à  ceux  d'un  autie  village,  &  qu'ils  puniroient  très- 
rigonrt afement  quiconque  trahiroit  le  fecret  (i).  Les  Ben;;uelas  font  les  plus  rigides  fur 
cet  article,  o:'rceque  prcfque  toute  l'eau  de  leur  Pays  nlRnible  à  de  la  kffive  (2),  & 
eft  niCuie  une  elpece  depoifon;  ainC  ils  n'ont  que  l'eau  de  pluie,  qu'il.";  confeivcutdau* 
le  crtux  des  Licondes, 

(i)  Afii<].  fo«  Cingt  8c  w4nX»/4,         (i)  Voyng.  U'^nl'/'  .  p-  !«••  MtrtlU  p,  (»i^ 
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SzctiON   nattes,  &  les  dehors  de  quelques-unes,  fur-tout  de  celles  des  mulâtres ,  fonr 
^-       de  bois  mêlé  de  terre,  &  Ci  bien  enduites  de  mortier,  qu'on  diroit  quec'eft 

incthOcn''  H  Y  a  un  port  fur  cette  côte ,  qui  eft  peut-être  le  feul  où  les  habitans 
giiela.  ont  une  méthode  aulfi  indigne  que  féduifante  de  faire  des  Efclaves  ;  ils  p-r  • 
— "^^  mettent  à  leurs  femmes  d'attirer  les  hommes  &  de  fe  livrer  à  eux ,  après 
quoi  elles  les  déférent  à  leurs  maris;  ceux-ci  fcii^nent  une  extrême  colère 
de  l'affront  qu'on  leur  a  fait ,  mettent  le  galant  fur  le  champ  en  prifon ,  & 
l'y  tiennent  jufqu'à  ce  qu'ils  trouvent  occafion  de  le  vendre  au  premier  é- 
tranger  qui  fe  préfente ,  fans  en  être  jamais  recherchés.  Ils  fe  fervent  de 
l'argenc  qu'ils  en  tirent  pour  acheter  d'autres  femmes,  qui  font  le  même  mé- 
tier. Ce  n'eft  pas  encore  la  plus  mauvaife  voie  dont  les  naturels  de  ces  cô' 
tes  fe  fervent  pour  faire  vendre  des  Efclaves.  Il  y  en  a  qui  vont  dans  l'in- 
térieur du  Pays ,  &  qui  y  paroiffent  comme  revêtus  d'un  droit  de  jurisdic' 
tion;  ils  faififTent  les  gens  pour  la  moindre  faute,  &les  condamnent  à  être 
vendus  pour  Efclaves  ;  auffi  notre  Auteur  croit-il  que  l'on  ne  peut  légitime- 
ment faire  ce  commerce  fur  cette  côte  (b).  Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  ,  c'eft 
que  d'un  côté  tous  les  habitans  font  fi  dénués  d'humanité .  qu'ils  font  prêts 
à  trahir  leur  plus  proches  parens,  &  à  vendre  même  leurs  propres  enfans, 
non  feulement  par  néceffité  &  par  mifere,  mais  par  avidité  pour  quelques 
bagatelles  de  l'Europe,  ou  pour  un  pot  ou  deux  d'eau-de-vie,  ainfi  que 
nous  le  verrons  dans  la  fuite;  &  d'autre  côté  il  fe  trouve  affez  de  gens 
qui  fontprofeffion  d'être  Chrétiens,  &  qui  ne  fe  font*pas  fcrupule  d'en- 
courager ce  trafic  dénaturé ,  &  achettent  tout  ce  qu'on  leur  préfente  fans 
information  ultérieure. 

Voilà  tout  ce  que  nous  avons  pu  découvrir  de  remarquable  fur  ce  Royau- 
me ,  fi  l'on  en  excepte  la  defcription  d'un  Animal  fmgulier ,  qu'on  die  lui 
être  particulier,  &  que  notre  Auteur  zppdle  Jbada  (c).  C'efl  un  animal  fau- 
vage,  fort  vite,  de  la  groffeur  d'un  poulain  bien  nourri;  ce  qu'il  a  de  plus 
fmgulier,  c'efl  une  corne  fur  le  front  &  une  autre  fur  le  cou;  la  premiè- 
re eft  ronde ,  unie  &  dure ,  &  a  deux  ou  trois  pieds  de  long ,  elle  eft  poin- 
tue ,  &  vers  la  racine  elle  eft  de  la  grofleur  environ  de  la  jambe  d'un  hom- 
me ,  &  eft  un  peu  courbée  ;  celle  du  cou  eft  plus  platte  &  plus  cour- 
te, la  corne  eft  noire  ou  d'un  brun  obfcur,  bien-qu'elle  foit  blanche  quand 
elle  eft  râpée.  La  tête  de  l'Abada  eft  moins  longue  que  celle  du  cheval  , 
plus  courte  &  plus  platte ,  à  peu  près  comme  celle  du  bœuf.  La  peau  eft  plus 
épaiffe  que  celle  du  cheval ,  &  le  poil  rude  ;  la  queue  reftemble  à  celle  du 
bœuf,  mais  plus  courte,-  la  crinière  eft  comme  celle  du  cheval ,  mais  aufti 
plus  courte;  les  pieds  font  comme  ceux  du  cerf ,  mais  plus  gros. ^  On  dit 
que  tandis  que  cet  animal  eft  jeune ,  fa  corne  eft  droite ,  mais  qu'à  mefure 
qu'il  croît ,  elle  fe  courbe  comme  les  dents  d'éléphans.  Les  naturels  qui 
le  chaflent  pour  la  corne,  qu'ils  regardent  comme  un  excellent  contre  poi- 
fon ,  prétendent  qu'avant  que  de  boire ,  il  la  met  dans  l'eau ,  pour  éviter 
tout  poifon.     On  afltire  que  fa  vertu  eft  plus  ou  moins  grande ,  fuivant  l'â- 


ge 


(a)  Battd  1.  c.  M.roUa  p.  607.  (0  D-W^''  Afiiq-  p.  (^23. 

(//)  Mfivllii  p.  107. 
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ge  de  l'animal  quand  on  le  tue.     Les  Portugais  ont,  dit-on,  une  méthode  Section 
partiailitre  d'en  faire  l'épreuve,*  ils  pofent  la  corne  la  pointe  contre  terre,        1 
&  iufpendent  au-delTus  à  un  fil  une  épée  nue,  dont  la  pointe  touche  ^^  Ju^["„^ 
corne.     Si  elle  eft  bonne,  l'cpée  tourne,  finon  elle  refte  immobile.  On  fait  ^cdeVit 
encore  des  os  râpés  de  cet  animal ,  &  mêlés  avec  de  l'eau  nne  efpece  de  ca-  guela. 
taplafme  contre  les  douleurs  intérieures;  ce  cataplafme  attire-  toutes  les  mau-  * 

vaifcs  humt-urs  en  dehors ,  &  par  -  là  procure  une  parfaite  guérifon    fans 
autre  remède  (a)  {"). 

SECTION      n. 

Relation  de  la  Nation  fauvage  des  Giagas:  première  connoijjance  qutn  ont 
eus  Us  Européens  ;  leur  invafion  dans  le  Penguela  j  leurs  Guerres ,  Ravages 
^  Coutumes  barbares  ^c. 

T    Es  Européens  appellent  cette  Nation  barbare  de  Cannibales,  qui  s'efl:  Sicroa 
■*— '  répandue  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Baffe  Ethiopie,  Gagas ,  Cia     ^  H. 
gas ,  GiaquaK ,  Jagos  ou  Jagas.      Ils  font  divifés  comme  les  Arabes,  en  ^^ '^*'"''" 
errans  ik  fixes.     Il  e(t  vrai  qu'ils  paruiflent  tous  avoir  originairement  mené  _."'^"' , 
une  vie  errante,  &  fubfifté  en  pillant  &  ravageant  les  autres  Pays  ;  mais  ;;,/^„v;: 
s'étant  enrichis  ils  ont  cherché  naturellement  à  fe  fixer,  deforte  que  quand  d-.i  Giï> 
ils  ont  trouvé  des  Contrées  fertiles  &  bien  cultivées,  ils  s'en  font  emparés  S^^' 
&  s'y  font  établis ,  fe  contentant  de  feire  des  excurlions  de  côté  &  d'autre , 
pour  retourner  chargés  de  butin  daris  le  fein  de  leurs  famiilles.  De- là  vient 
qu'on  les  trouve  nombreux  &  puiffans  dans  les   Royaumes  de  Matam.ba  , 
d'Anziko,  de  Fungueno,  &  en  d'autres,  mais  fur -tout  dans  celui  de  Ben - 
gucla.     Après  en  avoir  ravagé  &  prefque  ruiné  la  plus  grande  partie ,  fous 
la  conduite  de  leur  belliqueux  Chef  nommé  Giaga  Kajfangi,  ils  s'établirent 
dans  un  des  Cantons  les  plus  commodes,  où  du  tems  de  Bottcl\t  Chef  te- 
noit  fa  Cour ,  fi  l'on  peut  donner  ce  beau  nom  à  un  amas  informe  de  mau- 
vaifes   huttes  de  terre  «&  de  chaume ,   qui  couvroicnt  un  grand  terrein , 
enxirunnées  d'une  forte  haye  d'épines;  car  telle  étoit  la  réfidence  de  ce 
Chef  &  de  fe    fuccefleurs  ,  fituée  au  feptieme  degré   &  demi  de  Latitu- 
de Méridionale. 

Quoique  nous  devions  retrouver  ces  Barbares  en  divers  autres  endroits  de  Ccr.pdf- 
cette  cote,  nous  croyons  que  c'efh  ici  le  lieu  naturel  de  rapporter  ce  que A'^'^'" •7"''« 
J'en  en  fait,  par  la  Relation  de  notre  compatriote  Battel,  parceque  c'efl  ""^^"'^ 

dons 
{a)  Purchat  1.  c.  Pigoftt  Congo  L.  II.  C  5.    Cavaiti  Congo  Vol.  1.  p  36. 

(*)  Nous  p»nbns  fous  Clencc  les  autres  animaux  de  ce  Roy.iuir.e:  ce  fort  les  mêmes 
Jort  nous  avons  parlé  dans  la  dcfcription  générale  d'Alriijuc;  il  y  .".des  éléphans,  des 
rhinocéros  &  des  èncs  f:;uvaj;cs.  Nous  rcuinrtjUtions  ftuknunt  fur  Trutorité  du  petit 
n<jn)l)rc  d'iiuropécr.s  ()ui  c>ru  été  dans  ce  Pays.  <)uc  les  .nninicux  tant  i'ciiicflir,uis  <:,uc 
f»Hvat4Cf,  y  font  dune  LiiHc  extraordinaire,  fur-iout  le  ciccodiit  &  l'bippopounie,  «jui 
font  uès-féioces  Ci  dangereux  (i). 

(i)  rtrtbti  P.  11   p.  s«r, 
II  Z 
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Sectîow  dans  le  Royaume   de  Benguela  ,   que  ké  Européens  les  ont  vus  pour  la 
Il        première  fois .    &  que  Battei  en  parriciilicr  a  eu  occafion  de  les  connoî- 
^f '""'^'^'cre  ,   &  d'avoir  fur  leur  fujet  des  lumières   que    nul  autre  Européen  n'a 
^''^^^'     pu  avoir  depuis ,  ayant  demeuré  &  trafiqué  aOez  longtems  avec  eux  dans 
le  tems  que  iknguela  fut  le  fanglant  théâtre  de  leurs  iKjrribles  ravages. 
S'ina-ri        Ce  fu'-  dans  le  fécond  voyage  qu'il  fit  d'Angola  dans  le  Bengutia  pour  tra. 
r^f /.'//»;■■  .j:q lier,  fur  une    Frégate    montée  de  foixance  Portugais,  qu'il  les  connue. 
eux.         Etant  arrivés  à  la  Baye  de  la  Nouvelle  Benguela ,  au  (.louzieme  degré  de  Lati- 
tude Méridionale,  ils  apperçurent  un  camp  nombreux  fur  la  rive  méridiona- 
le de  la  liviere  de  Cova.     Ayant  débarqué,  un  Corps  de  cinq  cens  Juggas 
s'avança  vers  eux ,  pour  s'informer  qui  ils  étoient ,  &  quel  étoit  leur  def- 
fein.     Les  Portugais  répondirent  qu'ils  venoient  pour  trafiquer ,  &  les  Jag- 
gas  leur  apprirent   qu'ils  étoient  Jaggas  ou  Ginges ,  qu'ils  venoient  de  S>;r- 
ra-Leona ,  qu'ils  avoient  pafle  par  la  ville  de  Congo ,  en  voyageant  à  l'Eft 
de  Dongo ,  Capitale  d'Angola.     La  curiofité  attira  bientôt  leur  Chef  fur  le 
rivage,  parcequ'il  n'avoit  jamais  vu  de  Blancs;'  il  témoigna  être  fort  con- 
tent"de  leur  arrivée ,  &  les  invita  à  apporter  leurs  mirchandifes  à  terre.  Les 
Portugais  n'y  manquèrent  point ,  &  chargèrent  leur  VailTeau  d'EfcIaves,  à 
meilleur  m.rché  qu'ils  n'avoient  jamais  fait  fur  cette  côte.    Quand  ils  furent 
prêts  à  mettre  à  la  voile,  le  Général  des  Jaggas  les  pria  de  lui  prêter  leur 
chaloupe ,  pour  faire  palTer  à  fes  gens  la  rivière  de  Kova ,  parcequ'il  avoit 
deflein  de  faire  des  incurfions  dans  le  Ruyaume  de  Benguela ,  qui  confine  de 
l'autre  côté  à  cette  rivière.  Les  Portugais  acceptèrent  la  propofition ,  &  fu- 
rent conduits  au  camp  des  Jaggas ,  où  on  leur  fournit  des  logemens  pour  la 
nuit  fuivante,  &  du  vin  de  palmier,  Je  la  chair  de  vache,  de  chevreau, de 
mouton ,  &  de  la  farine  en  abondance, 
jr^jgggjs     Le  lendemain,  avant  le  jour  ,  le  Chef  fit  fonner  leGongo,  inllrument  de 
euirent      guerre  dont  le  fon  reflemble  à  celui  d'une  cloche ,  pour  ralTembler  fes  trou- 
</«;;.î  le      pgj  ;  il  leur  déclara  fièrement  qu'il  étoit  réfolu  de  détruire  le  Royaume  de 
Jinymime   gg^iguela.     Auffitôt  tout  le  monde  prit  les  armes ,  &  fe  difpofa  à  pafler  la 
'uel'a.  *     rivière,  ce  qui  ne  fe  fit  pas  fans  oppofition  de  la  part  de   l'ennemi,   de- 
forte  qu'il  y  eut  bien  des  gens  de  tués  de  l'un  &  de  l'autre  parti.  Les  Jag- 
gas ne  laiflerent  pas  de  gagner  l'autre  bord ,  fur  lequel  toute  l'armée  fe  trou- 
va à  midi.   Immédiatement  après,  le  choc  commença  au  fon  des  inftrumens 
de  guerre  ;  mais  les  Benguelas ,  ne  pouvant  réfilter  à  la  furie  des  Jaggas ,  pri- 
rent la  fuite,  &  laifferent  un  grand  nombre  de  morts  &.  de  captifs,  hommes, 
femmes  &  enfans ,  qu'on  mena  au  grand  Giaga.    Hombian  Gymba  ,  le  Souve- 
rain du  Pays ,  avec  cent  des  principaux  Seigneurs  perdirent  la  vie  ;  on  cou- 
pa leurs  têtes, &  on  les  jetta  aux  pieds  du  Général.  Enfuite  on  apprêta  leurs 
corps  &  ceux  des  autres  morts ,  qui  furent  dévorés  par  ces  cruels  Cannibales, 
car  ils  préfèrent  la  chair  humaine  à  toutes  les  autres,  ils  demeurèrent  dans  cec 
enJroic  pendant  cinq  mois,  mais  n'ayant  alors  plus  de  vin  de  palmier, qu'ils 
aiment  beaucoup,  ils  marchèrent  vers  la  Province  de  Bambela,  qui  eil  dnq 
journées  plus  avant  dans  les  terres. 
Rava<'r,         Durant, les  cinq  mois   dont  nous  avons  parlé,  Battcl  avoit  fait  quelques 
f«V;j/i«?.  voyages  pour  les  alïaires  de  Comm.-rce  à  6V»2^o  Patilo;  lorfqu'il  revint,   il 
fuivit  les  Jaggas  &  les  trouva  campés  à  Kalifamba ,  ayant  dcvaftè  &  brûlé 

tous 
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TOUS  les  lieux  par  où  ils  avoient  pafle.  Le  Grand  Jagga  reçue  très-bien  Bat-  Shctioh  ' 
tel;  le  camp  étoit  abondamment  fourni  de  bled,  de  vin  Je  palmier,  d'hui-       U. 
le,  de  beftiaux,  &  de  toutes  fortes  de  provifions,  &  les  Jaggas  ne  s'occu-  ^^jt'"» '^'^ 
poient  qu'à  fc  bien  divertir.     Ils  paflerent  ainfi  quatre  mois,  non  fans  taire  ^"'^^^'•'  , 
de  tems  en  tems  des  courfes  de  côte  &  d'autre ,  pour  faire  du  butin  &  fe 
pourvoir  de  nouvelles  provifions  ;   leurs  excurfions  devenoient  peu  à  peu 
plus  longues ,  à  mefure  que  la  terreur  de  leurs  armes  fe  répaadoit  par  tout 
le  P-iys  ;  la  moindre  apparence  de  leur  approche  obligeoit  les  lubitans  à 
abandonner  leurs  habitations .  &  à  ne  lailTer  que  des  raaifons  vuides  ;  'es  Jag- 
gas pour  fe  venger  y  mettoient  le  feu,  ruinoient  les  plantations,  lalifint 
par  -  tout   les   plus  terribles   traces  de  leur  fureur   barbare.     N'otre  Au- 
teur {(i)  rapporte   que  quelques  petits  Princes  elTayerent  de  leur  réOtler, 
mais  li  malheurcufement ,    que  d'autres  intimidés  par  leur  exemple  aimè- 
rent mieux  fe  foumettre  à  payer  tribut  au  Chef  de  ces  Barbares  ,  pour  évi- 
ter un  fjrt  plus  fâcheux. 

Enfin  après  un  féjour  de  quatre  mois  à  Kalifamba  ,  ayant  félon  les  appa-  Uun 
rences  épuifé  le  Pays  des  environs  de  vivres,  ils  marchèrent  vers  les  Sierras  CoaryL'î, 
ou  Montagnes  de  Cishincabar,  qui  fijnt  fort  hautes  &  remplies  de  mines  de 
cuivre,  brulint  &  ravageant  tous  les  lieux  par  où  ils  paffoient.  De-là  s'é- 
tant  avancés  vers  la  rivière  de  Longo ,  ils  la  pafferent  &  s'établirent  dans  la 
ville  de  Cahngo;  ils  y  demeurèrent  environ  fix  mois,  &  entrèrent  enfuite 
dans  la  Province  deTonda.  Ils  côtoyèrent  la  rivière  de  Gonfa,  &  vinrent 
fur  les  terres  d'un  Seigneur  qui  étoit  oncle  du  Roi  d'Angola  ;  ils  prirent  & 
brûlèrent  fa  Capitale ,  qui  étoit  une  ville  bien  bâtie  ;  ils  trouvèrent  au  cen- 
tre de  la  ville  le  tombeau  du  vieux  Seigneur  ScJiiHambauf! ,  orné  d'une  gran- 
de quantité  de  cuivre,  d'étoffes,  &  d'autres  chofes  de  prix,  fuivant  la  cou- 
tume du  Pays  ;  outre  cela  on  y  entretèhoit  cent  paons  privés ,  qu'on  rcgar- 
doit  comme  des  oifeaux  facrés. 

De  là  les  Jaggas  continuèrent  leur  marche  vers  le  Nord  jufqa'à  la  rivière  Battel  efl 
de  Coanza  uns  trouver  de  réfiflance,  ik  s'avancèrent  jufqu'aux  monta-/;"'''  conf. 
gnes  de  Cambamba,  où  notre  Auteur  dit  qu'il  y  a  une  cataracte  perpendi-  "'"''P'""- 
culaire  ,  dont  le  bruit  fe  fait  entendre  à  plus  de  trente  milles.  Lcngere ,  un  '"'  ""' 
des  plus  puiflans  Seigneurs  du  Pays,  les  obligea  de  paffer  dans  le  territoire 
d'un  Prince  puilLnt  Se  belliqueux,  qui  avoit  défait  fept  ans  auparavant  une 
armée  de  huit-cens  Portugais  &  de  quarante-mille  Nègres  leurs  alliés.  Ce 
brave  Guerrier  rclilla  courageufement  aux  Gi.!g:i3,  <S  leur  livra  combat  , 
mais  la  victoire  étant  demeurée  douteufe ,  ils  jugèrent  à-propos  de  fortifier  leur 
camp  avec  des  palliffades,  &  demeurèrent  quelques  mois  dans  ce  rctran* 
chement,  d'où  ils  failbient  de  fréquentes  f  ircies  fur  lui,  &  alloient  ravager 
k:  l'ays.  Battel  ctoit  toujours  avec  eux ,  &  avoit  gagné  la  faveur  du  Géné- 
ral par  les  fervices  qu'il  leur  rendoit  avec  fon  ftifil ,  car  ni  les  gens  ni  les 
habitans  du  Pays  ne  connoilTnent  l'ulage  des  armes  à  feu.  AuiH  le  Général 
avoi:-il  donné  ordre  à  fes  mJlleurs  foldats  de  veiller  a  la  fureté  de  notre 
An^iois  dans  les  combats ,  &  fouvent  ils  lui  avoient  fauve  la  vie  en  le  rap- 
portant entre  leurs  bras.  C'ell  à  la  faveur  du  long  féjour  que  Battel  fit  par- 

nH 
(t)  Purehai  p,  965    fiâ^f-''  ^^c. 
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SïCTioiS   "T^i  ces  Sauvages,  &de  l'amitié  qu'avoit  conçue  pour  lui  leur  Chef,  qu'il  a 
'11.       été  à  portée  de   s'inflruire  de  leurs  mœurs  &.  de  leurs  coutumes  beaucoup 
N'^tinndci  j-pieux  qu'aucun  Européen  ne  l'a  pu  faire.  La  feule  chofe   qu'il  nu  lui  a  pas 
Giaa-'S-  _  (j;;é  permis  de  voir,  c'eft  la  cérémonie  que  pratique  le  Grand      ;ga,  lors- 
qu'il confulte  fonMokifTo  ou  le  Diable,  fur  quelque  nouvelle  entreprifc  ;  alors 
les  Sorciers  obligeoient  Battei  de  fe  retirer,  difant  que  fa  préfence  déplai- 
fûit  à  cet  Efprit.     Il  ne  laiffa  pas  d'apprendre  des  autres  Jaggas  en  quoi  con- 
fiftoit  cette  cérémonie,  aulTi  -  bien  que  d'autres  particularités  touchant  leur 
Religion ,  leur  Difcipline  militaire ,  &  leurs  Coutumes  barbares  ;  nous  les 
rapporterons  dans  le  même  ordre  que  notre  Auteur  (a)  les  tenoit  de  lui. 
]\ous  ajouterons  feulement  que  BatteJ,  ennuyé  de  vivre  avec  ces  Canniba- 
les, réfolut  de  s'échapper  à  tout  prix;  il  y  réuflît  avec  beaucoup  de  peines 
&  de  rifques,  &  fe  rendit  enfin  fain  6c  fauf  dans  le  Royaume  de  Loango ,  où 
nous  le  retrouverons  dans  la  fuite. 
Manieye        Le  camp  ou  l'armée  du  Grand  Giaga ,  que  5<3«e/ appelle  Imha  Calando- 
decoiifulicrla,  étoit  de  vingt-mille  hommes;  outre  le  Chef,  il  y  avoit  douze  autres Ca- 
le  Diable,  pi^;^ines  fous  lui ,  qui  gardoient  chacun  une  porte  du  camp.     Le  Chef  a  fon 
Pavillon  au  centre ,  dans  un  enclos  particulier.     îmb,i  Calandoh  étoit  un 
homme  d'un  grand  courage ,  mais  il  n'entreprenoit  rien  fans  avoir  aupara- 
vant confukë  le  Diable,  &:  fans  avoir  fait  précéder  des  enchantemens:iîpré- 
tendoit  connoître  par  cette  voie  le  fuccès  de  fes  entreprifes ,  &  avoir  appris 
qu'il  ne  mourroit  qu'à  la  guerre.     Quand  il  étoit  queftion  de  confulter  le 
Diable,  il  fe  levoit  le  matin  avant  le  jour,  &.  fe  mettoit  fur  une  fellette. 
De  chaque  côté  il  avoit  un  Sorcier ,  quarante  ou  cinquante  femmes  formoienc 
un  cercle  autour  de  lui ,  ayant  à  la  main  une  queue  de  zébra  ou  de  cheval , 
qu'elles  faifoient  voltiger  en  chantant.      Au  milieu  du  cercle  on  alluraoic 
un  grand  feu ,  fur  lequel  on  plaçoit  un  pot  de  terre ,  où  il  y  avoit  des  pou- 
dres blanches  ou  de  couleur.  Les  Sorciers  fe  fervoient  de  ces  poudres  pour  tein- 
dre le  front ,  les  temples ,  l'efbomac  &  le  ventre  du  Grand  Jagga  avec  He 
longues  cérémonies ,  &  en  ufant  de  termes  magiques  ;  cela  duroit  jufqu'au 
coucher  du  Soleil.     Alors  ils  lui  mettoient  à  la  main  fon  Cafeiigola ,  forte 
d'arme   qui  reffemble  à  une  hache ,  en  lui  recommandant  de  ne  pas  ména- 
ger fes  ennemis ,  parceque  fon  Mokiflb  étoit  avec  lui.     On  lui  amenoit  un 
jeune  garçon ,  qu'il  tuoit  fur  le  champ.  Celui-ci  étoit  fuivi  de  quatre  hom- 
mes, dont  il  en  tuoit  deux,  &  faifoit  tuer  les  deux  autres  hors  du  camp. 
Il  faifoit  égorger  de  la  même  manière  cinq  vaches  dans  le  camp ,  &  cinq 
dehors  ;  on  immoloit  auffi  autant  de  chèvres  &  de  chiens.     Leur  fang  fer- 
voit  à  arrofer  le  feu ,  &  les  corps  étoient  mangés  avec  beaucoup  de  joye. 
Les  autres  Capitaines  célébroient  quelquefois  aufli  lamême  fête,  mais  ni  eux 
ni  leur  Chef  n'ont  jamais  d'Idoles;  ils  prétendent  que  leur  MokilTo  leur  ap- 
paroît  fouvcnt  &  leur  parle.      .  :  ■,.-;- 
Parure  de     Le  Grand  Giaga   Calundola  avoit  de  longs  cheveux ,  ornés  de  plufieurs 
Calando-  nœuds  où  il  y  avoit  des  Bambas ,  efpece  de  coquilles  fort  eftimées  parmi 
^''  eux:  il  avoit  au  cou  un  collier  de  Ma/oes,  autre  forte  de  coquille  qui  fe 

Uouve  fur  la  côte,  dont  chacune, dit  l'Auteur,  revient  à  vingt  fchelings.  Il 

por- 
(j)  Fmchas  ubi  fup,  p.  97e.  ri^afet  &  al. 
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portoit  une  ceinture  d'œiifs  d'Autruche,  &  un   pagne  d'étoife  de  palmier  Sectio* 
aufîi  fine  que  de  la  foie.     Son  corps   étoit  marqué  de  diverfes  figures,  ik       li- 
on le  frottoit  cous  Jes  jours  de  graiffe  humaine.     Il  avoic  au  iravers  du  nez  ^'^"""àei 
&  aux  oreilles  un  murccau  de  cuivre  long  de  deux  pouces,  fon  corps  étoit     "'^^*' ^ 
peint  de  rouge  &  de  blanc.     Une  trentaine  de  femmes  faccompagnoient  or- 
dinairement; l'une  portoit  fon  arc  &  fes  Bêches,  &  quatre  autres  les  cou- 
pes ou  les  taffi-s  dont  il  fe  fervoit  pour  boire.     Quand  il  buvoit ,  elles  fe 
jettoient  à  genoux,  battoient  des  mains,  &  chantoient.  Il  entretenoit  parmi 
fes  troupes  une  exacte  difcipline;  ceux  qui  avoient  tourné  le  dos  dans  une 
aflion ,  étoient  condamnés  à  mort  &  mangés  par  les  autres.  Pour  les  munir 
plus  efficacement  contre  la  lâcheté,    Calandola  leur  faifoic  tous  les  foirs  une 
harangue  du  haut  d'un2  efpece  d'échafFaud(â). 

Ils  ne  s'arrêtent  Jans  un  lieu  qu'auffi  longtems  qu'ils  y  trouvent  des  pro- 
vifions  de  toute  efpece ,  du  bled ,  des  beftiaux ,  du  vin  de  palmier  &  des 
fruits;  car  ils  ne  plantent  &  ne  femi-nt  jamais;  ils  ne  nourrifTent  point  de 
troupeaux,  ne  vivant  que  de  brigandages;  ainfi  dés  qu'un  Pays  ell  épuifé  , 
ils  l'abandonnent  ;  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux ,  c'efl  qu'ils  ruinent  tout  ce  qu'ils 
ne  peuvent  emporter,  les  palmiers  fur-toutontbeaucoupàfouffrir,car  ils  en 
tirent  toute  la  liqueur  qu'ils  peuvent  fournir,  après  quoi  ces  arbres  fe  flétrif- 
fent  &  fe  fechent  entièrement  ;  au -lieu  que  les  habitans  du  Pays  y  laifTent 
toujours  afftz  de  liqueur  pour  les  conferver ,  ik  les  mettre  en  état  de  leur 
fournir  &  du  fruit  d:  du  vin  dans  la  faifon  luivante. 

Comme  ils  favent  que  ces  horribles  ravag.s  &  l'inhumanité  avec  laquelle  Campe- 
ils  traitent  les  captifs,  les  ont  rendus  odieux  aux  Benguelas,  ils  ne  campent  '«'^^  J:: 
jamais  fins  fe  fortifier,  quand  ils  nauroient  qu'une  nuit  à  paffer  dans  le  mé-  J^Sê^^ 
me  lieu.  Ils  environnent  leur  camp  de  pahffades  des  plus  gros  arbres  qu'ils 
peuvent  trouver.  Ils  ont  toujours  pour  cela  un  Corps  des  hommes  les  plus 
robuftcs,  qui  drefFeni  cette  fortification  avec  une  diligence  furprenante  Si 
le  tems  le  permet,  ou  qu'ils  ayent  deffein  de  s'arrêter,  ils  ne  manquent  pas 
de  munir  leur  enclos,  au  moins  au  dehors  &  au  haut  d'une  torte  haye  d'é- 
pines, pour  fe  garantir  dc:s  lions  &  des  autres  bétes  féroces.  11  y  a  ordi- 
nairement douze  j.or.es  à  leur  enclos,  dont  chacune  eft  gardée  par  un  Capi- 
taine, avL-c  un  certain  nombre  de  foldats.  Les  huttes  ou  tentes  font  pla- 
cées régulièrement  Ot  ferrées  l'une  contre  l'autre.  Il  mettent  à  la  porte  leurs 
arcs ,  leurs  llcches  &  leurs  dards ,  deforte  qu'à  la  moindre  allarme  tout  le 
monde  efh  bientôt  en  armes  &  prêt  à  combattre.  En  toute  occallon  ils  com- 
battent en  défefpércs,  parce  qu'ils  ne  peuvent  éviter  la  mort  s'ils  tournent 
le  dos,  &  qu'ils  ont  à  craindre  un  fort  plus  terrible  encore  s'ils  tombent  ent 
tre  les  mains  de  l'ennemi. 

Ils  ont  encore  une  autre  voie  de  former  la  JeiinelTe  à  l'intrépidité.  Leurs  C«mmtni 
nouveaux  foldats  ne  f>nt  pas  leurs  propres  enfans  ,    mais  t.\cs  jeunesgens ''' /'  '^'• 
qu'ils  enlèvent  dans  leurs  courlis.     Ils  ont  à-la-vtritéiplulicurs  femmes,  &  funtu. 
ces  femmes  ne  font  p;is  moins  fécondes  que  les  autres  Africaines,  mais  ils 
ne  leur  permettent  pas  d'élever  leurs  cnfans,  ils  les  enterrent  aullitôt  qu'ils 
font  nés.     Ils  chûiâiTcnt  en  leur  place  parmi  Luis  capiils  ccij;t  »^ui  paroif- 

fent 
^  (j)  Lci  jnêmcs. 
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Section   fent  les  plus  propres  au  métier  des  armes  &  au  brigandage, 'pour  fe  recru- 
^^-       cruter.     Du  tems  de  Battcl  il    n'y  avoit   dans  tout  le  camp  pas  plus    de 
mnonries  j^^^e  vrais  Jaggas,  tous  les  autres  étoient  des  enfans  de  captifs  de  l'un  & 
r-'^^^^'     de  l'autre  fexe.    Ils  prennent  pour  l'ordinaire  des  garçons  &  des  filles  de 
douze  ou  treize  ans.     Ils  mettent  aux  garçons  un  collier ,  qui  cft  la  marque 
de  leur  fervitude ,  &  qu'ils  doivent  porter  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  apporté  la 
tête  d'un  ennemi,-   alors  on  leur  ôte  le  collier,  &  ils  font  déclarés  membres 
du  Corps  des  Cannibales.     Rien  n'a  tant  de  pouvoir  fur  les  efprits  que  l'efpé* 
rance  d'être  déchargés  de  cette  marque  de  l'efclavage ,  v!it  ces  jeunes  gens 
bravent  toutes  fortes  de  dangers  avec  un  Courage  intrépide  pour  parvenir  à 
cet  honneur.  C'efl:  ainfi  qu'ils  entretiennent  leur  armée,  &  qu'ils  empéchenc 
que  leur  humeur  barbare  &  féroce  ne  dégénère. 
Sépulttrc.      Lem-  manière  d'enterrer  les  morts,  fur-tout  les  hommes,  porte  des  indi- 
ces manifelles  de  leur  naturel  fauvage  ik  cruel.  On  a  foin  non  feulement  de 
laver  &  d'embaumer  le  mort ,  mais  deux  de  fes  femmes  bien  aimées ,  à  qui 
l'on  cafle  les  bras,  l'accompagnent  dans  le  tombeau.  Deux  hommes  le  por- 
tent dans  un  fiege ,  &  on  le  place  alîîs  dans  le  tombeau ,  &  les  deux  fem- 
mes à  fes  côtés.     Alors  on  couvre  de  terre  le  tombeau ,  qui  efl:  un  caveau  ; 
&  les  parens  font  une  libatation  de  fang  de  bouc  &  de  vin  de  palmier ,   à 
quoi  ils  ajoutent  des  lamentations  à  leur  mode.  Les  Gens  de  diftinélion  font 
enterrés  avec  plus  de  pompe ,  on  réitère  les  cérémonies  &  les  libations  plus 
ou  moins  longtems  félon  la  qualité  des  perfonnes.     Les  Benguelas  enterrent 
leurs  morts  de  la  même  manière  :  on  met  dans  le  tombeau  des  riches ,  des 
uftenfiles ,  des  armes  &c.  ils  pratiquent  d'ailleurs  auprès  des  tombeaux  diver- 
fes  cérémonies  fuperftitieufes ,  qui  font  aufii  en  ufage  parmi  les  Giagas.    Us 
regardent  comme  un  fort  grand  bonheur  de  lailTer  une  nombreufe  parenté 
pour  réitérer  ces  cérémonies  funèbres,  deforte  qu'il  n'en  efl  point  qui  paf- 
fent  pour  plus  malheureuï ,  &  qui  ne  s'efliment  tels  eux-mêmes ,  que  ceux 
qui  ne  laiflent  point  de  parens  pour  leur  rendre  ces  derniers  devoirs  ;  car 
tant  qu'il  relie  quelqu'un  de  la  famille  il  fe  croit  tenu  de  s'en  acquitter  en  de 
certains  tems.     Ce  qu'il  y  a  de  furprenant.  C'efl  que  tandis  que  les  Jaggas 
témoignent  tant  de  refpeft  pour  leurs  parens  décédés ,  ils  n'ont  ni  pitié 
ni  Jiumanité  pour  eux   quand  ils  font  malades ,  au  contraire  ils  les  fuient 
comme  des  pefliférés ,  &  les  laifTent  mourir  miférablement   fans  fecours  ; 
coutume  dénaturée,  qui,  comme  on  l'a  vu,  règne  plus  ou  moins  le  long  de 
toutelacôteorientale,&qui  n'eft  pas  moins  générale  fur  la  côte  occidentale. 
Tout  ce  qui  nous  refle  à  ajouter  touchant  les  Jaggas,  c'efl  que  de  leur 
camp ,  qui  n'étoit  qu'à  trois  journées  de  MafTangano ,  où  les  Portugais  a- 
voient  un  Fort ,  ils  faifoient  des  cxcurfions ,  &  qu'ils  trouvèrent  un  peu  au 
Sud  de  la  Baye  des  Vaches  une  rivière  qui  produifoit  de  l'or  en  abondan- 
ce ;   ils  en  avoient  recueilli  une  grande  quantité  en  gros  grains  dans  les 
fables ,  que  le  courant  y  avoit  entraî.iés  ;  vis  en  avoient  orné  la  poignée 
de  leurs  haches,  ce  qu'ils  font  auffi  avec  du  cuivre,   qu'ils  elliment  en- 
core davantage  {a). 

Telle  ell  la  Relation  qu'a  donnée  des  Jaggas  notre  compatriote ,  qui  les 

quic-j 
(a)  Furcbas  I.  c.  p.  9j6-  M 
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quitta  pour  fe  retirer  parmi  les  Portugais.  Combien  ils  relièrent  ercoredans  Sect«)B 
•cette  malheureufe  Contrée,  &quels  ravages  ils  y  firent  depuis,  c'eft  ce  que  ^J,^;^^, 
nous  n'avons  pu  découvrir;  il  eft  vrai  que  leur  marche  vers  le  Nord  du  cô-  cjagaç. 
.té  d'Angola,  &  les  rencontres  qu'ils  eurent  eiifuite  dans  ce  Pays  avec  les  —       - 
Portugais,  donnent  lieu  de  croire  qu'ils  abandonnèrent  le  Royaume  deBen- 
guela,  au  moins  pour  un  tems.  Cependant  leur  nom  qu'ils  donnèrent  à  quel- 
ques Provinces,  comme  Ciaga  Camtuca,  Ciaga  Cakviba  &  Cccoconda  font 
juger  ou  qu'ils  y  laiflerent  des  Colonies ,  ou  qu'ils  y  retournèrent  &  s'y 
établirent ,  comme  d'autres  de  leurs  Tribus  firent  dans  les  Royaumes  d'An- 
ziko  &  de  Metamba ,   &  dans  quelques  Provinces  de  ceux  de  Congo  & 
d'Angola.     Dans  les  Chapitres  fuivans  nous  en  retrouverons  quelques  •  uns 
d'un  caractère  plus  barbare  &  plus  diabolique  ,  s'il  eft  poffiblej  que  ceux 
dont  nous  venons  de  parler. 


CHAPITRE      X. 

Hijloire  de   ^Ethiopie  Occidentale,  ^  du  Rojaume 
de  COiNGO  en  particulier. 

ON  appelle  ce  Pavs  Ethiopie  Occidentale ,  pour  le  diftinguer  de  l'Abifîî-  J'J'|"*« 
nie  ou  Ethiopie  'Orientale,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  \'olume  pre-   '    ^^^/ 
cèdent.     On  l'appelle  auflfi  Ethiopie  Méridionale,  parcequ'il  efl:  au  Sud,  ou  Mentale., 


plutôt  au  Sud-Ouëft  de  l'autre:  c'efl:  encore  par  la  même  raifon  qiie  quelques 
Auteurs  lui  donnent  le  nom  d'Extcrieuie  &  de  BaJJe,  par  oppolition  à  l'A- 


au  Nord.  Nous  avons  vu  ailleurs  T'étendue  &  les  limites  que  lui  aliîgnent 
les  anciens  Géographes.  Quant  à  Ton  état  moderne  ,  nous  pouvons  feule- 
ment dire ,  qu'il  efl  fort  différent  de  ce  qu'il  étoit  autrefois  ;  car  d'ailleurs 
les  Auteurs  modernes  ne  font  pas  plus  d'accord  entre  eux,  que  l'étoient  les 
Anciens  (a).  Les  Portugais,  qui  ont  les  premiers  découvert  cette  vafte Ré- 
gion ,  en  étendent  les  côtes  depuis  le  Cap  de  Lopcz  Gonzalez,  fitué  à  trente 
minutes  de  Latitude  Auftrale  jufqu'au  Cap  Kegre  au  feizieme  degré  vingt 
minutes,  ce  qui  fait  près  de  quinze  degrés,  ou  environ  troiscens  lieues; 
dans  fa  plus  grande  largeur  ce  grand  Pays  occupe  environ  dix  dcgrcs  ea 
Longitude,  ou  deux-cens  lieues  d'Orient  en  Occident.  Les  Portugais  alfu- 
rent  qui  obéilToit  autrefois  à  un  feul  Souverain ,  qu'ils  appellent  i\Jam,ce 
Prince  gouvcrnoit  plulkurs  Provinces  par  fes  Sonas  ouVicerois;  il  donnoit 
fun  propre  nom  à  tout  le  Royaume  ,  6:  on  l'appelloit  Moni  Cow^o ,  Seigneur 
ou  fi  l'on  veut  Empereur  de  Congo:  il  eft  cependant  plus  apparent  qu'il  dc- 
rivoic  fon  nom  de  celui  du  Royaume  (/;). 

A 

(-»)  Baulranl,  U  MariinUre,    De  Ufle        {h)  VvS.   l't'^  .     P'V'îM    Defci.  Ktg. 
&c.  Conyo.  D^vi.^j  ,  Do[fcr. 
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A  la  longue  les  Vicerois  devinrent  aflez  piiilîans  &  aflcz  riches  pours'dri* 
ger  en  Souverains  &  en  petits  Tyrans  des  Provinces,  qu'ils  gouvcrnoient  ; 
ils  prirent  cnfuite  le  titre  de  Matii ,  enforte  que  le  légitime  Souverain  eut 
afliez  de  peine  à  conferver  cette  partie  du  Royaume ,  qu'il  gouvernoit  lui- 
même,  qu'on  appelloit  plus  particulièrement  Congo.  Ainri,au-lieu  d'un  Ma- 
ni  Congo ,  on  vit  s'élever  un  grand  nombre  de  petits  Manis ,  tels  que  Mani 
Dongo ,  Mani  Loango ,  Mani  Cocnnda ,  Mani  Bengo ,  Mani  SonJw  ,  &  plu- 
fleurs  autres ,  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite  ;  fans  comp- 
ter un  grand  nombre  de  Ducs ,  de  Marquis  &c.  A  préfent  nous  nous  bor- 
nerons aux  trois  principaux  Royaumes ,  favoir  le  Congo  propre ,  Loango  au 
Nord,  &  Angola  ou  Dongo  au  Midi  du  premier  (*).  Cette  Divifion  fcrvira 
non  fe'ulement  à  prévenir  toute  confufion  dans  l'Hiftoirc,  &  à  déterminer 
les  iuftes  bornes  de  chacun ,  &  de  tout  le  Pays ,  mais  auffi  nous  facilitera  la 
defcription  des  Royaumes  &  des  Principautés  ,  qui  ont  été  féparés  de 
ce  grand  Empire,  '&  qui  confinent  aux  autres,  en  fuivant  les  meilleures 
Relations  que  nous  en  avons. 


SECTION      I. 

Skctiom 

Defc'rip-    Limites,  Etendue,  Air,  Proàiâions ,  Rivières,  Provinces ,  Oiiadrupeiles ,  01- 
tiongéiii-  [eaux,  PoiJJbns,  Reptiles  ,  Injectes  i^c.  du  Royaume  dcCoUGO. 

rate  du 

ileCox\z.o.  'VfOus  commençons  par  le  Congo  Propre  ;  il  efl:  borné  au  Nord  par  la  fa- 
^■-  -^^  meufe  rivière  de  Zaire  ou  Zarah ,  qui  le  fépare  du  Royaume  de  Loan- 
ff"f"^f  go;  au  Midi  par  celle  de  Danda,  qui  le  fépare  du  Royaume  d'Angola;  il 
Con'o"^  à  rOrient  les  Royaumes  de  Fungono  &  de  Metamba,  les  Montagnes  ar- 
Propre,     dentés  du  Soleil,  celles  de  Criflal  ou  de  Salpêtre,  &  la  Rivière  de  Verbela; 

ou 

(*)  Quelques  Modernes  ont  étendu  les  limites  de  ce  Pays  beaucoup  davantage  (i), 
favoir  au  Nord  julqu'aux  Royaumes  de  Gabon  &  de  Macoco ,  qu'on  nomme  plus  com- 
munément les  Roysiumes  d'Anzikana;  à  l'Orient  jufqu'au  Royaume  de  Damiit  &  au  Lac 
de  Zaire;  i.ac  que  no*. Cartes  modernes  ne  marquent  point,  &  au  Midi  jufqu'au  Royau- 
me de  Btngue'a, 

Un  autre  Auteur  plus  récent  (2)  lui  donne  une  étendue  plus  prodigieufe  encore  vers 
le  Nord,  depuis  le  quinzième  degré  de  Latitude  Septentrionale  jufqu'au  quatorzième  de 
Latitude  y\ufl:rale;  ainfi  fes  frcmtieres  au  Nord  s'étendoient  prefque  jufqu'à  la  Nigritie, 
à  l'Orient  jufqu'A  l'Ethiopie  Orientale  ou  Abiflînie,  &  au  Midi  jufqu'à  la  Cafrerie;  il  di- 
vife  le  Royaume  en  Congo  Méridional  &  Septentrional  ;  ce  dernier  comprend  les  Royau- 
mes de  Madra,  de  Biafara,  &  de  Calembo,  en  un  mot ,  ce  que  nous  appelions  la  Gui- 
née Méridionale. 

Mais  c'ell  avec  raifon  qu'on  rejette  ce  Congo  Septentrional  comme  imaginaire;  fesbor- 
nés  de  ce  côté-là,  en  y  comprenant  même  le  Royaume  île  Loango,  étant  bien  loin  en- 
core de  la  Ligne;  &  les  limites  les  plus  éloignées  de  l'Ethiopie  Occidentale  ne  commen- 
çant qu'au  Cap  Gonzalez ,  félon  les  Modernes  les  plus  exadls ,  &  ce  Cap  efl:  au  premier 
degré  de  Latitude  Méridionale  (3). 

(t)  1{Me  T.  II.  p  218.  de  Pari*. 

(2j  i)»  iT»/i«;Mtaio.k8cc,  T.  III.  p.74,  Edit,         (3)  R^dnmi  ,    U  iU-itinure ,P!g<ifet.  icc. 
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©u  fuivant  un  Voyageur  moderne  (a),  celles  de  Coanza  Berbela,  &  de  Chi-SEcnon 
landea  ou  Aguilonda;  enfin  il  efl  borné  à  l'Occident  par  l'Océan  Ethiopique,  L 
qu'on  appelle  aufll  la  Mer  de  Congo  (i).  En  adoptant  ces  limites,  le  Congo  ^e/lrip. 
proprement  dit  s'étend  de  ce  côté-là  environ  trois  degrés  du  Nord  au  Sud/"^^'?^' 
depuis  l'embouchure  du  Zaire  jufqu'à  celle  du  Danda,  c'efl-à-dire,  depuis /^'^^^ 
le  neuvième  jufqu'au  fixieme  degré  de  Latitude  méridionale;  mais  il  s'élar-  (i> Congo. 

git  dans  l'intérieur  par  le  cours  de  la  première  de  ces  rivières ,  qui  par  les 

détours  qu'elle  fait  tourne  environ  deux  degrés  au  Nord ,  comme  nous  le 
verrons  dans  la  fuite.  Nous  avons  encore  moins  de  lumières  fur  la  largeur 
de  ce  Pays  d'Occident  en  Orient,  faute  d'être  fuffifamment  inftruits  de  la 
véritable  fituation  des  rnontagnes  ,  &  du  cours  des  rivières,  qui  le  bor- 
nent à  l'Eft.  Le  feul  Voyageur ,  qui  de  notre  connoiflance  a  pénétré  aufïï 
loin  dans  l'intérieur,  &  qui  nous  a  donné  la  Relation  la  plus  ample  &  félon 
les  apparences  la  plus  véritable  de  l'Ethiopie  Occidentale ,  étant  fort  défec- 
tueux fur  cet  article,  non  tant  faute  de  tems(*),  que  d'i.iflrumens  &  d'au- 
tres 
((»)  Cûvazzi  par  Lrdat  T.  I.  C.  2.     (i)  fJem  ilAJ. 

(•)  Nous  parlons  du  P.  Jtan  /htoine  Cr.vjzside  Monte  Cuciillo,  Cnpjcin,  natifdu  Du- 
ché de  Modene ,  que  la  Congrégation  de  la  Propagande  envoya  dans  ces  Pays-là  en  qua- 
lité de  Millionnaire,  l'an  1654,  &  qui  arriva  la  Diême  année  à  Congo.  Pendant  fou  fé- 
jour ,  fon  zele  le  porta  à  voyager  dans  ces  divers  Royaumes  ;  le  crédit  qu'il  acquit ,  & 
les  grands  emplois  qu'on  lui  confia ,  le  mirent  à  portée  de  s'informer  avec  beaucoup  d'exac- 
titude de  tour  ce  qui  les  regardoit^  principalement  de  s'indruire  de  la  Religion,  des  Cou- 
tumes, des  Mœurs,  de  l'Hiftoire,  des  Guerres,  des  Produflions,  du  Commerce  &c.  des 
Royaumes  &  des  Provinces  qu'il  parcourut,  des  Rivières,  des  Montagnes  ,  des  Mines, 
des  Animaux  ,  &  d'autres  particularités   curitufes  jufqucs  alors  peu  connues. 

Les  grandes  fatigues  qu'il  efluya  dans  ces  climats  chauds,  les  difficultés  qu'il  trouva  i 
vaincre  pour  traverfer  ces  Déferts  arides,  ces  afFreufes  Montagnes  &  ces  Fjréts,  jointes  1 
la  variété  &  à  la  multitude  des  affaires  que  lui  donnoicnt  fa  M;flîon  &  fes  autres  emplois, 
nvoient  à  la  fin  tellement  altéré  fa  conllitution  qu'il  fut  obligé  de  s'en  retourner  à  Rome 
en  1668,  pour  rétablir  fa  fanté;  il  y  préfenta  à  la  Congrégation  une  ample  Relation  de 
tout  ce  qu'il  avoit  obfervé  dans  ces  valles  Contrées,  pendant  un  efpace  de  quatorze  ans. 

La  fimpliciié  &  la  fincérité  naïve,  qui  re.'^nent  dans  tojte  fa  Relation  ,  où  il  n'aflSraie 
rien  dont  il  n'ait  été  témoin  oculaire,  ou  qu'il  ne  tienne  de  bonne  main,  lui  gignerent 
l'approbation  générale  de  tous  ceux  qui  la  lurent,  &  on  en  fit  tant  de  cas  qu'on  jugea 
qu'elle  méritoit  d'être  rendue  publique.  Ce  qu'il  y  avoit  de  fâcheux,  c'cft  que  le  grand 
nombre  de  Langues  <]ue  l'Auteur  avoit  été  obligé  d'apprendre,  &  l'ufage  conftaiit  qu'K 
avoit  fait  de  la  Portugaife  en  converfant  avec  les  liuropéens ,  avoicnt  tellement  corrompa 
fon  Italien,  que  la  Congrégation  jugea  que  ce  feroit  grand  dommage,  qu'une  piLCcaullî 
ellimable  foufï'iît  faute  d'être  bien  écrite;  tilt  pria  donc  le  Général  des  Capucins  de  char- 
ger  quelque  perfonnc  capable  dy  donner  un  tour  plus  Italien;  cela  fe  fit  du  conftnte- 
mcnt  de  l'Auteur,  &  à  fa  l'iiisfaftion,  de-mÊme  qu'à  celle  de  la  Congrégation. 

Quelque  temt  après  ce  favant  Corps  l'envoya  une  féconde  fois  dans  ces  Pays  éloi- 
gnés avec  le  titre  de  Préfet  de  toutes  les  Millions,  &  vraifcmblablcmtnt  dans  la  vue 
qu'il  fuppléit  par  de  nouvelles  Obfervations,  i  ce  qui  manquoit  à  fi  Rihiionpour  la 
Géographie  &  d'autres  articles,  bien  que  nonobftant  ces  vuidts  importais  elle  eût 
été  reçue  avec  un  appl:iudiirenirnt  univerfcl  à  tous  les  autres  égards.  Nous  n'avons 
pas  oui  dire  qu'il  ait  rien  publié  depuis  fur  ce  fujei  ;  mais  un  autre  Dominicain, qui 
a  donné  une  'l'raduflion  l'rançoife  de  fa  Relation,  a  tâché  de  fuppléer  par  d'autres 
Auteurs  à  ce  qui  y  manquoit  (i).  Avec  tout  cela  ce  qui  regarde  la  véritable  fiiua- 
tioii  (t  les  didances  des  lieux,  &  d'autres  points  de  Géographie  ,  ne  pcu(-âuc   b:cn 

con- 
(i;  Vu).  UricfAcede  LJLt*t  à  I.1  itte  tic  cctic  Titduflion, 

I    t 
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Section  très  fecours  pour  faire  des  obfcrvations.  On  s'étoic  flatté  qu'il  auroit  four- 
1.  '  ni  des  lumières  à  cet  égard  dans  ion  fécond  voyage  dans  ces  Pays,  ou  que 
Defcrip-  quelqu'un  de  fes  Confrères  y  auroit  fuppléé;  mais  nous  femmes  obligés  de 
tiongéni'  J^Q^3  contenter  des  découvertes  qu'il  y  faites  dans  ces  Contrées ,  jufjues  à 
Rmarme  '^"  P""  connues,  (î  Ce  n'efl  le  long  des  côtes,  &  jufques  aux  endroits  où 
«V Congo. les  Portugais  avoienc  pénétré. dans  les  terres,  ce  qui  étoit  peu  de  chofe  en 

comparaison  de  ce  que  notre  Auteur  a  vu  durant  quatorze  ans  de  féjour 

dans  le  Pays  {à). 
ic  Congo      Suivant  lui  les  Domaines  des  Rois  de  Congo  s'ctendoient  beaucoup  plus 
'r""r  ^''"  ^  ^'^^  ^  ^^  ^^"^  '  avant  qu'on  y  eût  introduit  la  Religion  Chrétienne ,  qu'ils 
'trefois.      n'ont  fait  depuis,  plufieurs  des  Peuples  qui  relevoient  de  ces  Monarques, 
en  qualité  de  Vaifaux  ou  de  Tributaires,  s'étant  foullraits  à  lair  obéiflance, 
par  averfion  pour  la  Religion  qu'ils  avoient  embraffée.  La  plupart,  fur-tout 
ceux  du  côté  de  l'Efl;, étant  fauvages  &  féroces, &  habitant  des  montagnes 
efcarpëes ,  couvertes  de  bois  &  de  difficile  accès ,  refuferent  non  feulement 
de  renoncer  à  leurs  anciennes  fuperfhitions  &  à  leur  idolâtrie,  pour  une  Re- 
ligion fi  pure,  mais  encore  d'obéir  davantage  &  de  payer  tribut  à  un  Prin* 
ce  qui  l'avoit  embraffée  par  complaifance  pour  des  Etrangers,  &  qui  vou* 
loit  les  forcer  à  en  faire  autant.     Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  réfifler  aux 
Officiers  &  aux  Troupes   qui  venoient  tous  les  ans  lever  le  tribut  accoutu- 
mé ,  mais  firent  de  fi  fréquentes  &  formidables  incarfions  dans  fes  Etats , 
fur-tout  les  Peuples  de  l'Efl:  &  du  Sud,  qu'ils  l'obligèrent  de  rafiembler  Cas 
forces  plus  près  du  centre  de  fon  Royaume  de  Congo ,  pour  les  empêcher 
de  l'envahir.  C'eft  par-là  que  tant  de  Provinces  éloignées  en  ont  été  fépa- 
rées ,  &  qu'au-lieu  qu'il  avoit  autrefois  fix  -  cens  lieues  de  circuit ,  il  efl;  ré- 
duit  à  moins  de  la  moitié. 
Saifom.         Le  Congo  propre  étant  dins  la  Zone  Torride,  &  fi  proche  de  la  Ligne, 
doit  naturellement  être  fuj^t  aux  chaleurs  excelîives ,  que  reffentent  tous  ces 
Pays.  Ces  chaleurs  font  inïlipportables  aux  Etrangers ,  mais  les  Habitans  les 
rendent  tolérables  par  les  précautions  qu'ils  prennent  ;  à  quoi  il  faut  ajouter 
que  les  brifes,  les  pluies,  &  les  rolees  en  diminuent  beaucoup  la  violence. 
Nous  n'infiO:erons  donc  pas  davantage  fur  cet  article,  dont  nous  avons  par- 
lé au  long  dans  l'Hidoire  d'AbiiPinie  &  des  autres  Pays,  fitués  à  la  même 
Latitude.     Il  n'eft  pas  néceflaire  non  plus  d'avertir  nos  Leéleurs ,  que  ces 
^      Pays  étant  de  l'autre  côté  de  la  Ligne ,  leurs  faifons  font  oppofées  à  celles 
d2S  Pays  qui  font  en-deçà,  par  exemple  que  leur  Eté  commence  en  même 
tems  que  rpliver  chez  nous,  &  ainfi  des  autres  faifons;  il  faut  remarquer 
feulement  que  l'Eté  des  Contrées  les  plus  voifmes  de  la  Ligne  dure  plus 
longtems.  Il  commence  ordinairement  au  mois  d'Oélobre,  &  dure  jufqu'au 
mois  de  Février  ou  de  Mars,  pendant  ce  tems-là  le  Soleil  darde  fes  rayons 
avec  tant  de  force  que  l'air  paroît  enflammé  à  un  Européen.     Mais  l'éga- 
lité des  jours  &  des  nuits  tempère  cette  ardeur ,  qui  feroit  infupportable  fi 
le  Soleil  demeuroit  au-delà  de  douze  heures  fur  l'horizon ,  &  fi  l'air  n'étoit 

ra- 
ce;) Lahat  ex  Civazzi,  Vol  I.  C  i  &  2.  Vid.  &  Figafet  ,Davity,  Linfchot.,  &  al. 

connu  que  pnr  di;s  obferv^.tions  exactes  faites  fur  les  lieux   mêmes  ;   &  c'eft  ce  dont 
peu  de  Millionnaires,  lî  l'on  en  excepte  les  Jéfiiites,  fe  donnent  b  peine. 
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rafraîchi  pendant  autant  d'heures  durant  la  nuit  (a).  Section- 

\    Comme  l'Eté  dure  fix  mois ,  bien-qu'avcc  quelque  différence  pour  les  de  -       !•  * 
grés  de  chaleur,  félon  que  le  Soleil  efl:  plus  ou  moins  à  plomb  fur  leur  tête;  ^<^f"''P- 
ils  diftinguent  auffi  l'Hiver,  qui  fait  l'autre  partie  de  l'année,  par  les  ^\.''^''" èM- 
vers  dejrrés  de  froid ,  ou  de  ce  qu'ils  appellent  ainfi  ;  car  un  Européen ,  fur-  'i^a'ùn.c 
tout  du  Nord,  le  nommtroit  chaud.  Ils  divifent  l'Eté  &  l'Hiver,  qui  par-  û"^  Congo, 
tagcnt  l'année   en  fix  Saifons,  qu'ils  appellent  MaJJariZa,  Nenfu ,  Ecundi ,  TT^u' 
Qititomlo ,  Qiiihifo  &  Qiiimbangala.  ^/^ %^"'] 

il/a//an2a  commence  avec  le  mois  d'Oclobre,  c'efl:  leur  Printems;  alors  «.•/,*  i*^,-. 
il  commence  à  pleuvoir ,  &  la  pluie  continue  durant  les  deux  &  quelquefois  /"•«• 
les  trois  mois  fuivans.     Quand  cela  arrive  les  terres  bafles  font  ordinaire-  ^«/"""«'<- 
ment  inondées  par  le  débordement  des  rivières,  qui  entraînent  toutes  lesfe-  ^IXiur-i 
menées;  ce  qui  eft  fuivi  de  la  famine,  qui  emporte  un  grand  nombre  des 
habitans  parefleux  &  indolens  ;  parcequ'ils  n'ont  pas  la  précaution  de  gar- 
der des  provifions,  pour  le  munir  contre  ces  défaftres,  quoiqu'ils  <l»ient  li 
fréquens.  Ils  comptent  que  cette  première  Suifon  commence  quand  les  plan- 
tes viennent  à  poulTer. 

La  féconde,  qu'on  appelle  Keafu,  commence  à  !a  fin  de  Janvier,  quand  S.iov.^-c 
les  campagnes  v-rtes  ëi:  les  terres  ont  porté  leurs  fruits  prefque  à  matu-  ^aij.i,. 
TÏté ,  &  qu'il  ne  faut^  plus  que  quelques  jours  pour  être  en  état  de  faire  la 
moilTon.  AulTitôt  qu'elle  elt  ferrée  on  feme  d'abord  pour  une  féconde,  car 
les  terres  donnent  ordinairement  deux  récoltes  (/<). 

La  troineme  &  la  quatrième  Saifon ,  qu'on  nomme  Ecimdi  &  Quitombo ,  Tro-:.  me 
fe  trouvent  fouvent  confondues  au  commencement  de  Mars,  quelles  pluies  ^  '■■"*• 
modérées  commencent ,  &  elles  continuent  jufqu'au  mois  de  Mai.     C'eit  le  '''''■"■'■'• 
plus  ou  le  moins  de  pluie  qui  tombe  pendant  cet  intervalle,  qui  fait  la  dif- 
férence  des  deux  Sailbns.   Le  rele  du  tems  l'air  eft  ferein  ,  fec  &  extrê- 
mement chaud ,  ou  s'il  efl  fort  chargé  de  nuages ,  ils  s'enflamment ,  &  éclat- 
tent  en  tonnerres  &  en  éclairs  terribles,  fans  qu'il  tombe  une  goutte  d'eau, 
quoiqu'ils  en  paroiiTent  chargés.     Ces  deux  Saifons  durent  jufqu'au  commen- 
cement, &  quelquefois  jufqu'à  la  fin  de  Septembre. 

Les  deux  dernicres  Saifons,  qui  font  Ouibif)  &   Ouinhangala,  forment  i^w/^»/* 
leur  Ilher  court;  il  ne  conlille  ni  en  glace  ni  en  neige ,  qui  y  fijnt  incon-  den.icui. 
nues,  &  dans  tous  ces  Pays,  mais  en  des  vents  fecs  &  frais,  qui  dépouil- 
lent la  terre  &  les  arbres  de  leur  verdure,  jufqu'à  ce  que  le  Maifanza  ou  le 
printems  les  falTe  relîeurir. 

Ceux  de  Congo  divifent  l'année  en  douze  mois  Lunaires  ,  &  ils  la  com  DMlionJe 
mencent  au  mois  de  Septembre,  comme  les  Juifs ;&  par  le  moyen  de  jours  ''^>"-^^  "' 
ou  de  mois  intercalaires ,  ils  ramènent   comme   eux  le   comme'ncen-.ent  ^q'^""^"'^'-*' 
l'année  fi  exactement  au  même  point,  qu'ils  ne  l'anticipent  ni  ne  le  retar- 
dent, &  qu'il  tombe  à  l'Equinoxe  de  l'Automne.  On  pourroit  croire  qu'ils 
tiennent  cette  méthode  des  Ethiopiens  Orientaux  ou  Ahilhiis,  comme  ceux- 
ci  l'ont  reçue  vraifemblablemcnt  des  Juifs,  s'ils  avoienc  eu  quelque  relatiou 
ou  quelque  commerce  avec  eux  ,  mais  il  ne  paroît  point  qu'ils  en  ayent  eu  ; 

car 

(Z-)  l.oliez.I'ignlcl  ,jffiiric,  Ih.vili ,  Dtip-         (/.)  Les  niêmts. 
per,  Liiat  £ih.  OcciJ,  T.  J.  C,  a ,  à.  mv, 
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SBCTroii  car  à  d'autres  égards  ils  font  li  peu  verfes  &  fi  negligens  en  fait  de  Cîirono- 
!•  logie,  qu'il  feroit  impofTible  au  plus  habile  Chronologifle  de  fixer  l'époque 
^'  "îné-  '^'^^^'^'-•"  événement  qu'ils  racontent,  à  moins  que  leur  mémoire,  qu'ils  ont 
rak  (lu  fort  bonne,  ne  leur  fournifîe  quelque  circonftance ,  ou  quelque  éyénement 
Rofvim    connu ,  arrivé  dans  le  même  tcms. 

de  Congo.      D'ailleurs, s'ils  avoient  reçu  cette  divifion  de  l'année  des  Abififîns  ou  des 
De  la  Se-  J^'i^s ,  il  efl  plus  que  probable  qu'ils  auroient  aufîi  adopté  celle  des  mois  & 
tnaineen    des  femaines ,  &  qu'ils  auroient  compofé  ces  dernières  de  fept  jours,   au- 
quatre      Heu  que  leur  femaine  n'etl  que  de  quatre,  dont  trois  font  deftinées  au  tra- 
;«««.        yjjji  ^  ^  ]g  quatrienie  au  repos  &  à  des  exercices  de  Religion.    A  moins 
que  l'on  ne  fuppofe  que  la  dévotion,  ou, ce  qui  efb  plus  apparent , la paref- 
fe,  les  ont  portés  à  retrancher  deux  jours  de  travail,  pour  avoir  plus   fré- 
quemment occafion  de  fe  livrer  à  l'indolence  ;  car  notre  Auteur  aflure 
qu'ils  ont  grand  foin  de  s'abftenir  de  toute  forte  d'ouvrage,  le  quacrieme 
jour,  qui  eft  leur  Sabbat  (a). 
Fertilité        c'eft  à  cette  honteufe  indolence  que  l'on  doit  attribuer  le  peu  de  fruit 
W/T^  que  les  habitans  recueillent  de  leurs  terres;  car  fi  elles  écoient  mieux  culti- 
HesHabi-   vées,  &  défendues  contre  les  inondations ,  elles  feroient  capables   de  leur 
tans.        fournir  des  moiffons  plus  abondantes ,  &  une  plus  grande  variété  de  grains, 
de  légumes,  de  fruits  &  d'autres  productions  utiles  à  la  vie.    Les  pluies 
abondantes  qui  tombent  régulièrement  en  leur  faifon ,  &  le  limon  que  le  dé- 
bordement des  rivières  apporte ,  ne  pourroient ,  fi  on  les  mettoit  indufl:rieu- 
fement  à  profit,  qu'enrichir  les  terres  bafies,  naturellement  graffes  &  pro- 
fondes ,   &  qui  produifent  communément  deux  &  quelquefois  trois  moif- 
fons par  an  ;  c'efi;  ce  qui  paroît  par  l'abondance  &  la  variété  des  produc- 
tions que  fournifil;nt  ordinairement  les  terres ,  qui  font  entre  les  mains  des 
Portugais  ;  mais  les  Nègres  aiment  mieux  courir  le  rifque  de  la  plus  pref- 
fante  difette ,  que  d'avoir  la  dixième  partie  de   la  peine  qu'ils  leur  voient 
prendre.     Difons  la  vérité ,  ils  croient  qu'il  efl;  au  -  defi'ous  d'eux  de  s'appli- 
quer à  d'autres  exercices  qu'à  danfer,  à  courir,  à  chafTer,   à  tirer  de  l'arc 
&c.  ils  paflTent  le  refte  de  leur  tems  à  fumer ,  &  dans  une  entière  oifiveté  ; 
&  chargent  de  ce  qu'il  y  a  de  pénible  dans  leur  domefiiique ,  comme  de  la- 
bourer, de  femer,  de  faire  la  récolte,  de  couper  du  bois,  de  moudre  du 
grain,  d'aller  chercher  l'eau,  leurs  efclaves  ,   ou  leurs  femmes  au  défaut 
d'çfclaves.     Rien  n'efl;  plus  ordinaire  que  de  voir  ces  pauvres  créatures  tra- 
vailler dans  les  champs  &  dans  les  bois ,  avec  un  enfint  attaché  fur  leur 
dos,  &  fuccoinbant  fous  le  travail  exceflTif,  &  les  pcfans  firdeaux  qu'elles 
portent,  &  ce  qui  efl;  pire  encore  mourant  de  faim  &  de  foif  {b).  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  infâme  encore,  c'eft  que  bien -qu'ils  ayent  quantité  d'Animaux 
domeftiques  dont  ils  pourroient  Çc  fervir  pour  cultiver  leurs  terres  &  pour 
d'autres  travaux  pénibles,  &  bien-qu'ils  voient  les  Portugais  le  faire  très- 
utilement  ,  ils  font  Çi  fiiupides  &  fi  indolens ,  qu'ils  aiment  mieux  voir  leurs- 
femmes  fuccomber  fous  la  fatigue  &  le  travail ,  que  de  fe  donner  la  peine 
de  former  quelques-uns  de  ces  animaux  à  les  fecourir. 
Diverfis        Leur  t'.rroir  produit  diverfes  efpeces  de  Grains ,  mais  ni  bled,  ni  riz,finon 

efpacei  da  Pg 

(Jraini, 

(«)  Laùat,  1.  c.  T.  I.  Ch.  6.    ('>)  Le  inclue.  . 
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ce  que  les  Portugais  en  cultivent.     Nous  commençons  par  le  Maiz ,  qu'on  Sectios 
appelle  auITi  Bled  de  Turquie  &  des  Indes,  il  y  vient  en  perfeftion  &  pro-       i. 
duit  beaucoup;  ils  en  font  leur  pain;  &  comme  il  ne  fe   pafle  guère  que  ^ •^"■'/*'  . 
trois  mois  entre  les  femailles  &  la  maturité  du  grain ,  ils  ne  manquent  gue-  '^X^fJ' 
re  d'en  faire  deux  récoltes;  il  y  a  même  àç:%  terres,  qui  avec  un  peu  d'in-/'jaam« 
duftrie  &  de  précaution  fourniroient  une  troifieme  moilTon.  Ils  font  de  ce  ('t  Congo, 
grain  bien  broyé  une  forte  de  pain  gro'Iier,  ou  de  la  bouillie.  Une  autre  ' 
forte  de  grain  qu'ils  cultivent,  qui  rtflemble  aflez  au  Bled  d'Jnde,  eft  ce- 
lui qu'ils  appellent  Majfambola ,  ou  Manbella ,  &  les  Portugais  Bkd  Sarra- 
fin;  ils  en  font  toujours  deux  récoltes  p^r  an,  parcequil  foudent  mieux  la 
chaleur  de  la  Saifon  f=che,  que  le  premier.     Ils  en  ont  une  troifieme  forte 
qu'ils  appellent  Maffin^o ,  qui  reiïemblc  à  notre  Millet ,  mais  il  efl  plus  gros 
&  plus  fourni,  &  a  l'odeur  &  le  goût  plus  agréables  ;  ce  qu'il  y  a  de  mau- 
vais, c'efl  qu'il  donne  aifément  la  colique  à  ceux  qui  n'y  font  pas  accoutu- 
més, foit  parcequ'il  efl:  naturellement  venteux,  ou,  comm.e  les  naturels  le 
prétendent,  qu'il  e!l  trop  nourriŒmt  &  de  difficile  digeftion.    INfais  il  n'y  a 
guère  que  les  Européens  qui  fe  reffentent  de  cette  mauvaife  qualité,  les 
Naturels  ayant  des  eftomacs  d'autruche,  capables  de  digérer  les  alimens  les 
plus  durs.     Ils  ont  encore  une  quatrième  efpece  de  Grain ,  qu'ils  appellent 
Luno ,  il  efl:  triangulaire ,  &  refTemble  aflTez  à  ce  que  les  Hollandois  appel- 
lent Boukette,  &  les  François  Froment  ;il  efl  plus  petit  que  le  Bled  d'Inde, 
mais  plus  fortifiant  &  plus  nourriffant.  Le  Pays  en  fournit  abondamment , 
ce  qui  compenfe  un  peu  le  défaut  d'induftrie  des  Habitons. 

Ils  cultivent  aulli  quantité  de  Légumes, tels  que  des  Fèves  &  des  Pois,  Lé^umct. 
qui  font  une  partie  de  leur  nourriture.  Ils  ont  une  forte  de  petites  fcves 
rouges,  qu'ils  appellent  Noalh,  qu'ils  aiment  beaucoup  ;  elles  font  de  bon 
goût ,  quand  elles  font  un  peu  mieux  accommodées  que  les  pauvres  Nè- 
gres ne  les  apprêtent  généralement.  Ils  en  ont  une  autre  efpece ,  qu'ils  ap- 
pellent Nitanza ,  &  qui  eft  connue  communément  fous  le  nom  de  Fève  du 
Bréfil ,  parceque  les  Portugais  l'ont  vraifemblablement  apportée  de  ce  Pays, 
Cette  Fève  pafle  pour  être  très-bonne  d'abord,  mais  elle  dégénère  aifément 
avec  le  teras;  il  efl  vrai  que  les  curieux  favent  l'empêcher;  comme  il  y 
en  a  très-peu  parmi  les  Naturels,  ils  n'en  font  que  peu  ou  point  de  cas;  il 
n'y  a  que  les  Portugais  qui  en  font  ufage ,  parcequ'ils  peuvent  tous  les  ans 
en  avoir  de  nouvelles  pour  femer. 

Parmi  les  efpcces  de  Pois ,  celui  qu'on  appelle  Ouvado ,  efl:  fort  petit ,  & 
croît  fur  un  arbrilTeau  fort  bas ,  il  fleurit ,  &  donne  du  fruit  toute  l'année. 
Il  fe  conferve  deux  ou  trois  ans.  On  en  trouve  de  la  même  forte  en  plu- 
fieurs  Ifles  de  l'Amérique,  qui  portent  fept  ans  de  fuite  (a).  Celui  qu'on 
appelle  Juciiha  ,  efl;  petit  &  blanc,  mais  il  s'amollit  difficilement  quand  on 
le  fait  bouillir,  il  vient  fous  terre  dans  une  forte  de  goulTe.  Il  porte  une 
fleur  jaune  ,  qui  a  l'odeur  afll'Z  femblable  à  celle  de  !a  "Violette;  le  pois 
même,  quand  il  efl  attendri  en  bouillant  ,efc  d'un  très-bon  goût  &  de  faci- 
le digeftion.  Mais  ce  dont  les  Naturels  de  Congo  fe  nourriflent  le  plus 
communément  ,  qui  les  accommode  fort  pour  le  goût ,  &  convient  pr.r- 

fai- 
(«)  Laitjt,  Vojrag.  aux  Ifles  de  l'Amériq. 
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Section   faitement  à  leur  humeur  parefTcure  el'c  une  efpece  de  Noix,  qui  refTembîâ 
j:' .      à  nos  Avelines;  elle  vient  par- tout  fans  culture,  chique  noix  qui  tombe 
Dcfcrip-  j.^j.j.g  produit  un  nouvel  arbrifleaux  l'année  fuivante  (a). 

raie  du  ^^^  "  ""'^  guère  d  autres  arbres  fruitiers  ,  que  ceux  que  les  Portugais  y 
UoyMiiHc  ont  tranfplantés ,  &  qui  fe  font  multipliés  avec  le  temsjtous  les  autres  Ibnr 
rfi  Congo. fauvages,  n'ont  ni  fleurs  ni  fruit ,  &  ne  produifent  que  des  feuilles,  qui 
"T.  fourniirent  une  verdure  perpétuelle,  parceque  les  nouvelles  poulTent  à  me- 
fruitiers  ^'■""^  ^^^'^  '^^  vieilles  tombent.  Il  y  a  quantité  de  Palmiers  de  plufieurs  efpe- 
apporiis  ces,  ils  n'en  comptent  pas  moins  de  huit,  qui  tous  font  ejjcellens  en  leur 
par  les  genre;  mais  comme  la  plupart  font  étrangers ;&  y  ont  été  portés  de  l'Amé- 
Portugais.  j.jqyg  ^  ^ç^^^  renvoyons  ce  qui  les  regarde ,  après  que  nous  aurons  parlé  des 

arbres  qui  font  naturels  au  Pays. 
l'AIicon-      Nous  commençons  par  celui  qu'ils  appellent  Alkonda  ;  il  effc  d'une  grof- 
^^-  feur  Çi  monfhrueufe,  que  dix  hommes  ne  peuvent  l'embrafler.  Les  Naturels, 

qui  le  nomment  Bondo  ,  difent  qu'il  n'eflbon  qu'à  tuer  les  hommes  &  les  bê- 
tes ;  il  fe  pourrit  aifément ,  &  devient  fi  excefïivement  fragile ,  qu'un  coup 
de  vent  un  peu  fort  fuffit  pour  l'abattre  ;  par  cette  raifon  ils  ne  bâtilTent  ja- 
mais leurs  huttes  proche  de  cet  arbre,  de  peur  qu'il  ne  les  écrafe  en  tom- 
bant ,  ou  que  fon  fruit  qui  efl  auffi  gros  que  la  plus  groffe  courge ,  &  fe  dé- 
tache aifément,  ne  les  affomme.  Ils  ne  laiffent  pas  de  tirer  parti  de  l'un  & 
de  l'autre.  L'écorce  bien  battue  &  macérée  fournit  un  gros  fil,  dont  ils  font 
de  bonnes  cordes;  quand  on  la  fait  tremper  dans  l'eau  pendant  quelques  jours, 
&  qu'on  la  laiffe  fécher  enfuite,  battue  alors  avec  des  barres  de  fer,  ou  avec 
des  bâtons  de  bois  dur,  elle  devient  comme  une  toile,  qui  bien-que  groffie- 
re  &  peu  durable ,  fert  aux  Naturels  à  fe  couvrir  de  la  ceinture  jusqu'aux 
genoux  ;  la  peau  ou  l'écorce  du  fruit ,  qui  eft  dure  &  ferrée  comme  celle  d'une 
calebafle ,  bien  nettoyée  de  la  pulpe ,  leur  fert  à  faire  des  vaifTeaux  propres 
à  divers  ufages,  &  fur-tout  à  confervcr  l'eau,  à  laquelle  elle  donne  un  goût 
aromatique  fort  agréable  ;  la  pulpe  féchée  donne  une  farine  inllpide ,  mais 
dont  on  peut  faire  en  tems  de  difette ,  une  botiillie  épaiiTe  &  nourriiîante  ; 
les  petites  feuilles  fe  mangent  aufli  en  pareil  cas,  &  les  grande  fervent  à 
couvrir  les  maifons,  &  quand  elles  font  brûlées  elles  fourniflent  un  bon 
favon  (b). 
L'infan-  VInfanda  refTemble  à  divers  égards  au  Laurier  ;  on  fait  aufîî  de  fon  e'- 
da.  corce  battue  &  macérée  comme  celle  de  TAliconde  ,  une  efpece  d'étoffe , 

mais  beaucoup  plus  fine  &  plus  eftimée.  Les  perfonnes  du  premier  rang , 
&  les  Rois  mêmes  en  portent  fur  leurs  épaules  en  guife  de  manteau ,  &  en 
ont  des  ceintures.  Les  femmes  de  toute  condition  aiment  paffionnément  à  en 
porter  de  la  même  manière;  elles  en  ornent  leur  tête,  y  ajoutant  d'autres 
parures  plus  ou  moins  riches ,  félon  leur  rang. 

Le  Mulcmba  reflemble  à  rinfanda,&  à  ce  que  nous  appelions  Laurier 

royal  ;  fes  feuilles  font  toujours  vertes ,  &  on  fait  de  fon  écorce  une  étoffe , 

qui  pour  la  beauté  furpaffe  celle  de  l'Infanda. 

/m  Mail.      Les  Mangics  viennent  communément  le  mieux  furies  bords  du  Coanza,  du 

g'es-         Danda  &  d'autres  rivières ,  même  fur  le  bord  de  la  mer ,  &  dans  les  terres 

ma- 

(rt)  L/cm,  Ethiop.  Occid.  T.  I.  C.  7.    (n)  Laiaf,  ubi  fup. 
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marecageufcs.     Ils  jeftent  de  leurs  branches  des  filets  vers  le  bas,  qui  pre-  Sectioh 
nant  racine  formenc  un  nouvel  arbre,  enforte  qu'un  feul  tronc  peut  avec  Je      ^\ 
tems  produire  une  Forêt,  comme  plufieurs  autres  arbres  de  la  même  efpe-  P'^^'^^'/' 
ce ,  &  d'efpeces  différentes ,'  que  l'on  voit  en  grande  quantité  en  Afie  &  "raif7u' 
en  Amérique  (*).  Rvjaume 

Le  Mcjica  devient  auffi  grand  que  nos  Noyers  ,  &  il  découle  de  fonbois  ^^  Congo, 
une  gomme  médicinale   d'une  qualité  chaude.  ^    ^  " 

Le  Collcva  ell  au(îi  fort  grand,  &  porte  un  fruit  aflez  femblable  au  ci-  /^  qq^^. 
tron ,  mais  beaucoup  plus  gros  ;  on  prétend  que  les  pépins ,  qui  font  de  la  va. 
groffeur  d'une  petite  noix ,  fortifient  l'efcomac;  ils  font  fi  amers,  que  les 
Nègres  font  obligés  de  les  faire  tremper  dans  l'eau  pour  pouvoir  les  manger. 

Le  Znffo  efb  de  la  hauteur  &,  de  la  groffeur  de  nos  Chênes;  il  porte  un  Zf  ZifFo. 
fruit  qui  rcffcmble  à  nos  plus  groffes  prunes  &  couleur  de  feu  ;  rôti  fous  les 
cendres  chaudes    il  a  une  odeur  aromatique ,  &  fortifie  la  tête. 

Les  feuilles  du  Cajfcnevo,  qui  refiemblent  à  Celles  du  Laurier  &  font  ver-  Let  Caflè- 
tes  toute  l'année ,  donnent  une  efpece  de  rétine  d'une  odeur  admirable.  Le  '^^^'°- 
fruit  reffemble  à  une  pomme  fauvage:  on  en  tire  un  verjus  fort  aigre,  d'un 
goût  defagréable,  mais  c'cft  un  excellent  remède  contre  les  fluxions,  les 
catarres,  &  contre  une  efpece  de  maladie  fort  commune  dans  le  Congo, 
qui  cuivre  tout  le  corps  d'ulcères.  Au-lieu  de  fleurs,  cet  arbre  donne  une 
gomme  jaune,  que  l'on  mange  avec  plailîr  &  fans  danger,  quand  elle  efl 
rôtie;  mais  elle  efl:  fort  mauvaife  pour  l'efliomac  lorfqu'elle  ell  crue,  étant 
fi  cauftique  qu'elle  produit  une  ampoule  ou  un  ulcère  là  où  elle  touche  la 
peau  nue. 

Le  Cegera  efl:  un  bel  &  grand  Arbre ,  fon  fruit, qui  reflemble  à  un  oran-  Lt^Oegci 
ge  mûre,  mais  d'une  figure  ovale,  donne  une  liqueur  fort  agréable  &  bon-  ra. 
ne  pour  l'cflomac. 

LeNiccffo,  que  ceux  d'Angola  appellent  Maongio-acainhuri ,  a  environ  ^^  Wicef. 
fix  pieds  de  haut ,  &  porte  un  gros  fruit  aflez  femblable  à  la  pomme  de  fo. 
Pin:  fon  écorce  renferme  cent  ou  deux-cens  petits  fruits  d'une  figure oblon- 
gue,  qui  relTemblent  à  de  petits  limons ,  d'un  goût  exquis,  qui  l'emporte 
fur  celui  des  meilleurs  melons.  L'arbre  en  paroit  chargé  quelques  mois  après 
être  forti  de  terre  ,  &  il  en  porte  pendant  toute  l'année,  dcfurte  qu'on  le 
voit  dans  fes  divers  points  di;  maturité,  tout-àtait  mûr  ,  à  moitié  mûr, 
vcrd  ,  &  commençant  à  fe  former. 

Le  Cola,  eu  Tnglou  ainfi  que  l'appellent  les  Nfgres,  efl:  un  Fruit  d'un^^cola. 
goût  fi  délicat,  &  fl  cftimé  dans  le  Pays,  que  les  Habitans  en  ont  prefjue 
toujours  dans  la  bouche,  &  le  mâchent  comme  les  Indiens  font  le  Kétcl. 

Ledernier  Arbre  naturel  au  Pays,  dont  nous  parlerons,   eft  celui  qu'ils  ^^  purgc 
appellent  Purgera  :  il  eft  de  la  hauteur  d'un  Noifetier  ;   on  tire  de  fa  noix  ra. 
une  excellente  huile  médicinale ,  qui  répand  une  odeur  fort  agréable  quand 
on  la  brûle  (a).  "  Nous 

(rt)  Unfchot.  Pig/ifct,  Lùpâz ,  Duviiy,  V>apl>cr,  Lihal  &  al. 
(♦)  Une  PrinafTc  de  Portugal,   ï  qui  l'on  avoitrappcriti  cette  particulaiité,  dit  avec 
plus  d'tfprlt  (^uc  de  vérité,  ,,  (^uc  les  Pays  qui  produifoiint  ces  arbics ,    ne  lui  jar- 
,,  roiiroitnt  pas  fort  propres  à  produire  des  femmes  chartes  (i)." 

(O  Lii*!,   Vol.  I.  C,  ), 
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Nous  parlerons  à  préfent  ds  leurs  diverfes  efpeces  de  Palmtcfs;  comme 
nous  avons  fait  en  grande  partie  la  defcription  de  cet  Arbre  en  d'autres 
endroits,  nous  indiquerons  feulement  ce  que  ceux  de  Congo  ont  de  parti- 
culier. Nous  avons  dit  plus  haut  qu'ils  en  comptent  huit  ou  neuf  efpeces. 
Le  plus  commun  eft  celui  qLii  porte  un  fruit  femblable  à  nos  pommes  de 
'  Pin,  il  contient  un  grand  nombre  de  pépins  de  la  largeur  d'une  aveline, 
&  qui  étant  bien  mûrs  font  d'un  goût  exquis;  l'huile  qu'on  en  tire  efc  aulïï 
fort  bonne ,  &  on  s'en  fert  au  -  lieu  de  beurre  pour  apprêter  les  mets.  11 
vient  autour  du  tronc  une  forte  de  moulTe  douce  &  fine,  dont  les  gens  ri- 
ches font  des  oreillers.  Les  Giagas  s'en  fervent  avec  fuccès  en  guife  de  char- 
pie pour  les  plaies.  La  plupart  des  Maures  couvrent  leurs  maifons  des  feuil- 
les de  ces  Palmiers,  parcequ'elles  font  larges,  fortes  ,&  qu'elles  durent  long- 
tems.  Ils  tirent  de  ces  arbres,  par  incifjon,  une  liqueur  agréable,  quiref- 
femble  à  du  vin,  mais  qui  devient  aigre  en  cinq  ou  fix  jours,  parcequ'ils 
ne  faventpas  le  conferver  (a). 

La  féconde  efpece  de  Palmier,  qui  n'eft  pas  fi  grand,  vient  le  mieux 
dans  les  terreins  aqueux ,  &  donne  autant  de  liqueur  que  l'autre ,  mais  elle 
ell  moins  bonne.  Le  fruit  croît  entre  les  branches  &.  le  tronc,  vers  le  bas; 
le  pépin  en  eft  délicieux,  &  l'écorce  dure  &  unie;  on  en  fait  des  boëtes  à 
tabac  &  d'autres  ouvrages  de  cette  nature.  La  troifieme  forte  de  Palmier, 
eft  le  Cocotier,  trop  bien  connu  dans  les  Indes  Orientales  &  Occidentales, 
pour  en  faire  la  defcription.  Celui  qu'ils  appellent  Janata  porte  d'excel- 
lentes dates ,  &  donneroit  de  fort  bon  vin ,  mais  l'incifion  fait  tort  à  l'ar- 
bre. Le  Matoba  fournit  un  vin  agréable,  mais  par  fon  acidité  il  eft  mau- 
vais pour  l'eftomac  &  pour  le  fang.  Une  autre  efpece  de  Palmier,  la  plus 
petite  de  toutes,  donne  une  pareille  liqueur  agréable,  mais  malfaine,  elle 
eft  au  moins  pernicieufe  aux  Européens,  quoique  pas  aux  Naturels,  qui  y 
font  accoutumés.  Il  y  a  encore  le  Coccata  :  fon  fruit  eft  de  la  grolTeur  d'un 
de  nos  gros  melons;  il  donne  une  nourriture  &  une  liqueur  agréable,  avec 
quelque  huile;  on  fait  de  la  pulpe  mêlée  avec  du  fucre  une  excellente  ge- 
lée. Le  Palmier  de  Congo ,  ainfi  nommé  parcequ'il  y  réufîît  mieux  que  les 
autres ,  donne  une  liqueur  que  l'on  eftime  autant  que  le  vin  qui  vient  de 
l'Europe,  c'efl  néanmoins  plutôt  ime  efpece  de  lait,  doux  &  piquant, mais 
il  s'aigrit  au  boLjt  de  trois  ou  quatre  jours  ;  il  eft  lî  fort  rSc  fi  fumeux ,  qu'une 
pinte  fuffit  pour  enyvrer  un  homme  ;  fi  fon  ne  fait  pas  d'incifion  à  l'arbre, 
pour  en  tirer  la  liqueur,  il  vient  au  pied  quelques  feuilles, &  un  fruit  alTez 
gros  pour  faire  la  cliarge  d'un  homme.  L'écorce  eft  dure  &  piquante ,  âc 
l'intérieur  reflemble  pour  la  couleur ,  le  goût  &  la  fubftance  à  une  ch:.:aigne 
pelée;  les  pauvres  gens  font  rôtir  ce  fruit  &  s'en  nourrilTent ,  car  il  ne  leur 
coûte  que  la  peine  de  l'aller  chercher  dans  les  Bois.  Ils  en  tirent  auffi ,  à 
force  de  le  faire  bouillir ,  une  huile  fort  grafie,  dont  ils  fe  fervent  pour  ap- 
prêter leurs  mets ,  mais  les  Eiuropéens  ne  l'employent  que  pour  brûler  dans 
leurs  lampes.  Enfin ,  une  dernière  efpece  de  Palmier  eft  celle  qu'ils  appellent 
Maoni[ir  &  Mticebccco  ;  c'eft  une  forte  de  Bananier ,  dont  on  trouve  une 
grande  quantité  dans  les  Royaumes  de  Congo  &  d'Angola,  &  dont  il  fe- 
roic  inutile  de  faire  la  defcription  (/;).  Il . 

(-»)  Lopez,  &al.    [,b)  l'ij^ifet.  Daviiy,  Dappcr,  Lahat,  &.   aï. 
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ÏI  y  a  aufli  dans  te  Congo  une  grande  variété  d'Arbriffeaux  de  différentes  Sectiob 
hauteurs,  qui  portent  des  fruits  agréables,  &  propres  à  ces  climats  chauds,       1- 
mais  dont  l'énumération  feroit  ennuyeufe.     Il  y  en  a  un   qu'ils  appellent  ^^f'^P- 
Capafio,  ou  la  Figue  d'enfer  ;  il  porte  une  efpece  de  noix,  dont  on  tire  de  "^^^'^'^' 
l'huile  à  brûler ,  on  s'en  fert  auffi  pour  des  onguens  &  des  emplaftres.  Les  Roymmt 
feuilles  de  cet  arbrifleau  brûlées  donnent  une  bonne  leffive,  dont  les  Natu-  a"*?  Congo, 
rcls  fe  lavent  le  corps.     Le  Cunde  ou  Cmmt ,  efc  le  nom  qu'on  donne  à  un         .   - 
Arbre  fort  commun  dans  les  Royaumes  de  Congo,  d'Angola,  &  de  Loan-  aux 
go,  &  qui  ne  fe  trouve  guère  ailleurs;  il  y  en  a  de  deux  fortes.  L'un  pouf- 
fe fes  branches  en  pointe ,  &  de  leur  tronc  fort  un  fruit  d'une  couleur  cen- 
drée, de  la  grofTeur  du  poing  fermé.     L'intérieur  efl  rempli  de  petites  lo- 
ges ,  comme  la  pomme  de  Pin  ;  mais  on  y  trouve  au  •  lieu  de  pépins ,  un 
jus  blanc  &  épais,  qui  pour  la  couleur  &  la  fubftance  refTemble,  quand  il 
efl  condenfé,  à  du  fromage  frais,  mais  il  fond  dans  la  bouche;  il  efl  d'un 
goût  &  d'une  faveur  agréable ,  &  rafraîchit  l'eflomac  &  les  entrailles  ;  les 
graines,  qui  font  noires  &  de  la  grofleur  de  celles  du  concombre,  paiTent 
pour  être  fort  rafraîchiffantes.  I  .'autre  efpece  de  Conde  reflcmble  allez  à  la 
piremiere,  mais  la  fubftance  du  fruit  n'ell:  ni  aulfi  blanche  ni  auffi  molle  que 
de  l'autre,  quoiqu'elle  l'emporte  pour  le  luftre  &  l'odeur. 

Les  Portugais  ont  d'aill-^urs  planté  des  Orangers,  des  Limoniers,  desCi« 
tronicrs,  des  Grenadiers,  des  Cèdres  &  d'autres  arbres, qui  viennent  aulTi- 
bien  que  dans  leur  terroir  naturel. 

On  y  a  auflfi  tranfplanté  des  Vignes  de  Candie ,  qui  lorsqu'elles  font  bien 
cultivées,  comme  dans  les  jardins  des  Capucins  ,  réullilTent  parfaitement, 
&  portent  d'cxcellens  raifins  deux  fois  par  an.  Il  n'en  eft  pas  de-  même  de 
celles  qui  font  ailleurs,  faute  d'être  foignées  dùement;  elles  n'ont  prefque 
que  des  feuilles  &  des  farmens ,  &  rarement  le  raifin  vient-il  parfaitement  à 
maturité.  Cette  négligence  paroît  affez  générale  dans  tous  les  Pays  conquis 
par  les  Portugais ,  &  doit  fon  origine  tant  à  la  crainte  de  nuire  au  com- 
merce des  vins  de  Portugal ,  qu'au  deflein  de  prévenir  l'abus  du  vin  parmi 
les  Noirs,  qui  l'aiment  excelîivement ,  aufTi-bien  que  toutes  les  autres  U- 
queurs  fortes  (a). 

Parmi  les  Plantes  aromatiques ,  nous  ne  parlerons  que  de  deux  des  prjn  pimtes 
cipales.     Le  Dondo  eft  un  Arbriffeau,  dont  l'écorce  a  ,  dit-on  ,  le  goût , '»rwM/«. 
l'odeur  &  toutes  les  qualités  de  la  canelle;  les  Naturels  &  les  Portugais '/""• 
s'en  fervent  aux  mêmes  ufages.  L'Inqueffo  eft  une  efpece  de  vigne  ram- 
pante, qui  porte  une  grande  quantité  de  petites  grappes ,  dont  les  grains 
font  de  la  grofilnir  de  la  coriandre;  ils  ont  le  goût,  l'odeur  &  la  force 
du  poivre.  On  s'en  fert  au-lieu  de  poivre  pour  affaifonner  les  mets,  &  dans 
la  ÎMédecine,  &  l'on  remarque  qu'ils  ont  le  double  de  chaleur  &  de  ver- 
tu. Nous  ne  finirions  point  11  nous  voulions  entrer  dans  le  détail  de  tou- 
tes les  cfpcces  diffcrentci  d'Arbres,  d'Arbriffeaux,  d'Herbes,  de  Wantcs, 
de  Racines  &c.   médicinales  ,   qui  croi lient  de   tous  cotés   naturellement 
dans  le  Congo,  donc  les  uns  donnent  des  gommes  de   fcnccur ,  d'autres 
des  huiles,  des  baics,  des  graines  &c.  Du  nombre  de  ces  dernières  efc 

(•0  Laliat,  T.  I.  C.  8. 
K  2 
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Section  le  Manioc,  dont  les  habitans  font  une  aiïez  bonne  efpece  de  pain, qui efc 
^-  de  la  même  qu:ilité  que  celui  donc  on  fe  fcrt  en  divers  Pays  dj  l'Afie  &  de 
^y'^'^']',',  ]'y\mcrique.  Ils  ont  des  Patates ,  des  Tambas,  des  Juganas  &  d'autres  pro- 
'ra'e  fin"  duôlions  de  cet  ordre,  qui  font  de  bon  goût  &  nournffantes.  Le  Fromenc 
Royaiwr.  eft  la  feule  chofe  que  le  terroir  ne  veut  pas  porter;  il  pouffe  à-la-vé- 
Jf  Congo,  j-ifé  &  devient,  dic-on,affcz  haut  pour  cacher  un  homme  à  cheval  ,  mais 
'^  les  cpics  font  vuides  &  ne  contiennent  pas  un  fcul  grain  qui  foit  bon  (*), 

Hauiur  ^^àus  les  terres  baffes  l'herbe  efl:  fi  haute  &  fi  cpaifTe,  quelle  devient  une 
exccjjive  retraite  dangereufe  pour  toutes  fortes  de  bêtes  féroces,  &  d'inf-^cles  veni- 
dcl' Herbe.  mQu\.  Delà  vient  que  l'on  voyage  avec  beaucoup  de  rifque,  n'y  ayant  point 
de  routes  battues  dans  le  Pays  ;  les  Voyageurs  font  obligés  de  traverfer  de 
vaftes  campagnes,  toujours  en  danger  ou  de  faire  lever  qutique  animal  féroce, 
ou  d'être  mordus  de  quelque  infecte,  pour  ne  pas  parler  des  rofées  malfaincs 
dont  l'herbe  eft  couverte ,  pendant  une  partie  du  jour ,  qui  mouillent  les 
Noirs  &  les  Blancs  jufqu'à  la  peau ,  &  leur  caufent  des  rhumacifmes,  des 
coliques,  &  d'autres  maux  douloureux  ;  les  derniers  fur-tout,  qui  font  peu 
habillés ,  en  fouffrent  le  plus.  Le  feul  moyen  qu'ils  ont  pour  fe  garantir  à 
cet  égard  ,  c'eft  de  mettre  le  feu  à  l'herbe,  quand  il  fait  chaud,  &  qu'elle 
eft  prefque  brûlée  du  Soleil  :  mais  cet  expédient  même  n'eft  pas  fans  un 
grand  danger ,  parceque  les  animaux  féroces  &  les  reptiles  venimeux ,  chaf- 
fés  de  leur  retraite  par  la  fureur  des  llammes ,  fe  jettent  fur  tous  ceux  qu'ils 
rencontrent ,  en  quelque  nombre  qu'ils  foient  ;  &  il  n'y  a  pas  d'autre  ref- 
fource  pour  éviter  leur  furie,  que  de  monter  fur  les  plus  hauts  arbres,  &de 
s'y  défendre  avec  des  armes  à  feu ,  ou  d'autres  armes.  En  ce  cas-là  les  Na- 
turels ont  le  plus  d'avantage,  parcequ'ils  grimpent  avec  une  vîtefTe  prodi- 
gieufe  fur  les  plus  hauts  arbres  ;  au-lieu  que  les  Blancs  font  obligés  de  fe 
fervir  d'échelles  de  cordes ,  qu'ils  font  ordinairement  porter  aux  Nègres 
de  leur  fuite,  pour  de  pareilles  occafions,  ils  les  font  monter  fur  l'arbre 
pour  attacher  l'échelle  à  quelque  branche  (a).  Mais  nous  aurons  occafion  de 
revenir  à  cet  article  quand  nous  parlerons  des  chemins  du  Pays,  &  de  la 

ma- 
(«)  Lahat,  ubifup. 

(*)  C'eft-Ià  au  moins  ce  que  le  P.  Cnvizzi  l'i  d'autres  Miflionnaires  difent  du  b!ed  qu'on 
a  fenié  dans  les  Royaumet  de  Congo,  d'Angola  &  de  Loango  Mais  le  P.  Lab it ,  f]ui  a 
obfervé  la  même  chofe  d.iiis  quelques-unes  des  jfles  de  i'Amévique,  où  il  avoir  fait  un  long 
féjour,  ajoute  qu'ayant  eu  la  curiofité  d  examiner  plus  attentivement  quelques-uns  deces_ 
épies,  il  y  avoit  trouvé  quelques  grains;  que  les  ayant  femés,  ils  avoient  produit  des  épies 
très-longs,  remplis  de  grains  bien  fournis.  11  conjcfture  là-deiTus  que  fi  les  Portugais  a- 
voient  tenté  la  même  expérience  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  trois  Royaumes,  ils  auroient 
peut  être  réufli  de  la  même  fac^on  11  croit  donc  qu'ils  négligent  la  culture  du  bled,  de 
peur  qu'elle  nepréjudic'ie  au  commerce  de  farine  qu'ils  font  (^i;  Mais  nous  ne  pouvons 
rous  Liijpêcher  de  remarquer  fur  le  tout,  qu'ils  font  fort  infectés  de  l'indolence  des  Nè- 
gres, &  de  leur  peu  de  curioflté,  non  feulement  par  rapport  aux  vignes  &  au  bled,  mais 
fur  d'autres  articks ,  qui  dennnderoient  moins  de  foin,  in:  à  l'égard  d.fquels  leur  fanté& 
leur  plaifir  devroient  leur  infpirer  plus  d'activité.  Ils  pourroient  avec  un  peu  d'appliea- 
■  t\on  U  de  culture  perfectionner  davantage  les  herbes  potagères  &  autres hcrbcS  rafraîchif- 
fanr.es,  d,-iuême  que  les  fleurs;  ails  fe  con:enîenc ,  comme  les  Nègres,  de  les  recevoir 
telles  que  la  Nature  les  donne. 

(i;  Ldin,  Ethlop,  Occij.  T.  I.  C,  f. 
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manière  d'y  voyager.  Pour  éviter  les  répétitions,  nous  avons  réuni  les  pro-  SncnoN 
ductions  Congo,  d'Angola  &  de  Loango,  parcequ'elles  font  eirentiellement      ^ 
les  mêmes.  D.fcrip. 

IS^ous  finirons  cet  article  en  difant  un  mot  des  Fleurs ,  qui  bien-  que  fau-  'lak  fit 
vagcs,  &  difperfées  négligemment  par  h  Nature  dans  les  Campagnes  &  Royaume 
dans  les  Bois,  offrent  un  coup-d'œil  infiniment  plus  beau  &  plus  charmant.  '"-'Congo, 
que  celles  qu'on  cultive  avec  beaucoup  dj  fijin  Se  de  dépenfe  dans  nos  jar-  r. 
dins,  non  feulement  par  la  prodigieufe  variété  de  leurs  couleurs,  mais  par 
la  quantité  de  bouquets  qui  viennent  fur  une  feule  tige.  Il  eft  vrai  qu'elles 
femblent  avoir  perdu  leur  odeur  pendant  le  jour,  &  que  la  chaleur  extrême 
du  Soleil  paroît  la  di'îiper  entièrement;  mais  on  en  ell  amplement  dédom- 
magé, quand  il  eft  couché ,  &  fur- tout  un  peu  avant  qu'il  fe  levé,  parce- 
qu'alors  les  parties  odoriférantes  font  condenfée^  de  nouveau  ,  &  ranimées 
par  la  fraîcheur  de  la  nuit  &  de  la  rofée ,  deforte  qu'elles  parfument  l'air  bien 
plus  fortement  que  ne  le  font  les  nôtres. 

Les  l.h,  par  exemple,  qui  croillent  en  grande  quantité  dans  les  Champs,  /./,-,  TuH- 
les  Vallées  &  les  Bois,  l'emportent  de  beaucoup  fur  ceux  de  nos  iardins , pcs'&-c. 
non  feulement  parleur  extrême  blancheur ,  mais  fur-tout  par  leur  odeur  char- 
mante, qui  n'entête  point  comme  celle  des  Lis  d'Europe.  Les  Tulipes  font 
ici  fauvages,  quoiqu'on  les  appelle  généralement  Pèches,  foit  parcequ'elles 
font  venues  de  Perle ,  foit  à  caufe  de  la  reflemblance  qu'elles  ont  avec  ce 
fruit  ;  quoi  qu'il  en  foit  elles  ont  quelque  chofe  de  û  beau  par  la  \-ariété  &  la 
combinaifon  de  leurs  couleurs,  qu'elles  éblouilFent  ceux  qui  les  regardcn;: at- 
tentivement; d'ailleurs  il  ne  s'agit  pas  d'une  feule  Heur,  il  y  en  a  dix  ou 
douze  à  une  feule  tige;  joignez  à  cela  qu'elles  ont  fur  les  nôtres  le  double  a- 
vantage  d'exhaler  une  odeur  très-agréable ,  &  qu'elles  durent  beaucoup  plus 
longtems.  Les  Tubereufes  ,les  Hyacinthes  &  autres  fleurs  naturelles  au  Pavs 
font  dans  le  même  cas,  on  les  voit  forrir  en  gros  bouquets  de  cent  &  de 
deux-cens  d'un  feul  oignon  ;  elles  font  à-la-vérité  un  peu  plus  petites  que 
les  nôtres,  mais  il  y  en  a  dont  les  couleurs  font  admirablement  variées,  & 
toutes  ont  l'odeur  fort  agréable. 

Les  Rofes,  les  Jalllmins,  6t  autres  fleurs  étrangères ,  qu'on  y  a  portées 
de  l'Europe  ou  de  l'Amérique  ,  viennent  en  perfection  ,  mais  il  faut  les  ar- 
rofer  continuellement,  &  en  prendre  grand  foin  pour  les  empeciier  de  dé- 
générer. Le  JuAlujin  d'Amérique  en  particulier,  au-licu  de  porter  une  fju- 
le  fleur,  purie  des  bouquets  où  il  y  en  a  une  douzaine,  les  unes  d'une  blan- 
cheur éblouiiïi.n'e,  &  les  autres  du  rouge  le  plus  vif. 

Voilà  qui  fulKt  fur  les  productions  de  la  terre;  fi  nous  n'en  avons  pas  grollï 
le  Catalogue  autant  qu;  d'autres  Auteurs  (a),  c'a  été  pour  éviter  de  répé- 
ter ce  que  nous  avortS  dit  en  d'autres  \  olumes  de  ce  grand  Ouvrage.  & 
pour  ntjus  borner  a  celles  qui  font  en  tout  ou  en  partie  particulières  aux 
Royaumes  de  Congo,  de  Loango  èv  d'Angola. 

Parlons  i-préfent  des  principales  Rivières  qui  arrofent  le  Congo  propre- ;?/,/>, <.^ 
ment  dit.  La  prc.iiiere  &  la  plus  confidérable  ell  celle  d--  Z;ri  ou  Ziirc,L  Zairc, 
qui  le  féparc  du  Royaume  d .  Loango  au  Nurd ,  èi;  que  les  Naturels  appel- 
lent 
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Section  lent  la  grande  Rivière  &  la  Rivière  de  Congo  par  excellence.  Elle  mérite  ef- 
I-  feélivement  qu'on  en  parle  d'une  façon  particulière ,  non  feu! .ment  à  cau- 
Defcrip-  fe  jg  f^  grandeur,  de  fa  rapidité,  du  nombre  d'IHes  qu'elle  forme  &  de 
*"l^^du  ^^  'V^^^  étendue  de  terres  qu'elle  inonde  en  de  certaines  ïi.  ons.reflem- 
Roy/jume  blant  alors  plus  à  une  mer  qu'à  une  rivière,  mais  fur-tout  parceque  nos 
deCongo.  Géographes  modernes  ont  parlé  fi  différemment  de  fa  fource,  de  fon 
■'"■  cours,  &  des  autres   particularités  qui  y  ont  trait.     Ils  lui  attribuent  la- 

même  fource  qu'au  Nil ,  &  prétendent  qu'après  un  fort  long  cours ,  op- 
pofé  direftement  à  celui  du  Nil,  elle  vient  décharger  fes  eaux  rapides, 
les  uns  dans  l'Océan  Ethiophiquc,  les  autres  dans  la  Méditerranée  (*). 
11  faut  avouer  que  nous  n'avons  que  peu  ou  point  de  connoiifance  de 
fa  véritable  fource  &  de  fon  cours.  Elle  ne  commence  même  à  prendre 
le  nom  de  Zaire ,  qu'environ  à  cent-  foixante  lieues  ou  huit  degrés  plus 
haut  que  l'endroit  où  elle  fe  jette  dans  l'Océan,  &  delà  elle  coule  avec 
une  grande  rapidité  à  l'Ouëft,  en  inclinant  un  peu  vers  le  Sud,  fans  re- 
cevoir de  rivières  confidérables. 
Rhiâtes  Celles  qui  y  tombent  auparavant ,  ou  pour  mieux  dire  qui  la  forment  plu- 
qtii  i'y  jet- ^^^  qu'elles  n'y  entrent,  font  celles  de  Bancaro  ,  de  Fambra,  de  Coango ,  & 
''■"'■  de  Barbela  ou  Vervel ,  qui  font  toutes  fort  confidérables ,  fur-tout  le  Coari' 
go  ;  il  tire  fa  fource  du  Lac  de  Kilanda  ou  Aquilonda ,  ou  plutôt  il  le  tra- 
verfe  après  avoir  pafTé  par  le  Royaume  de  Metam.ba ,  &  continuant  fon 
cours  prefque  direftement  au  Nord ,  il  vient  fe  joindre  au  Bancaro  &  au 
Vambra ,  après  avoir  parcouru  un  efpace  de  cent-quarante  lieues ,  depuis 
fa  prétendue  fource .  dans  le  territoire  de  Giaga  ou  CafTanji ,  jufqu'à  ce 
qu'il  tombe  dans  le  Bancaro.  Le  Fambra  ou  Umbra  vient  des  montagnes 
qui  féparent  le  Royaume  de  Fungono  de  celui  de  Numeramai  ou  Monœ- 
mugi  ;  fon  cours  eft  direélement  à  l'Ouëlt ,  &  l'on  croit  qu'il  eft  environ 

de 

(*)  Pigafet,  Auteur  d'ailleurs  judicieux  &  exa£t  ,&  le  premier  qui  a  attribué  au  Zaïre  la 
même  origine  qu'au  Nil  (i) ,  en  quoi  ii  a  été  fuivi  par  un  grand  nombre  d'autres  (2)  d'une 
manière  fi  implicite ,  que  nous  fommes  moins  furpris  que  le  P.  Cavazzi  ait  regardé  le  fait 
comme  certain  (3),  nonobdant  b  long  féjour  qu'il  a  fait  dans  le  Pays.  Les  Naturels  ne 
pouvoient  le  détromper,  &  les  devoirs  de  fa  Million  ne  lui  permettoient  pas  de  s'éloigner 
pour  tracer  la  fource  de  cette  rivière,  deforte  qu'il  étoit  naturel  qu'il  fuivit  la  foule  des 
Ecrivains ,  comme  ceux-ci  ont  fuivi  Pigafct,  fans  autre  examen ,  d'autant  plus  que  jufqu'a- 
lors  on  n'avoit  rien  publié  pour  réfuter  cette  erreur.  D'autres  Géographes  ont  alîîgné  la 
même  fource  au  Niger,  connu  aujourd'hui  communément  fous  le  nom  de  Sénégal;  opi- 
nion que  le  P.  Laiat  a  très-bien  réfutée. 

Quand  nous  difons  que  les  Auteurs  ont  donné  au  Zaire  la  même  fource  qu'au  Nil,  nous 
ne  parlons  pas  de  la  véritable  fource  de  ce  dernier  dans  l'Abiffinie  ;  il  s'agit  de  trois  diffé- 
rens  Lacs  dans  l'Ethiopie  Occidentale,  d'où  ces  Auteurs  prétendent  que  ces  deux  fameu- 
fes  rivières  tirent  leur  origine;  ces  Lacs  font  celui  deZambre,  de  Zaire,  d'où  le  Leiun- 
da  &  le  Coanza  fe  jettent  dans  la  rivière  de  Zaire,  <^  un  troifieme  formé  par  le  Nil  ;  mais 
Je  Zambre  ell  le  principal,  duquel  on  fait  fortir  toutes  les  rivières  de  l'Ethiopie  Occiden- 
tale. La  vérité  eft  que  jufqu'à  préfent  on  ne  connoît  point  avec  quelque  certitude  la 
fource  du  Zaire,  &  nous  pouvons  en  dire  autant  de  fon  cours,  avant  qu'il  foit  entré  dans 
le  Congo,  ou  pour  parler  exafteiuent  avant  fa  jonilion  avec  le  Bancaro ,  qui  eft  la  premiè- 
re rivière  confidérable  qu'il  reçoit. 

(i)  fowi;»,L..l.  C.  4.  Hitrihiiire ,  &  a'. 

(2)  Vaviiy ,  l>izi'[!er,  Voy.    auflî  Candrand ,  L»         (3)  Lah/i! ,  T.  1.  C.  3. 
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de  cent-dix  litues.  Le  Bancaro  vient  des  terres  de  Macoco  ou  Anzico  ;  &  Ton  Sectiom 
cours ,  avant  qui!  tombe  dans  le  Vambra ,  efl  environ  de  quatrevingt  lieues ,      L 
à  l'Ouëft  cirant  vers  le  Sud,&  vingt  lieues  plus  bas  il  le  joint  au  Coango.    ^'I<^'P- 

Ce  font-là  les  principales  Rivières  qui  forment  celle  de  Zaire,  qui  court  ^^"  f^" 
environ  quarante  lieues  plus  loin ,  avant  que  de  faire  fa  première  Cataracte ,  Rtjaume 
qui  efl:  la  plus  grande  de  toutes  ;   il  en  a  plufieurs  autres  moins  confidéra-  «'^  CoTigo, 
blés  avant  que  de  fe  décharger  dans  fOcéan.    Ces  Cacaraftes ,  jointes  à  fa  ]J^J^ 
rapidité  naturelle,  au  grand  nombre  de  rochers  &  d'Ifles,  femés  à  de  îoxt gation  fur 
petites  diflances,  aux  Hippopotames,  aux  Crocodiles,  aux  Serpens  mon- /^ Zaïre.-// 
ftrueux  &  aux  autres  monftres  dont  il  eft  rempli,  en  rendent  la  navigation  ^#-'^^  <^ 
fort  difficile  &  trés-dangereufe,  foit  que  l'on  remonte,  foit  que  l'on  defcen-  ^""S'^''''*' 
de.  Son  embouchure,  a  laquelle  les  uns  donnen:  trois,  d'autres  cinq  &  plus    ' 
de  lieues  de  largeur  ,   jette  un  fi  vafte  &  rapide  torrent  d'eau ,  que  les  plus 
habiles  &  les  plus  hardis  Pilotes  n'y  entrent  qu'en  tremblant  ;  il  n'y  a  pas 
même  de  vent  allez  fort  pour  mettre  un  Vaiffeau  en  état   d'aller  contre  le 
courant,  quand  il  metcroic  toutes  les  voiles,  ou  qu'il  teroit  force  de  rames. 
Le  feul  expédient  qu'il  y  a,  c'efb  de  profiter  de  la  répercufîion  que  les  ro- 
chers &  les  nies  caufent  aux  vagues ,  de  la  même  façon  que  les  arches  d'un 
pont  repoulTent  le  courant ,  pendant  qu'il  paife  entre  deux  avec  fà  rapidité  \ 

ordinaire.     Mais  cette  manœuvre  demande  beaucoup  de  prudence  &  d'à* 
dreffe,  &  elle  efl  rarement  fans  grand  danger  (a). 

Les  ICcs  les  plus  avancées ,  encre  lefquelles  le  Zaire  décharge  fes  eaux  //?■«  «> 
par  fept  grands  canaux  dans  la  mer,  font  habitées  par  des  Maures  (*)  ;  ils  y  Zaiie. 
ont  plante  furtout  le  long  des  bords  de  ces  arbres  dont  nous  avons   parlé 
p'us  haut ,   des  feuilles    defquels  ils  font  une  efpece  J'étoffe    grolTiere. 
Mais  un  grand  nombre  de  ces  Illes  font  entièrement  défertes,  &  fervent  de 
retraite  aux  Montres  dont  nous  avons  parlé;  ils  attaquent  fans  diftinction    ■ 
les  hommes ,  les  bêtes  &  les  poiffons ,  &  font  d'horribles  dégâts  fur  terre  & 
dans  l'eau.  Nous  avons  déjà  remarqué  ,  que  le  Zaire  inonde  en  de  certaines 
faifons  une  grande  étendue  de  terres,  &  par  fa  rapidité  il  emporte  tout  ce 
qu'il  rencontre.     Nous  n'ajouterons  qu'une  feule  obfervation  fur  ces  inon- 
dations ,  t'cfl:  qu'elles  arrivent  dans  une  faifon  diamétralement  oppoféc  à 
celle  des  débordemens  du  Nil  en  Egypte,  qui  efl:  de  l'autre  côté  de  la  Ligne 
à  roppofite  du  Congo;  preuve  évidente  que  le  Nil  &  le  Zaire  ont  des  four  • 
ces  différentes ,  &  très  éloignées  les  unes  des  autres  (é). 

La 

(a)  rijiafc:,Dap/>€r,Davify,LaùH  ,&ç.         (A)  Pignfet,  La  Crois,   Dapper ,  Daviiy, 

DauJratiJ,  l^t  Maitiniere,  Labut, 

(*)  Ces  IOls,  (ju!  font  en  graml  nombre,  &  de  difTérentes  grr.ndeurs,  font  bien  peu. 
pléfs,  &  Its  Infulaircs  font  foit  adroits  A  confbruire  &  à  gouverner  leurs  Canots,  qui  peu- 
vent porttr  deux-rens  hommes  ;  il?  Its  conduiftnt  fort  bien  A  travers  les  roclicrs  &  leslfle» 
ilifptrfées  de  tous  côtes  dans  la  rivière  ils  les  conftruiftnt  d'un  bois  qu'on  appelle  Li- 
cuiiiioy  qui  efl  fort  dur,  &  qui  ne  fe  brife  pas  aiféniL'nt  s'ils  viennent  à  heurter.  Les  deux 
pTlncipnles  Ifles  fMit  lUiiimu  &  Oiim/jHu ,  mais  ni  elles  ni  les  autres  ne  payent  aucun  tri- 
but au  Roi  de  Congo,  &  ije  le  refptfteiit  gutre,  ce  l'rince  mûme  ne  s'rn  inquiettc point, 
tant  que  ces  Infuhires  contribuent  par  leur  udrelle  &  par  leur  inJuiîric  à  faire  fleurir  un 
con)merce  utile  &  eontmode  le  long  de  la  rivière,  qui  ûiis  eux  languiroit  ou  toinbcroit 
cniier«.munt  l'clon  les  apparences  (.1). 

(ij    i'ffS.,   ri^iifn  ,  Dnily  ,  V'::ir,    &   tl, 


80  HISTOIRE  DES  PAYS  DE  LA  COTE 

SECTtoN       La  Danda ,  qui  fépare  le  Congo  propre  du  Royaume  d'Angola ,  efl  aufTi 
1-        une  rivière  confidcrable  ;  elle  efb  navigable  jufqu'à  la  ville  d'Icoa,  c'e(l-à- 
^■'^"'Ti    '^"''^  trente  lieues  &  au-delà.     Elle  donne  Ion  nom  à  la  Provinœ  de  Danda , 
^ra'e^fu"  «S:  fertilifè  toutes  les  terres ,  par  où  elle  palTe   fans   déborder  lV  fans  faire 
KoyiuiM    des  dégâts  comme  le  Zaire  ;  la  navigation  n'y  efi:  pas  non  plus  fi  difficile  & 
«/f'Congo. fi  dangereufe,  finon  par  la  multitude  de  Crocodiles,  deChevaux  marins, & 
Zioândâ.  '^^  Serpens  monftrueux  qui  y  fourmillent ,  &  qui  font  de  terribles  ravages 
parmi  ceux  qui  y  navigent  dans  des  canots  &  d'autres  petits  bâtimens  {ci). 
Son  cours  eft  du  Sud-Eft  au  NorJ-Ouëft,  &  elle  reçoit  la  Lucale,  &  quel- 
ques autres  rivières  moins  confidérables  ;  fes  bords  de  chaque  côté  paroif- 
fent  de  la  même  hauteur  depuis  fon  embouchure ,  mais  dans  fon  cours ,  fur- 
tout  quand  elle  eft  groffie  par  les  pluies  qui  tombent  dans  les  mois  d'Avril  & 
de  Mai,  elle  emporte  fouvent  quelques-uns  de  fts  bords,  qu'elle  tranfporte 
d'un  côté  à  l'autre,  ou  qu'elle  entraîne  dans  la  mer  (A).  On  prétend  que  la 
Bmgo ,  la  Lucale ,  &  la   Danda  fortent  d'un  Lac  qui  efl:  entre  les  hautes 
montagnes  à  TEfl:.  Sur  la  rive  feptentrionale  de  fon  embouchure  il  y  a  un 
■Fort,  que  M.  DcLIJle  appelle  Danda  Capitantria,  qui  fert  à  garder  les 
frontières  entre  Congo  &  Angola. 
Rivières         On  trouve  entre  le  Zaire  &  la  Danda ,  la  Lehtnda ,  la  Doce ,  VAmhriz ,  la 
y'"  %^   Loze,  YOnzo,  h  Lutana^  &  un  nombre  d'autres  rivières  moins  confidéra- 
//'a-inda  ^^'^^-  L'y/z/iZ'rfs;  OU  Ambrifi   tire  fon  origine  du  même  Lac  des  montagnes 
L'Ambriz'.  orientales  de  Tenda  ;  fon  cours  eft  à  l'Ouëft,  &  elle  fe  jette  dans  la  mer  en- 
tre les  embouchures  de  la  Lelunda  &  de  la  Loze.  Elle  ne  paffe  pas  loin  de  Saint- 
Salvador,  elle  efl  rapide ,  large  &  profonde,  fes  eaux  font  douces,  mais 
bourbeufes.  Elle  n'eit  navigable  que  pour  de  petites  Barques ,  à  caufe  que 
fon  embouchure  eft  remplie  de  Rocs  &  d'Ifles  (c).  Environ  quarante  lieues 
•    au-delfus ,  il  y  a  un  gué    que  les  Voyageurs  palfent  fur  les  épaules  de  quel- 
ques hommes ,  en  payant  un  certain  droit  au  Roi  de  Congo.  Les  autres  ri- 
vières n'ont  rien  d'affez  remarquable  pour  en  parler. 
T>!v'f!'m         Le  Congo  proprement  dit,  auffi-bien  que  les  Royaumes  qui  y  confinent 
(hi  Congo  jg  jj-qIj  côtés,  eft  divifé,  comme  on  fa  dit  plus  haut,  en  plufieurs  petites 
Propre.    jyjQ^iarchies  &  Principautés,  qui  ont  été  féparées  de  l'ancien  Empire,  & 
s'en  font  rendues  indépendances.  Quand  les  Portugais  s'en  furent  rendus  les 
maîtres,  &  qu'ils  eurent  engagé  les  Naturels  à  embraiTer  la  Reli/rion  Chré- 
tienne ,  ils  jugèrent  à  propos  d'honorer  ces  petits  Etats  de   quelques  titres 
Européens ,  pour  leur  donner  du  relief  &  de  la  dignité.    D'abord  ils  parta- 
gèrent le  Royaume  en  fix  grandes  Provinces,  qu'ils^ qualifièrent  de  Duchés, 
de  Comtés  &  de  Marquifats ,  &  ceux-ci  ont  été  enfuite  fubdivifés  en  plus 
petites  Seigneuries.  Voici  la  ficuation  de  ces  Provinces. 

Le  long  des  côtes  font  la  Comté  de  Sogno  &  le  Grand-Duché  de  Baniba. 
Au  Nord  il  y  a  le  Duché  de  Simdi  ik  le  Marquifac  de  Pango.  A  l'Ouëft  le 
Duché  de  Batta ,  &  dans  l'intérieur  on  trouve  le  Marquifac  de  Fcmba  (*). 

Le 

(rO  Les  mêmes.  W  P'gofei,  &t  al  Davity ,  Dapper ,  Bau- 

(*)  Les  mêlTies.  dnind,   Labnt ,  T.  1.  C.  2. 

(*)  Quelques  Auteurs  y  ajoutent  D^i!t''0,  yhimlaza,  DcmLo  /Imhuil/i ,  Dembo  Qiiittgeni 
ga,  &  UamU  Anson^a  avec  le  petit  Duché  d'Ovaai/o  &  le  Canton  dcàlwa  Cavui/i^a,  fur 
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Le  Duché  de  Bamba  efl  fitué  entre  l'Ambrifi  &  la  Loze  ;  cette  dernière  Sictiow 
rivière  le  fépare  du  Marquifat  de  Pemba  à  l'Orient,  &  l'Ambrifi  du  Duché       1- 
de  Sogno  au  Nord.  Il  s'étend  beaucoup  plus  loin  le  long  de  la  côte ,  favoir  ^'/^'"'>- 
au  Nord  jufqu'à  la  Lelunda ,  &  au  Sud  jufqu'à  la  Danda  ,  qui  Te  fépare  du  "ai/àJ' 
Royaume  d'/>ngola.     Les  Gouverneurs  de  cette  Province  ont  le  titre  àc  Royaume 
Ducs,  &  ce  font  toujours  des  premiers  Princes  de  la  Famille  Royale;  ils  «.'e Congo, 
ont  une  autorité  aulîi  defpotique  &  auflî  abfolue  que  s'ils  étoient  véritable- 
ment  Rois,  nonobftant  toutes  les  peines  &  les  foins  que  les  Rois  ont  pris  Bamba 
pour  les  contenir  dans  les  bornes  de  l'obéilTancc.  JMaliieureufement  ces  Vi- 
ccrois,en  s'emparant  de  tout  le  pouvoir,  font  devenus  trop  fiers  pour  plier, 
^  ils  feroient  en  état  de  fe  rendre  bientôt  indépendans,  fi  les  Monarques 
Portugais  entreprenoient   de   faire  valoir  leur  autorité;  ils  font  donc  en 
quelque  façon  obligés  defoufFrir  qu'ils  tyrannifent  &  oppriment  leurs  fujets, 
&  de  fe  contenter  du  tribut  qu'ils  jugent  à-propos  de  payer,   au-lieu  de  ce 
qu'ils  devroient  donner  à  la  Couronne  (a). 

Le  Duché  de  Bamba  eft  une  des  plus  grandes  &  des  plus  riches  Pro\in- 
ces  du  Royaume.  Le  terroir  y  cfî:  fertile,  &  capable  de  produire  en  abon- 
dance tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  la  vie ,  fi  les  habitans  étoient  affez  indu- 
ftrieux  pour  le  cultiver  &  pour  le  faire  valoir  ;  mais  gémifTant  fout  un  Gou- 
vernement tyrannique  &  dur,  quel  encouragement  ont-ils  à  le  faire?  La  côte 
produit  auiïf  une  prodigieufe  quantité  de  fel,  qui  s'y  fait  aifément,  &qui 
rapporteroit  un  revenu  extraordinaire  à  la  couronne ,  fi  les  droits  en  étoient 
bien  payés;  on  en  tranfporte  une  grande  partie  dans  les  Pays  étrangers,  & 
le  refte  fe  vend  fur  les  lieux  pour  l'ufage  des  gens  du  Pays  ;  mais  les  Gou- 
verneurs ont  trouvé  le  fecret  de  faire  entrer  impunément  la  plus  grande 
partie  de  ce  qu'on  en  retire  dans  leurs  coffres. 

Ce  qui  augmente  encore  leur  revenu  efl:  la  Pêche  du  Zimbis,  ou  petit 
Limaçon  de  mer,  dont  la  coquille  fert  de  monnoye  courante,  non  feule- 
ment dans  le  Congo  &  dans  les  deux  Royaumes  voifins ,  mais  dans  les  Pavs 
les  plus  éloignés  de  l'Afrique;  on  pèche  le  Zimbis  fur  toute  cette  ccte;  cet 
article  feul  fuffiroit  pour  enrichir  extrêmement  le  Royaume,  la  mer  four- 
niffant  une  fi  grande  quantité  de  monnoye ,  fans  employer  d'autres  Mon- 
noyeurs  que  des  Pécheurs  (*).   Plufieurs  Auteurs  ajoutent  une  troifieme 

four* 
Qi)  Pigafet,  Labat,  &  al.  «-» 

Icfqnels  nous  ne  trouvons  S"Cf<--  que  leurs  noms;  nous  ne  pouvons  dire  s'il  y  a  des  vil- 
les  ou  des  villages.  M.  De  Llfic  y  joint  les  M.ir(]uifats  de  Cam^n  &  de  CunH ,  de  cha- 
que  côté  de  la  rivière  de  Congo,  &  le  Marquifat  d'Entc/a,  entre  les  Duchés  de  Bamb» 
&  d'Ovando.  Mais  toutes  ces  Seigneuries  font  d'un  rang  inférieur  aux  ûx  autres  Pruvin- 
ces,  &  nous  ne  trouvons  rien  de  remarquable  à  en  dire  (,i). 

(•)  On  pôchc  ce  Coquillage  fur  toutes  les  côtes  de  Congo ,  mais  on  en  pûche  le  plus 
êc  les  plus  beaux  aux  environs  d'une  petite  Jfli; .  qui  ell  vis-à-vis  de  l:i  ville  de  L»a»da 
Sic.  l'aiik',  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  à  un  quart  de  lieue  du  rivage.  Jls  font  d'un 
plus  beau  brun  ou  gris  que  ks  autres,  i\.  font  auffi  les  plus  tllimés.  Les  RoisdePor- 
tugal  en  ont  feuls  la  propriété,  &  en  tirent  le  inûme  avantage  que  d'autres  Princes 
des  plus  riches  niéciux,  ou  pour  mieux  dire,  ils  ont  le  pouvoir  &  l'art  d'adietcr  aveo 
ces  coquilles  les  plus  précieux  métaux,  &  les  plus  belles  niarehandifes  ,2). 

(1)  /).  L'Iflt,   B*mdrtnd  ,    La  Mcrumiit ,  lou(  (i)   Uiti ,   T.I,  Ch.  J,  ViJ.  Dtvil)  i^H'ltiTi 

Congo.  Je  ,L 

Tmt  XXr.  JL 
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Sectiow   fource  de  tréfors  dans  cette  Province,  favoir  les    Mines  d'or,  d'argenr, 
I        de  mercure,  de  cuivre,  d'étaim  &  de  fer,  qu'on  trouve  dans  les  montagnes,: 
^/^'^''f.  ,  mais  on  peut  douter  avec  raifon  &  de  l'exidence,  &  de  la  richcfle  de  ces 
r/îl'  //    mines.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'cft  qu'il  n'efl:  permis  de  travailler  qu'à  cel- 
'^Rar'wn'  'es  de  fer ,  &  qu'il  eft  févcrcmcnt  défendu  de  toucher  aux  autres  {à).  Nous 
«t  Congo,  aurons  occafion  d'en  parler  en  Ton  lieu  dans  la  fuite. 
CmTle       ^'^  féconde  Province  du  Congo  Propre  eft  le  Comté  de  Sogno  ou  Songho; 
S»gno.Sfl  il  s'étend  comme  le  Duché  de  Bamba,  à  l'Ouëft  jufqu'à  la  Mer  d'Ethiopie; 
Capitale,   il  eft  borné  au  Nord  par  le  Zaire,  au  Midi  par  la  Lelunda    qui  le  fepare 
du  Duché  de  Bamba ,  &  à  l'Orient  par  les  Comtés  de  Pango  &  de  Sundi, 
La  plus  grande  partie  du  terroir  y  eft  fablonneux  &  ftérile ,  mais  il  fournit 
beaucoup  de  fel  le  long  de  la  côte.     Dans  l'intérieur  des  terres  il  y  a  quan- 
tité de  palmiers,  qui  viennent  le  mieux  dans  des  terres  maigres,   &  dont 
le  fruit  fait  la  principale  nourriture  des  habitans.     La  Capitale  de  cette  Pro- 
vince s'appelle  Banza  ,  ou  Banza  Sogno  ;  elle  eft  environ  à  trois  lieues  du 
Cap  Padrono,  fur  la  rive  méridionale  de  l'embouchure  du  Zaire.     La  ville 
eft  petite  &  mal  peuplée ,  elle  fubfifte  principalement  du  Commerce  qui 
fe  fait  fur  le  Zaire  ;  c'eft  par  cette  rivière  qu'elle  reçoit  la  plupart  de  fes 
provifions,  &  encore  en  û  petite  quantité,  que  les  Européens  s'étonnent 
avec  raifon  que  les  habitans  puiflent  en  fubfifter,  &  qu'ils  font  encore  plus 
furpris  de  les  voir  non  feulement  gais  &  contens,  mais  chanter  &  danfer  au 
milieu  de  ce  qui  leur  paroît  une  trifhe  difette ,  tout  comme  s'ils  étoient  dans 
h  plus  grande  abondance. 

La  feule  chofe  digne  de  remarque  dans  la  ville ,  c'eft  fEglife  que  les  Ca- 
pucins y  fondèrent  à  leur  arrivée  en  1645,  lorfque  la  Propagande  les  en- 
voya dans  ce  Pays  pour  fuppléer  au  défaut  de  Prêtres  Séculiers  &  Réguliers, 
Cet  Edifice  n'a  même  rien  de  remarquable  finon  fon  antiquité ,  parceque 
l'on  prétend  qu'il  a  été  bâti  dés  le  tems  que  les  Portugais  vinrent  dans  cette 
Province  vers  l'an  1482  ,  &  qu'ils  y  plantèrent  la  Religion  Chrétienne.  Si 
le  fait  eft  vrai ,  il  eft  d'autant  plus  extraordinaire ,  que  cette  Eglife  ne  foit 
que  de  bois  enduit  des  deux  côtés  de  plâtre  (/;). 
Converfion  Cette  Province  étant,  ainfi  que  nous  le  verrons  dans  la  fuite,  l'a  premîe» 
Je  cette  re  q^j  j-gçut  l'Evangile,  &  le  Comte  le  premier  Prince  qiii  fe  fit  baptifer, 
fcfT'l/f  ^^  'î"^^  ^'  ^"'-  ^"^^'  bientôt  par  le  Roi ,  il  n'eft  pas  furprenant  que  ces  pre- 
^'  miers  Profélytes  y  ayent  bâti  un  grand  nombre  d'Eglifes,  dès  les  premiers 
cems  de  leur  converfion,  qui  ont  fubfifté  depuis,  d'autant  plus  qu'on  aflure 
que  les  habitans  ont  confervé  la  Foi  Chrétienne  dans  une  plus  grande  pure- 
té, qu'on  ne  l'a  fait  dans  les  autres  endroits  du  Royaume.  I!  n'y  a  pas  moins 
de  trois  Eglifes  dans  cette  petite  ville  de  Banza;  la  première  eft  dans  l'en- 
eeinte  do  Palais  des  Comtes,  &  eft  dédiée  à  la  Vierge;  la  féconde  en  eft  à 
quelque  diftance ,  &  c'eft  la  fépulture  des  Comtes;  la  troifieme,  dédiée  à 
Saint- Antoine  de  Padoue,  eft  contre  le  Couvent  des  Capucins,  elle  leur  fert 
de  Chapelle  &  d'Eglife  Paroiffiale.  Outre  ces  trois  Eglifes  principales,  il  y 
a  plulieurs  moindres  Chapelles ,  non  feulement  dans  la  Capitale ,  mais  dans  le 

ref^ 

\a)  LaLatlcXh.2.       (é;  /Wri  ubi  fup.  Vid,  &  Auftor.  fiip.  çitar,  -i 
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reflie  de  la  Province ,  parceque  chaque  Scn-a  ou  Gouverneur  fubalterr.e   eu  Sectto» 
oblige  d'en  entretenir  une  dans  le  lieu  de  fa  réfidence  (*).  J. 

La  troifieme  Province  s'appelle  le  Duché  de  Stndi  ;  elle  efl  fituée  dans  les  ■Oc/^'''>; 
terres  (f)  ;  elle  commence  à  treize  ou  quatorze  lieues  au  Kord-Eft  de  Saint  'Z"fl"J' 
Salvador ,  la  Capitale  de  tout  le  Royaume ,  &  eft  bornée  de  tous  côtés  au  Rcyiume 
Nord  par  le  Zaire ,  ce  qui  n'a  pas  empêché  les  Ducs  d'ufurper  peu  à  peu  de  Congo, 
de  grandes  terres  de  l'autre  côté  de  cette  rivicrc.     Sundi  a  au  Sud  le  Duché  ^^jJJ^ 
de  Batta,  &  le  Marquifat  de  Pemba;  à  l'Eft  &  au  Nord-Efc  les  Montagnes  Sundi.  S» 
de  crifcal,  au  pied  defquels  le  Bancaro  fe  jette  dans  le  Zaire.     La  Capitale,  CafHalc» 
fituée  à  fix  lieues  environ  de  la  grande  cataracte  de  cette  dernière  rivière , 
s*^appelle  Banza  Sundi ,  pour  la  diftinguer  de  la  Capitale  de  Sogno ,  eu  plu- 
tôt de  Banza ,  Capitale  de  tout  le  Royaume ,  qui  eft  dans  la  Province  de 
Pemba,  &  qui  eft  nommée  Banza  par  excellence:  Banza  fignifie  en  Ethio- 
pien une  Cour ,  ou  le  Lieu  de  la  réfidence  du  Souverain.  Nous  ne  trouvons 
rien  de  digne  de  remarque  fur  la  Capitale  de  Sundi. 

Ce  Duché  eft  divifé  en  plulieurs  Gouvernemens,  dont  la  plus  grande 
partie  font  éloignés  de  la  Capitale,  &  s'étendent  bien  avant  dans  les.  mon- 
tagnes qui  font  à  l'Orient;  comme  elles  font  d'un  accès  difficile,  les  habi- 
tans  ne  refpeftent  guère  leurs  Gouverneurs ,  font  fouvent  infolens ,  &  ex- 
citent des  troubles  par  tout  le  Royaume  ;  car  bicn-qu'ils  ayent ,  comme  les 
autres,  embrafle  le  Chridianifme,  ils  ont  retenu  encore  un  fi  grand  nombre 
de  leurs  coutumes  &  de  leurs  fuperftitions  idolâtres  (j) ,  que  jufques  à  pré- 
fent  les  Miflionnaires  n'ont  pu  réuflîr  à  en  fiire  des  Chrétiens  pa/fabies  , 
nonobftant  les  peines  infatigables  qu'ils  fefont  données,  la  plupart  du  tcmsau 
rifque ,  &  quelquefois  au  prix  de  leur  vie  (a).  J^Autorité  du  Gouvernement 
n'a  pu  aufîi  encore  les  civilifer  au  point  de  les  engager  à  cultiver  leurs 
terres ,  quoique  fertiles,  &  bien  arrofcqs  par,un  grand  nombre  de  rivières. 

■  .•'■{in  i^''.  jô  h'.:.-:l^i:.cv.j-.\o  ,-        On 
(a)  Pigafét  L.  Il  C  3 .  l»bai  T.  J.  C.  t  ïi  al. 

f*)  Les  Comtes  de  cette  Province  ont  un  grand  Tiomlire  de  Vaflaux  &  de  Gouverneurs 
Iributairts,  de  ce  nonibre  tft  le  Marquis  de  (hùva,  qui  tient  le  premier  rang,  &  dont  la 
Seigneurie  cfl  vaftc,  &  confine  à  celle  de  Moiiib:ilafll  ou  Mombalaffingi.  Jl  s'attribue  de* 
privikg'.s  particuliers,  &  des  immunités  qui  l'pbligent  à  avoir  prelque  toujours  les  araies 
â  la  main  contre  les  Comtes  (i"). 

(t)  Ctia  fait  voir  évidemment  l'erreur  de  plnfleurs  Ecrivains,  qui  prétendent  que  celte 
Province  eft  In  première  que  les  Portugais  convertirent  auChriftianifmc;  cary  étant  venus 
par  mer,  ils  dùrtnt  palTtr  par  la  Province  de  Sogno  pour  arriver  dans  celle  de  Sundi .  qui 
tft  à  irois  jouinéts  de  la  mer.  11  y  a  donc  bien  plus  d'apparence  qu'ils  commenceront  par 
convertir  la  prtmicre,  avant  que  d'cntrtprtndie  la  converiion  de  l'autre;  ccttç  erreur  doit 
vraifemblabicment  ôtre  attril>uéc  ou  à  l'inattention  ek  l'Auteur,  ou  à  négligence  du  Copiflc, 
en  mettant  Hiin.Ji  pour  Sogno  (2),  ' 

(4)  Ces  montagnarde  paroiflent  dePccndus  des  Giagas,  ou  avoir  fr  bi<-n  pris  leurs  cou- 
tumes barbares,  que  ri  les  préccutioni  des  Portugais,  ni  l'autorité  du  Goiivemcjncnt, 
M'ont  pu  encore  Its  y  faire  renoncer,  ou  leur  en  infpircr  dudéqoùt.  Ils  fontpiclquc  tou- 
jours en  armes,  féroces  &  cruels  à  la  guerre;  ils  mangent  Icyrs  capiiis  *i  siiiitnt  mieux 
fubfiRer  de  rapin^  &  de  brit;andage,  que  parleur  indirtlrie.  Bién-quc  leurs  terres  roicntfer- 
lilcs  &  trèseapaMes  de  pioduire  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à  la  vie-,  il>  pretéient  la  vie  cr- 
iante, &  de  /«ire  des  iuouilions  chez  leurs  voifins,  ccmiuettant  pour  ioidiûiiie  les  ^ut 
jrinds  défoidtes,  &  toutes' fortes  de  cruaujés. 

(1^  LAiti  I.  c.  C,  II.  p.  jo.      (2)  Le  ^coie  p.  )»r 
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SecTioN  On  dit  qu'il  fe  trouve  dans  leurs  montagnes  des  mines  des  plus  riches  mé- 
I-  taux,  mais  il  n'cll  pas  permis  de  les  ouvrir,  à  la  réferve  de  celles  de  kr; 
■If'é  ^'^  ^°^^  ^^  ^'^  métd\  toutes  fortes  d'armes  &  d'indrumens  pour  l'AgricuI- 
'ra'kdu  '^'J''e.  On  permet  autTi  de  travailler  à  une  fcuIc  mine  de  cuivre  d'un  beau 
Royaume  jjune,  qui  efl  dans  les  montagnes  du  côté  du  Nord,  &  proche  de  la  gran- 
ds Congo.  ^Q  catarade  du  Zaire:  c'eft-là  que  les  habitans  de  Loango  viennent  l'ache- 
*  ter  en  grande  quantité. 

Marqui.  Le  Marquifat  de  Pango,  autrefois  nommé  Pango  Logos,  avoit  le  Titre  & 
/at  de  la  Dignité  de  Royaume,  mais  il  a  perdu  l'un  &  l'autre  depuis  que  les  Rois 
Tango,  (j^,  Congo  l'ont  affujetti,  &  l'ont  réduit  en  Province.  Il  a  pour  bornes,  au 
NokJ  Sundi  &  la  rivière  de  Vervel -ou  Berbela,  à  l'Efl:,  les  Montagnes  du 
Soleil  &  la  Contrée  de  Dembo ,  au  Sud  le  Duché  de  Batta  ;  &  à  l'Ouëft  de 
la  rivière  de  Vervel.  La  Capitale  s'appelle  Banza  Pango ,  &  eft  fituée  fur 
les  bords  de  la  même  rivière,  proche  de  l'endroit  où  elle  fe  joint  auCoango. 
Cette  ville  n'a  rien  d'extraordinaire,  fon  terroir,  fes  habitans,  auffibien 
que  de  toute  la  Province,  étant  les  mêmes  que  ceux  de  Congo,  dont  nous 
parlerons  en  fon  lieu  {a). 
Duché  de  Le  Duché  de  Bâta  ou  Batta  eCt  au  Sud-OuèTt  de  Pango:  il  a  à  l'EftDem' 
Briua,  ba,  Amulaffa  &  les  Montagnes  de  nitre;  au  Sud  le  Marquifat  d'Incuffli,  & 
les  Montagnes  du  Soleil,-  Congo  &  Pemba  à  l'OuèTt.  Ce  Duché  e{t  d'une 
grande  étendue,  &  formoit  autrefois  un  puifTarjt  Royaume,  qui  portoit  lé 
nom  d'Anguirima  ou  d'Aghirimba,  mais  le  Roi  &  les  Peuples  fe  font  fou- 
rnis volontairement  au  P».oi  de  Congo;'  nos  Auteurs  n'ont  pu  en  favoir  la 
raifon.  II.  y  en  a  qui  croient  qud  le  Duché  de  Sundi  en  relevoit,  que  ce 
Royaume  s'étendoit  le  long! des  deux  côtés  du  Zaire,  &  que  les  Royaumes 
de  Lulca,&  de.  Congo  Rhioncango,  avec  les  Provinces  de  Nfonzo  & 
Nfongo ,  &■  d'autres  terres  qui  appartiennent  aux  barbares  Giagas,  au  Nord 
eu' Zaire,  en  dépendoient  &  lui  payoient  tribut  (b).  Quoi  qu'il  en  foit  le 
Pays  eft  en  général  fertile,  Bien  arrofe  par  plufieurs  rivières,  &  il  produit 
civerfes  fortes  de  grains.  Les  habitans  font  plus  civilifés  &  plus  honnêtes 
'^que  leurs  voifms ,  &  ont  été  convertis  plus  aifément  au  Chriftianifme ,  dan» 
Jequel  ils  font  mieux  fondés  (c). 

'  '  La  Capitale  de  ce  Duché ,  nommée  Battu ,  n'eft  remarquable  que  par  la 
fertilité  de  fon  territoire,  &  parccqu'elle  eft  la  réfidence  des  Gouverneurs 
de  la- Province.  Il  leur  eft.  permis  d'avoir  un  certain  nombre  d'Arquebu- 
fiers  à  leur  folde ,  pour  la  défendre  contre  les  incurfions  des  Jaggas ,  qui 
habitent  près  des  frontières  orientales ,  au-delà  des  Montagnes  de  criftal  & 
de  nitre,  &  qui  fubfiftent  principalement  par  les  brigandages  qu'ils  commet-. 
tent  ctiez  tous  leurs  voifins;  ils  ne  manqueroient  pas  de  ravager  aufTi  cette 
Province ,  fi  ces  Arquebufiers  ne  les  tenoient  en  refpecl.  On  dit  qu'il  y  a  fur 
le  chemin  qui  mené  de  cette  Capitale  à  celle  de  tout  le  Royaume,  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  St.  Salvador,  un  grand  nombre  de  maifons  &  de  hameaux 
des  deux  côtés,  chofe  rare  dans  ces  Pays  (i). 

On 

(a)  Les  mêmes.  ■  (c)  De  VIJ!c  ,  Ln  Croix,  Dappcr ,  Dàviiy 

(h)  Labat  l,  c.  &  aU  &  al.  .  -  -  i 

(u)  Labat  1.  C, 
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-  "  On  donne  à  la  dernière  Province  du  Royaume  de  Congo  le  nom  de  Mar-  Sectiow 
quifat  de  Pemba;   elle  efc  comme  au  centre  du  Royaume,  &  bien-qu'elle      ^- . 
foie  moins  étendue  que  les  autres,  elle  a  toujours  eu  l'honneur  particulier ,  ^/;f'j^. 
que  fa  Capitale  a  été  le  berceau,  le  fiege,  &  le  lieu  de  la  fépukure  des ra/'e^tiu  ' 
Rois  de  Cengo ,  tant  Paiens  que  Chrétiens ,  &  qu'elle  a  depuis  été  la  réfi-  Koyaufne 
dence  des   Vicerois ,  ou   pour  mieux  dire  des  Gouverneurs  du  Marquifat.  '''^  Conso- 
Cette  ville  cft  fituée  au  pied  d'une  montagne,  que  les  Portugais  appellent  {^  ^^.'.  " 
le  Montbrûlé,  différent  &  éloigné  même  d'une  ciiaîne  de  nVontagnes  qui  />//'X"" 
porte  le  même  nom ,  &  qui  s'étend  le  long  de  la  partie  orientale  du  Comté  Pcmba. 
d' Ambuila.  Le  territoire ,  de-meme  que  toute  la  Province ,  efl;  bien  arrofé ,  non 
feulement  par  la  Lelunda,  qui  la  traverfe  d'orient  en  occident,  mais  par  le 
Kai  Ambrili,  &  par  quelques  autres  rivières,  qui  contribuent  également  à 
fa  fertilité,  comme  à  enrichir  les  habitans  &  à  leur  profpérité.     Le  féjour 
confiant  que  le  Roi  &  fa  nombreufe  Cour  y  font,    excite  beaucoup  l'in- 
duftrie  des   habitajis,   la   grande  confommation  de  provifions  &  d'autres 
«larchandlles  font  fleurir  leur  commerce,  encourage  leur  diligence  &  aug- 
mente leurs  richelfes  ;  &  ils  jouilTent  paifiblement  des  fruits  de  leur  travail , 
fans  être  expofds  aux  extoruons  des  Vicerois ,  &  aux  incurfions  des  Nations 
barbares ,  par  leur  iicuation  au  cœur  du  Pays  (à). 

Avant  que  de  parler  des  Provinces  plus  éloignées  du  Congo ,  nous  de-  CapHak 
vons,  fuivant  notre  promefTe,  faire  une  courte  defcription  de  la  Capitale  Jaout  le 
de  tout  le  Royaume,  connue  fous  le  nom  de  Banza  S.  Sahaihr,  que  Mar-  !<^y''i"'>e 
mol  {b)  ou  plutôt  à' Abhnco:irt ,  fon  Tradufteur  François,  appelle /^«.'/(/j '''^  ^°°*°* 
Congo,  fuppofé  qu'il  ne  fe  foit  pas  trompé  en  mettant  Jmâas  pour  Banza. 
Quoiqu'il  en  foit,  on  lui  a  donné  dans  la  fuite  le  nom  de  S.  Sa  lyador,ikc' cil 
celui  fous  lequel  clje  e(l  connue  des  Européens  (*).     Elle  efl  à  peu  près  au 
centre  de  la  Province  de  Pemba ,  fur  une  fort  haute  montagne ,  qui  n'eib 
prefque  qu'un  feul  rocher ,  qui  a  deux  Heues  de  tour ,  &  efl:  a  environ  cin- 
quante lie-ues  de  la  mer ,    &  au  Sud-Ell  du  Zaire.    -Elle  eft  agréablement 
ombragée  par  quantité  d'arbres  fruitiers,  comme  palmiers,  citronniers  & 
orangers,  &  on  y  a  la  plus  belle  vue  de  tous  côtés,  parcequ'elle  comman- 
de tout  le  Pays  des  environs,  auffi  loin  que  l'œil  peut  porter,   fans  être 
arrêté  par  des  bois  ou  des  montagnes;  du  côté  de  la  rivière  la  defcenie  eft 
fort  roide.     Les  Portugais  lui  ont  donné  le  nom  à'Oteiro,  c'eft-à-dire  per- 
fpeftive ,  ou  hauteur  extraordinaire  (c)  ;  c'eft  principalement  ce  qui  a  enga- 
gé les  Rois  de  Congo  à  y  fixer  leur  demeure ,  cet  endroit  étant  prefque  in» 
accelfible  à  l'ennemi,  deforte  qu'il  ne  peut  être  aifément  furpris  ni  attaqué. 
Le  grand  chemin  qui  conduit  aufommet  cft  large,  mais  va  en  tournant  & 
du  pied  de  la  montagne  jufqu'au  haut  il  y  a  cinq  milles. 

Ajou- 

(/»)  I.c  même.  (c)  Lofez  ap.  AVt/I/.  L.  II.  C.  i, 

(*)  Afr;(i.L.  lX.Ch.24. 

(♦)  Nous  avons  déjà  obfervé  que  la  Capitale  avoit  le  même  nom  que  le  Ropume,  favoir 
B^iiza  Cofii;»,  jufqu'au  ums  de  Itiiablifllmcnt  du  Chrinianifint  dans  le  Pays  ;  dtpuis  ce  ttuis- 
U  K  nom  do  C'en;;»  ell  rcflé  :■.  une  pdite  ville  qui  cil  :\  (|uelquc  di(l.ii)ce  de  S.  Salvador  ; 
cVa  et;  qui  f.iit  que  la  Capicilc  du  Ducht*  de  B;itta,  qui  i.api'cllc  auffi  Congo,  fc  nomme 
Ctngo  de  UjHu,  pour  k  dilUngutr  de  l'auiie. 
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SjtcTtoM       Ajoutez  à  cela,  que  comme  elle  eft  fituee  au  centre  du  Royaume  ,  les 

i-.      Rois  font  à  portée  d'expédier  leurs  ordres ,  dk  d'envoyer  du  lecours  par- 

^''^'^^'^"    tout;  d'ailleurs  il  y  a  fur  le  fommet  de  la  montagne  une  grande  plaine,  bien 

'raîfd"  '  arrofée  &  bien  cultivée,  û  remplie  de  villages,  de  fermes  &  d'autres  mai- 

Royatiuii  fons ,  que  du  tems  de  l'Auteur  on  y  comptoit  cent-mille  âmes,  joint  à  cela 

^e  Congo.  Line  grande  quantité  de  beftiaux  qu'on  y  nourrit ,  deforte  que  la  ville  peut 

■  fans  peine  être  abondamment  fournie  de  provifions.     Il  y  a  auffi  dans  la 

montagne  des  Mines  de  fer ,  qui  font  d'une  grande  utilité  aux  habicans  ; 

ils  en  fabriquent  des  armes  &  des  inflirumens  d'Agriculture.     C'eft  donc 

par  de  bonnes  raifons  que  les  Rois  de  Congo  ont  choifi  cet  endroit  pour 

leur  réûdence. 

La  ville  elt  fituee  à  un  angle  de  la  montagne  vers  le  Sud-Efl:,  l'air  y  ed 
pur  &  fain  ,•  comme  elle  efl;  fortifiée  par  la  Nature ,  elle  n'a  de  muraille 
que  du  côté  du  Sud  ;  encore  cette  muraille  n'a-t-elle  été  bâtie  que  fous  le 
règne  de  Don  Alphonfe  ,  premier  Roi  Cliretien  de  Congo  ,  qui  en  fit 
environner  le  quartier  des  Portugais ,  pour  les  mettre  à  couvert  de  tou- 
te infulte. 

Il  fît  auffi  environner  de  murailles  fon  Palais  &  toutes  les  Maifons  Roya- 
les ,  laiffant  entre  l'enclos  du  Palais  &  celui  des  Portugais  un  grand  efpace 
vuide  pour  une  Eglife  &  un  Marché.  Le  fommet  de  la  montagne  ell  cou- 
vert de  maifons,  qui; font  fort  proche  les  unes  des  autres,  &qui  la  plupart 
appartiennent  à  desPerfonnes  de  qualité  ;  elles  font  fi  vafles  qu'elles  reffem. 
blent  à  de  petites  villes.  Celle  du  peuple  font  en  ligne  droite,  &  forment 
de  très-belles  vues  ;  elles  font  en  général  grandes ,  mais  les  murailles  font  de 
paille,  à  l'exception  de  quelques  maifons  Portugaifes,  qui  font  de  brique: 
elles  font  auffi  couvertes  de  chaume. 

Le  Palais  du  Roi  efl  fore  fpacieux ,  environné  d'une  muraille  quarrée ,  & 
il  a  l'air  d'une  petite  ville;  le  côté  qui  fait  face  au  quartier  des  Portugais  efc 
le  feul  qui  foit-  de  pierre  &  de  chaux  :  les  autres  trois  ne  font  que  de  paille, 
mais  bien  faits  ;  les  murs  des  appartemens  font  de  la  même  matière ,  mais 
revêtus  de  belles  nattes,  qui  fervent  de  tapifferies.  La  cour  la  plus  inté- 
rieure renferme  des  jardins  &  des  vergers ,  où  l'on  voit  des  allées  d'arbres, 
&  des  pavillons ,  qui  font  affez  beaux  pour  le  Pays ,  mais  qui  ne  font  ni 
grands  ni  riches.  Il  y  a  dans  S.  Salvador  dix  ou  onze  Eglifes  ;  la  Cathédra- 
le &  fept  autres  font  dans  la  ville  ,  &  trois  dans  l'enceinte  du  Palais.  Les 
]éfuites  ont  un  Collège,  où  quatre  de  ces  Pères  enfeignent  le  Latin  &  le 
Portugais ,  &  catéchifent  le  peuple.  Deux  fontaines  fournifTent  de  l'eau  à 
la  ville;  l'une  efl  dans  la  rue  de  St.  Jago  &  l'autre  dans  le  Palais,  on  n'a 
point  de  dépenfe  à  faire  pour  entretenir  des  aqueducs.  11  y  a  outre  cela  du 
côté  de  l'Efl ,  près  du  bas  de  la  montagne,  un  ruiffeau  d'excellente  eau ,  qu'on 
appelle  Veje ,  qui  fe  jette  dans  la  Lelunda ,  &  qui  répand  la  fertilité  dans  les 
campagnes  voifines.  Les  habitans  n'ont  que  très -peu  de  moutons  &  de 
boeufs,  mais  beaucoup  de  chèvres  &  de  cochons,  qu'ils  tiennent  dans  des 
cfpeces  de  parcs ,  qui  touchent  leurs  maifons  {a).  11  y  a  un  grand  Marché 
devant  la  principale  Eglife,  où  l'on  trouve  toute  forte  de  provifions.    Le 

ref- 
{a)  Corneille,  BauelramJ,  La  Cni x  Abiq  T.III  L.  IX.  Dappei  imX. 
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refle  du  quarré  ek  occupé  par  de  grandes  maifons ,  qui  oDC  chacune  une  sectio» 
grande  porte,  qui  donne  fur  la  place,  &  qui  fervent  ia  plupart  de  loge-       j. 
ment  aux  Seigneurs ,  de-méme  que  plufieurs  autres  dans  les  fauxbourgs    &  Drfc-ip- 
dans  les  environs.    Le  quartier  des  Portugais  a  environ  un  mille  de  circuit,  ''"'' ^'^f^- 
&  Ton  en  donne  autant  au  Palais  du  Roi;  les  murailles  qui  environnent  ^f^'^,^^ 
l'un   &  l'autre  font  fortes ,  mais  les  portes  ne  font  jamais  fermées  &  n'ont  2  Cong* 
point  de  Gardes.     Il  n'ell  pas  aifé  de  déterminer  la  grandeur  de  la  vil-  -  " 

le,  parceque  les  maifons  qui  font  hors  de  l'enceinte  ne  fe  joignent  pas 
aulfi  régulièrement  que  dans  l'intérieur,  mais  elle  étoit  fort  peuplée  du 
tems  de  Lopez.  ^ 

La  plaine  voifine,  &  les  vallées  au-deffous  produifent ,  outre  les  arbres 
fruitiers  dont  nous  avons  parlé,  qui  donnent  une  verdure  perpétuelle  aulH- 
bien  que  du  fruit,  plufieurs  cfpecesde  grains:  le  principal , nommé Lrat'o , y 
a  été  apporté  des  bords  du  Nil; il  refîcmblc  pour  la  grolIeurcS:  pour  la  figu- 
re au  millet  ;  fa  farine  fait  un  fort  bon  pain  ,&  les  Naturels  le  préfèrent  au 
pain  de  froment,  dont  on  nefe  fert  que  pour  la  Mefle.  Il  y  croît  autfi  quan- 
tité de  maiz,  qu'ils  appellent  Mazza  Congo  ou  Bkd  de  Congo,  mais  ils  ne 
s'en  fervent  qu'à  nourrir  les  cochons.  Les  pâturages  font  excetlens ,  &  l'on 
y  élevé  une  plus  grande  quantité  de  bétail  que  dans  le  rcfte  du  Royaume. 

Parlons  à-préfent  des  moindres  Provinces  du  Congo  Propre ,  qui  font  in-  ^iuirfs 
déperdantes  des  fix  dont  nous  avons  fait  la  defcription  ;  la  plupart  font  fié-  Provinces, 
riles ,  &  habitées  par  des  Sauvages ,  qui  ou  fe  cachent  dans  leurs  épaifles  ik 
impénétrables  forêts ,  ou  fe  tiennent  fur  des  montagnes  efcarpées  &  inac- 
cellibles  ;  les  uns  &  les  autres  mènent  une  vie  qui  n'efl:  guère  différente 
de  celle  des  bétes.  Les  noms  de  ces  Provinces,  &  c'eft  prcfque  tout  ce 
que  nous  en  connoifTons,  font  Zuiona,  Ziijamazoudo ,  Ndamba ,  Nfcllajuva, 
yllombo,  Nfoh,  Nzanga,  Marjwguc,  &  Mutonde;  les  trois  dernières  con- 
finent au  Pays  d'/îjacoa,  dont  le  Peuple  efl  plus  barbare  &  plus  inhumain 
encore  que  les  autres  (a). 

Le  Duché  dOv.uido,  fitué  entre  Congo  &  Angola,  &  fujet  aujourd'hui  it  Duché 
aux  Portugais,  étoit  autrefois  dépendant  ou  au  moins  tributaire  l'e;  Rois  de '''O^''"*' 
Congo,  mais  les  Peuples  ont  depuis  fecoué  le  joug,  &.  fe  font  mis  fous  la  ^°' 
protection  du  Roi  de  Portugal.     La  Capitale,  nommée  >Sf.  Michel^  eft  fi- 
tuée  fur  la  Danda,  mais  elle  n'efl:  pas  fort  confidérable,  bien-que  le  Prince 
de  cette  Province  ait  plufieurs  puiffans  Vaffaux,  entre  autres  le  Comte  d'x^m- 
buila,  qui  prcnoit  autrefois  le  titre  de  Mun't ,  ou  de  Prince,  quoiqu'il  fût 
tributaire  du  Roi  de  Congo.  \^  Comté  de  Dambi,  &  quelques  autres  moins 
confidérables  fuivirent  l'exemple  du  Duché  d'Ovando,&  fe  révoltèrent  con* 
tre  le  Roi  de  Congo ,  pour  fe  mettre  fous  la  proteftion  dos  Portugais ,  dans 
refpérance  ou  peut-être  fur  la  promeflc   d'être  traités  moins  dure'm;nt,  «Sî 
de  jouir  d'une  plus  grande  liberté  que  fous  leurs  Rois. 

Les  autres  Provinces  éloignées,    fur-tout  celL's  qui  font  à  l'Eft,  recon- 
noiflcnc  encore  en  quelque  façon  le  Roi    de  Congo  pour  leur  Souverain  , 
mais  elles  ne  lui  payent  de  tribut  qu'autant  qu'elles  y  font  forcées  par  des 
troupes  ,  ou  de  petits  camps  x-olans  ,  qu'un  envoyé  tous  les  ans  pour  le  le- 
ver. 
(/»)  Lûia:  uln  fup. 
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ver.  Quand  les  habitans  en  ont  connoiflancc  à  tems ,  ils  fe  retirent  dans 
leurs  forêts  &  fur  leurs  montagnes  inacccffibles,  avec  leurs  familles ,  leurs 
troupeaux  &  leurs  effets  ,  &  ils  ne  reviennent  que  lorfqu'ils  font  bien  af- 
furës  que  les  troupes  font  déjà  bien  loin.  11  elî  même  dan^çereux  de  les 
irriter  trop  par  ces  exécutions  militaires ,  qui  ne  laiffent  pas  d'être  fort  or- 
dinaires dans  la  plupart  des  Pays  de  l'Afrique  ,_  parcequ'ils  font  toujours 
prêts  â  s'en  dédommager  avec  ufure,  par  leurs  incurfions  dans  les  Provin- 
ces plus  riches  qui  confinent  aux  leurs ,  où  ils  commettent  de  grands  défor- 
dres ,  &  fe  chargent  de  butin  :  après  quoi  ils  s'en  retournent  promptemenc 
dans  leurs  retraites,  où  ils  favent  bien  qu'on  ne  peut  les  11  ivre  fans  beau- 
coup de  peine  &  de  danger.  Ils  reconnoiffent  tous  néanmoins  la  Souverai- 
neté du  Roi  en  ceci ,  qu'en  cas  de  guerre  il  peut  tirer  de  leur  différens 
Cantons  autant  de  fccours  qu'il  lui  plait,  à  proportion  de  leur  étendue. 
Ces  Auxiliaires  font  d'abord  prêts  à  marcher,  armés  à  leur  mode,  mais  fé- 
lon toutes  les  apparences  par  l'efpérance  du  butin ,  plutôt  que  par  zèle  pour 
fon  fervice.  Ce  qu'il  y  a  de  pis,  c'eft  qu'ils  font  fort  mal  armés,  &  encore 
plus  mal  vêtus ,  n'ayant  qu'un  morceau  d'étoffe  ou  une  peau  autour  delà 
ceinture,  &  quoiqu'ils  fondent  fur  l'ennemi  avec  beaucoup  de  furie  &  en 
jettant  des  cris  horribles,  la  mort  de  leurs  Chefs  au  premier  choc,  une  lé- 
gère blefîlire,  ou  un  fiiperllitieux  préfage,  fuffifent  pour  leur  faire  prendre 
la  fuite  ,  &  il  n'efl  guère  poffible  de  ks  rallier  (a) ,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite. 

On  trouve  dans  le  Royaume  de  Congo ,  comme  dans  la  plupart  des  au- 
tres Pays  de  l'Afrique ,  une  prodigieufe  variété  d'Animaux  fauvages  &  do- 
mefliques ,  &  fur-tout  de  la  première  efpece  ;  mais  nous  aurons  peu  de  cho- 
fe  à  en  dire,  parceque  nous  en  avons  parlé  dans  le  Volume  précédent. 

Parmi  les  animaux  terreflres ,  l'Eléphant ,  qui  pafTe  à  jufle  titre  pour  le 
plus  noble,  le  plus  utile,  &  le  p!us  docile,  cft  fi  connu,  qu'il feroit  inutile 
d'ajouter  rien  à  la  defcription  que  nous  en  avons  fait  ailleurs.  Il  s'en  trou- 
ve un  grand  nombre  dans  le  Pays  de  Bamba ,  où  il  y  a  beaucoup  de  bois ,  de 
pâturages  &  de  rivières  ;  ils  fe  plaillnt  dans  les  lieux  où  il  y  de  l'eau  par- 
cequ'ils  fe  lavent  &  fe  baignent  pendant  la  chaleur  du  jour.  Ils  marchent 
ordinairement  en  troupes  de  cent  &  plus ,  jeunes  &  vieux.  Il  y  en  a  de  fî 
prodigieux ,  qu'on  a  mefuré  que  l'empreinte  de  leur  pied  avoit  quatre  & 
quelques-unes  jufqu'à  fept  empans  de  largeur  (6).  On  trouve  communément 
dans  l'eflomac  de  ceux  qui  font  vieux  une  pierre  de  la  groffeur  d'un  œuf 
de  poule,  qui  durcie  à  l'air  ou  au  Soleil  pafTe  pour  un  excellent  bézoar.  Du 
poil  qui  vient  à  leur  queue,  &  de  celui  d'un  autre  Animal ,  qu'ils  appellent 
Indhvro,  les  Naturels  &  fur-tout  les  femmes  font  des  colliers,  des  bracelets , 
des  ceintures  vS^  d'autres  ornemens ,  fur  lefquels  ils  travaillent  différentes  fi- 
gures, qui  indiquent  leur  qualité;  ce  poil  eft  fl  eftimé,  que  celui  de  deux 
queues  d'éléphant  vaut  le  prix  d'un  Efclave.  Cela  vient  de  ce  qu'ils  n'ont 
pas  l'art  de  les  apprivoifer ,  &  qu'ils  font  obligés  d'envoyer  leurs  gens  les 
plus  hardis  à  la  chafle  dans  les  Bois;  cette  chafTe  efl  pénible  &  dangereufe, 

par- 

(a)  Figafet ,    Dûvity ,    Dappcr ,   Labat        d)  Figafct,  L.  I.    Latat,   ï.  I.  Ch.  g, 
&  al.  P-   153- 
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parceque  les  éléphans  font  très-féroces.  La  méthode  la  plus  commune  de  les  Sectio» 


-  -  ,   -         -  -  raie  du 

femmes  le  recherchent  palîîonnément,  pour  s  en  parer  la  tête  &  d'autres  A«j,*;/w« 
parties  du  corps,  ce  qu'ils  font  d'une  façon  qui  fied  bien;  &  il  faut  qu'une  '''Congo. 

perfonne  foit  bien  pauvre ,  qui  n'a  pas  dequoi  fe  procurer  quelque  parure  de  ^~ " 

ce  poil,  quelque  cher  qu'il  foit  («)(*). 

Nous  ne  trouvons  point  qu'il  y  ait  de  Rhinocéros  dans  le  Congo  ;  mais  Lions 
la  quantité  de  cornes  qu'on  a  de  cet  animal ,  dont  on  fait  un  grand  ufage,  LéoparJi, 
tant  en  qualité  de  remède  que  d'une  autre  manière ,  nous  fait  préfumer  que  Tigres 
les  habitans   les  tirent  des    Nazichi  ,   ou  de  quelque  autre  des  Pays  voi-  ^'' 
fins  (t).     On  a  ici  quantité  de  Lions,  de  Léopards,  de  Tigres,  de  Loups 
&  d'autres  animaux  carnaciers,  qui  font  beaucoup  dédommage,  comme 
par-tout  ailleurs;  il  y  a  aufli  plufieurs  efpeces  de  Singes,  de  toute  forte  de 
grandeurs  &  de  figures.     On  y  trouve  encore  le  Zerba  ,   ou  ZaLra  ainfi 
que  l'appellent  les  Portugais ,  autre  animal  fiuvage  bien  connu  par  fa  lé- 
gèreté à  la  courfe ,  &  par  la  beauté  furprenante  des  raies  de  fa  peau  ;  les 
Naturels  vont  à  la  chafTe  du  Zébra,  parceque  fa  chair  eft  pour  eux  un 
morceau  délicat,  &  que  fa  peau  ell  une  marchaadife  de  prix,  qu'on  en- 
voyé en  Europe. 

Il  y  a  dans  le  Congo  quantité  de  Buffles  &  d'Anes  fauvages.   Le  Dante  Buffles     « 
paroît  particulier  au  Pays ,  il  a  la  figure  &  la  couleur  du  bœuf,  mais  il  eO:  moins  ijrAnes 
grand  ;  fes  cornes  reflemblent  à  celles  de  la  chèvre ,  elles  font  lilîes  &  lui-  ["••'^■"gei. 
fantes,  de  couleur  bleue,  les  Nègres  en  font  beaucoup  de  petits  ouvrages.  ^''  '-'^"**- 
Les  Portugais  achettent  le  peau  de  ces  animaux  ,   &  l'envoyent  en  Alle- 
magne ,  où  on  la  tanne  &  en  fait  des  corfelcts  qu'on  appelle  Dantes.     Les 
Naturels  fe  fervent  de  ces  peaux  fcchées  pour  fe  faire  des  boucliers ,  qui 
font  fi  durs  qu'il  n'y  a  ni  fieche  ni  dard  qui  puiffe  les  percer ,  «S;  ces  bou- 
cliers leur  couvrent  tout  le  corps.     Ils  appellent  cet  animal  Impatiguzza  ;  il 
a  fur  le  front  deux  cornes,  &  aux  autres  égards  il  refTemble  aftèz'au  buffle. 
Il  tll  fort  léger  à  la  courfe;   quand  il,  fe  fcnt  blefie,  il  fuit  l'odeur  de  la 
poudre  avec  tant  de  furie ,  que  le  chaffeur  n'a  d'autre  rcflburcc  pour  l'évi- 
ter ,  que  de  monter  avec  toute  la  diligence  poflible  fur  quelque  arbre  bien 

haut, 

(a)  Davi.'y,  Da/>pfr,  Pigafet,  Labat  &  al. 

(♦)  Ce  puiffant  animal  perd  fouvent  la  vie  par  la  piquure  d'un  petit  inrefte,  qu'ils  appel. 
IcDt  Inj'un^iii,  quincd  gucre  plus  gros  qu'uni;  fourmi;  ctt  inrefte  fe  ijlilTe  dans  la  trompe 
de  l'Eldphant,  &  y  caufc  une  fi  forte  demangaifon.que  l'animal  ne  pouvant  plus  la  fuppor- 
tcr  devient  bicntût  enragi?,  &  va  fe  heurter  contre  les  arbres,  les  rochers  &  tout  ce  qu'il 
rencontre,  jufqu'ii  ce  qu'il  tombe  niort(i). 

(t>  Un  de  nos  Auteurs  parle  d'un  animal  qui  a  une  corne, rjuife  trouve  principileœtnt 
dans  les  Provinces  voifincsdu  centre  du  Royaume,  &  que  les  Ncgrcs  appellent  Ab»ia,b. 
quelques-uns  Nicinljti.  \\  avoue  qu'il  n'en  a  jamais  vu,  &  qu'il  ne  dit  que  fur  le  rapport 
d'autrui ,  qu'il  rcfrenible  au  rhinocéros,  &  qu'il  a  une  corne  fur  le  nez.  Aiais  comme  il 
n'en  a  qu'une  feule,  &  que  fa  peau  ell  unie  comnio  celle  d'une  vache,  il  doit  plutôt  ètie 
mis  dans  la  claffe  des  vaches  que  dv.s  rhinocéros  (?). 

(i)  Ht.*fH,  lâidi,  i.iidtlfk,  Pifftr  \(.     (z  )  LMéi  T.  I,  Ch.  ».  p.  I6). 
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Section  haut ,  par  le  moyen  d'une  échelle  de  corde  qu'il  porte  avec  lui  ,  &  qu'il 
I.  a  foin  d'attacher  à  quelque  branche  avant  que  de  faire  feu.  L'animal  blefîe 
De/sn/>-  voyant  fon  ennemi  hors  de  fa  portée ,  refte  au  pied  de  l'arbre ,  &  ne  bou- 
tion^é'ié-  gg  point  jufqu'à  ce  qu'un  fécond  ou  un  troifieme  coup  Fait  couché  mort 
'jlJ.an'ne  P^r  terre.  Sa  chair  efh  fort  bonne,  &  par  cette  raifon  non  feulement  les 
eleCon,\p.  Negrcs ,  mais  les  lions,  les  tia;res  &  les  autres  bétcs  féroces  lui  donnent 
e  la  chafle  ;  mais  la  Nature  a  donné  à  ces  animaux  un  inftinft  particulier  pour 

fe  défendre  contre  les  derniers  ;  ils  vont  pour  l'ordinaire  en  troupes  au  moins 
de  cent;  quand  ils  font  attaqués  ils  fe  mettent  en  cercle,  préfentant  leurs 
cornes ,  avec  Icfquelles  ils  fe  défendent  avec  une  force  &  une  adrefle  fur- 
prenante.     Il  y  en  a  de  différentes  couleurs   comme  nos  vaches ,  de  bruns, 
de  gris  &  de  noirs.  La  moelle  des  os  palTe  pour  un  fpécifique  contre  les  hu- 
meurs froides ,  &  leur  chair  eft  faine  &  délicate  {a). 
LKm.         L'Elan ,  que  l'on  regarde  communément  comme  un  animal  qui  n'habite 
que  les  climats  froids,  fe  trouve  en  grande  quantité  dans  le  Congo  ;  ces  ani- 
maux y  font  fort  grands.   Les  Naturels  les  appellent  Ncocco,  &  les  chalîènt 
pour  la  chair,  les  cornes  &  la  peau,  mais  fur -tout  pour  leurs  pieds,   qui 
quand  on  le  tue  dans  une  certaine  attitude  &  à-propos  pafTent  pour  un  re- 
mède infaillible  contre  le  mal-caduc  &.  l'apoplexie  (*)  ,  en  les  portant  fur 
la  peau.     Ils  font  de  la  peau  des  bottines ,  pour  fe  garantir  les  jambes  &  les 
pieds  des  épines ,  quand  ils  font  obligés  de  palier  par  d'épailTes  Forêts ,  où 
les  chemins  font  étroits ,  &  ordinairement  remplis  d'épines. 
L'Fmpa-         VImpalanca  eft  de  la  figure  &  de  la  grofleur  d'un  mulet ,  fa  peau  efl:  ta- 
lanca.       chetée  de  plufieurs  couleurs,  il  a  deux  cornes  droites  fur  la  tête,  qui  depuis 
la  racine  ont  des  branches  félon  l'âge  de  l'animal,  &qui  font  fort  pointues. 
Leur  chair  efl  blanche ,  graffe  &  tendre ,  &  bonne  à  manger  en  tout  tems, 
finon  lorfqu'ils  font  en  rut.  Mais  on  les  eftime  fur- tout  à  caufe  qu'on  trou- 
ve dans  leur  ventricule  une  pierre,  qui  pafîe  pour  un  fpécifique  admirable 
contre  le  poifon ,  quand  on  la  tire  d'abord  que  l'animal  eft  mort ,  &  qu'on 
la  fait  fécher  à  l'air  ou  au  Soleil.  Les  cerfs ,  les  chevreuils  &  les  boucs  fau- 
vages  font  fort  nombreux.     On  donne  aux  premiers  le  nom  générique  de 
Golungos ,  &  aux  autres  celui  de  Fiadi  ou  Bambi.     Ni  les  uns  ni  les  autres 
n'ont  des  cornes,  finon  par  hazard,&  elles  n'ont  guère  que  deux  pouces  de 
long.     C'efi;  dans  le  ventricule  des  boucs  fauvages ,  quand  ils  commencent  à 

vieil- 
(fl)  Daviiy,  Dapper,  Piuafci,  Labat  &  al. 

(f)  On  prétend  que  cet  Animnl  e(l  fujet  au  mal-c.iu'uc,  mais  qu'il  a  fon  lemede  avec 
lui;  il'abord  qu'il  fent  que  l'accès  veut  le  prendre,  il  fe  gratte  l'oreille  avec  un  de  fes 
pieds  de  derrière  &  fe  guérit.  C'efl-là,  dit  notre  Auteur ,  le  moment  où  il  faut  le  tirer 
&  lui  couper  le  pied  avec  lequel  il  s'efl:  gratté.  La  difficulté  eft  de  le  furprendre  dans  cet- 
te attitude,  &  néanmoins  dans  tout  autre  tems  le  remède  n'a  point  de  vertu,  le  pied  1 
reçoit  par  fon  frottement  contre  la  corne  On  prétend  qu'il  fiiut  couper  ce  pied  quand  le 
Soleil  efl  dans  le  Relier,  &  qu'il  feroit  inutile  de  le  faire  dans  une  autre  faifon.  Il  faut 
encore  que  ce  foit  avant  que  le  mâle  fe  foit  accouplé  avec  la  femelle,  parcequ'après  cela 
il  n'a  plus  de  vertu.  Et  comme  toutes  ces  difficultés  doivent  certainement  augmenter 
flirt  le  prix  du  remède,  l'acheteur  court  grand  rifque  d'être  trompé,  en  fuppofant  cette 
Tenu,  &  plus  encore  û c'efl:  une  chimère  (i). 

(i)  Lat/at  ubi  fup.  p.    15». 
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vieillir, qu'on  trouve  le  véritable  bézoar.     Leur  chair  efl:  excellente,  escep-  Secticw 
té  dans  le  tems  qu'ils  font  en  rut;  mais  plufieurs  des  Gentils  idolâtres  s'en        I- 
abftiennenc,  parceque  leurs  Prêtres  leur  oitt  mis  dans  l'efprit   qu'elle  donne  ^^f''']^- 
]a  lèpre  à  ceux  qui  en  mangent.  Vni^%!' 

Le  ajojjï  efl:  de  la  taille  d'un  chat,  &  de  couleur  cendrée^  il  a  deux  peti-  oàsautr.e 
tes  cornt;s.     C'elt  peut-être  l'animal  le  plus  timide  qu'il  y  ait  au  monde,  il  '/«Congo, 
eft  toujours  en  mouvement;  il  treflaillit  ou  s'enfuit  au  moindre  bruit, &  s'il  ? — 7:: — ' 
entend  feulement  remuer  une  feuille.     Lors  même  qu'il  boit,  il  n'avale  qu'a-  ^^^^°^' 
ne  gorgée ,  &  fe  retire  au  plus  vîte  comme  11  on  le  pourfuivoit ,  &  il  re- 
vient fur  fcs  pas  auffi  craintif  jufqu'à  ce  qu'il  foit  defakéré.     Il  fait  Je 
même  manège  en  paillant,  à  chaque  bouchée  qu'il  prend.   Sa  chair  eft  d'un 
goût  e.xquis ,  &  les  Nègres  préfèrent  fa  peau  a  celle  de  tous  les  autres  ani- 
maux pour  faire  des  cordes  à  leurs  arcs. 

Le  Nfima,  ou  la  Civette,  efl;  l'animal  qui  fournit  le  véritable  mufc;  quand  La  Ciret- 
il  efl:  pur ,  ce  qui  eft  bien  rare ,  on  l'eftime  au  poids  de  la  poudre  d'or.     La  te. 
chaffe  de  cet  animal  efl:  dangereufe,  à  caufe  de  fa  force  (Scde  fon  agilité,  & 
parcequ'il  mord  terriblement  quand  il  efl:  pris. 

Le  Sura  efl  uns  efpece  de  rat  de  terre,  qui  creufe  fous  terre  comme  nos  Le  Sura. 
taupes;  fa  chair  ell  dclicieufe,  &  parmi  les  Grands  il  manque  quelque  chofe 
à  un  feftin  lorfqu'il  n'y  en  a  point.     11  y  a  cependant  quelques  Sectes  parmi 
les  habitans  idolâtres,  qui  regardent,  comme  les  Juifs,   la  chair  de  cet  ani- 
mal &  de  quelques  autres  comme  défendue  (a). 

Les  Caméléons  abondent  dans  le  Congo;  ils  font  trop  connus  pour  enfai-  LaC^jné' 
re  la  defcripcion ,  nous  remarquerons  feulement  que  tant  s'en  faut  qu'ils  ne  ''^'°"s. 
vivent  que  de  l'air ,  ou  feulement  de  petites  mouches  qu'on  a  trouvé  à  l'ou- 
verture de  quelques-uns ,  qu'il  y  avoit  dans  leur  ventricule  différentes  fortes 
d'alimens,  comme  des  fleurs  de  racine  de  manioc  &des  graines  de  plufieurs 
fruits  &  de  diverfes  herbes. 

il  y  a  différentes  efpeccs  de  Chats  fauvages ,  comme  le  Gingi ,  le  Nfofîî ,  &  /-////r« 
le  Mainoni ,  dont  les  fourrures  furpaflcnt  celles  des  plus  beaux  tigres  pour  ^''■in-.uu» 
la  beauté,  la  variété  &  la  régularité  de  leurs  raies  &  de  leurs  taches.  ["uvages, 

Lesl'oréts  foLirmilkiit  aufli  de  Chiens  fauvages,  qui  tels  que  les  loups  en 
veulent  au  bétail;  ils  font  fi  féroces  qu'ils  fe  jettent  fur  des  gens  armés, & 
qu'ils  environnent  des  troupeaux  entiers  de  vaches,  de  chèvres  &  de  mou- 
tons, les  attaquant  avec  autant  de  fureur  que  les  lions  les  plus  fiers  poui- 
roient  faire.  Leurs  dents  font  fort  pointues  &  fortes;  ils  n'aboient  jamais, 
mais  hurlent  d'une  manière  horrible  quand  ils  font  afFumés,  ou  qu'ils  pour- 
fuivent  leur  proie.  Nous  pourrions  nommer  quantité  d'autres  aninriux  fau- 
vages, grands  &  petits,  li  difterens  les  uns  des  autres  pour  la  ligure  & 
pour  la  grofllur,  que  les  Naturels  eux-mêmes  ne  favent  à  quelle  claflb  ou  à 
quelle  efpece  les  rapporter,  la  Nature  femblant  fe  jouer  à  produire  dans  ces 
climats  chauds  une  li  grande  variété  de  créatures,  qu'il  faudroit  un  volume 
pour  en  faire  l'énumération  (*).  Ce  que  nous  en  avons  dit  efl  plus  que  fuf- 
fiiiint  pour  un  Ouvrage  aufli  étendu  que  le  nôtre. 

Pour 

{a)  Pignfet,  Davity,  Dipprr ,  inhn  &  aï. 
(*)  Nous  ne  pouvons  paflcr  fous  fiicuce  tmAiiLmil  iii'.gulier,  qui ,  bien-que  du  nom* 
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HISTOIRE  DES  PAYS  DE  LA  COTE 
Pour  ce  qui  elt  des  animaux  domefliqucs ,  tels  que  les  bœufs,  les  mou- 
tons, les  cochons,  les  clievaux,  les  mulets,  les  ânes  &c.  comme  il  y  en  a 
un  grand  nombre,  les  habitans  pourroient  en  tirer  beaucoup  d'utilité,  mais 
leur  orgueil  &  leur  indolence  font    qu'ils  les  laiffent  courir  à  l'avanture  & 
&  dévorer  par  les  bêtes  fauvages,  plutôt  que  d'en  tirer  quelque  avantage, 
en  en  prenant  foin ,  &  en  les  dreflant  pour  les  monter ,  pour  cultiver  la 
terre,  ou  pour  d'autres  ufages.     Ils  n'ofent  même  monter  un  cheval  dreffé 
par  les  Portugais;  ils  s'en  fervent  très-peu  pour  voyager,  parcequ'ils  fe 
font  porter  plus  commodément  dans  des  palanquins  ou  dans  des  branles  par 
leurs  Efclaves ,  qui  font  en  grande  partie  les  feules  bêtes  de  fomme.     Dans 
les  lieux  néanmoins  où  ils  ont  eu  plus  de  commerce  avec  les  Portugais ,  ils 
ont  appris  à  renfermer  pour  leur  ufage"  dans  des  enclos  les  vaches  ,    les 
moutons  &  les  chèvres ,  fur  -  tout  les  Grands  &  les  gens  riches.     Mais  la 
plus  grande  utilité  qu'ils  en  retirent,  c'eft  leur  lait,  qu'ils  aiment  beaucoup 
&  qu'ils  boivent ,  car   ils  n'ont  pas  encore  appris  à  en  faire  du  beurre  & 
du  fromage  {a). 

Il  y  auroit  de  la  matière  pour  deux  Chapitres  afTcz  longs ,  fi  nous  vou- 
lions parler  de  toutes  les  efpeces  d' Oifeaux  de  terre  &  de  mer  que  l'on  trou- 
ve dans  ce  Pays.  Du  nombre  des  premiers  font  les  Autruches ,  qui  font 
d'une  grolTeur  &  d'une  beauté  extraordinaire ,  &  que  l'on  trouve  en  gran- 
de quantité.  Leurs  plumes,  mêlées  avec  celles  des  Paons,  dont  le  nom- 
bre n'eft  pas  moins  grand  &  qui  font  très-beaux,  fervent  d'Enfeignes  à  la 
guerre ,  étant  rangées  en  forme  de  parafol.  On  afllire  que  le  Roi  d'Angola 
a  un  Bois ,  environné  de  hautes  murailles ,  où  l'on  élevé  beaucoup  de  Paons 
pour  fes  Enfeignes ,  &  par  cette  raifon  il  ne  permet  à  perfonne  dans  fes 
Etats  d'en  avoir  {h). 

Les  Coqs  d'Indes,  les  Oies,  les  Poules,  les  Canards  fauvages  &  privés, 
font  ici  auffi  en  fort  grand  nombre.  Les  Faifans  y  font  fi  communs  &  fi 
familiers ,  que  les  enfans  les  prennent  en  vie  au  trébuchet.  Les  Pigeons , 
les  Tourterelles ,  les  Bécafres,&  d'autres  oifeaux  font  innombrables ,  &  il  fe- 
roit  inutile  d'en  parler.  Nous  avons  dans  la  defcription  de  l'Abiflinie  fait 
mention  du  Songo  ou  Vukhi,  ainfi  nommé  du  bruit  qu'il  fait  quand  il  a  dé- 
couvert du  miel ,  pour  engager  les  paffans  à  venir  l'enlever  &  le  partager 
avec  lui.  Cet  oifeau  efl  fi  chéri  du  peuple  ici  de-même  qu'en  Abiffinie,  qu'il 
y  auroit  du  rifque  pour  un  étranger  à  lui  faire  du  mal. 


Les 


C«)  Les  mêmes.       (*)  Upez  ap.  Pigafet.  L.  I.  C.  9. 


bre  des  quadrupèdes,  ne  met  jamais  le  pied  à  terre,  &  fe  tient  conftamraent  fur  les  ar- 
bres. On  l'appelle  Etitkngia,  il  eft  fort  petit;  fa  peau  eft  fi  bien  tachetée,  &  en  fl 
grande  eftime  ,  que  le  Roi  de  Congo  &  les  Princes  du  fang  ont  feuls  le  privilège  d'en  por- 
ter, de-même  que  les  Seigneurs  à  qui  il  l'accorde.  Les  Rois  mêmes  de  Loango ,  de 
Cacongo  &  d'Angoi  reçoivent  cette  fourrure  comme  un  préfent  confidérable,  &  comme 
une  faveur  finguliere. 

On  en  peut  dire  autant  des  beaux  Biev.res,  qui  fe  trouvent  principalement  dans  la  Pro- 
vince de  Batta  fur  les  bords  du  Zaïre:  leur  peau  eft  d'une  fi  grande  finefTe,  qu'il  n'y  a  i^ne 
le  Roi  Ci  ceux  à  qui  il  en  accorde  la  permiffion,  qui  puifllntcn  porter  (i). 

(l)  Dar'fir  &  al. 
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'    Les  Perroquets  font  auffi  fort  eftimés  des  Naturels ,  ils  en  ont  quantité  de  Skctiov 
toutes  fortes  de  grofleurs  &  de  couleurs.     11  y  en  a  une  efpece  de  fort  pe-       h 
tits ,  qui  ne  font  pas  plus  gros  qu'un  étourneau ,  mais  d'une  figure  charman-  ^/f"'P- 
te,  &  nuancés  des  plus  belles  couleurs.  'rll^j'^'^ 

Mais  rOifeau  le  plus  recherché  eft  celui  qu'ils  appellent  pir  excellence /L'iv,,^ 
Oifeau  de  mvfiqite.  Ils  font  un  peu  plus  gros  que  nos  Serins  de  Canarie;  quel- -^^  Congo. 

ques-uns  ont  le  bec  rouge,  &  les  ailes  de  la  même  couleur;  d'autres  font^ ^ 

verds ,  avec  les  pieds  &  le  bec  noirs  ;  d'autres  font  blancs ,  gris ,  brun  ou  qu"ts." 
noirs.     Les  derniers  font  les  plus  eftimés ,  parceque  leur  ramage  eft  char- q-^ 
mant ,  &  qu'ils  ont  des  fons  articulés ,  de  façon  que  l'on  diroit  qu'ils  parlent  dé  mufi- 
dans  leur  chant.     Auffi  les  Seigneurs  ont-ils  pris  plaifir ,  depuis  un  tems  im-  que. 
mémorial,  à  les  garder  dans  des  cages  (a). 

D'autre  part ,  comme  les  habitans  de  Congo  font  extrêmement  fuperfli-  oifeaux 
tieux,  il  y  a  plufieurs  efpeces  d'oifeaux   qu'ils  regardent  comme  étant  àt  demuu- 
mauvais  augure  ;  ils  font  fi  effrayés  quand  ils  les  voient  ou  qu'ils  les  enten-  v^'S""' 
dent,  que  s'ils  marchent  à  quelque  entreprife  importante,  s'ils  vont  tenir^"'"'' 
Confeil  ,  ou  s'ils  font  prêts  à  attaquer  l'ennemi ,  avec  quelque  avantage  que 
fe  foit ,  ils  font  faifis  fur  le  champ  de  terreur ,  &  fe  difperfent  dans  le  der- 
nier déibrdre.     Les  plus  redoutables  de  ces  oifeaux  de  mauvais  augure  font 
les  corneilles,  les  corbeaux,  &  autres  oifeaux  carnaciers ;  les  chauvefouris , 
les  hiboux,  &  fur-tout  le  grand  hibou,  qu'ils  appellent  dans  leur  langue 
Karlam  Pemba,  qui  ell  le  nom  qu'ils  donnent  au  Diable (^). 

Les  Oifeaux  de  proie,  tels  que  les  aigles,  les  vautours,  les  faucons  de  Oifrai^x 
plufieurs  fortes  ,  des  milans  &  d'autres  du  même  genre,  font  auffi  [on '^^ P'"'*^ 
communs  ;  mais  les  Nègres  n'ont  point  l'art  de  les  drefler  pour  la  chaffe. 
On  trouve  aulTi  dans  les  marais ,  les  lacs ,  &  dans  les  autres  lieux  humides 
des  hérons ,  des  butors  &  d'autres  oifeaux  carnaciers.  Il  y  en  a  un  qui 
reffcmble  à  la  grue  ;  il  a  les  pieds  &  le  bec  rouges  :  fon  plumage  eft  rouge 
&  blanc,  entremêlé  de  gris,  de  bnm,  &  d'autres  couleurs.  L'oifeau  que 
les  Portugais  appellent  Pélican ,  eft  grand  &  blanc  ;  ils  plonge  alfez  long- 
tcms  fous  l'eau,  &  avale  des  poiffons  entiers  tant  il  a  le  gofier large;  ces 
oifeaux  ont  l'ellomac  fi  chaud,  que  les  Ncrgres  portent  leur  peau  fur  la  poi- 
trine quand  l'appétit  leur  manque  pour  ranimer  la  chaleur  de  l'eltomac  (c). 
Mais  les  plus  extraordinaires  de  cette  efpece  font  ceux  qu'ils  appellent  Pé- 
cheurs; ils  fe  tiennent  à  une  grande  hauteur  dans  l'air, avec  la  tête  penchée 
vers  le  bas,  &  de-là  ils  apperçoivent  les  poiffons  qui  nagent,  foit  dans  la 
mer,  foit  dans  les  rivières;  quand  ils  voient  leur  proie  fous  eux,  ils  fon- 
dent dcfliis  avec  une  grande  rapidité,  &  ne  manquent  jamais  de  l'emporter,» 
moins  que  quelque  autre  oillau  de  fon  efpece  plus  fort  que  lui  ne  la  lui 
arrache,  ce  qui  arrive  afLz  fouvent.  Ces  oifeaux  font  fur -tout  fort  avi- 
des des  poiflbns  qui  fc  trouvent  dans  des  eaux  baflls  ou  mêlées  de  fa- 
ble, dans  les  rivières  rapides  &  dans  les  cataraétes,  ti:  courent  rifjue  fou- 
vent  de  fc  brifer  cuntrc  les  rocs,  ou  contre  le  fonds  durs,  par  l'impctuofité 
de  leur  chiite  (J). 

Il 
(«)  Pigafft,  Labut  L  c.  (c)  Pigafel  iibi  fup. 

(*)  Dapfer.  (W)  Labat  T.  1.  p.  ija 
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Sj«yrioN       n  y  a  dans  le  Congo ,  comme  en  d'autres  Contrées  maritimes  une  gran- 
!••  ■-  de  quantité  de  .toutes  fortes  de  poifTons,  tant  de  mer  que  de  rivière.  Nous 
D  rcrip-    jjQ^g  bornerons  à  parler  de  quelques-uns  des  plus  curieux  ,  fans  entrer  dans 
Ittgf-  le  détail  des  autres. 

R,ymme  Le  Pivert  marin ,  ainfi  nommé  parceque  fa  gueule  refTemble  au  bec  du  Pi- 
de  Congo,  vert ,  eft  un  poiflun  de  mer  fort  gros  &  d'une  force  prodigieufc.  Il  a  qua- 
PdâbîT"  ^^^  nageoires  fur  le  dos,  trois  fous  le  ventre,  &  une  de  chaque  côté  de  la 
Le  Pivert  tête  ;  fa  queue  efh  large  &  fourchue ,  deforte  qu'il  fend  les  vagues  avec  une 
marin,  "  vîteffe  &  une  force  furprenante.  Il  eft  en  guerre  avec  tous  les  autres  poif- 
fons ,  &  avec  tout  ce  qu'il  rencontre  en  fon  chemin ,  fans  être  intimidé  mê- 
me par  les  plus  gros  VaifTeaux.  Quelques  Miflionnaires  en  rappartent  un 
exemple  des  plus  finguliers:  le  Vailfeau  où  ils  étoient  fut  attaqué  par  un  de 
ces  monftres  proche  de  ces  côtes ,  au  cœur  de  la  nuit  ;  la  violence  du  coup 
qu'il  donna  contre  le  VaifTeau  réveilla  le  Capitaine  &  les  Matelots  ;  ils  cîu- 
turent  d'abord  du  côté  où  ils  avoient  fenti  le  choc,  &  à  la  faveur  de  la  Lu- 
ne ils  apperçurent  ce  monftre  comme  cloué  par  la  tête  au  VaifTeau  ,  qui 
faifoit  de  terribles  efforts  pour  fe  dégager  ;  quelques-uns  effayerent  de  la 
percer  avec  des  piques,  mais  il  s'échappa  avant  qu'ils  en  euffent  le  tems.  Le 
lendemain  matin  ayant  vifité  le  Vailfeau  de  ce  côté-là ,  ils  découvrirent  un 
pied  au-deffous  de  la  furface  de  l'eau,  un  morceau  de  fon  mufeau  dans  le 
bois ,  qui  débordoit  deux  ou  trois  pouces.  Ils  vifiterent  d'abord  en  dedans 
du  Vailfeau ,  &  virent  qu'il  avoit  pénétré  cinq  ou  fix  pouces  dans  l'épaif- 
feur  des  planches,  deforte  que  s'il  avoit  percé  entièrement,  le  Vailfeau 
auroit  peut-être  coulé  à  fond  avant  qu'ils  euffent  découvert  ou  pu  bou' 
cher  la  voie  d'eau  {à).  on 

Le  Cor-       Le  Corbeau  de  mer  a  environ  fix  pieds  de  long ,  &  eft  gros  à  propor- 
beaude    tion  :  ce  qu'il  a  de  plus  fingulier,  c'eft  une  pierre  qu'on  trouve  dans  fa  tê- 
«M«;i".        te ,  à  laquelle  les  Nègres  attribuent  des  vertus  que  nous  n'ofons  garantir; 
<Sc'le  goût  délicat  de  fa  chair,  qui  efh  la  plus  eftimée,  quand  elle  eft/échée 
au  Soleil,  &  devenue  dure  comme  une  pierre.     Le  Requim  d'Amérique, 
ou  le  Tiburon ,  ainfi  que  les  Italiens  &  les  Efpagnols  l'appellent ,  eft  trop 
connu  pour  en  faire  la  defcription  :  on  dit  qu'il  eil  plus  dangereux  dans  ces 
parages,  quand  le  mâle  &  la  femelle  commencent  à  s'accoupler  (b). 
U  Cho-       Le  Cholone  eft  un  autre  poiffon  de  mer,  dont  on  pèche  une  prodigieu- 
lone.        fe  quantité  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Coanza,  &  fur  les  côtes  de  la 
Province  de  Loanda.     Les  Portugais  ne  font  pas  moins  empreffés  à  cette 
pêche  que  les  Nègres,  à  caufe  d'une  huile  qu'ils  en  tirent,  qui  palfe  pour 
un  excellent  remède  pour  les  bleffures,  les  brûlures  &c.     On  tire  c?tte  hui- 
le, en  expolant  d'abord  le  poiffon  au  Soleil,  &  quand  elle  en  a  dégoutté 
de  cette  façon ,  ils  le  mettent  fur  le  feu ,  qui  en  fait  fortir  l'huile  qui  refte  ; 
l'une  &  l'autre  paffe  pour  fort  bonne,  mais  celle  qui  eft  tirée  au  Soleil  eft: 

la  plus  eftimée.  n.     ,  ■      -,  „ 

L'Elé-  Le  dernier  poiffon  de  mer  que  nous  indiquerons  ek  celui  qu  ils  appellent 

rhRtit  de  Eléphant  n.arin ,  non  à  caufe  de  'in  grofteur ,  car  il  n'a  guère  que  huit  ou 
"*"•        neuf  pouces  de  long  ,  mais  parcequ'il  a  une  trompe  comme  l'éléphant.  Ce 

poif- 
(a)  Le  mûme  p.  iî)i.       CO  La  môme. 
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poiflbn  &  celui  que  les  Portugais  appellent  Squilone,  font  à  peu  près  de  laSEcTiow' 
même  grandeur  ;  mais  le  dernier  eft  un  poiïïbn  d'eau  douce ,  dont  la  chair      1- 
efl  fort  eftimée  à  caufe  de  fon  goût  délicat  &  de  fa  graifle,  deforte  qu'on  ^^f^rip- 
la  mange  fans  fauce.     Il  eft  encore  fingulier  par  une  efpece  de  duvet  qu'il  '^^"f^t 
a  autour  de  la  gueule.  RÔymmc 

I.e  p'u3  extraordinaire  des  poifTonsde  rivière  eft  celui  que  L-s  Xegresap-  tle'Con-o. 
pellent  NguUu-a-maza ,  &  les  Européens  affez  improprement  Ptfce  donna  ou  —  ,—- 
PoilTon-femme ,  puifqu'il  y  en  a  de  mâles  &  de  femelles,  &  que  ni  les  uns  f^  ^'?''^' 
ni  les  autres  ne  tiennent  rien  de  la  douceur  de  la  femme.     Ces  poifTons  ont  me."  "^ 
la  tête  platte  comme  les  grenouilles,  la  gueule  fort  large,  &  armée  de  deux 
rangées  de  dents  blanches  &  petites  comme  celles  d'un  chien  ;  ils  n'ont  pref- 
qué  point  de  menton;  les  yeux  font  ronds,  grands  &  gros,  le  nez  plat,  les 
nafèaux  grands  &  larges,  le  front  petit,  les  oreilles  longues  &  larges,  com- 
me celles  d'un  mâtin.     Ils  ont  le  poil  long  &c  rude,  qui  p=nd  fur  la   plus 
grande  partie  du  dos ,  le  cou  court  &  gros ,  les  épauler  fort  larges  ;  le  fein 
bien  fourni  ;  la  chair  depuis  les  mammelles  jufqa'au  deffbus  du  nombril  cou- 
Verte  de  poil  ;  le  fexe  eft  bien  marqué ,  les  bras  font  fort  longs  &  nerveux  ; 
51  y  a  cinq  doigts  à  chaque  main,  &  chaque  doigt  a  trois  jointures;  les 
doigts  font  joints  par  une  membrane  mince ,  comme  celle  des  pieds  d'un  ca- 
nard.    Depuis  le  bas-ventre  ce  monftre  eft  un  vraipoillbn,  couvert  de 
grandes  écailles,  &  fe  terminant  par  une  queue  fourchue.     Son  dos  eft  cou- 
vert d'un  cuir  épais  &  lâche,  qui  s'étend  depuis  le  cou  jufqu'aux  deux  tiers 
du  corps  ;  il  peut  s'y  envelopper  comme  dans  un  manteau ,  &  il  y  tient  fcs 
petits.  En  réunifiant  tout,  l'Auteur  conjecture  que  le  mâle  eft  le  Triphon, 
&  la  femelle  laNayade  des  Anciens. 

Cet  animal  extraordinaire  fe  prend  dans  les  rivières,  &  fur-tout  dans  les 
lacs  ,  où  il  fe  cache  dans  les  roieaux  &  les  herbes  ;  comme  le  mâle  &  la 
femelle  fe  féparent  i^rement,  les  Nègres  les  tuent  l'un  &  l'autre  impitoya- 
blement, nonobftant  leurs  cris  douloureux.  Les  Africains,  dont  les  cflomacs 
digèrent  tout ,  en  trouvent  la  chair  bonne,  &  l'eftiment  beaucoup  ;  mais  el- 
le eft  mauvaufe,  &  quelquefois  pernicieufe  aux  Européens,  qui  ne  laifTent 
pas  de  les  prendre,  quand  ils  les  trouvent  dans  leuïs  rivières,  en  faifant  de 
grands  trous  le  long  des  bords,  remplis  d'eau;  ils  y  jettent  quelque  poilfon 
mort,  &  ces  animaux  viennent  d'abord  pour  le  dévorer,  &  comme  ils  font 
fort  avides  &  pefans,  on  les  prend  aifément.  Les  Nègres  attribuent  de  gran- 
des vertus  à  leurs  petites  côtes,  &  àdeux  petits  os  qu'ils  ont  derrière  l'oreille, 
mais  ces  vertus  ne  méritent  aucune  créance  (rt). 

C'en  eft  afT-z  fur  l'article  des  poillons  d'eau  douce,  dont  la  quantité  fe- 
roit  bien  plus  grande ,  (i  les  rivières  ik  les  lacs  n'ctoient  infeftés  par  un 
nombre  prodigieux  de  chevaux  marins  ëc  de  crocodiles  monftrueux ,  qui 
font  de  terribles  ravages  non  feulement  parmi  le  poilTon,  le  bétail ,  mais auiîî 
parmi  les  canots  &  ks  barques  qui  montent  ik  defcendent,  cnforte  qu'il  y 
en  a  qui  renverfent  d'alf^z  gros  Hatimens,  &  dévorent  ceux  qui  s'y  trou- 
vent. Nous  avons  déjà  fait  la  defcription  de  ces  terribles  amphibies  dans 
k  Volume  précèdent  ;  nous  ajouterons  feulement  que  les  Nègres  font  grand 

eus 

{a)  Labat  1.  c.  p.  i87> 
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S«CTioN  cas  de  certaines  pierres  du  genre  des  Bézoars  ,  qu'on  trouve  dans  leur  ven- 
Detrip.   "'^'  &  qu'ils  regardent  comme  un  excellent  antidote  contre  le  poifon,   & 
lionl'iiii-  contre  la  morfure  des  bêtes  vcnimeures.     Il  trouvent  aulîi  entre  la  poitri- 
raltJu     ne  &  les  épaules  de  ces  animaux  des  efpeces  de  tumeurs  ou  de  facs  ,  qui 
Royaume   contiennent  une  efpece  de  liqueur  brune ,  qui  lorfqu'elle  efb  épailTie  au  So' 
tte Congo,  j^ii  l'ej-npQrde  pQ^r  l'odeur  fur  le  meilleur  mufc,  mais  avec  letems,ou  lorf- 
qu'on  rexpofe  trop  à  l'air  elle  perd  fon  odeur.     Les  œufs  des  crocodiles , 
que  ces  animaux  pondent  par  centaines  fur  les  bords  des  rivières,  &  qu'ils 
couvrent  de  fable   pour  les  faire   éclorre  par  la  chaleur  du  Soleil ,  paifent 
encore  pour  fi  bons ,  que  les  Nègres  font  fort  empreffés  à  les  aller  cher- 
cher,  quelque  rifque  qu'ils  courent  par -là,  afin  de  les  manger,   &  d'em- 
pêcher en  même  tems  ces  animaux  de  trop  multiplier ,  &  néanmoins  tous 
leurs  foins  n'empêchent  point  que   leurs  rivières  &  leurs  lacs  n'en  four- 
millent (a). 
Vrùii'        Les  habitans  de  Congo  font  auffi  infefles  par  diverfcs  efpeces  deScrpens, 
gkMx  Scr--^  y  en  a  d'une  longueur  &  d'une  grofleur  prodigieufç,  dont  nous  avons  fait 
^'"^'        la  defcription  dans  l'Hiftoire  d'Abifîinie  &  des  autres  Pays  de  l'Afrique.  On 
trouve  des  ferpens  à  fonnette ,  des  vipères ,  &  d'autres  reptiles  venimeux, 
dont  la  morfure  donne  la  mort    ii  l'on  n'y  applique  promptement  un  puif- 
fant  antidote.  Les  uns  empoifonnent  par  leur  haleine  ;  ils  la  retiennent  pen- 
dant quelque  tems,  &  alors  la  poulTent  avec  tant  de   force  qu'ils  étouffent 
les  hommes  &  les  bêtes  qui  font  à  fa  portée.     D'autres  lancent  une  écume 
corrofive  dans  les  yeux  ,  qui  caufe  bientôt  l'aveuglement  fi  Ton  n'y  applique 
promptement  du  remède,  &  alors  même  les  yeux  s'en  reflentent  toujours 
par  un  mouvement  convulfif  qui  y  refte.     l^e  Bama  efl  de  l'efpece  des  am- 
phibies, &  toujours  en  guerre  avec  le  crocodile,  on  a  trouvé  dans  le  ven- 
tre de  quelques-uns  des  crocodiles  à  moitié  digérés:  ce  ferpent  nepaffepas 
pour  venimeux ,  &  fa  chair  eft  eflimée.     Il  y  en  a  d'autres  qui  font  petits 
&  gros ,  que  les  Nègres  appellent  ls!hambi,&.  qu'ils  redoutent  extrêmement, 
parce  qu'étant  de  la  couleur  de  l'écorce  des  arbres ,  &  s'entortillant  autour 
d'eux ,  on  ne  les  apperçoit   pas  aifément  &  que  leur  morfure  efl:  mortelle. 
La  peau  du  Leuîa  efl  liffe  &  unie ,  admirablement  tachetée ,  mais  fi  veni- 
meufe,  que  Ton  prétend  qu'il  fuffit  de  toucher  ce  ferpent  pour  être  atta- 
qué de  violentes  convulfions  ;  les  Nègres  fe  fervent  de  fon  fiel  comme  d'un 
excellent  antidote  non  feulement  contre  fon  poifon ,  mais  contre  toutes  for- 
tes de  poifons  en  général.     Il  y  en  a  encore  d'autres  qui  font  fort  beaux, 
ayant  des  taches  rouges,  blanches  &  noires  très-brillantes  &  vives,  le  rou- 
ge domine,  deforte  que  la  psau  de  ces  animaux  reiîemble  à  de  beau  co- 
rail tacheté;  c'eft  ce  qui  fait  que  les  Européens,  tant  ici  qu'à  Fernambuc 
en  Amérique  ,  l'appellent  Bifcia  di  Cor  allô;  nonobflant  fa  beauté'  fon  venin 
n'efh  pas  moins  dangereux. 
Six  fortes       Les  Scorpions  &  autres  Infe61;es  venimeux,  tant  ailés  que  reptiles,  fe 
«/f  Four,    trouvent  aufll  ici  en  15  grand  nombre  &  de  tant  d'efpeces,  que  la  defcrip- 
miimv^  tion  en  feroit  ennuyeufe,  d'autant  plus  qu'ils  fe  trouvent  par-tout  en  Afri- 
fjy!"^    '  Sl^'^'    Les  Infedes  les  plus  nuilibles  &;  les  plus  pernicieux  font  les  Fourmis 

ou 
Qt)  IHgafct,  Davity,  Dapper^  Labat  ubi  fup.  p.  193. 
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6u  Pi/mires ,  dont  on  ne  compte  pas  moins  de  fix  efpeces  de  couleurs  &  Srcrîoa 
de  grandeur  différentes,  toutes  très -redoutables,  tant  à  caufe  de  leur  pro-  J^ . 
digieufe  multitude ,  qu'à  caufe  des  dégâts  qu'elles  font ,  non  feulement  parmi  jj^„^J^. 
les  fruits  de  la  terre,  mais  encore  parmi  les  hommes  &  les  bétes,  qu'elles  raie  du' 
attaquent  durant  la  nuit  en  fi  grand  nombre  qu'elles  les  dévorent  jufqu'aux  Royaume 
os  (*).  Les  unes  infefhent  tellement  les  maifons,  qu'elles  minent  les  fon-  <^^  Congo, 
démens ,  &  qu'elles  tourmentent  tous  ccux  qui  s'y  trouvent  à  un  tel  point  ' 

qu'elles  les  font  quelquefois  mourir.  D'autres  couvrent  les  chemins  en  fi 
grand  nombre ,  qu'on  ne  peut  faire  un  pas  fans  marcher  deflîis ,  &  qu'el- 
les vous  dévorent  les  jambes  &  les  cuilTes.  Il  y  en  a  d'une  troifieme  efpe- 
ce,  qui  font  blanches  &  rouges;  quoique  petites  elles  rongent  le  bois  le 
plus  dur,  pénétrent  dans  les  coffres  les  plus  forts,  &  dévorent  habits,  lin- 
ge ,  &  tout  ce  qu'elles  y  trouvent  à  l'exception  des  pierres  &  des  métaux. 
Celles  de  la  quatrième  efpece  font  petites  ^ii:  noires  ;  elles  laiflent  une  puan- 
teur infupportable  à  tout  ce  qu'elles  touchent,  habits  ou  meubles  ,  &  il 
n'efl:  pas  aile  de  faire  pafier  cette  odeur  ;  fi  ce  font  des  vivres ,  ils  font  en- 
tièrement gâtés ,  &  il  efl:  impoflible  de  les  manger.  Celles  de  la  cinquième 
forte  fe  tiennent  communément  fur  les  feuilles  &  fur  les  branches  des  ar- 
bres ;  s'il  arrive  à  quelqu'un  d'y  monter  pour  fe  mettre  en  fiireté  contre 
quelque  bête  féroce ,  elles  le  tourmentent  tellement  qu'il  n'y  a  que  la  crain- 
te des  griffes  de  l'une  qui  puiffe  lui  faire  fupporter  les  piquures  des  au- 
tres. Celles  de  la  dernière  efpece  font  ailées ,  ou  pour  mieux  dire  elles  font 
d'une  des  autres  efpeces,  mais  elles  demeurent  fous  terre  jufqu'à  ce  qu'elles 

'  ayenc 

(•)  C'eft  même ,  dit-on ,  une  chofe  fort  ordinaire  aux  Rois  d'Angola ,  de  condamner 
ceux  qui  font  coupables  de  quelque  grand  crime,  à  être  dépouillés  tout  nuds,  &  à  être 
jettes  pieds  &  poings  liés  dans  un  trou  où  ces  Infeftcs  fe  tiennent,  &  ils  font  fûrs  d'en 
être  dévorés  jufqu'aux  os  en  moins  de  vingt-quatre  heures.  Ce  ne  font  pas  feulement 
les  criminels  qui  font  expofés  aux  dents  meurtrières  de  ces  Infectes,  les  perfonnes  les 
plus  innocentes  courent  rifque  dans  leur  uiaifon  &  dans  leur  lit,  d'ître  rongés  jufqu'aui; 
os  dans  une  f(.ulc  nuit.  C'eft  ce  qui  oblige  les  Naturels  à  prendre  garde  où  ils  fe 
couchent,  &  à  allumer  un  petit  feu,  ou  au  moins  à  lucttic  des  cendres  chaudes  au- 
tour de  leur  lit. 

Cettt  précaution  cft  fur-tout  néceffairc  dans  les  villages  &  les  hameaux  de  la  campa-ne, 
où  fans  cela  on  court  rifque  d'être  sttHqué  par  des  millions  de  ces  Jnfertes  au  milieu  ds 
la  nuit.  En  pareil  cas  le  fcul  moyen  de  fc  fauver,  c'efl  de  fauter  du  lit  aufEtôt  qu'on  fe 
fent  mordu,  de  les  fccoucr  de  dclFus  foi  avec  toute  la  diligence  poffible,  &  de  mettre 
le  feu  à  la  maifbn  ou  à  la  hutte.  Le  danger  ell  plus  grand  encore  quand  on  \oya. 
ge;  fouvtnt  on  e(l  obligé  de  fe  rcpofer  fur  la  terre  ,  i  la  chaleur  peut  quelquefois 
plonger  dnns  un  fi  piofond  fommeil,  qu'on  ii'cfl  point  éveillé  par  ces  petits  Canniba- 
les jufqu'à  ce  qu'ils  ayint  percé  la  peau,  ce  qui  eft  bientôt  fait;  alors  rien  ne  peut 
Jts  empêcher  de  dévuicr  un  homme  tout  en  vie,  quelque  nombre  de  mains  qui  vinûTenc 
à  fon  fecours. 

Il  n'ell  pïs  furprcnant  du  tout  que  ces  Infcifhes  fe  multiplient  fi  prodigieufcment ,  vu 
qu'il  y  3  dans  le  Pays  une  li  grande  quantité  de  finges  de  toute  cfptce,  qui  les  chaflcnt 
conlinuclltment  de  leurs  demeures  fouterreincs,  &  en  font  aufli  avides  que  s'ils  n't- 
voitnt  autre  chofe  jiour  vivre.  C'eft  ct  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  la  parclfe  &  à  l'indo- 
lence naiurellc  des  JsVgres,  qui  tft  telle,  que  non  feulement  ils  ndgligtnt  d'en  iiurger 
leurs  terres  tn  les  cultivant,  mais  qu'ils  foutfrcnt  que  cette  ptrnicieufL  vermine uiùic  kuis 
maifons,  &  méi.ic  leurs  t'glifes,  U  nous  en  devons  croire  le  P.  Cnyuiti  (i). 

_  (0    L4hl  IlhicP.  OcclJcm.  T.  I,  cil.  f.  p.  ijo. 
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ayent  d^s  ailes  ;  après  cela  elles  s'cic-vent  en  c-naiins  ^\  épais  qu'elles  obrcur- 
cillvint  l'air,  d;  la  même  fajonqae  les  fauterelles  dont  nous  avons  parlé  par- 
mi les  Infciïies  nuifibles  de  l'Abiftinic;  les  unes  &  les  autres  fcroienc  de  ter- 
ribles dégâts  parmi  toutes  les  produ6lions  dj  la  terre ,  fi  les  Nègres ,  qui  les 
aiment  beaucoup,  ne  leur  faifoicnt  la-  guerre  en  troupe,  &  ne  les  tuoient 
par  millions;  ils  les  amaflent  en  fuite  par  m.onceaux ,  mettent  le  feu.  aux  ailes,. 
Oi  les  mangent  ainfi  à  demi  rôties  (a),. 

Entre  tant  d'Infeéles  ailés  qui  font  nuifibles ,  les  Nègres  en  ont  une  Q.Î- 
pece  qui  eft  utile;  ce  font  les  induftrieufes  Abeilles,  qui  leur  fournifTent 
d'excellent  miel  &  de  la  cire  dans  une  fi  prodigieufc  quantité ,  qu'il  n'y  a. 
prefque  ni  creux  d'arbre  ,  ni  fence  de  rocher  ,  ni  trou  en  terre  où  ils 
ne  trouvent  beaucoup  de  nyons.  Mais  comme  nous  avons  parlé  de  ces 
profitables  animaux  dans  l'Hiftoire  d'Abilîinie, nous  n'y  infiflerons  pas  ici, 
ik  nous  allons  parler  de  ce  qu'il  y  a.  de  plus  digne  d'attention  dans  leâî 
habitans  du  Pays^ 


SECTION      IL 


Sectio» 

II. 

Génie , 

Coutuniii 
i^c.  des 
Hth-.trms 
du  Congo 


Le  Nombre,  le  Génie,  les  Coutumes,  la  ■Religion,  les  Super/lit  ions ,  le-  Lan» 
gage,  ^  k  Commerce  des  Habitans  du  Congo  Propre.  Des  FuJJîles,  des 
Minéraux  .  dss  Métaux ,  ^  des  autres  Curiofités  Naturelles  à?  Artificielles: 
de  ce  Royaume. 

■^TOus  avons  déjà  fait  nne  Relation  (ï  ample  &  fi  claire  de  l'origine,  de- 
■'-^  l'antiquité,  du  Gouvernement ,  de  la  couleur  &c.  des  anciens  Ethio- 
piens  dont  les  habitans  du  Congo  defcendent,  qu'il  feroit  inutile  de  répé« 
ter  ce  que  nous  avons  fi  pleinement  difcuté  dans  l'Hiftoire  Ancienne  (b),. 
Neus  nous  bornerons  donc  à  ce  qui  regarde  proprement  l'Hiftoire  Moder- 
ne, dcpuiîle  tems  que  les  Miffionnraires  ont  commencé  à  vifiter  ce  Pays, 
C!:  1182;.  parceque  tout  ce  qui  a  précédé  depuis  l'époque  où  nous  avons  finii 
l'Hiftoire  Ancienne,  favoir  la  Conquête  des  Homérices,  efl  enveloppé  de 
ténèbres  impénétrables. 
CmMfiilg,     Q-f'lqLies  Auteurs ,  qui  ont  parlé  plus  par  conjefture,  ou  fur  des  confe'- 
Pay;  cj}     quences  précaires,  que  par  expérience,  repréfentent  ce  Royaume  comme- 
iicupià.      mal  peuplé  (*).     A  les  en  croire,  il  n'y  a  dans  la  Capitale  tout  au  plus  que- 

cinq- 
(«)  Labat  &  al.        (A)  T.  XII. 

(•)  Les  arguinens  fur  lefquels  ils  fondent  le  petit  nombre  d'hab-tans,  font  i.  L'excef- 
Tn\-  ch:ileur  «.lu  climat,  qui  a  fait  croire  aux  Anciens  qu'une  partie  de  la  Zone  Torride- 
n'.'toitp.'i;  habitée;  depuis  que  cette  erreur  a  été  réfutée  par  l'expérience,  on  en  a  retenu- 
cepcKdsnt  encore  ceci,  qu'il  n'y  en  a  que  quelques  endroits ,  plu?  tempérés  par  leur  fitua- 
tion,  on  par  quelque  avantage  accidentel,  qui  font  peuplés  &  que  le  refie  eft  défert  & 
inhapita.ile.  2.  Que  les  Pays  en  état  d'être  habités,  ttls  que  l'une  &  l'autre  Ethiopie  dont 
Tious  avons  fait  la  def:ription,  &  fur-tout  le  Royaume  de  Congo-  dont  il  s'agit  ici,  ne 
peuvent  naturellement  être  fort  peuplés  par  plufieurs  raifons  Premièrement,  parceque- 
!e  climat  e(l  nnl-iain  à  caufe  des  chaleurs  brûlantes,  des  pluies  prop1;i.;icufes,  des  gran- 
des iiioiKtatioHs ,  des  eaux  croupiffantes ,  &.  de  tels  autres  accidejis  qui  corrompent  l'air, 

eau- 
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•cînq-mille  habitans ,  &  les  autres  bourgs  ou  villes  les  plus  peuplées  en  ont  Sectid» 
beaucoup  moins  ;  la  plupart  ne  contenant  que  cinquante  ou  foixante  hmU-    ,  ^v 
les,  &lc:refl:e  à  moins  proportion  (a).  Mais  ces  Relations  ont  été  clairement  ^.'"f'"' 
&  unanimement  démenties  par  ceux  qui  ont;  été  dans  ces  Pays,  &  qui  ont  Cot'iiiJi.es 
eu  toutes  les  occafions  nécefTaires  pour  être  mieux  inftruit!;.  Les  Relations  des  isc  <Jcs 
Portugais,  tant  Miffîonnaires  que  Laïques ,  font  diamétralement  oppofécs  -i  ^aia^ns 
celles-là.     Ils  trouvèrent  le  Pays  couvert  de  villes  &  de  villages ,  qui  four-  '^  Corg» 
milloient  de  monde  ;  les  villes  étoient  bien  peuplées,  &  fur-tout  la  Capira-  , 

le,  qui  au-lieu  de  cinq-mille  habitans  qu'on  lui  donnoit,  s'eft  trouvée  en  a- 
voir  réellement  au-delà  de  cinqante-mille.  Bien-que  les  Provinces  ne  fciint 
pas  toutes  également  peuplées ,  le  total  des  habitans  cû  néanmoins  tel ,  que 
-oe  qui  manque  dans  l'une  efl  abondaiTiment  compenfé  par  ce  qui  fe  trouve 

dans 

(/t)  Vid.   Ple/jfef.   Linrcfiofen,    Davirj,  Dapper,  Labat  T.  1.   C.  c.  CotiieiHe,   B.:u- 
drand,   La  Rlartinierc  fous  Congo. 

durent  de  grandes  mortalités  &  des  mnladics  peftilentielles,  qui  emportent  des  millieis 
rf'habitnns,  &  empêchent  les  autres  de  jouir  d'une  bonne  fanté  &  de  vivre  lorgîtms  En 
fécond  lieu  ,  à  cauTe  des  vaftes  &  impénétrables  T'orêis,   qui  non  feuleiriL-nt  couvrent  une 
grande  partie  du  Pays,  mais  fervent  de  retraite  à  une  infinité  de  bêtes  féroces  &  dj'nfqftes 
venimeux  de  toute  efpece,  qui  ne  font  pas  moins  de  ravages  parmi  ceux  quien  fontvoillns, 
Troiliemement ,  à   caufe  des    grandes  chaînes  de  montagnes,    incultes  &  ir.,vcceflîbles, 
qui  occupent  une  autre  partie  confidérable    du  Pays ,    &  le  rendent  inhabitable,     En 
quatrième  lieu,  on  allègue  les  vafles  Déferts  fablonneux  â  ftcriles,  qui  prennent  enco- 
re une  grande  partie  du  terrein,  &  qui  ne  peuvent  rien  produire  pour  la  nouiriture  ni 
des  hommes  ni  des  botes.     On  fait  valoir,  en  cinqtjiinie  litu,  la  parefle  &  lirdolence 
naturelle  &  héréditaire  des  habitans,  qui  ne  leur  peimer  pas  de  rtcu>.il!ir  la  dixième  par- 
tie   de  ce  que  l'indiiflrie  &  le  travail  pourroicnt  tirer  d'un  terroir  fertile.     Négligence 
qui  fait  qu'ils  font  fouvent  furpris  par  de  cruelles  f:;mines,  qui  en  emportent  des  milliers, 
&  dépeuplent  quelquefois  des  lloyaumes  entiers.   On  allègue,  tn  fixieme  lieu  ,  les  guerres 
cruelles  qu'ils  fefont,dans  lefquellcs  il  périt  ordinairenimt  une  grande  multitude  d'hommes 
de  part  h  d'autre,  &  où  il  fe  fait  encore  plus  de  piifonniers,  qu'on  vend  pour  Eiclaves, 
&  qui  fe  tranfportent  en  Amérique    Un  fcptieme  obftacle  à  In  multiplicstioii  eft.diton, 
la  Polygamie  ,  qui  étoit   piimife  parmi  eux  avant  leur  convcrfion  .  &  ijui  eft  eneore 
en   ufngc ,    non   feulement   parmi    ceux    qui   font    Paiens  ,    dont   le    nc^mbre    eft   fort 
grand,  mais  aufTi  parmi  une  multitude  de  ceux  qui  ne  font  Chr< tiens  qu'en  partie  ou  en 
apparence:  quoiqu'ils  n'époufent  qu'une  femme,  ils  fe  permettent  d'aveir  une  fouit  de 
concubines,    nonobftant  toutes   les   remontrances   des  Miflionnairts   éc  des  Prêircs;  & 
l'on  convient  que  cette  multiplicité  de  femnus  empêche  la  multiplication  de  l'efpecc   En 
huitième  liiu,  on  cite  ie  grand  nombre  de  vlftinies   humaines,  que  cjuclque»-ui:cs  des 
Nations  barbares,  comme  les  Gia;:as,  Jes  Anzichi  6:  autres,   dont  nous  i).'!rleions  d?n.s  la 
fuite,  immolent  à  Iturs  Idoles  ;  audî-bien  que  1r  quantité  de  priloniii(.r<  qui  ton.bent  vii- 
trt  les  mains  de  ces  crutls  Antroj)ophagts,  qui  les  tourmentent  ii.  les  n.affacrent  de  dtfi'é- 
rentes  manières  pour  rendre  leur  chair   plus  délicate,  de  façon  qu'on  l'c.vpofeen  vente 
comme  nous  faifons  du  bœuf  &  du  mouton  fi).     Enfin  ,  pour  ne  rim  due  de  plus  ,   on 
alleg.ie  les  fréquens  iremblemens  de  tcire,  les  vents  brûlans  &  étouir.ins.  lis  orages  de 
grêle ,  tes  terribles  tonnerres  &  éclairs,  les  fables,  &  autres  accidinj  auxquels  ces  Ci5n- 
trécs  foiit  plus  ou  moins  fujeitej.  'l'ont  cela  léuni  fournit  Its  raifons  fpéciLufts,  d'i-ù  l'on 
conclut  que  ce  Royaume,  6:  les  autres  qui  font  fous  le  même  climat ,  iSc  expofés  aux  mî- 
mes difav.ir.tJ'gi  s,  ne  piuMiit  tire  (ort  j  u  plés  (s),    i\  on  I  ;  Pure  mOme,   contre  ce 
que  l'txpéritnct  a  tppris  depuis  (3;,  comme  on  le  vcnn  par  la  fuite. 

fi)   l.tiix.  ap.  rifAfn  L.  I.  c.  i  l, ,   r,„„.'r..-i</  &  al. 

(l)  y..»/''"<»  L    II.   7„,r.r,  Ihtf  T.  II.  C.  j.  o;  i''i'/<f,  L,  1,  C|  X.  Ui't  T.  1.  c,  ll.k  ail 

J^Mrmil  L.  IX.  C,  J4,   Diviiy,  £>,.//>.r,  Ctrniil- 
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Spxtion   dans  une  autre.  C'efl  ainfi  par  exemple ,  qu'on  afllire  que  le  Duciié  de  Ban:i- 
^'-       ba  cP:  encore  en  état  de  mettre  deux-ccns-mille  combattans  en  campagne, 
^mbre,    ^  qu'autrefois  il  pouvoit  en  fournir  le  double:  qu'en  1665  l'armce  du  Roi 
Coutumes  Je  Congo  etoit  au  moins  de  neuf-cens  mille  combattans,  fans  compter  une 
Cfc.  lies    mukituiie  infinie  de  femmes,  d'enfans  &  d'efciaves.  tous  levés  dans  l'éten- 
Hah-tam  du^  de  fes  domaines  ;  fi  nous  ajoutons  à  cela ,  que  le  nombre  de  ceux  que 
ju  Conjio  magiques  Capucins  convertirent  au  Chriftianifme  parmi  les  plus  civilifés,  en 
^,^'         fort  peu  d'années,  alloit,  dit-on,  à  fix-cens-mille  ;   &  que  les  autres  plus 
barbares  ne  font  pas  moins  nombreux ,  quoiqu'ils  fbient  confinés  dans  leurs 
épaifles  forêts,  ou  fur  le  fommet  de  leurs  montagnes  efcarpécs;  nous  n'au* 
rons  guère  lieu  de  croire ,  avec  les  Auteurs  dont  il  efl  parlé  dans  la  derniè- 
re Remarque,  que  ce  Royaume  foit  dépeuplé  par  les  guerres,  les  maladies 
&  les  inondations,  qui  le  défolent  fouvent,  ou  par  le  grand  nombre  de  bt- 
tes  féroces  &  venimeufes  dont  il  fe  trouve  une  multitude  prefque  par-tout;, 
au  contraire  nous  aurons  fujet  de  penfer   qu'il  feroit  impofiible  à  ce  nom- 
bre prodigieux  d'habitans ,  qui  fe  multiplient  conftamment,  de  fubfifler,, 
vu  fur-tout  leur  extrême  négligence  à  cultiver  leurs  terres,  fans  fe  manger 
les  uns  les  autres ,  s'ils  ne  dimintioient  fréquemment  par  ces  défaftres  &  ces 
calamités  {a).     A  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  nous  pouvons  ajouter 
encore  la  furprenante  fécondité  des  femmes ,  la  manière  dure  dont  ils  élè- 
vent leurs  enfans ,  la  confl;itution  faine  &  robufte  des  hommes ,  qui  font 
telles  que,  fi  nous  en  croyons  les  Miflionnaires,  leurs  villages  &  leurs  ha- 
meaux fourmillent  tellement  d'hommes  ,  de  femmes  &  d'enfans,    qu'un 
Père  donne  fans  peine  un  ou  deux  enfans  pour  quelque  denrée  dont  il  a 
befoin ,  ou  pour  quelque  bagatelle  qui  lui  plait  :  enforte  que  le  nombre  d'Ef- 
claves  qu'ils  vendent  pour  tranfporter  hors  du  Pays  ne  va,  année  commu»- 
ne,  à  guère  moins  de  quinze  ou  feize- mille.     En  vain  allégueroit-on  la 
miférable  vie  qu'ils  mènent  &  la  manière  dont  ils  fe  nourrifi'ent  comme  urj 
obfîacle  à  la  multiplication ,  puifque  l'expérience  prouve  fuffifamment  que 
ce  genre  de  vie  l'emporte  de  beaucoup  à  cet  égard  fiir  une  vie  plus  abon- 
dante &  plus  délicate.     On  ne  peut  en  avoir  de  preuve  plus  évidente, que 
les  habitans   de  leurs  Forêts  &  leurs.  Montagnards ,  qui  ne  vivent  que 
d'herbes  ,  de  racines  &  d'autres  produdions  que  leurs  impénétrables  fo« 
rets  &  leurs  arides  rochers  leur  fourniffent  fans  culture  {b) ,  &  qui  font 
néanmoins  les  plus  nombreux,  ceux  qui  multiplient  le  plus,  &  qui  vivent 
le  plus  longtems. 
Carnaere      Après  tout  ce  qire  nous  avons  dit  des  defavantages,  deS' calamités ,  de  î?i  ^ 
deihrM.   pauvreté,  de  la  fervitude  &  de  la  pareffe  qui  régnent  conftamment  dans  ce  ' 
t^m  de     Royaume,  on  croiroit  naturellement  qu'ils  feroit  impoiîible  a  fes  miférables 
Hai^'ei    habîtans  d'avoir  une  opinion  favorable ,  bien  moins  une  haute  idée  ni  d'eux- 
t(î}êi^qHi!smtm.<ts,n\ài^  leur  Pays.  Cependant,  fi  Ton  doit  s'en  rapporter  au  témoignage 
orit  d\ux-  un  mime  de  totis  ceux  qui  ont  converfé  avec  eux ,  il  n'eii  guère  de  Nation  fous 
yiénies.      \q  Ciel    qui  ait  de  plus  grandes  idées  &  d'elle-même,  &  du  Pays  qu'elle  ha- 
bite, que  les  habitans  de  Congo,  &.  qui  s'opiniâtre  davantage  à  réfifi:er  à 
toutes  les  preuves  du  contraire,  que  la  raifoa,  l'expérieiKC,  &  la  compa- 
rai? 
(rt)  Lal/at  I.  c.  &  al,      (/;)  Le  même. 
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raifon  la  plus  impartiale  de  leur  Pays  avec  d'autres  Contrées  de  l'Europe  &  Sectiow 
de  l'Afie  fournilTent.  11  n'efl  même  guère  poiTible  de  les  faire  penfer  autre-    ^  ^^• 
ment,,  parcequ'un  des  articles  fondamentaux  de  leur  croyance  elt,  que  Iei)?"?f''^' 
refte  du  Monde  eft  l'ouvrage  des  Anges,  mais  que  le  Royaume  de  Congo  cou/lwes 
dans  Ton  ancienne  étendue  eft  celui  des  mains  de  l'Etre  Souverain,  &  qu'il  doit  êfc  des 
par  conféquent  avoir  de  grands  avantages  ,&  beaucoup  de  prérogatives  par- ^'^''"'•''»«s 
delTus  les  autres;  que  leurs  Monarques  doivent  être  les  plus  riches,  les  plusfa^'^'j  ^°"§o'' 
ges  âc  les  plus  pullfans,  &  les  Peuples  les  plus  nobles,  les  plus  riches  ,   l.^g  ^ ^' 
plus  habiles  &  les  plus  heureux  qu'il  y  ait  dans  tout  l'Univers.     Parlez-leuE 
de  la  magnificence  des  Cours  de  quelques  Monarques  de  l'Europe  &  de  l'A- 
fie ,  de  leurs  immenfes  revenus ,  de  la  grandeur  de  leurs  Palais  &  de  leurs 
Bàtimens ,  de  l'opulence  &  du  bonheur  de  leurs  Sujets ,  des  grands  progrès 
qu'ils  ont  faits  dans  les  Arts,  les  Sciences,  le  Commerce,  les  Manufactures,  & 
des  autres  avantages   qui  font  entièrement  inconnus  dans  leur  Pays,  ils  vous 
répondent  froidement,  que  tout  cela  doit  être  fort  au-defTous  de  la  dignité 
&  de  la  fplendeur  du  Roi  &  du  Royaume  de  Congo  (*)  ,  &  qu'il  ne  peut 
y  avoir  qu'un  feul  Congo  dans  le  Monde ,  tout  le  refle  n'ayant  été  créé  que 
pour  contribuer  au  bonheur  du  JNIonarque  &  des  Peuples  de  ce  Royaume; 
que  la  mer  &  les  rivières  payent  un  tribut  continuel  de  Zimbis  (coquil- 
les qui  fervent  de  monnoye)  au  tréfor  de  ce  Prince  ,  tandis  que  les  au- 
tres font  obligés  de  s'abaiflcr  pour  s'enrichir  à  fouiller  dans  les  rochers  & 
dans  les  montagnes  pour  en  tirer  les  excrémens  de  la  terre  ;  car  c'ell  ainfî 
qu'ils  appellent  l'or  &  l'argent,  qui  font  d'une  Ci  grande  valeur  chez  toutes 
les  autres  Nations  (a). 

Ils  s'imaginent  en  confcquence ,  que  les  Peuples  qui  viennent  trafiquer  avec  LiJesderai 
eux ,  font  forcés  de  s'aflujettir  à  cette  fervile  occupation  par  la  pauvreté,  &  vamarcu- 
parccque  leur  Pays  eft  mauvais,   plutôt  qu'ils  n'y  font  portés  par  Je  goùif'^nu''^ 
du  luxe  &  par  l'avarice;  tandis  qu'eux,   gais  &  contens,  peuvent  fe  ][.<>'■{'''■'""»■ 
vrer  à  leur  pareffe  &  à  leur  indolence  naturelle  ,   bien  -  qu'accompagnée  !,l'„7aJ^- 
de  la  faim  &  de  la  mifere  la  plus  preflante,  plutôt  que  de  deshonorer  lac?/*, 
dignité  de  leur  naiflance  par  aucune  forte  d'induftrie;  car  quelque  loua- 
ble &  avantagcufe  qu'elle   puiffe  être  ,  ils  la  regardent   toujours  comme 
un  moindre  degré  d'efclavage.  De-là  vient  qu'ils  n'ont  jamais  honte  de  leur 
extrême  indigence  &  de  leur  mifere,   &  qu'ils  n'en  font  point  rebutés  ^ 

quoi-^ 

0»)  l'i^afit.  L.  I.  C.  7.  Labat  T.  I.  Ch.  13.  p.  216. 

(♦)  Cette  flupide  imaeination  règne  mûme,  dit-on,  parmi  ceux  du  plus  bas  ordre,  fc 
«lui  font  les  plus  miférables  ;  cnforte  que  ceux  qui  font  obliges  de  mendier  ou  d'tmprun- 
ttr  un  morceau  de  toile  pour  envelopper  un  enfant  nouvelfement  né  pour  le  faire  bap- 
tifcr,  ne  manquent  jamais,  quand  on  leur  demande  quel  nom  ils  veulent  donner  i  Pcn. 
fant,  d'ajouter  le  titre  de  Di,n  ou  Doina  au  nom.  Ils  ont  le  mâme  llilcd.ins  la  convcr- 
fation  ordinaire,  les  plus  miférables  gueux  ne  s'adrclTent  jamais  les  uns  aux  autres,  (ans. 
fe  donner  réciproquement  le  titre  de  Don  ou  de  Donna,  de  la  miïine  façon  que  cela  it 
pratique  parmi  les  gens  de  quelque  diflinflion.  Quant  à  ceux-ci  ils  jwrtent  l'arrogance 
(lien  plus  loin,  &  ne  permettent  jamais  que  ceux  d'un  rang  inférieur  leur  parlent,  ou  rc- 
çoirent  leurs  ordres,  (inon  à  genoux  &  le  vifagc  contre  terre  (,1).  Cérémonie  qui,  ton- 
a-  extravagante  qu'elle  puifll'  paroitre,  n'eft  pas  moins  en  vo^uc  en  Portugal,. fi  mûuic 
B!le  n'oii  (il  venue. 

(i)  uut  T.  I.  ch.  I].  U.  al, 
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•SECTION  quoiqu'elle  les  oblige  d'aller  prefque  nuds ,  fans  avoir  rien  pour  fc  couvrir  h 
II.  tête ,  ni  de  fouliers  aux  pieds  ;  expofcs  d'un  côté  aux  rayons  ardsns  du  Soleil, 
Nomhi-i:,  ^  Je  l'autre  aux  fables  brûlans&aux  pierres.  C'eftavec  lamêmegayeté&le 
^^"'"iwes  i^éme  contentement  qu'ils  peuvent  prendre  leur  repos  fur  la  terre  nue ,  foit  dans 
Se." des  leurs  inifcrables  huttes,  qui  font  expofées  à  tous  les  vents  &  à  toutes  les  in- 
Habitans  teinpcries  de  l'air,  ou  fi  laneceffité  le  demande  à  la  belle  étoile  fans  s'en  ref- 
.^«  Congo  j-^,,-u-jr^  où  s'ils  prennent  par-là  quelque  mal  fans  autre  fecours  ni  remède 
^'^-  que  la  patience  &  la  force  naturelle  de  leur  confbitution,  C'eft  aufîi  ce  qijî 
'^  fait  qu'ils  prennent  le  parti  de  vivre  de  la  petite  quantité  de  grains  ou  de 

légumes  que  leurs  femmes  peuvent  femer  ou  ramaffer,  &  quand  cela  leur 
manque,  de  quelques  fruits,  racines  &  autres    productions  de  la  terre  qui 
viennent  fans  culture ,  plutôt  que  de  fe  dégrader  en  mettant  la  main  à  la 
.charrue  ou  à  la  bêche.     C'ef!:  par  lu  même  raifon  qu'ils  négligent  d'éle- 
ver des  beftiaux,   quels  qu'ils  foicnt  ,    quelque  profitables  qu'ils   puilTcnt 
leur  être  ,•  ce  feroit  trop  au-deffbus  de  leur  dignité  que  de  fe  charger  d'a- 
voir foin  de  bêtes  {a). 
Les  Bour.     H  f^^"^  avouer  néanmoins,  que  depuis  l'arrivée  des  Portugais  danslePays, 
gcoii  i'ai)-  leur  exemple  a  dilîipé  un  peu  les  orgueilleufes  imaginitions  de  plufieurs,& 
"pliquent    les  a  tirés  de  leur  honteufe  indolc-nce  pour  s'appliquer  avec  quelque  induriric 
à  quelques  '^  ^^^  chofes  utiles.  Par  exemple,  les  MunefiConghi  ou  Bourgeois,  qui  juf- 
^icuen.     q^'giQi-s  avoient  une  averfion  invincible  pour  tout  travail ,  &  qui  avoienc 
coutume  de  paffer  leur  teras   à  chanter,  à  danfer,  à  fumer  ,  &  à  d'autres 
amufemens  frivoles,  ont  été  excités  depuis  à  s'appliquer  à  quelques  ouvra- 
o-QS  utiles ,   comme  à  brocher  des  filets ,   &  autres  chofes  de  cette  nature 
pour  les  Vaifleaux ,  à  divers  ouvrages  de  charpente  &  à  d'autres  métiers. 
11  ne  faut  pas  pourtant  penfer  qu'ils-  faffent  autre  chofe  que  de  mettre  leurs 
efclaves  à  l'ouvrage ,  &  de  tirer  du  profit  de  leur  travail ,  fans  leur  donner 
d'autre  aide   que  quelques  coups ,  quand  ils  font  négligens  ou  parefleux. 
3e  même       Les  Mobati,  c'eft-à-dire  ceux  qui  demeurent  dans  les  villages  &àla  cam- 
^ue k Pa^- ■Q'i.^xiQ. yOnt  au(Tî  appris  des  Portugais  à  cultiver  leurs  terres, à  labourer,  àfe- 
f"^'         mer,  &  à  fabriquer  des  étoffes  groffieres  pour  leur  ufage.  JMais  ceux-ci  en- 
core chargent  du  travail  le  plus  pénible  leurs  femmes  &  leurs  efclaves,  fans 
avoir  la  moindre  ambition  de  fe  furpafler  les  uns  Jes  autres  à  quelque  égard. 
Ce  n'efl:  pas  qu'ils  manquent  de  capacité  naturelle ,  car  tant  les  Bourgeois  que 
les  Payfans ,  qui  ont  eu  beaucoup  de  commerce  avec  les  Portugais ,  ont  fait 
paroître  beaucoup  de  génie  &  d'habileté  à  les  imiter  en  plufieurs  ouvrages 
curieux  ;  &  l'on  fe  flatte  que  l'honneur  &  le  gain  qui  leur  eiï  reviennent,  pour- 
ront les  exciter  à  fe  perfeftionner  davantage. 
m  fMit         S'ils  regardent  fi  généralement  au-delTous  d'eux  deVappliquer  à  quelque  tra- 
mendians,  yji]  honnête,  ils  ne  croient  pas  fe  deshonorer  en  mendiant  &  en  dérobant. 
S^vi/leurs.Q^  allure  que  ce  font  les  mendians  les  plus  eflrontés  &  les  plus  impor- 
tuns qu'il  y  ait  au  monde;  ils  ne  fe  rebuttent  point,  n'épargnent  ni  baf- 
fefles,  ni  menfonges,  ni  follicitations ,   ni  louanges  pour  obtenir  l'aumô- 
ne; ni  malédi6lions  ni  injures  quand  on  les  renvoyé.     Le  Larcin  ne  palfe 
pas  parmi  eux  pour  illicite  ni  honteux ,  à  moins  qu'on  ne  dérobe  fecrette- 

^  ment, 

(«)  Lalat  &  al. 
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ment ,  &  à  l'infu  de  celui  qu'on-  vole.     En»  tout  autre -tâs-  c'èfî  un  trait  S'èc-rim 
d'adrefle  &  de  courage  d'enlever  une  chofe  à  quelqu'un  par  violence,   Ctt-       il- 
te  efpece  de  vol  elt  li  commune,   non  feulement  parmi  le  Peuple,  mais  ^■"■l'~<^t 
auffi  parmi  les  Nobles,  qu'en  voyageant  d'un  lieu  à  un  autre,  ils  ne  fe  font  Co"ùmntî 
pas  de  peine  d'enlever  toutes  les  provifions  qu'ils  trouvent  dans  les  villa-  g>f.  dts 
ges  &  à  la  campagne ,  &  de  prendre   tout  ce  qui  leur  tombe  fous  la  main  ;  UalAtans 
c'eft  ce  qui  oblige  les  pauvres  Peuples,  qui  font  accoutumés  à  ces  violen-  ^«  Congo» 
ees  r  de  cacher  le  peu  qu'ils  ont  de  quelque  valeur  dans  des  lieux  inconnus  ' 

&  hors  de  la  portée  de  ces  brigands  ;  ils  s'eftiment  fort  heureux ,  quand  ils 
peuvent  échapper  à  une  rude  ballonnade,  &'à  d'autres  mauvais  traicemens». 
que  ces  harpies  employent  fouvent  pour  les  obliger  à  découvrir  leurs  caches, 
(k  quelquefois  ils  font  expofés  à  une  féconde  volée  de  coups  de  bâton  pour 
les  punir  d'avoir  caché  leurs  effets  {a). 

Les  Naturels  du  Pays,  hommes  &  femmes,  font  noirs,  mais  les  uns  le  Coii!nry 
font  plus  que  les  autres,,  il  y  a  des  nuances, comme  dans  la  plupart  des  Pays /%w«i5^î.- 
de  la  Zone  Torride.  Nous  avons  recherché  ailleurs  la  raifon  de  cette  noir» 
ceur;  depuis  qu'ils  fe  font  alliés  aux  Portugais  par  mariage,  leur  couleur  na« 
turelle  a  changé;  les  uns  font  d'un  brun  fombre,  d'autres  de  couleur  oli- 
vâtre ,.  &  d'autres  d'un  rouge  foncé ,  fur-tout  les  jeunes  gens..  Ils  ont  les 
cheveux  noirs  &  frifés,  mais  il  s'en  trouve  auHl  qui  les  ont  fort  roux.  Leurs 
veux  font  communément  d'un  noir  fort  vif,  quelques-uns  les  ont  cependant 
d'un  verd  de  mer  obfcur.  Ils  n'ont  ni  lé  nez  plat,  ni  lés  lèvres  grofies, com- 
me les  Nubiens  &  les  autres  Nègres.  Ils  font  de  moyenne  taille,  &  lî  l'on 
en  excepte  la  couleur,  ils  rcflemblent  beaucoup  aux  Portugais,  quoique  quel-  -^ 

ques-uns  foicnt  plus  replets  &  plus  pleins  queux  {b). 

La  plupart  ont  l'ame  aulfi  noire  que  le  corps,  ils  font  foupçonneux,  ja-  Carackrti 
loux ,  envieux  &  traîtres  ;  quand  ils  prennent  quelque  mécontentement , 
ou  qu'ils  croient  avoir  reçu  une  injure ,  ils  n'épargnent  rien ,  ni  ne  rougif- 
fènt  des  voies  les  plus  baifes  pour  s'en  venger  &  pour  fouler  leur  ennemi 
aux  pieds  ;  fouvent  le  fuji.t  de  la  querelle  ou  du  mécontentement  n'efl:  au- 
tre chofe  que  le  bonheur  &  la  profpérité  de  l'un.  Cela  ne  doit  pas  paroî» 
tre  étrange,  fi  l'on  conddere  qu'ils  font  élevés  fans  qu'on  leur  infpire  la 
moindre  atfcclion  naturelle,  même  pour  leurs  plus  proches  ;  qu'il  n'y  en  a 
aucune  entre  les  pères  &.  les  enfans,  entre  les  maris  &  les  femmes  ;  &" qu'un 
père  vendra  fon  fils  ou  fa  fille  &  quelquefois  l'un  &  l'autre  pour  un  mor- 
ceau d'étoffe,  un  collier  ou  une  ceinture  de  corail  ou  de  grains  de  verre,- 
&  fouvent  pour  une  bouteille  de  vin  ou  d'eau-de-vie  (*).     Un  mari  peut 

a\-oir' 
(«)  I^lat  1.  c.  &  ni.     (A)  Pigafet,  Davity,  Dapper  ,Labat  &  al. 

(*)  Le  P.  Cavn%7i,  entre  autres  exemples  de  cette  brutalité  plus  que  dénaturée ,  rapporte 
«)U'un  jour  de  l'année  1654,  étant  dans  fon  Couvent  de  St.  Salvador,  un  particti'ier  en- 
tra dans  l'Eglife,  faifant  ;'!  haute  voix  des  lamentations  fi  douleureufes, qu'il  attiri  tous  les 
Religieux  auprès  de  lui.  D'.ibord  ils  crurent  qu'il  étoit  arrivé  quelque  prand  malheur  à  ce 
pauvre  mirérabic;  mais  s'étniu  inforuiés  plus  particulièrement  de  ce  qu'il  avoit,  ils  appri- 
rent que  l'cxirêmc  mifere  à  laquelle  il  étoit  réduit,  l'avoit  mis  dans  le  dernier  défifpoir; 
(|u'il  avoit  vendu  tous  fes  frcn  s  &  une  foeur  qu'il  avoit ,  i iiAiitc  h  ft  nimo  &  fes  enfins .  9c, 
«nfin  fon  pire  6t  fa  mire.  &  qu'il  ne  lui  nfloit  plus  t  ne  n\rc  <V-  'a  famille  dont  il  prtt  fai» 
le  de  l'argent.  Les  bons  Pères,  étrangtincnt  furpri.-;  d'une  pareille  déclaration,  tâchèrent 
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Section   avoir  autant  de  femmes,  ou  s'il  eft  Chretii^n,  autant  de  concubines  quTi 
^  ^^'      lui  plait ,  il  cH  le  maître  de  les  répudier  &  même  de  les  vendre ,  quoiqu'encem- 
^m^'^'"   ^^*-     ^^^  concubines  peuvent  fe  faire  renvoyer  en  manquanc  de  fidélité  , 
Coutumis  &  <'  elles  font  tant  foit  peu  jolies,  elles  trouvent  fans  peine  des  maris,  qui 
&c.  (les    les  prennent  en  la  même  qualité.     (Quoique  l'adultère  foit  un  crime  capi- 
Habitmrs  t^| ^  \q^  femmes  ont  un  moyen  infaillible  de  fe  défaire  de  leurs  maris,  fiel- 
du  Congo  j^^  ^^  ç^^^  mécontentes  ,  ou  qu'elles  foient  amoureufes  d'un  autre  j  elles 
'         n'ont  qu'à  s'accufer  avec  eux  de  quelque  crime  atroce. ,  punifTable  parmi 
eux ,  dont  nous  aurons  occalion  de  parler  dans  la  fuite  :  fur  cette  accufa- 
tion,  le  mari  efl:  condamné  à  mort,  tandis  que  la  feinme  a  la  liberté  de  fe 
remarier  à  un  autre  (a).     Il  ne  faut  donc  pas  s'attendre  que  là  où  la  rela- 
tion entre  les  maris ,  les  femmes  &  les  concubines  eft  fujette  à  tant  de  re'- 
volutions ,  il  puilTe  y  avoir  aucune  affe6lion  naturelle  entre  eux, bien  moins 
aucune  tendreffe  ou  foin  pour  les  enfans,  tandis  que  ceux-ci  peuvent  fe 
voir  vendre  par  leurs  parens  avec  la  dernière  indifférence  ,   fâchant  bien 
qu'il  efl;  de  l'intérêt  de  leur  nouveau  maître  de  les  nourrir  &  d'avoir  foin 
d'eux,  &  qu'ils  feront  peut-être  mieux  qu'ils  n'étoient  chez  eux;  parce- 
que  la  conduite  de  toute  la  maifon  eil  remife  par  le  mari  pareffeux  à  une 
femme ,  qui ,  quoique  quelquefois  hautaine ,  méchante ,  libertine  ou  impru- 
dente ,   tient  les  autres  femmes  &  les  concubines  avec  leurs  enfans  dans 
une  fujettion  abfolue  (/;). 
Mi'igm.       La  Religion  du  Pays  ,  avant  que  les  Portugais  y  euffent  introduit  le 
Chriftianifme ,  étoit  &  efl  encore  parmi  ceux  qui  ne  font  pas  convertis ,  un 
compofé  monftrueux  d'Idolâtrie  &  de  Superftition ,  des  cérémonies  &  des 
coutumes  les  plus  abfurdes  &  les  plus  déteflables ,  inventées  par  les  Gan- 
gas  ou  Prêtres ,  pour  tenir  les  peuples  afTervis  fous  la  plus  cruelle  tyrannie 
.&  dans  la  mifere.    Nous  avons  remarqué ,  au  commencement  de  cette  Sec- 
tion ,  qu'ils  reconnoiffent  à-la-vérité  un  Etre  Suprême ,  auquel  ils  donnent 
dans  leur  langue  le  nom  de  Nzambiam-pongu  ;  ils  croient  qu'il  eft  tout-puif» 
fant,  &  lui  attribuent  la  création  de  leur  Pays;  mais  cela  ne  les  empêche 
pas  de  foutenir ,  qu'il  a  commis  toutes  les  chofes  de  ce  bas-monde  aux  foins 
&  au  gouvernement  d'un  grand  nombre  de  Dieux  inférieurs.  Les  uns  pré- 
fident  fur  l'air,  les  autres  fur  le  feu,  fur  la  mer  &  la  terre,  fur  les  lacs  &  les 
rivières ,  fur  les  vents  &  les  tempêtes ,  fur  la  pluie ,  le  tonnerre ,  la  fé- 
«herefle,  le  froid  &  le  chaud,  fur  les  hommes  »Sc  les  animaux,  fur  les 

oifeauz 
(fl)  Lalat  T.  I.  Ch.  15.  Pigafet.  &  al.  (b)  Les  mêmes, 
■en  vain  de  lui  faire  fentir  qu'il  étoit  un  monftre  des  plus  dénaturés,  &  qu'il  méritoit  très» 
juftement  un  fort  pire  que  celui  dont  il  fe  plaignoit.  Il  leur  répondit  froidement,  qu'il 
n'avoit  rien  fait  que  ce  qui  s'étoit  pratiqué  de  tout  tems  dans  le  Pays,  iS.  qu'il  ne  pou- 
voit  y  avoir  de  crime  à  les  réduir^  à  la  condition  d'efclave,  à  laquelle  lai-mêrac  avoic 
couru  rifque  d'être  réduit  par  eux  (i). 

Nous  obfeiveroiis  àcetteoccafîon,  que  les  Européens  qui  ont  l'inhumanité  de  venir  ici  faf' 
te  la  traite  des  Efclaves,  font  à-la-vérité  ouvertement  profeflîon  de  ne  vouloir  acheter  que 
ceux  qui  le  font  déjà ,  ce  qui  n'empûche  pas  qu'ils  n'achtttent  tout  ce  qu'on  leur  offre  comme 
tel.  En  vain  ces  maliieureux  Captifs  proteftent-ils  qu'ils  font  libres,  quelquefois  les  plus  pro- 
ches parens  du  vendeur,  &  qu'il  les  a  furpris  par  la  plus  noire  trahifon ,  il  fuffit  à  ces  harpies 
qu'on  les  amène  enchaînés,  ou  (implement  liés  de  cordes,  à  que  le  vendeur  jure  que  ce 
que  ces  infortunés  difent  eft  faux,  pour  les  payer  &  les  emmener  en  efclavage(2). 
(0  L«i:at  T.  1.  Ch.  13.  p.  Î3Î,        (1)  Le  mcme  6c  al  fup.  cit«t. 
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oifeaux  &  les  poiflbns ,  fur  les  arbres ,  les  fruits  &  les  autres  produftions  Sscrm» 
de  la  terre ,  fur  la  fertilité  &  la  difette ,  fur  les  faifons  bonnes  ^  mauvai-      ^^• 
fes,  en  un  mot  fur  tous  les  biens  &  les  maux  auxquels  ce  Monde  &  fes^*"?*''*' 
habitans  font  fujets ,  fclon  qu'ils  font  attentifs  ou  négligens  à  fe  rendre  ces  Coutumes 
Divinités  fubalternes  plus  ou  moins  propices.     De-là  cette  immenfe  multi-  (j'e.  dëi 
tude  de  faux  Dieux,  d'Idoles  &  d'Autels;  cette  prodigieufe  variété  de Gan- •'^'«^''''w 
gas  ou  Prêtres,  &  de  cérémonies  fuperftiticufes  qui  font  encore  en  vogue  ^  Congo 
dans  les  parties   du  Royaume   qui   n'ont  pas  reçu  jufqu'ici    l'Evangile  , 
fur  -  tout  du  côté  de  l'Efl ,  pour  ne  rien  dire  d'un  grand  nombre  de  fuper- 
flitions  qui  y  régnent  encore  parmi  ceux  qui  font  ouvertement  profeffion  du 
Chriftianifme  {a) ,  qu'il  n'a  pas  été  au  pouvoir  des  ^Millionnaires  d'abolir. 

Mais  bien-que  ces  fourbes  de  Prêtres  enfeignent  à  ces  peuples  ignorans  à  Repréfen- 
reconnoître  ce  grand  nombre  de  Dieux  inférieurs ,  ils  leur  laiffent  la  liberté  '^''on^  •*> 
de  prendre  celui  qu'ils  veulent  pour  en  faire  l'objet  particulier  de  leur  cul-  ^'""' 
te  &  de  leur  confiance ,  &  de  les  repréfenter  fous  telle  figure  qu'il  leur 
plait ,  fuit  de  fcrpens ,  de  crocodiles ,  de  lions ,  de  tigres ,  de  boucs  &c. 
foit  d'arbres  &  de  plantes  de  différentes  efpeces  ;  foit  de  flatues  ou  d'ima- 
ges, grolïîerement  taillées  ou  peintes;  ils  adorent  les  uns  dans  leurs  mai- 
fons,  les  autres  dans  de  méchans  Temples  qu'ils  leur  élèvent.  Le  culte  qu'ils 
Jeur  rendent  confifle  indifféremment  en  génuflexions ,  prodernemens ,  fu- 
migations, &  autres  cérémonies  fuperftiticufes  de  ce  genre;  mais  fur-tout 
les  Gangas  infiflent  fortement  fur  un  article,  fans  lequel  tout  le  relie  eft 
inutile ,  c'efl:  l'offrande  de  quelques-uns  de  leurs  plus  précieux  effets ,  pour 
la  nourriture,  le  vêtement  ou  d'autres  ufages  utiles;  c'e(l-là  ce  qui  fait  le 
principal  revenu  des  Gangas,^  qui  leur  vendent  la  faveur  de  ces  Dieux  à  un 
prix  cxceflif ,  &  prétendent  être  les  feuls  courtiers  &  les  feuls  dillributeurs 
des  grâces ,  fclon  le  prix  que  le  prétendir  difpenfateur ,  qu'ils  invoquent , 
juge  à- propos  d'y  mettre. 

Les  Gangas  font  les  impofteurs  les  plus  fieffés  &  les  plus  impudens  qu'il  Gingaso» 
y  ait  au  monde,  ils  n'épargnent  ni  artifice  ni  impofture  dans  tous  les  lieux  Pria  a. 
où  l'idolâtrie  règne  encore,  pour  y  affermir  leurs  partifans  &  pour  les  dé- 
tourner du  Chriflianifmc  ;  à  les  en  croire ,  toutes  les  calamités  publiques  ou 
particulières  font  des  effets  inévitables  de  la  colère  &  dureffentimcntdeleurs 
Dieux,  non  feulement  contre  ceux  qui  ont  abandonné  leur  culte,  mais  con- 
tre leurs  adorateurs,  parcequ'ils  fouflrent  qu'il  vienne  des  Etrangers  parmi 
eux ,  &  qu'ils  les  débauchent  de  leur  fcrvicc.  Ces  avides  harpies  font  donc 
les  feuls  ennemis  qui  traverfent  les  Millionnaires  ;  fans  eux,  les  peuples  goû- 
teroient  aifément  le  Chrillianifme ,  quand  ce  ne  feroitque  pour  s'affranchir 
de  mille  cxtorfions  &  de  la  tyrannie  que  les  Gangas  exercent  fur  eux  ;  quel- 
ques exemples  que  nous  rapporterons  d.;ns  les  Remarques  fufliront  pour  fai- 
re voir  avec  quelle  étonnante  flupiditc,  &  quel  aveuglement  implicite  les 
peuples  s'en  laiffent  impofer,  fe  laiffent  dépouiller  &  tyrannifer  parées 
Sangfucs,  &  cela  uniquement  par  la  crainte  où  ils  les  tiennent,  que  lamoin- 
drc  defohéilîancc  à  leurs  commandemcns,  ferafuivie  infailliblement  de  quoi- 
que terrible  jugement  de  leurs  Dieux  (A)  (*).  Corn- 
(fl)  Pif;afc:  &  al.  (/-)  Uba/ .  Pii^afct  &  al. 
(•)  Coininc  ce  fcroit  une  ticbe  cnnuycufc  pour  nous  6c  pour  le  Lcflcur  d'entre  r  dans  le  d«f  lail 
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Sktion       Comm2  ces  pauvres  malheureux  font  en  très-grand  nombre,  &  qu'ils  font 
JI-      fore  répandus  dans  les  parties  orientales  du  Royaume,  ils  font  aulîi  divi- 

Noinbre,  n:- 

Génie , 

Coutumes  jg  toutes  les  iinpoftures  &  de  toutes  les  friponneries'  dont  ces  Charlatans  fe  fervent  pour 
&c.  Jes  jgjjj^  |gg  peuples  infatués  dans  la  plus  grande  fujettion  &  dans  la  crainte,  nous  nous  conien- 
Habitam  ferons  de  rapporter  les  plus  frappantes,  pratiquées  publiquement  parmi  eux,  &  par-là  on 
du  Congo  pQyffj  juger  du  refte. 

*^'^'  I.  Ib  leur  font  croire  fermement,  que  toutes  les  calamités  qui  arrivent,  comme  les  trera» 

'"'""'''"*  bleraens  de  terre ,  les  inondations,  les  ciialeurs ,  les  fécliereiïes,  les  nuages  de  fables  étoaf. 
fans  auxquels  le  Pays  efl  fouvcnt  fujet ,  lapi-fte,  la  famine  &  tels  autres  malheurs ,  font  un 
effet  delà  colère  des  Dieux  ,  entre  lefquels  &  le  peuple  ils  font  les  feuls  Médiateurs,  & 
en  conféquence  les  feuls  Juges  qui  règlent  les  facrilices  &  les  offrandes  néceffairespourdé> 
farmer  leur  colère ,  &  pour  faire  ceffer  le  châtiment;  pour  l'ordinaire  ces  offrandes  font 
très-onéreufes  ,  quelle  que  foit  la  mifere  du  peuple.  Quand  ces  facrifices  ont  produit  l'ef- 
fet defiré,  il  faut  en  offrir  d'autres  par  voie  d'actions  de  grâces  ;  11  le  contraire  a  lieu,  leur 
inefficace  eft  attribuée  ou  à  leur  infuffifance,  ou  à  quelque  autre  défaut;  de  cette  façon  le 
blâme  retombe  toujours  fur  le  peuple ,  tandis  que  ces  niiférables  Fourbes  ne  font  pas  feu- 
lement fufpefts,  &  ne  perdent  rien  de  leur  crédit  &  de  leur  autorité;  ou  fi  cela  arrive, 
ils  ont  toutes  fortes  de  moyens  artificieux  &  malins  pour  pallier  leurs  fraudes ,  &  pour  pu- 
nir ceux  qui  les  ont  découvertes  ,  en  les  citant  devant  le  Chalone  ou  Tribunal  du  Grand- 
Prêtre,  &  c'ed-là  que  ces  prétendus  coupables  font  infailliblement  condamnés  à  quelque 
fupplice  cruel. 

2.  ils  n'ont  pas  moins  de  fourberies  quand  il  s'agit  de  calamités  particulières  :  s'il  y  a 
quelqu'un  de  malade  dans  une  famille,  qu'il  fouft're  quelque  douleur  vive,  ou  qu'il  éprou- 
vc  quelque  autre  alHidion ,  il  doit  commencer  par  appaifer  les  Dieux  par  tel  facrifice  que 
le  Ganja  prefcrit  :  s'il  efl  fans  effet,  &  que  le  patient  foit  hors  d'état  d'en  offrir  un  nou- 
veau ,  on  le  condamne  à  fe  tenir  dans  quelque  attitude  incommode ,  qu'il  ne  lui  efl  pas 
permis  de  quitter  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit;  s'il  ne  peut  y  relier,  ce  qui  lui  elt 
quelquefois  iuipofïïble,  ie  Dieu  tutélaire  eft  mécontent  &  refufe  de  le  foulager  ou  de  le 
guérir;s'il  efl  affez  robufte  &  alfez  réfolu  pour  s'y  tenir,  &  que  la  cure  ne  s'enfuive point, 
c'ell  quelque  ennemi  qui  l'a  enforcelé  par  un  charme,  qu'il  faut  furmonter  par  un  pou- 
voir fupéricur,  ou  le  Prêtre  doit  découvrir  l'ennemi,  &  l'accufer  devant  un  certain  nom- 
bre des  mêmes  Charlatans. 

3.  II  peut  fe  purger  du  crime  par  différentes  épreuves  ,  qui  font  établies  parmi  eux; 
les  unes  par  le  feu,  d'autres  par  l'eau,  ou  par  une  boiffon  empoifonnée,  qui  le  tue  s'il  eft 
coupable,  &  ne  lui  nuit  point  s'il  eft  innocent.  Mais  dans  tous  ces  eus,  c'efl  le  Ganga 
qui  dirige  l'épreuve,  &  il  peut  par  fes  tours  depalfe-pnire  faire  fî  bien ,  que  le  coupable,  s'il 
l'a  bien  payé  ,  fe  tire  de  toutes  les  épreuves  fans  avoir  de  mal ,  &  pleinement  juflifié  ;  t!n» 
Jis  qu'un  innocent  qui  n'a  pas  pris  cette  précaution  ,  y  fuccombera  &  fera  déclaré  cou- 
pable. Ce  qa'ii  y  a  de  pis,  c'eft  que  ces  Scélérats  prennent  fouvent  des  préfens  des  deux 
parties ,&  déchargent  celui  qui  a  donné  le  plus,  ou  qui  leur  plait  davantage;  deforte qu'u- 
ne perfonne,  malgré  fon  innocence  ù.  fes  préfens,  fe  verra  condamnée  comme  coupable, 
&  le  criminel  on  le  faux  accufateur  fortira  triomphant  d'affaire. 

4.  Ils  ont  une  infinité  de  tours  &  de  rufes  pour  extorquer  de  l'argent  au  peuple  cré- 
dule Ôt  fuperftitieux;  ils  en  tirent  des  uns  pour  les  piéfcrver  eux,  leurs  familles,  leurs 
terres  &  leurs  maifons ,  des  mauvais  Efprits,  des  enchantemcns,  &  d'autres  accidens; 
d'autres, pour  les  en  délivrer;  en  un  mot  il  n'efl;  aucune  de  circonllance  de  la  vie,  il 
n'arrive  rien  dont  ils  ne  tirent  dti  profit,  fans  s'embaraffer  du  bon  ou  du  mauvais  fuc- 
cès  des  prétendus  fecotirs  qu'ils  vendent  li  cher  à  ces  pauvres  gens, leur  luincipal foint 
étant  de    fe  bien  faire  payer  d'avance. 

Mais  l'opinio'i  la  plus  dangereufe  à  la  plus  abominable  qu'ils  infpirent  au  peuple, 
c'ell  qu'il  n'y  a  ni  hoaime  ni  femme  qui  meure  naturellement  ,  &  que  leur  mort  eft 
u;i  effet  de  la  colère  des  Dieux,  qui  ont  permis  que  quelque  membre  mal-intentijiiné 
de  la  C'jiU  nunauté  les  ait  enfotcelés  pour  les  faire  mourir:  quand  \<iNgom'/o.  qui  pré- 
tend avoir  u.ia  puiffance  extraordinaire  pour  guérir  toutes  fartes  de  maladies,  a  épui- 
fé  fau3  faccèà  tous  fes  reinsdes  à  tous  fes  charmes  fur  le  patient,  il    ne  fait  pas  dif. 

ficul. 
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fés  en  autant  de  Seftes  qu'il  y  a  de  Communautés  ,  dont  chacune  a  fes  Sscrioa 
Dieux,  fon  Culte  particulier,  fes  Gangas;  chaque   Ganga  a  auffi  fes  fcnc-      li- 
rions particulières  ;  la  feule  énumération  de  tout  cela  fatigueroit  le  Leéleur  ^'^"'j'^'p 
&  nous  feroit  pafler  les  jufles  bornes,  'cout' 

Parmi  les  Gangas,  les  uns  font  chargés  du  foin  de  procurer  des  bëuédic-  Qc.  </« 
tion s, d'autres  de  détourner  les  calamités, de  guérir  les  maladies,  de  défaire  Habitons 
ks  fortileges  &  les  enchantemens  ;  on  en  confulte  d'autres  fur  la  guerre ,  fur  '^'i  ^«''S® 
le  fuccès  des  cxcurfions ,  fur  la  faifon  propre  à  femer  &  à  faire  la  récolte ,  ^'^' 
fur  la  manière  de  témoigner  aux  Dieux  fa  reconnoiffance  des  grâces  reçues,  Oficmàei 
de  les  appaifer  quand  ils  puniffent  &c.  dans  toutes  ces  occafions  ils  ne  G^igas. 
doivent  jamais  venir  les  mains  vuides ,  ni  refufer  de  payer  un  prix  équiva- 
lent à  la  faveur  qu'ils  défirent.  Ils  font  généralement  (i  fcrupuleux  &  fi  crain- 
tifs à  cet  égard  ,  qu'ils  n'entreprendroient  pas  de  bâtir  une  raaifon  ou  de 
conflruire  une  hutte,  fans  avoir  confulcé  un  Ganga,  &  fans  cïvoir  mis  l'é- 
difice fous  la  proteélion  de  quelque  Divinité  ;   le  propriétaire  n'oferoit  en- 
core en  prendre  poiTefl'îon ,  fans  avoir  préalablement  employé  le  Ganga  à 
faire  des  facrifices ,  des  fumigations  &  d'autres  cérémonies,  pour  s'affurer 
cette  protection.     Ils  obfervent  les  mêmes  précautions  dans  prefque  toutes 
les  autres  affaires  ;  les  Giagas  mêmes ,  la  Nation  la  plus  barbare  de  tout  le 
Royaume ,  ne  raettroient  pas  la  faucille  dans  la    moiflbn  avant  que  d'avoir 
immolé  des  victimes  &  même  des  vitlimes  humaines  à  leurs  Dieux  ,    & 
raflaOé  leurs  Gangas  de  chairhumaine,  comme  les  prémices  de  leurs  terres  (a). 

A  l'exception  de  leurs  nouvelles  Lunes ,  ils  n'ont  point  de  Fêtes  réglées,  Ti:r„ 

ni  de  tems  fixé  pour  leur  Culte,  finon  ceux  que  le  Ganga  Iliqui  o.u  Préfi- 

dent  détermine ,  foit  félon  qu'il  lui  vient  en  fantaifie  ,   foit  félon  que  les 

circonftances  fembîcnt  le  requérir  ,  comme  après  une  vidloire ,  après  une 

bonne  récolte ,  ou  quelque  autre  bcnédiêtion  publique.  C'ell:  ce  Prcfident  à 

qui  il  appartient  de  régler  les  facrifices  &  les  autres  cérémonies  de  laSolem- 

nitc ,  à  recevoir  les  offrandes  des  mains  du  peuple ,  &  à  les  offrir  fur  l'autel 

à 
(<»)  Les  mêmes,  Davity,  Dapper. 

ficulté  de  Jtdarer  qu'il  efl  enforceld  mortellement.  Les  jmrens  du  malade,  dcfinnt  de 
faire  punir  l'auteur  du  crime,  le  Ngombo  a  recours  d  fes  conjurations  tronipeufes,  qu'il 
fait  tH  pul)lic  ou  en  particulier  ,  fcion  qu'il  tft  payé,  pour  découvrir  le  coupable.  Sic'eft 
en  particulier,  il  les  fait  venir  chez  lui,  Ci  p.près  bien  des  cxoreifmts  elTr.-iyans ,  des  con- 
torfions  &  d'ajtrcs  fimagrées  ,  il  leur  fait  fculemtr.t  un  porirr.it  vague  &  obfcur  du  cou- 
pahie;  cela  n'empêche  pas  que  quelqu'un  des  plus  échaullcs  ne  prétende  le  reconnuître 
alFez  pour  inener  les  autres  à  quelque  innocent ,  qu'ils  mrillricrtnt  inipitoyableiiRiit  fans 
fcriipule.  Si  la  cérémonie  fe  fait  en  public,  le  Fourbe  choifit  quelque  bocage  fonibrc, 
d'où  aprcs  avoir  fait  toutes  fes  podures  il  fe  jette  comme  un  furieu.x  fur  quelqu'un  des 
afliftans  ,  le  faifit  &  le  Ile  comme  étant  le  coupable  ;  ou  le  conduit  alors  à  un  endroit,  oh 
par  voie  d'épreuve  il  cil  oblige  d'avaler  une  liqueur,  que  le  N^on-ho  a  eu  foin  de  fi  bien 
cmpoiionner,  qu'il  ne  manque  pas  d'en  mourir,  &  par-là  il  avère  fon  crime  aux  yeux 
de  la  multitude. 

Nous  nous  flattons  d'en  avoir  dit  afTez  pour  convaincre  le  Ltftcur  du  niiférable  efcla- 
vage  fou!(  lequil  ces  Guides  infernaux  tiennent  lis  pauvres  piuplcs  prévenus,  &  des 
principaux  6t  diaboliques  artllices  qu'ils  employent  pour  (.niptViKr  li  Chridiani'me  de 
t'établit  dans  ces  Conuéts.  On  peut  en  voir  cIaVuiu:.ge  dans  liouc  Autiur,  fi  l'en  eu 
a  le  bilir  (i). 

(0  Ut*t  T.  1.   Ch.   14, 
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SiiCTio»  à  leurs  Dieux  ;  il  prefcrit  auffi  les  réjouiflances ,  les  chants  ,  les  feflins  ik 
II-  les  danfes  qui  doivent  couronner  la  Fête;  elles  font  toutes  ^i  choquantes 
Q^^il''''  &  fi  barbares ,  accompagnées  de  fi  grands  excès  pour  le  manger  &  le  boire, 
Coutwues  ^^  cris  fi  horribles ,  d'exercices  fi  violens ,  de  poftures  &  d'aftions  Ci  indé- 
£?£•.  tks  centes,  qu'elles  ne  conviennent  qu'au  culte  de  quelques  Furies  de  l'Enfer. 
Habitant  Mais  le  premier  en  dignité  &  en  autorité  de  tout  l'Ordre  Sacerdotal ,  efc 
flu  Congo  ^g|yj  q^j'j j j  appellent  Chalome  ou  Chalombe ,  que  le  peuple  regarde  comme 
'  une  efpece  de  Dieu  ;  c'efl  à  lui  qu'ils  préfentent  les  prémices  de  toutes  leurs 

DilCiitéliu'ÇToAu.ÊïXom  avcc  la   plus  fcrupuleufe  exaélitude  ;    c'eft  ordinairement  le 
Chalome.  Chef  de  la  famille  &  fa  principale  femme  qui  les  lui  préfentent  avec  des 
chants  &  au  fon  des  inftrumens  convenables  à  la  circonfi:ance  ;  s'il  en  efc 
content ,  il  leur  ordonne  de  fe  retirer ,  de  vivre  joyeufement ,  &  d'attendre 
le  centuple  à  la  prochaine  moiflbn,  finon  il  les  renvoyé  avec  des  marques 
de  mépris.     Quand  c'eft  le  tems  des  femailles ,  ils  lui  apportent  un  nouveau 
préfent ,  &  en  recompenfe  il  envoyé  quelqu'un  de  fes  Serviteurs  pour  don- 
ner le  premier  coup  de  bêche  dans  la  terre ,  ce  qu'ils  regardent  comme  un 
heureux  préfage  pour  leur  récolte  à  venir  ;  fi  l'événement  répond  à  leurs 
efpérances ,  ils  ne  manquent  pas  de  l'attribuer  à  l'efficace  de  fon  intercefljon 
puilfante  auprès  des  Dieux;  fi  le  contraire  arrive,  ils  fontafiTez  infatués  pour 
en  rejetter  la  faute  fur  eux-mêmes. 
St  Mai/m     \\  n'eft  permis  à  perfonne,  de  quelque  condition  qu'il  foit,  d'entrer  dans 
eftjacrée ,  ]^  maifon  du  Chalombe  ,  ni  même  d'en  approcher  fous  les  plus  rigoureufes 
si  if  t.       pemes,  a  moins  que  ce  ne  loit  avec  la  permillion,  ou  pour  quelque  railon 
urgente;  parcequ'il  prétend  y  garder  le  feu  facré,   qu'il  leur  diftribue  fort 
chèrement.  C'eft-là  aufli  qu'il  tient  fon  Tribunal  fouverain ,  non  feulement 
pour  le  fpirituel  mais  auffi  pour  le  temporel  ;  il  nomme  un  certain  nombre 
de  Commiflaires ,  à  l'aifemblée  defquels  il  préfide,  pour  expédier  les  affai- 
res.    Cela  lui  donne  une  autorité  fi  abfolue,  que  fi  quelqu'un  efi:  envoyé  en- 
qualité  de  Soiiza  ou  de  Gouverneur,  le  peuple  n'ofe  pas  le  reconnoître  ni 
lui  obéir,  qu'il  n'ait  été  agréé  du  Chalombe.     Aufil  ces  Gouverneurs  ont- 
ils  beaucoup  de  refpeft  pour  ]ui,&  achettent  fon  amitié  &  fa  prote6lionau 
plus  haut  prix.   Ils  doivent  bien  prendre  garde  aufii  de  ne  rien  entrepren- 
dre foit  dans  le  Civil  foit  même  dans  le  Militaire  fans  fon  approbation ,  & 
de  ne  prétendre  point  obtenir  fon  agrément  par  d'autre  voie  que  les  pré- 
fens.     Mais  quand  une  fois  la  bonne  intelligence  efi:  folidement  établie  en- 
tre eux,  ils  fe  foutiennent  réciproquement  fi  bien,  qu'ils  tyrannifent  &  pil- 
lent, chacun  dans  fon  département,  fans  obftacle  &  fans  danger,  enforte 
que  le  Gouverneur  manque  rarement  de  fe  rembourfer  avec  ufure  des  pro- 
digieufes  fommes  qu'il  efl;  obligé  de  payer  au  Chalombe  (a). 
Crmid  re-      Le  peuple  a  un  [\  profond  refpe£l  pour  ce  Souverain  Pontife  ,  qu'ils  re» 
fpcà  qnon  garaient  comme  un  crime  capital  &  impardonnable  d'avoir  commerce  avec 
Imjioisc.    j^^^^  femmes  ou  leurs  concubines  ,  tout  le  tems  qu'il  efl:  abfent  de  fa  réfi- 
dence  pour  des  affaires  publiques  ou  particulières  ;  il  a  toujours  foin  de  les 
avertir  d'avance  de  fon  départ,  aulTi  bien  que  de  fon  retour.  Les  habitans, 
bien -que  d'ailleurs  fort  ardens,  font  très-foigncux  de  s'abftenir  alors  des 

fem- 

(-t)  Labat,  ubi  fuji.  p.  isS. 
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femmes,  de  peur  de  fe  mettre  à  la  merci  de  ces  créatures  foibles  &  vindi-  Sectioh 
catives.  Cela  n'empêche  pas   qu'il  n'arrive  quelquefois  qu'une  femme ,  lafîe    ,11-'    ■' 
de  fon  mari,  ne  l'accufe  d'incontinence  en  pareille occafion ,  pour  s'en  déli-  ■'^'"^""> 
vrer,  &  pour  en  époufer  un  autre.  Parmi  les  hautes  idées  que  ces  malheu-  Cob/u'- 
reux  ont  de  ce  grand  Impofleur,  il  en  efl  cependant  une  qui  elt  dcminan-  i^c.  iiel' 
te,  laquelle  n'ell  pas  fi  avantageufe,  ni  félon  toutes  les  apparences  autant  Bnliiam 
de  fon  goût;  c'eft  qu'en  vertu  de  fa  dignité  il  ne  doit  pas  mourir  de  mort  '^^  Congo 
naturelle  ,  &  que  fi  cela  arrivoit  le  Monde  finiroit  bientôt.     Pour  prévenir  ^_'^' 
une  cataftrophe  fi  fatale  ,  désqu'on  s'apperçoit  que  ^n  vie  eft  en  danger,  foit  ' 
par  maladie  foit  par  vieillcfle,  fon  fuccefleur  t\i  autorifé  à  l'expédier,  ou 
en  l'aflbmmant  d'un  coup  de  miaflue ,  ou  en  l'étranglant  avec  une  corde  (a) , 
après  quoi  il  eft  d'abord  inftallé. 

Si  cette  fucceffion  eft  héréditaire,  ou  cleflive ,  c'eft  ce  que  notre  Auteur  ne  DhersOri 
nous  apprend  point ,  quoiqu'il  foit  entré  dans  un  allez  grand  détail  touchant  '^"^-^  '•' 
ces  Subftituts ,  leurs  rangs  difterens ,  &  leurs  fondions  refpectives,  dont  *^^'''S"* 
nous  ne  fatiguerons  pas  le  Letteur,  vu   que  ces  Minifcres  ne  font  qu'une 
troupe  de  tyrans   &  de  fourbes  aulli-bien  que  leur  Chef.     Nous  ajouterons 
néanmoins,  en  faveur  de  ceux  qui  font  curieux  de  ces  fortes  d'articles , dans 
les  remarques  une  courte  defcription  de  leurs  divers  rangs  &  de  leurs  fonc- 
tions (*) ,  en  les  renvoyant  à  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  dernière  Note , 

des 

(«)  Lahat,  1.  c.  p.  lûo.  &  fuiv. 

(*)  Le  premier  en  ranfî,  après  le  Chilorabe,  s'appelle  Ngomho;  nous  avons  déjn  dit 
quelque  chofe  de  fon  office  ,  &  de  fes  tours  de  fourberie  dans  la  Remarque  précédente. 
11  prétend  aufli  prédire  l'avenir,  &  on  le  confukefur  Us  aflaircs  publiques  &  particuliè- 
res ,  niais  à  l'exemple  des  anciens  Oracles  Paiens,  fes  réponfts  font  conçues  en  termes  Ç\ 
obfcurs,  qu'il  lui  rcfle  toujours  une  relTource  pour  fe  tirer  d'affaire ,  quelque  foit  l'évé- 
nement. Il  diClribue  des  charmes  &  des  amulctes  contre  les  maladies  ,  &  pour  garantir 
d'autres  accidens;  quelques-uns  de  fes  gens ,  s'ttant  convertis,  ont  porté  ces  aniuletes 
aux  Millionnaires,  &  il  s'eft  trouvé  qu'elles  ne  contenoient  que  des  ordures  &  des  gue- 
nilles ,  quoiqu'il  les  faffepnycr  bien  chèrement. 

Le  troifieme  en  rang  parmi  les  Gangas,  s'appelle  Ngfifd;  fon  office  eft  d'encenfer leurs 
Idoles  non  avec  des  parfums ,  mais  avec  la  fumée  de  paille  ,  ce  qui  leur  donne  la  môme 
couleur  qu'à  leurs  adorateurs.  C'ell  au  Nvjfei  que  ceux  à  qui  l'on  a  fait  quelque  injulU- 
ce  ,  ou  qui  font  opprimés,  s'adrelTent  pour  avoir  juftice,  non  comme  à  un  Juge  ,  mais 
comme  à  un  Miniitre,  qui  peut  l'obtenir  pour  eux  des  Dieux.  Auffitôt  donc  que  fon 
client  &  lui  font  convenus  de  prix,  il  coupe  un  toupet  de  fes  cheveux ,  le  iiifile  avec  de 
la  paille,  fc  en  parfume  l'Jdole ,  en  lui  recommandant  l'affaire  de  fon  client,  le  priant 
de  le  venger  non  feulement  d'j  fon  ennemi,  mais  auffi  de  toute  fa  famille.  Cet  office, 
qui  efl  fi  conforme  au  caractère  vindicatif  &  envieux  des  Naturels,  ne  peut  qu'être  fort 
profitable  pour  celui  qui  en  tfl  revêtu,  s'il  avoit  autant  de  pouvoir  qu'il  le  prétend. 

Suit  le  ISpiiuU,  qui  fe  donne  pour  avoir  la  furinteiidance  de  I  Aihmofphere.  &  pour 
avoir  le  pouvoir  de  procurer  la  piuie,  le  tonnerre  6:  les  éclairs  en  leur  falfon;  &  comme 
ces  météores  viennent  affez  régulièrement ,  généralement  parlant,  il  a  toujours  foin  d'éle- 
ver de  petites  monti^.ules  vers  ce  tcms-là  aux  environs  de  fa  mai'on,  i.ui  e(î  crJinaire- 
ment  fur  quelque  éminencc,  où  f'ufieurs  chemins  viennent  ahoutir;  il  orne  ces  monti- 
cules de  flammes  &  d'autres  bagatelles  pour  attirer  le  peuple, &  c'i  fl  auxprétinduescon» 
jurations  qu'il  fait  en  leur  préfence,  &  dont  il  eft  bien  payé,  qu'ils  atiributnt  lespluicf, 
les  tonnerres  &c.  qui  viennent  à-propos  ;  s'ils  arrive  que  cela  manque,  ce  n'eil  qu'uu 
prétexte  d'exiger  un  nouveau  tribut  pour  appaifer  les  Dieux  de  l'air  irrités  ,  par  des  fa- 
orifices  plus  abondms  &  plusigréablcs. 

Voilà  qui  peut  fuffire  poui  juger  du  r.-Pe  de  ces  Fourbes;    les  crédules  Miflîonnaires 
les  regardent  comme  de  vérit:iblts  forciers,  fi  Ii»  peuples  ignorans  les  rcfiuileur  crmuie 
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Section    des  difTerentes  rufes  dont  ils  fe  fervent  pour  écorcher  &  duper  le  peuple 

II-  crédule. 
^^T"""^'  Ces  confidérations,  jointes  aux  cérémonies  abominables  qu'ils  ont  in- 
Couiùmis  troduites  dans  leur  Culte,  dont  nous  avons  déjà  rapporté  quelques  traits  ont 
(^c.  (!(i  infpiré  aux  Rois  ik  aux  Princes  de  Congo  un  louable  zèle  pour  extirper  une 
llMtaui^  fi  déteftable  Religion  dans  leurs  Etats ,  &  ils  ont  fouvent  ordonné  au  Bras 
d^w^ Congo  g(.^^,|j(,j.  d'afïifter  les  Millionnaires  dans  un  fi  pieux  deflein.     Mais  ces  Mi- 

^  '. niftres  de  Satan  ont  trouvé  moyen  de  rendre  jufqu'à  préfent  tous  ces  efforts 

£/y;V5/««- Inutiles;  ils  ne  fe  voient  pas  fitôt en  danger  d'être  enveloppe's  des  troupes 
*obfjl!'ri'l-  ^^  ^°^  ^^"^  ""  'isu,  qu'ils  engagent  d'abord  leurs  Seftateurs  à  s'enfuir  dans 
dolâtrk'.  "fi  autre,  ou  à  fe  retirer  dans  des  Forêts  impénétrables  &  dans  les  Déferts, 
ou  fur  quelque  Montagne  inacceflible ,  alfez  loin  à  leur  avis  pour  être  Jiors 
de  la  portée  du  Glaive  temporel  &  fpirituel.  Ces  Princes  zélés  ont  donc  été 
obligés  de  cefler  leurs  pourfuites  ,  de  peur  d'exciter  au  moins  quelque  ré« 
volte  dangereufe  parmi  des  peuples  barbares ,  fi  endurcis  dans  leur  idolâ- 
trie ,  &  fi  fortement  prévenus  contre  l'Evangile.  Mais  c'en  q{x.  affez  fur  ces 
Provinces  Orientales  idolâtres, jettons  un  coup-d'œil  fur  celles  qui  font  plus 
civilifées  le  long  des  côtes,  où  le  Chriftianifme  eft  établi  en  quelque  façon 
depuis  la  première  découverte  que  les  Portugais  en  ont  faite  {a). 

Comment  il  fut  d'abord  introduit  &  propagé  dans  les  Provinces  mariti- 
mes du  Royaume ,  c'eft  ce  que  nous  verrons  quand  nous  en  viendrons  à  la 
partie  hiftorique.  Nous  avons  à-la-vérité  parlé  dans  le  Volume  précédent 
de  l'étrange  Relation  qu'un  Dominicain  en  a  donnée  dans  fonffiftoired'A- 
billînie,  où  il  prétend  que  non  feulement  les  Royaumes  de  Congo,  d'An- 
gola, de  Loango  &c.  mais  la  plus  grande  partie  de  l'Afrique,  les  Cafres 
mêmes  &  les  Hottcntots  furent  convertis  par  les  Religieux  de  fon  Ordre, 
que  l'Empereur  d'Abiffinie  avoit  établis  dans  fes  Etats  j  &  qui  delà  fe  ré- 

pan- 

(«)  Vii'ifet ,  La  Croix,  BavUy,  Dapper,  Laïat,  &  âl, 

doués  d'un  pouvoir  furnaturel  ,  les  uns  fur  le  feu,  d'autres  fur  l'eau,  quelques-uns  pré- 
fident  aux  produfliions  de  la  terre,  fur  le  bétail,  fur  les  oifcaux  &c.  à  font  parvenir  les 
vivres  &  les  autres  offrandes  pour  les  morts  à  leurs  auies  dans  l'autre  Monde.  Tous  font 
autant  de  §angfues  avides ,  qui  fucent  le  fang  &  la  vie  des  habit-ans. 

Nous  devons  avertir  le  Lefteur.que  quand  notre  Auteur  psrle  du  Chiloinbe,  duNgom- 
bo,  du  Ngofei  &c.  au  fingulier,  il  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'y  en  ait  qu'un  feul  de  chaque 
claffe  dans  la  vafbe  étendue  des  Provinces  idolâtres  du  Roy.uime;  comme  toutes  ces  Pro» 
vinces  font  partagées  en  un  grand  nombre  de  Diftricls  ou  de  Communautés,  chacune  a 
un  Corps  de  Gangas  compofé  de  ces  divers  Ordres,  aViC  un  Chilombe  à  fa  tête;  ils  ont 
les  mêmes  fondions  dans  chaque  Canton,  &  tous  dans  leur  quulité  refpective  .'ibuTent  de 
leur  autorité  &  de  leur  crédit  fur  le  peuple  fuperlHtieux  dans  les  vues  les  plus  criminel- 
les, qui  font  de  l'appauvrir  (X  de  le  rendre  efclave,  pour  s'enrichir  eux-mêmes  \ij.  C'efl 
ainlî  par  exemple,  qu'on  dit  que  le  Chiloine  ou  Chilomlie  de  Sundi,  qui  porte  fes  longs 
cheveux  fortement  tred'és  ,  &,  ornés  de  grains  de  verre  &  d'nuties  bagatelles  autour  de  la 
tête  ,  de  façon  qu'il  a  tout  l'air  d'une  Furie,  ne  peut  pas  foutlVir  que  les  peuples  le  regar- 
dent en  face,  &  ofent  l'approcher  fans  fa  permifiion ,  que  l'on  n'obtient  qu'à  force  de 
préfens.  Quand  il  fort  de  fa  cabane  pour  donner  auitience,  il  eft  précédé  de  quelques 
Miniftres,  qui  portent  une  idole  de  bois  couchée  dans  un  brancard,  tel  que  ceux  dont 
on  fe  fervoit  autrefois  parmi  nous  pour  porter  les  corps  mores  en  revre.  C'eil  ce  que  rap. 
porte  le  P.  Jérôme  de  Monte- Jarchio  ,  Miffionnaire  Capucin ,  qui  avoit  été  longteuis 
dans  le  Pays  (2) 

(0  Ld'ut,  T.  I.  Ch.  ij.  p.  254.        (z)  Le  mOmt  ;>.  ly^i. 
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pandirent  dans  toute  l'Afrique  &  y  propagèrent  l'Evangile.   Mais  nous  a-  Sectiow 
vons  fait  voir  que  le  Public  a  juftement  condamné  cette  Hifhoire  comme      il.  ^ 
un  tifTu  de  menfonges ,  &  que  par  cette  raifon  les  confrères  Portugais  de  l'Au-  T^omlre, 
tcur  l'ont  fagement  fupprimée:il  feroit  donc  inutile  d'en  rien  dire  davantage.  ^^"'"^ 

Nous  n'avons  pas  befoin  non  plus  d'avertir  le  Lefleur ,  que  les  premiers  S"'X'^ 
Prédicateurs  que  la  Cour  de  Portugal  envoya  dans  ce  Pays ,  étoient  des  Pré-  Unliim.s 
très  &  des  Moines  de  l'Eglife  Romaine,  qui  par  conféquent  ne  purent  en- 1^»  Congo 
feigner  à  leurs  Profélytes  que  la  Doftrine  &  la  Difcipline  de  cette  Eglife  ;  ^'^• 
elle  lut  fi  promptement  reçue,  que  c'a  été  depuis  la  Religion  dominante  des  fj^f  ,•„  ' 
Provinces  converties.     Cela  a  un  grand  nom  &  paroît  confidérable ,  mais  UTriflia- 
fi  nous  en  croyons  la  plupart  des  Auteurs,  le  Chrifhianirme  a  été  fi  négligé,  nifiEe,/«/.'î 
&  toutes  ces  Contrées  ont  tellement  manqué  de  Prêtres  &  de  Miniftres ,  ''•'  Congo, 
quelle  qu'en  foit  la  caufe,  que  la  plus  grande  partie  des  peuples  de  ces  gran- 
des Provinces  n'a  guère  que  le  nom  de  Chrétien.     Les  uns  paroifiènt  igno- 
rer entièrement  les  dogmes  &  les  préceptes  fondamentaux  de  l'Evangile, 
d'autres  les  refpectent  li  peu  qu'ils  ne  fe  font  pas  diificulté  d'avoir  un  grand 
nombre  de  concubines,  outre  leurs  femmes  légitimes;  d'autres  ne  femblent 
qu'à  demi  convertis  ;  car  tandis  qu'ils  fe  conforment  extérieurement  au  cul- 
te de  l'Eglife,  ils  fe  permettent  en  particulier  quantité  de  pratiques  fupcr- 
flitieufes  &  abominables. 

Quelques-uns  ont  afluré  que  les  Portugais  établis  parmi  eux  n'ont  pas  peu 
contribué  à  les  affermir  dans  leurs  anciennes  fuperfhitions,  &  dans  le  déré« 
glement  de  leurs  mœurs.  Plufieurs  de  leurs  Millionnaires ,  tant  d'Afrique 
que  des  Indes  Orientales  &  Occidentales,  fe  font  hautement  plaints  des  fu- 
nefles  effets  de  leurs  mauvais  exemples  fur  les  nouveaux  Convertis  ;  ceux  du 
Royaume  de  Congo  ont  été  obligés  de  fermer  les  yeux  fur  bien  des  irrégu- 
larités, faute  de  pouvoir  les  réformer,  &  de  céder  certaines  chofes  pour 
fauver  le  rerte.  On  ne  peut  penfer  aulîl  que  les  nouveaux  Eccléfiafliques, 
pris  parmi  les  Naturels,  foient  moins  indulgens.  Quoi  qu'il  en  fuit,  nous  ne 
trouvons  rien  de  cette  pompe  extérieure  qui  paroît  en  d'autres  Pays  de 
la  Religion  Romaine;  on  ne  voit  point  ici  de  magnifiques  Fglifes,  ni  de 
Cathédrales,  à  la  réferve  d'une  feule  Eglife  Collégiale;  ni  Patriarchats,  ni 
Archevêchés,  ni  Evéchés,  ni  riches  Abbayes, ni  un  grand  nombre  de  Mo- 
nafteres.  On  ne  parle  que  d'un  feul  Evêque  dans  tout  le  Rovaume  de  Con- 
go, qui  eft  celui  de  St.  Thomas  dans  l'iile  de  Loando,  qui  fait  rarement 
la  vi  fi  te  de  fun  Dit  cefe  (*).  Les  Jéfuites ,  par -tout  ailleurs  fi  nombreux, 

n'ont 

(*)  Il  femble  y  avoir  à-Ia-Vi-raé  quelque  variété  entre  le;  Auteurs  qui  parlent  Je  cet 
Evêehé;  tandis  que  l'un  dit  que  lu  Cathédmlt:  cfl  dnns  la  ville  de  St.  Salvador,  la  Capi- 
tale du  Cop;;o  (i),  d'autr.s  la  pincent  dans  j'in.- de  I.oando  ,  qui  tl^  du  Royaume  d'An- 
gola ,  oii  cil  la  grande  liglife  «iv  le  Couvent  de  .se.  P.iiil,  cela  feroit  pnfquc  cmiie  qu'il 
y  a  un  Siei;c  Epircojjal  dai-.s  i'un  &  dan?  l'autre  Rnyaume;  ce  nui  ne  fooit  p.is  étonnant, 
vu  que  leur  prandc  étendue  en  deiii.uidtroit  naturellement  dnv.ntrge.  Il  ne  parott  pas 
néanmoins  qu'on  en  ait  jriui.ii';  cf-hli  plus  d'un  pour  les  deux  Royaumes,  dont  la  CaiW. 
dralc  étoit  fixée  à  St.  Salvador ,  le  Sie|;c  des  Roi';,  &  qui  dépemlcit  du  l'airiarclie  dt  Lif- 
bonne;  il  fe  traijfporta  dejiuis  à  S'    Paul  dans   Tlfle  de  Loando,  d'où  il  fort  rartuicnc 

pour 

fi)  Conf.  r/^i/»»  ,  L.  11.  C.  4     r.tr,,.,    t,.  II.      M'rf«,  F.ccl.  r..llu  C.  VI.  C«/(r  ,  0<i«/'»r ,  i.<6.tf, 
C.  4    p.  (t*.  f.i'iyt/j«/,  DciCiiin.  Ouiu.  L.  II.  c.  j.     L.  11.    Ch.  ij. 
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Secuos  in'ont  ici  qu'une  feule  Miifon,  encore  eft-elle  dans  la  même  IHe.  Ce  font 
H-  eux  qui  font  chargés  de  i'infcruftion  des  Chrétiens  de  Congo  &  d'Angola, 
Non'ire,  j^jis  ils  font  en  trop  petit  nombre  pour  fulHre  à  ces  deux  grands  Royau- 
^.'""^  •  mes  [a)  :  il  n'eft  donc  pas  farprenant  que  les  habitans  de  l'un  &  de  l'autre 
^é"c"'M  vivent  dans  une  fi  profonde  ignorance  des  principes  fondamentaux  du  Chri- 
IJabittm  ftianifme;  &  fi  l'on  peut  faire  fond  fur  le  témoignage  d'un  autre  Auteur, 
jii  Congo  l'ambition  &  l'avarice  de  quelques-uns  des  Eccléfiaftiques  ont  non  feulement 
^'^-  mis  obftacle  à  fes  progrés ,  mais  l'ont  empêché  de  fe  maintenir  (b).   Mais 

■"     ■        foit  qu'on  doive  l'attribuer  à  cette  caufe,  foit  à  la  négligence  des  Prélats  & 
des  Princes ,  foit  à  quelque  mécontentement  de  ces  derniers  de  la  conduite 
des  autres ,  nous  ne  voyons  point  qu'il  y  en  ait  aucun  qui  ait  fondé  des 
Unlverfités  ou  des  Séminaires ,  ni  qu'ils  ayent  autre  chofe  que  quelques  Eco- 
les pour  les  enfans ,  où  les  mêmes  Prêtres  qui  célèbrent  la  Melfe,  leur  en- 
feignent  le  Catéchifme.  On  ne  parle  point  de  grandes  Fête? ,  finon  de  celles 
qui  font  plutôt  Civiles ,  la  Cour  &  les  Nobles  du  Royaume  allant  alors  en 
grande  pompe  à  fEglife  pour  entendre  la  Meffe.     On  ne  doit  pas  douter 
que,  fi  le  Chriftianifme  faifoit  une  plus  brillante  figure  dans  ce  Royaume, 
les  Miffionnaires  Portugais  &  les  autres  n'en  eufient  infiruit  le  Public,  fur- 
tout  plufieurs  autres  Auteurs  ayant  fait  un  portrait  fi  peu   avantageux  de 
cette  Eglife,  tant  par  rapport  à  l'extérieur,  que  fur-tout  à  l'égard  de  fon 
état  intérieur  ,&  de  l'extrême  corruption  delà  Foi  &  des  Mœurs.  Quelques- 
uns  repréfentent  une  partie  des  nouveaux  Convertis  comme  de  francs  hypo- 
crites, qui  n'embrafl'ent  le  Chriftianifme  que  pour  fe  m^^ttre  bien  avec  les 
Portugais  ;  tandis  qu'ils  retiennent  toutes  leurs  anciennes  fuperftitions  ido- 
lâtres ,  &  adorent  fecretr.ement  leurs  anciennes  Divinités ,  jufqu'aux  lions , 
aux  tigres  ,  aux  ferpens ,  &  autres  animaux  nuifibles  ,    ne  fe  croyant  pas 
en  fureté  fans  ufcr  de  ces  abominables  pratiques;  ils  portent  extérieurement 
des  Chapelets  &  des  Croix ,  &  fous  leurs  habits  leurs  charmes  &  leurs  amu- 

let2S. 

{^a)  Jarrk,  L.  III.  C.  4.  V.  C.43.    (^)  Liiifihit,  Defcript.  Guiii.  L.  U.C.  5. 

pour  vifiter  fa  CithéJrale  de  St.  Salvador,  ou  quelque  autre  partie  de  fon  Dlocefj, 

On  ne  doit  pas  même  en  être  furpris,  puifque  nos  Auteurs  nous  apprennent  que  ce 
Siège  a  été  quelquefois  fort  longteuis  vacant,  &  qu'un  des  Prélats  que  la  Cour  de  Portu- 
gal y  envo/a ,  trouva  à  fon  arrivée  dans  cette  Capitale  les  Chanoines  &  le  Clergé  fi  cor. 
rompus  &  lî  déréglés  dans  leurs  mœurs,  que  d'abord  qu'il  entreprit  de  les  réformer,  ils 
refuferent  non  feulement  de  fe  foumettre  à  fon  autorité,  mais  môra;  de  reconnaître  qu'il 
eût  aucun  pouvoir  ni  Supériorité  fur  eux  :  fi,  comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence,  le  Roi 
&  la  Cour  les  foutiennent  dans  cette  indépendance  prétendue  du  Siège  de  Liîbonne ,  il 
n'ed  point  du  tout  furprenint  que  l'Evêque  ait  choifi  pour  fa  réfidence  un  autre  endroit 
de  fon  Diocefe ,  favoir  le  Couvent  de  L.oando,  &  que  lui  &  fes  fuccelTeurs  ayent  viiicé 
fi  rarement  le  Royaume  de  Congo ,  où  ils  font  fi  mal  reçus. 

Cela  paroitra  d'autant  plus  problable,  fi  l'on  confidere  que  le  Royaume  d'Angola  n'a 
pas  reçu  le  Cliriflianifme  d'auffi  bonne  heure  que  celui  de  Conço,  &  qu'il  étoit  encore 
idolâtre  du  tems  de  Lnpez:  ce  Voyigeur  rapporte  que  le  Roi  d'Angola  ,defirant  avec  ar- 
deur d'embratTcr  l'Evangile  ,  avoir  plus  d'une  fois  follicité  celui  de  Congo  de  lui  envoyer 
quelques  Mifiionnaires,  mais  qu'il  n'en  avoir  pu  obtenir  un  ftul ,  ce  Monarque  s'excu- 
fant  fur  ce  qu'il  ne  fe  pouvoit  palier  d'aucun  ;  c'efi-là  peut-être  ce  qui  contribua  à  procu- 
rer à  l'Evêque  un  plus  favorable  accueil  &  un  meilleur  établilTement  à  St,  Paul  qu',1  St. 
Salvador ,  &  ce  qui  l'engagea  à  y  fixer  fa  réfidence. 
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letes.  D'autres,  qui  ont  pcut-drc  été  mieux  inftruits,   parcequils  demeu- Sectiok 
rtnt  plus  près  aes  Eglifes,  &  fous  les  yeux  des  Portugais,  témoigneront  du      !'• 
mépris  ôd-méme  de  l'horrtur  pour  de  fi  extravagantes  fuperftitions ,  &  par ^'"':^''''' 
complaifarct   peur   l'Eglik  fo  corlcirrcrcm  à  fes  1  oix  juiqu'à  un  certain  t'j,','^,'.^^ 
point,  en  allant  ngulieremcnt  à  la  IVkflé  &  à  Confcfle;  ils  confentircn:  ^c.  «icf 
au(Î!  à  n'avoir  qu'une  feule  ftnme,  n-ais  on  ne  peut  jamais  leur  perfuader  ^«"/'ïw 
qu'il  foit  défendu  d'avoir  autant  de  concubines   qu'ils  en  peuvent  entrete  "jt  Congo 
nir  (a).  On  peut  en  dire  autant  de  plulîeurs  autres  vices  contraires  à  la  Mo-  '"  '^' 
raie  de  l'Evangile,  tels  font  l'ivrognerie,  la  fraude,  l'opprefllon  ,    roifive- 
veté ,  un  orgueil  excellif ,  &  la  partfle ,  qu'ils  voient  régner  plus  ou  moins 
parmi  les  Chrétiens  Européens  établis  chez  eux ,  &  qu'ils  favent  être  publics 
&  communs  dans  les  autres  Pays   qui  reconno.'flent  l'autorité  du  Pape. 

Ceux  du  Comte  de  Sogno  paflcnt  pour  meilleurs  Chrétiens;  ils  ont  un 
plus  grand  nombre  d'Eglifes  où  l'on  fait  le  Service  Divin  avec  plus  de  pom- 
pe ,l£ur  Clergé  eft  aufïî  plus  nombreux  ,&  la  plupart  des  Eccléfiaftiques  font 
des  Naturels  du  Pays  ;  le  peuple  efl:  en  apparence  fi  zélé  Catholique ,  qu'ils 
ne  fortent  jamais  que  chargés  de  chapelets  ,  de  croix  ,  de  médailles ,  & 
d'autres  marques  de  dévotion  ;  avec  cela  ils  n'ont  pas  tout- à-fait  renoncé  à 
leurs  anciennes  fuperftitions,  car  fi  les  Saints  qu'ils  invoquent,  n'exaucent 
pas  leurs  prières,  ils  ne  manquent  point  de  s'adrefler  à  leurs  Fétiches,  ou 
anciennes  Divinités.  Les  Comtes  ou  Gouverneurs  de  cette  Province,  af- 
fectent ordinairement  de-paroître  en  grande  pompe  quand  ils  vont  à  l'Egli- 
fe;  ils  ont  des  colliers  d'or,  des  cordons  de  corail  &c.  outre  leurs  armes. 
Ils  font  précédés  des  tambours,  des  cors  &  d'autres  inflrumens,  &  environ- 
nés de  leurs  Gardes  avec  leur  étendard  déployé.  A  la  tète  marchent  ordi- 
nairement cinq  ou  fix  Moufquetaires ,  qui  pendant  la  marche  font  de  tems 
çn  tems  des  décharges,  une  multitude  d'autres  perfonnes  ferment  la  procef- 
fion.  Ces  Princes,  de  même  que  ceux  de  Bamba  &  de  Pemba,  ont  toujours 
fignalé  leur  zèle  pour  la  Religion  Chrétienne ,  &  ils  ont  toujours  eu  grand 
foin  d'empêcher  les  Gangas  ou  Prêtres  idolâtres  de  corrompre  leurs  fujets; 
fi  quelqu'un  de  ces  fourbes  efl  attrappé  dans  leurs  Etats ,  il  eft  fur  d'être  fî 
bien  étrillé,  qu'il  n'a  pas  envie  d'y  revenir  (b). 

Le  Gouvernement  du  Royaume  de  Congo  eit  monarchique,  &  aufll  def-  Convertie: 
potique  qu'aucun  de  ceux  de  l'Afie  ou  de  l'Afrique.  Les  Rois  font  lesfeuls  ':-^i'f''bfo. 
propriétaires  des  terres,  &  ils  en  difpofent  en  faveur  de  qui  il  leur  plait,  à  n'  "'" 
condition  que  ceux  a  qui  ils  les  donnent  leur  en  payent  un  certain  tribut,  &  </>" Congo 
en  cas  qu'ils  y  manquent ,  ou  qu'ils  tombent  dans  quelque  autre  faute,  Us  L<Roiicu/ 
les  en  dépouilknt  (*) ,  ou  même  quand  il  leur  plait.   Les  Princes  du  Sang  tfiprcptie. 

f/j')  Davin,  Dfj/fer,  La  Croix,  UWt:  ,         (/,)  Dapper,  Labat,  T.  I.  Ch.  u.p  233/'"^'^''* 

Linfihotcn,  &  al. 

(•)  Ces  PonelTcurs  des  terres  Tont ,  non  feulement  obligés  de  payer  au  Roi  le  tribut 
iavit  on  a  parlé,  m^is  aufîî  de  tenir  les  chiinins  par  où  irpouiroit  p.'(Ttrcn  bon  étEt .  & 
de  les  faire  nettoyer  au  prtniFcr  avis  de  fa  mniche,  quelque  court  que  foit  le  tinis.  Jls 
font  ciicore  obliKés  dcveuii  lui  rendre  Uursrifpeds  à  fon  pafTagc  avec  leurs  Domeftiques, 
leurs  Clicns  &  leur  l'eiiniers  ,  &  de  iémoi(;nLr  par  leurs  cris  &  par  leurs  acclamations  leur 
joie  &  leur  recuniioifrance  de  l'honneur  qu'ii  leur  fait  Je  paOtr  par  leurs  texiW.  L'oiUil- 
fioi)  de  quelqu'un  dt  ces  articles  fuflit  pour  perdre  fon  appanagc  (i), 

Ji/me  XXy,  P 
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SserroN  mêm3S  m  font  pas  plus  privilégiés  que  d'autres  à  cet  égard;  enfbrte  que 
II-      pcirfonni  de  quelque  qualité  cjii'ii  foit ,  ne  peut  léguer  un  pouce  de  terre  a 
timbre,  ç^^  héritiers    &   fucceffeurs  ;   quand  les  pofleflours  des  terres  viennent  k 
^r"\^'      mourir,  elles  retournent  d'abord  à  lu  Couronne,  foit  qu'ils  les  tiennent  eux- 
S'c"'""   mêmes,  foit  qu'ils  les  ayent  affermées,  enf^jrte  qu'il  dépend  entièrement  du 
fjah't-im   Prince  qui  eft  fur  le  trône,  de  lallfer  ces  terres  à  ceux  qui  les  tiennent,  ou 
lin  Congo  jYn  difpofer  en  faveur  d'autres.     11  eft  vrai  que  depuis  que  les  Portugais 
^'^'    _  _  ,  font  établis  dans  le  Pays ,  ils  ont  engagé  les  Rois  à  lailTer  les  terres  aux  hé- 
ritiers ,  pour  prévenir  les  mouvemens  &  les  troubles  &  quelquefois  les  ré- 
voltes ,  que  l'aliénation  caufoit  fouvent  dans  le  Royaume ,  &  à  obliger  les 
pofrelTeurs  à  payer  leur  redevance  plus  promptement  &   plus   exaétement 
qu'ils  ne  faifoient  auparavant.     Ce  tribut  ou  cette  taxe  eft  attachée  non  feu- 
lement aux  terres  des  Gouverneurs  des  fix  principales  Provinces,  mais  aufït 
à  celles  de  plufieurs  :Marquis ,  Comtes  &  Seigneurs ,  avec  ordre  exprés  de- 
la  porter  à  la  Cour  au  plus  tard  une  fois  tous  les  trois  ans  ;  cela  joint  à  l'am- 
bition &  à  l'avarice  de  ces  Seigneurs  en  Chef ,  les  porte  à  commettre  d'hor- 
ribles extorfions  fur  les  peuples,  &  à  les  dépouiller  non  feulement  de  tout 
ce  qu'ils  ont,  mais  à  les  vendre  fans  miféricorde,  hommes,  femmes  &  en- 
fans  pour  efclaves. 
Source  de       Ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux ,  c'eft  que  ces  cruelles  vexations  aboutiflènt: 
révolta,     fouvent  à  des  révoltes  ouvertes ,  non  de  la  part  des  peuples ,  qui  ,  quelque 
trille  que  foit  leur  condition,  ne  peuvent  rien  faire,  mais  de  la  part  de  leurs 
tyranniques  Gouverneurs ,  qui  deviennent  avec  le  tems  {ï  puilTans  &  fi  ri- 
ches, qu'ils  négligent  &  refufent  de  porter  le  tribut;  quand  la  Cour  les  en 
fomme  par  des  Exprès  confécutifs,  fouvent  on  tend  des  embûch-es  à  ces 
couriers ,  &  on  les  aflaffine  fur  les  frontières ,  ou  on  les  fourre  dans  une 
noire  prifon ,  &  on  les  y  laiife  périr  de  faim  &  de  mifere  ;  c'efl  ce  qui  ar- 
rive fur-tout  quand  ces  Gouverneurs  rebelles  font  à  une  grande  diftance  de 
la  Capitale.  Ce  n'efb  pas  tout.     Ils  fe  liguent  communément  avec  d'autres 
Provinces  révoltées  ,  &  tâchent  d'engager  leurs  voifms  à  fe  foulever  avec 
eux  ;  le  refufent-ils  ?  ils  les  attaquent ,  les  ravagent  ,  &  mettent  tout  à  fea 
&  à  fang.  Notre  Auteur  rapporte  divers  exemples  de  ces  révoltes ,  arrivées 
pendant  les  douze  ans  qu'il  a  demeuré  dans  le  Royaume  ;   la  plus  dange- 
reufe  avoit  été  excitée  par  un  des  Gendres  du  Roi,  dans  le  tems  que  ce 
Monarque  étoit  occupé  à  en  étouffer  une  autre  dans  une  Province  éloignée  ; 
deforte  que  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  les  réprimer  toutes  deux ,  il  fut 
contraint  de  faire  la  paix ,  &  d'accorder  une  entière  amniftie  à  fon  Gendre 
dénaturé,  fans  même  l'obliger  à  payer  déformais  aucun  tribut,  pour  empê- 
cher le  feu  de  la  rébellion  de  gagner  [^a). 
A  qmli-       rigafetta  &  d'autres  après  lui  aflurent  que  la  Couronne  de  Congo  efl:  héré- 
gnrd  la     ditaire ,  &  que  les  femmes  feules  font  exclues  de  la  fucceffion  ;  mais  le  P. 
Ùmroyine   Cavazzi ,  qwi  étoit  mieux  inflruit  de  laConftitution  politique  du  Royaume.» 
eJtékâlive.^ff^^Q  que  la  Couronne  eft  en  partie  héréditaire  &  en  partie  éleftive;  on 
ne  choifit  jamais  pour  Roi  qu'un  Prince  de  la  Famille  Royale,  mais  fans  égard 
s'il  eft  de  la  branche  la  plus  proche  ou  la  plus  éloignée  du  côté  des  mâles  ou  des 
femmes,  s'il  eft  né  de  la  Reine  ou  d'une  Concubine;  un  bâtard  eft  aulfi  capa- 
ble 
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ble  de  fuccéder  au  Trône,  qu'un  fils  né  d'an  légitime  mariage.  Quand  donc^'^'^o» 
le  Roi  vient  à  mourir ,  il  ne  manque  guère  d'y  avoir  un  grand  nombre  de  y  'f: 
prétendans,  bien-que  le  choix  tombe  ordinairement  fur  celui  qui  amené  le  g^^-^'^'^' 
plus  nombreux  cortège,  le  plus  d'amis  &  le  plus  de  troupes,  dans  la  c^m- Coutumes 
pagne  où  fe  fait  l'élection  ,  pourvu  qu'il  foit  de  la  Religion  Romaine  ,•  car  (^c-  '^s 
depuis  la  converfion  des  Rois  de  Congo ,  on  n'admet  au  nombre  des  pré-  ^J'^^'^f 
lendans  à  la  Couronne  que  ceux  qui  font  Chrétiens.  ^^^^ 

Les  trois  grands  Officiers  qui  préfident ,  &  qui  doivent  néceflairement  » 

être  préfens  à  l'élection ,  font  le  Mani  Elcfunda ,  le  Mani  Batta ,  &  le  Corn-  ^(""'""-f 
te  ou  Gouverneur  de  Scgno;  quand  ils  s'apperçoivent  que  la  querelle  entrey^''^^' 
les  Compétiteurs  s'échauffe  à  un  point  dangereux  (*) ,  ils  les  fomment  de 
comparoître  devant  l'Eveque,  ou  en  fon  abfence  devant  fon  Vicaire,  &de 
la  décider  en  fa  préfence. 

AuiTitôt  qu'ils  font  d'accord  fur  le  fucceflcur,  on  fomme  tous  les  Grands  Proclama' 
du  Royaume  de  fe  rendre  dans  une  plaine,  qui  eft  proche  de  St. Salvador  !a"'<^'^t»''- 
Capitaie  ;  de-là  ils  vont  en  pompe  à  la  Cathédrale,  autrefois  un  beau  B^^^"' '"'.'"* 
liment ,  conftruit  par  les  Portugais ,  mais  depuis  tombée  en  ruine  par  l'in- 
jure des  ans,  &  changée  en  une  efpece  de  Salle  publique:  dans  ces  occa- 
fions  on  y  drefie  un  Autel  richement  couvert,  à  l'un  des  côtés  duquel  il  y 
a  un  magnifique  Trône, fur  lequel  l'Evéque  ou  fon  Vicaire  cfc  affis,  &  de 
l'autre  côté  un  fauteuil  pour  le  iVlani  Elefunda,  environné  des  prétendans, 
qui  ignorent  encore  fur  qui  le  choix  eft  tombé,  &  attendent  avec  impa- 
tience qu'on  le  nomme. 

Avant  que  de  le  proclamer ,  le  Mani  fe  levé,  &  fait  fa  prière  devant  l'Au- 
tel à  genoux  ;  ayant  repris  fa  place ,  il  fait  un  long  &  éloquent  difcours 
fur  les  devoirs  de  la  Royauté ,  fur  les  foins  &  les  difficultés  qui  raccom- 
pagnent ;  ce  difcours  fini ,  il  déclare  à  l'AiTemblée ,  que  lui  &  les  autres 
Eleéleurs,  ayant  mûrement  &  impartialement  pefé  le  mérite  des  Prin- 
ces qui  prétendent  à  la  Couronne ,  ils  ont  choifi  un  tel  pour  la  porter, 

11  s'avance  alors ,  prend  le  nouveau  Monarque  par  la  main ,  &  le  conduit 
à  l'Evéque,  devant  lequel  ils  fe  proftcrnent;  le  Prélat  fait  au  Roi,  qui  efl: 
à  genoux,  une  exhortation  pathétique  ,  où  entre  autres  devoirs  qu'il  lui 
rappelle,  il  l'exhorte  à  être  un  courageux  &  zélé  protefleur  &  promoteur 
de  la  Religion  Chrétienne,  &  un  fils  obéiffant  à  l'Eglife  Catholique.  On 
lui  fait  eniuite  prêter  les  fermens  ordinaires ,  qu'il  prononce  à  haute  voix  ; 

l'Evê- 

r*)  Ces  ruptures  ouvertes  nrrivent  ordinairement  quand  le  défunt  Roi  a  laiiTé  un  ou 
pluficurs.  fil;  t.1.  agi- ,  &int;t.-it  de  f;;irc  valoir  ce  qu'ils  appellent  leurs  droits  à  la  Couronne: 
car  comme  les  lileftturs  choifilTcin  ranmtnt .  linon  jamais ,  ces  Princes ,  de  peur  que  la  Cou* 
xonnc  ne  devienne  avec  Ictims  héréditaire  ,  ClUX-  ci  n'acquiefctnt  putre  à  itur  choix, 
quelque  fage  qu'il  puilTe  être,  i  moins  qu'ils  n'y  foicnt  contraints  par  la  fupOrioriré  des 
forces  de  leur  Rival.  Dans  ce  cas-là  il  s'allume  une  guerre  violmcc  entre  eux,  Us  Rivaux 
s'attaquent,  portant  le  ht  &  le  l'eu  dans  leurs  Provincts  refpedixis;  &  la  querelle  n'tft 
jamais  décidée  que  par  la  mort,  ou  au  moins  parla  l'éfaiti  totale  de  l'un  dis  Ccmpéti- 
tcurs  ;  ce  qui  donne  ordinairement  lieu  Â  d'horribles  rav?(;cs  &  A  ii-S^  mrflacies  dans 
les  Provinces  ejui  rtcounoiflcnt  les  divers  Prétendans.  Ce  dont  l'Autcii  affuit  a\cii  éié 
témoin  (,!> 
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StoTioî»  l'Evêqiie  le  conduit  alors  par  la  main  au  Trône  drefTé  pour  lui,  lui  met  Te- 
*  H-  tendard  royal  entre  les  mains,  &  la  couronna  fur  la  tête;  cela  fait,  toute 
Nmhre,  j'ancmblee  fe  profterne  devant  le  Roi ,  le  reconnoît  pour  fon  Souverain 
^"Ittonii  ^'^^^  '^'^  grandes  acclamations  &  en  battant  des  mains ,  au  fon  des  inllru- 
(f-'c.  des  mens  de  guerre ,  &  immédiatement  après  au  bruit  de  toute  l'artillerie;  la 
Hahitans  cérémonie  finie,  le  nouveau  Monarque  prend  le  nom  A'Aiplwnfc,  comms 
«/«Congo  j.^^j5  ^gg  prédécefleurs ,  en  l'honneur  iXAlphunfe,  le  premier  Roi  Chrétien, 
^'^'  qui  prit  ce  nom  a  fon  baptême ,  comme  nous  le  verrons  en  fon  lieu  (a). 

Comment       Deux  autres  grandes  cérémonies  fuivent  celle  du  Couronnement ,  par  lef- 
It  /<9/v/fi«- quelles  on  peut  juger  quelle  efl  l'autorité,  &  la  grandeur  de  ces  Princes  ik 
«(?/«  w«^- quels  refpefts  les  peuples  leur  rendent;  la  première  &  la  plus  confidérable  efl: 
diawnau  ^^j|g  ^^j  ;|  (JQpine  fa  bénédiction  publique  &  folemnelle  au  Peuple  en  de  cer- 
taines occafions,  &  l'autre  efl:  celle  où  il  donne  finveffcicure  des  principa- 
les dignités  &  des  fiefs  de  fes  Etats.  Les  jours  fixés  pour  l'une  &  pour  l'au- 
tre fe  proclament  en  grande  cérémonie  par  tout  le  Royaume  &  dans  St.  Sal- 
vador, au  fon  de  quantité  d'inftriimens   demufique,  ik  au  bruit  de  l'artil- 
lerie. La  première  de  ces  folemnités  attire  le  plus  grand  concours  de  peu- 
ple de  toutes  parts ,  parcequ'ils  mettent  la  bénédiction  du  Prince  à  un  fi 
haut  prix,  qu'ils  fe  croiroient  pis  qu'excommuniés  s'ils  en  étoient  privés, 
ou  s'ils  manquoient  volontairement  à  la  recevoir.     Au  jour  marqué  le  Roi 
paroît  avec  la  dernière  magnificence,  environné  de  fes  Gardes, d'une  nom- 
breufe  Cour ,  &  accompagné  de  tous  les  Gouverneurs  &  Nobles  du  Royau- 
me, fuperbement  vêtus,  &  ayant  une  belle  fuite.     La   cérémonie  fe  fait 
dans  une  plaine  fpacieufe ,  capable  de  contenir  l'immenfe  multitude  de  gens 
qui  y  accourent  ;  dans  l'endroit  le  plus  élevé  de  la  plaine  on  drefTe  un  trô- 
ne  ou  une  eftrade  magnifique,  d'où  le  Roi  peut  voir  tout  le  monde,  &  où 
il  peut  être  vu;  il  peut  difîinguer  fes  Miniftres  &  fes  Nobles, qui  font  plus 
ou  moins  éloignés  à  proportion  de  leur  rang. 

S'il  s'en  trouve  qui  ayent  encouru  fa  disgrâce ,  ou  pour  n'avoir  pas  faie 
leur  devoir,  ou  par  quelque  autre  raifon  ,  &  qu'il  a  été  forcé  de  laifTer  im- 
punis, foit  à  caufe  qu'ils  étoient  trop  loin  de  la  Cour,  foit  parcequ'ils  font 
devenus  trop  riches  &  trop  puifTans,  il  jette  fes  premiers  regards  fur  eux, 
&  les  fait  chafTcr  de  fa  préfence  comme  des  malheureux  indignes  de  fa  bé- 
nédiction, à  laquelle  les  fidèles  fujets  feuls  ont  droit.  Le  feul  affront  d'être 
chaffé  ainfî ,  feroit  déjà  regardé  comme  un  des  plus  grands  malheurs    qui 
peut  arriver  à  un  Homme  de  qualité;  mais  ce  n'elt  pas  tout;  la  populace,  ja- 
loufe  de  la  gloire  de  témoigner  fon  zèle  i  fon  Prince ,  fe  jette  fur  les  per- 
fonnes  difgraciées  ,les  traîne  fans  pitié  ni  refpect,  leur  déchire  les  habits  de 
defTus  le  corps ,  &  leur  fait  tant  d'infultes  &  d'outrages ,  que  plufieurs  per- 
dent la  vie  avant  que  de  pouvoir  fe  tirer  de  la  foule.     C'eft  par  ce  flrata- 
géme  que  ces  Monarques  fe  délivrent  fouvent  fans  peine  des  mauvais  Mi- 
nitlres ,  qu'ils  n'auroient  ofé  entreprendre  de  punir  par  d'autres  voies ,  fans 
courir  grand  rifque  de  voir  leur  autorité  méprifée  &  avilie. 

AutTitôt  que  les  perfonnes  difgraciées  font  à  l'écart,  le  Roi  s'adreffant 
au  relie  de  l'AlTemblée,  les  exhorte  de  continuer  à  lui  être  fidèles,  &  leur 
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promet  fa  faveur  &  fa  protection  ;   enfuite  le  levant  de  defTus  fon  trône  Sectio»  ■ 
pendant  que  tous  fe  profternenc  devant  lui,  il  leur  donne  fa  bénédiftion,       li.     ' 
non  par  des  paroles  mais  en  étendant  fes  bras  fur  eux  d'une  certaine  façon ,  ^^'"»'''^,  "' 
&  par  le  mouvement  de  fes  doigts;  &  eux  de  leur  côté  en  témoignent  leur  ct""^'.  . 
joie  &  leur  reconnoiiTance  par  de  grands  cris  &par  des  battemens  de  mains  ;  é"c!"!ks 
la  cérémonie  fc  termine  par  la  mufique  des  inflrumens ,  &  par  des  déchar-  Haritant 
ges  d'artillerie.    Ceux  qui  ont  furvécu  à  la  difgrace  d'être   privés  d'avoir  "^^  Congo 
part  à  la  bénédiction,  font  des  lors  des  objets  d'horreur  &  de  mépris,  &  ^'^' 
regardes  comme  des  excommuniés,  à  moins  que  par  le  crédit  de  leurs  amis ,  ' 

par  de  riches  préL-ns ,  par  d'amples  dédommagemens  &  par  une  grande 
foumilTîon,  ils  ne  rentrent  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi;  en  ce  cas -là 
ils  font  admis  en  fa  prefence  ,  &  fa  bénédicliion  efface  la  tache  de  la 
difgrace  («). 

L'autre  cérémonie  fe  fait  avec  la  même  pompe,  la  même  folemnité,  &<~éréi>!tmc 
le  même  air  de  grandeur,  &  prouve  également  le  profond  refpecl  que  le  ""^'■^'</''* 
peuple  rcn;i  à  ces  Monarques.  Le  Roi  paroît  avec  toute  ù  magnificence  fur  ""^''* 
fon  trône  au  jour  marqué,  pendinc  que  tous  les  prétendans  à  quelque^nou- 
vel  Emploi,  Fief,  ou  Invefliture  font  profternés  par  terre  devant  lui,  & 
environnés  d'une  foule  de  fpediteurs  dans  la  même  poflure.  A  la  troifieme 
décharge  de  fArtillerie,  le  Maître  des  Cérémonies  conduit  les  prétendans 
par  ordre  au  pied  du  trône ,  accompagnés  de  tous  leurs  parens  &  leurs 
amis,  tous  vêtus  richement.  Là  ils  font  à  genoux  fur  la  dernière  marche 
du  trône,  &  un  des  principaux  Minières  leur  apporte  leur  patente;  quand 
ils  l'ont  prife  avec  la  plus  profonde  foumifîion ,  le  Roi  les  informe ,  par  un 
difcours  préparé,  de  la  grandeur  de  la  grâce  qu'il  leur  accorde,  des  condi- 
tions fous  lefquelles  il  la  leur  confère ,  ai  des  devoirs  qu'il  attend  d'eux  ;  ils 
prêtent  folemnellement  ferment  de  fe  conformer  à  fa  volonté,  après  quoi 
on  leur  remet  les  marques  de  leur  dignité ,  qui  font  un  bonnet  blanc ,  plus 
ou  moins  magnifique  félon  la  dignité,  un  cimeterre,  une  enfeigne,  un 
fauteuil  &  un  tapis.  La  cérémonie  finit  par  des  proflernemens ,  des  lat- 
temcns  de  mains,  &.  par  d'autres  poftures  ferviles  du  Dignitaire,  &  paries 
cris  &  les  acclamations  de  gratitude  de  fes  amis ,  qui  élèvent  la  faveur  du 
Roi  jufqu'aux  nues,  bicn-qu'cHe  foit  pour  l'ordinaire  accompagnée  détaxes 
fi  onéreufes ,  &  d'autres  conditions  li  dures,  qu'il  lui  efl:  impolîible  de  les 
remplir ,  fi  ce  n'efl  en  tyrannifant  &  en  opprimant  ceux  qui  dépendent 
de  lui. 

Quand  tout  efl  achevé  le  Roi  fe  levé,  &  la  cérémonie  fe  termine  comme  fUmeun 
elle  a  commencé ,  par  les  applaudilTemens  de  l'Aflcmblée,  le  fon  des  In-  i^'onrenj 
Hrumens  &  le  bruit  de  l'Artillerie   auxquels  on  le  reconduit  à  fon  Palais.   11  "J^  ^"'j' 
fcmble  néanmoins  que  les  derniers  Rois  ont  beaucoup  relâché   de  leur  pre- ^•,"'^,,j^^ 
mier  faflc,  quelque  extravagant  qu'il  puiiTe  nous  paroître,vu  que  Véùquute  rurnvéc 
de  la  Cour  de  Congo  requéroit  autrefois  que  celui  qui  demandoit  l'inv-llitu-  <^f>_  Portu: 
re,  Comte,  Duc  ou  Prince  du  Sang,  parût  devant  le  trône,  non  feulements*'^* 
dans  la  pollure  rampante  dont  nous  avons  parlé,  mais  avec  le  vifage,  la 
létc  (Scies  épaules  couvertes  d'un  voile  commim ,  parfeine  de  pouffiere  & 
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SecTroN"ide  boue,  pour  marquer  le  plus  profond  abaifTement  (a);  cette  dernière 
rril.  ' cérémonie  eil  entièrement  retranchée ,  peut-être  depuis  que  les  Rois  font 
Nombre,  Chrétiens,  cela  n'empêche  pas  qu'ils  ne  permettent  qu'on  leur  rende  d'au- 
Cùîuumm  très  honneurs,  qui  font  fi  outres  qu'ils  approchent  fort  de  eelui  qu'ils  ren- 
is'c.  Jc's  dent  à  Dieu,  qu'ils  défignent  par  le  terme  énergique  d'ad  jrarion  (/;).  Mais 
Uahitam  quoiqu'il  paroifle  par  le  cérémonial  dont  il  a  été  parlé  ,  que  les  Rois  de 
<h  Congo  (^^jj^gQ  étoient  parvenus  à  ce  degré  infupportable  d'orgueil  longtems  avant 
_,  ''  l'arrivée  des  Portugais,  on  ne  voit  pas  qu'ils  euflent  rien  qui  y  répondît, 

dans  la  magnificence  de  leur  Palais ,  de  leurs  ameubleraens ,  de  leurs  habits , 
de  leur  Cour  &c.  Ce  n'eft  que  depuis  ce  tems  -  là  qu'ils  ont  commencé  de 
les  imiter,  &  fe  font  même  eff'orcés  de  les  furpafi^er,  par  la  magnificence 
de  leurs  habits,  la  grandeur  &  la  fomptuofité  de  leur  cortège  &  de  leurs 
équipages ,  »Sc  par  la  richeffe  de  leurs  ameublemens.  Leur  habit  étoit  autre- 
fois d'une  étoffe  faite  de  la  meilleure  écorce  d'Aliconde,  dont  ils  fe  cou- 
vroient  depuis  la  ceinture  jufqu'embas,  avec  une  ceinture  de  la  même  étof- 
fe, mais  encore  mieux  travaillée;  ils  portoient  aufiî  devant  eux  en  guifede 
tabliers  des  plus  belles  peaux  de  jeunes  tigres,  de  civettes,  de  zibelines; 
fur  la  peau  ils  avoient  un  Incutto  ou  efpece  de  furplis ,  trèfle  en  forme  de 
réfeau  de  la  plus  belle  toile  de  palmier  avec  des  franges  au  bas  de  diffé- 
rentes couleurs.  Ce  furplis  fe  relevoit  fur  l'épaule  droite,  pour  donnerplus 
de  liberté  au  bras  ;  &  fur  l'épaule  où  il  étoit  attaché ,  ils  portoient  en  guife 
d'ornement  une  queue  de. Zébra;  par  defllis  l'Incutto  ils  avoient  une  elpece 
de  coëffe  qui  leur  couvroit  le  cou  &  les  épaules.  Ils  n'avoicnt  fur  la  tête 
qu'un  petit  bonnet  quarré  rouge  ou  jaune  qui  ne  leur  couvroit  que  le  fom- 
met  de  la  tête,  &  qui  étoit  plus  pour  la  parale  que  pour  l'ufage.  Ils  por- 
toient des  efpeces  de  fandales  aux  pieds ,  dont  la  femelle  étoit  de  bois  de 
Palmier;  il  n'y  avoit,  outre  le  Roi,  que  quelques- ims  des  principaux  à  qui 
il  fût  permis  d'en  porter,  tous  les  autres  Ck  le  peuple  étoient  obligés  d'al- 
ler nuds  pieds  (c).  C'étoit  -  là  toute  la  parure  des  Rois,  &  les  Seigneurs 
avoient  foin  d'être  à  proportion  moins  magnifiques. 
Chance-  Mais  aufiltôt  qu'ils  eurent  embrafle  le  Chrifhianifme ,  &  qu'ils  eurent  eu 
tiient  (le-^  plus  de  Commerce  avec  les  Portugai- ,  le  Roi  &  les  Seigneurs  devinrent  fi 
arrivée,  amoureux  de  leur  parure,  de  la  magnificence  &  de  la  forme  de  leurs  habits, 
qu'ils  fe  difputoient  à  l'envi  à  qui  les  imiteroit  le  plus.  Les  manteaux ,  les 
habits  d'écarlatte ,  le  chapeau ,  de  longues  épées  devinrent  à  la  mode  à  la 
Cour  de  Congo  &  parmi  les  Nobles  ;  les  Grands  portoient  de  riches  étof- 
fes, de  la  foie,  du  velours,  des  brocards  d'or  &  d'argent  ,  des  franges 
&  autres  parures ,  le  Roi  lui-même  témoignant  autant  de  goût  pour  les 
Modes  que  pour  la  Religion  de  ces  nouveaux  venus.  Sa  Cour ,  fa  Maifon, 
fa  table,  fes  ameublemens,  fon  cortège,  fon  trône,  fes  audiences  &  touc 
le  cérémonial,  furent  réglés  à  la  manière  Portugaife;  &  s'il  y  avoit  quel- 
que différence,  c'étoit  la  fplendeur  &  la  magnificence  par  laquelle  le  nou- 
veau Converti  s'cfforçoit  de  furpafler  fon  Allié  d'Europe.  Sa  table  efl  cou- 
verte de  toutes  fortes  de  mets  des  plus  exquis  ,  fon  buffet  fourni  des  vins 

les 

(<»)  Lnhat,  I,  c.  p.  329.  (f)  Lopez,  Pigafct,  L.ll.  C.  7.  Duvityt. 

(j/)  Le  iniiiie  p.  322,  Dafpcr ,  Lulm. 
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îes  plus  délicats  &  d'autres  liqueurs  fines;   il  a  des  perfonnes  qui  goûtent Setioiî 
tout  ce  qu'il  mange  &  boit.     La  table  &  le  buffet  font    garnis  de  vaiflelle     "il. 
d'or  &  d'argent  &  d'autres  métaux  précieux,  qui  ne  fervent  qu'à  lui;  car  ^'""^''■^, 
il  mange  toujours  feul,  &  il  ne  permet  à  perfonne  ,   même  de  la  première ^""^' 
qualité ,  de  s'affeoir  en  fa  préfence  ;  les  Princes  du  Sang  &  les  grands  O^ii-  ^"/""^^ 
ciers  font  debout  autour  de  lui ,  avec  cette  feule  Afférence  que  les  premiers  NaluZs 
ont  la  tète  couverte.  Le  Trône  de  parade,  fur  lequel  il  donne  audience  deux '/u  Congo 
ou  trois  fois  par  femaine ,  n'eft  pas  moins  riche  &  fo-mptueux  ;    redirade  ^'^' 
eft  de  trois  degrés  couverte  de  tapis  des  Indes,  le  fauteuil  dans  lequel  il  " 
eft  alfis,  aulTibien  que  la  table  qui  ell  devant  lui,  font  couverts  de  velours 
cramoifi,  relevés  de  plaques  &  de  doux  d'or;  quand  il  (iege  en  qualité  d^ 

Juge,  ou  pour  recevoir  des  Requêtes, &  entendre  des  Caufes,  il  n'y  a  que 
;s  iN'obles  &  les  Seigneurs  qui  ont  la  permifïîon  de  lui  parler. 

Il  paro'it  rarement  en  public,   fi  ce  n'efl  dans  les  occadons  folemnelles Car ;.-</«» 
dont  nous  avons  parlé  ;  alors  il  eft  toujours  accompagné   dune  nombreufe '^<''- 
Garde ,  compoféc  à'Anzichi  (*)  &  de  quelques  autres  des  Nations  voilines, 

à 

(*)  Les  Afiz'chi  ou  /hjiki  font  une  Nation  barbare ,  qui  habite  fur  les  frontières  fep- 
tentrionales  du  Royaume  de  Loango  &  de  la  rivière  de  Bancarojils  font  Antropopliages, 
&  la  chair  humaine  fe  vend  puMi<iuement  dans  leurs  Marches.  D'ailleurs  ils  font  hardis  & 
belliqueux  .  &  fi  habiles  Archers  que,  fi  nous  en  croyons  notre  Auteur ,  ils  tiendront 
vingt-huit  flèches  &  au-delà  à  la  iiiriin,  &  les  tireron:  toutes  de  faite  avant  que  la  pre- 
micre  foit  i  terre;  ils  tuent  audl  les  oife^iux  à  la  volée  fans  jamais  manquer  leur  coup. 
Leurs  arcs  font  plus  petits  &  plus  courts  que  ceux  des  auttes  Nations  Africaines,  & 
leurs  flèches  moins  longues.  Les  premiers  font  couveris  d'une  piau  de  ferpentdedi. 
verfes  couleurs,  fi  proprement  mife  qu'on  la  pri.'ndroir  pour  le  bois  même. 

Ils  ne  font  pas  moins  adroits  à  fe  ftrvir  de  leurs  autres  armes,  ils  ont  entre  autres 
«les  haches,  dont  le  manche  elt  fort  court,  le  fer  fort  luifant  &  tranchant,  e^  dont  le 
dos  leur  ferî  de  marteau.  Ils  ont  aufii  une  tfpece  d'épét  courte,  dont  la  poignée  eft 
couverte  d'une  peau  de  ferpent ,  ils  la  pendent  à  leur  ceinture  ,  qui  eft  de  cuir  d'élé- 
phant, a  trois  doitts  de  large  &  eft  fort  épaifle. 

Jl?  font  d'une  fi  grande  agilité,  qu'ils  grimpent  fur  les  montagnes  &  fur  les  ro- 
chers comme  d'.s  chèvres.  Ils  ne  font  pas  moins  experts  &  prompts  dans  le  combat, 
ils  parent  au  premier  choc  les  flcchts  de  leurs  ennemis ,  en  tournant  leurs  haches  au- 
tour de  leur  tôte  avec  tant  de  vliefle,  qu'elles  ne  manquent  guère  d'être  repoulTées 
par  le  fer. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  eflimable  en  eux,  c'eft  leur  droiture ,  leur  fidélité  &  leur 
candeur,  tnforte  qu'ils  facrifient  leur  vie  pour  la  défcnfe  de  leurs  Princes  ,  de  leurs 
Amis  &  de  leurs  Alliés.  Leur  Roi  l'eft  auffi  de  Micoco,  &  fait  fa  réfidence  à  Mon- 
tai, Capitale  d'Anzico.  C'ed  pr^fque  tout  cc  que  nous  favons  de  cette  valte  Contrée, 
fjnon  qu'il  y  a  des  Mini.s  de  Cuivre  ,  &  du  Bois  de  Sandal  rouge  &.  gris  ;  ce  der- 
nier s'appelle  parmi  eux  ih.cu^a,  il  pafle  pour  le  meilleur,  eux  &  les  Portugais  s'c» 
fervent  pour  remède. 

Leur  Commerce  avec  les  habitans  de  Congo  confifie  en  Efclaves  de  leur  propre  Tays  Si 
du  Royaume  de  Mujak,  aoiucl  Itur  Pays  con'iue  du  côîé  du  Sud;  ils  apportent  .n;ili  de» 
toiles,  des  dents  d'éléphant,  &  de  ce  bois  de  Sandal  dont  nous  avons  parlé;  iif  pren» 
ncnt  en  échange  du  Sel,  des  Zluihis  qui  leur  fervent  de  monnoye,  &  d'autres  coijujlha 
dont  ils  fe  parent.  Ils  euipoiient  ;iunî  des  foies,  des  velours,  des  toiles,  des  uiirolrs  & 
d'autres  niarchindifts  qu;  les  l'ortUfiais  apportent. 

Ils  pratiquent  la  Circoncifion  à  l'égard  des  miles,  mais  nous  n'avon<  pu  déci)uvrir  fi  c'ift 
par  principe  lie  Religion ,  ou  psr  d  autres  raifuns.  D'ailleurs  ils  font  idpjiirc*,  &,  6 
r,o?  Auiturs  ont  été  bien  inforiué?  ,  fi  inhumains  ,  qu'ils  mangent  non  feulement  les 
frifonniers  qu'ils  font  .-1  la  guérie  mais  leurs  plus  proche»;  le.»  mcrcs  mêmes  fe  régalent 
de  Icuti  CDfans.  Les  hommes  ont  autant  de  fcaincs  qu'il  leur  plalt,  &  les  tépudicut quand 
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Sectiom  à  qui  il  Te  fie  plus  qu'à  Tes  fujets.  Ces  Gardes  font  armés ,  les  uns  de  mouf- 
11-      quecs,  d'autres  de  lances,  d'arcs  &  de  Heches,  mais  ils  marchent  fans  ob- 
Nombre,  f^rver  aucun  ordre  devant  lui.    Ils  font  fuivis  de  bandes  de  AJuiicicns  qui 
Coutumes  jouant  des  loftrumens,  dont  le  bruit,  dit  Lopez  (a)  fe  fait  c.u  idre  à  cinq 
Q'c.  (les    on  fix  milles,  pour  avertir  que  le  Roi  e(t  en  marclie.    Apres  les  JMuficiens 
Haintam   viennent  les  OiEciers  de  fa  Maifon,  fuivis  des  Ciievaliers  de  la  Sainte-Croix, 
^  Congo  Ordre  inftitué  par  le  premier  Roi  Chrétien  de  Congo ,    qui  s'eft  toujours 
'^'^'         maintenu  depuis  en  honneur.     Le  Monarque  paroît   enfuite ,  précédé  de 
deux  jeunes  Seigneurs  des  premières  familles  du  Royaumes,  l'un  porte  le 
bouclier  du  Roi ,  couvert  d'une  peau  de  tigre  ,   &  l'ép  e  d'Etat  enrichie 
fie  pierreries;  l'autre  a  à  la  main  un  bâton  couvert  de  velours  rouge,  avec 
un  bouton  d'argent  maffif  à  chaque  bout.     A  chaque  côté  du  Roi  marche 
un  Officier  qui  rafraîchit  l'air  avec  une  queue  de  cheval ,  &  derrière  eux 
eft  un  troifieme  qui  porte  un  parafol  fur  la  tète  du  Roi;  ce  parafol  eft 
grand  ,  de  damas  rouge  brodé  &  avec  des  franges.     Ces  trois  derniers  doi- 
vent aufÎ!  être  des  plus  illuftres  familles,  parcequ'ils  font  les  plus  proches  de 
la  perfonne  du  Roi  (Z*). 
Cortcge         Quand  il  va  à  la  MefTe ,  c'efl.  ordinairement  avec  le  même  cortège   & 
(luaniil    j^  même  pompe;  dés  qu'il  eft  defcendu  de  cheval,  deux  iVIaîtres  des  Céré- 
"^gbfe.     "'  ™onics  le  conduifent  à  fa  place,  il  y  a  une  chaife  fur  laquelle  il  fe  met 
quand  il  le  juge  à  propos ,  &  plufieurs  couilins  de  velours  fur  lefquels  il  s'a- 
genouille.    Auflitôt  qu'il  a  pris  fa  place, on  lui  donne  un  cierge  allumé  qu'il 
remet  à  un  Page  jufqu'à  ce  qu'on  faffe  la  leélure  de  l'Evangile  ,  alors  il  le 
reprend  des  mains   du  Page,  &  le  tient  jufqu'à  ce  que  cette  leélure  foie 
finie,  &  le  Prêtre  lui  apporte  f Evangile  à  baifer.     A  fOffertoire ,  il  s'a- 
vance vers  l'Autel,  où  le  Prêtre  lui  préfente  la  Patène  à  baifer,  il  fait  fon 
offrande  &  retourne  à  fa  place.  Il  reprend  le  Cierge  allumé  à  l'élévation  de 
rHoflie,&  reile  à  genoux  prefque  pendant  tout  le  refte  du  tems  que  dure 
la  Méfie;  laMufique  fe  fait  toujours  entendre,  &  l'on  chante  des  Antien- 
nes. Le  Service  étant  fini,  le  Roi  s'aflied,  reçoit  les  complimens  de  la  Cour, 
&  en  retour  donne  fa  bénédiftion  &  fa  main  à  baifer  ;  ce  qui  eft  regardé 
comme  une  grande  faveur;  après  cette  Cérémonie  il  s'en  retourne  à  fon  Pa- 
lais 
'  («)  Pignfet,  L.  II.  C.  7.         (i)  Lahai.  L.  II  Ch.  10.  p.  335. 

ils  le  veulent.  C'efi  un  orntîment  chez  eux  de  fe  cicatrifer  le  vifage,  ce  qui  fe  fait  plus 
ou  moins  félon  la  qualité;  ils  font  nuds  depuis  la  ceinture  en  haut,  &  s'enveloppent  le 
relie  du  corps  de  toile  ou  d'étoffe,  plus  ou  moins  fine,  félon  Iturs  facultés.  Les  Riches 
portent  un  bonnet  ou  un  chaperon  à  la  Portugaife  de  velours,  ou  de  loie,  bleu,  rouge 
ou  noir;  ceux  de  moyenne  condition  ont  des  bonnets  de  toile  ,&  les  autres  vont  tête  nue; 
tous,  à  la  réferve  dts  Gens  de  qualité,  vont  pieds  nuds;  il  en  eft  de  même  des  femmes, 
il  n'y  a  que  celles  de  qualité  qui  ont  des  fandales;  elles  portent  auflî  un  voile  qui  les  cou- 
vre de  la  tête  aux  pieds,  à  la  réferve  du  vifage  qui  eft  découvert;  on  dit  qu'elles  ne  font 
pas  laides,  vu  la  chaleur  du  climat.  Le  langage  des  Anziki  eft  tout-à-fait  différent  de  ce- 
lui de  Congo,  mais  ils  apprennent  aifémeni  celui-ci  pour  l'amour  du  Co-iiuierce.  A  d'au- 
tres égards  leur  genre  de  \ie  eft  aff.z  feniblable  à  celui  des  Arabes  errans  ils  fubfiftent 
de  chaife  &  de  rapine.  Voilà  (]ui  peut  fufKre  fur  l'article  de  cette  Nation  fuuvage,  dont  le 
courage  &  la  fidélité  font  la  feule  recommandation  pour  engager  Its  Rois  de  Congo  à  lui 
confier  la  garde  de  leur  perfonne  (  1  )• 

(ij  f'>/".  L,  II,  C.5.  Bi.-unjt    D,ip!tr,  Lalmi, 
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lais  dans  le  même  ordre,  &  avec  la  même  pompe  qu'il  eu  venu  (a)  (*).      Section 

La  Cour  de  ce  Monarque  efl  nombreufe  &  brillante  ;  elle   efl  ccmpofée      H. 

non  feulement  des  Officiers  de  fa  Maifon,  mais  de  tous  les  Gouverneurs  du  ^''""/"■'» 

Royaume,  qui  quand  ils  viennent  rendre  leurs  hommages  &  norter  le  tri- H'"""' 
,      ■'  '    \      ^  c         jp  L  •  F,)r     "-  "-"^   Coutumes 

but ,  ont  toujours  un  magnifique  &  nombreux  cortège  ;  a  quoi  il  faut  ajou-  ô»f.  </« 

ter  les  Généraux  &  les  Officiers  des  troupes ,  qui  font  auffi  obligés  de  pa-  ifahtant 
roître  à  la  Cour,  pour  y  rendre  compte  du  fuccés  de  leurs  armes ,  de  l'état  '^"  Congo 
des  troupes  qu'ils  commandent,  &  de  tout  ce  qui  regarde  le  Militaire.  Le  ^'^' 
Roi  a  d'ailleurs  des  Auditeurs,  des  Juges,  des  Confeillers  ,  des  Secrétaires  Sanom, 
&c.  Les  affaires  dont  ils  font  chargés  dans  leurs  divers  departemens,  quel-  breufi 
que  nombreufes  &  difficiles  qu'elles  foient  ,   font  promptement  expédiées   Ct«r. 
parceque  tout  fe  fait  verbalement,  d'une  façon  concife  ,  &  fans  écritures; 
avec  cela  la  multiplicité  des  affaires  ,  tantôt  d'une  nature,  tantôt  de  l'autre , 
les  oblige  à  paroître  fouvent  devant  lui  ;  car  comme  il  n'y  en  a  guère  qui 
fâchent  lire  ni  écrire,  ils  ne  peuvent  recevoir  fes  arrêts  &  fes  ordres  que  de 
fa  bouche ,  &  ils  les  font  pafTer  à  leurs  Cliens  éloignés  par  des  perfonnes 
d'une  probité  reconnue,  qui  font  munis  d'une  marque  qui  indique  que  ce 
qu'ils  déclarent  eft  le  réfultat  de  la   volonté  Royale.     Si  l'éloignement  des 
lieux,  ou  la  nature  de  l'affaire  demande  une  plus  ample  explication, l'ordre 
eft  mis  par  écrit ,  &  on  l'envoyé  au  Gouverneur  ou  à  l'Officier ,  qui  doit  le 
faire  exécuter  ;  en  ce  cas-là  il  ell:  obligé  de  faire  venir  quelque  Miffionnai- 
re  ou  quelque  autre  perfonne,  pour  Je  lui  lire,  &  pour  y  faire  réponfe  par 
le  même  courier ,  afin  de  faire  favoir  à  tems  à  Sa  Majefté  qu'on  a  ponc- 
tuellement obéi  à  fes  ordres  ;  la  moindre  négligence  pour  le  fond ,  ou  pour 
les  formalités ,  étant  fuffifante  pour  le  faire  priver  de  fa  charge  &  même  de 
fes  biens  {b). 

On  voit  par-là  que  ces  grands  Officiers,  nonobflant  leurs  titres  pompeox,  Efd.is-a. 
leur  autorité  étendue ,  &  leur  grandeur  apparente ,  ne  font  réellement  que  i'  àei 
des  Efclaves,  comme  ceux  qu'ils  tyrannifent ,  &  qu'ils  vivent  dans  unecon-  <^'''""''"' 
tinuelle  appréhenlion  de  quelque  marque  de  défiance  ou  de  mécontente- 
ment de  la  part  du  Prince,  fâchant  bien  que  l'un  ou  l'autre,  bien  ou  mal 
fondé,  eft  plus  que  fuffifant  pour  hâter  leur  perte    fous  un  Gouvernement 
aurti  defpotique,  &  fous  un  Souverain  qui  n'ignore  pas  qu'on  lui  obéit  plus 
par  crainte  que  par  amour,  par  un  principe  du  plus  méprifable  intérêt  plu- 
tôt que  par  devoir  &  par  fidélité. 

Le  Palais  du  Roi  &  les  appartemens  font  fpacieux  &  commodes,  xkxmv.iUu!» 
on  en  a  l'obligation  aux  Portugais,  qui  les  ont  bàtis  à  l'Européenne  dans  h  ^oi. 

gran- 
{n)  Lnlat  L.  II.  C.    lo.  p.  33(5.     (/,)  Le  même. 

(♦)  II  fe  pratique  encore,  dit-on  ,  une  cc'réuionie  fort  bizarre  â  cette  occafion,  qui  eft 
particuliers  i  la  Cour  de  ConKo;cV(l  que  quand  le  Roi  eft  fur  le  fcuil  de  la  |)orte  del'E- 
Rliff,  un  des  Officiers  qui  ont  les  queues  de  cheval  fc  met  à  genoux,  &  la  fait  voltiger 
pluficurs  fois  devant  lui,  comme  s'il  l'afpergeoit  d'eau  bénite,  aj-rùs  quoi  le  regardant 
fixement,  il  frappe  trois  fois  fortement  des  mains,  pour  notifier  au  paiple  que  Sa  Ma. 
jtfté  fe  porte  bien ,  ;\  quoi  on  répond  par  des  cris  de  joie.  Le  Roi  lui  tend  alort  le  bout 
de  fts  doif-tf  à  baifer,  ce  qu'il  fait  trois  fois  avec  beaucoup  de  dévotion  &  de  rcfpiCt, 
reftant  toujours  *  genoux  jufqu'i^  ce  que  le  Roi  lui  faiTc  figne  de  fc  lever,  &  de  conti- 
nuer fa  marche  v,i). 

(>)  tit/.i;,  L,  II.  C.  10.  p.  jil. 

7owf  XAT.  (^ 


oc. 


122  HISTOIRE  DES  PAYS  DE  LA  COTE 

SEcTiaN   grande  enceinte  du  Château,  pour  leur  propre  ufage;  &  après  leur  e>:puî'> 
11-       lion,  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu,  les  JMonarques  da  Congo  en  ont  fait 
Noiiibra ,   ]gy^  demeure.     IMais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'ils  ne  les  ayent  entretenus 
Cw«w«   dans  l'état  magnifique  où  les  Portugais  les  ont  laifles ,  non  plus  que  quelques 
^"c."dci     belles  Eglifes  qu'ils  avoient  élevées  dans  la  même  enceinte;  il  yen  a  une 
ll'tbUms   clone  il  ne  refte  que  les  murailles  ,   où  les  Rois  ont  fait  faire  des  barra- 
iiu  Congo  ^^,^5  pom-  jgg  foldats  de  la  Garde,  Nous  avons  déjà  parlé  des  appartemens, 
particulièrement  de  celui  où  efl  le  magnifique  Trône,  &  de  l'autre  où  le  Roi 
mange, &  on  peut  juger  ^ar  ceux-là  des  autres.  Bien-que  ce  Prince  n'épou- 
fe  qu'une  femme,  il  peut  avoir  autant  de  concubines  qu'il  lui  plait,  mais  le 
ferrail  où  il  les  tient  efh  plutôt  une  prifon  qu'un  Palais,  où  elles  font  confinées 
pour  toute  leur  vie ,  dès  qu'elles  y  font  une  fois  entrées.  Leurs  appartemens 
font  environnés  ou  de  hautes  &  fortes  murailles ,  ou  de  haies  vives ,  fi  hau- 
tes &  fi  épaifles  qu'il  n'efl:  point  d'homme  qui  puiflfe  les  efcalader  ou  paf- 
fèr.  La  garde  &  le  gouvernement  de  ce  lieu  eft  ordinairement  confiée  à 
quelqu'un  des  Seigneurs  les  plus  en  crédit  &  en  faveur  auprès  du  Roi. 
laV.c'.Hc       La  femme  légitime  de  ce  Prince  s'appelle  Man'i  Mombanàa,  ou  la  Maî- 
fcf  /«  Da-  trelTe  des  femmes ,  parce  qu'elle  a  l'intendance  fur  toutes  les  autres.   Avant 
^'"'^*         que  de  fe  marier  le  Roi  impofe  une  taxe  fur  tout  le  Royaume ,  qui  fert  de 
dot  ou  d'appanage  à  la  jeune  Princeffe  ,  &  s'appelle  Flntelfo.     Le  jour  des 
noces ,   des  Commiflaires  raefurent  la  longueur  &  la  largeur  des  lits  de  tout 
le  monde ,  &  on  eft  taxé  à  tant  pour  chaque  empan.  Aulïitôt  que  les  céré- 
monies du  mariage  font  finies ,  on  conduit  la  Reine  à  fon  appartement  dans 
le  Palais  Royal ,  avec  toutes  les  jeunes  Dames   qui  font  à  fon  fervice  ;  elles 
pafient  la  mMlleure  partie  de  leur  tems  à  la  divertir,  &  à  fe   divertir  elles- 
mêmes  ;  & ,  !  '  nous  en  devons  croire  quelques  Auteurs  (a) ,  on  fe  permet  de 
part  &  d'autre  de  fatisfaire  fes  penchans.  La  Reine  laifle  à  la  plus  grande 
partie  des  Dames  la  liberté  de  pafi!er  la  nuit  hors  de  leur  appartement,  & 
elles  de  leur  côté  favorifent  fes  déréglemens ,   &  tout  Galant  aflèz  hardi 
pour  efcalader  les  murs  ou  les  haies,  au  rifque  de  la  vie  s'il  ell  découvert, 
fût-il  de  la  plus  grande  qualité,  &  même  Portugais  (*).  Le  Roi  entre  dans 
fon  appartement  quand  il  lui  plait ,  &  il  ne  fe  fait  pas  un  fcrupule  de  pren- 
dre la  même  liberté  avec  celles  des  Dames  d'honneur  qui  lui  plaifent ,  com- 
me il  fait  avec  fes  autres  concubines   nonobftant  les  remontrances  de  fou 
Con.f"efl!eur  &  des  autres  Millionnaires.     C'eft  la  grande  liberté  qu'il  prend 
avec  ces  Dames,  qui  porte  fouvent  la  Reine  à  lui  faire  infidélité,  d'autant 
plus  qu'il  n'y  a  aucune  différence  entre  les  enfans  qu'il  a  d'elle  &  ceux  qui 
lui  naiflent  de  fes  concubines  {h). 

Ses 

{a)  Uibat ,  Dapper^  Davitj.   (J>)  Les-mêmes. 

(*)  Nous  devons  obferver,  qu'en  d'autres  cas  les  Portugais  ont  le  privilège  particu- 
lier, quand  ils  ont  quelque  différend  avec  un  des  Naturels,  d'être  ]ngéi  par  un  Juge  de 
Icjr  Nation,  nommé  p.ir  le  Roi,  &  qui  fuit  les  loix  du  Pays;  s'il  s'aj^it  d'un  crime  capi- 
tal, le  Roi  fe  content;  de  les  bannir  ;  &  fi  à  force  d'argent  &  de  préfens  ils  peuvent  fe 
faire  des  amis  à  la  Cour,  ils  font  foiiven»  rappelles.  iVIais  ils  nJ  jouiffent  pas  de  leur 
privilège  s'il  s'agit  d'un  couimercc  criminel  avec  la  Reine,  bien-que  nous  n'en  trouvions 
^is  d'eicmple  dans  leur  Hiftoire  (0. 

(l;  DAV'.ty,  Pi^ifil,  UnfchottH; 
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.  Ses  revenus  confiilent  principalement  dans  les  tributs  que  lui  payent  IcsSect'oî? 
Princes  qui  font  fes  Vafîaux,  tels  que  ceux  d'Angola,    de  Lcôrgc  &  d'su-       U. 
très,  de  même  que  les  Mani  ou  Gouverneurs  des  Tx  principales  Provinces  :  ^''-'^*''-' 
mais, comme  nous  l'avons  remarqué, ces  tributs  ne  montent  guère  aufl;  haut  Cfl«/;»«« 
qu'ils  le  devroienc,  deforte  qu'il  n'eft  pas  poffble  d'en  faire  l'cftimation  au  f^c.Wî 
jufte.  D'autres  lui  font  des  préfens,  les  uns  de  befliaux,  d'autres  de  grains,  IMit/sns 
de  vin  &  d'huile  de  Palmier    &c.     ccrrme  une  reconnoiflance  des  terres  ^  Ccrgo 
qu'ils  tiennent  de  lui.  La  cérémonie  du  payement  fe  fait  pour  l'ordinaire  le  ^^' 
jour  de  St.  Jaques  ;  alors  le  Roi  eft  obligé  de  leur  donner  un  grand  fcftin^  Rivc.-i 
&  de  leur  faire  quelques  petits  préfens ,  enforte  que  de  tout  le  revenu  il  np  ^''  ^«'« 
lui  refle  qu'environ  cent-vingt-ecus    félon    quelques  Auteurs  (a).  Mais  d'ail- 
leurs il  eft  le  feul  propriétaire  des  Zimbis  ou  Coquilles,  qui  font  la  monnoye 
courante  dans  fes  Etats  &  dans  les  Royaumes  voiflns,  &  ceux-ci  lui  fcuV- 
niflcnt  en  échange  des  Efclaves,  des  dents  d'éléphant,  eu  bois  de  Sandal, 
des  étoffes ,  des  befliaux ,  du  millet ,  &  d'autres  commodités.     Cette  bran- 
che paflé  pour  fi  confidérable,  qu'il  la  préfère  aux  Mines  d'or  &  d"r.rgent, 
fouflrant  qu'elles  relient  négligées, ou  peut-être  les  tenant  en  réferve  comme 
d'une  plus  grande  valeur  intrinfeque  (*).    Les  inveftitures,  les  amène  es  & 
les  confifcations  lui  apportent  encore  un  gros  revenu ,  à  quoi  nous  pouvons 
ajouter  qu'il  eft:  le  maître  de  lever  des  taxes  fur  fes  fujets  aufli  foulent  qu'il 
lui  plait  ;  il  le  fait  pourtant  rarement  ,   finon  en  des  cas  de  néccfTté  ,  la 
pauvreté  de  fes  fujets  étant  il  grande,  qu'elle  feroit  capable  de  les  met- 
tre au  défefpoir ,  ou  de  les  porter  à  la  révolte,  fi  elles  étoient  trop  fré- 
quentes. 

Ses  Troupes  réglées  ne  font  ni  nombrcufes  ni  bien  difciplinces ,  &  cnco-  iaForctù 
re  plus  mal  armées  &  liabillécs.  Après  la  paix  conclue  avec  les  Portugais, 
par  laquelle  ils  s'engagtrent  à  défendre  le  Roi  de  Congo  contre  (îti  enne- 
mis, ils  lui  confeillerent  de  bâtir  des  Fortertflts  en  divers  endroits  de  fes 
Etats,  &  particulièrement  furies  côtes,  dans  les  Ifles  de  Qiiindangas,  & 
dans  le  Pays  à  Maopanga ,  Ambacca ,  Mafl'angano  ,  &  en  quelques  autres 
lieux  furies  frontières,  &  d'y  mettre  des  Garnikns  ccmpoites  de  l'ortu- 
jîais  &  de  fes  propres  foldais,  &  les  Portugais  difciplirerent  les  autres, 
autant  qu'il  étoit  pofiible  à  la  manière  de  l'Europe.  Mais  foit  que  cela  fe 
foit  fait  auHi  par  rapport  à  r..'S  autres  troupes  ou  non,  il  eft  certain  qu'ils 
ont  replis  leur  aucieniie  manière  ;  il  eft  vrai  qu'elles  paffent  en  revui.  en 

de 

(fl)  Dapper. 

C)  Ltpez  rapporte  tjue  Dm  {Scbûflier,  Roi  de  Portugal,  ayant  appris  r,u"il  y  a\cit  Jfs 
Mines  d'or  (s.  d'tfgcnt  en  divers  endroits  du  Royaume,  y  envoya  des  pcrfor.nts  liabilei 
dans  l'an  dont  les  luines  font  l'objet  ,  pour  licier  de  faire  des  dérouvtritt ,  mais  que 
le  P.  l'ifirçnii  liarliuiu,  ConfelFeur  du  Roi,  bien-(iue  roitiig:iis  ,  détonftiila  à  et  Piince 
de  confentir  à  cette  rvchtrche,  en  lui  difant  (jue  la  découverte  qu  on  en  leroit ,  lui 
ftroii  perdre  peu  i  peu  fcs  Etrits.  Là.dtdus  on  indiijua  à  ces  exploiteurs  dcs  lieux  oii 
il  n'y  avoit  point  de  mines.  Cette  tromperie,  dit  l'Auteur,  en  prévenant  frlcn  Itk  ap- 
parences la  j.erte  de  ces  mines,  fut  caufe  que  quantité  de  NlarilianJs  Porii.'gais,  qui  tr.v 
livjuoient  diins  le  Pays,  fc  retitertnt ,  au  grai>d  détriment  du  Commerce  entre  lis  deux 
Nations .  fi.  du  Chridianifine  dans  ce  Royaume,  par  \i  grande  difeUe  de  PiCucs  PoitU' 
gaii,  qui  en  fut  bientôt  la  fuite  (i). 

(1;  r!iAf,t,  L.  II.  c.  <, 
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SscTios   de  certains  tems,  &  qu'on  leur  fait  faire  l'exercice,  mais  on  leur  enfeigne 
,11-        moins  à  fe  fervir  de  leurs  armes  offenfives  qu'à  faire  ufage  des  défenflves, 
N-mbre,   (5^  à  fe  couvrir  le  corps ,  qui  eft  nud  depuis  la  ceinture  en  haut,  avec  leurs 
^outmnis  boucliers,  faits  d'un  cuir  épais,  ce  qu'ils  font  avec  tant  d'adrefle   qu'ils  pâ- 
tre, fia    rent  les  flecli  es  de  l'ennemi.     On  les  accoutume  auffi  à  fondre  fur  lui  avec 
Habitati  une  efpcce  de  courage  intrépide, ou  plutôt  de  furie,  quand  l'occafion  s'en 
du  Congo  pr(ifente  ;  mais  comme  leurs  armes  ne  leur  fervent  guère   dans  un  choc  fi 
îill____  violent  &  fi  irrégulier,  parcequ'ils  n'ont  aucune  difcipline,  ils  font  aifé- 
ment   mis  en  déroute  ;  &  lorfqu'ils  le  font  une  fois ,  il  eft  bien  rare  qu'ils 
puiflent  fe  rallier,  deforte  que  la  déroute  du  premier  corps  eft  ordinaire- 
ment fuivie  d'une  déroute  générale. 
Kevue  des     Les  Revues  ou  Exercices ,  qu'ils  appellent  Sangamentos  &.  Nfangaro ,  font 
Treupeu     plus  pour  la  parade  que  pour  l'utilité.     Elles  fe  font  conftamment  le  jour  de 
St.  Jaques ,  lorfqu'il  y  a  le  plus  grand  concours  de  Princes  &  de  Seigneuts 
à  la  Cour ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.     Ces  revues  font  partie  de 
la  Fête  que  le  Roi  leur  donne  dans  cette  occafion ,  chaque  foldat  eft  jaloux 
de  l'honneur  d'y  paroître ,  mais  leur  figure  &  la  diverfité  de  leurs  armes  a 
quelque  chofe  de  fl  choquant ,  qu'un  Etranger  prendroit  cela  pour  toute  autre 
chofe  que  pour  une  revue  folemnelle  ;  les  uns  ont  des  arcs  &  des  flèches  de 
diflFérentes  façons  &  grandeur;  d'autres  ont  de  larges  épées,  des  dagues 
&  des  coutelas  ;  quelques-uns  n'ont  pour  habits  &  pour  armes  que  leurs 
longues  targettes  ;  ceux-ci  font  couverts  de  peaux  de  divers  animaux ,  de- 
puis la  ceinture  jufqu'aux  genoux  ;  ceux-là  ont  le  vifage  &  le  corps  peints 
de  différentes  figures  ;   plus  elles  font  monftrueufes  plus  on  fe  croit  guer- 
rier; tous  en  général  font  armés  &  vêtus  félon  leur  fantaifie  &  leurs  mo- 
yens: ceux  qui  n'ont  pas  celui  d'avoir  une  large  épée  ,d'acier,  en  ont  une 
d'un  bois  dur.     Ce  qui  rend  le  fpeftacle  plus  rebutant  encore  ,  c'eO:  que 
leurs  Enfeignes  ne  font  communément  que  des  guenilles  fort  fales ,  étant  tou- 
tes déchirées  ;  leurs  armes  de  fer  &  d'acier  rongées  de  rouille ,  celles  de 
bois,  mal  faites  &  mal  peintes.    Ajoutez  à  cela,  que  comme  les  invalides, 
jeunes  &  vieux,  les  aveugles  &  les  impotens,  fontaufll  obligés  de  s'y  trou- 
ver, on  voit  ici  des  gens  fans  armes,  là  on  en  voit  qui  n'ont  point  de  jam- 
bes, que  les  {autres  portent  fur  leurs  épaules:  tous  ont  la  tête  ornée  déplu- 
mes de  différentes  couleurs ,  &.  chacun  en  a  à  fa  mode  :  outre  leurs  armes  ils 
ont  ordinairement  quelque  outil ,  qui  indique  leur  métier ,  s'ils  en  ont  un. 
Tjuri  Toute  cette  grande  Armée  eft  divifée  en  plufieurs  corps ,  le  Roi  accom- 

xcrcîces,  pggj^^  jg  toute  fa  Cour  s'avance  à  la  tête  de  chacun ,  les  examine  foigneu- 
feraent ,  loue  ou  blâme  ,  punit  ou  recompenfe ,  dégrade  ou  avance  félon 
qu'il  trouve  les  chofes.  Enfuite  ces  corps  donnent  le  fpeftacle  d'un  com- 
bat, &  s'attaquent  avec  autant  de  furie  qu'ils  fondroient  fur  l'ennemi  ;  ces 
batailles  ne  manquent  guère  de  finir  par  des  coups ,  &  il  y  a  des  têtes  caf- 
fées,  des  gens  eftropiés  ou  bien  blefles,  parceque  chacun  s'empreffe  à 
montrer  fa  valeur  dans  la  chaleur  de  ra6lion,enpréfence  duRoi  &  de  la  Cour; 
les  nuages  de  pouffiere  que  cet  exercice  fait  élever  terniffent  fort  l'éclat 
brillant  avec  lequel  le  Monarque  &  fes  Courcifans  y  alTiftent.  Pendant  ce 
tems-là  les  Princes  du  fang  &  les  grands  OfHciers  animent  les  foldats  à  com- 
battre vaillamment  &  avec  intrépidité  fous  les  Enfeignes  d'un  fi  glorieux 

& 
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&  puiflant  Monarque:   où  en  trouve- t-on  un  pareil  fous  le  Ciel?  crient Sectioh 
les  uns;  où  y  en  a-t-il  un  qui  puiffe  lui  être  comparé,  ou  qui  ofe  faire  té-     li- 
te  à  une  puiflance  fi  formidable  ?  difent  d'autres;  qu'il  vive  à  jamais,  s'é-  ^}>"_^^f>'^' 
crie  une  troifieme  troupe  ;  que  fon  trône  foit  exalté  au-deflus  du  Soleil  &  av'tut'nes 
des  Etoiles,  que  tous  (es  ennemis  foient  confondus,  &  foulés  fous  fes pieds  (^c.  des 
comme  lapouffiere,  répond  tout  le  chœur.  Immédiatement  après  les  infini-  HMi.jns 
mens  de  guerre  fe  font  entendre,  ce  qui  efl  fuivi  d'un  nouveau  choc  égale-  i%  Congo 
ment  furieux,  dans  la  chaleur  duquel  il  y  a  bien  des  gens  couches  par  terre,  '^'^' 
&  quelques-uns  femblent  même  chercher  la  mort ,  pour  avoir  la  gloire  de 
perdre  la  vie  devant  une  fi  illuftre  aflemblée. 

Les  Moufquetaires  font,  il  faut  l'avouer,  les  mieux  difciplinés,  &  ceux  Hifirifnt 
qui  paroiffent  le  plus  dans  cette  occafion  ;  ayant  appris  autrefois  des  Portu-  P"\  "" 
gais  à  manier  les  armes  à  feu ,  ils  ont  confervé  l'art  de  s'en  fervir  avec  une  ^'/•''"* 
adrefîe  furprenante  &  bien  à-propos;  ils  font  des  décharges  continuelles , 
&  pourroient  dans  l'occafion  emban-affer  leurs  Maîtres.     Quand  la  cérémo- 
nie du  combat  eft  finie,  le  Roi  donne  ordinairement  aux  corabattans  un 
grand  fouper  fur  le  champ  de  bataille,  ces  hôtes  affamés  le  dévorent  avide- 
ment  au  milieu  des  nuages  de  poulHere ,  où  un  Etranger  qui  n'y  eft  pas 
accutumé  auroit  de  la  peine  à  refpirer  ou  à  voir.     Quand  tout  efl  man- 
gé ,  la  Fête  fe  termine  ordinairement  par  la  mufique  ,  les  danfes  &  par 
d'autres  divertiffemenfi,  durant  lefquels  ils  font  obligés  de  difïiper  fouvent 
la  poufîiere  qu'ils  font  lever  de  nouveau,  en  avalant  des  liqueurs  fortes, 
jufqu'à  ce  qu'accablés  des  fumées  &  de  la  fatigue  de  la  journée ,  ils  fe  cou- 
chent par  terre,  &  y  dorment  jufqu'à  ce  que  le  jour  les  mette  en  état  de 
regagner  leurs  maifons  (a). 

Les  Troupes  font  fous  le  commandement  des  Mani  ou  Gouverneurs  des  C^n-.iumt 
Provinces,  elles  font  obligées  de  marcher  fous  leurs  ordres  à  toutes  les  ex-  "sTuupet 
péditions  ou  incurfions  qu'ils  jugent  à-propos  de  faire  fur  les  terres  d'un  en--^  condui- 
Demi  ou  d'une  autre  Province  indépendante.     Quand  le  Roi  marche  euper-^^'^,"^"  " 
fonne  toutes  doivent  fe  rendre  fous  le  Drapeau  Royal ,  avec  leurs  OfEciers,  (h^s. 
leurs  armes  &.  leurs  provifions.     Ces  provifions  font  ordinairement  peu  de 
chofe,  &  fuflfifent  juflemcnt  pour  les  faire  vivre  deux  ou  trois  jours, mais 
il  faut  favoir  que  dans  ces  courfes   ils  enlèvent  tout   ce  qu'ils  trouvent, 
fans  refpefler  ni  amis  ni  ennemis ,  fruits ,  grains ,  befliaux ,  animaux  domef- 
tiques  &  fauvages,  ferpens,  infeélcs,  &  jufqu'à  l'écorce  &  la  racine  des 
arbres,  tout  efl  bon  à  fes  foldats  affamés,  qui  ne  laiffent  que  la  defolation 
&  la  mifcre  par-tout  où  ils  paffent  ;  tandis  que  les  pauvres  habitans  des  vil- 
lages &  de  la  campagne  font  contraints  fur  le  premier  bruit  de  leur  mar- 
che de  fe  retirer  dans  les  bois,  les  montagnes  &  autres  retraites,  avec  leurs 
familles,  leurs  troupeaux  &  les  autres  ciRts  qu'ils  peuvent  emporter,  &  d'a- 
bandonner leurs  maifons  &  le  refle  de  leurs  biens  à  la  merci  de  ces  pillards. 
Ces  horribles  ravages  n'empêchent  pas  néanmoins    qu'il   n'en   pcnfTe  un 
trcs-grand  nombre  dans  leurs  marches  par  la  faim ,  les  maladies  &  par  d'au- 
irts  uccidens,  cnforte  que  le  Roi  a  fouvent  perdu  la  moitié  de  (i^n  armée 
avant  que  d'être  en  vue  de  l'ennemi ,  &  qu'il  efl  quelquefois  oblige  de  s'en 

re- 

(-»)  Uibat,  I^  II-  C.  I.  p.  j. 

Q3 
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Section   retourner  avec  le  tiers,  par  la  mauvaife  faifon,  fans  coup  férir,  &  fans  a* 

il-  voir  nui  à  pcrfonne  qu'à  fes  fujets  (*). 
Nombre,  Quand  il  s'agit  d'en  venir  aune  aèlion  avec  l'ennemi,  ils  tâchent  toujours 
^mtùnm  ^^  ^  '^^'"''^  '  autant  qu'il  efl  polîible ,  dans  quelque  fpacieufe  plaine  ;  les  deux 
§'c"dci  armées  fondent  l'une  fur  l'autre  avec  plus  de  furie  que  d'ordre,  comme 
HMtam  nous  l'avons  dit ,  l'autorité  du  Général  n'étant  plus  reconnue  dès  le  moment 
du  Congo  q(,jn  \i^  ^hoc  commence.  Ils  continuent  le  combat  avec  la  même  opiniâtre- 
^''''  té,  jufqu'à  ce  qu'un  des  Partis  plie;  auffitôt  qu'on  s'en  cpperçoit,  tout  le 

Manière  rcile  tourne  le  dos ,  fans  s'embarralTer  des  efforts  que  les  Officiers  font  pour 
de  cmi-  ii^s  rallier.  La  fuite  d'une  des  armées  ne  manque  jamais  d'encourager  l'au- 
battre,  ^^^  ^  ]^  pourfuivre  fms  relâche;  pendant  ce  tems-là  le  malTacre  continue 
toujours ,  aucun  des  Partis  ne  fait  de  quartier  jufqu'à  ce  que  les  vaincus 
foient  tout-à-fait  hors  de  portée.  Alors  les  vainqueurs  s'en  retournent  & 
pillent  le  camp  de  l'ennemi;  ils  font  efckves  hommes ,  femmes,  enfans  , 
malades  &  impotens  qu'ils  y  trouvent ,  auffi-bien  que  les  traîneurs  qu'ils 
rencontrent;  c'eft-là  pour  eux  le  plus  confidérable  butin,  &  aulfitôt  qu'ils 
le  peuvent,  ils  s'empreflent  de  les  envoyer  fur  les  côtes, ou  à  quelque  mar- 
ché dans  le  Pays  afin  de  les  vendre  aux  Européens  pour  Efclaves.  Quant 
aux  bleffés  il  n'y  en  a  que  peu  ou  point  qui  furvivent  à  leur  défaite,  leurs 
armes  font  fi  fortement  empoifonnées ,  qu'elles  caufent  infailliblement  & 
promptement  la  mort ,  à  moins  que  l'on  ne  foit  pourvu  de  quelque  puilTant 
antidote,  ce  qui  eft  le  cas  d'un  très- petit  nombre,  à  f exception  de  ceux 
du  premier  rang  {à). 

Il  eft  rare  qu'une  viftoire  ne  foit  bientôt  fuivie  de  la  paix,  mais  comme 
c'efl  ordinairement  le  vainqueur  qui  en  prefcrit  les  conditions,  elle  ne  du- 
re guère  qu'autant  de  tems  qu'il  faut  au  vaincu  pour  rétablir  fes  forces  & 
pour  recommencer  la  guerre.  Les  Rois  de  Congo  font  même  fréquemment 
contraints ,  quoique  victorieux ,  de  ne  point  profiter  de  leur  avantage ,  & 
de  faire  à  la  hâte  la  paix  avec  un  ennemi  ou  même  avec  un  vaflàl  rebelle  , 
pour  prévenir  une  nouvelle  révolte  dans  quelque  autre  endroit  de  leurs  vafl:es 
Etats ,  ou  pour  en  étouffer  quelqu'une  déjà  commencée  :  c'efl  ce  dont  nous 
trouverons  plufieurs  exemples  dans  la  fuite  de  l'Hiftoire.  INous  finirons  cet 
article  des  Rois  de  Congo ,  par  la  defcription  des  honneurs  qu'on  leur  rend 
à  leurs  funérailles. 
Funérailki  /autrefois,  avant  leur  converfion  au  Chriflianifme ,  on  pratiquoit  un  grand 
des  Uuis.  nom« 

(a)  Le  même  p.  13.  Davily,  Dappcr. 

(*)  Ce  qu'on  ne  peut  encore  lire  fans  horreur ,  fi  notre  Auteur  n'exaggere  point ,  c'eft 
que  ces  malheureux  foldats,  que  les  maladies,  les  exceflives  chaleurs,  les  pluies,  les 
fatieues  àc.  empêchent  de  pouvoir  fuivre  le  gros  de  l'Armée,  font  abandonnés  fans  pi- 
tié ni  remords,  tant  du  Uoi  que  de  leurs  Officiers,  auxquels  il  eft  fi  aifé  &  il  en  coûte 
li  peu  de  Itver  de  nouvelles  rtcrues  :  on  les  lailfe  périr  de  faim  &  de  foif ,  ou  dé. 
vorer  par  les  bêtes  fauva^es  &  les  fcrpens,  ou  mourir  de  quelque  autre  fa-ron  cruelle; 
dcforte  que  le  plus  grand"  fervice  que  leurs  plus  proches  p.irens  puiffenr  leur  rendre, 
c'efl  de  les  délivrer  des  horreurs  de  leur  condition  en  avançant  leur  mort  ;  ce  qu'ils 
font  fans  peine  à  leur  requifition  ,  en  leur  coupant  la  tête  ,  ou  en  leur  pallant  l'épée 
SU  travers  du  corps  (i). 

(1}  ULai,  L.Il.  Cl.  p.  14.  Diniiy,   D*iln^  .      . 
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flombre  de  cérémonies  pompeufes  &  luperftitieufes  ,   telles  etoient  divers  Snr  ttom 
facrifices,  accompagnés  de  mu fique,  de  huriemens,  de  danfes,  &  de  fef-      il.  ' 
tins:  ces  derniers  duroient  huit  jours,  &  fe  renouvelloienc  une  fois  par  an,  ^'<^>j"-s * 
le  jour  anniverfuire  de  la  more  du  Roi.     Tous  les  Mani ,  Princes ,   Gou-  'cJu,l]„tg 
verneurs  &c.   étoient  obligés  d'y  affilier  avec  leur  cortège  ordinaire,  <in  ^"("27 
habits  de  deuil:  outre  cela,  pour  faire  plus  d'honneur  au  déft^nt,  un  cer-  Hahitavs 
tain  nombre  de  fes  Concubines  favorites,  oti  de  jeunes  Dames  de  la  Cour  ";'  Congo- 
Taccompagnoient  dans  le  tombeau.     Le  nombre  de  celles  .à  qui  l'on  accor-  ^'' 
doit  le  privilège  d'être  enterrées  toutes  vives  avec  lui ,  paflbit  rarement  ce- 
lui de  douze  ;  mais  il  y  en  avoit  beaucoup  plus  qui  prétendoient  à  cet  hon- 
neur ,&  la  conteitation  étoit  quelquefois  fi  vive,  qu'elles  fe  battoient  avec 
beaucoup  de  fureur,  jufqu'à  ce  qu'un  Officier  de  la  Cour  décidât  la  querelle, 
quelquefois  c'étoit  le  fort  qui  en  décidoit.     Celles  de  ces  jeunes  perfonnes 
qui  étoient  nommées  s'eilimoient  W  heureufes ,   qu'elles  n'oublioient  rien 
pour  paroître  dans  cette  occafion  avec  toute  la  pompe  &  la  joye  pofllble. 
Leurs  parens  n-e  paroiflbient  pas  moins  fenfibles  à  l'honneur  qu'elles  rcce- 
voient,  ils  leur  faifoient  préfent  de  joyaux,  des  plus  riches  habits  &  d'au- 
tres ornemens,  pour  les  mettre  en  état  de  paroître   de  la  façon  laphs  bril- 
lante dans  cette  occafion  &  dans  l'autre  Monde.  Le  Chrifl;ianifme  a  aboli  de- 
puis loDgtcms  cette  coutume  inhumaine ,  mais  il  n'a  pu  en  abolir  plufieurs 
autres,  qui  bien-que  moins  barbares,  ne  laifTent  pas  de  le  deshonorer;  tels 
font  en  particulier  les  excès  d'ivrognerie  pendant  les  huit  jours  des  obfeques 
&  à  l'anniverfaire.  Aux  autres  égards  on  fuit  les  ufages  de  l'Eglife  Romaine, 
&  tout  fe  fait  avec  la  magnificence  qui  fe  pratique  ordinairement  pour  les 
Têtes  couronnées,  à  l'exception  peut-être  que  les  Rois  de  Congo  font  mis 
dans  un  grand  Caveau,  affis  dans  un  beau  fauteuil  (a). 

Les  Peuples  du  Congo  n'ont  point  deLoix-  écrites,  la  Coutume  &laTradi-  Manière 
tion  leur  tiennent  lieu  de  Code ,  à  moins  que  la  faveur  ou  la  corruption  ne  s'en  ^''"^"'■"'f' 
mêlent.     Comme  ils  font  naturellement  brutaux,  envieux  &  vindicatifs,  ils  %uliicei>vur 
ont  fi  fouvent  des  démêlés  enfemble ,  que  les  Juges  n'auroient  prefque  d'au-  /^  C(v^^ 
tre  occupation   que  d'entendre  les  plaideurs ,  s'ils  n'avoient  une  méthode 
très-expéditive  de  terminer  les  procès.  Chaque  Province  à  un  Juge  en  Chef, 
ou, comme  on  l'appelle ,  un  Juge  Royal ,  tant  pour  le  Civil  que  pour  le  Crimi- 
nel: on  peut  néanmoins  appcller  de  fes  fentenccs  au  Roi,  qui  préfide  deux 
fois  par  femaine  à  la  Cour  Souveraine ,  &  décide  les  affaires  par  fon  auto- 
rité abfolue.  Le  Juge  Royal  en  a  d'autres  fous  lui   dans  chaque  Communau- 
té, dont  on  peut  en  appeller  à  lui  ;  mais  cela  arrive  rarement,  finon  pour 
des  affaires  de  grande  conféquence,parceque  dans  celles  qui  ne  le  font  point, 
le  remède  paflc  pour  pire  que  le  mal,-ainfi  pour  l'ordinaire  ils  aiment  mieux 
acquiefcer  à  la  fcntonce,  &  quelque  injufie  qu'elle  puiife  leur  paroître  il 
efl:  rare  qu'ils  s'en  plaignent.     Chaque  Juge  choifit  ordinairement  douze  Af- 
fcffcurs  de  la  Communauté;  quand  la  caufe  c-fi;  portée  devant  lui,  il  écoute 
&  examine  les  Parties,  &  leurs  témoins;  le  Demandeur  &  le  Défendeur  plai- 
dent eux-mêmes.    Le  Demandeur  parle  le  premier,  &  tâche  de  rendre  Ç». 
caufc  la  meilleure  qu'il  lui  cil  poitible  ;  le  Défendeur  rcpond  de  Ja  même 

ma- 

(«)  Dapper  &  aJ. 
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Section  manière.  Si  quelqu'un  fe  croit  incapable  de  plaider  lui-même  fa  caufe ,  on 
'  ''•  lui  permet  de  prendre  un  ami  pour  le  faire  à  fa  place  ;  celui-ci  doit  être  in- 
Noinbre,  ^^^:^^  jg  jo^.  avant  que  de  paroître  devant  les  Juges  ^  Quand  on  a  en- 
côutumis  tendu  les  deux  Parties  une  fois,  ou  quelquefois  davantage,  le  Juge  récapi. 
&c.  des  tule  toutes  les  preuves  à  fes  AfTefleurs ,  &  va  aux  opinions  ;  s'ils  ne  font 
Hahitans  p^g  d'accord  avec  lui ,  il  s'efforce  de  les  faire  entrer  dans  fon  fentiment  ; 
dit  Congo  i^^^jg  q^'ij  y  réuffifle  ou  non  ,  il  prononce  fur  le  champ  la  fentencî  & 
'^'^'  renvoyé  Jes  Parties ,  enforte  qu'un  procès  fe  termine  en  deux  ou  trois 
heures  de  tems. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux,  c'efl:  que  ces  Juges,  qui  font  fort  fujets 
à  fe  laifler  corrompre,  refufent  fouvent  aux  Parties  un  tems  fufEfant  pour 
raflembler  leurs  témoins  ,  deforte  qu'ils  font  injuflement  mis  à  l'amen- 
de, fouettés,  ou  mis  en  prifon,  jufqu'à  ce  que  leur  ennemi  foit  fatisfait. 
D'autre  part ,  celui  qui  gagne  fon  procès ,  fur-tout  fi  c'efl:  à  force  de  pré- 
fens,  e(l  obligé  de  fe  ruiner  en  quelque  façon,  en  régalant  le  Juge,  les  té- 
moins &  k$  amis  plufieurs  jours  de  fuite ,  &  avec  plus  de  dépenfe  que  fes 
facultés  ne  le  permettent  quelquefois  (a).  _ 
Dmi  le  On  fuit  la  même  méthode  dans  les  Affaires  Criminelles  ;  il  n'y  a  que  trois 
Criminel,  crimes  qui  paflent  pour  capitaux,  la  Trahifon,  le  Meurtre  &  le  Sortilège. 
Par  rapport  au  premier,  la  punition  dépend  principalement  de  la  volonté 
du  Roi ,  qui  condamne  ordinairement  les  coupables  à  perdre  li  tête  &  leurs 
biens,  qui  font  confifqués  au  profit  du  Tréfor Royal.  Un  homme  convain- 
cu de  meurtre  efl  décapité  fur  le  champ ,  à  moins  que  l'on  ne  juge  que  quel- 
ques circonfl;ances  atroces  demandent  un  fupplice  plus  févere,  ou  que  les 
parens  du  mort  ne  le  follicitent  ;  en  ce  cas  -  là  on  le  leur  remet  ordinaire- 
ment ,  pour  lui  faire  fouffrir  tel  genre  de  mort  qu'ils  jugeront  à-propos  ; 
cela  fe  fait  généralement  d'abord  après  la  fentence  prononcée.  La  Magie 
&  le  Sortilège,  crime  très-commun  dans  les  Provinces  qui  ne  font  pas  con- 
verties, eft  puni  par  cette  raifon  plus  rigoureufement  par  les  Chrétiens; 
ceux  qui  en  font  convaincus  font  brûlés  fur  le  champ  tout  vifs,  fupplice  que 
les  Portugais  ont  introduit  dans  le  Pays  après  y  avoir  établi  le  Chrifl:ia- 
nifme.  Les  châtimens  pour  de  moindres  crimes  ,  font  la  baflonade ,  le 
fouet ,  les  amendes  &  la  prifon ,  fur  lefquels  nous  n'infifl;erons  point  ; 
nous  remarquerons  feulement ,  qu'il  en  efl:  ici  comme  dans  tous  les  au- 
tres Gouvernemens  defpotiques  ,  c'efl:  que  les  deux  premiers  châtimens 
font  communément  le  partage  des  pauvres ,  &  les  deux  autres  celui  des 
gens  aifés  &  riches. 

Ces  traits  &  plufieurs  autres  de  cruauté  &  d'oppreflTion  (*) ,  que  ceux 

qui 
{a)  Labai  1.  c.  C.  23, 

(*)  II  y  a  encore  une  injuftice  plus  criante  &  une  forte  de  cruauté  que  les  Gens  de  dif- 
tindion  commettent  impunément  envers  leurs  inférieurs.  Si  l'un  de  ces  derniers  s'endette 
au  premier,  il  efl  non  feulement  fujet  à  être  dépouillé  de  tout  ce  qu'il  polTede,  fans^  eu 
excepter  fa  femme  6c  fes  enfans,  qui  font  fouvent  vendus  pour  efclaves,  mais  aullî  à  être 
inaltrnité,  bitonné,  &  traîna  en  pvifon,  où  il  eft  traité  inhumainement,  pour  obliger 
quelqu'un  de  fes  parens  à  lui  procurer  la  liberté  à  un  prix  exorbitant. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  injulte  &  de  plus  barbare  encore,  c'ell  que  fi  un  Débiteur  infol- 
vable  fe  cacljc  i  fon  tyrannique  Créancier  ,  ou  s'enfuie  dans  quelque  autre  i'a/s ,  pour 

évi- 
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qui  font  en  autorité,  pratiquent,  &  auxquels  le  Prince  ne  co»nive  que  trop  Sectio» 
fouvent ,  bien-que  les  uns  &  les  autres  falTent  extérieurement  profeffion  de       ^^■ 
l'Evangile,  confirment  ce  que  nous  avons  eu  occafion  de  remarquer  ^hs ç^!^^''" ' 
d'une  fois  dans  ce  Chapitre,  tant  de  la  décadence  du  Chriftianifme  dans  leCon-  Coutumet 
go  ;  que  de  la  part  que  le  mauvais  exemple  des  Européens ,  qui  y  font  éta-  (s'c.  des 
blis,  à  cette  décadence  (a).  Ceux-ci  ne  portent  pas  à  -  la  -  vérité' la  rigueur  •^^''^''«"■f 
jufqu'à  vendre  leurs  Débiteurs  infolvables  pour  efclaves  ;  peut  -  être  même  %  Congo 
le  Gouvernement  ne  leur  en  accorde-t-il  pas  la  liberté;  mais  pour  l'ordinai-  ^'' 
rc  ils  fe  faififlènt  de  tous  les  efclaves  du  Débiteur ,   &  s'en  fervent  jufqu'à 
ce  qu'ils  foient  entièrement  payés  ;  ce  qui  ef  l  priver  le  pauvre  Débiteur  de 
fa  fubfiflance,  en  lui  laiffant  la  liberté.     D'autre  part,  les  Naturels  de  Con- 
go ont  encore  moins  de  confidération  en  pareil  cas ,  car  fi  l'un  d'eux  devient 
infolvable ,  ils  fe  faifiilent  des  effets  des  autres ,  comme  s'ils  étoient  refpon- 
fables  les  uns  pour  les  autres,  &  ils  n'ont  d'autre  reffource  contre  cette  vio- 
lence ,  que  d'oppofer  la  force  à  la  force  ,  ou ,  comme  cela  arrive  quelque- 
fois, s'ils  font  les  plus  forts,  d'ufer  derepréfailles.     Cela  fait  voir  clairement 
combien  peu  les  uns  &  les  autres  fe  gouvernent  par  la  raifon  &  l'équité , 
quand  ils  font  les  maîtres.  A  l'égard  des  Portugais,  ils  ont  un  Juge  de  leur 
Nation ,  non  feulement  pour  les  procès  qui  naiffent  entre  eux ,  mais  aulîi 
pour  ceux  qu'ils  ont  avec  les  Naturels  ;  ce  Juge  décide  toutes  les  affaires 
fuivanc  les  Loix  de  Portugal,  privilège  dont  aucune  autre  Nation  de  l'Eu- 
rope ne  jouit  {b). 

St.  Salvador  efh  le  principal  Siège  de  leur  réfidence  &  de  leur  Commerce  ;  Commme 
on  compte  qu'ils  font  environ  au  nombre  de  quatre-mille  dans  cette  Capita-  '^^  ""^  <^' 
le ,  qui  trafiquent  avec  la  plupart  des  Provinces  du  Royaume.     Les  princi-  ''°"^,'?[; 
pales  marchandifes  qu'ils  y  apportent  font  des  Productions  du  Bréfil ,  ou  des  j^'e^  /]^' 
Manufactures  de  l'Europe.     Nous  avons  parlé  ailleurs  des  premières  ,  qui  cofifi^^e 
font  principalement  des  grains ,  des  fruits,  des  plantes,  &  d'autres  Tprovi- P'''"''/'''- 
fions  de  bouche.     Les  autres  confident  ordinairement  en  tapis  de  'lurquie,  'il"/!^"* 
draps  d'Angleterre  &  autres  étoffes,  en  uflenfiles  de  cuivre  &.  de  fer,  quel-   ''  *""' 
que  poterie  bleue ,  en  bagues  &  ornemcns  d'or  &  d'argent ,  &  d'autres  mé- 
taux moins  riches,  en  coraux,  grains  de  verre  &  autres  merceries,  en  ta- 
bac, vin,  eau-de-vie  &  autres  liqueurs  fortes,  en  étoffes  légères  de  coton, 
de  lin,  de  laine  pour  s'habiller,  &  en  toutes  fortes  d'outils.     Ils  emmènent 
€n  échange  un  fi  prodigieux  nombre  d'efclaves  pour  les  Colonies  de  l'Amé- 

ri- 
(«)  Voyez  ce  qu'on  en  a  dit  plus  haut        Çf)  Lahat ,  Dapper,  Jarric,  Figafa. 
dans  cecce  Sudion. 

éviter  la  prifon  ou  l'efclavage,  cela  pafTe  pour  un  crime  atroce  ;  &  le  Créancier  ne  fe 
Fait  pas  une  peine  de  fe  faifir  de  quelcju^un  de  les  parens  riches,  &  de  le  mtCtre  eQ 
prifon  en  fa  place,  par  voie  de  cauti^m,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  extorqué  par  les  plus 
cruels  traitcuiens  des  autres  parens  une  fonune  fuffifante  pour  acquitter  la  dette  du 
fugitif. 

Cette  cruauté  arbitraire  s'étend  même  aux  dettes  contraftécs  au  jeu,  auquel  ceux  de 
Congo  font  fort  adonnés;  car  fî  un  inférieur  perd  en  jouant  avec  fon  fupérieur  la  va- 
leur de  deux  ou  de  trois  piftoles,  &  qu'il  ne  foit  pas  en  état  de  payer,  il  eft  expofé 
aux  mûmes  duretés  k  aux  mûmes  mauvais  traitemens ,  que  s'il  les  avoit  cnipiumées.a; 
en  avoit  donné  Ton  billet  (i). 

(i)  ui„,  L.  n.  c.  I.  p.  i«. 

Tome  XXr.  K 


130  HISTOIRE  DES  PAYS   DE  LA   COTE 

SacTioN   rique,  qu'on  le  fait  monter  à  quinze  ou  fcize-mille  par  an,  qu'ils  tirent  de  ce 

Il  Royaume,  &  de  quelques  autres  endroits  des  Côtes  d'Afrique  (a). 
Nombre,  j^gj  meilleurs  &  Ceux  dont  on  tire  le  plus  de  fervice  font  ceux  qui  vien- 
c"<w««  "^"''  ^'■'  ^°y^^"^^  d'Angola ,  de  la  Comté  d'Ambuilla ,  des  Contrées  des 
^"c"d"s  Jingos,  des  Jagas,  &  des  Provinces  voifines,  où  ils  font  robufles  &  fains, 
[lalitam  au-lieu  que  ceux  qu'on  tire  de  Bamba,de  Sogno  ,  de  Pemba,  &  des  autres 
du  Congo  Provinces  du  Congo ,  étant  élevés  dans  l'indolence  &  la  pareffe ,  ou  meurent 
^^'  dans  leur  pafTage  de  mifere  &  de  maladie  (*)  ,ou  peu  après  leur  arrivée  par 

le  changement  de  climat ,  &  par  les  travaux  pénibles.  Les  Portugais  tiroient 
auffi  autrefois  de  ce  Pays  des  dents  d'éléphant,  des  fourrures  &  d'autres  mar- 
chandifes  ;  mais  comme  leur  Commerce  a  beaucoup  foufFert  par  le  mauvais 
traitement  qu'ils  ont  reçu  des  Naturels ,  donc  nous  parlerons  dans  la  Section 
fuivante ,  le  trafic  des  Efclaves  a  été  depuis  la  principale  branche  du  Com- 
merce qu'ils  font  (Ji). 

Les  Portugais  établis  dans  le  Congo  ont  enfeigné  aux  habicans  l'ufage  des 
Poids  &  des  Mefures ,  dont  ils  n'avoient  pas  d'idée  jufqu'alors  ;  mais  jufqu'à- 

pré- 
(c/)  Voy.  plus  haut,       {h)  Lahat ,  Dapper  &  al. 

(♦)  Il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  fi  l'on  confiJere  la  manière  inhumaine  dont  ces  pau- 
vres malheureux  font  embarqués,  tSc  tranfportés  d'un  Pays  dans  l'autre.  Qu'on  fe  figu- 
re fepr  ou  huit-cens  hommes  i5c  femmes  entairés  pèle  -  mêle  ,  comiiie  des  harangs  dans  un 
Vaiffeau,  où  ils  ne  peuvent  être  couchés  que  fur  un  côté  fur  les  planches  ,  &  fouvent 
contraints  de  fe  coucher  en  double  pendant  tout  le  voyar^e,  fans  autre  nourriture  que  des 
fèves  de  cheval  &de  l'eau  ,  étouffant  faute  d'sir,  &  par  leur  propre  puanteur.  Quelques- 
uns  morts,  d'autres  mourans  ,  &  la  plupart  travaillés  de  qutiquc  f{;>:heufe  maladie,  finon 
d'une  complication  de  maux ,  fans  le  moindre  rafraîchiffument  ,  finon  de  refpirer  un  peu 
d'air  frais  une  fois  par  jour  s'ils  font  en  état  de  monter  fur  le  pont.  &  fans  autre  per- 
fpeftive  que  celle  d'un  miférabJe  efclavage  pour  tout  le  relie  de  leur  vie,  quand  ils  feront 
arrivés  au  terme  de  leur  voyage. 

Ce  n'eft  pas-là  encore  le  plus  trifte  côté  de  la  condition  que  ces  malheureux  ont  tou- 
jours devant  les  yeux  :  ils  font  prévenus  d'une  étrange  &  affreufe  opinion,  qui  efl  fi  pro- 
fondément enracinée  dans  leur  cfprit,  que  tous  les  raifonnemens  du  monde  ne  peuvent 
la  leur  ôter,  &  qu'il  n'y  a  que  l'expérience  du  contraire    qui  puifTe  l'effacer;  c'eft  que 
tous  ceux  qu'on  vend  pour  efclaves  dins  l'Amérique,  font  d'abord  maffrxrés  de  quelque 
façon  cruelle  pour  briiler  &  calciner  leurs  os  &  en  faire  de  la  poudre  à  canon,  fc  pour 
faire  de  leur  graiffe  &.  de  leur  m.  ë'Ie  de  Ihui  e,  la  feule  qu'ils  croient  que  les  Européens 
portent  en  Afrique.     Ce  qui  les  confirme  encore  davantage  dans  ce  dernier  préjugé,  c'efl: 
qu'on  apporte  l'huile  dans  des  peaux ,  &  qu'ils  s'imaginent  que  ce  font  Celles  des  pauvres 
efclaves,  de  la  chair  desquels  on  la  tire.      Cette  op;nion  elt  fi  fermement  établie  dans 
tous  ces  Pays,  qu'il  fuffit  de  menacer  l'efclave  le  plus  indocile  ôc  le  plus  intraitable  de  le 
vendie  pour  l'envoyer  en  Amérique,  pour  lui  infpirer  de  la  terreur,  &  le  rendre  le  plus 
fouple,  le  plus  fournis  &  le  plus  obéilTint;   l'idée  d'être  brûlé  pour  faire  de  la  poudre  à 
canon,  &  fondu  pour  faire  de  l'huile,  étant  plus  redoutable  pour  eux  que   le  plus  ri- 
goureux  châtiment  qu'on  puilfe  leur  infliger  (i).     A  confidérer  donc  tous  ces  traitemens 
inhumains,  &  ces  horribles  frayeurs,  on  doit  plutôt  s'étonner  qu'il  y  en  ait  un  fi  grand 
nombre  afiez  robufles  pour  furvivre  aux  fatigues  de  leur  paffkge ,  &  encore  plus  qu'il  y 
ait  des  créatures  A  fijîure  humaine,   &.  fur-tout  des  Chrétiens   aitez  endurcis  pour  traiter 
des  créatures  de  leur  efpece  d'une  façon  li  révoltante  ,  afin  de  tirer  un  peu  plus  de  profit  de 
leur  voyage.     Car  comme  un  efclave  dont  on  paye  au  Congo  ou  à  Angola  trois  ou  qua> 
treHvri..s  Iterling,  ne  fe  vend  en  ,Ainé,  ique  guère  moins  de  vingt-cinq  ou  trente;   on  croi. 
roit  que  ce  retour  deiToit  fuffire  pour  procurer  à  ces  miférabks  un  traitement  plus  doux» 
la  Religion  &  l'Humanité  mêmes  à  part. 

(l)  Ltitt,  L.  II.    C,  3>  p.  4<>i 
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prefent  ils  ne  leur  font  pas  d'une  grande  utilité ,  vu  leur  pauvreté  &  leur  Sîctio» 
genre  de  vie.     Les  Anglois  &  les  Hollandois  font  auffi  Commerce  ici ,  mais      ^^- 
principalement  à  Angola.  ^omire. 

Outre  les  Efclaves ,   que  l'on  amené  continuellement  d'ailleurs  dans  les  c^tumet 
Royaumes  de  Congo  &  d'Angola  pour   les  envoyer  en  Amérique,  il  en  ô?c  àet 
refte  toujours  allez  dans  le  Pays  pour  les  ouvrages  les  plus  pénibles ,  comme  Habuans 
à  bâtir  les  maifons ,  à  couper  &  à  fcier  du  bois  ,    à  labourer  les   terres ,  à  %  ^°"S9 
porter  les  hommes  &  d'autres  fardeaux ,  à  travailler  à  diverfes  manufaftu- 
tes,  à  fervir  de  cuifmiers,  de  bouchers,  de  chafleurs  ,  de  pécheurs,  &  k  Grand 
faire  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  fervile  dans  une  maifon.     Auffi ,  fi  l'on  en  nombre 
excepte  quelques  meubles  &  les  beftiaux ,  les  efclaves  font  la  principale  ri-  "'^f^'^'^^i 
chelTe  dont  les  gens  du  bas  étage ,  &  même  ceux  de  l'état  mitoyen  peuvent  f"  *"  J'"' 
fe  vanter ,  oa  qu'ils  peuvent  léguer  à  leurs  enfans  &  à  leurs  parens.     Plus  ,f  Royau- 
un  homme  a  d'efclaves,  plus  il  ell  refpefté,  &  plus  il  peut  vivre  commo  '»<•  de 
dément  avec  fa  famille  de  leur  travail ,  foit  qu'ils  les  appliquent  à  ce  genre  Congo, 
médiocre  d'Agriculture  dont  nous  avons  parlé,  foit  à  d'autres  métiers  & 
à  des  manufadures ,   par  lefquelles  ils  apportent  plus  de  profit  encore  à 
leurs  Maîtres. 

Pour  ce  qui  efl  des  Arts  Libéraux  &des  Sciences,  on  peut  les  chercher  auffi /wp.f/jf. 
bien  parmi  les  IJottentots  que  parmi  les  habitans  de  Congo  ;  on  en  fera  d'autant /''''«  ^i 
moins  furpris,  quand  on  verra  à  quel  point  d'imperfeélion  &  de  groffiére-  ^^'''"'^' 
té  font  les  métiers  les  plus  utiles  &  les  plus  nécelTaires ,  en  comparaifon 
du  pied  où  ils  les  voient  chez  les  Portugais  &  les  autres  Européens,  qui 
vivent  parmi  eux  ,    chez  lefquels  l'art   &  l'induftrie  allègent  fi  fort    le 
travail  ;   tandis  qu'on  ne  voit  dans  ce  qu'ils  font  qu'un  travail  pénible  , 
fans  art  ni  adrelTe. 

Nous  n'avons  pas  befoin  de  chercher  de  preuve  plus  frappante  de  leur  BeT^rt 
invincible  indolence,  que  leur  manière  de  travailler  le  fer,  art  qui  efl:  en  "'''''^^''•"^ 
grande  efl;ime  parmi  eux,  non  feulement  à  caufe  de  fa  grande  utilité,  mais  ^"^  If  Ter, 
fur  tout  parcequ'ils  ont  une  tradition  généralement  reçue,  que  le  premier 
inventeur  devint  Roi  de  Congo;  avec  tout  cela  ils  l'ont  Çi  peu  perfeélion- 
né,  qu'un  étranger  qui  les  voit  travailler  à  leur  forge  croiroit  que  cet  art 
efl:  encore  naiffant  chez  eux,  fur  -  tout  vu  la  groffiiéreté  de  leurs  outils,  «Se 
la  manière  plus  mal-adroite  encore  dont  ils  s'en  fervent,  il  verra  un  Ou. 
vrier  affis  par  terre  ou  fur  une  pierre ,  car  ils  ne  favent  ce  que  c'eft  que  de 
travailler  debout ,  avec  un  marteau  informe  dans  une  main ,  &  le  fer  dans 
l'autre  ,  fon  enclume ,  qui  n'efl:  qu'un  gros  caillou ,  ou  une  pièce  de  bois  dur 
entre  Ces  jambes,  fur  lequel  il  bat  &  forge  le  fer,  tandis  qu'avec  fon  pied 
il  fait  aller  un  mifénible  Ibuffiet  pour  faire  rougir  un  autre  morceau.  C'eft 
un  bonheur  peureux  que  leur  fer  foit  fi  bon  &  fi  dudile,  «Se  ils  en  font 
redevables  à  la  Nature  plutôt  qu'à  l'Art;  car  ils  ne  le  tirent  pas  des  Mines, 
mais  fe  contentent  de  la  quantité  que  les  violentes  pluies  &  les  torrens  en- 
traînent dans  les  va!lé:?s  Ot  dans  les  grands  chemins,  en  forme  de  pouffiere 
&  de  boue ,  &  ils  creufent  des  trous  pour  la  recevoir,  Quand  le  fer  efl: 
tombé  au  fond,  &  qu'ils  ont  tiré  l'eau,  ou  qu'elle  efl  defllchée,  ils  cou- 
vrent la  mafle  de  charbon  de  bois,  &  à  forc^-  de  le  foullL-r  ils  purifient  lo 
métal ,  Ci:  le  fondent  en  un  morceau ,  qu'ils  travaillent  cnfuite  de  la  ina- 
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Section    nicre  groHlere  qu'on  a  vue;  cnPorte  que  les  pointes  de  leurs  lances,  de 
"•       leurs  liards ,  de  leurs  lieches ,  leurs  cimeterres ,  leurs  coutelas  &  leurs  au.- 
gTi'^"'    ^^^^  armes  de  fer ,  font  non  feulement  émouffés ,  grofliers  &  mal  -  faits , 
Coutumes   m^is  qu'il  faut  le  quadruple  de  tems  pour  les  faire  tels   qu'ils  font,  qu'il 
&c.  iks     en  faudroit  à  un  habile  artifan  pour  les  portera  la  plus  grande  perfection  (a); 
lla^'it.im       La  Fabrique  des  étoffes  eft  fur  un  plus  mauvais  pied  encore,  nonobftant 
%  Congo  |-j  grande  utilité ,  &  l'on  effc  furpris  qu'ils  puifpjnt  faire  de  fi  beaux  ou- 
'         vrages   avec  d'aufTi  médians  outils.      Ils  n'ont  ni  métier,  ni  navette,  ni 
VAts  (le  les  autres  outils   les  plus  en  ufage   chez  les  autres  Nations  ;  ils  attachent 
{ahiiquer.  feulement  leurs  fils  aux  deux  bouts  à  deux  morceaux  de  bois,  couchés  par 
terre,  pas  fort  loin  de  l'autre,  parcequ'ils   ne  font  guère  de  pièces  plus 
longues  qu'il  ne  faut  pour  faire  un  feul  habillement.     Quand  ils  ont  fer- 
ré les  fils  delà  chaîne,   autant  qu'il  leur  efl  poffible,  ils  pafFent   les  fils 
de  la  trame  avec  une  patience  étonnante  ,   de  façon  qu'ils  femblent  plu- 
tôt rentraire  que  fabriquer.     Nonobltant  la  longueur  &  la  difficulté  de  ce 
travail  ,   il  y  en  a  qui   font  fur  leur  étoffe  des  Ikurs  &  d'autres  figures 
de  différentes  couleurs,  avec  une  propreté  extraordinaire,  vu  les  inllru- 
mens  &  les  matériaux.     Sur  le  tout  un  Tifferand  médiocre  fera  plus  en  un 
jour  fur  un  bon  métier ,  qu'ils  ne  peuvent  faire  en  vingt  jours.  Nous  avons 
déjà  dit ,  que  leurs  étoffes  font  faites  d'écorces  d'arbres ,  fur-tout  de  pal> 
mier ,  &  de  quelques  efpeces  d'herbes  battues  qui  reffemblent  au  lin  ;  il  y  a 
de  l'apparence  qu'ils  ne  font  guère  plus  habiles  à  les  filer  &  à  les  préparer, 
qu'à  les  mettre  en  œuvre.  Ainfi,  tout  bien  confidéré,  leurs  ouvrages  méritent 
plus  d'être  admirés  parmi  nous   qu'ils  ne  le  font  (/)). 
Memiftm      Si  nous  paffons  de  la  boutique  du  Tifferand  dans  celle  du  Menuifier  & 
QChar-    du  Charpentier,  car  c'efl  un  feul  &  même  métier  au  Congo,  nous  trouve- 
f entiers,    ^^j^.  ^yg  jQjjg  \t\\xs  outils  fe  réduifent  à  une  hache  mal-bâtie ,  dont  le  dos 
'^""^'     fert  de  marteau,  à  un  étrange  forte  d'inftrument,  dont  un  des  bouts  ref- 
femble  à  un  cifeau,  &  l'autre  efl:  pointu  comme  un  poinçon,-  l'une  &  l'au- 
tre font  enchaffés  dans  un  manche  de  bois.     L'ouvrage  qu'ils  font  eft  ana- 
logue aux  outils,  c'eft-à-dire  grofTier  &  fans  art ,  &  Çn:  fois  auffi  long  à 
faire,  qu'un  autre  qui  feroit  achevé  ,  fait  avec  de  meilleurs  inftrum.ens  & 
par  de  plus  habiles  mains.     Les  Potiers,  faute  de  roue,  forment  leur  argile 
à  l'aide  d'une  écorce  de  gourde ,  qui  leur  fert  de  moule ,  &  au-lieu  de  four 
ou  de  fourneau ,  ils  fe  contentent  de  faire  brûler  quantité  de  paille  autour 
de  leurs  pots ,  &  de  les  en  couvrir  :    on  peut  juger  par  -  là  de  la  beauté 
&  de  la  bonté   de   leur  ouvrage  ,  auffi-bien  que  de  leur  génie  inventif 
dans  les  Arts  Méchaniques,  Nous  obferverons  feulement  encore  ,   qu'eu 
plufieurs  chofes ,  comme  pour  conftruire  leur  huttes  ordinaires ,  faire  des 
hamacs,  des  filets  &c.   chacun  eit  fon  propre  ouvrier;   &  qu'en  toutes 
chofes  ils  font  paroître  non  feulement  un  grand  manque  de  génie,  mais 
auffi  d'adreffe  (c). 
^îauierc        Une  preuve  encore  de  leur  indolence  &  de  leur  pareffe  naturelle,  c'efl 
^evQ^jager,  ]eur  façon  de  voyager,  non  feulement  quand  il  s'agit  de  voyages  longs  & 
difficiles,  mais  des  plus  courts,  &  même  d'aller  d'un  endroit  de  la  ville  à 

l'au? 

{a)  Luiai,  L.  II.  Ch.  5.  p.  58.  (*)  Le  aSiiie  p.  61. 

le)  Le  ffiôiue  p.  62. 
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Tautre.     I.'s  n'ont  ni  carofles,  ni  chars,  ni  bétes  de  criarge,  pas  même  de  Sictiot 
chevaux  de    fcl!e ,  de   mules  ou  d'ânes ,    comme  on  a  on  d'autres  Pays  ;     11. 
mais  ils  fe  font  toujours  porter  fur  les  épaules  de  leurs  efdaves,  quelque  ^^  "!*'■'' » 
long  &  quelque  mauvais  que  foit  le  chemin.     Les  Gens  de  diflinclion  vo-  ^'""' 
yagent  ordmairement  dans  leurs  hamacs,  qu'ils  couvrent  alors  pour  fe  ga-  ^c.''dc" 
rantir  du  Soleil,  &  quelquefois  ils  ont  un  efclave  qui  eft  à  pied,  &  porte  ilribiians 
un  paraful  pour  couxrir  fon  Maître  du  côté  du  Soleil ,  fouvent  auili  ce  n'eft  au  Cong» 
que  par  vanité  &  par  oftentation.     Ces  hamacs ,  qui  font  faits  les  uns  de  ^'^' 
toile  forte ,  &  les  autres  d'ouvrage  à  réfeau ,  font  attachés  à  chaque  bouc  ' 

a  un  bâton ,  que  deux  efclaves  robuftes  portent  fur  les  épaules  ou  fur  la  tête, 
ils  ont  bien  de  la  peine  &  fuent  fous  le  poids  ;  ils  font  relevés  au  bout  d'un 
certain  tems  par  deux  autres,  ou  par  davantage,  fi  leur  Maître  à  les  mo- 
yens d'en  avoir;  en  attendant  celui-ci  eH:  à  fon  aife  dans  le  hamac  ,  où  il 
s'occupe  à  lire,  à  fumer,  ou  à  dormir,  dans  toutes  les  attitudes  quelapa- 
refle  peut  fiiggérer. 

Ils  ont  des  voitures   qui  font  portées  par  quatre  efclaves  faites  comme 
les  palanquins  de  l'Amérique  ,  avec  une  impériale  au  haut,   des  rideaux 
tout  autour,  &  un  bon  lit  &  des  coufllns  pour  s'y  coucher.    Ces  machines 
font  beaucoup  plus  commodes  pour  les  voyages  que  les  autres;  elles  de- 
mandent aulTi  un  plus  grand  nombre  d'efclaves ,  &  par  cette  raifon  elles  ne 
font  guère  d'ufage  que  pour  les  Perfonnes  de  qualité  :  elles  font  ordinaire- 
m.-nt  brodées  d'or  &  d'argent,  &  relevées  de  fleurs  de  foie  blanche.     Les 
gens  du  commun  au  contraire  fe  contentent  de  fe  faire  porter  alfis  dans  une 
efpece  de  chaifc  ouverte,  ou  fur  une  efpecc  de  bande  de  cuir  large,   en 
guife  d'efcarpolette ,  attachée  à  un  bâton  comme  le  hamac,  &  de  tenir  un 
parafol  à  la  main.     Toutes  ces  différentes  manières  de  voyager  requièrent, 
outre  les  efclaves  de  relais ,  ainfi  que  nous  pouvons  les  nommer,  d'autres 
efelavcs  pour  porter  les  provifions,  les  tentes  &  les  autres  commodités  né- 
ceffaires;  ceux  qui  n'en  ont  pas  eux-mêmes  un  nombre  fufKfant,  peuvent 
en  louer  de  ceux  qui  en  ont  davantage.  On  remarque  même  parmi  les  plus 
pauvres,  qui  font  obligés  d'aller  à  pied,  des  marques  choquantes  &  déna- 
turées de  parcfle  dans  les  honimcs,  en  ce  qu'ils  obligent,   faute  d'autres 
efclaves,  leurs  femmes  de  porter  toute  leur  charge;  cela  efl  d'autant  plus 
fatigant  pour  ces  pauvres  créatures ,  qu'au  lieu  de  porter  les  fardeaux  fur 
la  tête  ou  fur  les  épaules ,  comme  les  hommes ,  il  les  portent  fur  le  dos , 
attachés  avec  une  courroye  qui  vient  prendre  autour  du  front  ;  pour  l'or- 
dinaire elle  çll  ^\  longue  &  defcend  ^\  bas,  qu'elle  rend  le  fardeau  tellement 
pefant ,  que  ces  femmes  font  obligées  de  marcher  toutes  courbées;  elles  font 
encore  plus  mal  quand   elles  ont  avec  elles  des  enfans  qui  tectent,car  elles 
font  prêtes  à  fuccumber  à  chaque  pas  qu'elles  font  fous  le  double  fardeau, 
pendant  que  le  brutal  de  mari  marche  gravement  la  pipe  à  la  bouche ,  fans 
s'embarraller  de  leur  peine  &  de  leurs  trilles  plaintes  {a). 

Il  ell  aifé  de  juger  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  combien  leur  meil- c;j^;^« 
Icure  manière  de'  voyager  efl  coûteufe  ,  incommode  &  cnnuycufe.  Ceux-là  >>'#(://« 
même  t]ui  lune  le  mieux  pourvus  &  le  mieux  accompagnés,  doivent  lailler '^  iang». 


(«)  Luhat  Li  I.C.  21.  p   ,;94.  Dupt'ûr  &c 
K3 
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Section  repofer  leurs  porteurs  auiïi  fou  vent  qu'il  leur  plait,  tantôt  fous  un  prétexte," 
J'-  tantôt  Tous  l'autre,  deforte  qu'ils  font  rarement  la  moitié  autant  de  diligen- 
Nomhre ,  ^^  qii'\\s  pourroient.  Mais  quand  même  on  pourroit  les  y  obliger  ,  la 
Commues  difficulté  des  chemins  qui  font  mauvais,  le  défaut  de  routes  dans  la  plupart 
&c.  tJes  des  lieux  du  Royaume,  où  ils  font  fouvent  contraints  de  couper  par  des 
tlaiitam  bgis  &  par  dcs  halliers  remplis  d'épines  &  de  chardons ,  ou  de  traverfer 
du  Congo  jgj  cjéferts  où  il  n'y  a  point  de  chemins  tracés  &  des  fables  brCilans ,  pour 
^  '^'  ne  rien  dire  des  hautes  &  prefque  impraticables  montagnes,  du  danger  de 

la  part  des  bétes  féroces,  des  infeftes  venimeux,  des  bandes  de  voleurs 
auxquels  on  efb  continuellement  expofé  àmefure  qu'on  s'éloigne  des  Provin- 
ces maritimes,  tout  cela  enfemble  ne  pourroit  que  caufer  des  retardemens. 
Les  voyes  les  plus  aifées  &  les  plus  commodes  de  voyager  ,  paroiffent  en- 
nuyeufes,  fatigantes,  &  en  quelques  occafions  effrayantes,  fur-tout  fi  l'on 
ajoute  le  nombre  de  grandes  &  rapides  rivières  qu'il  faut  paffer,  au  plus 
grand  rifque  de  la  vie  ,  quelquefois  feulement  à  l'aide  d'une  corde  à  demi 
pourrie ,  qui  traverfe  d'une  rive  à  l'autre ,  &  qui  efl  attachée  à  un  arbre , 
&  quelquefois  tout  au  plus  fur  quelque  vieux  canot ,  fait  d'écorce  ou  d'un 
tronc  d'arbre  (*). 
On  n'en  On  s'imagineroit  que  dans  un  Pays  où  les  Voyageurs  font  expofés  â 
prend  nul  j^nt  de  fatigues,  par  les  violentes  pluies  &  les  prodigieùfes  rofées  du  ma- 
■^'""*  tin,  qui  font  équivalentes  à  une  pluie  continue  de  vingt-quatre  heures,  & 
caufent  autant  d'inondations  dans  les  terres  balles  ;  pour  ne  rien  dire  de  la 
friponnerie  des  Porteurs,  qui  en  profitent,  &  de  tout  autre  prétexte  qu'ils 
peuvent  inventer  pour  faire  de  longues  &  fréquentes  pjaufes ,  par  où  un 
voyage  dure  le  double  du  tems  qu'il  faudroit  ;  on  s'imagineroit  ,dis-je,  que 
les  Rois  de  Congo  auroient  il  y  a  longtems  obligé  les  Vicerois  &  les  Gou- 
verneurs ,  au  moins  ceux  des  principales  Provinces ,  d'avoir  foin  de  rendre 
les  grands  chemins  qui  les  traverfent  auiïi  commodes  &  aulfi  fùrs  qu'il 
feroit  poflible ,  non  feulement  pour  les  Marchands  &  les  Voyageurs ,  mais 
pour  leurs  propres  troupes ,  quand  on  les  envoyé  pour  appaifer  quelque  nou- 
velle révolte,   ou  pour  s'oppofer  à  quelque  invafion,  comme  cela  arrive 

fou- 

(♦)  C'efl:  une  autre  preuve  de  la  honteufe  indolence  des  peuples,  auffi-bien  que  de 
la  néiçligcncc  &  de  l'avarice  des  Princes  &  des  principaux  Gouverneurs  de  ne  point  con- 
llruire  de  ponts  fur  les  rivières ,  ou  de  n'y  avoir  point  de  bacs,  &  de  les  biffer  palTcr  aux 
gens  avec  tant  de  difficulté,  &  au  rifque  de  leur  vie,  malgré  la  quantité  de  bois  qu'ils  ont, 
qui  ell  telle  que  c'eit  une  autre  incommodité  pour  les  voyageurs. 

Le  danger  de  palier  ces  rivières  rapides  à  l'aide  des  cordes,  ne  confifte  pas  feulement 
dans  le  rilque  qu'il  y  a  quelles  fe  cafîsntde  vieillelle,  auquel  cas  le  inalhi-ureux  voyageur 
efl  englouti,  éc  périt  infailliblement ,  comme  cela  arrive  f)uvent;  mais  ils  font  encore 
expofés  aux  dents  des  croco  liles,  des  chevaux  marins,  &  d'autres  poiffons  voraces  dont 
ces  rivières  fourmillent,  qui  Ks  faififlent  fouvent,  pendant  qu'ils  marchent  en  quelque  fa- 
çon fur  l'eau,  &  tiennent  la  corde  des  mains. 

Ce  n'eft  pas  tout:  en  bien  des  endroits,  où  l'eau  efl  trop  large  pour  fe  fervir  de  cor- 
des, ou  il  n'y  a  point  d'habitanb,  ou  ils  font  trop  parefleux  pour  fe  donner  cette  peine. 
En  ce  cas-là  les  voyageurs  font  oblii^és  d'attendre  que  leurs  efclavcs  ayent  fait  une  efpe» 
ce  de  radeau  ou  de  bac  plat  d'écorce  d'arbre  ou  de  mauvais  bois,  fur  lequel  ils  pafTcntnon 
fans  un  dan^tr  émiiicnc  foit  par  le  courant,  iok  par  le  gros  vent,  foit  mêiut  de  la  part 
des  monilres  cïrnaciers  (^i). 

(i)  Z..i!'al,  L.  I.  Ch.   :5.  p.  4Jl, 
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fouvent ,  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de  l'autre.     Faute  de  cette  précaution  Ja  Szcrwn 
moitié  des  troupes  périt  en  chemin  de  faim,  de  fadguis ,  de  maladies,  a-       II- 
vant  que  d'atteindre  l'ennemi.     11  ne  feroit  pas  moins  de  l'intérêt   de  ces  ^^"'"^'''t 
Gouverneurs  de  rendre  les  grands  chemins  commodes  &  fùrs,  vu  les  fré-  ^''"^■' 
quens  voyages  qu'ils  font  obligés  de  faire  à  la  Cour,  &  la  nombreufe  fui-  ê"c""tkT 
te  qui  les" accompagne  toujours,  foit  en  allant  foit  en  revenant.     Telle  efl  Ur,buan% 
néanmoins  l'indolence  de  la  Nation  &  du  Gouvernemeac ,  qu'il  y  a  très-peu  ""  Congo 
de  chemins  entretenus  pafriblement,    &  encore  ce  que  nous  appelions  ici  ^'' 
pafTable,  feroit  jii1:.'m:'nt  nommé  impraticable  parmi  nous  en  Europe.  " 

Les  feuls  d  )nc  il  foit  fait  mention,  qui  méritent  une  épichete  plus  hono-  Le  petit 
rable  que  les  autres,  fmt  le  chemin  de  Loanda  à  St.  Salvador,  &  ceux  de-  r^nmhte  de 
puis  St.  Salvador  jufqu'aux  Capitales  de  Batta  &  de  Bamba,  &  ceux  qui  ^'"*^' 
conduifent  à  q'ielques.  autres  lieux  de  l'intérieur  du  Royaume,  où  le  Commer- 
ce fe  fait  avec  un  peu  plus  de  vigueur,  &  par  un  plus  grand  nombre  de  Mar- 
chands riches  (a).  Dans  ce  petit  nombre  de  Provinces  ,  aulH-bien  que  de 
Loanda  à  Miftingano  &  à  Ambaica  dans  le  Royaume  de  JMétamba,  Ose  dans 
celui  d'Angola  entre  la  Capitale  &  Arajo  &  Calîingo,  les  chemins  font  lar- 
ges &  commodes,  plus  fréquentés,  &  plus  lîirs  tant  par  rapport  aux  vo- 
leurs, qu'àl'égdiJ  des  bètes  fcroct-s  &  des  infeétes  v-enimeux.  Mais  ex- 
cepté ceux-là,  on  peut  à  julle  titre  nommer  tout  It  Pays  un  Défert  continu, 
où  il  n'y  a  d'autres  fentiers  que  ceux  que  les  Voyageurs  fe  frayent  eux-mê- 
mes à  travers  de  vaftes  bruyères  &  plaines ,  remplies  u'épines  &  de  char- 
dons, ou  à  travers  d'épailfes  forets ,  des  rociurs  &  des  montagnes  efcar- 
pées,  avec  un  travail  &  une  dépenfe  immenfe,  &  au  rifque  continuel  de 
leur  vie  de  la  part  des  bétc-s  fauvages  ik.  d^-s  inllclcs  venimeux.  Cela  efh 
d'autant  plus  furprenant,  que  non  feulemLiit  ccux  qui  trafiquent,  les  trou- 
pes du  Roi,  &  les  Officiers  du  Gouvernement,  mais  aulfi  les  plus  indokns 
&  les  plus  pareir.-ux  du  peuple  font  toujours  en  mouvement ,  &  par  un  ef- 
fet de  leur  légèreté  naturelle  vont  continuellement  d  un  lieu  à  l'autre,  avec 
leurs  indigentes  familles ,  dans  l'efpérance  d'améliorer  leur  miférable  con- 
dition :  cnforle  que  le  plus  bas  ordre  du  p'.-uple,  qui  fait  de  beaucoup  la 
plus  grande  partie,  peut  avec  raifon  être  appellée  des  voyageurs  &  des  va- 
gabon^ls,  plutôt  que  des  habitans  du  Royaume.     Leur  condition  efl  encore 

f)lus  déplorable,  quand  ils  tombent  malades  dans  ces  DeJerts,  ce  qui  arrive 
buvent  dans  ces  climats  humides  &  peu  tempérés;  car  fe  trouvant  dénués 
de  tout  fccours,  on  les  lailfe  périr  dans  la  dernière  mifcrc. 

11  arrive  même  fouvent  à  ceux  qui  voyagent  le  plus  à  leur  aife,  qui  ont  Fat<guei' 
toutes  leurs  commodités,  Ct  une  fuite  d'efclaves,    qu'au  lieu  de  pouvoir  ^dar.gcri 
prendre  le  repos    dont  la  nature  a   befoin   après  une  nuit  fatigante,  car'''"'  '^*^'*' 
l'excellivt  chaleur  ne  leur  p.rmet  pas  de   voyager  durant  la  plus  grande  *'*' 
partie  du  jour,  ils  font  obligés  de  fortifier  leur  petit  camp,  de  l'environ- 
ner de  fortes  hayes  d'épines,   de  branches  d'arbres,   &  d'autres  dcfenfes 
contre  les  bétes  fauvagcs,  &  de  faire  continuellement  la  garde  contre  elles 
suiili-bien  que  contre  les  bandes  de  voleurs  qui  infellent  la*^  plupart  des  Pro- 
vinces, afin  d'être  prêts  à  la  première  allarnie   de  fe-  mettre  en  dcfenfe 

con- 
(*)  li(,a[cl.  Ubot  L.  I.  Ch.  î3.  &  al. 
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SiiCTTON   contre  les  unes  &  les  autres.     Nous  ne  dirons  rien  des  autres  ennemis  plu» 
^^'        fabdis,  qui  fc  gliflent  imperceptiblement  pour  les  attaquer,  comme  les  fer- 

Cénie'^''  P^"^'  '^^  vipères,  les  rcorpions,&  quantité  d'autres  reptiles  venimeux  qui 
Coutmies  iont  cachés  quelquefois  dans  ces  mêmes  hayes  qu'ils  élèvent  pour  leur  dé/ln- 
&c.  fUi  fe.  Ce  font  donc-là  les  plus  redoutables  ennemis  qu'ils  ayent  à  craindre,  n'y 
Habitant  ^y^xit  ni  rempart  ni  armes  qui  puilTent  être  d'ufage  contre  eux ,  au-Iieu  qu'un 
^^  ^"^°  ieui  coup  de  fufil  écarte,  non  feulement  les  lions,  les  tigres  &  les  autres 
"  animaux  féroces ,  mais  toute  une  troupe  de  Bandits,     Il  efl:  aifé  de  com- 

prendre ,  vu  tous  ces  dangers ,  combien  le  repos  des  Voyageurs  doit  être 
court  &  interrompu,  même  après  les  plus  rudes  fatigues.     11  efl  vrai  qu'un 
fommeil  tranquille  efl  ce  que  les  Naturels  du  Congo  défirent  &  recherchent 
le  moins  :  au-lieu  de  cela ,  les  uns  fe  mettent  à  chanter ,  à  danfer  &  à  fu- 
mer, tandis  que  les  autres  font  tour  à  tour  un  petit  fomme,  après  quoi  ils  fe 
lèvent  aufli  frais  que  s'ils  avoient  paffé  la  nuit  la  plus  tranquille  ;  ik.  h  plu- 
part fe  nourriflent  auffi  peu  qu'ils  dorment.    Mais  la  difette  de  nourriture 
ne  contribueroit-elle  pas  à  leur  rendre  le  fommeil  moins  néceflaire?  Et  la 
coutume  de  s'oindre  tous  les  jours  le  corps  d'huile,  ce  qui  empêche  la  diffi- 
pation  des  efprits  par  la  fueur,  tandis  que  les  Européens  qu'ils  portent  dans 
des  hamacs  en  font  épuifés,  ne  contribueroit-elle  pas  à  les  mettre  en  état  de  fup- 
porter  d'auffî  grandes  fatigues  avec  une  fi  maigre  pitance  &  fi  peu  de  repos  (a)? 
Pauvreté       Mais  après  les  avoir  fuivis  dans  des  Déferts   avec  leur  peu  de  commodi- 
sie  leurs    j.^^  ^  qj^  ^^^^  ]^\q^  gjfg  ^jg  ygir  s'ils  font  plus  commodément  chez  eux.    Nous 
Aîaifim.    ^^^j^^  ^^j^  £^j^  ^^^  efpece  de  defcription  de  leurs  villes,  de  leurs  bourgs  & 
de  leurs  villages,  par  laquelle  il  efl  aifé  de  conjecturer  que  le  refle  de  leurs 
maifons  doit  être  fort  pauvre,  tant  en  dedans  qu'au  dehors ,  &  qu'il  y  a  bien 
peu  de  commodités,  finon  ce  qui  eft  abfolument  nécefTaire,  &  dont  ils  ne 
peuvent  fe  pafler.     Et  bien-que  cette  extrême  pauvreté  vienne  vifiblemenc 
de  leur  indolence  naturelle,  ils  ne  laiflent  pas  de  l'attribuer  à  une  grandeur 
d'ame  toute  particulière ,  qui  leur  infpire  du  mépris  pour  toutes  fortes  de 
fuperfluités  &  de  commodités  recherchées ,  comme  des  effets  du  luxe  & 
d'une  fordide  oflentation  Çb). 

Leurs  maifons  ne  font  donc  généralement  que  de  méchantes  huttes  ron- 
des, baffes  &  mal  bâties,  de  bois  ou  de  terre,  fans  pavé  ni  plancher,  mal 
prifes  en  dedans,  &  couvertes  de  paille  ou  de  chaume,  comme  fi  elles  n'é- 
toient  deflinées  qu'à  les  mettre  à  l'abri  de  la  pluie  &  du  vent.  II  n'y  a  point 
de  fenêtres,  ni  de  jour  que  celui  qui  vient  par  la  porte,  &  celle-ci  efl  or- 
dinairement fi  bafle ,  que  l'homme  le  plus  petit  ne  peut  entrer  ni  fortir  fans 
fe  courber,  &  que  les  plus  grands  peuvent  à  peine  fe  tenir  debout  dans  la 
hutte.  Ces  huttes  font  lî  raauvaifes  qu'un  médiocre  débordement  les  em- 
porte, &  qu'un  coup  de  vent  un  peu  fort  les  renverfe.  Elles  font  plus  ou 
moins  fpacieufes,  félon  que  la  famille  efl  nombreufe,  tous  y  vivent  pêle- 
mêle;  durant  la  nuit  ils  font  du  feu  au  milieu  de  la  hutte,  dont  la  fumée 
fort  par  le  toit ,  &  ils  fe  couchent  tous  autour,  la  tête  vers  le  mur.  Il  efl  vrai 
que  les  maifons  de  St.  Salvador,  &  de  quelques  autres  villes  confidérables, 
font  un  peu  plus  exhauffées ,  &  mieux  couvertes ,  blanchies  en  dedans  & 

(4)  Les  mêmes  «Se  al.      (b)  Labat  1  c.  Ch,  i8.  &  al. 
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en  dehors,  &  divifées  en  chambres,  dans  les  principales  defquelles  le  pavé Sf.ctiom 
ell  couvert  de  nattes.     Celles  des  Perfonnes  de  qualité  &  des  gens  riches   ^  ^'• 
font  encore  plus  grandes,  ils  ont  une  efpece  de  falle  peur  recevoir  ceux  qui  ^f/'i^'^^' 
leur  rendent  vifite ,  &  des  appartemens  féparés  pour  leurs  femmes ,  leurs  coutwm 
domeftiques  &  leurs  efclaves,  qui  font  comme  autant  de  maifons  qui  fe  joi-  6fc.  dct 
gnent,  ou  qui  font  dans  la  même  enceinte.  Uuhitant 

Il  faut  néanmoins  excepter  celles  des  Portugais ,  qui  font  communément  ^"  Cong» 
de  pierre ,  bâties  à  la  manière  de  l'Europe ,  &.  la  plupart  aflez  belles  &  af-     '' 
fez  bien  meublées.  Celles  de  Loanda,  Capitale  d'Angola,  &  la  ville  la  plus  !2,"f'î"<?'- 
marchande  de  tout  le  Pays ,  font  bâties  de  même  ,  &  quelques-unes  ont  af-  "/'■f'^^^" 
fez  grand  air  ;  mais  ni  les  uns  ni  les  autres  n'ont  pu  piquer  d'émulation  les  '^"*' 
Naturels  de  Congo ,  &  les  engager  à  faire  de  meilleurs  &  de  plus  folides 
bâtimens  que  ceux  dont  nous  avons  fait  la  defcription, quoique, outre  tou- 
tes les  autres  incommodités  dont  nous  avons  parlé,  ils  foient expofés  à  une 
autre  bien  plus  à  craindre,  c'eft  d'être  infeflés  par  les  ferpens  &  autres 
infedles  ou  reptiles  venimeux  ,  qui  font  quelquefois   un   terrible  ravage 
parmi  eux  {a). 

Leurs  meubles  font  affortis  à  leurs  maifons  ;  ils  fe  réduifent  principale-  Meukun 
ment  à  quelques  mauvais  outils,  comme  une  hache  pour  couper  du  bois, 
un  coutelas  qu'ils  portent  ordinairement  en  voyage  ou  quand  ils  vont  à  la 
guerre  ;  quelques  calebaiTes  pour  mettre  leurs  racines ,  leurs  légumes ,  leur» 
grains,  leurs  oignemens &  autres  provirions;des  uftenltiles  de  cuifine,  qui 
font  un  pot,  un  chaudron,  une  cueiller  ,  quelques  plats  de  terre ,  &  un  moulin  à 
bras  pour  moudre  leur  grain,  avec  quelques  calebafles  où  ils  mangent  & 
boivent.  Leur  meilleur  lit  eft  un  fac  de  grofle  toile,  rempli  de  paille,  de 
feuilles,  &  d'autres  chofes  pareilles,  avec  une  méchante  couverte, &  peut- 
être  un  gros  billot,  qui  leur  fort  de  coulîln.  Quant  à  ceux  du  bas  peuple, 
s'ils  ont  quelque  chofe  de  plus  que  la  terre  nue  pour  fe  coucher,  ce  n'eft 
que  de  la  paille  ,  du  chaume  ou  des  feuilles  ;  &  comme  ils  font  obligés  d'al- 
lumer du  feu  pendant  la  nuit,  il  fe  communique  fouvent  à  ce  qui  leur 
fert  de  lit  ,  embrafe  toute  la  maifon  avant  qu'ils  ayent  le  tems  de  l'é- 
teindre, &  dc-là  fe  répand  quelquefois  par  tout  un  village  ou  un  bourg. 
Les  tables  &  les  chaifes  font  inconnues  chez  eux  ,  &  nous  avons  dé- 
jà vu  combien  leurs  ouvriers  font  mal  fournis  des  outils  néceflaires  pour 
leurs  ouvrages. 

Il  faut  avouer  pourtant  que,  depuis  l'arrivée  des  Portugais,  les  Princes  L.vre' /». 
&  les  Grands-Seigneurs,  qui  jufqu'alors  avoient  affecté  la  même  fimplicité,''"''^'"'' 

ont  commencé  à  les  imiter  à  quelques  égards  pour  la  fomptuofité  des  amcu-'d'"^.      . 
Il  i\f-  ri  1  °   f  /•■!•.  -11       rortugait. 

bicmcns.  JNJais  au  lond  toute  kur  inagnincence  fe  réduit  a  avoir  le  plan- 
cher proprement  couvert  de  nattes  ou  de  beaux  tapis ,  &  les  murailles 
déterre  revêtues  de  tapifferies;  quelques  grands  coffres,  qui  font  ranges 
autour  des  appartemens  où  ils  flrrent  leurs  provifions ,  &  au  -  deffus 
defqucis  ils  fufpendent  confufément  leurs  ccuffons  &  leurs  armes.  Ils  ont 
outre  cela  un  ou  den>;  grands  parafoîs  &  (|uelqMes  autres  riclus  meubles, 
qu'ils  achettent  des  Portugais,  comme  des  miroirs,  des  tableaux,  des  cabi- 
nets , 
(ji)  Labat,  u!)i  lup. 
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SacnoN  nets,  descafrcttes,  des  lits,  des  fauteuils ,  des  tabourets,  descouflins,  de 
1^-  la  vaifTelle,  de  la  porcelaine,  djs  verres,  des  gardcrobes  remplies  dt;  beaux 
N/mOrs,  i^^bits^  &  tels  autres  b:;aux  ameublemens  qui  ornent  leurs  faliis  &  leurs  prin- 
Cauil'wei  eipaux  apiiartemens.  Mais  tout  cela  ne  fe  trouve  guère'  que  dans  les  Pa- 
&,:  lia  lais  des  premiers  Priiîcjs  &  des  Vicerois,  tandis  que  ceux  d'un  moindre 
H^ib laiK  rang,  qui  ne  font  pas  en  état  de  payer  un  prix  exorbitant,  fe  contentent 
^«  Congo  jç  ]^.j  imitfr  de  loin,  ou, ce  qui  ell  plus  ordinaire,  de  mépnfer  ces  fortes 
"  de  chofes  avec  un  orgueil  pliilofopiiiuue,  comme  indignes  de  l'attention 

d'une  grande  ame  (a). 
^ili^ri^  Ce  fjroit  un  bonheur  pour  eux,  fi  ce  prétendu  mépris  pour  toutes  les 

P';nr  li  fuperfluités,  avoit  été  capable  de  les  contenir  fur  ranicle  où  la  Religion 
Mariage.  &  ]a  Nature  les  condamnent  le  plus,  nous  parlons  de  la  pluralité  des  fem- 
mes &  des  concubines.  Nous  avons  déjà  rapporté  plus  haut  que  la  Poly- 
gamie étoit  permife  dans  tout  le  Royaume  de  Congo  jufqu'au  tems  de  fa 
converfion  au  Chriftianifme.  Depuis  lesMifiionnaires  ont  travaillé  en  vain 
à  perfuader  aux  habitans  de  fe  contenter  d'une  feule  femme.  Le  mépris 
confiant  qu'ils  font  de  cette  Inftitution Chrétienne,  femble  indiquer,  qu'en 
recevant  le  Baptême  ils  fe  font  réfcrvés  le  droit  de  fe  difpenfer  de  ce  de- 
voir, &  de  fuivre  leur  ancienne  coutume.  Ceux-là  même  qui  font  le  plus 
publiquement  profeffion  du  Chriftianifme,  regardent  l'obligation  d'époufer 
une  feule  femme  &  de  s'y  tenir  le  refte  de  fa  vie ,  comme  fi  déraifonna- 
ble,  &  fi  fort  au-defllis  de  leurs  forces,  qu'ils  renonceroient  plutôt  à  l'E- 
vangile, que  de  fe  foumettre  à  cet  état  de  continence;  c'cft  uniq_u:'menc 
pour  prévenir  une  apoftafie  totale  que  ces  bons  Pères  ont  été  obligés  de 
conniver  à  bien  des  irréguiarités ,  où  ces  voluptueux Profélytes  tombent, & 
que  tout  leur  zèle  &  'eur  éloquence  n'ont  encore  pj  dér.iciner  ;  celle  d'avoir 
un  grand  nombre  de  concubines ,  outre  la  femme  légitime ,  n'ell  pas  même 
une  des  plus  mauvaifes;  car  pliifieurs  d'entre  eux  regardent  cette  liberté 
comme  non  moins  incompatible  avec  l' Inftitution  du  mariage,  que  de  s'en 
tenir  à  une  feule  femme  i'eft  avec  leur  inclination  vicieufe,  évitent  foi. 
gneufement  les  fers  de  l'une ,  &  fe  livrent  à  tous  les  excès  avec  les  au- 
tres. Il  eft  vrai ,  que  qusnd  leurs  Confefieurs  les  reprennent  de  ce  liber- 
tinage, ils  allèguent  qu'ils  n'ont  d'autre  intentiun  que  d'en  choifir  une  pour 
en  faire  leur  femme  légitime ,  auffitôt  qu'ils  en  auront  trouvé  une  qui  eft 
digne  de  la  préférence  ,  &  fous  ce  fpécieux  pretex:e  ils  ne  fe  font  pas  lUi 
fcrupule  d'en  entretenir  vingt-cinq  ou  trente  à  la  fois;  mais  il  arrive  rare- 
ment qu'ils  faffent  un  choix, 
Mauvaifei  Ceux-là  même  qui  fe  conforment  le  plus  exactement  aux  Loix  de  l'E- 
Cowu:,M  giip.  oar  rapport  au  mariage,  fe  réfervent  la  liberté  de  converfer  avec  la 
Zlmlive.  perfoune  qu'ils  ont  choifie  pour  femme ,  &  de  jouir  avec  elle  de  tous  les 
'  privilèges  du  ma-iage  pendant  deux  ou  trois  ans ,  avant  que  de  fe  lier  par 
un  nœud  indlifoiuble,  les  parens  de  part  &  d'autre  convenant  qu'il  eft  rai- 
fonnable  qu'il  fiilîl-  une  pareille  épreuve,  avant  que  d'être  obligé  parla 
Cérémonie  du  m?a-iage  de  s'en  tenir  entièrement  à  elle.  Si  durant  ce 
tems -là  il  fe  paife   quelque  chofe  qui  lui  déplaife   ou  à  elle,  il  ne  fait 

point 
((-/)  Le  mûine  L.  I.  C.  21. 
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point  difficulté  de  la  renvoyer  ,   ni  elle  n'en  fliît  point  de  fe  fcparer  de  Sectios 
lui  :  une  pareille  féparation  ne  fait  aucun  tort  ni   à  l'un  ni  à  l'autre   de       H- 
quelque  côté  que  foit   la  faute,  &  ne  les  empéclie  point  de  trouver  à  ^''"f ''^^' 
fe  marier  (a).  c^tumn 

Il  faut  avouer  à-la-vérité   que  les  parens  de  part  &  d'autre,  aufîî-bien  ^c.  des 
que  les  Prêtres  &  les  Miiïîonnaires,  employent  leurs  bons  offices  pour  les  Hahitam 
reconcilier  ,  fur- tout  s'il  leur  eft:  né  des  enfans  durant  cet  intervalle,  qui,  ^"  Congo 
à  moins  que  la  Cérémonie  du  mariage  ne  s'enfuive ,  font  regardés  comme 
bâtards,  &  comme  n'appartenant  ni  au  Père  ni  à  la  Mère.     Mais  dans  ce  Les  &;- 
cas-là  même  les  Naturels  de  Congo  mettent  fi  peu  de  différence  entre  les  tardi  nuffî 
enfans  légitimes  &  les  bâtards,  qu'ils  préfèrent  Ibuvent  les  derniers  pour  la  «'/'''»'" î"^ 
fucceffion ,  ou  au  moins  les  mettent  tous  fur  un  pied  égal,  c'eft-à-dire  ,  ^*,.  "^^"*" 
qu'ils  les  regardent  tous  indifféremment  comme  de  jeunes  créatures  qui  font    " 
en  leur  puiffance ,  &  dont  ils  peuvent  difpofer  à  leur  gré  :  auffi  voit-on  ra« 
rement  la  moindre  affection  naturelle  entre  les  parens  &  les  enfans ,  ou 
entre  les  maris  &  les  femmes ,  mais  la  plupart  du  tems  plutôt  la  jaloufie  & 
la  haine;  tout  au  plus   il  règne  dans  toute  la  famille  une  indifférence  &  u- 
ne  froideur  étrange  ;  chacun  ne  cherche ,  après  comme  avant  le  mariage, 
que  fon  plaifir  &  fon  intérêt  particulier.  De-là  les  fréquens  div^orces ,  &  les 
commerces  adultères  dont  nous  avons  eu  occafion  de  parler,  que  ni  les 
Confeffeurs  ni  les  Parens  ne  peuvent  prévenir ,  &  auxquels  il  ne  leur  eft 
pas  polîible  de  remédier. 

Tel  étant  le  trifte  pied  fur  lequel  le  mariage  efl  parmi  les  habitansdeCon-  FurmaHiis 
go ,  on  ne  doit  pas  s'attendre  à  beaucoup  de  cérémonies ,  bien  moins  à  au-  "'''''  ''"* 
cune  galanterie  dans  leur  manière    de  fiiire  l'amour.     Parmi  ceux  du  mo-  'é"J''P^* 
yen  étage ,  quand  les  parens  d'une  jeune  fille  la  croient  en  âge  de  prendre    '  ^  * 
un  mari,  ou  qu'elle  en  a  elle-même  envie,  elle  fe  retire  dans  une  maifon 
ou  hutte  obfcure  pendant  un  mois,  elle  s'oint  &  fe  peint  en  rouge  avec 
un  certain  bois  ;  pendant  fa  retraite  un  certain  nombre  de  prétendans  la 
vont  voir  tous  les  jours,  lui  apportent  de  la  venaifon,  quelque  volaille  ou 
chair  de  ce  qu'ils  ont  tué  eu.\- mêmes,  des  fruits  &  d'autres  préfens.     A  la 
fin  du  mois  elle  fe  déclare  en  faveur  de  celui  qui  l'a  le  mieux  fervie,ou  qui 
lui  plait  le  plus,  &  il  lui  fournit  les  plus  beaux  habits  &  toutes  les  parures 
que  fcs  moyens  lui  permettent;  après  quoi  la  Cérémonie  du  mariage  fe  fait 
avec  plus  ou  moins  de  dépenfc   félon  leurs  facultés,  mais  toujours  autant 
que  leur  état  le  permet,  &  fouvcnt  fort  au-delà. 

Le  cas  ell  un  peu  différent  «.-ntre  les  Gens  de  qualité,  dont  la  vue  efl:  or-  Entre  L-s 
dinaircment  d'obtenir  une  fiile  aulîîtôt  qu'il  ell  poffible  ,  &  d'éloigner  au-  CasiU, 
tant  qu'ils  peuvent  la  cérémonie  des  époufailles.     Quand  un  homme  de  cet  1""^"^' 
ordre  peut  obtenir  par  des  préfens  l'aveu  de  la  perfonne  fur  qui  il  a  jette 
les  yeux,  &  c|ue  par  la  même  voie  il  peut  avoir  celui  des  parens,  ce  qui 
eft  le  principal  article,  fur-tout  pour  les  deux  ou  trois  ans  d'épreuve, terme 
qu'on  trouve  rarement  trop  long,  pour  qu'un  homme  puifiè  connoître  le 
caradere,  les  bonnes  tS:  les  mauvaiies  qualités  d'une  femme,  tous  les  au- 
tres prcliminuircs  font  bientôt  ajullés;  on  amené  lu  fille  avec  aulîi  peu  de 

bruit 
(/»}  Le  niûmo. 
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Section  bruit  &  d'cclat  qu'il  eft  ^fifTible  chez  lui ,  accompagnée  de  quelques  -  unes  . 
^  11-  de  fes  parentes,  &  elle  entre  bientôt  dans  fon  noviciat.  Les  noces  ,  qui 
Nombre,  (,Q(j(;cnt  ordinairement  beaucoup  parmi  les  Grands  comme  parmi  les  petits , 
Coiitum!-!  "£  ^^  célèbrent  qu'à  la  fin  du  terme  dont  on  eft  convenu ,  &  même  pas  tou- 
(^,-.  !(S  jours,  parcequs  c'efl  aufîi  alors  que  la  dot  flipulée  doit  fc  payer:  ce  qui  en 
Hahit.iin  engage  plufieurs  à  les  différer  autant  qu'ils  peuvent,  nonobdant  les  pref- 
àu  Congo  ç^^^Q^  follicitations  de  la  femme  pour  la  dernière  cérémonie ,  qui  feule  lui 
'  donne  le  titre  &  les  privilèges  d'époufe. 

Lorfqu'enfin  elle  a  obtenu  de  fon  mari  de  fixer  le  jour  heureux ,  on  en 
fait  donner  avis  à  tous  lesparens  de  part  &  d'autre:  ceux-ci  ne  manquent 
pas  de  fe  trouver  à  Taflignation  avec  les  parures  les  plus  magnifiques  qu'ils 
peuvent  acheter  ou  emprunter  ;  car  dans  ces  occafions  chacun  efl  prêt  à 
fournir  à  fes  parens  &  amis,  riches  ou  pauvres,  dequoi  paroître  avec  éclat. 
Aullîtôt  qu'ils  fe  font  rendus  chez  le  mari,  il  leur  déclare  publiquement  que 
fon  intention  eft  d'en  faire  fa  femme  légitime  :  eux  de  leur  côté  lui  font  les  . 
complimens  ordinaires  de  félicitation ,  &  les  vœux  accoutumés.  Le  Prêtre, 
fi  l'on  en  peut  avoir  un ,  car  en  quelques  endroits  il  fe  pafTe  des  années  en- 
tières fans  qu'on  en  voye  im  feul,ni  même  de  MilTionnaire,  le  Prêtre,  dis-je, 
entre  &  fait  la  cérémonie  des  époufailles ,  ou  à  fon  défaut  un  fubftitut  ;  après 
cela  la  dot  fe  paye ,  &  les  nouveaux  mariés  fe  font  quelques  préfens  félon 
leur  condition. 

La  Cérémonie  du  mariage  efl  bientôt  fuivie  d'un  feflin  fomptueux  ;  & 
c'efl  à  cet  égard  fur -tout  qu'ils  fe  difputent  à  l'envi  l'honneur  d'étaler  au- 
tant qu'il  leur  efl  poiTible,  &  même  au-delà  de  leurs  forces,  leur  générofité. 
Les  plus  pauvres  vendront  dans  ces  occafions  un  ou  deux  enfans  ,  pour 
acheter  une  vache ,  ou  un  bœuf,  avec  du  vin  Portugais  ou  de  l'eau-de-vie 
pour  régaler  leurs  convives.  Le  repas  dure  ordinairement  jufqu'après  le 
Soleil  couché,  ou  pour  mieux  dire  auiTi  longtems  qu'il  y  a  dequoi  manger 
&  boire.  Car  les  naturels  de  Congo,  accoutumés  à  tme  vie  fort  fobre ,  vien- 
nent communément  à  ces  feftins  avec  un  appétit  fi  dévorant  ,  que  s'ils 
ne  trouvent  pas  dequoi  le  fatisfaire  abondamment  ,  les  louanges  à  l'hon- 
neur du  Maître,  dont  ils  font  fort  prodigues,  fe  changent  en  reproches 
des  plus  piquans. 

Quand  tout  efl  mangé,  ils  fi;  mettent  à  fe  divertir  chacun  félon  fon  goût; 
les  uns  chantent  &  danftjnt  au  fon  de  leurs  inftrumens  grolTiers ,  les  au- 
tres boivent ,  fument  ou  dorment ,  &  c'efl  ordinairement  par  le  fom- 
meil  que  la  fête  finit ,  le  lendemain  matin  chacun  s'en  retourne  chez  foi  («). 
Mitfique.  Comme-  nous  venons  de  dire  un  mot  de  leur  Mufique,  on  fera  peut-être 
curieux  de  favoir  en  quoi  elle  confi(le,&  quels  font  les  inftrumens  qui  rac- 
compagnent. Quant  à  leur  Mufique ,  elle  efl  encore  fi  barbare  &  fi  irrégu- 
liere ,  même  depuis  que  les  Portugais  l'ont  un  peu  pcrfeélionnée ,  en  intro- 
duifant  parmi  eux  quelques  inflrumens,  que  nous  croyons  qu'il  n'y  a  guère 
d'exaggération  à  dire ,  qu'elle  ell  plus  propre  à  faire  peur  à  des  bêtes  fau- 
vages,  qu'à  charmer  des  oreilles  Européennes  (/;).  11  n'y  a  effedivement 
dans  leur  voix ,  leur  langage  &  leur  accent ,  rien  qui  ne  foit  plus  capable 

d'ef- 
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d'effrayer  que  de  plaire;  &  un  étranger  prendroit  leurs  plus  grands  éclats  SrcTioN 
&  leurs  plus  vives  démonflrations  de  joie  &  d'allégrefle ,  pour  les  cris  de    ,  ^^^ 
gens  qui  font  en  angoifle  &.  qui  fouffrent.    C'efl:  ce  qui  les  rend  ù  infenfi-  ^^'"^''^» 
b!es  à  notre  harmonie  la  plus  mélodieufe,  que  nos  plus  excellentes  compo-  coutmes 
fitions  excitent  plutôt  leur  rifée  &  leur  mépris ,  ù   moins  qu'il  n'ait  quelque  ^c.  des 
chofe  de  fort  &  de  guerrier  qui  les  affecte;  de-là  vient  auffi  que  lesPoriu-  H<i''!ar.i 
gais  n'ont  guère  pu  introduire  parmi  eux  d'autres  inllrumens  que  ceux  de  '/^  ^^ngo 
cet  ordre.  *;;  '^' 

Nous  avons  déjà  parlé  de  ceux  qui  accompagnent  leurs  Monarques,  quand  /«A'«- 
ils  fortent  ou  qu'ils  paroiffent  en  public,  la  trompette,  la  cornercufe  &»«««• 
la  flûte  ,  qui  font  la  plupart  de  différentes  grandeurs ,  &  forment  par  leurs 
divers  tons  un  concert  paffable,  vu  l'incapacité  des  Mullciens,  qui  ne  fa- 
vent  ce  que  c'efl  que  règle  <k.  harmonie ,  deforte  que  cette  iNlufiquc  n'eft 
fupportable  pour  un  Européen  que  dans  l'éloigncment  ;  il  fert  aufli  à  lui 
dérober  la  defagréable  diffonance  de  leurs  chanteurs ,  qui  fans  cela  lui  ecor- 
cheroit  les  oreilles.  Ces  divers  inllrumens  à  vent, 'que  les  Portugais  ont  mis 
en  mode ,  ont  continué  depuis  à  faire  une  partie  confidérable  du  cortège 
de  leurs  Rois  non  feulement ,  mais  des  Princes  &  des  Seigneurs ,  qui  en  ont 
toujours  un  grand  nombre  autour  d'eux,  en  quelque  lieu  qu'ils  aillent.  Le 
commun  -  peuple  fe  contente  de  fliltes  &  de  tambours  aux  noces  &  dans 
les  autres  réjouiffances. 

Ils  ont  auffi  quelques  inflrumens  à  cordes,  dont  la  ftrudlure  groffiere 
femble  indiquer  qu'ils  font  originaires  du  Pays.  Leur  Kjamh'i  reffemble  af- 
fez  à  une  Guitarre  Efpagnole ,  mais  il  n'a  point  de  fond  ;  les  cordes  font  de 
fils  de  Palmier  ou  de  quelque  autre  écorce  ;  le  fon  en  feroit  affez  agréable ,  s'il 
ctoit  touché  par  une  main  habile.  Le  Marbnha  a  quelque  chofe  de  plus  cu- 
rieux &  de  plus  compofé  ;  il  confifte  en  quinze  ou  feize  petites  calebaffes 
de  différentes  grandeurs,  attachées  à  une  planche  par  des  cordes  qui  pas- 
fent  par  deffus  leurs  embouchures ,  &  qui  touchées  avec  de  petites  baquet- 
tes  rendent  divers  tons  allez  harmonieux.  C'efl  bien  le  plus  doux  de  tous 
leurs  inftrumens  à  cordes,  quand  il  efl  bien  touché.  Leurs  tambours  font 
faits  d'un  tronc  d'arbre  creux  ,  couvert  d'un  côté  d'une  peau,  tandis  que  l'au- 
tre efl  ouvert  :  ils  battent  avec  la  main ,  ou  avec  des  baquettes  d'un  bois 
dur ,  &  ils  s'en  fervent  dans  leur  réjouiffances  comme  à  la  guerre  ,  ils  les 
appellent  Kgamho  ou  Ingombo,  le  fon  en  efl  fort  defagréable,  fur -tout 
quand  il  efl  accompagné  de  celui  du  Longa ,  qui  efl  compofé  de  deux  fon- 
ncttes ,  telles  que  font  celles  qu'on  fufpend  au  cou  des  befiiaux  en  Europe, 
Leurs  autres  inftrumens  font  encore  plus  groffiers ,  &ne  méritent  pas  qu'on 
en  parle  (a). 

Leurs  Dunfes  ne  font  pas  plus  régulières  que  leur  Mufiquc:  hommes  &  D/infa, 
femmes  forment  un  cercle,  &  s'efforcent  à  l'envi  à  qui  fera  paruitre  le/w«.o- 
plus  d'agilité,  qui  fera  le  plus  de  gambades,  de  contorfions  &  de  poftures ''''/''<■*« 
indécentes,     (^uand  ils  n'ont  point  d'infirumcnt  pour  régler  leurs  mouvc- 
nien.s,  ils  choiliffent  un  des  plus  habiles  danfeurs  pour  le  faire  de  la  voix, 
c'e(l-i-dire  par  une  cfpece  Je  chanfon  fur  quelqu'un  de  leurs  tons  grotefques, 

cS; 

(*)  V.  Ulat  L.  II.  Ch.  4.  p.  54. 
S  3 
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Section   &  c'efl  luî  qui  donne  le  ton  à  tous  les  gefles  &  à  tous  les  mouvemcns  da 
IL       cercle.     Les  Congos  aiment  pallionncment  ces  fortes  d'amufcrnens,  &  paf- 
Noiitbre,  feiit:  des  jours  &  des  nuits  entières  dans  ce  violent  exercice,  fans  prefque 
^a/«,v;fj  ^''•'^^"  ^'-i'^''^  rafraîcllinemcnt.     Ils  ont  une  grande  variété  de  ces  danfes; 
£?(.-.  tics    ceux  qui  en  inventent  de  nouvelles  font  en  grande  eflime  dans  tout  le  can- 
ILihitms  ton  ,  tout  le  monde  témoigne  le  plus  grand  emprcflement  à  les  apprendre 
(lu  Con^o  ^  à  s'y  perfedionner ,  &  on  les  appelle  toujours  du  nom  de  l'inventeur. 
Il  arrive  fouvent  iiu'ils  s'échauffent  tellement  par  ces  chanfons  &  ces  dan- 
fes, fur-tout  quand  elles  font  remplies  de  ces  mots  &  de  ces  geftes  lafcifs, 
fans  lefquels  elles  né  fer  oient  pas  à  leur  goût  (*) ,  qu'ils  tombent  dans  une 
efpece  de  phrénéfie,  qui  chafle  de  leur  efprit  toutes  les  règles  de  la  danfe 
&  les  porte  à  inventer,  à  chanter,  &  à  faire  quelque  chofe  de  nouveau  en 
ce  genre,  jufqu'à  ce  que  laconfufion  devient  (i  générale,  les  cris ,  les  chants 
&  les  geftes  fi  immodefles,  qu'un  Etranger  croiroit  fe  trouver  à  quelque 
Bacchanale  des  plus  déréglées ,  ou  parmi  des  Congos  infidèles ,  &  même 
parmi  les  barbares  Giagas  ,  chez  lefquels  ces  danfes   font  accompagnées 
des  pon:ures  &  des  actions  les  plus  choquantes  &  les  plus  Jafcives  que  l'on 
puifle  imaginer. 

Les  Miilionnaircs  ont  en  vain  déployé  tout  leur  zèle  ,  &  quelques  -  uns 
des  Princes  Chrétiens  de  Congo  toute  leur  autorité ,  pour  abolir  ces  diabo- 
liques fcenes  d'impureté  parmi  leurs  fujets  convertis  ;  ils  les  ont  non  feu- 
lement défendues  fous  les  plus  rigoureufes  peines,  mais  ils  ont  introduit 
à  leur  Cour  des  danfes  plus  modeltes,  &  d'un  autre  genre,  qu'on  appelle 
Bals  Royaux ,  dans  l'efpérance  de  les  attirer  par-là ,  &  de  les  efirayer  par 
les  défenfes.  Ces  Bals  s'exécutent  avec  toute  la  décence  &  tout  l'ordre  pof- 
fible,  &  néanmoins  avec  toute  l'agilité  d'aiStion  &  la  variété  de  mufique 
imaginable,  outre  la  magnificence  de  la  parure,  la  régularité  de  la  cadence, 
&  un  ordre  admirable  ;  le  tout  étoit  conduit ,  &  l'eft  encore  à  la  Cour  & 
chez  les  Nobles  du  Royaume ,  par  quelque  habile  Maître,  qui  par  fa  voix, 
fon  chant  &  fes  gefles ,  &  à  l'aide  de  deux  petites  calebaftes ,  dont  il  fe.fert 
en  guife  de  caflagnettes ,  dirige  &  anime  le  cercle  desDanfeurs,  dans  Tor- 
dre le  plus  décent  &  le  plus  agréable;  mais  comme  on  n'y  trouve  rien  de 
cette  immodeftie  qui  règne  dans  les  autres  danfes,  il  n'y  a  que  les  Perfon- 
nes  de  quelque  diftindtion  qui  goûtent  ces  divertiflemens  ,  tous  les  autres 

aiment 

(')  Le  bon  Père  Cûvizzi,  qui  avoit  tenté  inutilement  toutes  les  voies  qae  fon  zeleavoit 
pu  lui  infpirer  pour  détourner  fcs  Profélytes  de  ces  infâmes  divertitTemens,  nous  a  don- 
né une  lifte  de  ces  drinfts  ,  qui  portent  ou  le  nom  de  leurs  inventeurs,  ou  celui  desPro* 
vinces  où  elles  ont  été  les  premières  en  ufage;  mais  toutes  font  fi  horriblement  lafcives, 
qu'il  a  cru  deshonorer  fa  plume  d'en  faire  feulement  mention.  11  dit  qu'il  y  en  a  fur- 
tout  une,  nommée  Maiiipombo ,  tellement  infâme  &  impure,  qu'il  n')' a  que  le  Démon  lui- 
même  qui  ait  pu  l'inventer  (i).  Cela  n'empêche  pas  que  ces  danfes  ne  foient  s'y  fort  en 
vogue,  qu'on  cncouraj^e  les  danfcurs  à  rouler  de  côté  &  d'autre  ,  &  ils  font  fîlrs  d'obte- 
nir tout  ce  qu'il  leur  plait  de  manger  &.  de  boire  de  ceux  devant  la  porte  defquels  ils 
viennent  faire  leurs  indécentes  gambades:  ils  fe  croient  tellement  honorés  par-lA,  qu'ils 
donneront  tout  ce  qu'ils  ont  pour  vivre ,  alin  d'encourager  ces  miférables  à  leur  donner 
les  plus  abominables  fcenes  (2). 

(i)  LaU(  L.  H,  Ch,  4.  i>.  s+.       (i)  Le  mSiuc  r-  $S% 
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aiment  mieux  s'expofer  nux  peines  portées  par  les  Loix,  que  de  danfer  fans  Sectjom  ' 
ce;  accompagnemens  iafcifs  [a).  ^  -U. 

On  croiroïc  que  ces  exercices  fatigans   auxquels  les  Congos  pafTent  tant  P':'""-/^''''' 
de  tems ,  joiacs  ii  hur  grande  frugalité ,  à  la  coutume  de  s'oindre  le  corps  rou'l'net 
depuis    la  tére  jusqu'aux  pieds  pluûeurs  fois  par  jour,  au  bain  qu'ils  pren-  &c.  iJcs 
nent  fréqueinment  à  l'ufage  de  fumer  continuellement ,  &  au  peu  de  foucis  HobUûns 
&  dj  peine  qu'ils  fe  donnent,  devroient  les  garantir  de  la  plupart  des  ma-  i"  ^^^'Z° 
laJies  dans  un  climat  autîi  ferein  &  chaud,  &  dans  un  Pays  la  plus  grande  ^^' 
partie  pierreux ,  fablonneux  &  fec  ;  &  il  faut  effectivement  avouer  que  Les  Maïa- 
Cela  les  prcfcrve  de  quantité  de  maladies  douloureufes  que  le  luxe  &  l'intem-  ""  i"' 
pérance  ont  produit  en  Europe.   Ils  ne  laiflent  pas  néanmoins  d'être  fujets  à  5I"j'/5 
quelques-unes,  qui  régnent  quelquefois  avec  beaucoup  de  fureur  &  font  de  côrgo. 
■  terribles  ravages  parmi  eux.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux,  c'efl  qu'ils  n'ont 
ni  Médecins,   ni  Chirurgiens,  ni  médecine,  ni  aucun    autre  f.cours   que 
celui  de  leurs  prétendus  Sorciers,  qui  fe  vantent  de  guérir  toutes  fortes  de 
malaii.^s  &:  de  playes  par  leurs  cnchantemens  ;    &  ce  ne  font  que  des 
Charlatans  ignorans  ,    fourbes  &  avares  ,  qui   n'ont   d'autre  vue  que  de 
gagner ,  &  même  d'augmenter  les  foufFrances  d'un  patient ,  au  rifque  de  fa 
vie,  afin  d'en  tirer  davantage  pour  la  cure  prétendue.    Ceux-là  même  qui 
font  profeflion  du  Chriftianifme ,  font  tellement  infatués  de  ces  Charlatans, 
bien-que   les  Idolaires  le  foient  encore  davantage ,  que  les  Millionnaires , 
qui  exercent  la  Médecine  &  la  Chirurgie  aflez  heureufement ,  &  qui  ont 
\i%  remèdes  &  les  aucres  chofes  néceflîiires  pour  guérir  les  maladies,  ont 
bien  de  la  peine  à  les  engager  à  fe  mettre  entre  leurs  mains  ,   quoiqu'ils  ne 
demandent  aucune  rccompenfe,   &  qu'ils  donnent  leur  peine  &  leurs  re- 
mèdes gratis.    Ce  qu'il  y  a  de  plus  furpr.'nant ,  c'efl  que  fi  quelqu'un  de  ces 
Nègres,  après  avoir  eu  recours   inutilement  à  tous  les  prétendus  charmes 
de  fidolâtrie,  fe  refont  enfin  à  il  iaiffer  traiter  par  un  Millionnaire,  ce  font 
des  patiens  fi  opiniâtres  &  Ci  intraitables ,  qu'il  n'eO:  pas  polîible  de  les  aflu- 
jettlr  à  aucun  régime,   &  que  leur  malice  rend  inutile  toute  f habileté  & 
tous  les  foins  du  charitable  INIédecin  ;  en  allant  direftement  contre  fes  or« 
donnances,  ils  rendent  inefficaces  les  meilleurs  remèdes  (b). 

Entre  les  maladies  qui  fonc  les  plus  terribles  ravages  parmi  eux ,  &  qui  //,  fcrje 
en  emportent  un  grand  nombre,  la  vérole,  qu'ils  appellent  Chirauga,  fuite  ^ciUv^rjis 
naturelle  &  l'effet  de  leur  excefllve  incontinence ,  efl  bien  une  des  princi-  ''^''"t 
pales,  non  feulement  à  caufe  de  la  difficulté  qu'il  y  a  à  la  guérir ,  &  de  la 
méthode  cruelle  dont  ils  h  traitent,  leurs  prétendus  Chirurgiens  étant  de 
véritables  Bouchers ,  mais  fur-tout  à  caufe  des  douleurs  cruelles  qu'elle  kur 
fait  fouffrif ,  &  des  pernicieux  effets  qu'elle  produit  ordinairement.     Ils  en 
diftingu'.  nt  de  quatre  cfpeces,  ou  pour  parler  plus  cxadlement  quatre  de- 
grés, dont  on  s'imagineroit  que  le  moindre  feroit  aff.z  terrible  pour  mettre 
un  frein  à  leur  lubricité.    Il  fe  manifeltc  par  des  enflures  aux  pied^  &  aux 
mains;  l'humeur  qui  caufe  le  mal  ne  pouvant  fe  difliper,  caufe  des  ulcères 
dans  i;i  bouche  ik.  la  gorge  ,  fe  répand  fur  les  jointures ,  ronge  les  doigts,  & 
lion  feulcjntni  rend  le  maî.iJe  abfolument  impotent ,  mais  lui  faitfouifrir  les 


(rt)  Labat,  Diivity,  D.fper.    (0  Lab.'t  T.I.  Ch.  22. 
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SiîCTioM    plus  crasiles  douleurs  par  tout  le  corps. 

"•  La  féconde  efpece  remplit  le  corps  de  charbons  &  d'ulcères,  qui  font 

Nombre,  ^.^^j^^,  puanteur  infupportable , &  qui  étant  expofés  aux  yeux,  dans  un  Pays 
c«,.  où  les  gens  vont  prefque  nuds ,  font  horreur  à  voir. 
&c.  des  La  troifieme  fe  fait  fentir  fous  la  plante  des  pieds  ;  elle  y  produit  une 
llahiians  tumeur  comme  un  gros  champignon  ;&  W  on  n'y  remédie  pas  promptement 
du  Congo  ^^^^  jg  fgj.  ^  ^^  Yeu ,  les  pieds  fe  pourriflent  entièrement ,  &  le  ma- 
•         lade  meurt  dans  d'étranges  convulfions. 

La  quatrième  eft  la  plus  redoutable;   elle  fe  répand  dans  les  fibres ,  & 
iufques  dans  la  moelle  des  os.   Elle  afFoiblit  les  nerfs  &  ôte  l'ufage  de  tous 
les  membres  ;  elle  abbat   tellement  les  perfonnes  les  plus  robuftes ,  qu'elle 
les  prive  de  tout  autre  fjntiment ,  que  celui  des  plus  vives  douleurs  que 
l'on  puilTe  imaginer,  qui  les  conduifent  à  la  fin  à  la  mort.     Parmi  ceux 
qui  ont  le  bonheur  de  ne  pas  perdre  la  vie ,  il  n'en  efl  guère  qui  ne  por- 
tent des  marques  de  leur  incontinence  ;  les  uns  font  fans  nez ,  fans  lèvres 
&  fans  oreilles;  d'autres  ont  des  ulcères,  ouïes  chairs  toutes  confumées; 
d'autres  font  couverts  de  croûtes  infeftes ,  comme  des  lépreux ,  foit  par 
l'incapacité  &  l'ignorance  de  ceux  qui  les  traitent,  foit  le  plus  fouvent  par 
le  mauvais  régime  des  malades  (a)  (*). 
L/i  Diar-       La  féconde  maladie  dont  les  Nègres  font  attaqués  le  plus  ordinairement , 
rkée.        ellla  Diarrhée.   Elle  efl  cruelle  dans  le  Congo  ,  difficile  à  guérir,  &  très- 
fouvent  mortelle.    On  prétend  qu'elle  vient  de  la  qualité  des  alimens  dont 
ils  fenourrifTent,  &  fur-tout  de  l'ufage  exceffif  des  fruits, qui  relâchent  les 
fibres  de  l'eflomac,  arrêtent  la  digeftion,  &  afFoibliflent  tellement  les  intes- 
tins qu'ils  ne  peuvent  plus  rien  retenir,  enforte  que  le  malade  a  un  dégoût 
univerfel,&  tombe  à  la  fin  dans  une  défaillance  qui  le  conduit  à  la  mort(f). 
L*^  remède  le  plus  ordinaire  à  ce  mal ,  efl  de  lier  fortement  le  corps  du  ma- 

la- 
Qi)  Le  même,  uH  /ii/>. 

f*)  Notre  Auteur  obferve  (i)  que  Is  nature  leur  a  donné  des  Forêts  entières  d'ex- 
cellent ihicor.iiu,   connue  en  Europe  fou5  le  nom  de  Bois  defandal  ou  de  Bois  faint;  ce 
bois  tranfporté  en  d'autres  Pays,  quoique  fec  &  fans  humeur,  ne  laiiTe  pas  de  produire 
des  effets  étonnans,  pendant  qu'il  n'en  produit  prefque  aucun  chez  eux,  où  il  a  tou- 
te  la  vit^ueur,  &  la  fève  néceflaire.     Cela  vient  certainement  de  leur  mauvaife  manière 
de  le  préparer,  &  de  ce  qu'ils  ne  favent  pas  difpofer  les  malades  par  d'autres  remèdes, 
&  par  un  certain  régime  de  vivfe  abfolument  néceffaire  pour  que  ce; remède  produife 
un  bon  efl'et.     Or  nous  avons  déjà  remarque  que  l'on  ne  doit  en  attendre  aucun  d'eux; 
il  efl  impofTible  de  les  obliger  à  la  moindre  contrainte,  &  ils  fe  permettent  à  tous  égards 
les  excès  les  plus  nuifibles  &  les  plus  dangereux,  uniquement  pour  fe  contenter  un  peu; 
par  exemple  ils  iront  fe  baigner  plufieurs  fois  le  jour,  lors  mûme  qu'on  leur  applique  les  re- 
mèdes les  plus  defTicatifs ,  &  cela  pour  modérer  l'excefTive  chaleur  que  ces  i-emedes  exci- 
tent dans  leur  corps;  peut-être  que  fans  ce  fecours  ils  nepourroient  la  fupporter,  &qu'ils 
en  mourroient  plutôt. 


te 

leur  cauf..  -  .  ■     ^    .,      <-     ,      ^    •         r   -  ^-r,  j        -i 

cherchent  à  fe  rafraîchir  par  des  liqueurs  froides  &  des  fruits  rafraichifians  ,  dont  ils 
n'ont  pas  la  prudence  de  s'abftenir  ;  cela  étant  bien  moins  étrange,  que  les  excès  aux- 
quels ils  ii  livrent  lors  mSme  qu'ils  font  attaqués  des  maux  les  plus  dangereux. 


(i)    uo.-.t  T.  I,  Ch,  ji, 
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lade  fur  le  nombril  avec  une  ceinture ,  &  de  l'oindre  d'huile  de  Mmanièni ,  Sicne» 
que  les  Botaniftes  appellent  Ricinus  /îmericanus ,  &.  que  l'on  connoît  plus      •'^• 
communément  fous  le  nom  de  Palma  Cbrijli.   Cette  huile  eft  très-aé'tive  &  ci^!^'^'* 
très  -  chaude.   Pendant  l'application  de  ce  remède  ils  nourriflent  le  malade  CcututKei 
de  fruits  de  Nic(ffo  ôc  de  CJiirko,  qui  font  aftringens,  bouillis  dans  l'eau  &c.  des 
ou  cuits  fous  la  cendre.   Ils  fe  fervent  auffi  de  divers  cordiaux ,  &  ils  bai-  ^"t''"^' 
gnent  les  malades  dans  de  l'eau  tiède.  Mais  comme  tous  ces  remèdes  ne  vont  t^  ^^^îfi 
p^s  à  la  fource  du  mal ,  cela  n'empêche  pas  que  dans  le  renouvellement  des      " 
Jaifons  ,  cette  maladie  n'emporte  un  nombre  incroyable  de  gens ,  enforte 
que  tout  le  fruit  qu'ils  tirent  des  remèdes   c'eft  de  fouffru-  un  peu  plus 
longtems. 

La  Petite  vérole  efl  la  troifieme  maladie  qui  les  attaque  ;  elle  en  emporte  Petite 
des  milliers,  &  dépeuple  fouvent  des  villages  &  des  bourgs  entiers.  .Leur  vfr#fe. 
indolence  lui  fait  faire  de  ù  funeftes  progrés ,  ils  n'ufent  d'aucunes  précau- 
tions pour  s'en  garantir ,  &  laiffent  tout  au  cours  de  la  nature.  Les  malades  font 
péle-méle  avec  les  fains  ;  les  uns  &  les  autres  ne  fe  contraignent  fur  rien  ; 
Ôccc  qu'il  y  a  de  pire  encore,  c'efb  le  bain  dans  l'eau  froide, qu'ils  pren- 
rentplufieurs  fois  le  jour,  c'efl  ce  qui  fait  rentrer  cette  maladie  ,  &  ferme 
les  pores ,  qui  font  déjà  fermés  par  l'huile  dont  ils  s'oignent  journellement;  en- 
forte que  pour  l'ordinaire  faute  de  tranfpiration  la  petite  vérole  devient 
confluente  ,  ou  tombe  fur  le  cœur  &  les  emporte  en  peu  de  jours,  (a). 

Une  quatrième  maladie ,  qui  attaque  principalement  ceux  qui  demeurent  Tumur 
au  bord  de  la 'mer,  &  les  Navigateurs,  c'efl  une  Tumeur  qui  leur  vient  au  ""  ''»> 
bas  -  ventre ,    qiie   l'on  attribue  aux  excefTi ves  chaleurs    auxquelles   on  efl  '■"•''■'• 
expofé  dans  ces  Pays.   Ce  mal  efl  fi  cruel  &  caufe  des  douleurs  fi  aiguës , 
que  le  malade  eft  en  peu  de  tems  attaqué  de  tranfports  au  cerveau    Un  fe 
fert  de  caïmans  contre  ce  n-.al,&  fur-tout  de  l'herbe  appellée  £/c/ifo ,  dont 
les  Portugais  ont  donné  le  nom  à  cette  maladie,  qui  règne  auffi  au  Brcfil 
&  en  d'autres  parties  de  l'Amérique. 

Les  Fièvres,  accompagnées  de  maux  de  tête ,  font  auffi  afiez  fréquentes,  Ficvrir. 
fur-tout  en  hiver,  parceque  les  pluies  rendent  l'air  humide  &  malfain.  Ils 
fe  fervent  pour  les  guérir  du  bois  de  fandal  rouge  ou  gris,  le  premier  efl 
le  plus  eflimé;  réduit  en  poudre  &  mêlé  avec  de  l'huile  de  palme,  ils  en 
font  une  efpece  d'onguent ,  dont  on  frotte  le  malade  deux  ou  trois  fois  par 
tout  le  corps ,  ce  qui  ne  manque  guère  de  lui  rendre  la  fanté.  Pour  le  mal 
de  tête,  ils  fe  font  faigner  à  la  temple  en  faifant  une  efpece  d'incificn  & 
en  fuçant  le  fang;  étrange  fajon  de  faigner,  dont  nous  parlerons  en  fon 
lieu   {b\ 

On  eft  encore  fujet  dans  ce  climat  brûlant  à  des  douleurs  qui  fe  nomment  Ctliquoi 
KIpicehi.  Cette  maladie  efi  peu  différente  de  ce  que  nous  appelions  colique. 
On  l'attribue  à  liur  mauvaifc  nourriture  &  à  l'eau  qu'ils  boivent.  11$  ne  fe 
fervent  guère  pour  la  guérir  d'autre  remède  que  d'une  dictte  rigourtufe  de 
deux  ou  trois  jours ,  pendant  Icfquels  ils  ne  mangent  ni  ne  boivent  (c^. 
Voilà  qui  fuffit  pour  les  maladies  des  Naturels  du  Pays  &  pour  la  manière 
de  les  guérir. 

Lej 
(1)  Le  irême  1.  c    (/■)  Darifj  ,  Dafj'fr ,  p.*  m.  350.     (<■)  i<j^«/.  ubi  fup. 
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îiBCTioN  Les  Européens  ne  font  pas  moins  fujets  aux  maladies  à  leur  arrive'e  dans 
ï'*  ces  Pays;  ccanc  obligés  de  ft;  fjrvir  des  alimens' qui  s'y  trouvent,  le  chan- 
Nombre,  ^^^^r^^^-  ^^.  nourriture  &  de  boifTon,  joint  à  la  chaleur  du  climat,  leur  caufe 
CoZumes  généralement  une  efFervefcence  &  un  bouillonnement  prodigieux  du  fang  ; 
eff.  t/es  le  remède  le  plus  fpécifique  cojitre  cette  maladie  eft  la  faignée  très-fouvent: 
Habitam  réitérée  ,  &  fi  copicufe  qu'elle  feroit  dangereufe  en  Europe.  Enforteque  , 
du  Congo  p^^,j.  jj^^jg  fervir  des  termes  de  notre  Auteur,  ils  doivent  s'attendre  à  vui- 
.^*,„™,„  der  tout  le  fang  qu'ils  ont  apporté,  &  à  en  faire  de  nouveau  qui  ait  lesqua- 
iwKuro-  lités  des  alimens  du  Pays.  Toutes  les  faignées  néanmoins,  &  les  précau- 
pécns  i/(/^- j.jyj^g  avec  les  remèdes  qu'ils  prennent,  n'empêchent  pas  qu'il  n'en  meure  un 
}réqu!m-  grand  nombre  avant  qu'ils  foient  accoutumés  au  climat  &  aux  alimens  {a), 
'ment  de  laB.Q.vcnom  aux  Naturels.. 

Smguée.        Ils  font  cncore  plus  mal-adroits  aux  opérations  manuelles  &  à  la  guérifon 
Ofiératimsàes  playes  ;  &  ce  qui  les  rend  plus  dangereufes,  c'efl  la  mauvaife  qualité  du 
wanuella.  fang.     Les  playes  les  plus  légères  dégénèrent  en  peu  de  tems  en  ulcères 
douloureux ,   que  la  chaleur  du  climat  remplit  de  \'ers   &  de  pourriture  , 
ou  couvre  de  croûtes  dégoûtantes.  Ils  ont  l'ufage  de  la  faignée,  mais  com- 
me ils  n'ont  pas  l'adreffe  de  fe  fervir  de  la  lancette,  leur  manière  de  faigner 
£ut  pitié.  Ils  fe  fervent  d'une  petite  corne  ou  calebafre,comm.e  nous  faifons 
des  ventoufes,  quoique  d'une  façon  bien  différente.   Ils  commencent  par 
fendre  la  peau  d'un  coup  de  couteau ,  &  ayant  mis  leur  corne  ou  leur  cale- 
bafle  fur  la  playe,  ils  appliquent  la  bouche  à  un  petit  trou  qu'ils  y  ont  fait, 
&  à  force  de  fucer  ils  attirent  le  fang  jufqu'à  ce  que  la  ventoufe  en  foit  rem- 
plie. Ils  réitèrent  cette  opération  tant  qu'ils  le  jugent  à-propos.  En  général 
ils  appliquent  leur  ventoufe  à  l'endroit  où  le  malade  indique  qu'il  fouffre  le 
plus  de  douleur.  Quand  ils  n'ont  ni  cornes  ni  calebafles ,    ils  prennent  une 
de  leurs  petites  marmites  de  terre,  dont  ils  fe  fervent  p>our  cuire  leurs  ali- 
mens ,  &  les  appliquent  avec  un  peu  d'étoupe  brûlante ,  comme  nous  faifons 
les  ventoufes  ;   mais  on  jugera  avec  quelle  grofTiere  malhabileté  par  un 
feul  exemple ,   que  notre  Mifiionnaire  rapporte ,  &  qui  par  fa  fingularité 
mérite  une  place  dans  les  Remarques  (*). 
PuniraiU       Nous    terminerons    cette  Section    par  la  defcription    des   cérémonies 
/«.  ^e  leurs  funérailles.    Quoiqu'ils  foient  naturellement  avares,  pauvres,  & 

fans  affection  naturelle  les  uns  pour  les  autres,  ils  s'efforcent  à  fe  furpaffer 

eii- 
{jï)    La  même, 

(*)  Un  pauvre  efdave  nyant  été  attaqué  d'une  colique  cruelle,  pria  un  de  ces  Char- 
latans de  lui  appliquer  une  ventoufe.  Celui-ci  ne  trouvant  fous  fi  main  ni  corne,  ni  caie- 
balT; ,  prit  une  marmite  de  terre  alTez  grande,  &  après  avoir  donné  quelques  coups  de 
couteau  fur  le  ventre  du  malade,  il  remplit  fa  marmite  d'étounes,  il  y  mit  le  feu  &  l'aj» 
pliqua  fur  les  taillades  qu'il  avoit  faites  Le  feu  raréfia  l'air,  &  la  marmite  fe  trouva  en 
peu  de  tems  pleine  du  fang  &  de  la  cliair  de  ce  miférable,  de  telle  manière  que  l'air  qui 
^'environnoit  de  tous  côtés,  &  le  comprimoit  par  fon  poids,  excepté  à  l'endroit  de  la 
marmite,  l'étouffoit  &  lui  faifoit  jetter  les  hauts  cris  Le  Charlatan  s'efforça  plufieura 
fois  d'enlever  la  marmite,  &  n'en  put  venir  à  bout  lui  &  les  aflilians,  auffi  bétcs  que  lui, 
n'attaidoient  Lutre  choie  finon  que  l'trdave  rendît  le  dernier  foupir,  lorsqu'un  Euro- 
péen arriva  par  hazard,  qui  ayant  vu  dcquoi  il  s'agiiToic ,  cafla  la  inaimixe  d'un  coup  de, 
bâton,  ii.  fauva  la  vie  à  l'efdave  (i). 

(i)  UiiM^  T.  I.  1'.  4«7  .  4«^ 


OCCIDENTALE  D'AFRIQUE.  Liv.  XX.  Chap.  X.        147 

envers  les  morts  &  font  prodigues,  comme  pour  compenfer  par -là  leur  de-  Szctvjs 
faut  de  naturel  &  d'humanité.   Les  riches  Se  les  Grands  portent  non  feule-      •^• 
ment   la    depenfe  au  plus  haut  point  ,   mais  ont  aulîi  la  bonté  de  four-  ^^'"^^' 
nir  aux  pauvres   ce  qu'ils  ne  font  pas  en  état  d'acheter.   Les  pauvres  de  Coutumes 
leur  côté,  quelque  averfion  qu'ils  ayent  à  découvrir  leur  mifere,  ne  fe  font  ^c.des 
pas  une  peine  dans  ces  occafions  de  s'adrefTer  fans  façon  aux  Grands  -  Sei-  Habitant 
gneurs  &  au  Roi  même ,  quand  ils  ne  trouvent  point  chez  leurs  égaux  ce  ""  ^°'^' 
dont  ils  ont  befoin.  Les  plus  indigens  fe  trouvent  donc  en  état  d'habiller  les^°      '  , 
morts  de  certaines  grofles  étoffes  que  l'on  fait  dans  le  Pays,  &  de  ks  cou- 
vrir décem.ment  de  nattes  quand  on  les  porte  en  terre.     Mais  les  perfonnes 
riches  fe  fervent  de  toiles  très-blanches  d'Europe ,  dont  ils  s'habillent  eux- 
mêmes  ,  &  couvrent  la  bière  de  drap  noir. 

Ceux  qui  demeurent  à  la  campagne,  loin  des  villes  &  des  bourgs,  tant 
Chrétiens  qu'Idolâtres ,  enterrent  leurs  morts ,  félon  leur  ancien  ufage ,  dans 
les  lieux  les  plus  éloignés  des  habitations.  Mais  les  Chrétiens ,  plus  civilifés 
&  plus  zélés,  les  font  inhumer  dans  les  Eglifes,  ou  dans  les  Cimetières 
bénits ,  afin  d'être  plus  à  portée  de  vifiter  leurs  tombeaux  &  de  prier  pour 
le  repos  de  leur  ame.  Les  autres  retiennent  encore  une  ancienne  mais  inno- 
cente coutume,  c'eft  que  lorfque  le  cadavre  efl  couché  dans  la  fofîe,  un 
particulier ,  qui  a  feul  ce  privilège ,  fait  une  efpece  de  mortier  de  terre  ik 
d'eau,  &  l'apporte  fur  fes  épaules,  en  s'approchant  à  reculons  de  la  foffe, 
où  il  le  répand  &  couvre  le  corps.  Tous  les  alïiftans  s'en  approchent  aulîi- 
tôt  avec  empreflement ,  &  fe  mettent  à  pétrir  ce  mortier  avec  les  pieds. 
Us  s'imaginent  que  cela  efl  néceflairc  pour  que  l'efprit  fixe  fa  demeure  dans 
cet  endroit,  &  que  n'ayant  plus  befoin  de  rien  il  ne  fonge  pas  à  en  fortir. 
JMais  les  autres  Chrétiens  plus  éclairés  font  dire  un  grand  nombre  de  mes- 
fcs,  &  quand  il  ne  fe  trouve  pas  affez  de  Prêtres  pour  les  célébrer,  ils 
diflribucnt  en  échange  des  aumônes  pour  le  foulagcment  de  leurs  âmes  (a). 

Nous  avons  déjà  parlé  des  Obfeques  des  Rois,  nous  ajouterons  feule- 
ment qu'il  n'eft  permis-  à  qui  que  ce  foit  de  pleurtr  la  mort  du  Roi ,  &  l'on 
puniroit  févérement  celui  qu'on  furprendroit  répandant  des  larmes.  Mais 
il  y  a  des  gens  gagés  pour  aller  à  tous  les  carrefours  fonner  de  certains 
cornets  d'ivoire ,  dont  le  fon  trifle  &  lugubre  fait  fouvenir  de  la  mort  du 
Prince  ,  vraifemblablemtnt  afin  d'engager  le  peuple  à  prier  pour  lui ,  &  de 
lui  infpirer  du  refpeél  pour  fon  fuccelTeur.  Les  Princes  &les  Nobles  fe  font 
enterrer  dans  des  Caves  lambrilTées  &  tapiffées  de  noir,  on  en  ferme  bien 
l'entrée  pour  empêcher  qu'on  ne  fente  aucune  mauvaife  o.leur;  deux  de 
leurs  anciens  domeftiques  font  gagés  pour  garder  le  tombeau  tour  à  tour,<i 
pour  prier  pour  le  défunt;  on  fait  aulîi  des  prières  Ot  on  dit  des  meffei 
piAir  le  repos  de  leur  ame  le  jour  de  l'anniverfaire  de  leur  mort,  &  à  la 
Touffaint;  ce  jour-là  on  ouvre  la  cave,  &  on  ôte  la  vieille  tenture  pour 
en  mettre  une  nouvelle.  Les  Idolâtres  pratiquent  plufieurs  autres  cérémo- 
nies fupcrflicieufes  pour  les  Grands;  ils  portent  de  riches  offrandes  à  leurs 
tombeaux  ,  ils  enterrent  avec  eux  une  ou  deux  de  leurs  femmes  toutes  en 

vie, 

{fi)Labat,  I.  c.  p.  383.  3S4- 
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ÏBcTroN  vi'i,  &  obfervanc  pkifieurs  autres  ufagas  qui  ne  méricenc  guère  que  nous 

^I-       en  fatiguions  le  Le6bur  (a). 
Cénïe''       ■'^^"^  '^  Royaume  de  Mitamba,  qui  relevé  de  celui  de  Congo,  mais  qui 
Coutumes  "'eft  que  fort  imparfaitement  converti,  ils  ont  pluHeurs  coutumes  très-étran- 
éc  lies    ges  à  l'égard  des  mourans ,  également  dénaturées  &  cruelles,  bien -que  co- 
Habiram    lorées  du  prétexte  fpécieux  d'a.nitié  àc  de  tendrefTj.  Car  fous  prétexte  d'a- 
^^Congo  brcger  l'agonie  &  les  foufFrances  du  mourant,  ils  le  tirent  de  Ton  lit  ou  ha- 
-  '     ,     mac,  le  prennent  par  les  bras  &  par  les  jambes,  l'élevent  en  l'air  avec  des 
Cmumi:   cris  &  des  hurlemens  affreux ,  &  le  laiflent  tomber  avec  violence  à  terre  ; 
barbares,   ]à, après  l'avoir  confidéré  quelque  tems  ,    ils  fe  jettent  deffus,  le  Baifenc, 
le  preflent  fur  leur  poitrine,  crient  comme  s'ils  étoient  au  défefpoir  de  fa 
mort ,  &  fe  roulent  par  terre  comme  des  furieux ,  jufqu'à  ce  qu'ils  n'en 
puiflent  plus.   Ils  habillent  enfuite  le  cadavre  !e  plu-s  décemment  qu'il  efh 
poffible ,  &  le  plus  ancien  de  la  famille ,  à  qui  cette  fonftion  appartient ,  le 
faupoudre  avec  une  farine  du  Pays    depuis   la    tête  jufqu'aux  pieds ,   en 
chantant  une  chanfon  trifte,  à  quoi  les  afliftans  répondent  par  des  cris  (3c 
des  hurlemens;  après  quoi  on  porte  le  corps  couvert  proprement  de  nat- 
tes au  lieu  de  la  fépulture ,  &  on  le  met  en  terre. 

Dans  les  Provinces  idolâtres  &  fur-tout  parmi  les  Giagas ,  ils  danfênt  d'une 
manière  extravagante  autour  des  tombeaux,  &  y  apportent  à  boire,  à  man- 
ger &  d'autres  chofes  d'ufaga  ;  mais  comme  ils  font  partagés  en  différentes 
feftes,  chacune  a  fes  coutumes  particulières.  Les  uns  couchent  le  cadavre 
far  le  dos ,  d'autres  fur  un  côté ,  &  ils  creufent  les  foffes  fe!on  la  pofture 
où  ils  le  veulent  mettre  ;  d'autres  mettent  les  corps  fur  la  fîirface  de  la  ter- 
re ,  &  jettent  deffus  de  la  terre  &  des  pierres ,  deforte  qu'avec  le  tems 
ils  y  élèvent  des  buttes  d'une  hauteur  confidérable,  ou  ils  lesenvironnene 
de  planches  ,  &  plantent  ici  &  !à  des  pieux  ,  au  haut  defquels 
ils  mettent  des  têtes  de  mort ,  des  bannières  &  autres  marques  de  diflinftiorr. 
Il  y  en  a  qui  les  embaument  de  quelque  réfine ,  &  les  laiffent  ainfi  étendus- 
tout  nuds  fur  terre ,  en  y  plaçant  des  gardes  (*) ,  jufques  à  ce  que  la  pour- 
riture &  les  vers  ayent  entièrement  confumé  les  chairs  ;  ils  enlèvent  enfuite 
les  olleraens,  &  les  renferment  dans  de  petits  coffres  de  bois,  qu'ils  por- 
tent par-tout  avec  eux  comme  de  grandes  reliques. 

Les  fépulcres  font  diftingués  par  des  marques  qui  indiquent  la  qualité 
de  ceux  qui  y  font  enterrés.  On  voit  fur  ceux  des  Grands-Seigneurs  un 
fiege,  un  arc,  des  fîeches,  &  d'autres  chofes  dont  ils  fe  fervoient  pendant 
leur  vie.  Les  autres  ont  pour  armes  les  inftrumens  de  leur  métier,  ou  des 
chofes  qui  y  ont  du  rapport  en  guife  d'hyérogliphcs. 

Les 

(rt)  Vid.  Labat.  1.  c.p.  ■^^Z-Jarric,  Pigafet ,  Davily  &  al. 

(♦)  La  raifon  qu'ils  donnent  d'une  pratique  fi  extraordinaire,  c'eft  que  l'on  fait  tant  de 
tas  rie  ce  qui  a  appartenu  à  un  défunt,  quelque  chofequece  pnije  être,  que  fionjecouvroit 
feulement  de  feuilles,  on  viendroit  ouvrir  ion  tombeau  pour  les  emporter.  On  eft  même 
obligé  d'y  mettre  des  gardes  pour  empêcher  les  gens  du  Pays  d'aller  couper  les  chairs  da 
cadavre  pendant  qu'il  pourrit  afin  de  pouvoir  conferver  les  os  en  mémoire  du  défunt, 
Jur-tout  quand  il  s'eft  diltingué  par  fa  valeur  ou  par  d'autres  vsrtus,  afin  de  s'excitera 
hii  imiter  (i;. 

(i)  LxliAt  T  I,  V,  3ÎÎ, 


OCCIDENTALE  D'AFRIQUE.  Liv.  XX.    Chap.  X.        14^ 

Les  Danfes  funèbres  pour  une  Perlbnne  de  qualité  font  réglées  par  un  Secriom 
IWaître  des  cérémonies  que  Ton  choific  pour  cette  fonèlion  ;  elles  durent  huit  .  'i- 
jours  fans  autre  intermiilion ,  que  le  tems  qu'il  faut  aux  danfeurs  pour  raan-  ^"J"'"''' 
ger  &  boire  &  pour  fe  repofer  un  peu;  ils  mangent  &  boivent  tant  qu'ils  Cuaumes 
peuvent,  &  quand  ils  font  remplis  à  n'en  pouvoir  plus,  ils  jettent  fur  le  i^c.des 
cadavre  les  rjftcs  des  viandes  &  des  boiflbns,  ce  qui  dans  ce  climat  chaiid  U'i-o'-s 
augmence  l'infeÊtion  à  un  point  infupportable  pour  tout  autre  que  ces  gens-  ^"  Congo 
là;  mais  la  coutume  &  le  plaifir  qu'ils  croient  que  toute  cette  cérémonie  fait      ' 
aux  morts ,  leur  font  voir  v^  fentir  ces  ordures  fans  répugnance.   Ce  qu'il 
y  a  de  plus  déplorable,  c'efi:  qu'outre  le  grand  nombre  d'animaux  qu'ils  égor- 
gent dans  ces  occaflons  ,ils  ne  manquent  jamais  de  maffacrer  aulfi  des  créa- 
tures humaines,  dont  le  nombre,  félon  la  qualité  des  perfonnes,  va  depuis 
dix  jufqu'à  cent  &  au  -  delà  ;   &  la  chair  de  ces  malheureufes  vi6limes  re- 
levé non  feulement  la  fplendeur  de  la  fête  parmi  ces  Cannibales ,  mais  fait 
un  grand  plaifir  aux  défunts  (r;). 

Le?  riches  &  les  pauvres  ont  leur  deuil  pour  leurs  proches  ;  il  commence  ^-"•''' 
par  une  retraite  entière,  &  par  un  jeûne  fi  auftere,  que  pendant  trois  jours  ^'"^^ 
ils  ne  prennent  aucune  nourriture.  Enfuite  pour  les  perfonnes  d'une  condi- 
tion ordinaire,  ils  fe  rafent  toute  la  tête,  &  après  fe  l'être  frottée  avec  le 
vifage  d'huile ,  ils  fe  faupoudrent  de  poulîlcre  de  différente  couleur ,  faite 
de  plumes  &  de  feuilles  feches  pilées  ;  ce  qui  les  fait  paroître  hideux.  Mais 
lorfque  c'efl:  quelque  pcrfonne  confidérable  qui  eft  décédée,  on  fe  rafe  feu- 
lement le  deflus  de  la  tête ,  on  fe  la  ceint  avec  une  bande  de  toile  ou  d'é- 
corce  d'arbre,  &  on  s'enferme  pendant  huit  jours  entiers,  après  quoi  ils 
reprennent  peu  à  peu  leur  train  de  vie  ordinaire. 

Les  Veuves  font  obligées  à  une  bien  plus  longue  retraite,  fur-tout  à  la  LfsCt»' 
Cour  &  dans  les  grofTes  bourgades ,  où  elles  fe  de^honereroient ,  fi  on  les  *"• 
voyoit  dehors  avant  un  an  entier;  mais  dans  les  lieux  plus  éloignés,  on  leur 
permet  de  vaquer  un  peu  plus  ou\'ertement  à  leurs  affaires.  Quand  les  Veu- 
ves fortent  après  le  tems  de  leur  retraite  expiré,  elles  ont  un  bonnet  qui 
leur  tombe  par  derrière  jufques  fur  les  épaules;  elles  font  vêtues  d'un  habil- 
lement noir  ouvert  parles  cotés,  qui  leur  defcend  devant  &  derrière  jufqu'au.x 
genoux.  Les  Perfunnes  de  diftinéliiûn  portent  un  manteau  de  drap,  phfTé 
autour  du  cou.  Les  femmes  efclavc-s  de  Loanda  ,  de  S.  Salvador,  &  d'au- 
tres lieux  marchands,  portent  certains  bonnets,  qui  fe  tiennent  tout  droits 
fur  leur  tête,  qu  liqu'ils  ayent  trente  pouces  de  hauteur;  ce  qui  fait  une 
figure  affez  fingulicre,  fur-tout  quand  on  en  voit  quarante  ou  cinquante, 
qui  fuivent  de  compagnie  une  Dame  Portugaifc  ou  quelque  autre  Temme 
de  qualité. 

Nous  finirons  cet  article  &  cette  Seflion,   en  rapportant  l'étrange  &  opinign 
barbare  opinion  que  les  Congois  on   touchant  les  mourans;  ils  font  pL-rfua-  barbare 
dés  (juj  quand  un  honune  vient  à  mourir,  fon  anie  (jiutte  une  vie  rniferable  "x"^""' 
pleine  de  iraverfes  &  de  peines,  pour  entrer  dans  une  autre  remplie  de   ''  '"^'' 
joie  &  de  plailir;  &  par  conféquent  que  c'eft  avancer  fon  véritable  bon- 
heur, que  de  i'oidcr  à  mourir  promptemeiit.   Delà  vient  que,  même  parmi 

(/»)  Labai ,  ubi  fup    p.    400 
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Section    les  Chrétiens  les  plus  réguliers,  aulTitôt:  qu'une  perfcjnne  ell  à  l'agonie,  elle 

II.       efl  accablée  des  cris  &  des  hurlemens  de  toute  la  famille,  enforce  que  les 

AOw/Vi?,   Prêtres  &  les  Miiïîonnaires  ont  de  la  peine  à  leur  adminillrer  les  Sacreinens 

Coutumei  ^^^^  quelque  décence  &  avec  la  préfence  d'efprit  nécefTairc.    Ce  n'efl;  en- 

&c.  des     core  rien  en  comparaifon  de  ce  que  pratiquent  les  moins  civ^lifés,  qui  s'ef- 

Hahicam  forcent  de  hâter  la  fin  du  malade,  en  lui  bouchant  la  bouche  &  le  nez,  en 

du  Congo  iLii  donnant  des  coups  de  poings,  en  lui  foulant  la  poitrine,  &  en  le  maltrai- 

^^^  tant  de  plufieurs  autres  manières  ;  &  ils  prétendent   néanmoins  que  c'eft 

un  a6le  de  charité  de  le  délivrer  des  peines  d'une  agon  ie  douloureufe,  &  de  le 

faire  palTer  promptement  dans  un  état  de  bonheur.  Mais  Çï  l'on  remonte 

à  la  véritable  fource  de  cette  barbare  coutume ,   on  trouvera  qu'elle  doit 

principalement  fon  origine  à  ce  manque  d'afFeclion  naturelle ,  que  l'on  voit 

régner  dans  toutes  les  familles ,  comme  nous  l'avons  remarqué  plus  haut. 

On  peut  juger  par-là  ,  auffi  bien  que  par  un  grand  nombre  de  coutumes  fu» 

perflitieufes  qu'ils  retiennent,  &  de  vices  auxquels  ils  s'abandonnent,  quels 

étranges  Chrétiens  les  Portugais  en  font ,  lorfque  leur  corruption  &  leur 

mauvais  exemple  ne  mettent  point  d'obil:acle  aux  progrès  de  laFoi, comme 

cela  arrive  dans  la  plupart  de  leurs  Milîions  de  l'Aile  &  de  l'Amérique ,  ce 

dont  les  plaintes  générales  de  leurs  Miffionnaires  fourniflent  des  preuves 

évidentes  {à). 


SECTION     iir. 

Origine  ,  Antiquité ,  Fondation  Êf  Hijîoire  du  Royaume  de  Congo. 

Section  ^"^  ''°"  ^^  rappelle  que  nous  avons  obfervé  que  lesCongois  ignoroient  l'u- 
ili/  ^  fage  de  l'écriture  avant  que  les  Portugais  le  leur  euffent  enfeigné,  on 
Otigiiie&  ne  s'attendra  pas  fans-doute  que  nous  remontions  fort  haut  dans  leurs  Anti^ 
Hiftuirc  quités,  ni  que  nous  rapportions  quelque  chofe  de  neuf  de  leur  Hiftoire  avant 
Rr^yaumc    ^g  tems-là ,  à  moins  que  d'adopter  leurs  traditions  fabuleufes  ,  ce  qui  feroit 

1^  occuper  leLefteur  d'une  fuite  mal- digérée  des  plus  incroyables  événemens, 

ylHcien  que  la  vanité  nationale  jointe  à  une  im.agination  ardente,  plutôt  qu'une  mé- 
itat  du  moire  lîdele  ont  tranfmis  à  la  poftérité.  Ajoutons  qu'ils  font  auffi  mauvais 
S:°^T      Chronologiftes  qu'Hiftoriens ,   &  qu'ils  ne  favoient  ce  que  c'étoit  que  de 

fabuleux  °  '-.  11^  T  •    r     '  1      r- 

&  inccr-    Compter  par  années,  ne  calculant  que  par  Lunes,  jufqu  au  temsque  IcsLu^ 
tain.         ropéens  le  leur  ont  enfeigné  après  leur  converfion.    Ils  ignoroient  même 
la  diftinftion  des  heures ,  de  jour  &  de  nuit ,  &  ne  pouvoient  marquer  l'é- 
poque d'un  é\'énement  pafle  ,  qu'en   dilant    qu'il    étoit  arrivé  fous  tel  ou 
tel  règne  {b).   Il  n'eil  donc  pas  poffible  ni  de  fixer  le  tems  de  la  fondation 
de  leur  Monarchie,  quelque  peu  éloigné  qu'il  foit  de  celui  de   l'arrivée  des 
Portugais ,  ni  même  d'avoir  une  fuite  autentique  des  Rois  qui  ont  occupé 
le  trône  depuis  le  règne  de  Liiqiteni  leur  premier  Roi  jufqu'à  cette  époque  , 
bien- que  fes  fuccelleurs  aycnt  régné  depuis  pendant  aflez  longtems. 
Mais  bien  -  que  nous  ne  puiffions  fixer  le  tems  d'un  fi  mémorable  événe- 
ment , 
_,   (a)  Lettres  Edifiintes  &  Curieufcs /-rt^w».    (^  Fig'^fct,  L.  II.  C.  7. 
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ment,  on  ne  fera  pas  fâché  que  nous  err  donnions  THiftoire  du  mieux  qu'il  Szctiom 
nous  fera  poflible,   dégagée  de  coas  les  contes  fabuljux  dont  les  Portugais       lll. 
l'ont  remplie.   Cette  époque  efl  d'autant  plus  digne  d'être  remarquée ,  que  ^^'S''j^ 
cette  vafte  Région  étoit  alors  divifée  en  un  grjnd  nombre  de  petits  Etats,  ^^^,     * 
qui  furent  tous  réduits  fous  l'obéiffânced'un  Guerrier  hardi  &  entreprenant  ;  'l,',^  ')j'J'"' 
outre  plufieurs  autres   qui  en  ont  été  démembrés  fous  ïa  fuccelTeurs,  que  Congo. 

nous  avons  indiqués  au  commencement  de  ce  Chapitre,  &  ceux  dont  les "* 

Portugais  fe  font  rendus  maîtres,  que  nous  indiquerons  dans  la  fuite. 

Le  premier  Fondateur  de  cette  grande  INfonarchie,  &  qui  prit  le  pre- Luqueni 
mier  le  titre  de  Roi,  fe  nommoit  Luqiuni.   Son  père,  qui  s'appelloit  Em'i-l'^^"''^ 
nian-Zima,  demeuroit  dans  la  Province  de  Corimba,  fur  les  bords  du  Zai-  ^*"* 
re  ;  fa  mère  Luqueni  Lm  Sanzè  étoit  fille  d'un  autre  Seigneur  du  voifmage. 
Etninia-n-Zima  fe  laffa  d'être  confondu  avec  fes  égaux,  &  fe  livra  à  fon 
ambition  :   peu  fatisfait  de  fon  petit  Etat  il  forma  le  delTein  de  fe  rendre 
maître  du  Pays  de  fes  voifins,  qui  vivoient  dans  une  parfaite  liberté  & 
comme  en  République,    &  qui  étoient  auffi  jaloux  de  leur  indépendance 
qu'il  étoit  porté  à  la  leur  ravir.   Il  trouva  donc  de  fortes  oppoiitions  de 
leur  part,  on  en  vint  aux  armes,  &  la  guerre  dura  un  affez  grand  nombre 
d'années;  fa  valeur  &  fi  bonne  fortune  le  fervirent  ncanmoms  aflez  bien  , 
pour  qu'il  fc  rendît  maître  d'un  aiP^z  grand  terrein,  fi  bien  fortifié  par  la 
nature,  qu'il  s'y  fit  une  retraite  fûre  contre  toutes  les  forces  réunies  de  fes 
antagoniftcs ,    parceque  ce  lieu  étoit  difficile  à  attaquer  &  aifé  à  défendre: 
il  fe  vit  donc  bientôt  en  état  de  continuer  fes  courfes  &  fcs  brigandages 
impunément,  n'ayant  qu'àfe  retirer  quand  il  n'étoit  pas  le  plus  fort  dans  cette 
efpece  de  Forten.fle,  oii  il  mettoit  fes  pillages  en  fureté. 

Ce  lieu  ,  qu'il  fortifia  encore  &  où  il  le  mit  à  couvert  de  toute  furprife , 
étoie  fitué  fur  les  bords  du  Zaïre  ;  il  impofa  des  tributs  &  des  péages  à  ceux 
que  le  Commerce  obligeoit  de  paffer  au  pied  de  faForterefTe,  qui  étoit 
comme  l'entrepôt  de  tout  le  commerce  que  les  Peuples  des  environs  faifoient 
les  uns  avec  les  autres.  Tels  furent  les  premiers  commencemcns  de  l'éléva- 
tion de  l'ambitieux  Eumiia  •  n  -  Zima ,  qui  furent  peu  après  fuivis  d'un  acci- 
dent, qui  mit  fon  fils  Luqueni  en  état  de  jetter  les  fondemens  d'uae 
puilTancc  bien  plus  étendue. 

Le  père  étant  allé  nn  jour  en  parti  avoit  laiffé  la  garde  de  la  ForterefTe  II  tue  f» 
au  jeune  homme  ;  celui-  ci  voulut  obliger  une  de  fes  tantes  à  payer  le  tri-  Tantt- 
but  que  fon  perc  exigcoit  de  tous  ceux  qui  pafToient  par  cet  endroit;  cette 
femme,  qui  étoit  groire,«ic  qui  comme  fœur  d'Eiiiinia  -n-Zima  precendoit 
être  exempte  de  ce  droit ,  refufa  de  le  payer ,  &  reprt)cha  à  fon  neveu  fon 
ambition  &  fun  avarice;  le  bouillant  Luqueni  s'en  oflrenfa,&  fans  refpc(5ler 
ni  fa  qualité  ni  l'état  uù  elle  étoit,  il  lui  ouvrit  le  ventre,  6c  lui  donna  la 
mort  &  à  l'enfant  qu'elle  portoit. 

Emifiia-  n-Zima  étant  revenu,  &  ayant  appris  l'aflion  dénaturée  de  fon  Déclara 
fils,l''en  voulut  châtier;  mais  fes  gens,  qui  crurent  voir  dans  l'action  de  ce  R"?  /f» 
jeune  homme  quelque  chofc  de  martial  &  d'héroïque,  le  tirèrent  de  fes '•""''"'•''''^ 
mains  Ck  le  dérobèrent  à  fa  colère,   liientùt  ils  le  mirent  à  leur  tête,  &  le 
déclarèrent  LurRoi,  titre  que  fjn  père  n'avoit  ofe  prendre.  Luqueni,  fier  de 
foD  nouveau  litre, Oi  voyant  fon  armée  groflir,  attaqua  &  fe  rendit  maître 

de 
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Section  de  la  Province  de  NpenbacaJJl ,  qui  a  pris  depuis  le  nom  de  Congo.  Il  fut 
}^^'  fi  heureux  dans  toutes  fes  encreprifes  qu'il  étendit  Tes  conquêtes  depuis  l'em- 
tMo^-e  bouchure  du  Zaire,  jufqu'à  l'endroit  où  efl  aujourd'hui  la  v.ile  de  S.  Salva- 
dulioyaw  ^cr ,  c'cll-à-dire  une  étendue  de  plus  de  cent  -  quatrevingt  milles  dans  les 
me  t/e  terres,  fans  que  perfonne  ofât  prefque  lui  faire  tête,  le  Prince  qui  ctoic 
^°"S0-  Seigneur  de  tout  ce  Pays  ayant  été  défait,  chafTc  de  fcs  Etats,  &  obligé 
■"  d'être  errant  jufqu'à  fa  mort. 

Cet  infortuné  Prince ,  qui  s'appelloit  Mahamhok  ,  &  fe  qualifioit  Mani 
Pangala  ou  Roi  de  Pangala,  JaifTa  des  enfans  qui  eurent  à  la  fin  recours  à 
la  clémence  du  Vainqueur,  &  reçurent  de  lui  l'invelliture  de  quelques  Ter- 
res qu'il  leur  donna  en  fief,  en  le  reconnoiflant  pour  leur  Souverain,  &  à 
la  charge  de  certaines  redevances  annuelles.  Ils  conferverent  cependant  le 
titre  de  Mani  Pangala ,  &  leurs  fucceffeurs  ont  fait  fouvent  des  efforts  pour 
remonter  fur  le  trône  de  leurs  ancêtres ,  mais  en  vain ,  deforte  qu'ils  font 
réduits  à  fe  contenter  des  Terres  qui  leur  ont  été  données,  &  de  faire  tous 
les  ans  des  proteftations  contre  l'ufurpation  de  Liiqueni  &  de  fes  fucceffeurs , 
pour  ne  pas  laifler  prefcrire  leur  droit  (*).  Ces  proteftations  n'empêchent 
pas  qu'ils  ne  viennent  en  de  certains  tems  faire  hommage  au  Roi,  lui  payer 
leurs  tributs,  &  recevoir  une  nouvelle  inveftiture  à  chaque  changement 
de  Roi. 
Partage  Luqucni  fe  voyant  bien  afferijii  fur  le  trône ,  fit  des  Loix  convenables  au 
<^utlen,  g^nie  &  aux  befoins  de  fes  fujets,  &  propres  à  alTurer  fes  conquêtes.  Il 
'  affembla  fes  principaux  Officiers,  &  leur  diftribua  les  gouvernemens  des 
Provinces  conquifes,  fuivant  leur  mérite  &  les  fervices  qu'ils  lui  avoient 
rendus  ;  &  ces  Officiers  s'efforcèrent  à  l'envi  les  uns  des  autres  d'  en  aug- 
menter l'étendue ,  en  s'emparant  des  terres  de  leurs  voifins ,  &  réduifirent 
enfin  les  Royaumes  d'Angola  &  de  Mataraba  fous  fon  obéifîance.  Eminia- 
n-Zima  vit  avant  que  de  mourir  fon  fils  Luqueni  tranquille  pofTefTeur  du  trô- 
ne; il  mourut  enfin  dans  une  extrême  vieilleffe,  ayant  lailTé  à  deviner,  s'il 
étoit  auffi  content  de  voir  les  conquêtes  de  fon  fils  qu'il  avoit  paru  en  être 
jaloux  (a). 

Les  fucceffeurs  àe Luqueni  font  encore  aujourd'hui  fur  le  trône  de  Congo, 

quoique  quelques-uns  ayent  eu  le  chagrin  de  voir  un  grand  nombre  dePro- 

•r~i.  vinces  démembrées  de  leur  Royaume,   outre    celui  d'Angola,  de  la  meil- 

^V  leure  partie  duquel  les  Portugais  fe  font  emparés ,  &  celui  de  Matamba , 

que  la  Reine  Nemdatemha  conquit  dans  le  même  tems ,  ainfi  que  nous  le 

verrons  dans  la  fuite. 

Ç)„-ni„i         Les  Grands- Ducs  de  Batta,  dont  nous  avons  euoccafionde  parler  coanme 

des  Ducs  '  jouif- 

ABatta.  (<«)  Labat  T.  II.  p,  344- 

(*)  Ils  ne  manQuent  pas,  dit  notre  Auteur,  d'envoyer  tous  les  ans  une  Femme  à  la 
Cour,  quifait  commandement  aulloide  fe  retirer,  &  de  quitter  un  Etat  qui  ne  lui  appar- 
tient pas.  Le  Roi  lui  donne  u.ie  audience  publique,  l'écoute,  &  lui  répond  en  termes  po« 
lis,  que  c'efl:  Dieu  qui  l'a  mis  fur  le  trône,  qu'il  le  confervera  &  fa  famille  après  loi ,  que  fcs 
Maîtres  fe  doivent  confoltr  de  leur  fort,  vivre  tranquillement  fans  ritn  innover,  de  v 
peur  qu'il  ne  leur  arrive  quelque  plus  grande  difgrace.  11  la  charge  ciifuite  de  préfens 
pour  fes  Maîtres,  &  la  renvoyé  (.i). 

\i)    L*Ut  T.  Il,  p.  347»  34»» 

I  • 
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Jouiflant  de  quelques  privilèges  particuliers,  defcendent  àQ  Nfa-Cu-CIau ,Sp.ctïov^ 
ayeul  maternel  de  Luqiteni.   11  y  a  de  l'apparence  qu'il  leur  donna  le  Duché    m. 
en  fief,  après  l'avoir  conquis.  Mais  foit  qu'ils  le  tinflcnt  de  lui,  ou  que  ce^"^'!'^ 
fût  leur  domaine  paternel,  ils  etoient  obligés  de  rendre  une  efpece  à'hom'o'^^'^'' 
mage  aux  Rois  de  Congo ,  mais  ce  n  etoit  proprement  qu  une  vifite  de  civi-  je  Con-^o. 
lité  &  de  bienféance  ;  ils  fe  difpenfoient  même  quelquefois  de  la  faire  en  ■ 
perfonne ,  &  fe  contentoient  d'envoyer  quelqu'un  de  leur  part  à  la  Cour. 
Mais  les  Rois  de  Congo  étant  devenus  fort  puiOans  ,  trouvèrent  mauvais 
que  les  Ducs  de  Batta  en  agiflent  fi  familièrement  avec  eux;  ils  le  leur  firent 
favoir,  &  ces  Seigneurs  jugèrent  à-propos  de  prévenir  les  fuites  de  ce  mé- 
contentement, qui  pouvoient  leur  être  fatales.     Ils  réfolurent  prudemment 
de  changer  de  conduite  ,  &  de  rendre  au  Roi  tout  le  refpecl  qu'ils  lui  dé- 
voient, non  feulement  comme  ayant  l'honneur  d'être  de  fon  fang,  mais 
comme  dépendans  de  lui.     On  dit  qu'il  y  a  plus  de  cent  ans  que  le  Duc 
de  Batta  étant  allé  à  la  Cour  pour  faire  hommage  &  pour  recevoir  une  nou- 
velle invefliture  de  fes  Etats,  y  fut  reçu  avec  des  honneurs  extraordinaires, 
&  y  reçut  le  titre  (\e  Niacondiaineué ,  qui  fignifie  l'ayeul  du  Roi  de  Congo  (a). 
La  Capitale  du  Duché  s'appelloit  anciennement  Anghirima ,    ou  y!nghirimba 
fuivant  Dappcr  ,  c'eft  félon  les  apparences  Vylgijymba  de  la  Carte  de  San- 
fon.  Aujourd'hui  elle  porte  le  nom  de  Batta  ;  elle  eft  à  environ  trente  lieues 
£11  de  St.  Salvador,  &  à  cent-cinquante  de  la  mer.     C'étoit  autrefois  une 
ville  afTez  confidérable ,  mais  elle  efl  fort  déchue ,  quoiqu'elle  foit  toujours 
le  fiege  des  Ducs.     Les  terres  des  environs  font  très-feniles ,  &  l'on  trou- 
ve le  long  du  chemin  ,  qui  mené  à  St.  Salvador  ,  de   jolis   villages  &  d'a- 
gréables hameaux  (/;). 

Voilà  en  fubllance  ce  que  notre  Auteur  a  pu  découvrir  de  la  fondation  Inccrtitu- 
&  de  l'Hiftoirc  de  cette  grande  Monarchie,  jufqu'au  tcms  de  l'arrivée  des ^'^ ''''•'''^''/• 
Portugais  dans  le  Pays.  Ce  que  les  Congois  racontent  de  la  fondation  de  laî^"''^  ''" 
ville  de  St.  Salvador  efl  curieux  &  furprenant,  mais  comme  cela  ne  nous  ^,°"^°;^^. 
paroît  pas  aufiî  digne  de  foi  que  le  refle,  nous  le  renvoyons  aux  Remar- r<v^<-/<r 
ques  (*) ,  &  nous  pafTcrons  à  la  découverte  que  les  Portugais  firent  de  ceTortugais. 
Royaume  en  14S4;  car  c'eft  depuis  cette  époque  que  l'Hiftoire  &  la  Chro- 
nologie ont  été  confervées  &  transmifcs  par  de  plus  habiles  gens,  &  que 
l'on  peut  y  faire  plus  de  fond.  Nous 

(jî)  Le  mSme,  p  351.       (*)  Hnppcr ,  Congo  &  al. 

(♦)  Les  Conçois  rapportent  que  le  lieu  que  luqutni  choifit  pour  en  faire  la  Capitale 
de  ft5  liints,  cil  cette  montagne  ifoice  où  eft  encore  aujoiin.i'hiii  la  ville  de  St.  Salva- 
dor ;  elle  ill  tfcnrpt'c  de  tous  eûtes,  &  ce  n'eft  qu'à  force  de  bras  &  avec  des  tra\aux  im- 
mcnfes,  qu'on  a  taillO  dans  le  roc  le  chemin  qui  y  conduit.  Le  fommet  étoit  occupé  p:u: 
un  Lac  d'une  grande  étendue  &  fort  profond  ;  Lvgucm  le  lit  couibler,  &  tn  Tu  cette 
vafte  place  ,qut  l'on  appelle  le  tcrrein  vtrd.où  fe  font  les  revues  &  toutes  les  afltmblées. 
On  prétend  que  le  poids  prodigieux  des  terres  dont  on  s'tft  fervi  pour  le  combler,  a 
forcé  les  fourccs  qui  formoicnt  le  Lac,  à  s'ouvrir  des  canaux  dans  1rs  cûiés  de  la  mon- 
tagne, d'où  on  les  \oit  fottir  en  très-grand  nombre  ,  iV  foimer  une  quantité  extraordi- 
naire de  fontaines  &  de  cafc:ides  de  la  meilleure  eau  du  monde  (i  .  On  peut  fe  rippcl- 
1er,  qu'en  failant  la  defeription  de  cette  Capitale,  nous  avons  parlé  de  qucl«iues-uni.>  de 
ces  fourccs ,  qui  fournillent  d'eau  la  ville  &  les  villages  des  euvixons. 

(i;  Uir.^  T,  U.  p.   M«i   M». 
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SzcTroN        Nous  croyons  qu'il  n'eft  pas  nccefl;iire  de  rapp<;ller  ici  les  vaftes  conquêtes 
111.      que  les  Portugais  firent,  non  feulement  fur  les  côtes  d'Afrique,  mais  dans 
0;-/;'(n«'â?|^.s  indes  Orientales  &  Occidentales,  fous  la  protcélion  de  l'Infant  Dom 
A^ûw«f ' ^^^"" '  ^^^^  "°"^  avons  fait  l'hiftoire  dans  flliftoire  générale  de  l'Afrique; 
d?Congo.  nous  ne  penfons  pas  non  plus  devoir  entrer  dans  la  que/lion  fi  ce  font  les 
■■    Portugais   qui  ont  les  premiers  découvert  ces  côtes  de  l'Afrique,  difcuf- 
fion  qui  nous  meneroit  trop  loin ,  &  qui  feroit  de  très-peu  d'utilité;  nous 
commencerons  donc  par  le  premier  Vaiffeau  Européen  qui  découvrit  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Zaire  ou  de  Congo,  &  qui  y  mouilla. 
Diego  Le  but  de  Jean  II.  Roi  de  Portugal, en  faifant  des  découvertes  le  long 

Ci«i  dé-    des  côtes  d'Afrique ,  étoit  de  trouver  un  chemin  pour  aller  aux  indes,   & 
T'irJt^  il  penfoit  très-judicieufement  que  rien  n'étoit  plus  propre  à  le  faire  décou- 
.Congo*.     vrir.     Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  chargea  de  cette  expédition  Die^fl  Cam , 
l6,'i^.     un  des  meilleurs  hommes  de  mer  que  le  Portugal  eût  alors,  &  d'ailleurs  har- 
di &  entreprenant.  Cam ,  arrivé  fur  la  côte  d'Afrique  &  voulant  doubler  le 
Cap  de  Ste.  Catherine,  fe  trouva  par  le  travers  de  la  rivière  rapide  de  Zaire. 
Sa  largeur  &  fa  profondeur  l'invitèrent  à  s'en  approcher ,  &  il  mouilla  à  fon 
embouchure  :  s'étant  avancé  fur  un  petit  Bâtiment  quelques  lieues  dans  la  ri- 
vière, il  vit  plufieurs  des  habitans,  qui  par  leur  figure, leur  couleur  &  leur 
chevelure  relîembloient  beaucoup  aux  autres  Africains  qu'il  avoit  déjà  vus. 
Ces  peuples  de  leur  côté  ne  parurent  point  allarmés  de  l'apparition  de  ces 
nouveaux  hôtes ,  ils  vinrent  à  bord ,  apportèrent  des  fruits  «Se  d'autres  vi- 
vres ,  &  parurent  de  bon  commerce  &  fort  civils.   Cam  accepta  les  rafraî- 
chiffemens ,  &  leur  fit  quelques  préfens  en  retour.     Ce  qu'il  y  avoit  de  fâ- 
cheux, c'ell;  qu'on  ne  pouvoit  s'entendre  que  parfignes,  le  Commandant  Por- 
tugais ne  lailla  pas  de  comprendre  qu'ils  étoient  fujets  d'un  Prince  puifTant, 
qui  demeuroit  allez  avant  dans  les  terres  (a). 
jlenvov        Diego,  très-content  de  leur  procédé  &  de  cette  indication,  eut  grande 
tlesOi^cien  envie  de  favoir  qui  étoit  ce  Prince ,  &  de  tâcher  de  faire  alliance  avec  lui. 
ajiRni,  re- 1[  engagea  donc  par  des  préfens  quatre  ou  cinq  Naturels  du  Pays  de  condui- 
""■if  %  ^^  ""  pareil  nombre  d'Otîiciers  Portugais  à  St.  Salvador.    Il  les  chargea  de 
l^ilimcne     préfens  pour  le  Roi ,  &  leur  marqua  un  certain  tems  pour  faire  ce  voyage. 
tpielques     Mais  la  rapidité  du  lîeuve ,  les  vents  contraires ,  &  d'autres  obftacles  joints 
N.i'.ureli    à  l'éloignement  du  lieu  de  la  réfidence  du  Roi  ,  furent  caufe  qu'ils  ne  pu- 
dii  Pi*:ji.     j-gj^;.  gjj.^  jg  retour  aulTi  promptement  qu'il  croyoit  ;  deforte  qu'après  avoir 
attendu  le  double  du  tems  prefcrit,il  réfolut  de  les  abandonner  à  leur  bon- 
ne fortune, &  de  retourner  en  Portugal  ;  il  prit  avec  lui  quatre  Noirs ,  com- 
me autant  d'otages  pour  fes  compatriotes  qu'il  lailloit,  &  mit  à  la  voile  (*), 

On 

(a)  De  Banos,  Em.de  Farta,  "far  rie  Vol.I.  L.  3.  Lahat ,  T.  11.  Ch.  îz.  Pigafe!, 
Thef.  Vol.  II.  C.  2.  p.  26.  OfoT.  Hift.  Portug.    L.  II.  C.  2.  &  al, 

(*)  M.  Le  O'iirn,  après  "^«rw  &  d'autres  Auteurs,  nomme  Cam,  Canur,  nous  l'gno- 
Toiis  fur  quelle  autorité  il  rapporte  que  Cm/i  fit  planter  fur  le  rivaiie  une  des  Colomnei 
qu'il  avoit  apportées  de  Portu^ja! ,  furmontée  d'une  croix,  &  gravée  au.f  armes  du  Roi, 
afin  que  les  Voyageurs  puffent  apprendre  par  une  infcription  Latine  &  Portuqaife,  qu'on 
lifoit  far  ce  monument  le  tems  de  cette  découverte,  &  par  qui  elle  avoit  été  faite  jfe/in 
Je  Barrus  &  £/««««?/ ne  diient  tien  de  cette  circoiillaacu  ;  &  û  le  fait  étoit  vrai,  il  e(l 

ihf- 
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On  dit  qu'ils  s'offrirent  volontairement  de  venir  avec  lui  en  Portugal.   Quoi  Sectto» 
qu'il  en  foit ,  il  eut  grand  foin  d'eux  pendant  le  voyage,  deforte  qu'à  leur     Ul. 
arrivée  en  Europe  ils  avoient  fi  bien  appris  le  Portiigais,  qu'ils  furent  en  ^'''^'"  ^ 
état  de  donner  au  Roi  tous  les  éclairciflèmens   dont    on    avoit  befoin  fur^'^^"^'"'^'" 
leur  Pays,  yean  fut  fi  content  d'eux ,  qu'après  leur  avoir  fait  des  préfens ,  ^."ca^go, 
il  chargea  Cam  de  les  ramener  à  Congo,  &  envoya  par  ce  Générai  plufieurs  '   »' 

raretés  de  l'Europe  au  Roi  ;  il  lui  donna  auflî  commifiion  d'exhorter  en  fon 
nom  le  Roi  de  Congo  à  embralTer  le  cuite  du  fcul  vrai  Dieu ,  &  à  permet- 
tre que  la  Religion  Chrétienne  s'établît  dans  fes  Etats  (a). 

Cam  arriva  l'année  fuivante  au  Congo  ;  il  trouva  fes  gens  pleins  de  fanté ,  Retour  d< 
&  trés-contens  àtî  bonnes  manières  que  le  Roi  de  Congo  &  fes  peuples  a-  Cam  à 
voient  eu  pour  eux.  Le  Général  Portugais  dépécha  de  nouveaux  Envoyés  à  Congo, 
la  Cour,  avec  les  riches  préfens  dont  il  étoit  chargé  pour  le  Roi;  tandis 
que  les  quatre  Noirs  revenus  de  Portugal ,  charmes  de  ce  qu'ils  y  avoient 
vu ,  &  des  bons  traitemens  qu'on  leur  avoit  faits ,  vantèrent  par-tout  la  magni- 
ficence &  la  grandeur  du  Roi  de  Portugal  &  de  la  Nation.     Les  Envoyés 
n'eurent  pas  de  peine  à  conclure  une  alliance ,  qui  dure  encore  aujourd'hui , 
quoiqu'elle  ai:  été  interrompue  par  des  guerres ,  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite. 

Pendant  cette  négociation  à  la  Cour  de  Congo,  Cam  alla  découvrir  hlhaàla 
côte  jufqu'au  vingt-deuxième  degré  de  Latitude  méridionale.    A  fon  retour.  Co«'-.  /im- 
il  alla  rendre  fes  refpecls  au  Roi  de  Congo, &  le  remercier  des  bontés  qu'il  ^jf'c^'"' ^ 
témoignoit  à  fa  Nation  ;  il  fut  reçu  avec  toute  la  magnificence  ufitée  dans  ,„  pouii- 
le  Pays.  A  la  requifition  de  ce  Monarque   il  lui  fit  le  détail  de  la  grandeur  gai. 
des  Etats  du  Roi  Jean,  des  Loix,dcs  Coutumes ,  du  Gouvernement,  &  fur- 
tout  de  la  Religion  des  Portugais.  Le  Roi  de  Congo  conçut  là-deffus  une 
haute  efi:ime  pour  cette  Nation ,  &  un  véritable  defir  d'embrafier  la  Reli- 
gion qu'elle  profelToit.     En  congédiant  Cam,  il  nomma  Zacut ,  un  de  ceux 
qui  avoient  déjà  été  en  Portugal ,  pour  y  retourner  en  qualité  d'Ambafiadeur , 
ik  le  chargea  de  prier  le  Roi  Jean  de  lui  envoyer  des  perfonnes  capables  de 
l'inllruire  lui  &  fes  peuples  dans  la  Religion  Chrétienne  ;  il   donna  aulTi  au 
Général  Portugais  quelques  jeunes  Seigneurs  de  fa  Cour  pour  les  faire  in- 
firuire,&  lui  remit  des  préf.-ns  pour  Sa  iMajcHié  Portugaise, qui  confilloient 
en  une  grande  quantité  d'ivoire,    en  tapis,   &  en  couvertures  de  lit  pro* 
prement  tilTues  de  feuilles  de  palmier.  Cam  partit  peu  après ,  &  à  fon  arri- 
vée à  Lisbonne  ,  il  préfenta  l'AmbafTadeur  &  les  jeunes  Seigneurs  de  Con- 
go au  Roi,  qui  très-fatisfait  du  fuccès  de  cette  expédition,  fit  une  très- 
gracitufe  réception  à  ces  J'^trangers. 

Pendant  leur  fejuur  en  Portugal ,  qui  fut  de  près  de  trois  ans ,  on  eut  Sa  Rérfp- 
grand  foin  de  les  infiruire,  non  feuLment  des  principes  de  la  Religion /<9"  <)  Lif. 
Chrétienne,  mais  dans  toutes  les  connoilfanccs  convenabL's  à  leur  quali-  ''"""^'  <^ 

(•j)  Les  mimes. 

difficile  de  comprendre  qu'ils  l'eufTent  oublié  ctant  audi  important,  puil'que  c'^toit  coiu- 
mi;  une  prifc  de  pofTcmon  ,  i\  un  acte  (]ui  alluroit  nun  Portugais  l'iioiintur  de  citte  dé- 
couverte. iNous  ne  connoiirons  non  plus  aucun  amrc  Auuur  qui  ciiiulait  mtniion  i,ij. 

(i)  Vo>.   Ui^l ,  T.   II.   p.   i<Sj,   16^, 
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SccTroN  té;  enfin  ils  furent  bapcifés  à  Bjja,  ou  la  Cour  s'ctoic  retirée  à  caufe 
!^f*  ._,  des  grands  ravages  que  la  peite  faifoit  à  Lisbonne.  La  Cérémonie  fe  fit 
/ji'n,''ye^,i 'J-vcc  la  dernière  magnificence,  le  Roi  fean  voulut  lui-même  fervir  de  par- 
Royiwne  rain  à  r AmbafTadeur ,  à  qui  il  donna  Ton  nom.  Quelque  tems  après  il  ju- 
(icCongo.  gea  à  propos  de  renvoyer  Z?/c«f,&  les  jeunes  Seigneurs  qui  l'avoient  accom- 
-■  pagné  à  leur  Maître.  11  fit  équipper  pour  cela  trois  VailTeaux,  dont  il  don- 

na le  commandement  à  Conjalve  de  Soiifu,  d'une  illuftre  famille;  il  fit  par- 
tir avec  lui  plufieurs  Précres,  «Se  envoya  des  fonts,  des  mitres,    des  calices 
&  d'autres  ornemens  d'Eglife  très-riches.     Le  malheur  voulut  que  plufieurs 
de  ceux  qui  s'embarquèrent  fur  l'Efcadre ,  y  portèrent  avec  eux  la  conta- 
gion ;  beaucoup  en  moururent  durant  le  voyage.    Confalve  de  Sou/a  fut  du 
nombre, &  Roder ic  de  Son/a,  fonmvea^fai  chargé  de  l'AmbafTade , du con- 
fentement  de  tous  les  Officiers  (a). 
/Irrivicde     Us  arrivèrent  heureufement  au  mois  d'Avril  1490  à  Sogno  fur  le  Zaire,& 
Soura  à     ^^Yçtnt  reçus  à  bras  ouverts  par  le  Gouverneur  de  la  Province ,  qui  étoit  Prin- 
l°^âi4ver  ^  ^^  ^'^"5  '  ^  "î*^'^  s'étoic  fixé  dans  cette  Capitale  pour  l'amour  du  Com- 
fieur  biip-  merce  avec  les  Portugais.  11  avoit  été  ii  bien  inftruit  par  ceux  qui  étoient 
i'ft'         refilés,  qu'il  fut  baptifé,  peu  après  l'arrivée  de  Soiifa,  par  quelqu'un  des 
Eccléfialîiques  qu'il  avoit  amenés ,  &  il  reçut  le  nom  (ÏEmanuel,  qui  étoit 
celui  du  frère  du  Roi  de  Portugal.  On  drefTa  un  autel  en  pleine  campagne, 
&  après  la  célébration  de  la  mefle  ,  cet  illullre  Profélyte ,  un  de  fes  fils  «Se 
quelques-uns  de  fes  fujets,  furent  reçus  dans  l'Eglife  en  préfence  de  l'Ami- 
ral &  d'une  multitude  des  Naturels  du  Pays ,  qui  étoient  accourus,  &  qui 
témoignèrent  leur  contentement  par  de  grands  cris  de  joie. 

Cependant  les  Portugais ,  laiflant  aux  Prêtres  &  aux  Religieux  qu'ils  a- 
voient  amenés,  le  foin  de  faire  des  converfions ,  continuèrent  leurs  décou- 
vertes, &  s'établirent  en  plufieurs  endroits  des  côtes  d'Afrique,  &  mirent 
leur  Commerce  fur  un  pied  fi  floriflïant,  que  quoiqu'il  ne  fît  pour  ainfi  dire 
que  de  naître .  il  donnoit  de  la  jaloufie  à  bien  des  PuifiTances  de  l'Europe  (b). 
Réception       Soufa ,  ayant  quitté  fon  illuftre  Profélyte  ,  fe  rendit  en  diligence  à  Banz<t 
fiitc  à      Congo  (*)  où  la  Cour  fe  trouvoit  alors.     11  initruifit  le  Roi  de  la  converfion 
"liT^àtl'-  ^  ''^  baptême  de  fon  Oncle,  <&  ce  Monarque  pour  en  marquer  fa  fatis- 
"Roi fuit  '  f'iction  au  Prince  ,   augmenta  de  beaucoup  fon  Domaine,  ik  même  il  lui 
bâiir.        donna  ordre  ou  permiffion  d'abattre  ik  de  brifer  toutes  les  Idoles  qui  étoient 
dans  les  terres  de  fa  jurifdiftion.  Le  Roi  ne  fut  pas  moins  content  des  com^ 
millions  dont  le  Général  Portugais  étoit  chargé,  des  Vafes  «&  des  Ornemens 
facrés  qu'il  avoit  apportés  avec  lui  ;  <&  il  fut  charmé  quand  à  fa  prière  il 
les  fit  apporter  devant  lui  &  expofer  à  la  vue  de  toute  fa  Cour ,  &  d'une 
grande  foule  de  fts  fujets,  qui  les  regardèrent,  dit- on,  avec  la  plus  pro- 

foa- 

(rt)  Ofor.  jarric,  &  al.         (/;)  Ofor.Labat,  T.  II.  p.  367,  368. 

(*)  II  faut  fe  rappeller  ici  ce  que  l'on  a  remarqué  ailleurs,  que  le  mot  de  Banza  ^igrà^e 
ville  par  excellence,  &  q.1'011  donne  ce  nom  à  toutes  les  Capitales  de  Province,  on  y 
ajoute  le  nom  de  la  Province,  comme  livizfi-Cimr', ,  Bfitiza-S'ii^no ,  Banza-Batta  &c.  li 
faut  donc  entendre  ici  par  B.%nz3-Con«'i  la  Capitale  de  la  Province  de  Congo ,  &  non 
eelio  de  tout  le  Royaume  ,    qui,  cornue  on  l'a  vu  ailleurs,  s'appelle    Banza    San-SdJr- 

(0  Voy.  Ltbtt,  I,  c.  p.  3  «s. 
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fonde  vénération ,  &  fiir-touc  la  Croix  ,  enforte  que  les  Portugais  s'étant  jet-  SEcrioif 
tés  à  genoux,  les  Congois  imitèrent  leur  exemple  à  leur  manière , en fe pro-      }^^- 
fternant  devant  elle.     Le  Roi  examina  avec  beaucoup  de  curiofité  chaque  ffi"'""  f 
pièce,  &  écouta  avec  une  attention  extraordinaire  l'explication  qu'un  Fré-  rIiI'^^'* 
tre  lui  en  donna.     Cela  fit  tant  d'effet,  qu'il  ordonna  de  bâtir  une  Eglile tV Congo. 

magnifique  dans  fa   Capitale  pour  les  Eccléliaftiqucs  &  pour  placer  les  Va- ' 

fes  facrés  ;  &  quoique  l'on  fût  obligé  de  faire  venir  la  plupart  des  maté- 
riaux de  quelques-uns  des  endroits  les  plus  reculés  du  Royaume,  le  zele  du 
Prince ,  joint  au  grand  nombre  d'ouvriers  qu'il  emplo^ ,  fit  que  fédifice 
fut  promptement  achevé  fuivant  fon  defir.  11  y  en  a  qu'i  difent  que  l'Eglife 
fu;  achevée  en  trois  mois,  &  peu  après  elle  fut  dédiée  fous  le  titre  d'Eglife 
de  la  Sainte-Croix  («). 

Cette  Solemnité  fut  bientôt  fuivie  d'une  autre  ;  le  Roi ,  la  Reine  &  beau-  aPn-ncei 
coup  de  Seigneurs,  reçurent  publiquement  le  Baptême  dans  ia nouvelle Egii.'f,'^'"''"? 
fe  avec  une  magnificence  extraordinaire.     Le  Roi  prit  le  nom  de  Jeaii&'^'^-^'  "' 
la  Reine  celui  à' Elconore ,  en  l'honneur  du  Roi  &  de  h  Reine  de  Portugal ,  ^'^?/j^!'^ 
que  l'Ambaffadeur  repréfenta  dans  cette  occafion.  Plufieurs  milliers  de  Con- 
gois imitèrent  l'exemple  de  leur  Souverain,  qui  les  y  encouragea  avec  d'au- 
tant plus  de  7X'le  qu'il  étoit  fur  le  point  de  marcher  contre  les  peuples  de 
Mucoco,  qui  ravageoicnt  quelques-unes  de  fes  meilleures  terres.  Le  Géné- 
ral Portugais  préfenta  au  Roi  de  Congo,  au  nom  de  fon  Maître,  un  éten- 
dard fur  lequel  il  y  avoit  une  croix  en  broderie ,  l'exhorta  à  mettre  toute 
fa  confiance  en  ce  Divin  Sauveur ,  dont  il  venoit  d'embrafler  la  Religion,  & 
de  s'appuyer  fur  lui  feul  pour  le  fuccés  de  cette  guerre,  où  il  l'accompagna 
avec  Cent  Portugais.     Le  Roi  remporta  une  victoire  complette ,  &  eut  le 
plaifir  devoir  fes  fujets  Chrétiens  combattre  avec  un  courage  qu'ils  n'avoient 
jamais  fait  paroître  auparavant.     Il  étoit  fur  le  point  d'entrer  dans  le  Pays 
des  vaincus,  pour  le  faccager  &  le  ruiner  félon  la  coutume  de  ces  peuples, 
lorfque  Soufa  ménagea  un  accommodement  entre  les  deux  Nations ,  qui  em- 
pêcha le  Pays  de  Mucoco  d'être  mis  à  feu  &  à  fang. 

!    Soufa  prit  quelque  tems  après  congé  du  Roi   avec  bien  des  civilités  deSoijff,r- 
part&  d'autre,  &  il  laifTa  plufieurs  Dominicains  pour  avoir  foin  des  mié- to'n,:c  en 


il  apprit  ce  qui  s'étoit  paifé  dans  fon  abfence,  fe  fit  inlbuire,  reçut  le  Bap- 
tême ,  &  fut  nommé  Alphonfe ,  comme  le  Prince  de  Portugal.  Ce  fut  toujours 
un  zélé  Profélyte ,  &  le  grand  Promoteur  de  la  Religion  Chrétienne   du- 
rant toute  fa  vie,  fur-tout  après  fun  avènement  à  la  Couronne.     Mais  fon/^M^y^ 
cadet  fe  trouva  bien  éloigné  de  fuivre  Ion  exemple.  Il  s'appelloit  Par,fo  A- du  Roi  ^ 
quitiiiia;  fon  attachement  extrême  aux  fupcrditions  idolâtres ,  dans  Icfquel- ^'' '^•''. , 
quelles  il  avoit  été  elcve  ,  lui  infpira  une  fi  grande  averdon  pour  le  Cnrillia-  phoufc. 
nifme,  qu'il  ne  négligea  rien  pour  le  bannir  du  Royaume.    On   ne  peut 
favoir  que  par  ct>iij.(^hire  de  quelles  railuns  il  fe  fcrvit   pour   rendre  les 
Portugais  <1\;  leur  Religion  fuTpects  à  fon  père;  ce  qu'il  v  a  de  certain, 

c'cft 

(<i)  Pigtfct ,  J/iiric,  Ofor,  Ubai ,  1.  C.  p.  370,  371. 
V    'l 
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Section  c'cfl:  qu'il  engagea  ce  foible  Prince ,  non  feulement  à  renoncer  à  l'Evan- 
ilf-  jgile,  mais  à  perfécucer  Tes  fujets  Chrétiens,  qui  refufoient  d'imiter  Ton 
^MoUcéi  apo'l^alîc.  Le  Prince  Alphonfe  refilta  également  à  fes  carefTes  &  à  fes  mena- 
lîljy'à'unJ  (-"és,  '^  tâcha  de  rendre  inutiles  les  intrigues  de  fon  frère;  mais  accufé  de 
<i=  Congo,  trahifon  ce  Prince  fut  exile  dans  une  Province  éloignée,  &  le  Roi  nomma 
-  Panjo  Aquitima  pour  fon  fuccefleur  ,   deforte  que  ce  Prince  fe  vit  bientôt 

une  nombreufe  Cour ,  &  à  la  tête  d'un  puifTant  Parti. 
//  cfî  rap-      ^^  ^°^  "^  ^'■^''  P"*^  longtems  fans  découvrir  la  trahifon  par  laquelle  on  a- 
^ellé.        voit  perdu  Alphonfc*ûd.ï\s  fon  efprit ,  deforte  que  non  feulement  il  le  rappelia 
de  fon  exil ,  mais  lui  donna  un  des  plus  beaux  Gouvernemens  du  Royaume. 
Panfo  reçut  en  même  tems  ordre  de  revenir  à  la  Cour.  Alphonfe  commença 
fon  adminiftration  avec  fon  zele  ordinaire ,  en  défendant  l'idolâtrie  fous  les 
peines  les  plus  féveres;cet  Edit  jetta  non  feulement  un  grand  nombre  d'ido- 
lâtres dans  le  Parti  de  fon  frère,  le  Prote6leur  déclaré  des  Idoles,  mais 
engagea  le  Roi  à  le  rappeller ,   à  moins  qu'il  ne  révoquât  fon  Edit.    .^Z- 
^/îow/e  s'excufa  d'obéir,  &  fit  dire  à  fon  père   qu'il  étoit  tellement  accablé 
d'affaires ,  qu'il  lui  étoit  impoffible  de  quitter  fon  Gouvernement  pour  fe 
rendre  à  la  Cour. 
Le  Roi         Le  Roi  accablé  de  vieilIefTe ,  &  ufé  de  fatigues  &  d'infirmités  ,  appro- 
"h"  r  ^^'- '^hoit  vifiblement  de  fa  fin.  Les  amis  à' Alphonfe  lui  confeillerent  de  marcher 
%caik.  "'  contre  fon  frère  «&  de  fe  rendre  maître  de  la  Capitale  du  Royaume,  mais  il 
1492.*     ne  voulut  point  faire  cette  démarche,  tant  qu'il  n'eut  pas  une  entière  cer- 
titude de  la  mort  de  fon  père  ;  alors  il  entra  dans  la  Capitale  de  nuit  &  fe- 
crcttement  par  le  confeil  de  fa  mère.     Le  lendemain  matin  il  parut  dans  la 
grande  plaine  devant  le  Palais  Royal  à  la  tête  de  fes  amis  &  de  fes  fujets 
Chrétiens;  il  leur  fit  un  petit  difcours,  par  iequel  il  leur  apprit  la  mort  du 
Roi ,  &  fit  valoir  fon  droit  à  la  Couronne  comme  étant  le  plus  proche  héri- 
tier ;  lorsqu'il  eut  fini  on  le  proclama  Roi  avec  les  cérémonies  ordinaires  & 
de  grands  cris  de  joie.  Panfo,  qui  étoit  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée, 
ayant  reçu  avis  que  fon  frère  étoit  en  pofTefllon  du  l'rône,  divifa  fes  trou- 
pes en  deux  corps,  &  marcha  à  hi.  Alphonfe  n'avoit  qu'une  poignée  de  fol- 
dats  Chrétiens  &  trente-fept  Portugais  ;  il  ne  laiifa  pas  d'attendre  fon  frère 
avec  intrépidité ,  &  par  fes  difcours  comme  pnr  fon  exemple  il  en  infpira 
tant  à  fes  gens ,  qu'ils  combattirent  avec  un  c<jiirage  admirable ,  remportè- 
rent une  viftoire  complette  ,  &  obligèrent  le  défolé  Panfo,  accompagné 
feulement  d'un  vieux  Capitaine ,  de  fe  fauver  dans  les  Bois  ;  ces  deux  fugi- 
tifs eurent  le  malheur  de  tomber  dans  une  grande  trappe, faite  pour  prendre 
des  bêtes  fauvages.     Le  Prince  mourut  au  bout  de  deux  jours ,  en  partie  de 
fa  chute  &  en  partie  de  chagrin  &  de  défefpoir.  Le  vieux  Officier  envoya 
alors  faire  fes  foumilîions  au  Roi  ;  il  lui  fit  dire  qu'il  lui  étoit  indifférent 
d'obtenir  fon  pardon,  ou  un  ordre  de  le  faire  mourir,  ainfi  que  fa  trahifon 
le  méritoit;  mais  qu'il  fupplioitSaMajeflé,  fi  elle  fe  déterminoit  pour  le  fé- 
cond, de  lui  permettre  auparavant  d'entrer  dans  l'Kglife  Chrétienne  par  le 
Baptême.  Il  ajouta  que  ne  pouvant  regarder  la  viétoire  remportée  fur  une 
armée  fi  fupérieure,  que  comme  un  miracle  (*),  il  fouhaittoit  ardemment 

de 

(*)  C'en  dtoit  effeftivement  un,  fi  ce  (juc  quelques  Auteurs  Portugais  rapportent  eft 

vrai; 
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de  mourir  adorateur  du  grand ,  Dieu  par  la  protection  duquel  le  Roi  l'avoit  Sectiow 
obtenue  (a).  Soit  que  cet  homme  fut  fincere,  foit  que  ce  ne  fût-là  qu'une      W. 
rufe.   Alphonfe  en  fut  fi  charmé,  qu'il  lui  fit  grâce , l'avança ,  Je  fit  inftruire  0'-«".Tâ? 
&  baptifer.     Le  refte  de  l'armée  de  Panfo  offrit  de  fe  foumettre  ,  mais  il  Km? 
refufa  de  recevoir  leur  ferment  de  fidélité ,  à  moins  que  ceux  qui  étoientl^oÉ^o. 
idolâtres  ne  fe  fiffent  Chrétiens,  &  que  ceux  qui  avoient  apoftafié  ne  ren-  ^  - 

traflent  dans  l'Eglife. 

Cette  conduite  du  Roi  &  fes  bons  exemples   furent  bientôt  fuivis   de  la  Ilcomeuit 
converfion  de  plufieurs  milliers  de  fes  fujets.     On  peut  donc  regarder  fon  «"'  è^^'"'^ 
avènement  au  Trône  comme  l'époque  de  l'établifTement  du  Chridianifme  "Z*"'*''^  '''' 
dans  fes  Etats  (/;).  Si  nous  en  croyons  Oforio  &  d'autres  Hilloriens  Portu- '^'^  '^"^"*" 
gais ,  ce  Prince  ctoit  aufTi  grand  Prédicateur  que  Roi  zélé  ;  il  faifoit  de 
longs  difcours  fur  la  vérité  &  l'excellence  de  l'Evangile,  la  certitude  des  re- 
compenfes  &  des  peines  d'une  autre  Vie ,  &  fur  d'autres  fujets  également  im- 
portans,  propres  à  confirmer  '^q.%  peuples  dans  la  Foi  &  dans  la  Piété  (c). 
Mais  ce  qui  y  contribua  encore  plus  efficacement ,  outre  fon  extrême  régu- 
larité à  fe  conformer  aux  préceptes  de  l'Evangile,  ce  furent  les  grands  é- 
gards  qu'il  eut  pour  les  Portugais  en  général ,  &  pour  les  Dominicains  en 
particulier,  que  le  Roi  de  Portugal  avoit  envoyés  pour  convertir  les  Con- 
gois.     Il  accorda  aux  premiers  le  privilège  extraordinaire  de  s'établir  en  tel 
endroit  du  Royaume  qu'ils  jugeroient  à  propos,  leur  donna  des  terres  & 
des  immunités ,  &  fbtua  de  rigoureufes  peines  centre  ceux  de    fes    fujets 
qui  les  troubleroicnt  dans  leurs  poflelfions.     Quant  aux  Dominicains,  fon 
père  les  avoit  traités  avec  beaucoup  d'ingratitude  &  de  cruauté  pendant  Je 
lems  de  fon  apoftafie,  &  les  avoit  dépouillés    des  terres,  des  maifons  & 
des  efclaves  qu'il  leur  avoit  donnés  pour  leur  entretien.   Al-phunfe  fe  déclara 
leur  proteélcur ,  il  leur  rendit  non  feulement  tout  ce  que  fon  père  leur  avoit 
ôtd,mais  beaucoup  au-delà, pour  les  dédommager  des  maux  &  de  la  mifere 

qu'ils 
(,/7)  7/»mV,  Ofor.,  Vol.  II.  L.  III.  &  al.  (0  Ofor ,  k  al. 

yl/)  Les  mêmes  &  Lutai,  1.  c.  p.  374. 

Trai;  qu'on  vit  à  côté  d' /-/Iphonfe  la  Vierge  !\/arie  pleine  de  majeflé  &  plus  brillante  que  le 
Soleil,  &  que  i'armtie  des  idolâtres  en  fut  !i  épouvantée,  qu'elle  n'ofa  faire  tête  à  la  pe- 
tite troupe  Chrétienne  &  prit  la  fuite. 

Lahat,  qui  s'écarte  ici  du  récit  du  P.  Cjv/sî/que  nous  avons  fuivi  dans  le  texte,  ajou- 
te quelques  circonflances  que  nous  indiquerons  ici.  Selon  lui ,  l\vifo  &  fon  Lieutenant- 
Général  furent  pris  &  préfentés  au  Roi,  ^'attendant  à  être  condamnés  fur  le  champ  à  la 
mort.  Mais  le  Prince  rebelle  fut  bien  furpris  de  fe  voir  embralTé  &  careffé  psr  fon  frè- 
re; celui-ci  lui  fit  les  offres  les  plus  avaniageufis  s'il  vouloit  fe  faire  Chrétien  ,  mais  il  le 
lefufa  obftinément ,  &  malgré  tout  le  foin  que  le  Roi  prit  de  lui ,  il  mourut  des  blelïïires 
qu'il  avoit  reçues  dans  le  combat ,  perfévérant  jufju'i  la  fin  dans  fon  idolâtrie,  nonoblîant 
tous  le-;  efforts  que  le  Roi  lit  pour  le  gagner;  enlbrte  qu'il  fut  le  fcul  de  toute  fon  armée 
qui  s'.joiniàira  ,  tous  les  autres,  frappés  de  leur  défaite  merveilleufe,  n'ayant  pas  fait  dif- 
ficulté '.:e  fe  convirtir. 

Quiiit  à  fon  Lieutenant-Général,  dit  le  /'.  l./ib it ,  le  Roi  lui  pardonna,  à  condition 
qu'il  fernit  toute  fa  vie  attaché  au  fervicc  de  l'ICglife  de  Sainte-Cioix  ,  &  qu'il  y  porte- 
rolt  l'eau  quand  il  y  auroit  Jcs  Païens  :\  baptifer.  Il  exécuta  avec  cxadiiude  ce  que  le 
Koi  lui  avoit  prcfcrit .  &  mourut  dans  ces  exercices  de  piété,  qui  ont  été  des  preuves  de 
la  fincéiité  &  de  la  folidité  de  fa  converfion  (1). 

(i)  Lttlji,  Eihiop.  OcciJ.  T.  II.  p.  }t9 ,  190» 
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StcTtos  qu'ils  avolent  foufFerts,  Il  leur  fit  bâtir  des  Eglifes  &  des  Couvents  enplu- 
111.  lieurs  endroits,  &  n'omit  rien  de  ce  qui  pouvoit  les  rendre  refpectables  & 
Oyimie&  i^jjjies  à  Tes  fiajets.  Il  apprit  même  le  Portugais,  afin  de  pouvoir  expliquer 
^^"'ume"  l^'S  leri"0"s  de  ces  Miffionnaires  à  fes  peuples ,  &  y  ajouter  quelques  remar- 
fl"congo.  ques  judicieufes  &  des  exhortations  prcflantes  pour  les  leur  inculquer  plus 

fortement  dans  l'efprit  (a). 

lUr.von        Emanuel  étoit   alors  fur  le  Trône   de  Portugal  ;  charmé  des  progrès 
jonFilià   que  la  Religion  Chrétienne  avoit  faits  dans  le  Royaume  de  Congo,  il 
Lisbonri:  preffa  fortement  Alphmfe  d'envoyer  fon  fils  aine  en  Portugal ,  pour  y  être 
pour  ry      iiiftruit  dans  la  Langue  Latine  &  dans  les  autres  Sciences.  /Uphonfe  acquiefça 
faire  àlc-    ^^^  feulement  à  cette  généreufe  prière ,  mais  envoya  avec  le  Prince  plufieurs 
**'"         jeunes  Seigneurs  à  Lisbonne ,  pour  profiter  du  même  avantage.    Emanuel 
eut  foin  de  leur  éducation,  &  n'épargna  ni  peines  ni  dépenfes  pour  leur 
donner  les  meilleurs  Maîtres  &  tous  les  fecours  néceflaires.     Quelques-uns 
de  ces  jeunes-gens  s'attachèrent  à  l'étude  de  la  Théologie,  &  y  firent  de  fi 
grands  progrès ,  qu'à  leur  retour  dans  le  Congo  ils  groffirent  confidéra- 
blement  le  nombre  des  converfions  par  leurs  favans  difcours ,  &  par  leur 
piété  exemplaire. 
Amhniff       La  même  année,  Emanuel  envoya  un  AmbafTadeur  au  Roi  de  Congo, 
de  de  Por-  chargé  de  préfens  magnifiques  ;  il  y  avoit  entre  autres  un  étendard ,  où  les 
iMgiXfin     ^j.|^|j3  q^'il  devoit  porter  à  l'avenir  étoient  brodées  avec  leurs  émaux.  Elles 
Congo      étoient  de  gueule  à  la  croix  d'argent,  cantonnée  de  quatre  écufibas  de  mê- 
me ,  chargée  de  cinq  tourteaux  de  fable  mis  en  fautoir.     Jlphonfe  accepta 
ces  armoiries ,  &  depuis  ce  tems-Ià  fes  fucceffeurs  n'en  ont  point  eu  d'au- 
tres.   Ces  préfens  étoient  accompagnés  d'une  Lettre  très-obligeante.   Ema- 
nuel y  donnoit  au  Roi  de  Congo  le  titre  de  frère,  louoit  extraordinaire - 
ment  fon  zèle  pour  la  Religion  Chrétienne ,  &  l'exhortoit  fortement  à  y 
perfévérer ,  comme  aulîi  à  continuer  d'être  ami  des  Portugais.  Alphonfe  n'y  man« 
qua  point  durant  tout  le  cours  de  fon  règne  (b).  Il  avoit  tant  de  refpecl  pour 
le  Roi  Emanuel,  qu'il  difoit  qu'il  ne  feroit  jamais  content  qu'il  ne  paffàc 
en  Portugal ,  pour  s'y  jetter  aux  pieds  de  ce  Monarque ,  reconnoître  les 
nombreufes  obligations  qu'il  lui  avoit ,  &  fur-tout  le  bonheur  d'être  éclairé 
par  fon  moyen  des  lumières  de  l'Evangile ,  d'adorer  le  vrai  Dieu ,  &  d'avoir 
l'efpérance  d'une  Vie  éternelle.  Mais  la  fituation  &  l'état  des  affaires  de  fon 
Royaume  ne  lui  permirent  pas  d'avoir  cette  fatisfaction  ;  la  crainte  que  fes 
fujets  peu  affermis  encore  dans  la  Foi   n'y  renonçaflîent ,  le  petit  nombre 
de  Miffionnaires  qui  reftoient ,  plufieurs  étant  morts  de  mifere ,  ou  dans  des 
Provinces  reculées,  lui  firent  juger  qu'il  y  auroit  du  danger  à  fortir  de  fes 
Etats  avant  que  le  Chriftianifme  y  fût  plus  folidcment  établi ,  &  qu'il  eût 
obtenu  ô^ Emanuel  un  plus  grand  nombre  de  Prédicateurs.     Il  écrivit  donc 
en  termes  prefl^ans  à  ce  Prince  pour  lui  en  demander,  &  le  Roi  de  Portugal 
Miffonnaî-  donna  ordre  qu'on  en  envoyât  le  plutôt  qu'il  feroit  pofîîble.     11  partit  une 
rei  ci.vnyés  nouvelle  recrue  de  Miffionnaires ,  qui  confifl:oit  en  cinq  Dominicains ,  cinq 
eu  Congo,  ^^g^fj-j^s  &  cinq  Capucins,  avec  plufieurs  Prêtres  féculiers ,  tous  gens  dif- 
*^^^"     tingués  par  leur  capacité  &  par  leurs  vertus.    A  leur  arrivée  au  Congo ,  ils 

fu- 
(«)  Les  mêmes.        (è)  Oforio,   Lahat ,  Jarris,  &  al. 
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furent  reçus  avec  toute  l'afFcclion  poffible.  &  auffitôt  ils  partagèrent  en- Sccttos 
tre  eux  les  Provinces  &  y  prêchèrent  l'Evangile.     La  Providence  bénit     .^IJ- 
leurs  travaux  d'une  façon  fi  extraordinaire,  qu'ils  convertirent  des  milliers  ST''""^ 
deperfonne..    _  ^  _  ^;^„,„^ 

Jlplionfe,  qui  vécut  encore  cinq  ans  depuis  leur  arrivée,  eut  la  fatisfac-  <^? Congo. 

tion  de  voir  une  bonne  partie  de  fes  peuples  Chrétiens ,  avant  que  de  mou-  ■ 

rir.     Peu  de  momens  avant  que  de  rendre  refprit ,  il  fit  venir  fon  fils  aine,  ^'^7//^. 
k  Prince  Dom  Pcdre,  &.  l'exhorta  dans  les  termes  les  plus  prefiàns  à  con- ^hénfe.  * 
tinuer  de  toutes  fes  forces  à  protéger  la  vraye  Religion ,  &  à  détruire  l'Ido-  ' 
latrie  dans  fes  Etats ,  l'alTurant  que  c'étoit  le  moyen  ie  plus  fur  de  s'afllirer 
Ja  protection  divine  pour  lui  &.  pour  fes  fujets.    Il  mourut  après  lui  avoir 
donné  fa  bénédiction,  &  fut  univerfeilement  regretté , comme  on  peut  aifé- 
ment  le  juger  vu  fes  grandes  &  excellentes  qualités,  Nous  donnerons  en  abré- 
gé dans  les  Remarques  le  portrait  qu'en  fait  le  favant  Evéque  de  Sylves  (a)  (*). 

Dom  Pedre  I.  de  ce  nom,  prit  pofTeffion  du  Trône  de  fon  père  fans  op-  D.  Tierre 
pofition.  Ce  Prince  hérita  non  feulement  de  toutes  les  vertus  de  fon  père ,  ^-  /"■'.^''«- 
maisll  le  furpafia  même  en  libéralité,  ayant  confidcrablement  augmenté  ks  "'''.j^.^^ 
fonds  deftincs  à  l'entretien  des  Eglifcs  &  des  Millionnaires  ,  &  même  des  tttnt'irMs 
Portugais,  qui  venoicnt  s'établir  dans  fes  Etats,  &  y  faire  fleurir  les  Ans  Jd'Egfiff, 
&  le  Commerce. 

Ce  fut  au  commencement  de  fon  règne,  que  le  Pape  donna  à  l'EvêqueEvcVff ai- 
de St.  Thomé  toute  la  jurifdiction  fpirituelle  fur  le  Royaume  de  Congo, ''ov^'  « 
ce  qui  fit  prendre  à  ce  Prélat  le  titre  d'Evéque  de  Congo  (f).  Il  feroit  dif- ^°"S'3- 
£cile  de  dire  la  joie  que  fon  arrivée  caufa  à  la  Cour  &  dans  tout  le  Ro%au- 

rae, 

C<»)  Pigafet,  Jarric,   Lahat ,  &C. 

(■♦)  C'étoit,  dit  ce  favant  Prclat ,  un  Prince  d'un  excellent  CEraflere ,  fort  févere  pour 
les  méchans .  généreux  &  bienfaifnnt  envers  les  pauvres  &'  les  gens  de  bien,  infatigable 
i  régler  les  affaires  de  fon  Royaume;  irréprochable  dans  fes  mœurs,  &  zélé  â  faire  ftrvir 
tout  au  bien  de  la  Rcliizion ,  pour  laquelle  il  conferva  toujours  un  grand  rcfptft  tant  an 
paix  qu'en  jincrre.  Il  établit  dts  Ecoles  publiques  pour  l'inllruclion  de  la  Jeuneffe,  non 
feulement  afin  de  la  former  aux  Arts  &  aux  Sciences,  mais  à  la  Piété  &  à  la  Verni,  &  il  « 

dota  ces  Kcolts  avec  une  libéralité  vraitmcnt  royale.  Jl  lifoit  beaucoup,  étoit  très-verfé 
dans  l'Ecriture  Sainte,  &  avoit  acquis  une  grande  partie  de  fts  connoiflances ,  p  ;r  les 
entretiens  fréquens  qu'il  avoit  avec  les  Prûtrcs,  qu'il  écoutoit  avec  une  extrdme  atteiuion. 
llfa  fo;t  fouvent  des  difcours au  peuple  pour  lui  iiirpircrdc  la  Religion  &  de  la  Piété  C'é- 
toit un  Prince  d'un  jugement  folide,  &  qui  avoit  la  mémoire  fort  bonne.  Il  lut  cinq  Li- 
vrcs  dcS  Loix  de  Portugal,  &  adtnira  fort  la  confiitution  de  ce  Royaume,  mais  il  trouva 
qu'à  quelques  éganls  elles  étoient  trop  minucieuks  Ct  trop  multipliées,  demandant  quel- 
quefois en  riant,  quelle  peine  Us  Portugais  inliigeoient  à  celui  qui  jettoit  un  pou  \  terre. 
Il  conferva  toujours  Ij  plus  vive  reconnoiffance  pour  le  Roi  D-u  Lnunn^i,  &  ne  foulnit- 
ta  que  d'avoir  occifion  de  pafTer  en  Portugal,  &  de  reconnoltre  à  fes  pieds  les  gr.mJcf 
obligations  qu'il  lui  avoit,  lui  étant  redevable  dts  lumières  de  l'Evancilc,  de  la  connoif. 
fance  du  vrai  Dieu,  i5c  de  l'cfpérance  d'une  bienhcurtufe  Immortalité  (i) 

(  t)  On  peut  fe  rapptikr  que  nous  avons  parlé  ailleurs  de  1  llle  de  Saint  1  lntmé,  com- 
me liibitée  d'abord  uniquement  par  de  pauvres  Pûclieurs;  elle  fut  tnfulte  donnée  auS 
Portugais,  qui  y  firent  bitntilt  un  établiffemtnt  confidérabic,  &  un  fi  grand  commerce, 
qu'ils  devinnnt  alTcz  richts  &  m  alfez  grand  nombre,  pour  obtenir  un  Prélat  avec  le  ti. 
uc  d'EvCquc  de  Saini-I home.  Ce  fut  celui  que  le  Pape  nonnna  Eviiquc  de  Congo  (a,\ 

(0  "/"•  Vul.  I.  L,  UI.  (0  f'S'JH'  ï-.n.  C.  4. 
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Skction  i'"'^  >  quand  il  vint  prendre  pofleflion  de  ce  nouvel  Evéchc,  Le  Roi  fe  dî- 
111.  ftingiia  fur-tout  par  la  magnifique  réception  qu'il  lui  fit  ;  il  fit  applanir  le 
Ow/w  S"  chemin  par  où  il  devoit  fe  rendre  depuis  la  mer  jufqu'à  fa  Cathédrale,  qui' 
U-.jloircdu  ^j-j-  jjg  p]ys  Je  cent-cinquante  milles,  le  fit  couvrir  de  nattes  &  tailler  les  ar- 
^"'•'coneo.  '^''^^  ^  ''^^  hayes  des  deux  côtes  ;  des  milliers  de  perfonnes  étoient  accourues, 
/  qui  marquoient  leur  joie  &  leur  refpeftjen  fe  profternant  humblement  quand 

rE\'éque  paflbit,  &  par  leurs  acclamations  en  le  fuivant.  Plufieurs  lui  prc- 
fentoient  des  agneaux  ,  des  chevreaux  &  des  cochons  de  lait  ;  d'autres  des 
perdreaux,  des  poulets,  &  d'autres  oifeaux  fauvages  ik  domeftiques,  &  dif- 
férentes fortes  de  venaifon.  Un  nombre  infini  de  perfonnes  de  tout  âge  & 
de  tout  fexe  lui  demandèrent  avec  tant  d'inftance  qu'il  voulût  les  baptifer, 
qu'il  fut  obligé  de  condefcendre  à  leur  defir.  Cela  retarda  beaucoup  fon  ar- 
rivée, &  l'obligea  d'avoir  toujours  avec  lui  de  l'eau,  du  fel  &  les  autres 
chofes  dont  on  fe  fert  pour  le  Baptême  dans  l'Eglife  Romaine  ;  mais  il  n'y 
avoit  pas  d'autre  moyen  de  les  contenter  {à). 
Sonnrru       Quand  il  approcha  de  Saint-Salvador,  le  Roi  fuivi  de  fa  Cour  &  tout  le 
yic  à  St.   Clergé  vinrent  le  recevoir,  &  le  conduifirent  à  l'Eglife  de  Sainte  -  Croix , 
Salvador,  jont"  il  fit  fa  Cathédrale  ;  après  y  avoir  célébré  le  Service  Divin,  il  fut  con- 
Rigkmens  j^^^jj.  ^^^^  |^  même  pompe  au  logement  fomptueux  qu'on  lui  avoit  préparé. 
''ê'fnnwn  En  un  ™^^  '^  pieux  Monarque  n'épargna  ni  foins  ni  dépenfes  pour  marquer 
««1528-.    le  cas  qu'il  faifoit  de  ce  digne  Prélat ,  &  pour  l'engager  à  faire  de  cette  Ca- 
pitale fa  Métropole.  L'Evêque  d'autre  part,  pour  témoigner  fa  reconnoif- 
fance  au  Roi ,  &  faire  voir  qu'il  méritoit  les  honneurs  extraordinaires  qu'on 
lui  faifoit,  &  la  nouvelle  dignité  dont  il  étoit  revêtu, orna  magnifiquement 
fa  Cathédrale;  il  y  établit  vingt-huit  Chanoines,  plufieurs  Chapelains  ,  des. 
Chantres  &  autres  Bénéficiers;  il  lui  fit  préfent  d'une  belle  Orgue,  d'un  Ta- 
bleau d'Autel  &  d'autres  beaux  Ornemens,  de  cloches  &  de  tout  ce  qui  é- 
toit  requis  pour  faire  décemment  le  Service  Divin.  Il  partagea  la  ville  en  Pa- 
roiffes  &  afligna  à  chacune  fon  Curé ,  &  régla  les  diftriéls  des  Miffions.     Il 
avoit  encore  plufieurs  autres  deffeins  de  la  même  nature  ;mais  foit  que  l'air 
de  Saint-Salvador  ne  lui  convînt  point ,  ou  que  la  conduite  de  fes  Chanoi- 
*  nés  &  de  fes  Prêtres  lui  déplût ,  il  fit  tant  de  voyages  pour  aller  à  Saint- 

Thomé  &  pour  revenir  au  Congo,  que  la  mort  l'empêcha  d'exécuter  ît^■. 
projets ,  au  grand  regret  du  Roi  &:  de  tout  le  Royaume ,  qui  avoient  con- 
çu de  grandes  efpérances  à  caufe  de  fa  capacité ,  de  fa  piéré  &  de  fa  muni- 
licence.  Avant  fa  mort  il  fouhaitta  d'avoir  pour  fucceffeur  un  Prince  du^ 
fang  qui  avoit  été  élevé  en  Portugal ,  &  à  qui  il  avoit  donné  les  Ordres  Sa- 
crés. Dom  Pecire  &  le  Roi  de  Portugal  approuvèrent  fort  ce  choix  ;  le  Prin* 
ce  partit  auffitôt  pour  Rome;  &  le  Pape,  après  l'avoir  examiné  &  trouvé' 
très-capable  de  cette  dignité,  confirma  le  choix  qu'on  avoit  fait  de  lui,  le 
facra  &  le  renvoya  au  Congo,  chargé  de  préfens,  de  bénédiftions  &  d'in- 
1329.  dalgcnces.  Mais  ayant  été  attaque  en  chemin  d'une  violente  maladie,  elle 
l'emporta,  &  le  Siège  Epifcopal  relia  vacant  durant  plufieurs  années,  comme. 
■  M')rt  du    nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

R'ti,  D.       Le  Roi  Don  Pedre  ne  lui  furvéquit  pas  longtems,  &  étant  mort  fans  en* 
^.^"-5°'^  fans. 
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fans  il  laifla  le  Royaume  à  fon  frère  Don  François.     Ce  Prince  hérita  de  fes  SECTTr>R 
grandes  qualités  aulTi  bien  que  de  fa  couronne  ,  fur- tout  de  fa  piété  &  de     ^^• 
fon  grand  zèle  pour  la  Religion  Chrétienne  &  pour  l'aboliflement  de  l'ido-  %'f'yT. 
latrie,  zeie  d'autant  plus  louable  &  plus  nécefTaire  dans  cette  conjonfture  r^jJ,^^^* 
critique ,  où  l'Eglife  étoit  fans  Chef,  &  le  Clergé  plus  occupé  de  fes  inté-  Je  Congo, 
rets  particuliers  que  de  ceux  de  la  Religion.  ■ 

Le  règne  de  Don  fravfois  fut  aulTi  très- court,  &  feulement  de  deux  ans;  Sa  Mort. 
il  mourut  en  1532,  extrêmement  regrette  de  fes  fidèles  Sujets,  &  lailTa  la   1532- 
couronne  à  fon  Coufin  Don  Diegiic  ou  Don  Jaques. 

Ce  nouveau  Roi  ne  manqua  pas  de  donner  avis  de  fon  avènement  au  trô-  Don  Die- 
ne  à  Don  Jean  III.  qui  regnoit  alors  en  Portugal.     Il  lui  envoya  un  Ambaf  gue/«« 
fadeur  qu'il  chargea  d'informer  auiïi  ce  Monarque  de  l'état  de  la  Religion,^""''''' 
&  de  lui  demander  de  nouveaux  Millionnaires ,  pour  remplacer  ceux  que  la 
chaleur  du  climat  &  les  fatigues  qu'ils  efluyoient  en  traverfant  des  Deferts 
arides  pour  aller  de  Province  en  Province,  avoient  emportés.     Don  Jean.^ 
aufli  zélé  que  îes  prédécefTeurs,  lui  accorda  fans  peine  fa  demande  ,  &  joi- 
gnit à  l'AmbafTadeur  qu'il  lui  envoya  quelque  tems  après ,  une  troupe  de 
Jefuites,  dont  Ignace  de  Loyola  avoit  établi  l'Ordre  quatre  ans  auparavant, 
pour  la  propagation  de  l'Evangile  dans  les  Pays  étrangers;  ces  Jefuites  s'of- 
frirent eux-mêmes  au  Roi  pour  cette  Milîion ,  au-lieu  des  Dominicains ,  des 
Capucins  &  des  autres  Religieux  que  les  prédécefTeurs  de  ce  Prince  y  avoient 
envoyés.     Ils  n'arrivèrent  cependant  au  Congo  que  peu  de  tems  avant  la 
mort  de  Don  Diegue  ,hien-qiïi\  les  attendît  depuis  longtems  avec  beaucoup 
d'impatience.  En  attendant,  il  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvoit  obliger  les 
Portugais,  il  fe  conforma  à  leurs  mœurs,  jufqu'ù  imiter  même  leur  luxe  ;il 
meubla  fon  Palais  le  plus  magnifiquement  qu'il  put  par  leur  moyen ,  &  s'ha- 
billa comme  eux  fuperbcment;  &  après  avoir  porté  un  habit  une  ou  deux 
fois  il  en  faifuit  généreufement préfent  à  quelque  Favori,  &  paroifFoit  avec 
un  autre  (a).  Ce  fut  fous  fon  règne  qu'on  envoya  un  nouvel  Evéque,  Por- 
tugais de  nation ,  à  Saint-Salvador ,  qui  fut  reçu  par  le  Roi  &  par  le  peuple 
avec  autant  de  magnificence  que  fon  prédécefTeur.  Les  Chanoines  &  les  Prê- 
tres furent  les  feuls  qui  ne  purent  le  foufi"rir ,  à  caufe  de  la  régularité  de  fes 
mœurs,  qui  étoient  une  cenfure  fi  frappante  de  leur  vie  déréglée,  qu'ils re- 
fufercnt  de  reconnoître  fon  autorité.  Le  Roi  jugea  à  propos  de  faire  inter- 
venir la  fienne  en  faveur  de  l'Evéque,  il  envoya  quelques-uns  des  plus  dé- 
bauchés prifonniers  en  Portugal ,  d'autres  à  Saint  Thomé ,  tandis  que  quel- 
ques-uns fe  retirèrent  ailleurs  fecretttment  avec  leurs  richeiTes.  (A)    Don  Sa  Mort. 
D'tcgue  ne  fiirvéquit  pas  longtems  à  ce  défordre  ;    il  mourut  fans  enfans  a-    JS4o« 
près  un  règne  de  huit  années,  pendant  lefquelles  la  Religion  Chrétienne  fie 
de  grands  progrès  dans  le  Royaume.  Sa  mort  fut  une  Iburce  de  malheurs 
pour  Its  Cong(jis,  &  fur-tout  pour  les  Portugais,  qui  étoient  établis  dans 
quelques-unes  des  meilleures  Provinces. 

11  eft  vrai  qu'ils  les  avoient  jugement  mérités,  avant  été  les  premiers  au-  Z(-.'Portu- 
teurs  des  troubles  qui  fiiivirent.  Ils  étoient  devenus  li  nombreux  Oi:  fi  puif-  e^is  o.tre. 
fans ,  par  les  grands  privilèges  qu'on  leur  avoit  accordés  fous  les  trois  re- ^uV'"! 

ë'^^^  lier  ùii  fiic- 
(tj)  Pisii''ci,  \.  c.  &.  al.       Q)  Le  uiimc.  cciïeur 

X  a 


1^4  HISTOIRE  DES  PAYS  DE  LA  COTE 

Section  gnes  preccdens ,  qu'ils  entreprirent  de  mettre  fur  le  Trône  un  Seigneur  Conw 
UL  g  ois  qui  n'étoit  pas  de  la  Famille  Royale ,  mais  qui  leur  étoit  tout  dévoué.. 
0/-  îf'wâf'  \jiiQ  entreprife  fi  hardie  ne  manqua  pas  d'aliarmer  la  Cour,  &  de  foulevcr 
fi^v'wid  ^'^^^^  ^^  Royaume  contre  eux.  Les  Princes  du  fang ,  les  Gouverneurs  des 
^/congo^  Provinces  «&  toute  la  Noblefle,  la  regardèrent  avec  raifon  comme  allant  à 

. ruinir  les  Loix  fondamentales  de  l'Etat,  &  à  réduire  toute  la  Nation  dans 

l'efclavage  ;  on  courut  aux  armes ,  mais  les  Portugais  fe  trouvèrent  les  plus 
foibles ,  &  furent  tous  taillés  en  pièces  (*).  On  ne  refpe6la  que  les  Prêtres 
&  les  IVlilHonnaires  par  égard  pour  la  Religion ,  on  leur  laiffa  même  la 
jouiflTance  de  leurs  revenus  &  de  leurs  privilèges  ,  &.  la  liberté  de  conti- 
nuer les  fonélions  de  leur  Miniflere  avec  autant  de  tranquillité  que 
s'il  ne  s'étoit  rien  pafTé  (a).  Ils  eurent  la  même  modération  pour  les  Por- 
tugais, qui  demeuroient  en  d'autres  endroits  du  Royaume,  car  il  ne  paroît 
pas  que  cecte  exécution  fe  foit  étendue  à  d'autres  qu'à  ceux  qui  avoient  tra'- 
mé  ce  complot,  &  qui  avoient  pris  les  armes  pour  le  foutenir,  on  lailTa  les 
autres  tranquilles  fans  les  inquiettcr  (/));  à-la-véricé  une  entreprife  auffi 
hardie  ne  put  que  les  rendre  fufpecls  aux  Congois,&  engager  ceux-ci  à  les 
obferver  de  plus  près. 
BonHen-  Après  cette  fanglante  exécution,  qui  rendit  aux  Naturels  la  liberté  de 
Tié'evéfurfQ  clioifir  un  Roi,  on  élut  &  on  mit  fur  le  Trône, fans  oppofiticn  Don 
le  Trous,  jj^y^yj^  Quelques  Hifloriens  afllirent  qu'il  étoit  frère  du  feu  Roi  Don  D'ic 
giie^  qui  pour  certaines  raifons  favoit  tenu  éloigné  de  la  Cour  &  des- 
affaires, quoique  ce  fût  un  Prince  diftingué  par  fa  valeur  &  par  fes  au- 
tres qualités  (c).  Quoiqu'il  en  foit,fon  règne  ne  fut  ni  long  ni  heu- 
reux ,  &  fes  fuccès  ne  répondirent  point  à  fon  mérite.  Peu  après  fon  éleC'^ 
tion ,  il  fut  obligé  de  déclarer  la  guerre  aux  Anzichi  ou  Anzicacanes , 
Sa  mort,    peuples  féroces  &  antropophages ,  dont  nous  avons  parlé  dans  la  feélion 

^'^^'^'     précédente.  Il  perdit  la  bataille  &  la  vie  après  un  règne  de  deux  ans(</), 
DonAlva-     Don  Alvare  I.  fon  fils ,  à  qui  il  avoit  laiQe  la  Régence  pendant  fon  ab- 
re  I.  lui  fen- 

fticcecle,^     (oT)  Les  mêmes,  Laiaf,  1.  c.  p  395;  (c)  Les  mêmes  &  Laiat. 

envoyé  um      (j/^  Pigafet,  ubi  fup.  Çjl)  i'igafety  &  al, 

Amhrijfade 

en  Portu-       (*)  Nous  devons  remarquer  que  la  relation  que  Plgafetta  fait  de  cette  afFafre',  art  un 
§ai,  peu  différente  de  celle  des  Auteurs  que  nous  avons  fuivis;&  on  ne  fera  pas  furpris  qu'el- 

le foit  plus  à  l'avantage  des  Portugais,  vu  qu'il  l'a  tirée  de  Lopez,  qui  étoit  Portugais ,  & 
que  l'on  peut  aflez  naturellement  fuppofer  avoir  été  plus  partial  que  les  autres  en  faveur 
dé  fa  nation. 

Selon  lui,  Don  Diegue  laiffa  un  fils ,  qui  étoit  un  des  PrétenJans  à  la  couronne,  mais 
faute  d'amis  pour  foutenir  fes  droits ,  les  deux  autres  s'en  défirent  bientôt.  Ils  étoient 
tous  deux  du  San:^  Royal;  l'un  d'eux  fut  élu  par  fes  partifans,  avec  l'approbation  de 
la  plus  grande  partie  du  peuple ,  mais  fort  contre  le  gré  des  Portugais  &  d'un  petit 
nombre  de  Seigneurs,  qui  étoient  de  l'autre  Parti;  ils  prirent  donc  la  réfolution  d'al- 
ler dans  l'Eglife,  &  de-  tuer  le  F.oi  nouvellement  élu,  ne  doutant  point  que  l'autre  ne 
mortât  tout  de  fuite  fur  le  Trône.  Mais  pendant  qu'ils  étoient  occupés  à  exécuter  cet 
auentat.  l'autre  Faftion  réfolut  d'en  faire  autant  au  Roi  que  les  Portugais  avoient  élu 
&  l'anaflina,  dcforte  que  les  deux  Rois  furent  tués  dans  le  même  tems.  Le  ptupla 
fe  voyant  par-là  privé  d'un  Roi  légitime,  en  rejetta  tout  le  blâme  fur  les  Portugais,, 
fondit  fur  eux  &  les  madacra  tous,  mais  i!  épar;;na  les-  Eccléfiailiques  dans  la  chaltut-" 
jnàue  de  fon  relTentiment.  Tel  eîl  le  récit  de  notre  Hiftorien  Portugais  (ij,. 

il)  P'i'ifit,  ex  Odtard,  Ulcz.,  Lib.II.  C.  4, 


OCCIDENTALE  D'AFRIQUE.  Liv.  XX.  Chap.  X.  x6^ 

Ênce,  lui  fuccéda,  C'étoic  un  Prince  fage  &  vaillant,  bon  Chrétien,  &S«ctio»- 
à  tous  égards  digne  d'un  règne  plus    heureux   que  celui  qu'il  eut.     Son     ^^^ 
premier  foin ,  après  fon  élection  ,  fut  d'envoyer  une  AmbalTade  folem-  ^'^'."'  ^f 
nelle  à  Don  Sebaftien ,  alors  Roi  de  Portugal ,  pour  excufer  le  maflacre  qui  ^^faume 
avoit  été  fait  des  Portugais  avant  l'éleftion  de  fon  père.  Et   pour  fair;  ^^^Congo; 
recevoir  fes  excufes  d'autant  plus  favorablement, il  rappella  les  Portugais  i 

que  les  troubles  avoient  difperfés  en  pîufieurs  endroits  du  Royaume, les 
reçue  avec  beaucoup  de  bonté,  &  les  reconnut  innocens  de  toi.it  ce  donc 
on  les  avoit  chargés  par  rapport  à  cette  affaire  ,  en  les  afîlirant  qu'il  en  in- 
formeroit  au-plutot  le  Roi  leur  Maître  &  l'Evéque  de  St.  Thomé  par  des 
Lettres  de  fa  propre  main.  11  finit  par  de  nouvelles  affurances  de  fa  faveur 
&  de  fa  proteétion,  &  du  foin  qu'il  prendroit  de  faire  cefférles  animofités 
entre  eux  &  fes  fu  jets ,  chargeant  en  même  tems  les  Prêtres  &  les  Million- 
naires de  faire  tous  leurs  efforts  pour  rétablir  la  pai»  &  la  bonne  intelligen- 
ce  entre  les  uns  &  les  autres.  Il  tint  parole,  &  fit  partir  au -plutôt  fon  Am- 
baffadeur,  mais  il  lui  donna  ordre  exprès  de  paffer  à  l'Ille  de  Saint  Thomé, 
&  de  remettre  fa  Lettre  à  l'Evéque.  L'Ambafladcur  n'y  manqua  point ,  6c 
foliicita  le  Prélat  d'une  manière  preffante,  comme  le  Roi  le  faifoit  par  fi 
Lettre,  de  venir  à  Saint  Salvador,  où  fa  préfence  étoit  néceffaire  pour  ré- 
former bien  des  abus  qui  s'étoient  gliffés  dans  cette  Eglife.  L'Evéque  fut 
fi  touché  de  ces  inftances,  qu'il  partit  fur  le  champ  pour  Saint  Salvador,  oii 
il  n'avoit  ofé  fe  rendre  pendant  les  derniers  troubles  ;  mais  il  fut  bientôt 
contraint  de  revenir  à  Saint  Thomé ,  où  une  maladie  termina  en  peu  de 
rems  fts  jours,  deforte  que  le  Royaume  de  Congo  refta  pour  la  troifieme 
fois  fans  Evéque  (a). 

Pour  revenir  à  l'Ambaffade  envoyée  en  Portugal ,  celui  qui  en  étoit  le  L'/lmlafi 
Chef  étoit  un  homme  d'efprit  &  intrépide,  defjrte  qu'au-lieu  de  pallier  \^faUur  aa- 
conduite  des  Portugais  du  Congo,  il  la  dépeignit  telle  qu'elle  étoit; il  repré-  '^"f'  '"  . 
fcnta  au  Roi  de  Portugal  que  ^<cs.  fujets  avoient  voulu renverfer  lesLoixfon-  ^°JÎ"''/',*' 
tlamentalcs  de  l'Etat ,  en  voulant  mettre  fur  le  Trône  un   particulier  qui  //Jsebof* 
n'ctoit  point  du  fang  de  leurs  Rois,  pendant  qu'il  y  avoit  pîufieurs  Princes  ticu/ 
du  fang  qu'on  ne  pouvoit  en  exclure  fans  une  injuftice  criante.    Il  expofa 
au  Roi  combien  les  Portugais  s'étoient  rendus  odieux  à  tous  les  Congois 
par  leur  hauteur  infupportable ,  par  leur  avarice  ,  &  par  la  tyrannie  qu'ils 
exerçoient  dans  tous  les  lieux  où  ils  s'étoient  établis;  en  un  mot  il  donna  des 
preuves  fi  évidentes  de  leur  mauvaifc  conduite,  que  Don  Seba\l\en^  qui  é- 
ttjic  prêt  d'envoyer  une  armée  pour  venger  la  mort  de  fes  fujets,  s'a'ppuifi,. 
&  'îc  lai  fia  aifément  engager  à  vivre  en  paL\  &  en  amitié  avec  le  nou\eau 
Roi  &  fes  fujets  (/;).     Cette  heureufe  réconciliation  fut  un  grand  bonheur' 
pour  le  Royaume  de  Congo, df)nt  la  plus  grande  partie  des  habitans  auroient 
quelque  tems  après  péri  de  mifere,  (i  le  Roi  Sebajlkn  n'avoit  envo\(:  ordre 
aux  Portugais  qui  etoient  dans  ce  Pays-là  d'en  agir  avec  moins  de  hauteur 
&  d'arrogance  avec  les  Naturels,  &  de  vivre  en  paix  &  en  bonne  union 
avec  eux. 

A  p.ir.c  cette  tempête  fut-elle  heurcufement  calmée,  que  le  Roi  D.  /i1-  rmipiien- 

Çf)J'iWet,  &al.  iibi  fup.        (*)  Le  uicimc,  LHa/  k  a!.  £»'• 
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Section  varc  fe  vit  avec  fon  Royaume  expofc  à  une  féconde  plus  terrible  &  plus  de»' 

Iil.       fcraftivc  que  l'autre  n'auroit  pu  l'être.     Les  Giagas,  peuples  barbares,   in- 

•Origine  &  humains ,  &  antropophages  cruels,  firent  une  irruption  (i  fubite  dans  le  Royau- 

Bjll'itreclu  ^^^^    ^  l'attaquèrent  par  tant.d'endroits  à  la  fois,  qu'ils  le dcifolerent  entit- 

Je  Congo,  rement  &  mirent  tout  a  feu  &  a  lang  avant  que  le  Roi  put  mettre  aucu- 

*  «  res  troupes  fur  pied  pour  leur  faire  tête,  deforte  qu'il  fut  oblige  de  fe  fau- 

ver  avec  fa  Cour  dans  les  Mes  du  Zaire ,  où  la  difette  6i  la  pelte  i'attaque- 

rent,  &  firent  mourir  un  grand  nombre  de  ceux  qui  l'avoient  fuivi  (*). 

Les 

(*)  Quelques  Hifloriens  attribuent  ces  Jugemens  réitérés  à  la  corruption  qui  regnoit 
fous  le  Gouvernement  doux  &  pacifique  de  D.  /iiv/ire ,  les  vices  les  plus  honteux 
avoient  pris  la  place  des  vertus .  &  la  difToIution  étoit  générale  à  la  honte  du  Chrif. 
tianifme,  qui  par-lâ  étoit  fort  déchu.  La  plupart  des  Millionnaires  étoient  morts,  & 
ceux  que  le  Roi  rappella  étoient  trop  intimidés  pour  entreprendre  d'arrêter  le  torrent 
du  vice  &.  de  l'impiété,  qui  faifoit  de  tous  côtés  les  plus  grands  ravages;  les  autres 
.qu'on  attendoit  de  Portugal  avec  rAmbalTaJeur  de  Congo, étoient  à  peine  embarqués. 
Ce  fut  donc,  fuivant  ces  Hiftoriens.  ces  excès  de  déréglemens ,  d'irréligion  &  d'ajio. 
ftafie,  (]ui  attirèrent  fur  la  nation  les  jugemens  terribles  du  Ciel,  &  la  Providence 
marqua  même  en  (juelques  occafions  fon  influence  particulière;  nous  en  rapporterons 
un  feu!  exemple,  qu'on  prétend  être  arrivé  vers  ce  tems-là. 

Un  Homme  de  qualité,  nommé  François  Bulla  Matarn  ou  Mri(;;W«/,  mourut.  Il  avoi: 
été  baptifé,mais  il  avoit  abandonné  le  Chrillianirme  pour  donner  un  plus  libre  cours 
•à  fes  débauches:  ce  malheureux  Apoftat  étant  mort  fans  témoigner  le  moindre  re- 
mords de  s'être  oppofé  au  progrès  du  Chriftianifme ,  on  ne  laifla  pas  par  égard  pour 
fa  qualité,  car  il  étoit  Confeiller  du  Roi  ,  d'autres  difent  fon  parent,  de  l'enterrer 
avec  les  cérémonies  ordinaires  dans  l'Eglife  de  Sainte-Croix  ,  avec  la  permifljon  des 
inJignes  Chanoines,  &  nonobflant  l'oppofition  vigoureufe  de  quelques  Miffionnaireszé. 
lés,  n'y  ayant  point  d'Evêque  pour  interpofer  fon  autorité;  enforte  que  ce  Saint  Tem- 
ple feroit  refté  profané,  fi  Dieu  lui-même  n'étoit  intervenu  miraculeufement  pour  puri» 
fier  fon  Sanctuaire. 

Car,  le  croye  qui  voudra,  la  même  nuit  une  partie  du  toit  de  l'Eglife  fut  enlevée  par 
^quelques  mauvais  Efprits.avec  un  bruit  &  un  tintainarer  fi  épouvantable  qui  fut  enten- 
du de  toute  la  ville  &  y  jetta  l'allarmc:  le  corps  de  l' Apoftat  fut  emporté,  quoique  les 
portes  de  l'Eglife  reftaffent  fermées  jufqu'au  matin ,  qu'ayant  été  ouvertes  à  l'ordinaire, 
on  trouva  le  tombeau  vuide.  Tel  efl  le  récit  de  Lopez  (i).  Il  ajoute  que  le  Roi,  qui 
bien-que  Chrétien,  préféroit  des  concubines  à  une  femme  légitime,  reconnut  par  cette 
avanture  fon  égarement ,  mais  qu'il  n'en  revint  entièrement  qu'après  avoir  été  frappé 
plus  rudement  de  la  main  de  Dieu. 

Le  P.  Cavazzi  ou  fon  Tradufteur,  car  nous  n'avons  pu  nous  procurer  fon  Ouvrage  en 
Original,  ne  s'accorde  pas  pour  quelques  circonftances  avec  Louez,  i.  Dans  le  portrait 
rju'il  fait  du  Roi  D.  Ahare ,  qu'il  dépeint  comme  un  Prince  pieux,  doux  &  pacifique, 
fans  intouer  rien  de  fes  déréglemens.  2.  11  ne  dit  rien  du  toit  enlevé  ,  mais  il  dit  qu'on 
entendit  dans  l'Eglife  un  bruit  épouvantable,  que  le  peuple  éveillé  y  accouiut  tout  con- 
cerné ,  ôc  que  comme  on  fe  douta  que  ce  bruit  n'étoit  arrivé  qu'à  caufe  de  cet  indigne 
cadavre,  qu'on  avoit  enterré  dans  ce  faint  lieu,  on  réfolut  de  l'en  tirer  &  de  le  porter 
ailleurs;  qu'on  ouvrit  la  porte,  mais  que  perfonne  n'ofa  entrer,  parceque  le  bruit  qui 
continuoit  encore  intimidoit  les  plus  hardis  ;  ils  attendirent  donc  jufqu'à  ce  que  le  jour 
parût;  étant  alors  entrés ,  après  les  recherches  les  plus  exaftes,  on  ne  put  jamais  trou- 
ver le  corps,  ce  qui  perfuada  à  tout  le  monde  qu'il  avoit  fuivi  fon  ame  dans  les  En- 
fers, fans  attendre  la  réfurrection  générale  (2). 

Ce  dernier  récit  eft  fans -contredit  le  plus  vraifemblable  des  deux ,  puifque  toute  l'affai- 
re a  pu  fe  palier  fans  qu'il  y  ait  tu  l'ombre  de  miracle,  ce  que  /•'/jvî/f///j rapporte  déplus, 
peut  bien  n'être  qu'une  pieufe  addition ,  pour  donner  à  cette  avanture  un  air  du  mert 
veilleus. 

(ij   P/^o/.f,   L,  il.  C.  4.         (-}   UiiM,  T.  II,   p.   3S7.  3S8. 
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Les  Giagas  s'étanc  à  la  fin  retirés  chargés  de  butin ,  le  Roi  revint  dans  Sectio» 
f&  Capitale ,  &  fit  rebâtir  les  maifons  que  ces  Barbares  avoient  brûlées.  Les     m. 
Congois  ,  qui  s'etoient  retirés  dans  les  bois  &  dans  des  lieux  inacceffibles,  Oiigine^ 
pour  fe  dérober  à  la  fiireur  des  Giagas,  retournèrent  auffi  dans  leurs demeu-  ^'i'"'''^''"'' 
resavec  le  peu  d'effets  qu'ils  avoient  pu  fauver,  &  fe  remirent  à  cultiver  ^vcoiw>i 
&  à  enfemenccr  les  terres  à  leur  ordinaire;  &  faute  d'avoir  dequoi  fenour-  » 

rir  en  attendant ,  on  vit  bientôt  une  cruelle  famine ,  qui  en  emporta  un  très-  ^"'"'■'^■^ 
grand  nombre.  L'année  fuivante  fut  encore  plus  trifte ,  les  fauterelles  dé-  ■'^""'"' 
vorerent  non  feulement  toute  la  récolte  que  l'on  attendoit ,  mais  rongèrent 
de  plus  riierbe  des  prairies ,  les  feuilles  des  arbres ,  les  fruits  &  miéme  les 
écorces  des  Palmiers;  cela  réduifit  ces  malheureux  peuples  aux  dernières 
extrémités;  les  Pères  décimoient  leurs  enfans  &  les  vendoient  pour  avoir 
dequoi  conferver  la  vie  aux  autres.  Les  Marchands  Portugais  dans  cette 
dclblation  trouvoient  plus  d'efclaves  à  acheter ,  qu'ils  n'avoient  deVaiffeaux 
pour  les  tranfporter  au  Bréfil. 

Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  affreiK  &  de  plus  déplorable ,  c'eft  que  ces  mal-  Suhie  as- 
heureux,  quand  ils  trouvoient  des  corps  morts,  d'hommes  ou  de  bétes ,  s'en /« /'fM- 
rafiafioient,  quoiquils  fuffent  fou  vent  prefque  pourris;  cela  caufa  bientôt 
une  pefte  plus  violente  qu'aucune  qui  eût  jamais  régné ,  les  ordures  dont  ces- 
peuples  affamés  s'etoient  nourris  en  furent  le  principe  ;  les  corps  fe  cou- 
vroient  de  puflules,  comme  on  voit  dans  la  petite  vérole  en  Europe,  qui 
étoient  infiniment  plus  contagieufes  ,  enforte  que  tout  le   Royaume  au- 
roit  été  dépeuplé  bientôt,  fi  les  Portugais  ne  les  avoient  fecourus,  en  leur 
fourniflant  des  remèdes  &  de  meilleurs  alimens.   Dans  cette  occafion  le  Roi 
Sebajlion  fe  montra  vraiement  généreux,  non  feulement  en  fiifant  pourvoir- 
as Congois  des  uns  &  des  autres,  mais  en  ordonnant  à  fes  fujets  de  culti- 
ver davantage  de  terres,  pour  fournir  à  ces  peuples  les  grains  &  les  autres 
provifions  dont  ils  avoient  befoin  (a). 

On  peut  juger  de  la  déplorable  condition  où  ce  malheureux  Royaume  fe  Défliir/j- 
trouva  avant  que  les  Portugais  y  portaffent  du  fecours,  par  ce  qu'attefhe  ^-'""M' '^ 
un  témoin  oculaire,  que  pluficuts  Perfonnes  de  qualité,  &  même  des  Frin- ^^'^'"'"■^••' 
ces  du  Sang,  fe  vendirent  volontairement  pour  efclaves,&  fe  laifferent  con- 
duire enchaînés  avec  le  commun  aux  Colonies  des  Portugais, dans  l'cfpéran- 
ce  de  trouver  quelque  foulagement  par  cet  échange  de  mifere.  Nous  ne  fa- 
vons  point  ni  combien  ces  calamités  durèrent  avant  que  la  Providence  les 
fît  cclfcr,  ni  fi  quelques-uns  de  ces  Princes  &  de  ces  Seigneurs  revinrent 
jamais  de  leur  cfclavago,  ni  combien  d'années  le  Royaume  fut  à  fe  remet- 
tre.    Quant  au  malheureux  Roi  /Uvarc ,  à  peine  commençoit-il  à  voir  quel- 
que changement  en  mieux,  lorfqu'il  fut  attaqué  d'une  violente  hydropifie,. 
caufée  par  la  mauvaife  nourriture,  &  par  l'air  mal-fain  de  l'illc   où  il  s'é- 
toit  retiré  durant  la  famine  &  la  pefte,dtforte  qu'il  languit  jufqu'à  fimort.. 
Il  eut  encore  quelques  autres  guerres  à  foutenir  contre  les  Giagas,  &  contre 
Quelques  rebelles,  dans   Icfquelles  les   Portugais  l'aniftcrcnt  puilfammcnt, 
fous  les  ordres  de  D.  François  de  Govca.     Aulfitôt  que  la  paix  fut  rétablie 
dans  le  Royaume,  ce  Prince  époufa  une  Dame  nommée  Cailicrinc, \iont  il 

eue 
((»)  Pis^fet,  L.  II.  C.  s.  Lifia/,  T.  lï.  Ch.  13, 
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«Section    eut  quatre  filles  ;  il  avoit  outre  cela  deux  fils  &  une  fille  d'une  concubine  (a),' 
III-       L'ainé  des  fils  lui  fuccéda,    fuivant  la  coutume  du  Pays,  qui  ne  met  point 
Oiiginc  â?  jg  différence  entre  les  bâtards  &  les  enfans  légitimes  (b). 
Rmaumc'     Pendant  le  féjour  du  .Capitaine  Govea  au  Congo ,  le  Roi  D.  Schaflkn 
tk Congo,  ayant  appris  qu'il  y  avoit  plufieurs  riches  Mines  d'or  ,  d'argent  à.  d'au- 
— — —  très  métaux  dans  ce  Royaume ,  y  envoya  des  gens  experts ,  qui  avoient 
Medelé'^^']'^  été  employés  à  celles  de  Caftille,  pour  les  examiner  &  lui  en  ren- 
cmvrir  l's  àro.  un  Compte  exaél.     Mais  le  Roi  /Jlvare,  comme  nous  l'avons  vu  ail- 
Mines.      leurs,  à  qui  fon  ConfelTeur  le  P.  François  Barhutu,  Portugais  de  nation, 
avoit  déconfeillé  de  permettre  qu'on  découvrît  ces  mines,  de  peur  que 
le  Roi  de  Portugal  ne  fût  tenté  de  s'en  rendre  maître, &  peu  à  peu  de 
tout  le  Royaume  (c)  ,  au-lieu  d'indiquer  les  Mines  aux  Exploiteurs ,  il  les 
envoya  en  des  Pro^'inces  où  il  n'y  en  avoit  point.  Cette  mauvaife  po- 
litique, ainfi  qu'il  plait  à  Lopez  de  la  nommer,  coûta  cher  au  Roi.    D. 
Sehafilen  &  les  Portugais  trompés  dans  leur  attente ,  changèrent  bientôt  tel- 
lement de  conduite  envers  lui,  qu'ils  ne  lui  lailTerent  plus  de  doute  fur  le 
principal  objet  de  leur  zèle.     Il  ne  fe  pafla  guère  de  tems ,  qu'il  ne  vît  les 
■riches  Marchands  Portugais  quitter  fes  Etats ,  &  le  Commerce  déchoir  de 
jour  en  jour.  D'autre   part  fes  magnifiques  Ambaffades  à  la  Cour  de  Lis- 
bonne furent  reçues  avec  une  froideur  céréraonieufe ,  &  on  ne  répondit  à 
fes  follicitations  preflantes  &  foutenues  pour  obtenir  de  nouveaux  Miffion- 
naires ,  afin  de  faire  revivre  l'efprit  de  la  Religion ,  qui  étoit  prefqne  en- 
tièrement éteint,  que  par  de  belles  paroles  &  par  des  délais,  fans  qu'on  fît 
le  moindre  pas  pour  tenir  les  promelfes  qu'on  faifoit.    Le  Chriftianifme  per- 
doit  tous  les  jours  du  terrein ,  tandis  que  le  Libertinage  &  l'Apoftafie  fe 
faifoient  des  partifans  &  des  protefteurs.  Sebaftien  &  fon  Confeil  en  furent 
inltruits,  auffi-bien  que  des  généreux  efforts  que  D.  Alvare  faifoit  poUr 
maintenir  fun  &  arrêter  le  cours  des  autres,  non  feulement  par  une  nouvel- 
le Ambaflade  de  ce  Prince ,  dont  fon  parent  D.  Alvare  étoit  le  Chef,  mais 
auffi  par  les  Relations  que  les  MifTionnaires  qui  reftoient  encore  envoyoient 
du  trifte  état  de  la  Religion  dans  le  Congo  ;  tout  cela  ne  produifit  rien ,  & 
l'Ambafladeur  fut  obligé  de  s'en  retourner  fans  amener  un  feul  Miffionnaire, 
ou  un  feul  Eccléliaftique  (cï). 
Kvê-fueer..     Environ  trois  ans  après  Antoine  d'Ova  arriva  de  Lisbonne  à  Saint  Tho- 
vV  •*«  '  mé ,  avec  le  titre  d'Evéque  de  cette  Kle ,  &  la  commiffion  de  faire  îa  vifite 
Congo,     dans  le  Royaume  de  Congo.     Ayant  eu  au  bout  de  quelque  tems  une  que- 
relle avec  lé  Gouverneur  ,  il  fut  obligé  de  palier  en  terre  -  ferme  ,  où  il  ef- 
fuya  un  langlant  affront  ;  le  Gouverneur  l'ayant  repréfenté  comme  un  hom- 
me haut  &  brouillon ,  on  lui  dépécha  un  Exprés  de  la  Cour ,  pour  lui  faire 
défenfe  de  mettre  le  pied  dans  le  Royaume.     Mais  le  Roi  ayant  été  defa- 
bufé,  l'invita  non  feulement  à  venir,  mais  envoya  fon  fils  au  devant  de  lui, 
pouf  le  conduire  à  la  Capitale;  il  y  refta  environ  huit  mois,  y  laiffa  deux 
Religieux ,  &  en  partit  peu  de  tems  avant  que  le  Roi  D.  Sebaftien  paf- 
fât  en  Afrique. 

Vers 

(«)  Lopez  ap.  Tig/ifd,  L  c.  (0  Voy.  le  même, 

\b)  Voy.  Secl.  il.  :  C'^J  ^-'î/"^~  >  "'^i  ^^?-  ^''''^ .  I-  U*  Q  S, , 
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■   Vers  ce  tetris-là  le  Roi  D.  /Jlvare  comprit  fi  bien    qu'il  avoir  eu  tort  de  Sectioh 
■«cher  les  Mines  d'or  &  d'argent  aux  Portugais,  que  Philippe  II.  Roi  d'Ef-  „  .^^.^-  .. 
pagne  étant  devenu  Roi  de  Portugal,  il  lui  écrivit  par  le  même  Envoyé,  ^^^"^^ 
qui  avoit  été  chargé  de  lui  communiquer  l'avènement  de  ce  Monarque  à  la  Royaume 
couronne  ;  cet  homme  s'appelloit  SebaJUcn  da  Cojla,  &  s'en  retournoit  à'^VCong». 
Madrid  ;  par  la  Lettre  qu'il  lui  donna  il  offroit  au  Roi  d'Efpagne  de  lui  dé-  jy    .,, 
couvrir  les  mines,   &  Je  chargea  même  de  quelques  efTais  de  ces  mmts.  cf. -c  de  dé- 
Cette  offre  ne  fe  faifoit  néanmoins  qu'a  condition  que  le  Roi  lui  envoyeroit  auvrir  tes 
une  nouvelle  recrue  de  Miffionnaires ,  pour  laquelle  il  avoit  follicité  D.  Se-  ^'«•f-    .. 
baflien  fi  inîlamment ,  mais  en  vain.     Da  Cujla  ne  put  remettre  la  Lettre 
à  Philippe,  le  Vaifleau  Jlir  lequel  il  s'étoit  embarqué  lit  naufrage  fur  les  cô- 
tes de  Portugal,  &  l'Ambalfadeur  périt  avec  tout  l'Equipage.  On  la  trouva 
cependant  dans  une  petite  caiffe,  qui  fut  jettée  par  les  fiots  fur  le  rivage, 
avec  quelques  Inftructions  dont  le  Roi  de  Congo  avoit  chargé  de  Cojïa,  le 
tout  fut  foigneufemenr  envoyé  à  la  Cour  de  Madrid  (a). 

D.  Alvare  en  attendant,  fcntant  que  fon  mal  faifoit  des  progrès  tous  lesLopcz?». 
jours,  &  impatient  d'obtenir  du  Roi  Philippe  les  Millionnaires  qu'il  deman-  ^''■'>''  <■"     ^ 
doit,  pour  avoir  la  joie  avant  que  de  mourir  de  voir  !e  Chriftianillne  réta-  5''^''''!  /• 
bli  dans  fes  Etats ,  envoya  Edouard  Lopcz ,  de  la  Relation  duquel  Pigafataf/dlurau 
a  tiré  principalement  fon  Pliftoire  de  Congo.  Il  le  chargea  de  Lettres  pour  IM  Phi- 
Philippe  &  pour  la  Cour  de  Rome,  lui  donna  des  Lettres  de  créance,  un  "PP^  ^^• 
faufconduit,  des  recommandations ,  &  le  pouvoir  de  traiter  avec  les  dQuxî^""^^^ 
Cours  de  la  découverte  des  mines  en  qucftion ,  &  d'un  nouvel  envoi  deyi"yi^'f, 
Miflionnaires ,  avec  commilîîon  de  leur  faire  un  expofé  fidèle  de  la  déca*    '       "^  ' 
dence  &  du  trifte  état  du  Chriftianifmc  dans  fon  Royaume  (*).  Lopez  étoit 
très-propre  pour  cette  Ambaffade,  c'étoit  un  homme  d'âge  &  d'expérien- 
ce, qui  r.yant  demeuré  plufieurs  années  dans  le  Pays,  étoit  parfaitement  in- 
flruit  de  tout  ce  qu'il  avoit  à  négocier.    JN'onohftant  l'cmpreirement  du  Roi 
à  le  faire  partir ,  il  fut  oblige  de  tarder  encore  huit  mois ,  &  alors  de  s'em- 
barquer fur  un  vieux  Vaifleau ,  qui  faifoit  tellement  eau ,  qu'ils  furent  con . 
tinuellement  en  danger  de  périr,  &  enfin  forcés  de  courir  vent  arrière,  & 
après  avoir  efluyé  bien  des  tempêtes  &  d'autres  contretems ,  ils  arrivèrent 

à 

(a)  Lapez  ap.  Pigafet,  1.  c 

(•)  La  Cominifnon  de  f.opcz  portoit  en  fubflance,  „  Qu'il  Te  rendrolt  premièrement  à 
„  la  Cour  de  Madrid,  pour  y  prcfrnter  l'es  Lcurts  Jiu  Roi  /■hi/iji/u  ,  l'informer  à  fond  du 
„  miféiablc  (jiatdc  la  Religion  dans  le  Royauino  de  CoOfio.caufé  pnr  les  dernières  cucr- 
,,  res.  &  par  la  difctte  de  Prû;rt:s .  &  pour  lui  demander  en  même  tems  un  nombre  de 
„  Midionnaiies  fuffifant  pour  foiitcnir  la  Foi  rouvdienient  plant<:c  dans  ces  Pays  éloi- 
„  gnrs.  Il  é(oit  (hargé  encore  de  montrer  nu  Roi  divers  cdais  des  Métaux,  &  liautrts 
„  chofes  dignes  de  fon  attention;  &.  de  lui  offrir  aufll  la  liberté  du  Commerce  pour  kf  Por- 
„  lugîds,  faveur  qui  navoit  point  été'  accordée  à  fes  prédécdTiurs".  A  ligaid  dul.;pe, 
„  il  cevoit  lui  biifer  les  pieds  au  nom  de  D.  /I.'vaie  ,  &  lui  rendre  les  1  ettres  de  ce 
„  Prince,  lui  rtpréfenter  les  troubles  &  les  maux  auxquels  fes  fujtts  avoi(.nt  été  ex- 
„  vofés  pour  la  Rclig.on  Ciireiicnne,  recommander  ces  pauvris  anits  à  Sa  Sainteté,  &  le 
„  fupjilier  en  qualité  de  Père  commun  de  tous  Us  Chrétiens  .  d'aroir  pitié  de  tant  de  fi- 
„  deies,  qui  fautff  de  Prcircs  pour  leur  prêeher  l'Evangile  &  iuir  acfmiiiiaitr  iiS  Sacie- 
„  mens,  ne  poiivoient  manquer  de  périr  peu  à  peu  éteintlkir.cnt  (i/'. 

(0  f'i'/"»  L-  "•  c.  «, 
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SiirTtoM   à  Cumana,  dans  la  Nouvelle  Grenade,  dans  un  fort  trille  ëtat.    Lopez  fut 
"  111.       contraint  d'y  refier  un  an  &  demi ,  avant  que  de  trouver  une  occaQon  pouw 
Origine  6?  pafTcr  en  Efpagne  (a). 

Kiftoiredu     Cependant  le  Roi  de  Congo,  auiïi  iiîtpatient  que  peu  heureux,  prit  la 
deCmgo.  réfolution  de  tenter  fortune  par  une  troifieme  Ambadlide.     Il  choifit  Don 
.^       .■  Pedro  Antonio,  le  premier  Seigneur  de  Ton  Royaume  pour  cette  importante 
Tr.iiftemt    Commiffion  ;  &  nomma  pour  l'accom.pagner  Gafpar-Dias ,Vornigz\s  riche, 
/linktjpi-   ^^^^  ordre  de  lui  fournir  tout  l'argent  dont  il  auroit  befoin  pour  obtenir  une 
prompte  expédition  des  Cours  de  Madrid  &  de  Rome.   Ils  avoient  ordre, 
en  cas  qu'ils  rencontraffent  Lopez,  de  fe  joindre  à  lui  &  de  fe  conduire  par 
fes  confeils.     Cette  dernière  Âmbaflâde  fut  encore  plus  malheureufe  que  les 
précédentes,  leur  Vaiffeau  fut  pris  par  les  Anglois,  &  fit  naufrage  ibr  les 
côtes  d'Angleterre.  Don  Antonio  &  Ton  fils  périrent ,  Don  Gafpar  fe  fauva 
heureufement ,  &  eut  le  bonheur  de  pafler  en  Efpagne  ;  il  y  trouva  Lopez. 
arrivé  depuis  peu ,  &  déjà  entré  dans  les  fon£lions  de  fon  AmbafTade  ;  il 
lui  abandonna  la  conduite  de  la  négociation  ,  &  retourna  au  Congo   pour 
informer  le  Roi  du  mauvais  fuccès  des  deux  Ambaflades. 
Hfort'k  r)Qfi  Alvare  1  épuifé  par  fon  mal  &  accablé  de  tant  de  contretems,  étoît 

D.Alvare.  j^q^j^  après  un  règne  fort  traverfé  déplus  de  quarante  ans,  &  il  avoitlaif- 
^choue'à     f*^  1^  couronne  à  D.  Alvare  II.  fon  fils.     La  nouvelle  de  fa  mort  parvint 
Madrid â?  bientôt  à  Madrid,  &  le  Roi  Philippe,  uniquement  occupé  du  projet  de  la 
^  Rome,   conquête  de  l'Angleterre,  fut  chr.rmé  d'avoir  un  prétexte  de  remettre l'Am- 
baffadeur  à  un  tems  plus  favorable,  lui  confeillant  d'aller  à  Rome  tenter  for- 
tune auprès  du  Pape.  Lopez  partit  donc  pour  Rome  ;  il  y  fut  d'abord  reçu 
très-gracieufement,  &  ne  manqua  point  d'expofer  de  la  manière  la  plus 
vive  à  Sa  Sainteté  le  déplorable  état  du  Chriflianifme  dans  le  Royaume  de 
Congo.  11  l'informa  non  feulement  de  l'extrême  befoin  qu'on  y  avoit  de  Mif- 
fionnaires  &  d'autres  Eccléfiaftiques  pour  faire  le  Service  Divin,  mais  auffi, 
qu'ayant  amalTé  de  grandes  richefles  durant  fon  féjour  dans  ce  Pays ,  il  avoit 
fait  vœu  d'y  fonder  un  Séminaire  pour  des  Prêtres ,  pour  l'adminiftration 
des  Sacremens ,  l'inflrudiion  de  la  Jeuneflé ,  &  le  rétabliflement  de  la  Re- 
ligion Chrétienne ,  prefque  entièrement  éteinte  ;  il  fupplia  Sa  Sainteté  de 
lui  accorder  fon  approbation,  &  d'y  joindre  des  Jubilés,  des  Indulgences 
&  des  Difpenfes ,  propres  à  contribuer  au  fuccès  de  fes  pieufes  intentions. 
Le  Pape  confentit  fans  difficulté  à  fa  dernière  demande ,  mais  quant  au  prin- 
cipal objet  de  r AmbafTade ,  &  à  l'envoi  d'une  recrue  de  Prêtres ,  il  renvoya 
cette  affaire  à  Sa  Majeflé  Catholique ,  qu'elle  regardoit  particulièrement  (h). 
Nous  nous  fommes  d'autant  plus  étendus  fur  les  événemens  du  long  règne 
^Alvare  I.  parcequ'ils  fervent  la  plupart  à  faire  connoître  les  véritables 
caufes  de  la  îurprenante  &  trifte  décadence  de  la  Religion  dans  ce  malheu- 
reux Royaume,  dont  nous  avons  parlé  dans  la  Seftion  précédente,  &  pour 
faire  voir  avec  quelle  facilité  on  auroit  pu  la  prévenir ,  li  le  Pape  &  les  au« 
très  Princes  Chrétiens  avoient  montré  autant  de  zèle  pour  le  Chriftianifme , 
que  le  Roi  de  Congo  avoit  fait  pendant  fon  long  &  pénible  règne. 
D.Alvare     Nous  avons  dit  plus  haut  qu'il  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Don  Alvare  y 
IL  Jucceue  fe- 

(a)  Le  œâme.       (i)  Le  mSnie. 
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fécond  du  nom.     Ce  nouveau  Roi ,  nullement  rebuté  par  le  peu  de  fuccés  Sectio.t 
des  efforts  de  fon  zélé  père,  renouveUa  les  mêmes  inllances  dés  ion  avéne-      ^^ 
ment  au  trône ,  ce  qui  lui  fut  d'autant  plus  aifé ,  qu'il  y  monta  fans  aucu-  9f/^'^  f 
ne  oppofition.     Son  premier  foin  fut  d'envoyer  une  Ambaflade  folemndle  rL^Ôu^' 
à  Philippe  II.  alors  Roi  de  Portugal,  par  laquelle,  après  s'être  étendu  fur  ^,. Congo. 

les  grands  fervices  que  fes  prédecelfeurs  avoient  reçus  des  Rois  de  Portu- 

gai,  &  fur  l'étroite  alliance  qui  fubfiftoit  encore  entre  les  deux  Couron-- ^'^*"^"''' 
nés,  il  le  follicitoit  de  renouveller  les  anciens  Traités  avec  lui,  &  de  lui  f^iadl'ij! 
procurer  de  Rome  un  nouvel  Evéque,  ik  des  Millionnaires,  pour  réparer 
les  pertes  que  la  Religion  Chrétienne  avoit  faites  pendant  un  Ci  grand  nom- 
bre d'années.  Philippe ,  qui  avoit  alors  plus  de  loifir  pour  écouter  l'Ambaf- 
fadeur,  lui  accorda  non  feulement  tout  ce  qu'il  demandoit,  mais  obtint  du 
Pape  un  Evéque  particulier  pour  le  Congo,  qui  y  paiTa  fur  les  VaifTeaux 
Portugais ,  accompagné  de  quelques  EccJéfialHques ,  &  d'un  bon  nombre  de 
Miflionnaires  de  différens  Ordres ,  qui  après  leur  arrivée  fe  difperferent  de 
tous  côtés,  &  rétablirent  en  grande  partie,  par  leur  zèle  infatigable ,  la  Re- 
ligion Chrétienne  dans  fon  premier  état,  en  moins  d'années  qu'on  nedevoit 
naturellement  fefpérer ,  vu  la  décadence  où  elle  étoit ,  &  les  difficultés  qu'ils 
eurent  à  furmonter ,  qui  étoient  bien  plus  grandes  que  celles  que  les  pre- 
miers Millionnaires  avoient  rencontrées. 

La  crainte  d'une  féconde  invafion  des  Giagas  avoit  obligé  la  plupart  des  Rétahuf». 
Congois  à  fe  retirer  avec  leurs  familles  &  leurs  effets  fur  les  montagnes  les  "■""  '"_ 
moins  acceffibles,  où  ils  vivoient  d'une  manière  li  liccncieufe,  qu'ils  étoient  %%^''"* 
devenus  prefque  fauvages.     C'étoient-là  les  gens  que  les  Millionnaires  fu-  ij-Jiivi! 
rent  obligés  d'aller  chercher  au  milieu  des  rochers  &  des  précipices ,  &  de  rejU. 
civilifer,  avant  que  d'en  pouvoir  faire  des  Chrétiens;  car  ils  avoient  non 
feulement  perdu  toute  idée  du  Chriftianifme  ,  mais  il  étoit  tout-à-fait  op- 
pofé  à  leur  façon  de  vivre  brutale.     Dieu  bénit  néanmoins  les  travaux  des 
Miffionnaires  de  maniera  qu'ils  les  ramenèrent  dans  leurs  anciennes  habi- 
tations ;  comme  ils  s'y  trouvèrent  en  fàreté  contre  les  incurfions  des  Giagas, 
par  les  Fortereffcs  que  les  Portugais  avoient  bâties  fur  les  frontières  du  Pays 
de  ces  Barbares ,  ils  furent  peu  à  peu  plus  difpofés  à  écouter  leurs  Guides 
fpirituels ,  &  à  recevoir  l'Evangile  ;  le  fruit  de  leur  prédication  ne  fe  berna 
pas  aux  nombreufes  converfions  qu'ils  firent  par-tout ,  mais  contribua  à  ar- 
rêter, finon  à  étouffer  entièrement  les  révoltes,  qui  étoient  fl  fréquentes 
fous  les  règnes  précédens.  J!vare  II.  eut  donc  la  double  fatisfaftion  de  voir 
tout  à  la  fois  les  étonnans  progrés  de  la  Religion  Chrétienne  &  de  jouir  d'u- 
ne paix  profonde  pendant  un  règne  de  vingt  -  fept  ans ,  au  bout  defquels  il 
laiffa  la  couronne  à /)<?«  Bernard,  fon  fils  aine  (a). 

Don  Bernard,  qui  fut  le  huitième  Roi  Chrétien  de  Congo,  régna  à  peine  Don  Dei- 
un  an  ;  il  fut  tué ,  félon  le  bruit  commun ,  en  duel  par  fon  frère  Jivare  (*)  ;  "=*' ^  '«" 

d  au  f""^^ 
(0  £«*-»/ T.  H.  p.  403.  f-t^"^' 

'   (♦■)  Ou  pinôt  en  combat  fingulicr  .'>.  la  tête  de  Ton  armt'c.    Notre  Auteur  (i)  rapporte    '^'♦* 
yic  les  (iLU^Krcics  avoient  déjà  cumbatcu  chacun  à  la  i£te  d'une  ncmbreufe  ainiéc  pen- 
dant 
(1)  Jjrtit,  Thefi  L.  II,  C.  j.   p.  1*7, 
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S^cTiosi  d'autres  difent  qu'il  fut  aOiinné  p.ir  les  ordres  de  ce  Prince,  qui  étoit  l'ainif 
'"■       après  lui.     Ahare  écoit  Duc  de  Bembi,  &  aorès  la  more  de  D.  Bernard  il 
Xvf"  ,,fe  fie  proclamer  Roi  fous  le  nom  à' /Uvare  IIlYa). 

lioytiime       Après  être  monte  lur  le  troue ,  il  n  oublia  rien  pour  fe  difculper  de  la 
de  Congo,  mort  de  Ton  frère ,  dont  on  le  cliargeoit  ;  &  il  ordonna  de  bâtir  une  Eglife 
r — TT"  fur  le  champ  de  bataille  ,  à  l'endroit  même  où  Don  Bernard  avoir  péri.  AulTi- 
vare  ni'.    ^'^'-  '•l'-''^'  ^^^  ^^\in  des  blelTures  qu'il  avoit  reçues  dans  le  combat,  il  fe  rendit 
monte  fur  avec  une  nombreafe  fuite  à  la  carrière ,   &  pour  faire  avancer  l'ouvrage 
U  Ti-âiiu.   plus  promptement,  il  chargea  une  pierre  fur  fes  épaules,  &  la  porta  à  l'en- 
droit où  l'Eglife  devoit  être  bâtie:  ceux  qui  l'accompagnoient  imitèrent  fon 
exemple.     Le  lendemain  la  Reine  à  la  tête  de  fa  Cour,  &  fuivie  de  quel- 
ques Gentilshommes  Portugais  en  fit  autant.     Il  envoya  auffi  une  Ambafîlii 
de  folemnelle  à  la  Cour  de  Madrid ,  &   une  autre  au  Pape  Paul  V.  qui 
lui  avoit  envoyé  une  féconde  recrue  de  Jcfuites.     Mais  foit  qu'il  eût  con- 
çu quelque  mécontentement  contre  la  Société,  ou  qu'il  eût  pris  une  plus 
haute  opinion  des  Capucins,  l'AmbalTadeur  eut  ordre  exprès  d'en  demander 
au  Pape  &  d'en  amener  avec  lui. 
ylm'mlfifle      Cette  AmbalTade,  dont  le  Chef  étoit  un  des  premiers  Seigneurs  du  Ro* 
^u'iicif    y:îume, accompagné  de  vingt  Gentilshommes, fut  très-bien  reçue  A^PaulV.- 
^Vaùf"     ^'  ^^"-  '°§^''  ^  défrayer  l' Ambaffadeur ,  &  lui  accorda  tout  ce  que  fon  Maî^ 
tre  demandoit ,  entre  autres  des  Réglemens  que  fon  Confeil  jugeoit  nécef-" 
faires  pour  le  nouveau  Troupeau  de  Jefus-Chrift  dans  le  Congo ,  encore  fol- 
ble  &  environné  d'idolâtres ,  dont  les  Miniflres  faifoient  des  efforts  conti- 
nuels pour  pervertir  les  Chrétiens  encore  chancelans.  Des  Réglemens  de  cet: 
ordre ,  émanés  de  la  puiffance  pontificale ,  étoient  d'autant  plus  néceffai- 
res  en  ce  tems-là,  que  le  Royaume  de  Congo  ne  manquoit  ni  de  Prê- 
.  très   féculiers ,  ni  de  Millionnaires  réguliers  ;  mais  comme  ces  derniers  é' 
toient  de  différens  Ordres,  qu'il  y  avoit  des  Dominicains,  des  Auguftins , 
des  Jéfuites  &  des  Capucins ,  on  peut  affez  naturellement  penfer  qu'on  voyoit 
regner-là  entre  eux  les  mêmes  divifions  &  les  mêmes  animolités,  que  nous 

avons 

{a)  Jarrk  L.  II.  C.  5.  Luhat  1.  c.  p.  404.  &  aï. 

dant  quelque  tems.  A!vii-c  avoit  reçu  quelques  légères  bleiïlires,  &  perdu  afTez  de  fang," 
lorfque  Bernarl,  impatient  de  terminer  plus  promptement  la  querelle  ,  chercha  fon  frère 
au  travers  du  feu  &  des  volées  de  flèches;  il  le  trouva  qui  combactoit  à  la  tête  de  fes 
troupes,  ayant  fes  armes  teintes  de  fon  fang.  Bernard-,  qui  n'étoit  point  bleifé,  &  qui 
étoit  dans  toute  fi  force ,  s'avança  fur  lui  avec  fureur  le  bras  levé  dans  le  delTein  de  le 
fendre  en  deux  d'un -coup  de  fabre.  Alvm-c,  malgré  l'inégalité  des  forces,  l'attendit  de 
pied  ferme,  &  prit  fon  tems  pour  lui  palTer  fon  épée  au  travers  du  corps,  deforte  qu'il 
le  fit  tomber  njort  à  fes  pieds.  Les  troupes  de  D.  Bernard  tournèrent  alors  le  dos,  mais 
elles  trouvèrent  les  palTages  H  bien  girdés,  qu'elles  furent  obligées  de  mettre  les  armes 
bas,  ou  de  fe  voir  tailler  en  pièces.  Ce  récit,  fi  l'on  peut  y  faire  fond  ,  juftifie  double- 
ment la  conduite  A'/lluire.  i.  11  le  fait  le  légitime  hé.itier  de  la  Couronne,  tandis  que 
li:rn'irl  cft  le  rebelle  &  l'aggreiTeur.  2.  11  ne  lui  fait  tuer  fon  frère,  qu'en  défendant  fa 
propre  vie.  Mais  outre  qu'il  contredit  ce  que  d'autres  Hiiloriens  rapportent ,  il  faut  fa. 
vo'ir  que  nous  le  tenons  des  Jéfuites ,  dont  ce  Prince,  après  être  monté  fur  le  trôrie,. 
fut  le  gtand  protefteur,  leur  ayant  accordé  des  privilèges  extraordinaires,  que  l'on  peut 
»oir  dans  Jank  (ij.       ,,   .-; 

tjj  7*r/r.f,  Thef.  L.  II.  C.  s-  p.  los* 
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avons  vues  parmi  eux  dans  les  autres  Miffions;  comme  à  la  Chine,  en  d'au-  Sectw^t 
très  lieux  des  Indes  Orientales,  en  AbiîTinie  &  en  d'autres  endroits  de  l'A-      iil. 
frique,  &dans  la  plus  grande  partie  de  l'Amérique,  au  grand  fcandale  non  ^f^'"''^^ 
feulement  des  nouveaux  Convertis,  mais  des  plus  anciens  &  des  mieux  af-  n'^^^wi'* 
fer  mis  dans  la  Foi.  .  «'?  Congo. 

Malheureufement ,  tandis  que  l'Ambafladeur  attendoit  que  ces  R.églemens  -•        -- 
foflTent  bien  en  ordi^,  les  fatigues  d'un  fi  long  voyage,  le  changement  de'^,^f^.^jj 
climat  &  de  nourriture ,  &  les  follicitations  à  la  Cour  de  Rome ,  le  firent  tora-  j^u^. 
ber  malade  avec  une  partie  de  fes  gens.     Il  fut  bientôt  emporté  nonobftant 
toutes  les  peines  &  tous  les  foins  que  prit  le  Pape,  qui  appeila  les  plus  ha* 
biles  Médecins  &  lui  fournit  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  lui  fauver  la 
vie.     Il  mourut  dans  les  fcntimens  les  plus  Chrétiens,  &  le  Pape,  qui  l'a- 
voit  vificé  fouvent  durant  fa  maladie,  le  fit  enterrer  avec  une  pompe  ex- 
traordinaire dans  l'Eglife  de  Sainte-Marie-Majeure ,  où  il  lui  fit  mettre  une 
Epitaphe  magnifique  (-7). 

On  ne  nous  apprend  point  quel  fuccès  l'AmbafTade  eut  dans  la  fuite,  ni  Mon  du' 
quel  effet  les  Réglemens  du  Pape  produifirent  fur  les  Prêtres  &  les  MifTion»  l^'i. 
naires;  nous  trouvons  feulement  en  général,  que  le  Chrillianifirie  fit  de    ^<528i- 
grands  progrès  fous  le  court  règne  du  pieux  Monarque  qui  occupoit  le  trô- 
ne ;  il  mourut  après  avoir  régné  fept  ans ,  extrêmement  regretté  de  fes  fu- 
jets,  des  Portugais,  qui  jouirent  de  grands  privilèges  fous  fon  gouverne- 
ment, &  des  autres  Etrangers  établis  dans  fes  Etats.     C'étoit,  félon  toutes 
les  Relations,  un  Prince  fage, modéré, vaillant,  libéral,  zélé  pour  la  propa- 
gation de  la  Religion,  grand  protedeur  de  ceux  qui  l'étendoient,  aimanc 
extrêmement  fon  peuple,  &  le  patron  des  Etrangers  {b). 

11  eut  pour  fuccelfcur  fon  fils  Don  Pcdrc  II  du  nom,  dixième  Roi  Chrew-jj^^^  p^^ 
tien  du  Congo,  qui  ne  régna  que  deux  ans.     Mais  pendant  ce  tems-Ià   il  dre  U. 
donna  une  ou  deux  preuves  remarquables  de  fd  fagefre,de  fa  modération  &  luifncccde.- 
de  fa  juflice,  fur-tout  dans  ime  occafion   dont  les  fuites  auroient  pu  être  ^J'^^^''^^^'' ' 
préjudiciables  à  l'Etat.    Il  ne  s'agifibit  pas  moins  que  d'une  rupture  ouverte ^^;;/yf^. 
entre  les  Portugais  &  les  Congois ,  dont  notre  Auteur  ne  marque  aucune  tquité. 
autre  particularité,  finon  qu'ils  en  vinrent  aux  mains,    &  que  les  Congois 
furent  battus.  Sur  les  premières  nouvelles  qu'on  en  eut,  le  Confeil  du  Roi, 
&  tous  les  principaux  du  Royaume,  fans  autre  examen  &  fans  s'informer 
qui  étoient  lesaggrefleurs,  témoignèrent  le  plus  vif  reifentiment ,  &  vou- 
loient  qu'on  s'en  vengeât  fur  les  Portugais  établis  dans  le  Royaume  ,  qu'on 
pillût  &  maflacrat  les  uns ,  &  que  l'on^chaffat  les  autres.  Le  Roi  fut  le  fcul 
qui  j'oppofa  à  un  procédé  aufii  précipité  &  aufli  injulle,  &  ne  voulut  prcn- 
drc  aucune  réfolution ,  qu'après  avoir  mûrement  examiné  la  caufe  du  dit. 
férend  ,  iic  il  reconnut  bientôt  que  fes  fujets  avoient  tort.     Alors,  contre 
l'avis  de  fes  Conftillers,  il  alfura  les  Portugais  établis  chez  lui  de  Çj.  pro. 
tcétion  ,  &  fans,  rien  faire   d'indigne  de  fon  rang   il  accommoda  le  dif» 
férend  ciui  avoit  été  la  caufe  du  combat  avec  le  Gouverneur  de  Saint- - 

Paul  de  Loanda  (c). 

Quel- 
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gacTio»  Quelque  tems  après  il  danna  une  nouvelle  preuve  de  fon  dquite' ,  ôc  de 
!"•  Taffedion  qu'il  avoit  peur  la  Nation  Portugaife.  Cinq  des  Marchands  Por- 
Or-<^»w £5"  jugais  établis  à  Saint  Salvador,  paflant  avec  de  riches  marchandifcs  fur  les 
^i^^^'^'J'^^"  frontières  du  Royaume  de  Micocco  (*) ,  furent  attaqués  pur  une  troupe  de 
ik Congo,  foldats  de  ce  Royaume,  ou  plutôt  de  bandits,  qui  ap-rès  les  avoir  dépouil- 

• lés  &  volés  les  préfenterent  à  leur  Roi,  qui  les  fit  mettre  aux  fers,  & 

enfermer  dans  une  étroite  prifon.     Le  Roi  de  Congo  en  ayant  été  infor- 
mé les  envoya  réclamer,  &  fur  le  refus  que  le  Roi  de  Micocco  fit  de  les 
lui  rendre,  il  réfolut  de  lui  déclarer  la  guerre,  &  le  Général  Portugais  con- 
vint de  l'affider  ;  mais  deux  raifons  empêchèrent  l'exécution  de  ce  deflcin  : 
la  difficulté  de  tranfporter  leurs  troupes  au-delà  duZaire,  qui  dans  cette 
faifon  étoit  fort  grolii  par  les  pluies,  &  la  crainte  que  le  Roi  de  Micocco, 
Prince  cruel  &  barbare ,  ne  fît  mourir  ces  cinq  prifonniers.  Ils  prirent  donc 
le  parti  de  les  faire  racheter;  mais  le  Religieux  qu'on  chargea  de  c;;ttecom- 
miffion ,  étant  mort  en  chemin ,  les  cinq  Portugais  feroient  mores  félon  les 
apparences  en  prifon,  fi  le  Royaume  de  Micocco  n'eût  été  affligé  de  la  fa- 
mine &  de  la  pefte;  le  Roi  &  fes  Prêtres  regardèrent  ces  iléaux  comme 
une  punition  de  l'injuftice  faite  à  ces  Etrangers  ;  peut-être  auffi  qu'il  crai- 
gnit le  reflentiment  du  Roi  de  Congo ,  qui  faifoit  des  préparatifs  de  guer- 
re contre  lui.     Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'il  mit  les  prifonniers  en  li- 
berté ,  &  non  feulement  leur  fit  rendre  la  valeur  de  tout  ce  qui  leur  avoit 
été  enlevé,  mais  leur  donna  un  de  fes  Officiers  pour  les  conduire  à  St.  Sal» 
vador,&  pour  faire  des  excufes  au  Roi  de  Congo,  de  la  part  de  fon  Maître, 
de  ce  qui  étoit  arrivé.  Auffitôt  que  le  Roi  eut  appris  leur  arrivée,  il  fit  tous 
les  honneurs  pofTibles  à  l'Officier  du  Roi  de  Micocco ,  &  le  renvoya  chargé 
de  préfens  pour  fon  Maître. 
S»  Mort.       Don  Pedre  mourut  peu  après  cette  génèreufe  aftion ,  juftement  regretté 
de  tous  fes  fujets ,  qui  avoient  conçu  les  plus  grandes  efpérances  de  lui  fur 
les  preuves  de  fagefie  &  de  magnanimité  qu'il  avoit  données  pendant  le  peu 
de  tems  qu'il  régna;  il  s'étoit  propofé  pour  modèle  Don  Pedre  1.  &  on  ne 
doutoit  pas  qu'il  ne  furpafTat  encore  ce  grand  &  illuftre  Prince ,  lorfque  fa 
mort  imprévue  plongea  tout  le  Royaume  dans  le  deuil  (a). 
Don  Gar-      Don  Garde  I.  du  nom  lui  fuccéda;  l'Auteur  ne  marque  point  s'il  e'toît 
cie  I.  lui  fils  de  Don  Pedre ,  ou  feulement  fon  proche  parent  ;  ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c'eft 
fucceje.     qu'il  étoit  Prince  du  Sang  Royal  ;  car  nous  avons  vu  plus  haut ,  qu'on  ne 

per- 
(a)  Lahat,  Happer  &  al. 

(♦)  Le  Royaume  de  Micocco  eft  fur  les  frontières  les  plus  feptentrionales  de  celui  cft 
Congo ,  dont  il  eft  tributaire  ;  niais  il  fe  révolte  fouvent ,  fur-tout  quand  les  Rois  de 
Congo  font  en  gutrre  avec  les  Giagas  &  d'autres  de  leurs  voifins ,  ou  occupés  à  étouffer 
quelque  rébellion  dans  leurs  Etats.  Les  peuples  de  Micocco  font  idolâtres ,  barbares ,  & 
fubfiltent  principalement  de  brigandages  (i).  Les  Portugais  font  un  commerce  confidé- 
lable  de  ce  côté -là  &  même  beaucoup  plus  loin,  mais  faute  d'argent  nionnoyé  tout  le 
commerce  fe  fait  par  troc  de  marchandifes  contre  marchandifes.  11  faut  qu'ils  y  faf- 
ftnt  un  gros  gain  ,  pour  Its  dédommager  de  la  longueur  du  voyage,  de  la  difficulté 
du  tranfport  ,  &  des  rifciues  qu'ils  courent  dans  ces  climats  brûlans  de  la  part  des  vo- 
leurs ,  des  bêtes  féroces  &c.  car  plufieurs  de  ces  Marchands  Portugais  ont  des  richet 

fes  imuienfes  (2;. 
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permet  pas  à  d'autres  de  monter  fur  le  trône.     C'étoit  un  grand  Prince,  &  Sicno» 
fort  eftimé  de  fes  fujets ,  mais  fon  règne  ne  fut  pas  plus  long  que  celui  de      UL 
fon  prédëcefTeur  ;  il  mourut  vers  la  fin  de  Juin  1626,  dans  la  féconde  an-  ^'l?""fi^ 
née  de  fon  règne.  _  S"'"''^ 

Son  fuccefleur  fut  Don  Ambroife,  le  douzième  Roi  Chrétien  de  Congo  :  aVCong». 
c'étoit  un  Prince  jufte  &  pieux ,  aimé  de  tous  les  gens  de  bien  &  haï  des  -■ 
méchans,  dont  il  chatioit  févérement  les  mauvaifes  aftions  &  les  dérégie-  ^""P  Aa- 
mens.     C'eft  tout  ce  que  l'on  fait  de  fon  règne,  qui  fut  à  peu  près  de  cinq  ^^^^^Y""' 
ans,  étant  mort  au  mois  de  Mars  1631.  D.Garde 

Don  Alvare  IV.  du  nom ,  fils  de  Don  Alvare  III.  lui  fucccda.  Tout  ce  Don  A'-  * 
que  l'on  en  fait,  c'eil  qu'il  régna  environ  cinq  ans,  &  mouruc  au  mois  de  vare  ly. 
yévrier  1636. 

Le  règne  de  Don  AWare  V.  fon  fucceffeur,   fut  auffi  malheureux  que  Don  Al- 
court ,  car  il  fut  tué  dans  la  féconde  bataille  qu'il  donna  au  Duc  de  Bemba ,  ^^'''^  ^\ 
fix  mois  après  fon  avènement  à  la  Couronne.    Le  fujet  de  la  querelle  fut,^"'"^/'f.'^* 
que  Don  Alvare  conçut  des  foupçons  mal-fondés  de  lu  fidélité  du  Duc.  C'é-^cBenilia! 
toit  à-la- vérité  un  Prince  riche  &  puilTant,  mais  qui  lui  étoit  trés-fidele. 
Il  avoit  un  frère  très-vaillant  auffi  nommé  Don  Garde,  qui  étoit  Marquis 
de  Chioua;  celui-ci  n'étoit  pas  moins  fufpeft  au  RoL    Les  mauvais  traite- 
mens  qu'il  leur  fit ,  les  obligèrent  à  fe  liguer  enfemble  pour  leur  com- 
mune défenfe. 

On  en  vint  bientôt  aune  bataille;  l'armée  du  Roi  fut  défaite,  &  lui- 
même  fait  prifonnier.  Mais  au-lieu  de  lui  ôter  la  vie ,  félon  l'ufage  de  ces 
peuples  barbares, les  deux  frères  le  traitèrent  avec  le  même  refpecl  qu'il  l'é- 
toit  dans  fon  Palais.  Ils  le  fervirent  à  table  à  genoux,  &  n'omirent  rien 
pour  le  convaincre  de  leur  fidélité.  Ils  ne  purent  néanmoins  en  bien  per- 
fuader  ce  Prince  foupçonneux.  A  la  fin  ils  voulurent  lui  en  donner  une 
preuve  propre ,  à  ce  qu'ils  penfoient ,  à  difiiper  tout  d'un  coup  tous  fes  om- 
brages; ils  lui  rendirent  I»  liberté,  &  le  reconduifirent  à  fa  Capitale,  en  le 
portant  dans  un  hamac  fur  leurs  épaules,  avec  une  nombreufe  efcorte,  la 
Mufiqiie,  des  Gardes  &  toutes  les  autres  marques  de  la  Royauté. 

Le  Monarque  ingrat,  au-lieu  de  fe  lailfer  toucher  par  ces  marques  ex- 
traordinaires de  relptct  &  de  fidélité ,  n'en  fut  que  plus  animé  contre  eux. 
Il  crut  qu'il  lui  étoit  honteux  de  devoir  la  vie  à  fes  fujets ,  ik  dès  qu'il  fut 
rétabli  fur  le  trône,  il  leva  de  nouvelles  troupes,  marcha  tout  droit  aux 
deux  Princes,  &  les  attaqua  avec  la  plus  grande  furie.  Le  combat  fut 
long  &fanglant,àla  fin  les  Troupes  Royales  furent  défaites  à  platte-coutu- 
re  ;  il  en  demeura  un  très-grand  nombre  fur  la  place.  On  trouva  le  Roi  par- 
mi les  morts;  le  Duc  lui  fit  couper  la  tête,  &  on  la  porta  en  triomphe  aa 
bout  d'une  lance  dans  la  Capitale.  Les  Etats  du  Royaume  s'y  étant  af- 
fembles,  le  Duc  fut  unanimement  élu  &  proclamé  Roi,  on  le  couronna 
avec  les  folemnités  ordinaires  aux  acclamations  du  peuple,  &  il  prit  le 
nom  de  fon  prédéceffeur  (a"). 

yilvurc  VI.  du  nom,  &  le  quinzième  Roi  Chrétien  de  Congo,  fut  un  Don  AI. 
Priacw  l'âge  ëi  pieux.     Son  premier  foin,  après  fon  avenemeut  à  la  Cou-  vire  vu 

(j)  Laia:.  T.  II.  p.  41 1.  '*■'■'' 
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^Sfri'TioN   ronne,  fut  d'envoyer  une  magnifique  Ambaflade  d'Obcciience  au  Pape  Dr- 
\Ul.      bain  Vlll.  ik  pour  fupplier  ce  Pontife  de  lui  envoyer  de  nouveaux  MifTion- 
Ori^'":- ^  inires  ,  afin  de  rétablir  le  Chriftianifme  déchu.  Ce  Prince  paroiïïbit  n'avoir 
naàmM^'^^"^  plus  à  cœur  (|ue  de  le  remettre  dans  fon  ancienne  fpL-ndcur,  lorfqu'il 
deCo'a^o.  fut  affalTiné  par  fon  frère  Don  Garde..,  qui  fe  rendit  aulli  od'eux  à  fes  nou- 
".ç..  —  veaux  fujets  par  un  crime  aulîl  noir,  qu'il  le  fit  par  fa  tyrannie  &  fcs  cruau- 
nlfuie     //  ^^^■>   ^  ^^  particulier  par  la  violence  avec  laquelle  il_  força  les  Etats  du 
e(l  af'iijiiii    Royaume  à  l'élire.     Comme  il  n'avoit  donné  la  mort  à  l'illuflre  D.  Alvare 
par  fun       que  pour  monter  fur  le  trône,  il  eut  foin  de  venir  à  ralîemblee  desEleckurs 
ff'i-S'         à  la  tête  d'une  armée  propre  à  arrêter  les  reproches  que  mcritoit  un  atten- 
tat auflî  atroce,  &  à  prévenir  toutes  les  oppofitionsà  fes  ambitieux  deffdns. 
Il  ne  fe  trouva  perfonne  qui  oflit  ouvrir  la  bouche  ,&  .les  Elefteurs  fe  virent 
contraints  de  le  déclarer  le  fiicceflrur  de  fon  frère.     Il  ne  changea  point  de 
nom  comme  Tes  prédécefi^eurs ,  au  moins  n'eft-il  connu  dans  la  liile  des  Rois 
Chrétiens  que  fous  le  nom  de  Don  Garde  II. 
Don  ,Gai--      Au  commencement  de  fon  règne ,  il  fit  éclatter  en  apparence  beaucoup 
^^î.  '!•       de  zèle  &  de  piété  à  leur  imitation ,  par  les  foins  qu'il  fe  donna  pour  la 
ralj  "')  propagation  du  Chriftianifme  parmi  les  Idolâtres.     Il  reçut  aufîi  avec  bonté 
/wr /^r'^'es  Capucins,  que  fon  frère  avoit  demandé  au  Pape  Urbain  Vlll.  Il  leurdon- 
Religwn.   na  des  Eglifes,  des  Couvents,  des  Terres  pour  leur  entretien ,  &  des  Ef- 
claves  pour  les  cultiver ,  &  les  prit  particulièrement  fous  fa  protection ,  en 
les  favorifant  beaucoup  plus  que  les  autres  Miffionnaires.    Cette  conduite  fie 
concevoir  à  fes  fujets  une  haute  efti  me  pour  lui,  &  ils  commencèrent  à  croi- 
re qu'il  vouloit  expier  fon  parricide  &  fon  ambition  par  fon  zèle  pour  le 
Chriftianifme ,  &  par  fa  libéralité  envers  ceux  qui  le  préchoient. 
Sa  Tyan-     Mais  il  changea  bientôt  de  conduite ,  &  l'ambition  de  faire  monter  fon 
'>'^'  fils  a>né  après  lui  fur  le  trône  lui  fit  commettre  les  plus  grands  crimes,  & 

le  rendit  un  véritable  tyran.     Il  fit  mourir  cruellement  tous  les  Princes  da 
fang  qui  pouvoient  prétendre  au  trône ,  &  n'en  laifla  aucun  qui  pût  lui 
donner  le  moindre  ombrage  ,  à  la  réferve  de  quelques-uns ,  qui  eurent  le 
bonheur  de  fe  fauver  dans  le  Royaume  d'Angola ,  où  le  Gouverneur  Portu- 
gais les  reçut ,  &  leur  accorda  toute  forte  de  prote6Iion.  Ces  horribles  cruau- 
tés ,  qui  faifoient  connoître  bien  clairement  fes  ambitieux  defl'eins ,  ne  man- 
quèrent pas  d'allarmer  les  Grands  du  Royaume,  mais  il  n'y  en  eut  aucun 
affez  hardi  pour  lui  faire  des  repréfentations.     Les  Eccléfiaftiques  &  les  Ca- 
pucins lui  firent  à  la-vérité  d'humbles  remontrances  fur  fes  excès  &  fur  les 
dangers  auxquels  ils  l'expofoient;  mais  la  manière  dont  il  les  rebuta,  re- 
froidit bientôt  le  zèle  de  la  plupart,  &  ceux  qui  perfifterent  à  blâmer  fa  con- 
duite, devinrent  les  objets  de  fa  haine  &  de  fon  reflentiment.  Quelques-uns 
furent  cruellement  perfécutés,  on  les  fit  pourrirdans.de  noires  prifons,  char- 
gés de  fers ,  ôc  accablés  de  pauvreté  &  de  mifere. 
SesCiimcs.      Toutes  ces  violences ,  qu'il  fentoit  bien  qui  le  rendoient  de  plus  en  plus 
.éiwiiMs.    odieux  à  fes  fujets ,  ne  fervirent  qu'à  augmenter  la  crainte  qu'il  avoit  qu'ils 
SaMort.  ne  mifTent  des  obftacles  invincibles  à  l'élévation  de  fon  fils  llir  le  trône  ;  ce 
qui  l'engagea  à  prendre  les  plus  exécrables  mefures,  fur-tout  lorfq;*'unema- 
jadie  dangercufe  l'eut  mis  dans  la  nécelîîté,  à  ce  qu'il  croyoit  ,  de  rappel- 
ier  les  Djvins,  les  Sorciers  6;  les  Magiciens,  que  fcs  Ancêtres  avoient  ban- 
nis. 
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Bis.     Ces  miférables  crurent  avoir  trouvé  le  moment  favorable  de  rétablir  Ssctio>i 
leurs  abominables  fuperflitions ,  &  comme  aucun  des  enfans  du  Roi  ne  leur     m» 
parut  plus  oppofé  à  l'idolâtrie  &  à  leurs  infernales  pratiques  que  le  Prince  ^'i','-'''."'^  V 
Alphonfe  fon  fils  aine,  ils  profitèrent  de  l'occafion  qui  fe  préfentoit  de  ^^  Rlj^aume 
défaire  de  lui;  dans  cette  vue  ils  ne  perfuiderent  que  trop  aifément  au  cré-  ^/^ Congo, 
dule  Monarque  que  la  maladie  dont  il  étoit  attaqué  étoit  la  fuite  du  poifon  ~    ■  ■■■ 
que  le  Prince  Alphonfe  lui  avoit  donné,  pour  être  plutôt  en  polTeffion  da 
Royaume.  Don  Garde  fans  fe  donner  le  tems  d'écouter  fon  fils  dans  Ç&s  dé- 
fen'fes ,  fit  fur  le  champ  aflembler  les  Etats  du  Royaume ,  déclaia  fon  fils  Al- 
phonfe déchu  du  droit  de  fuccéder  à  la  Couronne,  à  caufe  du  prétendu  par- 
ricide qu'il  avoit  commis,  &  fit  élire  &  couronner  Roi  fon  fécond  fils,  nom- 
mé Antoine.  Il  vécut  encore  alTez  pour  commettre  d'autres  crimes  &  d'autres 
actes  de  tyrannie,  &  ne  finit  fon  déceRable  règne  qu'au  bout  de  vingt-un  ans, 
après  avoir  chargé  fon  fuccefleur,  qui  hérita  de  tous  fes  vices,  de  quelques 
commiffions  cruelles  (a). 

Don  Antoine  I.  du  nom,  le  dii-feptieme  Roi  Chrétien,  fi  un  cruel  tyran  -q  ji\,;t»î. 
efl:  digne  d'un  titre  Çi  glorieux,  n'eut  pas  plutôt  rendu  les  derniers  devoirs  ntl.Tynn 
à  fon  père,  que  pour  ne  pas  dégénérer  il  exécuta  les  ordres  qu'il  lui  svoxtpifCTi":! 
donnés  en  mourant,  peut-être  même  avec  plus  d'inhumanité  qu'il  ne  {^cncoie. 
lui  avoit  prefcrit.  Il  commença  par  fon  frère  Alphonfe ,  qu'il  fit  cruelle- 
ment maflacrer,  &  il  ne  voulut  pas  qu'on  rendît  à  fon  corps  les  moindres 
devoirs  de  la  fépulture  la  plus  ordinaire;  il  fuivit  exaftement  la  maxime  de 
fon  père,  &  extermina  tous  ceux  du  Sang  Royal  qui  ne  s'étoient  pas  reti- 
rés en  Angola  ,  fans  épargner  même  fon  frcre  puiné ,  de  peur  que  quelqu'un 
d'eux  n'entreprît  avec  l'altiflance  de  fes  fujecs  mécontens  de  le  chaflcr  du 
trône.  Les  Seigneurs  &  les  Grands  du  Royaume  qu'il  foupçonnoit  le  moins 
du  monde  de  manque  de  refpecl  ou  d'attachement  pour  fa  perfonne ,  étoient 
filrs  d'avoir  le  même  fort;  &  il  s'accoutuma  tellement  à  répandre  le  fang, 
qu'il  le  faifoit  auffi  aifément  que  s'il  avoit  pris  naifPance  parmi  les  plus 
barbares  Cannibales.  Il  en  vint  enfin  à  un  tel  excès  de  cruauté,  qu'à  pei- 
ne trouvoit  -  il  des  domeftiques  pour  le  fcrvir.  Tout  le  monde  l'abandon- 
noit  ou  le  fuyoit  comme  un  monflre  inhumain.  Ses  propres  Efclaves  fe 
retiroient  dans  les  rochers  &  dans  les  plus  épaiffes  forêts ,  aimant  mieux 
courir  les  rifques  d'être  dévorés  des  bétes  féroces ,  ou  de  mourir  de  faim, 
que  d'être  expofés  aux  cruels  tourmens  que  le  barbare  Antoine  leur  fai- 
foit foulTrir. 

Il  ne  laiffa  pas  d'être  un  peu  effraye  de  quelques  phénomènes  cxtraor-  T,uchfJe 
dinaires  qui  parurent  en  ce  tems-là  ;  on  vit  des  Comètes  menaçantes,  à^s quelques 
(ilobes  de  feu  &.  d'autres  objets  propres  à  infpircr  de  la  terreur.     Ces  pro-  Z^"^''^"* 
diges  furent  fuivis  d'une  horrible  pelle,  qui  emportoit  en  trois  ou  quatre 
jours  les  plus  robuHes  qu'elle  attaquoit,  &  qui  fit  périr  des  milliers  de  fes 
fujets.     Son  cfprit  fupcrfliticux  en  fut  fi  épouvanté  ,  qu'il  témoigna  de  vifs 
remords  d'avoir  répandu  injuflcmcnt  tant  de  fang. 

Riais  à  peine  lu  mul  fut -il  paffé ,  qu'il  fe  permit  encore  les  plus  cnor-  S  n  Ma- 
rnes excès  ;  il  époufa  contre  les  Loix  de  i'Eglife  une  de  fis  plus  proches  pa-  '  •'••''  '"• 

rcn- ''^'"'''*- 
(«)  Libjl  I.c.  p.  ,114. 
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Sucriow  rentes ,  dont  il  étoit  paffionnément  amoureux ,  même  du  vivant  de  fa  fem- 
_  }^}'^me.  Les  Ecclcfiaftiques  &  les  Miffionnaires  voulurent  s'y  oppofer,  mais 
mfôireïu^^  les  traita  avec  tant  de  hauteur ,  qu'ils  furent  convaincus  que  s'il  n'a- 
Royaume  voit  pas  entièrement  renoncé  à  la  Religion  Chrétienne  ,  il  ne  la  refpec- 
r/c Congo,  toit  au  moins  guère;  c'efl  ce  dont  il  donna  une  preuve  û  éclattante,  qu'il 
'  s'attira  une  cenfure  de  la  part  du  Vicaire  -  Général  de  l'Evéque,  cSc  de  tout 

le   Clergé  (*). 


j 


Ifedéciw     Ne  voulant  plus  foufFrir  la  moindre  réfiftance  de  la  part  de  gens  qui 
7  z^A-'fr'  '"^  étoient  devenus  odieux ,  il  réfolut  de  lever  le  mafque ,  &  jura  qu'il  fe 
m^^^jPqj.' vengeroit  non  feulement  de  tous  les  Eccléfiaftiques  ,  mais  qu'il  étendroit 
tugaisj^ffon  rellentiment  fur  tous  les  Portugais,  qu'il  qualifioit  de  gueux,  obligés 
kveime     d'abandonner  leur  Pays  pour  venir  chercher  à  vivre  parmi  toutes  les  Na- 
puijjante    tions   qui  vouloient  bien  les  recevoir  ;   il  menaça  non  feulement  de  les 
«m  a.      exterminer ,   mais  pour  tenir  parole  il  donna  fes  ordres  pour  aflembler 
toutes  fes  troupes ,  ou  plutôt  toutes  fes  milices.     On  afTure  qu'il  fe  trouva 
neuf  -  cens  -  mille  hommes,  nombre  prodigieux,  &  qui  feroit  incroyable 
fi  l'on  ne  fe  rappelle  ce  que  nous  avons  remarqué  dans  la  Section  précé- 
dente, combien  ces  Pays  font  peuplés,  &  de  quelle  manière  fe  lèvent  ces 
immenfes  armées. 
Z« Porto-     En  attendant  les  Portugais,  bien  informés  de  fes  menaces,  &  n'ignorant 
S^j^/^      pas  que  ces  grands  préparatifs  étoient  deftinés  contre  eux,  trouvèrent  un 
■^'^^^"J)'y-g prétexte  fpécieux  pour  le  prévenir;  ils  renouvellerent  les  anciennes  deman- 
faijifent     des  de  fouiller  les  mines  d'or  &  d'argent,  conformément  aux  offres  que  le 
(les Mines  Koï  Alvare  1.  avoit  fait  faire  au  Roi  Philippe,  &  s'impatientant  des  délais 
''''"■•         affeélés  de  la  Cour  de  Congo ,  ils  avoient  pris  la  réfolution  de  s'en  empa- 
rer les  armes  à  la  main.    Sous  ce  prétexte  ils  avoient  non  feulement  mis 

fur 

(*)  Pour  marquer  fon  mépris  pour  la  Religion ,  un  jour  qu'il  aflîfloit  à  la  Proceflîoii 
du  St.  Sacrement,  comme  on  l'appelle,  il  s'avifa  de  faire  porter  fur  fa  tête  le  Dais  ou 
Parafol  Royal,  ce  qu'aucun  des  Princes  Chrétiens  fes  préelécefleurs  n'avoit  jamais  fait, 
parcequ'on  le  porte  dans  cette  occafion  par  refpecl  au-defTus  du  Sacrement.  Un  des  prin- 
cipaux Eccléfiaftiques  s'approcha  de  lui  avec  refpefl: ,  &  le  fupplia  de  confidérer  que  cet» 
te  aétion  fcandalifoit  le  peuple,  jwrcequ'il  fembloit  fe  mettre  en  quelque  façon  de  niveau 
avec  le  corps  de  Chrill.  Le  Roi  fe  contenta  de  le  regarder  avec  mépris ,  &  s'en  retour- 
na fur  le  champ  à  fon  Palais  avec  toute  fa  Cour,  &  dèsqu'il  y  fut  arrivé,  il  envoya  un 
OfE:ier  dire  de  fa  part  au  Vicaire-Général  de  l'Evêque,  qu'il  fe  gardât  de  lui  faire  ja- 
mais de  pareilles  remontrances,  fous  peine  de  toute  fon  indignation.  Le  Vicaire-Géné- 
ral, quoiqu'il  connût  fon  humeur  fiere  &  fanguinaire,  répondit  d'une  façon  digne  de  fon 
caraclere,  que  fi  le  Roi  méprifoit  la  Religion  Chrétienne  jufqu'au  point  de  l'infulter  de 
vant  tout  le  monde,  &  au  "milieu  d'un  afte  folemnel  de  dévotion,  il  ne  lui  convenoit 
point  de  le  foufFrir  fans  l'en  avertir  avec  tout  le  refpeft  dît  à  la  Majefté  Royale.  Mais 
que  s'il  avoit  d'autres  defleins  encore,  lui  &  tous  les  autres  Minillres  de  Dieu  étoient 
prêts  de  donner  leurs  vies  pour  maintenir  l'honneur  de  leur  Sainte  Religion,  pour 
laquelle  les  Ancêtres  de  Sa  Majellé  avoient  marqué  un  fi  louable  zi?le  &  un  fi  pro- 
fond rcfpeft. 

Cette  réponfe  ,  qui  curoit  dû  calmer  la  colère  du  Roi,  s'il  lui  ffit  refté  le  moindre 
fentiment  de  refpeft  pour  le  Chrif^ianifme,  le  mit  en  fureur,  &  dans  le  tranfport  de  fa 
colère  il  jura  qu'il  fe  vengeroitnon  feulement  du  Vicaire-Général  oc  de  tous  les  Cccléfîaf; 
tiijues,  mais  de  tous  ceux  qui  les  foutenoient,  parlant  des  Portugais  (i). 
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fur  pied  aflez  de  troupes  pour  faire  tête  au  bouillant  Don  /Jntoine,  mais  Sectio» 
écoient    déjà  entrés  aflez  avant  fur  fes  Terres  quand  il  eut  ralTemblé  fa     Ui- 
nombreufe  armée.  wy^'^'^f 

Ce  Prince  ne  compta  pourtant  pas  tellement  fur  cette  multitude  de  gens  ^'''^''^'"* 
ramaUes,  pour  attaquer  les  Portugais    donc  h  valeur  lui  etoit  connue,  qu  11  a'f  Congo, 
ne  voulut  confulter  auparavant  fur  le  fuccès  de  cette  affaire  les  Devins  &     —  — 
les  Magiciens;  il  fit  offrir  auffi  des  facrifîces  pour  fe  rendre  les  Divinités  fa-  ^'^  R^icfl 
vorables.     Ces  impoîleurs  l'affurerent  bien  pofitivement  qu'il  entreroit  en  'fj^^lt^l^ 
triomphe  dans  Saint-Paul  de  Loanda ,  Capitale  du  Royaume  d'Angola  ,  &  idolâtra. 
que  les  plus  grands  Seigneurs  Portugais  le  porteroient  fur  leurs  épaules. 
Ces  affurances  firent  tant  d'impreffion  fur  le  Roi,  qu'il  fe  crut  déjà  vic- 
torieux ,  maître  de  cette  importante  place ,  &  tous  les  Portugais  étendus 
morts  à  fes  pieds  ou  dans  les  fers.    Plein  de  confiance  il  marcha  donc  en 
diligence  contre  eux. 

Les  deux  armées  furent  bientôt  en  préfence ,  &  notre  bon  Capucin  af- 
fure  que  Dieu  fe  déclara  fl  vifiblement  en  faveur  des  Portugais,  qu'une 
pluie  de  feu,  poulTce  par  un  vent  brûlant,  maltraita  étrangement  leurs  en- 
nemis, enforte  qu'une  partie  fedilTipa,  &  que  les  Portugais  tombant  fur 
le  refte ,  en  firent  une  boucherie  horrible  (*).  Le  Roi ,  qui  s'étoit  placé 
fur  une  petite  hauteur  pour  voir  le  combat ,  fe  vit  bientôt  enveloppé  &  les 
Portugais  le  tuèrent.  Sa  mort  fit  lâcher  le  pied  au  refte  de  ^ts  troupes  ;  &  les 
Portugais,  las  de  tuer,  leur  lailTerent  le  champ  libre  pour  s'enfuir.  Ils  fe  con- 
tentèrent de  couper  la  tête  du  Roi,  &  la  portèrent  en  triomphe  à  Loanda, 
où  ils  lui  firent  une  entrée  folemnelle  à-la-vérité ,  mais  d'une  autre  efpece 
que  fes  Devins  ne  lui  avoient  fait  efpérer  {a). 

Ainil_  finit  cctre  guerre,  qui  devoit  exterminer  tous  les  Européens,  &  DonAIva- 
anéantir  la  Religion  Chrétienne  au  Congo.     Don  Antom  ne  régna  qu'envi-  "■^.^^I-  f- 
ron  trois  ans.     Sa  mort  n'empêcha  pas  le  Royaume  de  tomber  en  la  puiC- ^^"{" J' '" 
fance  d'un  tiran  plus  inluimain  &  plus  impie  encore.     C'étoit  un  Prince  du  S'ejïdé^, 
fang ,   mais  des  derniers ,  que  le  feu  Roi  avoit  épargné  comme  très-mépri-  nôr.s. 
fable,  &  incapable  de  pcnfer  au  trône;  profitant  de  l'horrible  confufion  où 
fc  trouvèrent  les  affaires  après  cette  langlante  bataille  &  la  mort  du  Roi ,  il 

af- 

(lï)  Lalat  ubi  fup.  p.  423. 

(•)  Il  y  a  de  l'apparence  que  le  mirnde  fe  réJuifit  à  un  tie  ces  vents  dtoufTans,  qui  font 
fi  fréquens  dans  tous  ces  Pays  chauds  dont  n  u?  avons  dép.int  les  terribles  cftets  ail- 
leurs, '<  à  la  manière  avantajjoufe  dont  les  Portugais  ùir^nt  fe  porter  pour  l'avoir  à 
dos,  tandis  que  les  ennemis  l'avoient  au  vifage.  M  lis  notre  Auteur  ell  (i  amoureux 
de  miracles,  qu'il  en  ajoute  encore  un  autre,  dont  le  Lecteur  portera  tel  jugement 
qu'il  voudra. 

Il  dit  que  de  la  hauteur  fur  laquelle  il  c'ioit,  le  Roi  apperçut  une  Dame  majiflucufo, 
toute  rayonnante  de  luuu'ere,  tenant  un  enfant  entre  fes  bras,  qui  écoit  \  càii  du  Géné- 
ral des  Portugais,  &  qui  femhloit  lui  marquer  les  endroits  où  il  devoit  faire  agir  fes  trou, 
pes;  &  que  comme  il  ne  fut  pas  le  fcul  à  voir  ce  prodi;;e,  l'v  qu'ayant  été  élevé  dans  la. 
Religion  Chrctienne,  il  devoit  foupçonner  que  c'étoit  la  Sainte  Vierge,  il  dit  en  fe  mo- 
quant, CCS  ucns  font  ù  nous,  voih\  une  plaifante  armée  ,  où  ils  .raitnent  leurs  femmes  & 
leur»  cnfnns!  il  qu'imnicdiateinent  apris  il  reçut  le  coup  de  mort,  qui  punit  fon  blafphiî- 
mc,  &  termina  fa  vie  Ct  fon  règne  impie  (^i). 

(1)  L.>ljt,  uM  (u;'.  p.  4;j  ,  4(4, 
Z    2 
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SacTioN   afTembla  afTez  de  forces  pour  s'emparer  du  trône  par  violence',  &  il  fe  fît 
■    111-      proclamer  fous  le  nom  à'Alvare  Vil. 

Onginc^      C'étoit  un  monftrc  d'impiété,  de  cruauté  «Se  d'impudicité  ,  qui)  n'étoit 
^^f"/^^l^" Chrétien  que  parcequ'il  avoic  reçu  le  Baptême  dans  fon  enfance,  fans  a- 
éc'Congo.  voir  jamais  été  inllruit  ni  fait  profeffion  de  la  Religion  Chrétienne.     11  Ci- 
—  gnala  fon  règne  par  une  infinité  de  meurtres  ,  de  brigandages  &  de  dé- 
bauches de  tout  ordre  ,    enforte  qu'il  fe  rendit  fi  odieux  à  les  peuples , 
qu'ils  prirent  les  armes  contre  lui,  &  foutenus  par  le  Comte  de  Sogno, 
ils  le  chaflerent  du  trône  au  mois  de  Juin  de  1666,  la  même  année  qu'U 
y  étoieRt  monté  (a). 
■^'}?,         Le  Comte  fit  alTembler  les  Etats,  qui  élurent  un  autre  Prince  du  fang  , 
'hiijucceJeAè^  de  vingt  ans,  qui  prit  le  nom  d'Jlvare  VIII.  du  nom.  C'étoit  un  Prin- 
'     'ce  fage  &  de  grande  efpérance,  qui  auroit  pu  rendre  ks  peuples  heureux, 
s'il  avoit  régné  plus  longtems  &  pailiblement.     Mais  il  tn^uva  l'Etat  par- 
tagé en  faétions ,  &  tellement  épuifé  par  les  guerres  précédentes  &  par  les 
malTacres ,  qu'il  fut  facile  au  Marquis  de  Pemba,   Prince  aufTi  ambitieux 
que  puiffant ,  de  fe  révolter  contre  lui ,  &  de  le  chaffer  du  trône  en  peu 
de  tems,  n'en  ayant  pas  joui  tout- à- fait  quatre  ans.     C'eft  à  cette  révo- 
lution que  notre  Auteur  finit  fon  Hifloire  des  Rois  de  Congo  (b)  ,    & 
nous  ne  connoiflons  point  d'Hiflorien  qui  ait  penfé   à  la  continuer  de- 
puis ce  tems -là  (*). 


CHAPITRE      XI. 

Hi/Ioire  du  Royaume  «^'Angola  ou  de  Dongo; 

Le  Royiu-  A  P^'^s  avoir  fait  l'Hilloire  du  Congo  propre,  il  s'agit  à-préfent  de  par- 
tne  rJ'An-   -^^  1er  des  Provinces   qui  faifoient  autrefois  partie  de  ce  vafle  Empire  , 
gola.        étant  foumifes  à  fes  Monarques,  mais  qui  avec  le  tems  en  ont  été  démem- 
brées, &  de  Seigneuries  inférieures  ou  de  Gouvernemens  font  devenues 
des  Royaumes  confidérables  qui  ont  leurs  Rois  particuliers,  quoiqu'à  quel- 
ques égards  encore  dépendans  de  ceux  de  Congo.     Dans  la  defcription  que 
nous  en  ferons,  nous  éviterons ,  autant  qu'il  fera  polTible,  de  répéter  ce 
que  nous  avons  dit  dans  le  Chapitre  précédent  touchant  les  Peuples  du  Congo 
en  général,  par  rapport  à  leur  Religion,  leur  Gouvernement,  leur  Com- 
merce, leurs  Ufages,  les  Productions  du  Pays,  &  autres  chofes  de  cette 
nature  ,   à  l'égard  defquelles    il    n'y   a   que   peu  ou  point  de  différence. 
Nous  nous  bornerons  aux  articles  fur  lefquels  la  différence  eft  efTentiel- 
îe.     Par  -  tout  où  l'on  ne  trouvera  donc  rien  de  cette  efpece  dans  la  def- 
cription fui  vante  ,  on  doit  conclure  que   cela   s'accorde  avec  la  defcrip- 
tion 
(a)  Labal,  T.  II.  p.  424,  425.        (h)  Le  même,  p.  425,  426. 

(*)  On  trouve  dans  VHifiorre  Généra'c  des  Kyagns  T.  VI.  p.  290-253,  in  4:0.  rHidoire 
d'une  guerre  qu'un  Roi  de  Congo,  qui  n'efl  pas  nommé,  licué  avec  les  Portugais,  en- 
treprit contre  le  Comte  de  So;:no  en  i6?>vO,  dans  laquelle  les  Congois  &  les  Portugais 
forent  en'.icremcnt  déiaics.  L'Hiltoirc  de  ci-ttegu:rre  cfl  tirée  daULrolfa.Rzu  duTkad. 
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tion  générale  du  Congo.  Nous  avons  remarqué  -  là  que  les  deux  princi- 
pales Provinces  qui  s'en  font  féparées  ,  &  fe  font  formées  en  Royau- 
mes indépendans,  font  celui  ayjfigola  au  Sud  &  celui  de  Loar.go  au  Nord. 
Kous  commencerons  par  le  premier  ,  parceque  c'eft  le  plus  confidéra- 
ble  ,  f non  pour  lYtendue  ,  aun-,oins  pour  les  richeffes  ,  le  comm.erce , 
la  fertilité,  &  pour  les  autres  avantages  que  nous  aurons  occafion  d'in- 
diquer dans  la  fuite. 


S    E    C    T    I    O    N      I. 

Situation,  Etendue,  Limites,  Climat  i^c  du  Royaume  d'Ane  OL  A. 

/^E  Pays  s'appelloit  autrefois  abonda  ou  /Imlonda,  depuis  on  lui  a  don- Sectio» 
^^  né  le  nom  de  Doiigo ,  &  les  Portugais  lui  ont  donné  celui  d'/jvgo!a ,       •*• . 
fous  lequel  il  efl:  le  plus  généralement  connu  des  Européens.     Pour  être  ^'/J^^^''^"  ' 
exaét,  on  peut  le  diftinguer  en  Jngnla  proprement  dit ,  ou  le  Pays  qui  écoit  (fc.  du 
anciennement  une  Province  de  Congo,  &  le  Royaume  d'jhigola,  tel  qw'W  Hosaini.e 
a  été  formé  &  confidérablement  aggrandi  par  fes  nouveaux  Souverains ,  ^'■'^"pol^- 
après  qu'ils  fe  furent  rendus  indépendans.     Au  premier  fens,  il  efl:  renfer-  Scsot.aenM 
mé  entre  les  rivières  de  Danda  &  de  Coanza  ou  Quanfa,  dont  la  première  Novn  (s- 
le  fépare  du  Congo  au  Nord  ,  &  la  féconde  au  Sud.     Au  fécond  fens,  tnf"^''''-   ' 
y  comprenant  les  conquêtes  qui  l'ont  aggrandi,  il  s'étend  le  long  d-j  la  Qo-^'T"^'JT' 
te  d'Ethiopie  depuis  l'embouchure  du  Danda,  au  huitième  degré  dix  mi-  'mu». 
nut';s  de  Latitude  Méridionale,  jufqu'à  la  rivière  de  Saint  François,  au  trei- 
zième degré  quinze  minutes,  félon  quelques  Géographes,  mais  fuivant  les 
plus  exafts  jufqu'au  Cap  Negrc ,  au  fcizicme  degré  vingt-une  minutes.     A 
prendre  le  Royaume  d'Angola  fuivant  cette  dernière  dmienfion ,    il  forme 
une  côte  de  huit  degrés  &  quelques  minutes,  c'efli-à-dire  de  cent-foixante 
lieues,  ou  de  quatre-cens-quatre-vingt  milles  &  au-delà,  parceque  les  dé- 
. tours  qu'elle  fait  retendent  davantage  {a)  ;  &  la  Baye  des  Vaches,  qui  efl;  à 
douze  degrés  vingt-deux  minutes  vers  1  Efila  partage  par  le  milieu,  &  efl  au 
centre.     Sa  largeur  de  l'Ouëfl  à  l'Efl: ,  ou  depuis  la  côte  jufques  dans  l'in- 
térieur des  terres,  efl:  fort  différente,  &  en  grande  partie  inconnue,  fur- 
tout  à  mefure  que  l'on  avance  vers  le  Sud  j  fa  plus  grande  profondeur  vers 
\Y^\   efl:  dans  la  Province  d'Angola  proprement  dite  ,    dont  nous  allons 
faire  la  defcription. 

Cette  partie  du  Royaume,  qui  efl:  à  tous  égards  la  plus  confidérahlc ,  efl  Angola 
fituéc ,  comme  nous  l'avons  tlit ,  entre  les  deux  grandes  rivières  de  Danda  fni'f- 
&  de  Coanza,  dont  la  première  le  fépare  du  Congo  au  Nord ,  &  la  féconde  """^  "''*• 
de  celui  de  Cabezo  au  Sud  {b').      Cette  Province  a  à  l'Orient  les  Royaumes 
de  Metamba  ik  du  Haut  Ganghcla,  &  l'Océan  à  l'Occid.nt.     Le  Pays  cfî 

ex- 

(^(i)  Ij)pz  np.  PiC'ifif,  c.  7.  /.iiifclii'fti,        (/')  Litif,  houn ,  Coi  go.  'larricl.c  Davi- 
f)'iv/j,  Da/fei  p.  m.  361.    'l/tifiic  Vol  11.     ly ,  Dnjlnr  ubi  fuj).  LtUat  1.  C 
C  6.  Ltibat  Elliiop   OcciJ.  T.  1.  C.  5.  &  il.  ' 
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extrêmement  montueiix  ;  il  n'y  a  des  plaines  que  vers  les  bords  de  la  mer  ôc 

dans  les  gorges  des  montagnes. 

Nous  avons  fait  la  defcription  de  la  rivière  de  Danda  dans  le  Clnpitrô 
précédent,  nous  parlerons  ici  de  celle  de  Coanza.     Elle  efl  large,  profon- 
de &  rapide,  fe  jette  dans  l'Océan  avec  la  Danda  vers  le  neuvième  degré 
vingt  minutes  de  Latitude  du  Sud  ,  ik  à  douze  lieues  de  St.  Paul  deLoanda, 
Capitale  du  Royaume.     On  peut  la  remonter  jufqu'à  cent-cinquante  milles 
au-deffus  de  fon  embouchure,  jufqu'à  Cambamba,  Capitainerie  &  Forteref- 
fe  des  Portugais.     Cette  rivière  eft  fort  poiffonneufe  ,  elle  forme  un  grand 
nombre  d'Iiles ,  &  a  plufieurs  cataraéles    dont  il  y  en  a  une  qui  porte  fon 
nom.     Quant  à  fa  fource  &.  à  l'étendue  de  fon  cours  au-deffus  de  l'établif- 
fement  des  Portugais ,  on  n'en  a  aucune  connoiffance ,  non  plus  que  des  Pays 
au'elle  arrofe  à  l'Eft,  &  du  nombre  de  rivières  qu'elle  reçoit.     Les  princi- 
pales font  celles  de  Mocos ,  Luente  &  Calucala.     Son  embouchure  entre  le 
Cap  Palmerino  &  celui  de  Ledo  a  plus  d'une  lieue  de  large  ;  fa  plus  grande 
profondeur  eft  du  côté  du  Nord,  c'ell  aulîi  par -là  que  les  VaiiîeauK  y  en- 
trent.    Elle  eft  alTez  profonde  jufqu'à  Cambamba ,  mais  au-deffus  fon  cours 
eft  fi  rapide,  erabarraffé  de  tant  d'écueils,  &  mêlé  de  tant  de  cataraéles, 
qu'il  eft  impofîible  de  remonter  plus  haut.     Elle  fe  décharge  d::ti3  la  mer 
avec  tant  de  violence ,  qu'à  deux  ou  trois  lieues  du  rivage  l'eau  paroît  en- 
core  toute  bourbeufe.     On  a  de  la  peine  en  pleine  mer  à  découvrir  fon 
embouchure  ,   à  caufe  d'une  Ifle ,  chargée  d'arbres  toufius ,  qui  la  cache 
prefque  entièrement.  A  treize  ou  quatorze  lieues  de  fon  entrée,  le  Coan- 
za fe  divife  en  deux  bras ,  dont  le  méridional  eft  le  plus  profond ,  &  aufli 
le  plus  fréquenté  (a). 

Les  deux  principales  Ifles  que  cette  Rivière  forme ,  font  celles  de  MûJJan- 
der  &  de  Motchiama.  La  première  a  fix  lieues  de  long  &  deux-mille  pas  de 
large  ;  elle  eft  fertile  &  produit  du  mays  ou  bled  de  Turquie ,  du  mil  & 
quelques  autres  grains,  dont  on  fait  trois  récoltes  par  an.  On  y  trouve  aufïï 
une  grande  quantité  de  manioc,  de  la  racine  duquel  on  fait  une  farine  qui 
tient  lieu  de  pain  ;  elle  nourrit  encore  beaucoup  de  Palmiers  &  d'autres  ar- 
bres fruitiers,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  Chapitre  précédent.  L'Ifle  de 
Motchiama  a  quatre  ou  cinq  lieues  de  long  &  une  de  large  ;  c'eft  une  plaine 
qui  produit  beaucoup  de  racines  &  d'herbages,  &  on  y  nourrit  auffi  du  bé- 
tail. Cinq  ou  fix  familles  Portugaifes  s'y  étoient  établies  ci-devant,  elles 
faifoient  un  grand  commerce  d'efclaves  &  de  bétail  (b). 

Les  autres  rivières  qui  traverfent  le  Royaume  d'Angola  entre  la  Danda 
&  le  Coanza,  font  le  Beango  ou  Zemza,  qui  a  auffi  fon  cours  à  l'Ouëft  , 
pafTe  par  la  Province  du  même  nom,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  & 
va  fe  jetter  dans  l'Océan,  &  quelques  autres  moins  conOdérables,  dont 
nous  toucherons  un  mot  plus  bas.  Nous  n'ajouterons  touchant  les  riviè- 
res de  Dànda  ^  de  Coanza  qui  bornent  le  Royaume  au  Nord  &  au  Sud  , 
qu'une  chofe ,  c'eft  que  quoique  leurs  embouchures  foient  à  peine  à  la  diftan- 
ce  de  foixante-dix  ou  quatre-vingt  milles  l'une  de  l'autre  ,  elles  s'éloignent 
enfuite  tellement ,  à  mefure  qu'on  avance  vers  l'Eft  dans  les  terres ,  que 

la 
(«)  Labat  &  Dapper  ubifup.      {p)  Da/>/'er  1.  c. 
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Ja  diilance  ell:  deux  ou  trois  fois  plus  grande ,  bien-que  l'on  ne  puiiTe  la  Sccnoa 
connoîcre  au  jufle  (a).  I. 

Outre  les  Provinces  qui  font  entre  ces  deux  rivières ,  il  y  en  a  plufieurs  ^''"'^'io'^l 
autres  comprifes  autrefois  dans  les  bornes  du  Royaume  d'Angola,  que  le  S*" j"'' 
Père  Cavazzï  a  auffi  vifitées  ;  ces  Provinces  font  au  Sud  de  Coanza ,  &  s'é-  Royaume 
tendent  jufqu'à  la  rivière  de  Lutana  ou  Lutina ,  &  même  au-delà  ;  cette  ri-  ^Angola, 
viere  efl  celle  que  les  Portugais  ont  nommée  depuis  Rio-San-Fraucifco  ;  elle  "    .    * 
efl;  très-confiderable ,  &  après  avoir  reçu  les  eaux  de  plufieurs  autres,  vient '^'^'^'"f!^ 
fe  décharger  dans  l'Océan  Ethiopique  par  les  treize  degrés  ik  demi   de  Coanza. 
Latitude  Méridionale ,  ou  à  trois  degrés  &  demi  au  Sud  du  Coanza  (b).  La 
plupart  de  ces  Provinces  font  encore  auffi  barbares  &  idolâtres  que  celles 
qu'occupent  les  Giagas ,  on  y  voit  les  mêmes  mœurs  &  les  mêmes  coutu- 
mes ,   &  les  habitans  n'ont   guère  d'humain  que  la  figure  ;  les  meilleurs 
Géographes  font  d'accord  fur  cet  article  avecnotre  Capucin, mais  ils  ne  font 
nullement  d'accord"entre  eux  fur  la  fituation ,  l'étendue ,  les  limites ,  &  fur 
les  noms  mêmes  de  ces  Provinces.     Nous  fuivons  donc  principalement  le 
p.  Cavazzi  pour  la  divifion  &  la  dcfcription  qu'il  en  a  faite,  en  obfervant  le 
même  ordre ,  &  nous  nous  contenterons  d'indiquer  ce  qui  fe  trouve  de  plus 
remarquable  dans  chacune. 

On  partageoit  autrefois  le  Royaume  d'Angola  en  dix-fept  Provinces  (c) ,  Z)/f//r<w 
entre  lefquelles  celle  de  Benguela  retient  encore  le  titre  de  Royaume,  quoi-  «''Angola 
qu'elle  foit  regardée  fur  le  pied  des  autres.  ^^^7  P^"- 

La  Province  de  Chijama  tient  le  premier  rang;  elle  efl  fituée  par  les  on- Q^'j^j^a, 
ze  degrés  de  Latitude  Méridionale,  à  l'embouchure  du  Coanza.  Les  Por- 
tugais en  ont  fait  un  Gouvernement  fous  le  titre  de  Capitainerie.  Les  Peu- 
ples de  cette  Province  prétendent  à  une  efpece  de  liberté  &  d'indépendance; 
mais  le  Gouverneur  &  les  Officiers  Portugais  les  ont  defabufés  entièrement 
de  C;;tte  faflueufe  idée,  en  les  traitant  avec  plus  de  hauteur  &  de  dureté 
que  ceux  des  autres  Provinces.  Il  ya  ici  trois  Commanderies,  dont  les 
Chefs  defpotiques  «giflent  plus  en  tyrans ,  qu"cn  Officiers  fubdelégués  en- 
vers les  Naturels  ;  c'efl  peut-être  une  des  raifons  qui  fait  que  cette  Province, 
qui  efl  fort  montueufe,  clt  peu  cultivée.  Elle  a  des  mines  abondantes  d'un 
fel  particulier;  les  Payfans  le  font  d'une  eau  faumâtre  qu'ils  tirent  en  creu- 
fant  la  tene,  quand  elle  efl  congelée;  ils  en  font  des  briques  de  quatre  pal- 
mes de  long,  larges  &  épaiffes  de  cinq  ou  fix  pouces,  qu'ils  échangent  a- 
vec  les  Portugais  contre  l'huile,  la  farine  &  les  autres  denrées  dont'ils  ont 
befoin  ;  on  prétend  qu'il  cH:  excellent  pour  l'ufage  ordinaire  &  même  dans 
les  remèdes,  étant  diurétique;  deforte  que  les  Marchands  le  tranfportcnt 
dans  toute  l'Ethiopie,  &  y  trouvent  un  profit  confidérable.  La  cire  Ot  le 
miel  abondent  au(Tî  dans  cette  Province  ;  les  habitans  y  manquent  d'eau  dou- 
ce, parctrque  depuis  la  moitié  du  mois  de  Mai  jufqu'à  la  fin  d'Odobre  il 
ne  tombe  pas  une  goutte  de  pluie,  &  que  les  montagnes  ne  fourniflent  ni 
fontaines  ni  ruilfcaux.  Ceux  qui  font  voifîns  du  Coanza  y  vont  chercher  de 
l'eau,  au  rifqii  •  cnntimit.1  d'être  dévorés  des  bêtes  f'.uvagcs,  qui  fe  rencon- 
trent toujours  en  grand  nonibri'  au  bord  de  cette  rivière. 

(./)  Davi/jf  £>,///(  r.       1      ^.i/v»/ T.  I.  Ch.  5.       (r)  Le  uCBc, 
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Sbctioîj       gii,„i^i  efl  la  féconde  Province.    Elle  efl  fituée  fous  le  même  climat  que 
Siiuà/ion ,^^  précédente.     Les  peuples  font  grands  &  robuftes,  mais  ils  font,  com- 
xE.'en(/ua  '  me  tous  Ics  Negrcs ,  indolens   &  parelTeux.     Leur  Pays  confifle  principa- 
âff.  Wa     lement  en  campagnes ,  bien  arrofées  par  les  rivières  de  Nice ,  de  Caïba ,  de 
A#y/«w/<?   Catacombolé ,  &  de  quelques  autres  moins  confidérablcs  ;  elles  feroicnt  donc  ' 
'...t"'^Zll  propres  à  nourrir  des  belliaux  de  toute  efpece,  &  pourroient  produire  des 
Sumbi.      grains;  mais  d'un  côté  l'indolence  des  Naturels,  &  de  l'autre  les  bêtes  fau- 
vages  auxquelles  ils  négligent  de  donner  la  chalfe ,  les  empêchent  de  met- 
tre ces  avantages  à  profit  la  dixième  partie   autant  qu'ils  pourroient.     Il 
y  a  feulement  quelques  Illes  vers  l'embouchure  de  la  rivière  de  Catacom-- 
bolé,  qui  font  parfaitement  bien  peuplées  &  cultivées;   on  y  élevé  mê- 
me beaucoup  de  gros  bétail ,  parcequ'elles  ne  font  pas  fi  expofées  aux  ra- 
vages des  bêtes  féroces. 
Bengucla.      La  troifieme  Province  efl  celle  de  Benguela  ,  qui  conferve  le  titre  de 
Royaume,  comme  nous  l'avons  dit,  &  que  les  Portugds,  qui  en  font  les 
maîtres ,  laifient  encore  jouir  de  quelques  privilèges.     Rimba  &  la  gran- 
de rivière,   qu'on  appelle  aufTi  Cumani,  font  fes  bornes  à  l'Orient,  les 
rivières  de  Culiegi  &  de  Coanza  au  Nord ,  &  elle  s'étend  à  l'Occident  le 
long  du  rivage  de  l'Océan  jufqu'au  Cap  Nègre.    Elle  produit  une  grande 
quantité  de  fel,  qui,  bien-que  d'une  autre  qualité  que  celui  de  Chiflama, 
ne  lailTe  pas  d'être  fort  recherché.     On  en  charge  tous  les  ans  plufieurs 
Navires.     On  pêche  fur  la  côte  quantité  de  zimbis  ,  dont  nous  avons  par- 
lé ailleurs,  &  dont  on  fe  fert  au-lieu  de  monnoye  courante.     On  les  don- 
ne au  compte,  au  poids  ou  à  la  mefure.  Le  Pays,  qui  efl  en  général  fort 
montueux ,  efl  peuplé  de  bêtes  fauvages  ,•  on  y  trouve  des  éléphans  ,  des 
rhinocéros,  des  mulets  fauvages;  la  chair  des  premiers  efl  un  régal  pour 
les  Noirs,  fur-tout  quand  les  vers  y  font.     Les  Hons,  les  tigres,  les  croco- 
diles &  les  autres  animaux  carnaciers  détruifent  une  quantité  prodigieufe  de 
befliaux  de  toute  efpece.     On  ne  trouve  de  plat-pays  que  fur  le  bord  de  la 
mer,  où  les  Portugais  ont  conflruit  une Fortereffeconfidérable, qu'ils  appel- 
lent le  Fort  de  Benguela:  ils  y  entretiennent  une  bonne  Garnifon,  pour  te- 
nir en  refpeft  les  Giagas ,  qui  par  leurs  courfes  &  leurs  pillages  l'avoient 
prefque  ruinée  fous  fes  anciens  Rois.     Ces  Princes  nommoient  cette  Pro- 
vince feule  leur  Royaume,  &  n'en  confîoient  le  gouvernement  qu'à  quelque 
Sona  ou  Seigneur  d'une  fidélité  à  toute  épreuve  ;  mais  les  brigandages  des 
Barbares  ne  pouvoient  manquer  de  la  perdre  entièrement,  fi  les  Portugais 
ne  s'en  étoient  rendus  maîtres,  &  ne  l'avoient  mife  au  nombre  des  autres 
Provinces  qui  font  fous  le  Gouvernement  du  Viceroi  d'Angola  (a).     Mais 
nonobflant  tous  leurs  foins  ils  n'ont  pu  y  rétablir  l'ancienne  abondance ,  puif- 
qu'autrefois  le  Pays  étoit  couvert  de  nombreux  troupeaux  de  gros  &  menu 
bétail  d'une  grandeur  extraordinaire ,  au-lieu  qu'à:préfent  les  bœufs  &  les 
moutons  y  font  extrêmement  rares  :  ils  n'ont  pu  aufîi  avec  tout  leur  zèle  fai- 
re renoncer  fes  peuples  à  leur  idolâtrie,  quoique  notre  Auteur  dife  qu'ils 
çommençoient  à  écouter  plus  volontiers  les  Prédicateurs  de  l'Evangile. 
Uimba-         La  Province  de  Rimba,  qui  efl  la  quatrième  ,  a  celle  de  Sumbi  au  Mi- 
di 
(a)  Labat  T.  I.  p.  68. 
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di  celle  Je  Lubolo  au  Nord,  celle  de  l'amba  à  l'Occident,  &  celles  de ScellaSscTioî» 
à  l'Orient.  Elle  efl:  divifée  en  vingt- deux  Seigneuries  ou  Diftricls,  dont  les     I- 
Seigneurs  ont  grand  foin  d'entretenir  les  Milices.  Elle  produit  beaucoup  ^^^'""'•'"'■f 
grains,  &  fournit  quantité  de  poilTon,     Tous  ces  Peuples  font  idolâtres. ^^"'^^ 
Wotre  Auteur,  qui  parcourut  cette  Province  en  1658  ,   trouva  chez  euxRosaume 
de  la  difpofition  à  recevoir  l'Evangile ,  &  eut  même  la  confolation  d'en  "'^^gol*. 
baptifer  quelques-uns.  -  "  ■    " 

La  Province  de  Scella ,  à  l'Occident  de  la  précédente  &  au  Nord  de  cel- 
le de  Benguela,  efl  une  des  plus  montueufes  de  tout  le  Pays,  il  y  a  entre 
autres  une  chaîne  de  rocliers  droits ,  qui  dure  plus  de  dix  lieues  fans  in- 
terruption; de  manière  que  quand  on  les  regarde  du  bas,  il  femble  que  ce 
foit  une  feul  rocher  coupé  à  plomb  par  l'art.  Le  fommet  de  ce  rocher  eft 
pourtant  peuplé  &  bien  cultivé ,  les  habitans  y  jouiflent  d'un  air  fort  doux 
&  fain ,  ce  que  l'on  pourroit  regarder  dans  ce  climat  brûlant  comme  une 
merveille  ;  ce  n'eft  pourtant  que  ce  qui  fe  voit  en  divers  endroits  de  l'A- 
biflinie ,  comme  nous  l'avons  remarqué.  Les  terres  balfes  ne  laiiTent  pas 
d'être  fertiles,  &  font  bien  arrofées,  deforte  qu'on  y  nourrit  de  grands 
troupeaux  de  toutes  fortes  d'animaux  domeftiques ,  qui  y  feroient  encore 
en  bien  plus  grand  nombre.  Ci  les  bétes  féroces  n'en  enlevoient  une  partie 
confidérabie.  Les  rivières  &  les  torrens  qui  defcendent  des  montagnes  en- 
traînent quantité  de  fer;  les  habitans  le  recueillent  foigneufement  ,  en  é- 
tendant  fur  le  bord  des  torrens  des  faifceaux  de  paille  &  d'herbes  feches  où 
il  s'attache  ;  on  met  enfuite  la  matière  dans  des  creufets ,  où  à  force  de  feu 
on  la  fait  fondre ,  on  la  purifie ,  &  on  en  fait  des  barres  d'un  fer  excellent. 
On  trouve  dans  cette  Province  des  pierres  de  différentes  figures ,  qui  ont 
quelque  tranfparcnce  ;  ces  Peuples  les  appellent  Tary-ya,  ou  Pierres  de  ton- 
nerre, parccqu'ils  fe  perfuadent  qu'elles  tombent  du  Ciel  quand  le  tonnerre 
gronde  ;  on  pcrdroit  fon  tems  à  vouloir  leur  perfuader  le  contraire.  La  place 
où  le  Gouverneur  fait  fa  réfidence,  efl  bâtie  fur  le  penchant  d'une  très  hau- 
te montagne  appellée  Lombo.  Un  Seigneur,  qui  demeure  f'ur  les  frontiè- 
res de  cette  Province  &  de  celle  de  Rimba  efl  fi  puifTant ,  qu'il  a  fous  fes 
ordres  vingt -deux  Gouverneurs  (a). 

On  partage  la  Trovince  de  Bemhé  en  Haute  &  BafTe.     Elle  s'étend  d'un  ///«/<.  ff 
côté  le  long  du  rivage  de  la  mer,  &  de  l'autre  elle  fépare  le  Royaume  d'An-  ■^-#Bcib- 
gola  des  Provinces  voifines.     Ce  Pays  eft  grand  &  fort  peuplé  ,  il  fourmil-''*' 
le  de  gros  &  de  menu  bétail.     Les'habitans  fe  fervent  de  la  graiffe  de  c.s 
animaux  pour  s'oindre  la  tête  &  tout  le  corps,  &  s'habillent  des  peaux 
groflîéremcnt  palTecs.  Ils  font  attachés  aux  mêmes  fuperflitions  idolâtres  que 
Ls  peuples  des  autres  Provinces,  mais  leur  langage  eH  entièrement  diffé- 
rent. Ils  ufcnt  d'un  flratagémc  particulier  à  la  guerre.  Lorfqu'ils  font  informés 
que  leurs  ennemis  font  en  campagne ,  ils  chaffent  leurs  troupeaux  du  côté  où  ils 
favcnt  qu'ils  viennent.  'J'andis  que  ces  animaux  font  répandus  tlaiT;  les  prai- 
ries ,  leurs  maîtres  fe  tiennent  couchés  fur  le  ventre  dans  les  plus  hautes 
herbes,  ou  dans  des  halliers;  les  ennemis  qui  ne  cherchent  que  le  butin,  iè 
débandent  pour  joindre  les  befliaux  &  les  enlever  ;  alors  les  liembis  fondent 

(fl)  Lnht  T.  I.  p.  70. 
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fur  eux  la  mafTuL'  a.  la  main,  &  les  trouvant  tn  dcTordre,  ils  font  àos  prî- 
fonnicrs,  qu'ils  vendant  commj  cfclaves  aux  Européens.  La  grande  Rivi'.-re 
V'/w!!.'''  Lutam,  ou  Saint  •  François ,  traverfe  cette  Province  &  y  porte  la  fertilité  , 
mais  elle  cQ:  remplie  de  crocodiles,  de  chevaux  marins ,  de  gros  ferpens,  & 
d'autres  monftres  ,  qui  non  Roulement  détruifent  beaucoup  de  poifTon ,  nuis 
func  beiîucoup  de  dommage  dans  les  terres  voifines. 

La  Province  de  Tamba  elt  un  Pays  uni ,  coupé  d'une  infinité  do  niifîèaux 
&  de  rivières.  La  Rivière  Longue  y  a  fa  fource  fous  un  grand  rocher,  fur 
lequel  les  Portugais  ont  bâti  une  Forterefle ,  qui  défend  tout  le  Pays.  Cet- 
te rivière  en  reçoit  quantité  d'autres ,  qui  la  groffiff-nt  de  manière  qu'elle 
eil  un  fleuve  confidérable  à  fon  embouchure,  où  elle  porte  fans  peine  des 
Vaiffeaux  ordinaires.  11  y  a  dans  toute  l'étendue  de  cette  Province  beau- 
coup de  vaches  &  de  mulets  fauvages,  dont  les  habitans  tireroient  de  grands 
fervices,  s'ils  favoient  les  apprivoifer,   au -lieu  de  les  tuer  à  lachafle  pour 
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Le  Pays  produit  plufieurs  excellentes  racines,  entre  autres  u- 


ne  allez  femblable  à  nos  panais  d'Europe ,   mais  d'un  meilleur  goCit  ;  elle 
purifie  d'ailieurs  le  fang  &  incife  les  phlegmes.     La  Province  efl:  divifée  en 
douze  Seigneuries,  qui,  bien-que  fous  la  proteftion  des  Portugais,  vivent 
dans  une  efpece  d'indépendance  ,  à  condition  de  leur  fournir  des  Milices 
en  tel  nombre  qu'ils  en  ont  befoin.     Quoique  les  Seigneurs  ayent  affez  foU' 
vent  des  différends  entre  eux,  les  Portugais  n'en  ont  pu  profiter  pour  les 
réduire  entièrement,  parcequ'ils  s'accordent  fur  le  champ,  &  s'uniffent  dès- 
■    qu'ils  s'apperçoivent  qu'on  en  veut  à  leur  liberté.  Notre  Auteur  eut  la  con» 
folation  de  convertir  Ck  de  baptifer  plufieurs  des  Naturels  en  lôjSjorfqu'il 
parcourut  ce  Pays ,  &  plufieurs  paroiiToient  alfez  difpofés  à  renoncer  à  leurs 
fupertlitions  extravagantes  (a). 
Oacco.         Oacco,  la  huitième  Province ,  a  le  Coanza  au  Nord-Efl,  &  Lubolo  au 
Nord.  On  n'y  voit  point  de  ces  hautes  montagnes  efcarpées  qui  couvrent  les 
autres  Provinces,  ce  ne  font  que  des  coOines,  qui  laiffent  entre  elles  des 
vallons  &  des  plaines ,  arrofées  de  quantité  de  fontames  &  de  ruifleaux  d'ex- 
cellente d'eau ,  deforte  qu'on  peut  la  regarder  comme  un  Pays  des  plus  agréa- 
blés  en  comparaifon  des  autres.  Malheureufement  les  peuples  n'ont  pas  l'in- 
duflrie  de  cultiver  les  terres  comme  il  faudroit.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux, 
c'efl  que  les  Seigneurs  n'en  donnent  à  chaque  famille ,  que  ce  qu'il  lui  faut 
précifément  pour  fubfifter,  tandis  que  tout  le  refle  demeure  en  friche.    I^ 
Fleuve  de  Cango ,  qui  fe  perd  dans  la  Coanza ,  pafTe  par  cette  Province  &  la 
fertilife ,  mais  les  fruits  y  font  la  plupart  infipides. 

Quinzambambé ,  Seigneur  de  cette  Province ,  ayant  reçu  le  Baptême  en 
1657,  engagea  un  grand  nombre  de  fes  fujets  à  fuivre  fon  exemple.  Il  a 
fous  lui  vingt-deux  Soni  ou  Gouverneurs ,  qui  ont  un  foin  tout  particulier 
d'exercer  leurs  Milices  au  maniement  des  armes ,  même  des  armes  à  feu  ;  de- 
forte  que  ces  Milices  paffent  avec  raifon  pour  les  meilleures  de  tout  le 
Royaume.  Ces  peuples  font  fujets  à  une  maladie  particulière  à  leur  climat  ; 
elle  commence  par  une  violente  douleur  de  tête ,  accompagnée  de  vertiges 
&  de  convulfions ,  qui  réduifent  en  peu  de  tems  le  malade  à  n'avoir  que  la 

peau 
{a)  Le  même,  p.  75-73. 
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peau  &  les  os.   On  fe  ferc  pour  la  guérir  des  feuilles  d'une  plante  peu  difFé-  Sectics 
rente  de  notre  hyfTope,  on  les  réduit  en  poudre,  &  on  les  fait  prendre  par       1. 
infufion.     L'huile  qu'on  tire  des  mêmes  feuilles  fert  à  oindre  les  parties  du  ^'""''o»* 
corps  qui  font  attaquées.     Les  Européens  fe  préfervent  de  ce  mal ,  enpre-  ^^_  j,' 
nant  de  cette  poudre  dans  leurs  mets  &  dans  leurs  boiflbns.  Royaume 

Ces  peuples  font  encore  fujets  à  une  terrible  enflure  de  bouche ,  laquelle  d'Angola. 
fe  répand  fur  le  cou ,  qui  devient  plus  gros  que  la  tête  ;  elle  cauie  de  gran-  - 

des  douleurs ,  &  met  fouvent  en  danger  d'être  fufFoqué. 

On  trouve  dans  ce  Pays  un  petit  infcèle ,  gros  comme  les  mouches  qui 
tourmentent  les  chevaux ,  mais  qui  a  le  ventre  tout  environné  de  pieds. 
Sa  morfure  ou  fa  piquure  eil  mortelle ,  fi  on  ne  fe  fait  tirer  du  fang  promp- 
tement.  Elle  caufe  des  douleurs  exceffives ,  &  une  fièvre  ardente  ,  qui 
jette  le  malade  dans  le  délire ,  &  donne  enfin  la  mort ,  fi  l'on  n'y  remédia 
promptement.  Les  Naturels  fe  fervent  d'un  remède,  qui  bien-que  fuper- 
{litieux  (*)  ,efl;  fi  efficace,  que  des  Européens  ne  pouvant  fupporter  ce  mal, 
y  ont  recours,  malgré  les  défenfes  expreflcs  de  l'Eglife.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  fmgulier,  c'efl;  que  ceux  qui  en  ont  été  guéris, y  retombent  une  fécon- 
de fois,  feulement  par  le  fouvenir  du  mal  qu'ils  ont  enduré;  defone  qu'il  y 
en  a  eu  qui  font  tombés  dans  une  nouvelle  phrénéfie  fi  horrible ,  qu'ils  fe  font 
tués  eux-mêmes  {a). 

La  Province  de  Cabczzo  confine  à  celle  dont  nous  venons  de  parler.  Elle  Cîbez:^*^ 
a  du  côté  du  Nord  celle  de  Lubolo ,  la  Coanza  à  l'Efl: ,  &  celle  d'Oacco  au 
Midi.  Elle  ell  bien  peuplée ,  &  fournit  fuffifamment  à  fes  habicans  les  vi- 
vres dont  ils  ont  befoin.  Elle  a  du  fer  en  abondance:  on  le  tire  d'une  mon- 
tagne, qu'on  appelle  la  montagne  de  fer  à  caufe  de  la  grande  quantité  qu'el- 
le en  fournit.  Les  Portugais  ont  enfeigné  aux  Naturels  l'art  de  le  purifier, 
&  d'en  fabriquer  des  armes.  La  Rivière  Longue,  avec  plufieurs  ruilTeaux  four- 
niflent  le  Pays  d'eau  en  abondance.  On  y  voit  des  arbres  d'une  grandeur  & 
d'une  grofleur  extraordinaire.  Ils  en  ont  qui  approchent  de  nos  Pruniers, 
dont  l'écorce  étant  tailladée,  donne  une  réfine  d'une  très -bonne  odeur, 
de  la  confiltence  de  la  cire ,  dont  on  fe  fert  arec  fucccs  pour  plufieurs  ma- 
ladies; il  efl:  vrai  que  les  Européens  prétendent  qu'elle  ell  trop  chaude,  & 
peu  veulent  s'en  fcrvir  fans  l'avoir  tempérée  par  d'autres  drogues  plus  froi- 
des. Malamba  /Jogi,  Seigneur  de  cette  Province,  reçut  le  Baptême  en  1658, 
&.  fon  exemple  engagea  un  grand  nombre  des  principaux  de  fa'Cour  &  de 
fcs  fujets  à  fe  faire  Chrétiens. 

U 

(4)  Le  même  p  80. 

(•)  Les  Idolâtres  ont  recours  à  leurs  Prôtrcs;  ccujtci  cherchent  un  de  ces  animaux  & 
le  tuent;  ili  le  mettent  dans  une  foflc  qu'ils  crtufent  en  terre  avec  des  cérémonies, dei 
fumigations  &  des  invocations  qui  ne  font  connues  que  d'eux.  Ils  jettent  quaniiic  d'eau 
dans  la  folTe,  délayant  plufieurs  fois  la  terre,  &  quind  l'eau  cfl  raifonnablement  éclair- 
cie,  ils  en  font  hoire  au  malade,  quoique  trouble  &  épaifle,  de  mauvais  goût  i^de  mau- 
vaife  oJeur.  lillc  lui  c-xcito  un  vomiiTeunnc  qui  lui  fait  rejctter  le  venin,  du-moins  en 
partie.  Mais  l'Auteur  ajoute  que  ceux  qui  guéiiniiit  par  cet  étrange  remède  deineuienc 
piralyiiques,  tflrojiiés  des  jambes  &  des  ])icd5,  &  que  leurs  nerfs  fe  rcffcDttDt  toujours 
de  ce  pcrniticux  vtnin  (i,\ 

(ij  LtUi  T  I.  r«  " .  «i« 

Aa  a 


i88  HISTOIRE  DES  PAYS  DE  LA  COTE 

Sjction       La  Province  du  Lubolo  eft  fitiiée  le  long  du  Coaiiza ,  &  cfb  voiflne  de  Quïf^ 
:  I.       fama.     Quelques  Géographes  comprennent  les  Provinces  dont  nous  avons 
5(/ttr2«v«, parlé  fous  le  nom  de  Lubolo,  mais  ce  nom  appartient  en  particulier  à  celle 
Etenliie    ^jq^j  j]  s'agit  ici.  On  y  cultive  une  ^^fpcce  de  palmiers,  qui  donnent  de  l'hui- 
Royaume  '^  &  '^'•'  v""" »  S*^"  ^^""^  très-rarev  ailleurs,  ce  qui  fait  croire  qu'il  faut  à  ces- 
^Angola,  arbres  un  terrein  particulier ,  &  un  air  qui  leur  foit  propre.     Le  Gouver- 
— ~ —  neur  Je  Cabczzo  en  avoir  douze  d'une  (î  grande  beauté  pour  l'ornement  de 
Lubolo.   j'ji^rcnue  de  fa  maifon ,  que  les  curi?ux  les  venoient  voir.   Le  Seigneur  cSc  la 
plus  grande  partie  des  peuples  de  cette  Province  font  Chretieii?,  mais  on  ne 
peut  guère  compter  fur  leur  zèle  &  fur  leur  conftance.  Ils  font  tributaires  des 
Portugais,  &  leurs  Milices  font  à  leur  difpofîtion.    Les  dix  Provinces  dont 
nous  venons  de  parler  font  au  Sud  de  la  Coanza ,  mais  il  y  a  fi  peu  d'accord 
entre  les  Auteurs  touchant  leur  étendue,  leurs  limites,  le  nombre  de  leurs 
Gouvernemens,  &  autres  circonftances  pareilles,  que  nous  n'ofons  faire 
fond  fur  aucun,  bien  moins  entreprendre  de  décider  auquel  on  doit  donner 
la  préférencee  (*). 
Loanda,       Nous  pailons  aux  fept  autres  Provinces  ,  qui  font  en -deçà  du  Coanza. 
JontUiCa-\^^  principale  eil  Loanda:  c'efl  une  \i\:  fur  la  côte  du  Royaume  de  Bengo^ 
.^'"/^.f    remarquable  fur-tout  parcequ'elle  renferme  la  Capitale  d'Angola;  on  l'appel- 
pfr  /es      le  '^'^-  P^^'l  ''''  Loanda  ;  elle  a  été  bâtie  par  les  Portugais  en  1578 ,  ainfi  que 
Ponugais-nous  le  verrons  dans  la  fuite,  fous  les  ordres  de  Pau!  Di'iz  de  Nuvais ,  pre- 
mier Gouverneur  de  cette  Nation  dans  le  Pays.     Elle  eft  grande,  peuplée, 
&  dans  une  fituation  très-agréable,  fur  le  penchant  d'une  colline  du  côté  de 
la  mer ,  &  faifant  face  au  Sud-Ouëfl.     Au  -  lieu  de  murailles  elle  efl  envi» 
ronnée  d'Eglifes  &  de  Couvents.  Il  y  a  pourtant  une  Forterefle  avec  une 
Eglife  dédiée  à  St.  Amaro ,  &  un  Couvent  du  Tiers-Ordre  de  St.  François  ^ 
outre  quelques  petits  Forts  élevés  fur  le  rivage  pour  la  fureté  du  Port.  Pro- 
che de  la  Forterefle  font  les  Cafïimbes ,  c'eft-à-dire  les  réfervoirs  où  l'oncon- 
ferve  l'eau  pour  l'ufage  des  efclaves  noirs  des  Portugais. 
Couvents       Les  Jéfuites ,  qui  fe  font  acquis  un  grand  crédit  dans  le  Pays ,  font  au. 
%^"i"'"  milieu  de  la  ville ,  leur  Collège  eft  grand  &  magnifique ,  ils  ont  des  revenus 
*     très-confidérables.     A  côté  du  Collège  eft  le  grand  Hôpital  de  la  Mijmcor- 
de,  où  il  y  a  vingt- quatre  chambres  pour  les  Officiers  feuls,  tel  que  le  Gou- 
verneur ,  l'Intendant ,  le  Chapelain ,  le  Chirurgien ,  l'Apoticaire  &c.  Cette 
maifon  a  quelques  revenus  en  fonds  de  terre ,  &  deux  reys  de  chaque  Vaif- 
feau  qui  entre  dans  le  Port.     De  l'autre  côté  de  la  Place  eft  l'Eglife  de  la 
Confrairie  de  St.  Jean-Baptifte.  La  Cathédrale ,  qui  n'eft  pas  éloignée  de  ces 
tiois  Edifices,  elt  un  Bâtiment  confidérable,  dédié  à  Sainte  Marie  delà 

con- 

(*)  Nous  croyons  que  Cavazzi  s'oft  trompé  â  l'égard  de  l'étendue  de  ces  dix  Provin» 
ces,  Gu  que  fon  Tradufteur  l'a  mal  compris;  on  a  laifiTé  gHircr  quelque  faute  dans  les 
no;nb,v^;  car  il  dit  que  toutes  enfemble  elles  n'ont  qu'environ  vingt-cinq  lieues  de  lon- 
gueur du  Nord  au  Sud,  &  douze  dans  les  terres  de  l'Efl  à  l'Ouëll:  tandis  qu'à  voir 
k  Carte  qai  efl  à  la  tôtc  de  Ton  premier  Volume,  on  jugeroit  qu'il  a  omis  an  chiffre, 
ii  le  nombre  n'étoit  écrit  tout  du  lon^;  il  y  a-IA  fept  degrés,  ou  environ  cent-quaran- 
te lieues  entre  l'embouchure  de  la  Connza  &  le  C.ip  Nègre  ,  l'extrémité  méridionale  du 
Royaume ;ce  qui  eft  à  peu  près  la  même  diftance  que  Ln[iez  &  d'autres  Auteurs,  cités  a% 
coiniûJncement  de  cette  Section,  mctcent  entre  ces  deux,  extrémités. 
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conception;  il  yen  a  un::  féconde  dédiée  au  Sacrement,  outre  celle  de  Sain  Sectics 
te  Foi  &  de  Saint  Paul.  Les  Capucins,  les  Carmes,  &  les  autres  Ordres  ont    .   ^- , 
leurs  Couvents  &  k-urs  Eglifes;  celle  des  Capucins  eft  dédiée  à  Saint  Antoi-  %"^j'^^ 
ne  de  Lisbonne ,  qu'on  app-lle  communément  Saint-Antoine  de  Padoue  :  il  ^c,,iu 
y  a  encore  l'Eglife  de  la  Sainte  Vierge  de  Nazareth ,  &  la  Chapelle  de  Rouwmt 
Sainte-Marie  Magdelaine;   tous  ces  édifices  tiennent  lieu  de  murailles  &  ^'Angola, 
de  ftjrcifications  {a)  ^~~* 

Les  Portugais  comptent  fur-tout  beaucoup  pour  leur  fureté  fur  la  pro- Di/);-»/^/ 
teftion  des  Saints  auxquels  ces  Eglifes  font  dédiées,  auiîi  y  a-t-ilpeu  d'en-/"»"'  '« 
droits  où  les  Fêtes  des  Saints  foient  célébrées  arec  plus  de  pompe  &  de  ^^''^f'* 
magnificence.  Les  plus  grandes  dépenfes  ne  coûtent  rien  aux  iiabicans  pour   '"''''* 
témoigner  leur  refpecl ,  leur  confiance  &  leur  gratitude  à  ces  prétendus 
Proteftturs;  les  feules  Compagnies,  ou  Confrairies ,  dépenfen:  tous  les  ans 
plus  de  trente-mi'le  écus  pour  folemnifer  les  Fêtes  de  leurs  Pa.rons,  chacu- 
ne ayant  le  fien. 

Comme  Loanda  efl  le  lieu  de  la  réfidence  du  Gouverneur  ou  Vicerci 
Portugais  de  l'Evêque,  &  des  principales  Cours  de  Juftice  pour  tout  le 
Royaume,  elle  ell:  fort  peuplée,  &  d'un  grand  abord  (*).  Les  Edifices  pu- 
blics &  les  maifons  des  Marchands ,  des  Officiers  Civils  &  Eccléfiafliques 
font  magnifiques;  c'efl  une  IHe  voifine  dont  nous  parlerons  bientôt  ,  qui 
fournie  la  \-ille  d'excellente  eau  ;  le  I^ays  des  environs  eft  fertile ,  bien  cul- 
tivé, &  diverfifié  par  des  maifons  de  plaifance,  des  jardins,  de  beaux  ar- 
bres fruitiers  deforte  que  l'on  y  a  des  vues  charmantes ,  outre  celle  de  la 
mer.  Au  Nord  de  la  ville  &  à  une  petite  diflance  s'élève  une  montagne 
plus  haute  que  ceile  fur  l.iquellc  elle  eît  bâtie ,  on  l'appelle  St.  Paul  ;  on  y 
voit  encore  quelques  maifons,  avec  les  ruines  d'un  Couvent  qui  apparce- 
noit  aux  Jéfuites.  La  ville  fuuffrit  beaucoup  lorfque  les  HoilanJois  la 
prirent  en  164.1  ,  &  les  Portugiis  ont  travaillé  inutilement  depuis  à  la 
rétablir  dans  fa  première  fplendeur,  quoiqu'ils  n'ayent  épargné  ni  peines 
ni  dépenfes  {b). 

Le  Port  cfl  fpacieiLX ,  fur  &  commode,  bien-que  la  ville  ne  foit  pas  bâtie  j/ie  ,u 
fur  le  bord  d'une  rivière ,  mais  il  efl  couvert  par  la  petite  Ifle  de  Loanda ,  Loand* 

3ui  efï  vis-à  vis,  &  qui  n'eft  éloignée  du  rivage  que  d'environ  un  quart 
e  mille.     Elle  a  cinq  lieues  de  long    fur  un  mille  de  large;  c'efl  fur  Ces 
bords  que  l'on  pèche  le^Zimbis  dont  nous  avons  parlé,  qui  fervent  de 

mon- 

(«)  DaudratiJ,  Dapper ,  Lahat  &  al.     (/>)  Lahnt  T.  I.  Ch.  5. 

(*)  Tiauhaïul  rapporte  qu'on  difoit,  que  de  fon  tems  il  y  ïvoit  bien  trois-mille  mai- 
fons qui  appartc noient  aux  l'ortunais,  Mtics  île  pierre,  couvertes  de  tuiles, &  la  plupart 
magnifiques  vt  bit n  uicublct?.  Les  rues  font  droites,  larges  &  régulitres;  les  Couvent» 
&  les  Chapelles  propres  ,  &  convenables  aux  difFérens  Ordres  qui  Its  deiTtrvcnt.  Pour 
ce  qui  ell  des  habitations  des  Ncgres,  bicn-qu'tllps  foient  beaucoup  plus  nombrenfes, 
elles  font  petites  &  fimplcs,  bâties  de  terre  &  couvertes  de  chaume.  JI  y  a  un  pro- 
digieux nombre  d'ellaves  .  qui  cultivent  les  terres,  portent  les  fardeaux,  &  s'emplo- 
ytnt  K  d'autres  ouvrages  de  Cette  nature.  Les  Jéfuites,  qui  font  l'ofiice  de  Curés  de 
Paroiirc,  &  qui  ont  la  direftion  des  licoles,  n'en  ont  pas  moins  de  douze -nulle  foiw 
kui  jutùdiClioii  (i). 

(ij  ttnituti  Pidioa.  ful>  voce  i  L*  UAttiniut^ 

Aa  3 
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Section   monnoye  courante  dans  la  BafL-  Ethiopie.     Cette  Ifle  fournit  au(Ti  la  ville 
I-       d'eau  douce,  on  n'a  qu'à  crcufer  des  puits  de  trois  ou  quatre  palmes  de 
Situation,  profondeur  ,  &  on  les  voit  fe  remplir  auflltôt  d'une  eau  légère,  claire  , 
&"'(lu      'io'^ice  &  excellente;  mais  il  faut  la  puifer  pendant  que  la  mer  efl:  haute, 
Roynnnc   commc  en  divers  lieux  de  l'Amérique  &  dans  l'Ille  de  Cadix  ;  car  dès  que 
y'Angola.  la  mer  defcend,  cette  eau  devient  fomache  ,  &  tout-à  fait  falée  qnand  la 
■•  mer  eft  bafle.     C'eft  un  phénomène  que  les  Phyficiens  n'ont  encore  pu  ex- 
pliquer ,  &  qui  eft  trop  bien  avéré  néanmoins  pour  pouvoir  en  douter.  Les 
Portugais  ont  plufieurs  habitations  fur  cette  Ifle ,  on  y  a  fait  quantité  de 
jardins    bi'in  cultivés,      lis  y  ont  auOi  bâti  quelques  Eglifes,  &  les  Jéfui- 
tes  y  ont  une  maifon  de  recréation.     11  y  a  de  plus  des  fourneaux  à  chaux , 
que  l'on  fait  de  coquillçs  d'huîtres ,  &  qui  eft  excellente.     On  peut  juger 
par  ce  feul  article ,  quel  nombre  d'efclaves  il  faut  pour  fournir  une  ville  ii 
peuplée  de  chaux ,  dont  la  bonté  compenfe  cependant  la  peine  du  tranfport. 
Metu  Le  pain  que  l'on  mange  ordinairement  n'eft  ni  agréable  ni  fain ,  étant  fait 

de  la  farine  de  la  racine  de  manioc ,  que  les  Portugais  y  ont  portée  de  l'A- 
mérique.    Ils  y  ont  en  abondance  toutes  fortes  de  vivres  ;  le  porc  pafle , 
au  moins  parmi  les  Européens,  pour  leur  meilleure  viande  ,  mais  celle  de 
chien  eft  la  plus  eftimée  parmi  les  Naturels  ;   ils  engraiffent  &  tuent  des 
chiens,  dont  la  chair  fe  vend  à  la  boucherie,  &  c'eft  la  plus  chère.  Mais 
il  n'y  a  guère  d'Européens  qui  s'en  accommodent ,  non  plus  que  du  mou- 
ton ,'  parcequ'il  eft  de  l'ordre  de  ceux  dont  la  queue  pefe  autant  que  touc 
un  quartier  ailleurs. 
Beux  Cu-      Les  Portugais  ont  des  maifons  de  campagne  aux  environs  de  la  Capitale, 
riojîiés.      où  il  y  a  de  beaux  jardins ,  des  vergers ,  &  tout  ce  qui  peut  rendre   ces 
lieux  agréables.     Ils  y  ont  bâti  des  Chapelles ,  &  y  entretiennent  des  Cha- 
pelains ,   qui  font  le  Service  Divin  avec  beaucoup  d'exaélitude.     A  trois 
milles  de  la  ville  eft  l'habitation  d'un  Seigneur  du  Pays,   où  l'on  admire 
deux  chofes  fort  fingulieres.    La  première  eft  une  fontaine  d'eau  douce  qui 
fort  du  pied  d'un  rocher,  quoiqu'il  foit  tout  environné  des  eaux  de  la  mer, 
&  la  féconde  ,  qu'à  cinquante  pas  aux  environs  de  cette  fontaine  ,   on 
trouve  quantité  d'yeux  &  de  langues  de  ferpent  pétrifiées ,  comme  on  en 
trouve  dans  l'Iile  de  Malthe,  &  qui  ont  la  même  vertu.     Les  Portugais  & 
les  autres  Européens  les  portent  fur  eux  enchaftees  en  or  &  en  argent.    On 
en  tranfporte  quantité  en  bien  des  endroits  (a).    % 
Comment        On  ne  fe  fert   point  de  monnoye  dans  le  Commerce ,  mais  de  zimbis ,  ou 
6>i  tirifi-     ^Q  grains  de  verre  femblables  à  ceux  de  Venife ,  de  la  grofleur  d'une  noix, 
^^"^*  &  quelques-uns  plus  petits ,  mais  tout  de  couleurs  &  de  figures  différentes , 

on  les  appelle  Anzolos  ;  mais  quand  ils  font  enfilés  en  forme  de  chapelet  ou 
de  collier ,  pour  orner  le  cou ,  les  bras  ou  le  poignet ,  ils  fe  nomment  Mi- 
zangas  Qj).  Les  payemens  plus  confidérables  fe  font  avec  des  pièces  d'é- 
toôe , fabriquées  dans  le  Pays,  d'une  longueur  &  d'une  largeur  déterminée; 
&  enfin, quand  il  s'agit  de  plus,  on  paye  en  efclaves(c).  Revenons  aux  au- 
tres Provinces  fituées  au  Nord  de  la  Coanza. 
Cenga.  Celle  qui  fe  préfente  d'abord  eft  la  Province  de  Benga  ou  Bcngo,  fituée 

fur 
(/)  Lahat  1. 1.  p.  po.    {b)  Vi^/tfct  L.  L  C  7.    (0  Bauàmd  Edit.  de  1705, 
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fur  les  bords  d'une  rivière  àa  même  nom  ,  que  l'on  connoîc  plus  commune'-  Si'ctiom 
ment  fous  celui  de  Zenza.     Elle  a  la  mer  à  rOuëfl ,   &  la  Province  de      1. 
Mofeché  à  \'H.i\.    Les  Portugais  ont  de  grandes  terres  défrichées  &  en  va-  ^'""^t'OKf 
leur  de  ce  côté-là.     On  y  trouve  beaucoup  de  bled  de  Turquie  &  de  raci-  ^""^"^ 
nés  de  manioc ,  dont  ils  font  leur  pain  ;il  y  a  aufïï  des  bananes  &  des  figues  Ru^mime 
ou  bacouves.     Cette  Province  efl  div'ifce  en  plufieurs  Gouvernemens ,  dont  ù  Angola. 
les  Chefs  font  originaires  du  Pays ,  mais  tributaires  des  Portugais ,  Si.  les  ■" 

peuples  font  obligés  à  travailler  leurs  terres  par  corvées.  Ils  font  tous 
Chrétiens  &  ont  huit  Eglifes ,  trois  dcfquelles  ont  !e  titre  de  ParoiiTes  ; 
ime  autre  appartient  aux  Jcfaites  ;  ils  y  officient  les  Jours  de  fête  avec 
pompe,  &  y  prêchent. 

La  Province  de  Dmda  efl:  au  Nord  de  celle  de  Benga,  &  au  Sud  de  la  Uandx 
Rivitre  deDanda,qui  fcpare  !e Royaume  d'Angola  de  celui  de  Congo.  Cet- 
te rivière  &  les  autres  qui  s'y  jettent  arrofent  le  Pays,  qui  abonde  en  grains 
de  toute  efpcce  &  en  fruits,  mais  les  rivières  font  remplies  d'une  infinité 
de  crocodiles  &  de  ferpcns  monnxut;ux.  La  plus  grande  partie  des  habiians 
font  Chrétiens,  &  ont  des  Eglifes  deflervics  avec  ioin  par  des  Prêtres  fécu- 
liers.  La  plus  confidcrable  efl:  fituée  à  l'embouchure  de  la  rivière.  On  en 
trouve  une  autre  à  dix-huit  milles  plus  haut,  ôt  enfuite  deux  Chapelles  ou 
Oratoires,  qui  appartiennent  aux  Jeiuites. 

La  Province  de  Mnfcché  efl  lituée  le  long  de  la  rive  feptcntrionale  de  RîofscW, 
Il  Coanza.  Elle  eft  très- fertile,  i  produit  fur-tout  une  fi  prodigieufe  quan- 
tité de  manioc ,  qu'on  en  confoinnie  dans  la  feule  ville  de  Loanda  entre 
trois  &  quatrecens-mille  facs  par  an  pour  la  nourriture  des  foldats.  Les 
Pcrcugais  y  ont  deux  Fortercfles  confiacrables  ,  MoJJiing'.mo  &  Cawbambé  y 
à  lix  ou  fept  lieues  de  diltance  l'une  de  l'autre;  cliicune  à  fon  Comman- 
dant particulier;  &  chacun  de  ces  Commandans  a  douz^  Soni  ou  Gouver- 
neurs fous  lui,  qui  font  obligés  d'entretenir  de  nombrcufes  Milices  pour  Iz 
défenfe  du  Royaume,  à  leur  charge  &  principalement  pour  le  fervice  de 
leurs  Maîtres  Por.ugais.  On  trouve  quantité  de  métaux  dans  cette  Provin- 
ce, fur-tout  uans  les  terres  qui  f^jnt  du  Gouvernement  de  Cambamba.  Si 
l'on  en  croit  notre  Auteur ,  on  rcconnoît  la  différence  des  métaux  que  cha- 
que quani.r  proJuit  à  la  couleur  des  habitans,  car  quoiqu'ils  foient  tous 
noirs,  il  y  a  pourtant  une  différence  fi  fenlible  dans  cette  couleur,  que 
ceux  qui  demeurent  dans  les  endroits  où  il  y  a  des  Mines  d'argent  ,  ont 
un  teint  tout  différent  de  celui  des  habitans  qui  ont  chez  eux  des  Mi- 
nes d'or  ou  de  plomb.  Cela  vient ,  dit-il ,  des  différentes  exhalaifons  qui 
forte nt  continuellement  de  ces  mines;  ce  qui  eft  fi  fenfible,  qu'il  alfurene 
s'y  être  jamais  trompé  {a).  * 

Le  Roi  de  Portugal  entretient  nombre  d'Eglifes  &  de  Prêtres  dans  cet- 
te Province.  Les  dcux  Eglifes  principales,  qui  font  à  Maifangano  &  à 
Cambanibc  ,  ont  le  titre  &  jouiffent  des  privilèges  des  Chapelles  Roya- 
les ;  <iiL  les  Prêtres  qui  les  deifervent  ont  de  grands  privilèges.  Le  Quar- 
tier de  Cubocco  produit  des  Zimbis  d'une  fi  grande  beauté  ,  qu'ils  font 
extrêmement  cltimés  des  Congois ,  qui  donnent  un  cfclavc  pour  un  col- 
lier 

(«)  Lata:  Le.  p.  95 
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Section  lier  de  ces  Zimbis.     Les  Pcrfonnes  de  condition  en  font  leur  plus  beanx 
I-       ornemens ,  &  les  femmes  fur-tout  en  font  des  ceintures ,  des  colliers    des 
funlT'  bracelets  &  des  anneaux  (a). 

£P^.  Ju         La  Province  d'Ila?nba  fe  divife  en  Haute  &  Bafle.     La  Bqlfe  eft  compri- 
Moyamne   fe  entre  les  Rivières  de  Danda  au  Nord  &  de  Bengo  au  S^id ,  &  la  Haute 
^/•Angola.  £,nti-e  le  Bengo  &  le  Calucata.     L'une  &  l'autre  font  très-fertiles,  &  de- 
ÎIamba7    pendent  des  Portugais.     Quoiqu'elles  foient  Chrétiennes  pour  la  plupart , 
cela  n'empêche  point  qu'il  n'y  ait  dans  le  Pays  grand  nombre  de  Prêtres 
idolâtres  &  de  Magiciens,  par  la  négligence  ou  par  l'avarice  des  Officiers, 
qui  les  laifllnt  en  repos.     La  Haute  Ilamba  a  des  Mines  d'un  fer  excel- 
lent.    Elle  efl  toute  remplie  de  collines  ,   au  milieu  defquelles  il  s'élève 
une  très  •  haute  montagne ,  du  fommet  &  des  côtés  de  laquelle  on  voit  cou- 
ler une  infinité  de  fontaines  &  des  ruiiïeaux  d'une  eau  claire ,  légère  &  fort 
faine;  ces  eaux  entretiennent  une  fraîcheur  perpétuelle,  une  belle  verdure, 
&  une  grande  fertilité  dans  tout  ce  quartier.    Du  tems  de  notre  Auteur , 
le  principal  Gouverneur  du  Pays  s'appelloit  Mubanga  ;  il  defcendoit  des 
anciens  Rois  du  Congo  (b). 
^"i*  La  Province  àHOarii  ell  fur  le  bord  feptentrional  de  la  Coanza ,  &  con- 

fine à  celle  de  Mofeché.     Cette  Province  eft  arrofée  de  plufieurs   rivières 
qui  fe  jettent  dans  la  Coanza ,  &  qui  font  dangereufes  dans  le  tems  des 
I.  pluies,  qui  les  rendent  très  -  larges ,  très  -  profondes  &  très-rapides.     C'eft 

dans  cette  Province  qu'eft  la  Libaîtc  (*)  qui  fe  nomme  Mafpongo.  Cett.  la 
réfidence  d'un  Prince ,  à  qui  les  Portugais  lailîent  le  vain  titre  de  Roi  d'An- 
gola Oarii  ;  il  efl  lem'  tributaire ,  &  a  fous  fa  jurisdiclion  plufieurs  Sonis 
ou  Gouverneurs.  Ce  Libatte ,  qu'on  peut  appeller  fa  Capitale ,  eft  fituée 
fur  le  fommet  d'une  montagne,  qui  a  trente  milles  de  circuit,  d'une  fi 
prodigieufe  hauteur  qu'elle  iemble  fe  perdre  dans  les  nues ,  &  fi  efcarpée 
qu'elle  n'efl  accefîîble  que  d'un  côté ,  deforte  qu'il  n'a  guère  rien  à  crain- 
dre de  la  part  d'aucun  ennemi.  Ce  Prince  ne  laifle  pas  d'avoir  une  efpe- 
ce  de  Cour,  &  à  l'exemple  des  Rois  de  Congo,  il  nourrit  quantité  de 
paons ,  privilège  qu'il  fe  îréferve ,  &  il  y  va  de  la  vie ,  ou  au-moins  de  la 
liberté  d'en  avoir,  ou  même  de  tirer  une  plume  à  un  de  ces  oifeaux.  Cet- 
te fituation  de  fa  réfidence,  fi  trifl:e  aux  autres  égards ,  efl  néanmoins avan- 
tageufe  en  ceci,  qu'elle  eft  entourée  d'une  grande  &  fertile  plaine , arrofée 
par  quantité  de  fontaines  &  de  ruilfeaux  d'excellente  eau  (c).. 
La  Furtt'  Les  Portugais  s'emparèrent  ^de  ce  rocher  pendant  la  guerre  qu'ils  eurent 
refedes  avec  la  Reine  Zingha,  Reine d' Angola, &  le  nommèrent  la  ForterelTe  des 
f>iirm.     pierres.   Ils  le  reperdirent  quelque  tems  après,  mais  ils  le  reprirent  une  fe- 

con- 

(/j)  Le  même,  D/iviiy,  D/ip/>er,Pi'gafi't.        (c)  Dapper,  LahatSiil. 
(*)  Uilut ,  1.  c.  p.  97. 

(*)  IJlntte,  en  langue  du  Pays,  fignifîeun  amas  de  maifons,  de  cafés,  ou  plutôt  de 
huttes  bafles,  bâties  de  branchages  enduites  de  terre  grafTe,  &  couvertes  de  diaume.  Cet 
amas  de  maifons  eft  environné  d'une  hajre  de  grofles  épines,  haute  &  épailTe,  que  ies  bê- 
tes féroces,  dont  le  Pays  efl  plein,  ne  peuvent  franchir  ni  forcer.  Il  n'y  a  qu'une  porte 
qu'on  a  foin  de  fermer  avec  des  faifceaux  de  greffes  épines,  Sans  ces  précautions  les 
bûtes  les  dévoreroient  (i). 

(0  Lahatt  T.l,  p.  S8.  Vid,  &  Pi^'f^t  îc  i)«//'»r, 
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eon Je  fois ,  &  l'ont  gardé  depuis ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite .  Sectic-n 
Cette  prodigieufe  nnafle  de  rochers  paroît  de  loin  une  grande  ville  ,    tnvi-       i- 
ronnée  de  hautes  murailles,  décorée  de  Tours,  de  Clochers,  de  Pyramides "^'"■'^f""^ > 
d'Obélifques ,  d'Arcs  de  triomphe ,  &  d'autres  grands  Edifices  ;  mais  quand  ^'^'l^ 
on  s'approche  de  plus  près,  on  voit  que  cette  mafle  fe  partage  en  une  'w^-iwsautr.e 
nité  de  corps  de  rochers ,  iepares  les  uns  des  autres  par  des  ravines  profon-  '^/"Àngol*. 
des ,  larges  de  deux  où  trois  brafTcs ,  &  dont  le  fommet  paroît  une  vafte  &  " 
aride  plaine  ;  on  peut  en  lire  une  ample  defcripcion  dans  notre  Auteur  (a)  , 
qui  l'avoit  examinée  avec  foin.   Nous  ajouterons  feulement ,  que  quoique 
ces  rochers  foient  à  plus  de  cent  lieues  de  la  mer ,  il  en  coule  des  fources 
d'une  eau  extrêmement  falée ,  &  très-propre  à  faire  du  fel.    Ces  niillcaux 
forment  des  jets  dans  leur  origine ,  qui  font  plus  de  foixante-dix  brafles  au 
deffus  du  niveau  de  la  campagne.    Ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  merveilleux, 
c'eft  qu'ils  fuivent  exactement  les  mouvemens  de  la  mer ,  donnant  beaucoup 
d'eau  &  la  faifant  jaillir  bien  haut ,  quand  la  mer  efl:  haute ,  &  diminuant  à 
proportion  qu'elle  eft  balfe.    Cependant  on  voit  avec  étonnemcnt  que  ces 
fources  falées  font  prefque  jointes  à  d'autres  très -abondantes  d'une  eau  ex- 
cellente ,  légère  &  douce.   A  deux  lieues  delà  on  voit  encore  les  fépultures 
des  anciens  Rois  de  Congo  ;  les  Portugais  les  appellent  les  Imbuilles  de  Ca- 
bazzo.   Ils  ont  deux  Fortereffes  dans  cette  Province ,  où  ils  entretiennent 
de  bonnes  garnifons ,  l'une  à  Mafpongo  &  l'autre  à  Quitonga ,  qui  efl;  une 
nie  importante  de  la  Coanza.  l'ous  les  peuples  font  bons  Chrétiens ,  &  ont 
beaucoup  de  zèle  pour  la  propagation  de  la  Religion. 

Embacca  ou  Membacca  eft  la  dernière  des  dix-fept  Provinces  qui  compo-  Embacta. 
fent  le  Royaume.  Elle  eft  au  Nord  de  la  Rivière  de  Lucaia ,  &  encre  cette 
rivière  &  la  Haute  Ilamba.  Toute  la  Province  dépend  abfolument  des  Por- 
tugais. Il  y  a  à-la-vérité  un  certain  Giaga-  C^landa,  qui  jouit  fous  leur  bon 
plaifir  d'une  efpece  d'indépendance  ,  mais  à  condition  d'entretenir  tou- 
jours des  troupes  nombreufes  à  leur  fervice.  Ces  troupes  font  aguerries , 
les  foldats  font  forts,  courageux  ,  hardi?,  peu  attentifs  à  confervcr  leur 
vie,  quand  il  s'agit  de  combattre.  Les  dix-fept  Provinces  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  compofoicnt  le  Royaume  d'Angola  avant  que  les  Portugais 
fe  fuffent  rendus  les  maîtres  de  la  plus  grande  partie,-  nous  difons  de  la  plus 
grande  partie,  car  il  y  en  a  encore  plulieurs  qui  ne  leur  payent  aucun  tri- 
but ,  &  qui  ne  reconnoiflent  leur  Souveraineté  que  dans  les  occafions  où 
ils  ont  befoin  de  leur  fecours.  Celles  qui  reconnoilfent  entièrement  l'autori- 
té du  Roi  de  Portugal  font  les  onze  fuivantes,  Danda,  Mofeché,  Bengo, 
les  deux  Ilamba,  Ourii,  Embacca,  Dcnguela  ,  Scella  Cabezzo , Lubolo" & 
Oacu  {b).  Les  Portugais  ont  dans  la  Capitale  de  Benguela  une  Forterclfe, 
où  il  y  a  un  Capitaine  &  une  Garnifon  Portugaife,  On  y  trouve  environ 
deux -cens  liabitans  blancs,  &.  grande  quantité  de  noirs  (V). 

Il  eft  aife  de  juger,  fur  la  courte  defcription  que  nous  avons  faite  àciCôimrne- 

dixfcpt  Provinces  de  ce  Royaume,  de  fon  ancien  Gouvernement,   de  fa  w"  ""- 

Religion,  de  fa  force,  de  fd  richclTe  &  tic  fa  fertilité.  Nous  avons  rcmar-  "'"  ^ 

que  dans  le  Chapitre  précédent,  qu'il  faifuit  originairemens  partie  de  cdui  21"/jj',"'i, 

de 
(fl)/:«ifl/ T.  IV.  P.4Î9.     (A)Le  œOmcT.  I.  p.  ICO.  (OLemCmcT.  V.p.  iijj. 
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Section  de  Congo,  &  qu'il  éto'it  gouverné  par  des  Lieutcnans  des  Rois  de  Congo.- 
1.  Mais  ces  Lieutenans  ou  Gouverneurs  fe  font  rendus  dans  la  fuite  indépen- 
Sitnaiion,  ^■^^g^  ^  ont  pouffe  fi  bien  leurs  conquêtes  qu'ils  ont  afïïijetti  toutes  ces 
£?«;;-/«<  Provinces ,  &  font  devenus  aflez  puiffans  pour  obliger  leurs  anciens  Maî- 
Royau"i-i  très  à  vivre  en  bonne  intelligence  avec  eux  fans  leur  rendre  aucun  homma- 
c/'AngoIa.  ge  ,  ni  leur  payer  de  tribut.  Ils  envoyent  des  Gouverneurs  dans  les  diffc- 
-  rentes  Provinces ,  &  les  obligent  d'entretenir  des  forces  fuffifantes  pour  te- 

nir les  anciens  Soni  ou  Seigneurs  dans  la  dépendance  &  leur  foire  payer  tri- 
but ;  c'ell  fous  cette  condition  qu'ils  leur  permettent  de  vivre  fdon  leurs  an- 
ciennes Loix ,  &  félon  leur  première  Conftitution.  Les  Gouverneurs  impo- 
fent  à  ces  Seigneurs  le  tribut,  qu'ils  règlent  fur  l'étendue,  la  richefTe,  la 
fertilité  &  le   nombre  des  habitans  de  leurs  terres  ;   &    moyennant  qu'ils 
foient  poniîluels  à  le  payer,  on  le  laifTe  jouir  de  la  même  autorité  qu'ils  a- 
voient  fur  leurs  fujets   avant  qu'ils  fuITent  aflujettis.   Parmi  le  grand  nom- 
bre de  Seigneuries  qu'on  trouve  dans  chaque  Province ,  les  unes  font  héré- 
ditaires, &  d'autres  électives  ;   les  peuples  des  premières  font  tenus  fous 
une  plus  exa6le  difcipline,  &  il  règne  parmi  eux  un  meilleur  ordre  que  par- 
mi les  autres  ;    ceux-ci    font    opiniâtres    &  indociles ,  ils  ne   veulent  pas 
foufFrir,  je  ne  dirai  pas  le  plus  léger  châtiment,  mais  les  remontrances  les 
plus  juftes  &  les  plus  douces  de  ceux  qui  doivent  leur  rang  &  leur  auto- 
rité à  leur  choix. 
/ImîtUcn-     Telle  étoit  la  conftitution  du  Gouvernement  d'Angola,  l'autorité  &  la 
ire  les  Rots  puiffance  de  fes  Rois  dans  le  tems  de  l'arrivée  des  Portugais.   Ils  payoienc 
go  ^'     "fis  efpece  de  petit  tribut  au  Rois  de  Congo ,  ou  pour  mieux  dire  on  s'en- 
«^'Angola.  voyoit  réciproquement  quelque  préfens  &  des  Ambaflades,  &  ceux  d'An- 
gola ne  s'embarralfoient  guère  de  la  Souveraineté  à  laquelle  les  autres  pré- 
lendoient  for  eux.  Leurs  fujets  trafîquoient  paifiblement  enfemble  ;  &  les 
deux  Monarques  étoient  toujours  prêts  à  fe  donner  mutuellement  du  fecours 
en  toute  occafion ,  foie  contre  une  invafion  ennemie ,  foit  pour  fupprimer 
quelque  révolte  dans  leurs  Etats.  Ainfi,à  tout  prendre ,  les  Rois  d'Angola 
n'étoient  guère  au  -  deffous  de  ceux  de  Congo ,  lorsqu'ils  reçurent  les  Por- 
tugais chez  eux.  On  peut  juger  combien  ces  Etrangers  ont  diminué  leurs 
richelTes  &  leur  puifïance,  aufli  bien  que  leurs  domaines  par  ce  que  nous  a- 
vons  dit  du  nombre  de  Provinces  dont  il  les  ont  dépouillés ,  &  on  en  aura 
une  idée  plus  complette  encore  par  l'Hiftoire  de  ces  Monarques,  que  nous 
donnerons  dans  la  Seftion  fuivante. 
€em>iiercc      Comme  nous  avons  dit  au  commencement  de  celle-ci ,  que  nous  nous  bor- 
iks  Efcla-  nerions  à  ce  qu'il  y  a  de  particulier  au  Royaume  d'Angola ,  il  eft  à  -  propos 
"''**  de  dire  quelque  chofe  du  Commerce  des  Angolois  avec  les  Européens,  & 

fur  -  tout  de  celui  des  Efcîaves  ;  de  toutes  les  côtes  d'Afrique  il  n'y  a  point 
d'endroit  où  il  foit  aullî  confldérable  qu'ici,  car  outre  les  millions  d'Efclaves 
qu'Angola  a  fournis  aux  Colonies  de  l'Amérique,  il  y  en  a  dans  le  Pays 
une  prodigieufe  quantité.  C'eft  ce  trafic  inhumain  qui  attira  d'abord  les  vains 
&  parefieux  Portugais  &  Efpagnols,  afin  d'avoir  des  gens  pour  cultiver 
leurs  plantations  d'Amérique.  Les  Rois  de  Congo  &  d'Angola,  mais  fur- 
tout  ce  dernier ,  encouragèrent  tellement  ce  commerce ,  que  Saint  Paul  de 
Loanda  devint  bientôt  la  principale  Foire,  &  les  Portugais  les  grands  Mar- 
chands 
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chands  &  les  principaux  Courtiers  de  ce  Trafic  dénaturé  (a).   Ce  fut  dans  Sbcttos 
la  même  vue  que  les  politiques  Hollandois  leur  enlevèrent  cette  place,  bien-       I- 
qu'ils  fulTent  obligés  de  la  rendre  peu  après  à  fes  anciens  Maîtres.   Et  ici  ■^'^'"^'-''' 
nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  remarquer,  que  de  l'aveu  même  d'un  ^^"^ 
Auteur  Hollandois  (i) ,  foit  par  un  principe  d'humanité ,  foit  pour  leur  pro-  Royaume 
pre  intérêt,  c'efl:  ce  que  nous  ne  déciderons  point ,  les  Portugais  traitent  les  û'AngoIa, 
Efclaves  qu'ils  achettent  ou  vendent  avec  plus  de  foin  &  de  ménagement  que  •■ 

les  Hollandois.  Comme  on  les  amené  de  quelques  centaines  de  lieues  de  l'in- 
térieur du  Pays ,  &  qu'ils  fouffrent  beaucoup  en  chemin ,  les  Portugais , 
avant  que  de  les  embarquer,  les  font  repofer  dans  une  grande  maifon  defti- 
née  à  cet  ufage;  ils  leur  fournilîent  de  bonne  nourriture,  des  remèdes,  de 
l'huile  de  Palmier  pour  fe  frotter  le  corps  &  le  rafraîchir,  &  du  vin  pour 
fe  réjouir.  Si  quelqu'un  d'entre  eux  tombe  malade ,  ils  ne  manquent  poinc 
de  le  loger  à  part ,  &  d'en  avoir  grand  foin.  S'il  ne  fe  trouve  point  de  Vais- 
feau  prêt  à  les  recevoir,  ils  les  emploj'ent  à  défricher  ou  à  cultiver  des  ter- 
res à  planter,  à  femer ,  à  recueillir ,  &  à  d'autres  travaux  de  ce  genre.  Lors- 
qu'il les  embarquent ,  ils  ont  foin  de  fe  pourvoir  de  limons  &  de  blanc  de 
plomb ,  pour  les  préferver  de  maladie  ou  pour  les  guérir ,  &  fur-tout  pour 
les  garantir  du  mal  dangereux  qu'on  appelle  Bittios  de  Cu ,   qui  règne  beau- 
coup dans  ce  Royaume ,  &  lui  efl  en  quelque  façon  particulier  (*)  ;  les  Ef- 
claves qu'on  y  amené  pour  les  vendre ,  ne  manquent  guère  d'en  être  atta- 
qués, fur-tout  s'ils  y  relient  longtems  avant  qu'on  les  embarque.  Dans  leurs 
VaiJcaux  de  tranfport,  ils  leur  donnent  de  bonne  nourriture,  des  nattes , 
qui  font  changées  régulièrement  tous  les  dix  jours,  &  leur  laiflent  afTez 
d'efpace  pour  fe  coucher.  C'efl:  faute  d'ufer  de  ces  précautions  que  les  An- 
glois  &  les  Hollandois  en  perdent  ordinairement  un  fi  grand  nombre  avant 
que  d'arriver  aux  Colonies. 
Les  marchandifes   que  ces  Marchands  de   chair  humaine  donnent  en  é-  M/irchan- 

change  '^'/"  *"'<'» 
(«)  Pisafet.  Dapficr  &  al.    (/^  Djpper.  iTl '* 

(♦^^  C'efl  une  efpece  de  violente  Diflenterie  qui  règne  foiivcnt  ilanscePaj's  mal-faÎD.&cft 
»rès-fat;ile  aux  habitans  &  aux  Etrangers  qui  font  pnrini  eux  ;  d'ailleurs  ils  font  fujets  aux 
mêmes  maladies  que  les  Congois,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  Chapitre  précédent.  Ils 
nomment  le  mal  dont  il  s'agit  Biiioi  de  Cu,  b.  caufc  de  l'inflammation  &  de  h  douleur 
vive  qu'il  caufc  dans  le  Heâum,  c'en  efl  un  des  premiers  fymptomes;  les  autres  font  une 
profonde  mélancholie,  de  grands  maux  de  tûtc  &  d'yeux.    Si  on  n'y  remédie  prompte, 
ment  par  des  fuppofitoirts  de  limon  avec  l'écorce,  le  nftum  s'ouvre  avec  un  flux  grifl- 
tre,  dont  l'acrimonie  efl  fi  g:ande  qu'il  caufc  une  excoriation  aux  inteflins  avec  des  dou- 
leurs incroyables.    On  fait  alors  tremper  pendant  deux  heures  des  feuilles  de  tabac  dans 
le  Tel  &  le  vinaigre  ,  on  Jes  pile  au  mortier,  &  on  les  applique  au  fondi.ment  ;  mais  ce 
remède  tfl  fi  violent,  qu'il  ell  plus  douloureux  que  le  mal  même,  defortc  que  Jeux 
hommes  fuflif>.nt  A  peine  pour  tenir  le  malade  pendant  l'opération    Les  plus  fijes  ont 
trouvé  néanmoins  un  remède  plus  doux;  c'tll  une  décoâion  purifiée  de  la  pi mte  qu'on 
appelle  Ororr  ,,c  liii:i»s,  &  de  rofes  fcchcs ,  mêlées  avec  un  ou  deux  jaums  d'reuf,  un 
peu  d'alun  &  d'huile  de  rofe;  on  commence  par  ce  remède  ivant  que  d'en  venir  .^  d'au- 
tres.  Tour  prévenir  ce  mal,  <lèsqu'ils  en  apperçoivent  les  pïeuiiers  fymptomes,  fis  pren- 
nent un  œuf  frais,  qu'ils  battent  bien  d;ms  de  Icau-rofe  avec  du  lucre  &  du  blanc  >le 
plomb,  ils  y  trempent  un  lin^c  fin,   qu'ils  aupliquenj  cnfuite  fur  le  fon  Jument.     M.iis 
pour  les  pauvres  Efclaves  ils  ne  fe  fervent  que  d'écorcts  de  limons  frais  li  Jb  bliuc 
de  plomb  (,ij. 

il)     LK'ilir  fii  »}. 

Bb  a 
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Sec  noN  change  à  ceux  qui  leur  vendent  les  Efclaves ,  font  des  draps  larges ,  des 
I.  étoffes  de  foie  rouges  &  d'autres  couleurs ,  des  velours ,  des  toiles  de  Sile- 
•Situ't/ion,  fj_.  &  d'autres  lieux,  des  galons  d'or  &  d'argent,  des  coutils  rayés,  des 
%^"^"!i  ^^''■g>^5  noires,  des  tapis  de  Turquie,  du  fi!  de  toutes  couleurs  ,  des  vins 
Roijunc  de  Canirie  ik  d'autres  Pays,  de  l'eau-de-vie  &  d'autres  liqueurs, de  l'huile, 
^'Angola,  toutes  fortes  d'épices ,  du  fucre  en  pain ,  de  grands  hameçons ,  des  épin- 
'^  gles  de  trois  ou  quatre  pouces  de  long  &  d'autres  communes ,  toutes  for- 

tes d'aiguilles,  de  petites  fonnettes,   des  colliers  de  verre  de  toutes  cou- 
leurs, des  bagues  de  verre  &  de  métal,  des  armes  à  feu  ,  des  fabres,  des 
couteaux  de  matelot ,  &  autres  armes  {a). 
Força  Nous  avons  remarqué  plus  haut  que  les  Rois  d'Angola  obligeoient  les 

tf^'AngoIa.  Seigneurs  particuliers  d'entretenir  un   certain  nombre  de  troupes  pour  le 
fer\'ice  du  Royaume  ;  mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'elles  foient  fort  bel- 
les &  bonnes,  foit  pour  la  conduite  &  le  courage,  foit  pour  leurs  armes 
&  leurs  habits.    Elles  font  plus  mal  difciplinées  encore  que  celles  de  Con* 
go  ;    là   le    Roi  en   fait   la   revue    générale     au    moins  une    fois   par 
an,  &.  leur  voit  foire  quelques  exercices  &  des  évolutions,  bien-que  ces 
exercices  foient  plus  propres  à  fiire  rire,  qu'à  infpirer  de  la  terreur  à  l'en- 
nemi &  du  courage  aux  foldats.    Ceux  d'Angola,  qui  combattent  tous  à 
pied,  car  ils  ne  connoilTent  point  la  Cavalerie,  ne  font  qu'une  efpece  de 
Milice,  où  tous  ceux  qui  font  capables  de  porter  les  armes  font  obligés  de 
s'enrôler  ;  mais  ils  ne  paroilîent  guère  devant  leurs    Chefs  que  quand  ils 
font  convoqués  pour  quelque  expédition ,  &  alors   ils  brillent  principale- 
ment par  leur  nombre.  Ceux  qu'on  entretient  pour  le  fervice  des  Portugais, 
ne  font  pas  meilleurs  que  les  autres.  Enforte  que  bien-qu'autrefois  leurs 
Rois ,  &  les  Portugais  depuis ,  pulfent  mettre  en  campagne  cent  mille  hom- 
mes &  mém'i-  trois  ou  quatre  fois  autant ,  ce  n'eft  qu'un  amas  confus  de 
francs  poltroiw ,  qui  eft  bientôt  défait  &  mis  en  déroute  par  quelques  cen- 
taines de  foldats  de  troupes  réglées.  On  en  vit  la  preuve  en  1584.  &  1585; 
la  première  fois ,  cinq-cens  Portugais ,  affiliés  d'environ  mille  Congois ,  bat- 
tirent douze-cens  mille  Angolois ,  &  la  féconde  fois  deux  -  cens  Portugais 
•   &  dix-mille  Nègres  en  défirent  fis-cens  mille ,  ainfi  que  nous  le  verrons  plus 
en  détail  dans  la  fuite  («). 
Manière        Ces  vaftes  armées  fe  divilent  ordinairement  en  plufieurs  troupes ,  trois 
de  corn-     quatre  ou  davantage ,  félon  le  terrein  ,  &  félon  que  le  Capitaine  -  Général , 
iadm.      qi^jj  ^f].  ^^j  centre,  le  juge  à -propos.  Il  règle  auffi  leurs  mouvemens,   & 
donne  fes  ordres  par  le  fon  des  inflrumens,  dont  on  trouvera  la  defcription 
dans  les  Remarques  (*).   Us  avancent ,  reculent  ,  ou  tournent  félon  que  le 

fon 

{a)  Pigafet ,  Dapper  ,Lahat,&c.    Q>)  Jarrie.  Liv.  IL  C.  6.  Davity,  Lahat  &  al. 

(♦)  Un  des  plus  bruyans  rerteinble  aflez  au  tnmbour  mal  biti  des  Congois,  il  efl  couvert 
d'un  cuir,  on  frappe  dedusavec  des  baguettes  d'ivoire, ce  qui  fait  qu'il  rend  un  fon  plus  é- 
clauant,  &  plus  martial,  quand  il  efl;  manié  j>ar  une  main  habile. 

La  féconde  forte  d'infcrumeut  a  la  forme  d'un  cône  renverfé  ;  il  efl  compofé  de  pla- 
qaes  de  fer  fort  minces  &  rondes  comme  des  fonnettes.  On  frappe  dcflus  avec  des  ba- 
guettes de  bois,  &.  fouvent  on  a  toin  de  les  fendre,  pour  rendre  le  fou  plus  dur  &  plus 
militaire. 

Les  inflrumens  de  la  troifieme  efijtce  fout  des  dents  d'Eléphant  creufées ,  &  ne  re(^ 


Situation  , 
due 
du 
iiie 
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fon  les  avertit ,  à  attaquent  l'ennemi  avec  de  grands  cris ,  &  en  apparence  Buetion 
avec  beaucoup  de  furie.  Mais  fi  quelque  frayeur  ou  quelque  accident  les       ^■ 
met  en  défordre,  le  Général  ni  tous  fes  inflrumens  ne  font  pas  capables  de  f"" 
les  rallier,  &  tous  les  tambours  avec  toutes  les  trompettes   d'Alrique  neo"' 
pourroient  étouffer  les  cris  horribles  d'une  de  leurs  armées  qui  fuit.  Ho'a'i..... 

L'habillement  des  Ofiiciers  d'Angola  eft  à  peu  près  le  même  que  celui  des  ^'Angola. 
Officiers  de  Congo  ;  ils  tâchent  feulement  de  paroîire  plus  grands  &  plus  T,  ^.■,..  " 
terribles,  par  la  longueur  &  la  variété  des  plumes  d'Autruche  &  de  Paon  ,^ai  B 
dont  ils  garniffent  leurs  bonnets.  Ils  ont  la  partie  fupérieure  du  corps  nue,  jiimes. 
à  l'exception  de  quelques  chaînes  de  fer  autour  du  cou  à  droite  &  à  gau- 
che, où  ils  palTent  quelques  anneaux  de  la  groflcur  d'un  doigt ,  qui  font  du 
bruit  à  chaque  pas  qu'ils  font;  ils  fuspendent  aufli  des  fonnettes  à  leur  cein- 
ture ,  parcequ'ils  s'imaginent  que  ce  bruit  anime  les  fol Jats  au  combat ,  en 
même  tems  que  ces  ornemens  leur  donnent  un  air  de  grandeur.  Ils  ont  aux 
jambes  des  bottines  à  la  Portugaife.  Leurs  armes  font  l'arc  (S;  la  flèche  , 
l'épée,  la  dague  6i  la  targette.  Ceu.x  qui  ont  l'arc  y  joignent  la  dague,  mais 
ne  portent  point  de  targette  (a).  Le  commun  des  foidats  cil  nud  jufqu'àla 
ceinture,  &  n'a  que  l'arc  &  la  dague.  Ce  font  ceux-ci  qui  marchent  à  l'en- 
nemi avant  le  corps  de  l'Armée ,  6i  le  défient  au  combat,-  ils  font  foutenus 
par  la  plus  brave  Jeunefie ,  &  font  des  tours  &  des  fauts  continuels  pour 
éviter  les  flèches  ;  ces  efcarmouches  continuent  jufqu'à  ce  que  le  Général 
les  rappelle  par  le  fo»  des  inflrumens ,  ou  jufqu'à  l'engagement  général. 
D'ailleurs  leur  manière  de  combattre  efl:  la  même  que  celle  des  Cungois, 
dont  on  a  vu  la  defcription  dans  le  Chapitre  précédent. 

Quant  à  la  Religion ,  nous  avons  déjà  '  remarqué    qu'on  voit  régner  la  £,^i  ,/„ 
même  idolâtrie  &  les  mêmes  fuperftitions  dans  le  Royaume  d'Angola,  que  Chriflia- 
dans  celui  de  Congo  (h).  Quand  celui-ci  eut  été  en  grande  partie  converti  niimei 
par  les  Millionnaires  que  le  Roi  de  Portugal  y  avoit  envoyés,  le  Roi  d'An-  ""''  ^ 
gola,  alors  en  paix  avec  celui  du  Congo,   le  follicita  plufieurs  fois  ^v^c  j'^j^^'^'^ 
beaucoup  d'indunce,  de  lui  céder  quelques-uns  des  Millionnaires  pour  prè-  " 
cher  l'Evangile  dans  fes  Etats,  defiranc  d'être  un  des  premiers  à  recevoir 
le  Baptême  ,  auflitôt  qu'il  pourroit  être  fuffifammenc  inflruit.  Le  Roi  de 

Con- 

(^)  Pignfcl,    L.  I.  C.7.  y^rric  I.  c.  r;VVo!.  IL  L.  Vl.Pigafet  I.  c.  DùVity.Dûp- 

{i)  Vid.  Purchas  Pilgr.  L.  VJI.  C.  g.jfar.    pcr ,  Labat. 

fembicntpas  mal  à  nos  flûtes  Allemande?;  il  y  en  a  de  différentes  grandeurs.  Le  fon  tft 
plus  mufic::!  à  plus  belliqueux  que  celui  des  deux  autres,  &  eft  aflez  lenitlable  à  celui 
delà  trompette,  avec  une  plus  jjrande  varitté  de  tors,  c'eft  ce  qui  fait  que  l'on  croit 
que  ce  font  les  Portugais  qui  en  ont  introduit  l'ufaKe,  ou  qui  l'ont  du  moins  pirfccliou- 
nt5;  c'ift  eux  aufli  qui  ont  mis  en  vogue  les  tambours,  les  timbales .  les  trompciîts,  \t% 
hautbois  &  autres  in.lrumensd'Kurope  \  la  Guerre  &  dans  les  Eglifes.  Les  Rois  ont  tou 
jours  la  Mufiijue  qui  marche  devant  cu-N  ,  &  les  Seigneurs  ort  touiis  fortes  d'infiiumens 
chez  eux,  mais  Us  trois  premiers  font  ceux  dont  les  Angolois  le  ftrvent  primipalemcnt 
i  la  guerre.  Nous  avons  dit  qu'ils  font  de  grandeur  inégale.  Le*  plus  grands  font  ceux 
du  Général,  pour  communiquer  fes  ordres  S  toute  l'armée  ;  ceux  qui  commandent  les 
divers  Corps  en  ont  de  moins  grands.  &  ainfi  â  proportion  du  rang; quand  ceux  du  Ce 
réral  fe  font  enitudre,  ceux  des  Officiers  inférieurs  répondent  fur  les  mêmes  notes,  i^; 
de  cette  fa^on  fes  ordres  fc  communiquent   par-tout  (i). 

(i)  Jurnt  t.  U.  c.  «.   f'X'fn.  Ulify  &  »l, 

Bb  3  / 
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SacrrroN    Congo  auroît  fans-doute  été  charmé  de  féconder  fes  louables  intentions,  s'^il 

l-        en  avoit  eu  le  pouvoir, mais  malheureufement  il  n'avoic  pas  lui-même  affcz 

Si!u(ttion,  jg  Mitîîonnaires  pour  la  dixième  partie  de  fon  Royaume  ;  la  Cour  de  Por- 

%7^'dii     tugal  en  envoyoit  peu ,  &  la  plupart  mouroient  après  leur  arrivée ,    de  fati- 

Ro^aime    gue ,  par  le  changement  de  climat  &  de  nourriture.   Il  fut  donc  obligé  de 

(^'Angola,  s'excufer ,  &  de  remettre  le  Roi  fon  voifin  jufqu'à  ce  que  la  recrue  fi  long- 

"  tems  promifc  fût  arrivée ,  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  véquirent  affez  pour  la 

voir  ;  enforte  que  le  Roi  d'Angola  &  fes  peuples  continuèrent  encore  un 

grand  nombre  d'années  dans  leur  idolâtrie,  jufqu'à  ce  que  les  Portugais  fe 

fufTent  établis  en  divers  endroits  du  Royaume. 

Alors  ils  folliciterent  les   Cours  de  Rome  &  de  Madrid  d'envoyer  de 
nouveaux  IN-lilIionnaires  &  d'autres  Prêtres ,  outre  ceux  qu'ils  avoient  ame- 
nés avec  eux,  &  l'efpérance  d'une  fi  abondants  moilTon  engagea  un  grand 
nombre  de  Religieux  de  tous  les  Ordres ,  fur-tout  de  celui  des  Jefuitcs  nou- 
vellement fondé ,   à  fe  préfenter  volontairement  pour  aller  travailler  dans 
cette  vigne.    A  leur  arrivée  ils  fe  difperferent  dans  les  diiférentcs  Provin- 
ces où  les  Portugais  étoient  déjà  établis,  &  là  ils  prêchèrent  aux  idolâtres 
avec  tant  de  zèle  &  de  fuccès,  qu'entre  les  années  1580  &  1590  ils  avoient 
converti  plus  de  vingt-mille  perfonnes,  qui  faifoient  ouvertement  profcffion 
du  Chriftianifme.   Depuis  ce  tems -là  le  nombre  efl  allé  en  augmentant,  & 
les  Rois  de  Portugal ,  de  même  que  les  Papes ,  ont  eu  foin  d'envoyer  des 
Millionnaires,  &  lur-tout  des  Capucins i  on  a  bâti  de  nouvelles  Eglifes  en 
différentes  Provinces  foumifes  à  cette  Couronne ,  que  le  Trélor  Royal  en- 
tretient.  D'autres,  auffi  bien  que  des  Chapelles,  ont  été  bâties  &  font  en- 
tretenues aux  dépens  du  Public.   D'ailleurs  les  Gouverneurs  des  Provinces 
obligent  chaque  Sona  ou  Seigneur  d'avoir  une  Chapelle  &  un  Chapelain  dans 
fa  Seigneurie  pour  baptifer&  pour  célébrer  la  Méfie.    Tout  cela  paroît  con- 
fidérable  à  la  première  vue  ;  mais  quand  on  compare  l'étendue  de  ces  Pro- 
vinces, la  difficulté  &  la  longueur  du  chemin,  non  feulement  entre  une  E- 
glife ,  mais  entre  une  Chapelle  &  l'autre ,  avec  l'indolence  &  la  fuperftition 
naturelle  des  Angolois ,  qui  bien-que  convertis  font  plus  portés  à  confulter 
leurs  Prêtres  idolâtres  &  leurs  Sorciers ,  qui  font  à  portée,  que  d'aller  bien 
loin  à  la  Mefl'e  &  à  Confefi!e,on  ne  fait  fi  l'on  doit  déplorer  l'état  du  Chris- 
tianifme  dans  ce  Royaume  ou  s'en  réjouir.    Quoi  qu'il  en  foit ,  il  y  a  long- 
tems  qu'il  a  été  érigé  en  Evêché  fuffragant  de  celui  de  Saint- Thomé.  Il  fe 
peut  que  c'efh  de  cette  Ifle  qu'on  a  envoyé  les  premiers  Millionnaires  qui 
portèrent-  l'Evangile  dans  le  Royaume  d'Angola,  &  commencèrent  à  prê- 
cher à  St.  Paul  de  Loanda ,  qui  étoit  alors  un  Etablifilement  confidérable  des 
Portugais,  &  devint  peu  après  la  Capitale  du  Royaume,  &  par-là  naturel- 
lement le  lieu  de  la  réfidence  du  nouvel  Evêque,. 
Tncertiiu-      H  efl;  difficile  de  décider  quelle  étoit  la  Capitale  du  Royaume;   Pigafetta, 
df  fur  la   après  Lopez,   l'appelle  Cabazzo  (a),   à  cent -cinquante  milles  de  la  mer; 
Capital:    janic  la  nomme  auffi  Cabazzo  dans  un  endroit ,  mais  dans  un  autre  il  dit 
(lu  Ro'      ^^^  j^  réfidence  du  Roi  étoit  Dongo  (b) ,  qui  efi:  l'ancien  nom  du  Royaume. 
^auirie,      j^'^m-j.^  p^j.(.  ^  j^j  1^  p_  Cavazzi ,  ni  Labat  ne  difent  pas  un  mot  de  la  der- 
nière, 
00  L.  X.  C.  7.      (h)  L.  VIII.  C.  43. 
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niere ,  &  ne  parlent  point  de  la  première  comme  Capitale ,  mais  comme  Sectjoi* 
d'une  Pro\'ince  du  Royaume  (a)  ;  &  ni  l'un  ni  l'autre  ne  difent  un  mot  d'au-       I- 
cune  autre  réfidence  du  Roi,  ils  ne  parlent  que  du  prodigieux  rocher  de  ^'"""''>"i 
Mafpongo ,   dont  les  Portugais  fe  font  rendus  maîtres  depuis.  Comme  ils  ^4T'^ju 
ont  trouvé  moyen  de  s'emparer  des  plus  belles  Provinces ,  il  eft  aflez  ap-  ihriutt.e 
parent  qu'ils  ont  laifle  la  liberté  aux  principales  villes  ,  &  qu'ils  ont  peu  à  ^/'Angola. 
peu  chafTé  ces  pauvres  Rois  d'un  lieu  à  l'autre,    jufqu'à  ce  qu'ils  les  ayent  '  " 
réduits  à  fe  réfugier  fur  le  roc  le  plus  efcarpé  &  le  plus  inacceffible  de  leurs 
Etats.  Dongo  peut  avoir  été  l'ancienne  Capitale,  &  avoir  pris  fon  nom  du 
Royaume,  ou  le  lui  avoir  donné,  ce  qui  n'eft  pas  rare.  Les  Portugais  peu- 
vent en  avoir  dépouillé  le  Roi ,  &  l'avoir  obligé  du  tems  de  Pigafctta  de 
fe  retirer  à  Cabazzo ,  &  au  bout  d'un  certain  nombre  d'années  l'avoir  chafle 
]ui&  fes  fuccclTeurs  de  par-tout, &  même  de  Mafpongo  fa  dernière  retraite. 

La  Langue  d'Angola  cft  à  peu  près  la  même  que  celle  de  Congo  ,•  la  dif-  f.in^t/c 
férence  ne  confifte  que  dans  la  terminaifon  &  la  pronononciation  des  mê-  '^''Acgols. 
mes  mots ,  l'accent  &  d'autres  légers  changemens  accidentels ,  introduits  à 
la  longue  &  par  la  diftance  des  lieux;  cette  différence  efl:  plus  grande  à  pro- 
portion que  les  Provinces  font  plus  éloignées  de  la  fource.  C'eft  ce  que  l'on 
voit  même  dans  la  plupart  des  Pays  de  l'Europe,  quoique  l'on  parle  la  mê- 
me langue  cins  toutes  les  Provinces;  la  diftance  &  d'autres  caufes  mettent 
une  fi  grande  différence  aux  divers  égards  que  nous  avons  marqués,  qu'à 
peine  les  habitans  des  unes  entendent  -  ils  ceux  des  autres  (Z>). 

Ilya  quelques  Coutumes  particulières  au  Royaume  d'Angola,  que  nous  r««^rfl;7» 
indiquerons  en  peu  de  mots.  A  la  mort  de  quelqu'un  on  lave  foigneufo-  /»•«  &'<'• 
ment  le  corps,  on  peigne  fes  cheveux,  on  le  couvre  enfuite  de  colliers  & 
de  bracelets  de  verre  de  diverfes  couleurs,  &  on  l'enveloppe  d'un  drap 
blanc.  Dans  cet  état  on  le  porte  fur  les  épaules  au  lieu  de  la  fcpukure;  on 
l'y  place  fur  un  petit  fiege  de  terre  dans  une  efpece  de  caveau ,  on  jette 
enfuite  autour  de  lui  quelques  uftenfiles  &  fes  armes,  &  la  cérémonie  fi- 
nir en  immolant  quelques  viélimes,  du  fang  defquelles  on  fait  des  libations 
avec  du  vin  (c).  Nous  fuppofons  que  c'eft  ce  qui  fe  pratique  feulement  par 
les  Idolâtres,  ik.  par  ceux  qui  ne  font  qu'à  moitié  Chrétiens,  qui  font  en 
fort  grand  nombre;  mais  ceux  qui  font  tout -à- fait  convertis  enterrent  les 
morts  félon  les  ufages  de  l'Eglife  Romaine.  On  affure  encore  que  les  habi- 
tans de  quelques  Provinces  idolâtres  font  affez  barbares  pour  fe  nourrir 
de  chair  humaine ,  qu'ils  préfèrent  à  toutes  les  autres ,  enforte  qu'un  efcla- 
ve  mort  fe  vend  plus  chc-r  au  marché,  qn'un  qui  efl  vivant  (ci).  Ces  Can- 
nibales font  vraifemblabicment  de  la  race  des  Giagas,  qui  occupent  h  plu- 
part des  Provinces  orientales  &  méridionales. 

Ix;s  Occidcnta'es  &  celles  du  Nord,  même  celles  qui  profi.ffent  la  Rcii-  lyCom- 
gion Chrétienne,  ne  lailll-n:  pas  audi  d'avoir  des  Coutumes,  qui,  bien-que  ^"''■'^  '^'^ 
dénature  différente,  ne  font  pas  moins  cruelles  &  inhumaines.  Le  commerce  y^^^*""^ 
abominable  des  Efclavcs,  que  les  habitans  font,   femble  avoir  étouffé  tout  /„^„  jl^ 

fen-  ctuautci» 

(a)  Labat,  T.  I  p.  82.  &  97.  U)  Purdias  Relat.  L.  VII.  C.  9.  Daviij, 

{ij  Pigafet,  Daviiy,  Dapiicr ,  Labat.  D.ipptr. 

C.;j  V.  Jarric  T.  II.  C.  C 
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fentiment  d'humanité  en  eux  ,  &  banni  toute  affeftion  naturelle  du  fein  des 
familles.  Les  pères  vendent  fans  peine  leurs  enfans ,  les  maris  leurs  femmes , 
quoique  groffes ,  pour  avoir  quelque  marchandife  Portugaife  ,  &  même 
pour  une  bagatelle  dont  ils  ont  envie.  Ils  trahiront  &  fe  faifiront  de  leurs 
voifins  &  de  leurs  parens  pour  les  vendre,  afin  d'avoir  un  peu  de  vin  ou 
d'eau-de-vie.  Les  Soni  ou  Seigneurs  vendent  leurs  valTaux  ,  &  queFquefois 
des  familles  entières  pour  une  légère  faute,  ou  pour  une  petite  dette.  Et 
comme  les  Angolois  font  fort  querelleurs  &  fort  vindicatifs ,  ils  s'accufent 
fouvent  faufferaent,  par  haine  ou  par  vengeance,  devant  le  Sona  ,  unique- 
ment pour  faire  vendre  leur  ennemi  comme  efclave  ;  &  fouvent  il  arrive 
que  l'avide  Seigneur  condamne  tout  à  la  fois  l'accufateur  &  l'accufé  à  la  mê- 
me peine,  fous  quelque  prétexte  fpécieux  {a).  C'ell  encore  pis  dans  les  Pro- 
vinces qui  font  dépendantes  des  Portugais ,  les  avares  Gouverneurs  &  leurs 
Officiers  y  exercent  la  plus  cruelle  tyrannie,  non  feulement  par  les  gros  tri- 
buts qu'ils  leur  impofent,  &  qu'ils  lèvent  avec  la  dernière  rigueur,  mais 
encore  par  les  barbares  châtimens  qu'ils  infligent  aux  délinquans,  de  quel- 
que condition  qu'ils  foient;  car  ils  confifquent  non  feulement  tous  leurs 
biens ,  mais  condamnent  même  des  familles  nobles  toutes  entières  à  être 
vendues  pour  efclaves ,  »&  cela  pour  des  dectes  dont  la  valeur  ne  monte 
pas  à  beaucoup  près  à  ce  qu'ils  tirent  de  la  vente  de  leurs  effets  ;  tant  l'au- 
torité de  ces  Gouverneurs  eft  grande ,  &  tant  il  y  a  peu  de  jullice  à  obtenir 
de  ceux  qui  font  au-defTus  d'eux. 

Les  Habitans  de  chaque  Province,  ou  Mmnào  comme  ils  l'appellent, 
font  dillingués  en  quatre  Ordres.  Le  premier  efl  celui  des  Macctas ,  qui  font 
les  Nobles.  Le  fécond  eft  compofé  de  ceux  qu'on  appelle  Enfans  du  Mi- 
rinJo,  qui  font  tous  les  habitans  libres ,  Marchands,  Artifans,  Laboureurs 
&  autres.  Le  troilieme  Ordre,  qu'on  appelle  Oiiificos ,  comprend  une  forte 
d'Efclaves  qui  appartiennent  au  domaine  de  chaque  Noble ,  &  qui  pafTent 
comme  fes  autres  biens  à  fes  héritiers.  Enfin  le  quatrième  Ordre  eft  celui 
des  M'Mcas ,  qui  font  les  Efclaves  ordinaires ,  pris  en  guerre,  achetés  ou 
qui  ont  été  condamnés  àl'efclavage  pour  quelque  faute.  Le  Sona  en  eft  feul 
le  Juge,  &  l'on  peut  dire  qu'il  eft  aulTi  le  feul  témoin  ,  car  les  accufateurs 
paroifTent  rarement ,  &  la  parole  du  Seigneur  fuffit  pour  être  garant  de  la 
validité  de  la  dépofition  des  témoins.  Ce  n'eft  pas  une  petite  tentation  pour 
des  Seigneurs  avides ,  de  condamner  des  gens  à  cette  déplorable  condition , 
non  feulement  pour  de  légères  fautes,  mais  même  des  innocens,  comme 
cela  arrive  aifez  fouvent  {b). 

Une  autre  coutume  inhumaine ,  qui  bien-qu'abolie  parmi  ceux  qui  font 
Chrétiens,  eft  néanmoins  encore  fort  en  vogue  parmi  les  autres,  &fe  prati- 
quoit  autrefois  dans  tout  le  Royaume ,  comme  la  marque  du  plus  grand  ref- 
peft  pour  les  morts  ;  c'eft  de  maflacrer  nombre  de  perfonnes  aux  funérail- 
les de  leurs  parens,  &  le  nombre  de  ces  viftimes  eit  plus  ou  moins  grand, 
à  proportion  du  rang  &  des  richefi"es  du  défunt  ;  on  met  leurs  corp^  entas- 
fés  les  uns  fur  les  autres  fur  le  lieu  de  la  fépulture. 
;..     Ceux  mêmes  qui  font  profelTion  du  Chriftianifme  fe  permettent  la  poly- 
gamie 
Qi)  Jarric,  Davity,  Dapper ,  L'that.     (A)  Jarric  Vol.  11.  C.  6.  Daviiy ,  Dapper. 
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garnie  comme  les  idolâtres  ;  toute  la  différence  qu'il  y  a ,  c'eft  que  ceux  -  ci  Section 
donnent  à  toutes  les  femmes  qu'ils  ont  le  nom  de  femmes,  au-lieu  que  les  au-       '• 
très  ne  le  donnent  qu'à  la  première,  &  celui  de  concubines  aux  autres;  &  -Situation, 
c'eft  plus  pour  éviter  les  cenfures  des  Miflionnaires ,  que  par  aucune  perfua-  ^"'  j^ 
fion  que  !a  Polygamie  eft  défendue ,  ce  qu'on  ne  peut  leur  perfuader.  D'ail-  koyaume 
leurs  toutes  cet  femmes  vivent  dans  la  même  enceinte  fans  diftinction ,  &  d'Angola. 
ils  ne  fe  bornjnt  pour  le  nombre    qu'autant  que  leurs  facultés  les  y  obli-  - 

gent  (a).  C 'eft-là  une  autre  trifte  preuve  de  ce  que  nousavons  infinuéplus 
haut ,  du  peu  dVffet  que  l'Evangile  fait  fur  leur  cœur ,  malgré  ces  milliers 
de  converlions  dont  on  fait  tant  de  bruit. 

La  dernière  chofe  dont  nous  parlerons ,  font  les  Montagnes  :  il  y  en  a  Mpm. 
une  chaîne  confidérable,  qui  s'étend  vers  le  Nord -Eli  depuis  le  Cap  Nc-^/ifr. 
gre;  les  Portugiis  en  appellent  quelques-unes  Monîi  Frcddi  à  caufe  de 
leur  hauteur  &  du  froid  qui  y  règne,  &  d'autres  plus  hautes  encore  Monti 
Kevofi,  à  caufe  que  leurs  fommets  font  couverts  de  neige;  ces  neiges  fe 
fonuant  en  Eté ,  les  eaux  forment  un  Lac  confidérable  au  bas.  Ces  fommets 
couverts  de  neige  font  quelque  chofe  de  fort  curieux  dans  un  climat  aufli 
brûlant,  fur -tout  parceque  ces  montagnes  font  les  plus  voifines  de  la  Li. 
gne  {b).  La  plus  confidérable  de  toutes  ces  montagnes  porte  le  nom  de 
Cambambo  ;  elle  cfl:  environ  à  l'Efl:  de  Melingon ,  &  ii  y  a  une  belle  mine 
d'argent.  Il  y  a  longtems  que  les  Portugais  s'en  font  rendus  maîtres,  y  ont 
bâti  une  Fortereffc  &  établi  une  Capitainerie , où,  à  caufe  du  voifnage  de 
la  grande  rivière  de  Coanza,  il  fe  fait  un  grand  commerce  d'Efclaves  (c). 


SECTION      II.  3^„,„, 

JI. 

Origine  ^fondation  du  Royaume  r/'ANCOLA  ,  a-cec  PHiJIoire  defesRois;  kurP'f.'Jaiicn 
réiiuâi  n  par  les  Portugais,  le  Re^nc  S  fUijloire  jurpyciiai.te  de  la  ReÏKc^ '^ J^'"'' 
ZiNGHA  OH  XiKG  A.,- ^  des  longues  ^  Junglan:  es  guerres  quelle  a  f''?-' ,f"  j^TT 
avec  les  Portugais.  go'a/  "* 

"^Ous  avons  déjà  remarque  que  le  Royaume  d'Angola  ,  ou  au  moins ^'"'^'"'"» 
-^^   cette  partie  qu'on  appclloit  i^ongo,   renfermée  entre  la  Danda  &  le '/^  ^"^^'^^ 
Coinza,  étoit  foumife  aux  Rois  de  Congo,  qui  la  gouvernoitnt  par  dcjgola.' 
Lieutenans,  mais  de  favoir  combien  de  tems  avant  l'arrivée  des  Portugais, 
c'cft  ce  qu'on  fe  dunneroit  une  peine  inutile  à  rechercher.   On  ne  trouve 
rien  de  fati.sfaifarK  fur  l'Hilloire  d'Angola  avant  cette  époque,  leurs  tradi- 
tions font  meiccs  de  tant  de  fables  &  de  contradièlions,  qu'il    n'ell    guère 
polTible  de  dillinguer  le  vrai  d'avec  le  faux. 

Tout  ce  que  l'on  fait  avec  quelque  certitude ,  c'tA  que  le  premier  de  ces     I. 
Lieutenans  ou  Gouverneurs  qui  fecoua  le  joug  du  Roi  de  Congo,  &  cri   Ngola 
gta  la   Province  de  Dongo  en  Royaume  indépendant,    s'appeiloit  NgoM ,^^''^"\' 
ou  ^^ngola  félon  lortographePortugaife.  Comme  il  étoit  fort  ambitieux,  d  dTplo '<■- 

qi  'llfu;.    le 

(/?)   La/ut',  fi  ^l  (ODc!i//r,£«Cr»«*  Rtlat.  d'Afriq.&al    jmg  r/u 

(/>    hgaf.i.L.i  C  7.  Dûvi/j,  &al.  Hei  Je 
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Section    qu'il  s'ctoit  rendu  puinant  &  riche  par  la  conquête  de  plaHeurs  Etats  voi- 
y-,     fins,  il  fc  détermina  aifémenc  peu  après,  avec  i'alîlHance,    d'autres  difenc 
è"/Moire^  l'inlligation  des  Portuguis,  qiii  étoicnt  devenus  fort  nombreux  &  avec 
////  A'tfy//«  lefquels  il  avoit  fait  alliance,  à  fe  rendre  indépL^ndant,  &  à  prendre  la  qua- 
w.-'/'An-    jitc  S Ineve  ou  de  Grand  (a).  Pour  éviter  néanmoins  de  donner  de  l'ombra- 
ë^''^;        ge  au  Roi  de  Congo,  &  pour  ne  pas  fe  l'attirtrr  fur  les  bras ,  ce  qui  auroic 
Q,„go, £jf  i"ompu  toutes  fus  m;;fares,il  lui  envoya  tous  les  ans  le  tribut  ordinaire  avec 
ejl  riijiiti    d'autres  préfens,  &  continua  à  le  faire  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fut  bien  affermi 
j>ai  /es  _   fur  fon  nouveau  trône ,  &  l'eût  ailuré  à  fes  defcendans.  Il  étoit  devenu  a- 
Fortugais. Jq^j  f^  puilTant  par  la  conquête  de  plufieurs  Provinces,   que  fe  r^gardanc 
comme  égal  à  ce  Monarque ,  il  jetta  le  mafque  &  prit  le  titre  de  Roî.  Ce 
qui  facilita  beaucoup  l'exécution  de  fes  defTeiiis ,  c'efL  que  le  Roi  de  Congo 
fe  trouva  engagé  en  guerre ,  non  feulement  contre  quelques  Provinces  ré- 
voltées, mais  aufïi  contre  les  féroces  Giagas,  qui  avoient  fait  une  invafion 
terrible  fur  fes  terres  :  il  fut  bien  aife  de  demander  du  fecours  contre  eux  à 
Ngola ,  non  comme  à  un  Valfal ,  mais  comme  à  un  Voiiîn  &  un  /Vllié.  Ils 
relièrent  fur  ce  pied -là,  s'envoyant  réciproquement  des  préfens,  &  encou- 
rageant le  commerce  entre  leurs  fujets  (*)  : 
Jl  a  trois       Nffola  parvint  à  une  grande  vieilIcfTe,  fort  refpeclé  de  fes  fujets,  Ami 
Fi/les,  Joni  &  Allié  du  Roi  de  Congo  &  des  Portugais,  mais  aucun  Auteur  n'a  pu  nous 
;/î;j«i/w- apprendre  en  quelle  année  il  commença  &  finit  fon  règne.  Les  Angolois,& 
^hhttiere    ^^  général  tous  les  Nègres,  étant  de  très-mauvais  CfironologiUes ,   parce» 
delà  Cûu-  qLi'ils  n'ont  pas  l'ufage  de  l'Ecriture;  &  au-lieu  de  conferver  par  tradition 
Tonue.       les  années  où  tel  ou  tel  Prince  a  commencé  à  régner,  ils  marquent  l'époque 
d'un  événement  en  difant    qu'il  efl  arrivé  fous  le  règne  d'nn  tel  Roi  (b). 
Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de  celui  de  Ngola ,  c'eft  qu'il  doit  être  fort 
poflérieurà  la  première  découverte  de  cette  côte  par  Diego  Camta  1484  ;  puif- 
que  les  Portugais  étoient  devenus  allez  puiflans  pour  allifler  le  nouveau  Mo- 
narque dans  fa  révolte ,  fi  même  ils  ne  l'y  avoient  pas  porté.  Quoi  qu'il  en 
fait, Ngola,  félon  la  coutume  du  Pays,  eut  pluûeurs  femmes  ou  concubines, 

il 
(«)  Pigafit.  ubi  fup.  Jarric  Vol.  II.  C.  C.Dapper ,  Daviiy  &  al.    (/)  Lnbat  T.  II.  p.  457. 

(*)  La  tndition  d'Angola,  fans-douie  pour  écarter  ce  qu'il  y  a  d'odieux  à  attribuer 
la  fondation  de  l'Etat  à  une  Révolte,  lui  donne  une  origine  plus  honorable.  Elle  por- 
te que  Nio'a  furuoininé  Mulfitri  ,  étoit  maréchal  de  fon  métier  ,  &  inventeur  de  l'art 
de  wavailler  le  fer ,  en  quoi  il  avoit  été  inftruit  par  les  Idoles  ou  par  les  Démons. 
Qu'ayant  appris  l'art  de  fondre  le  fer,  de  le  forger,  &  d'en  fairetous  les  inflrumens  dont 
ona  befoin,  foit  pour  l'agriculture,  foit  pour  la  gusrre,  foit  pour  les  ufages  ordinaires, 
il  devint  extrêmement  riche,  parce(iue  tout  le  monde  avoit  recours  .à  lui  pour  l.-s  ou- 
tils dont  on  avoit  befoin.  L'or,  l'argent,  ni  les  coquilles  n'entroient  point  alors  dans  le 
Commerce,  il  ne  fe  fsifoit  que  pir  des  échanges  des  denrées  que  la  terre  produit,  ou. 
des  peaux  de  bêtes.  Le  Pays  ayant  été  affligé  d'uiie  grande  difeue  ,  Ni<iila  ouvrit  fes 
migi^ins,  &  dillribua  généreufeinent  fes  provifions  à  Ces  pauvres  compatriotes  affamés. 
Sa  charité  fauva  la  vie  à  p'ufuurs  milliers,  qui  fans  cel-:  auroient  péri.  Pour  lui  témoi. 
gner  leur  reconnoilTance,  faute  d'autres  moyens,  ils f élurent  d'un  confent  ment  unanime 
pour  leur  Roi.  Son  mérite  &  fa  réputation  groffirent  bientôt  le  nombre  de  fcs  fujets,  & 
il  fut  le  premier  Ngola  ou  Roi  de  la  Province  de  Dongo.  Delà  vient  que  l'art  de  travail- 
ler lo  fjr  palTe  pour  un  arc  royal  ch.'z  les  Angolois,  &  que  les  Portugais  ont  donné  i  ce 
nouveau  Royaume  le  nom  de  fon  premier  Souverain,  en  l'appellanc  An^oii,  (Q. 
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il  donna  à  l'une  d'elles  le  titre  à' E-Garma  Inicr,e ,  c'eft-à-dire  grande  Dame  , Section 
à  caufe  de  fa  fagefle  ,  de  fon   œconomie  &  de  Ton  attachement  fingullier      il- 
pour  la  perfonne.   Il  en  eut  trois  filles,  Zumla -  Riangola ,  Tnniîa ■  Riangoîa ,  ^"'f'j'J"" 
&  une  troilieme  dont  on  ne  fait  pas  le  nom,    mais  il  n'eut  point  d'enfans ^  jJ^'J^^â^ 
mâles;  fon  principal  foin  vers  la  fin  de  fa  vie  fut  d'aflurer  la  couronne  kmed'àn-' 
fa  fille  ainée,  &  dans  cette  vue  il  délibéroit  fouvent  avec  fà  femme  bien-  gola. 
aimée  fur  les  moyens  d'effeéluer  fon  deflein ,  &  elle  ne  manquoit  pas  de  fy  * 

encourager  de  tout  fon  pouvoir. 

Ce  Monarque  étoit  extrêmement  vieux  &  infirme,  &  convint  avec  elle  fjorrihie 
qu'il  manderoit  fon  Premier-Miniftre  pour  l'inftruire  de  fà  réfolution.   Ce-  trohijn» 
toit  un  Efclave  qu'il  aimoit  beaucoup  ,  &  qu'il  avoit  éjevé  à  la  dignité  de  deienPrc- 
fon  Lieutenant  -  Général ,  &  enfuite  déclaré  Viceroi  de  tout   le  Royaume ,  ^^"  ^^'' 
à  caufe  des  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus  &  de  fes  bonnes  qualités.  Cet  a-  '''^''^'' 
droit  Minidrc  ne  munqua  pas  d'approuver  &  de  louer  fon  deffein ,  bien- 
qu'il  fe  propofât  de  fupplanter  la  Princefie  &  de  s'emparer  lui  -  même  du 
trône.   II  prit  donc  fi  bien  fesmefures,  qu'un  jour  que  Zunda  •  Riangola  é- 
toit  aux  champs  avec  toute  la  Cour  pour  enfemencer  les  terres  avec  les  fo- 
lemnités  fuperfcitieufes  uficées  dans  le  Pays,  le  Viceroi  fit  répandre  le  bruit 
que  les  ennemis  étoient  entrés  dans  le  Royaume,  &  qu'ils  y  mettoient  tout 
à  feu  &  à  fang.  Ce  bruit  étant  confirmé  par  ceux  qu'il  avoit  gagnés,  fe  li- 
pandit  bientôt  de  tous  côtés,  &  chacun  ne  fongea  plus  qu'à  fe  fauver  par 
la  fuite. 

Au  milieu  de  cette  confufion ,  le  perfide  Miniftre  prit  avec  les  PrincefTes  Qui  "af- 
le  chemin  du  Palais,  &  informa  le  Roi,  qui  n'étoit  plus  en  état  de  fe  dé-  /«^«.r. 
fendre  ou  de  s'enfuir,  du  prétendu  danger,  &  le  prefla  de  prendre promp- 
tement  la  fuite.  Le  Monarque  effrayé  le  pria  de  le  tirer  du  péril  où  il  étoit  ; 
le  Viceroi, qui  étoit  jeune  &  vigoureux,  le  chargea  fur  fes  épaules,  &  l'em- 
porta dans  une  Forée  voifine, comme  pour  le  fouflraire  à  la  fureur  des  en 
nemis.    Mais  quand  il  fe  vit  éloigné  de  tout  le  monde,  il  lui  plongea  an 
couteau  dans  la  poitrine  &  l'afTaffina.  Te'lc  fut  la  fin  tragique  du  brave  'NgO' 
la,  dont  le  barbare  affafiin  ne  reflia  pas  longcems  inconnu.  Plufieurs  des 
Grands  prirent  les  armes  contre  ce  Traître,  mais  fon  parti  s'étant  trouvé  à 
la  fin  le  plus  puifrant,ils  furent  obligés  de  fe  foumettre,  &  de  le  laifier 
monter  fur  le  trône  fans  s'y  oppofer  davantage  ,   parcequ'il  déclara  publi- 
quement qu'il  ne  s'étoit  emparé  de  la  couronne  que  pour  la  conferver  à 
la  jeune  Princefle  Zunda  •  Riangola. 

Comme  ce  n'étoit  nullement  fon  deffein ,  &  qu'il  avoit  grand  fujct  de  ^'  s'cxcufi 
craindre  que  tôt  ou  tard  elle  ne  trouvât  altcz  d'amis  pour  la  lui  arracher,  '^'^'^*'  ** 
parcequ'clle  étoit  refpeâlée  de  tout  le  peuple ,  non  feulement  à  caufe  du  Roi  f^''"* 
fon 'père,  mais  encore  pour  fon  mérite  particulier,  ^^  qu'il  étoit  odieux  à 
caufe  de  fa  noire  trahifon,  il  jugea  que  le  parti  le  plus  fur  pour  lui  étoit  de 
faire  fi  paix  avcc  elle.  Il  l'alla  trouver,  à  lui  repréienta  que  ce  qu'il  avoit 
fait  n'avoit   été  que  pour  empêcher  fon  père  accablé  de  vieilleiTc  &  elle 
de  devenir  la  proye  des  ennemis;  qu'il  favoit  mieux  que  pcrfi^nne,  ayant 
gouverné  !e  Royaume  depuis  longtems ,  qu'ils  fe  difpoluitnt  à  profiter  de 
t'impuiflancc  du  Roi  ,  pour  le  buulcverfcr  cnticrcmtnt.    Qu'à-Ja-vcrité  le 
moyen  dont  il  s'étoit  fervi,   avoit  été  Violent,  r.:ais  qu'il  avcit  jugé  que 

Ce  2  c'c» 
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Section  c'étoic  le  feul  qui  pût  le  mettre  en  ctat  de  lui  conferver  la  couronne,  & 
y,  ^'- .     qu'il  n'avoit  eu   d'autre  vue  que  de  la  lui  mettre  fur  la  tête,  quand  elle  fe- 
'oiuafim      ■        -      j    ]^  porter,  &  de  prendre  les  rênes  du  Gouvernement. 
t/u  iio\  u-       L.a  PrincelFe ,  toute  jeune  qu  elle  etoit ,  n  eut  pas  de  peme  a  pénétrer  tout 
me  «'An-    ce  qu'il  y  avoit  d'artificieux  dans  ce  beau  dircours;mais  les  trop ]u fies  crain- 
gc)!.'i.         j^.g  qu'elle  avoit,  &  le  rifque  qu'elle  couroit  l'obligèrent  de  difrimulL-r;  elle 
' Me  (Utn-  f^'g'iit  de  fe  rendre  à  Tes  raifons,  &  ne  laiJla  rien  tranfpirer  qui  pût  allar- 
muk.'      iTitr  fa  jaloufie;  &  elle  l'affiira  en  finiffant,   qu'elle  attendoit  de  fa  fidélité 
&  de  la  générofité,  qu'il  fe  fouviendroit  toujours  qu'elle  étoit  fille  d'un 
Roi  qui  l'avoit  fait  ce  qu'il  étoit ,  &  l'avoit  fi  tendrement  aimé. 
Mort  du        Plufieurs  années  fe  pafferent  fans  qu'il  fongeat  à  s'acquitter  de  fes  pro- 
Tyian  II.  méfies,  mais  aulfi  fms  que  la  Princeife  entreprît  de  le  détrôner.    Il  mou- 
Rot  --/An.  j.(^j[  gj-|£j^  d'une  mort  fubite,  &aulTit6t  la  Princcfie  Zunda- hiangola  fut  re- 
^"  "*        connue  &  couronnée  Reine  d'Angola,  d'un  confentement  univerfel  de  tous 
les  Ordres  de  l'Etat. 
111.  Elle  fit  paroîcre  tant  de  fagefTe ,  de  prudenee,  décourage,  de  modéra- 

Ziinda-      jJQri  &  Je   juftice    pendant  les  premières  années  de  fon  règne,  qu'elle  étoit 
^-v"'"'"'^  adorée  de  fes  fujets.     Mais  vers  la  fin  fon  repos  fut  troublé  par  la  jaloufie. 
jnhufe  de  El'e  n'avoit  point  voulu  fe  marier,  pour  n'avoir  ni  compagnon  ni  cenfêur. 
fa  fœiir,    l<e  même  efprit  de  jaloufie  la  remplit  de  mille  défiances  &  de  foupçons 
& f/iit      contre  fa  fœur  Tumba,  qui  étoit  mariée  &  avoit  deux  fils,  que  Ton  chérif^ 
viafnrer  ç^:^^  ^  q^ç  j'^j^  regardoit  comme  les  héritiers  préfomptifs  de  la  couronne: 
^wux?   ^"s  craignit  que  les  peuples,  lafles  d'être  gouvernés  par  une  femme,   ne 
leur  miifent  la  couronne  fur  la  tête.   Ses  continuelles  apprehenfions  lui  firent 
prendre  la  réfolution  de  fe  défaire  de  ces  jeunes  Princes,  mais  il  étoit  éga- 
lement difficile  de  le  faire  à  force  ouverte  &  fecrettement.  Elle  feignit  donc 
de  les  vouloir  avoir  auprès  d'elle ,  pour  les  élever  fous  fes  yeux  comme  fes 
enfans  &  les   héïitiers  du  trône.    JViais  fa  fœur  &  Chilvagni  Oiûfama  fon 
mari,  Seigneur  fage  &  habile , éludèrent  pendant  quelque  tems  Ibus  difFé- 
rens  prétextes  de  confcntir  à  ce  que  la  Reine  fouhaittoit.   A  la  fin  cepen- 
dant l'artifîcieufe  &  défiante  Reine  les  engagea  à  lui  envoyer  l'ainé  de  leurs 
fils.    Mais  cà  peine  fut -il  arrivé  à  la  Cour,  que  cette   Mégère   le  fit  égor- 
ger avec  tous  ceux  qui  l'avoient  accompagné.   Il  ne  s'en  fauva  qu'un  feul , 
qui  tout  blelîé  vint  apporter  ces  triftes  nouvelles  à  laPrincefle&  à  fon  époux. 
Elle  efî  é-      L'horreur  dont  ils  furent  faifis  ne  leur  permit  point  de  perdre  inutilement 
^orgccp'ir  ].g  ^^^^  à  faire  éclatter  leur  douleur  par  des  foupirs  &  des  larmes.  Ils  rafi'em- 
"'^'    blerent  tous  leurs  vaflaux,  &  marchèrent  à  leur  tète  en  diligence  pour  fur- 
prendre  la  barbare  Reine  ;  ils  la  trouvèrent  à  la  tête  de  fes  troupes ,  mais  à 
la  vue  des  parens  du  jeune  Prince  elles  l'abandonnèrent.  Elle  fut  prife ,  la 
mère  défolée  fe  jetta  fur  fa'  barbare  fœur,  &  lui  plongea  le  poignard  dans 
le  fein  ;  elle  fit  enfuite  jetter  fes  entrailles  dans  la  folTe  où  l'on  avoit  mis  le 
corps  de  fon  innocent  neveu. 
IV  Cette  aftion ,  toute  inhumaine  qu'elle  étoit ,  fut  extrêmement  applaudie 

Tumba?/?  par  les  Angolois ,  qui  déférèrent  aulîitôt  la  couronne  à  Tumba-  iiiangola, 
cwowié-,  Elle  voulut  la  partager  av^ec  fon  mari,  difant  que  le  poids  des  affaires  pu- 
&  reinei   bliques  lui  convenoit  mieux  qu'à  elle.    Chilvagni  avoit  fes  raifons  pour  s'ex- 
cufer  d'accepter  fon  oiFre  généruufe ,  &  la  pria,  de  la  manière  la  plus  affec- 

tueufe 
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cueufe  &  la  plus  polie,  de  l'en    dirpenfcr;    ce  qui  le  fît  admirer  de  tout  Sectio» 
le  monde.  Ils  s'accordèrent  enfin  à  terminer  ce  combat  de  déférence  &  de      ^f-  . 
polirefTe,  en  faifant  couronner  le  fils  qui  leur  reftoit,  à:  à  lui  remettre  ^t^^ii"(i''"rg 
Gouvernement  du  Royaume.  j„  koraw 

Ce  jeune  Prince ,  qui  s'appelloit  comme  Ton  père   /Ingola  ChUvagni ,  fut  ;/.->■  J'An- 
un  guerrier  du  premier  ordre,  qui  étendit  beaucoup  fes  Etats  par  les  con-  S^ia- 
quêtes  qu'il  fit ,  à  l'Ell;  &  au  Sud  ,  de  plufieurs  grandes  Provinces.  Il  fe  ren   /^Tv^  I 
dit  peu  à  peu  fi  formidable,  que  les  peuples  les  plus  puilTans fc  foumettoient  re  à  fin  ' 
à  lui  dés  qu'il  marchoit  de  leur  côté,  &  fe  faifoient  gloire  de  combattre /c««i //Vj. 
fous  fes  enfjigncs.     11  eut  un  grand  nombre  de  L-mmes  &  de  concubines,      V. 
&  un  grand  nombre  d'enfans  ,••  il  donna  des  Gouvernemens  à  fcs  fils ,  &  les  pu^"'"  • 
defcendans  de  ces  différentes  branches  font  encore  trés-puiffans ,  &  pofie-  Stslo:f- 
dent  de  grandes  Souverainetés  dans  le  Royaume   d'Angola  &  aux   envi- ,/-,(?.'ijg' 
rons  (*,.     il  vécut  julqu'a  un  âge  fort  avancé  ,   mourut' fort  refpecle,  &y"''"«" 
fut  enterré  parmi  fes  ancêtres  avec  une  pompe  extraordinaire.  hnufcpof- 

Un  de  fes  enfans,  nommé  Dambi  /In^ola .  qu'il  aimoit  plus  que  les  au  '"y^' 
très,   ik  qu'il  avoit  déclaré  fon  héritier  avant  fa  mort  (<?),  lui  fuccéda  Djinbi 
Comme  il  n'etoit  pas  l'ainé ,  il  eut  peur  que  k$  frères  ne  fe  liguafl"ent  en  Angola, 
fcmble  puur  lui  ôter  la  couronne.     Il  eut  recours  au  cruel ,  mais  trop  ordi- 
naire expédient  de  les  faire  tous  mourir.     Il  ne  put  néanmoins  exécuter  fon 
fangiiinaire  deifein   fi  fecrettement  qu'il  ne  s'en  échappât  deux,  qui  avant 
prelfenti  ce  qu'il  médicoit  s'enfuirent ,  l'un  dans  la  Provinœ  de  Lubolo',  & 
J'autre  dans  un  endroit  très- éloigné  du  Royaume  de  iMatamba.  Dambi  étoit 
du  refte  un  monllre  d'avarice,  de  cruauté  ,  de  dilTolution  ,  &  d'infidélité. 
Heureufement  pour  fes  peuples  fon  règne   ne  fut  pas  long  il  mourut  dé- 
telle de  tout  le  monde  &  regretté  de  perfonne.    Ses  funérailles  ne  bif- 
fèrent pas  d'être  magnifiques  ielon  le  génie  au  Pays ,  &  fon  tombeau   fut 
Couvert  d'une  montagne  de  corps  humains ,  que  l'on  avoit  égorgés  à  fon 
honneur. 

Il  eut  pour  fuccefleur  Kgola  ChUragnî,  c'étoit  un  brave,  qui  chcrchoir   yij 

la  Nt;ola 
ia)  Libat  T.  II.  Ch.  14.  Chilvagnfc 

{*)  La  famille  ou  la  branche  de  Naria  ChUv.yni ,  fils  aine  du  Roi  /hinla  Aarif,  def-  i,(s  (s'  fit 
cend  dts  jV</./^  .int^o'a ,  dont  un  des  defcenJans  nommé  />j«  jlcr.i ,  étoit  Roi  d'Angola  'c:iiiut{a 
duttms  du  P.  C  vazzi.  /Inrij  fon  pcre ,  «'étant  li^ué  avec  les  Portugais,  s'empara   fu  ' 

Roynuui  t'ar  force,-  malgré  tout  ce  que  put  faire  la  i'rincclTe  Z:n(iiu,  à  qui  il  apparte- 
noit;  aufli  d'en  vcngea-t-elle  bien  fur  lui  &  fur  les  Portugais,  comme  on  le  verra  dans 
la  fuite. 

Une  au're  branche  d'.-Ugola  CliUvas^v! ,  eft  celle  de  Ngnla  Cin-ni,  qui  étoit  un  fils  qu'il 
eut  d'une  de  fcs  concubines  ,  nommée  f"i.niai.  'Wiiiiii  fut  Souverain  de  la  Province 
d'Emhacca  Les  Portugais  y  ont  bà>.i  une  PortcretTe  du  même  nom  h  laquelle  ils  ont  an. 
ncxé  cinquante  litut»  rie  Pays,  6:  ont  laill'é  le  relie  aux  Caninis.  avec  l'o'ili^'arion  d'être 
ai:a':hésau  fcrvicc  dj  l'Efilue ,  ce  qui  luit  qu'on  les  appelle  les  Su«ncurs  Ja.  lEglife. 
Le>ir  prinpale  réfid>.nce  ell  à  deux  miiles  de  la  ForttrelTe  d'Iimbacca,  fur  le  bord  de  la  Ui. 
vieie  l.ucalla. 

La  dtrnierebrapclv*,  qui  mérite  d'ûtre  nommée,  eft  celle  de  .Mnrriht  <  li!vignt\ainr\ 
oomm^'  du  nom  de  fa  mère,  auir^.-  concubine  A' .iiignla  (.buVii^-ii  ;  ceù  de  lui  que  dtf- 
cenJ  une  fautillc  éublie  i  deu.x  journées  d'bmbacca  (i). 

(ij  uut,  T.  Il  i>.  ♦>;,  ^J^ 
Ce  3 
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SacTioH  la  gloire  à  quelque  prix  que  ce  fût.  11  courut  &  dcfola  les  armes  à  la  main 
^i-  les  bords  de  la  Danda,  de  la  Zantia,  de  lu  Lucalla  &  de  la  Coanza  ,  &  tci- 
f^'w'/'*"  S"^''  ^^^  rivières  du  fang  de  ceux  qu'il  niaflacra.  Il  poufîa  les  cunquécts  juf- 
%  ll'y'î^i'  l^^''^  ^'^^^^  lieues  de  Loandai  &  comme  s'il  eût  voulu  borner  fcs  ravages  en 
,ne  //'An- cet  endroit,  il  planta  un  arbre,  auprès  duquel  les  Portugais  bâtirent  dans 
goig-  la  fuite  une  Fortereffe  fur  les  bords  de  la  Coanza,  &  appelèrent  cet  arbre 
"  Iiifanda  ou  Infandorn. 

SaLibéra.     JNonobftant  ces  horribles  ravages  &  ces  cruels  malTacres ,   Ngola  ChîL 
Uti.         vagni  étoit  fi   généreux    &   i\    libéral  envers  ceux  qui   fe    foumettoienc 
volontairement  à  lui  ,    qu'il  en  étoit  aufTî   aimé    qu'il   étoit  détefté   de 
ceux  qui  avoient  éprouvé  les  effets  de  fa  cruauté.     Cela  faifoit  qu'il  étoit 
fur  de  conquérir  non  feulement  par-tout  où  il  portoit  ks  armes,  mais  auffi 
dès  qu'il  fembloit  tourner  de  quelque  côté  ;  on  n'attendoit  pas  qu'il  entrât, 
dans  une  Province  dés  qu'il  en  prenoit  le  chemin ,  on  lui  envoyoit  des  Dé- 
putés pour  fe  foumettre  &  le  reconnoître  pour  Souverain. 
//  i'iniagi.      Ses  grands  fuccès  &  les  louanges  outrées  que  fes  flatteurs  lui  prodiguoient, 
T.^"'''ç     lui  perfuaderent  à  la  fin  qu'il  étoit  un  des  Dieux  du  Pays,  deforte  qu'il  exi- 
3Ï0I-Î.        geoit  qu'on  lui  rendît  les  honneurs  qu'on  ne  rendoit  qu'aux  Dieux; on  por- 
ta la  lâcheté  jufqu'à  l'invoquer;  &  l'on  aJllire  qu'il  y  a  encore  une  certaine 
Se6le  de  Singhilles ,  qui  prétendent  que  fon  efprit  efl  placé  parmi  les  prin- 
cipales Divinités ,  &  qu'il  envoyé  les  pluies,  ou  les  arrête ,  quand  il  le  juge 
à  propos.     Ce  prétendu  Dieu  fut  cependant  obligé  de  payer  le  tribut  à  la 
nature  comme  les  autres  hommes ,  &  mourus  avec  le  chagrin  de  ne  point 
laifix;r  d'enfant  qui  pût  être  héritier  de  fa  couronne. 
Y^^'-         Les  Angolois  élurent  pour  lui  fuccéder  un  jeune  Prince ,  nommé  Nginglia- 
Aifof^"    Angola-VhUomio-Çhiiecafanda  ,   petit -neveu  A'/lngola  Chilvagni  Qj.i'wfamba. 
Viinœ  '    Ce  Prince  fut  très-cruel ,  &  d'un  caraélere  fi  inhumain  ,  que  fous  prétexte 
aueL        de  juftice  il  fe  permettoit  les  plus  grandes  cruautés.  Son  exceflive  rigueur 
envers  quelques  Provinces  révoltées,  &  fur-tout  envers  celle  d'Oarii,  épou- 
vanta tout  le  monde,  &  lui  fournit  bien  des  peuples  voifins  de  fes  Etats, 
pour  éviter  les  effets  de  fa  barbarie.     Mais  ils  furent  bientôt  délivrés  de 
leurs  frayeurs,  il  mourut  après  un  règne  affez  court,  &  fut  enterré  avec 
les  cérémonies  ordinaires  Se  avec  une  Hécatombe  de  corps  humains  des  plus 
folemncls  (*). 

Son 

(*)  Le  P.  C/2V/7ZZ!,  le  feul  qui  pnr  le  long  féjour  qu'il  a  fait  chez  ces  peuples ,  a  pu  ob- 
fervei-  ces  barbr.res  coutumes,  &  prâciier  contre  elles,  &  qui  feul  a  fourni  des  lumières 
fcir  l'Hiftoire  de  ces  Rois ,  ne  nous  apprend  point  d'où  l'on  prenoit  ces  malheureufes  vic- 
times ,  fi  c'étoit  parmi  les  domefliques  S:  les  efclaves  du  défunt,  ou  fi  c'étaient  des  pri- 
fonniers  de  guerre.  11  ne  dit  pas  non  plus  de  quelle  manière  on  les  immoloit  aux  mânes 
du  mort ,  ni  ce  que  l'on  faifoit  de  leurs  corps,  finon  qu'on  les  enimonceloit  fur  le  tom- 
beau ,  mais  il  n'explique  point ,  fi  on  faifoit  brûler  leur  cliair ,  fi  on  les  couvroit  du  terre , 
ou  fi  on  les  l.ailToit  pourrir  à  l'air  (i). 

Mais  dans  un  autre  tndroit,  où  il  parle  des  barbares  Giagas,  il  dit  qu'ils  ont  la  même 
coutume,  &  qu'ils  immolent  plus  ou  moins  de  ces  malheureufes  viftimes,  fuivant  la  qua« 
lité  du  mort;  &  qu'ils  s'en  procurent  par  les  incurfions  qu'ils  font  en  d'autres  Provinces, 
î  enlevant  tout  ce  qui  tombe  entre  leurs  mains  pour  ce  crut-l  ufage.     Il  ajoute  ,  que  pen- 

dant 

(0   LfAuu  ,  T.  II.  p.  43  9,  441.  6c  alibi  ^iff; 
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Son  fuccelTeur  Bar.di  Jngo!a ,  fui  encore  plus  cruel  que  fon  père,  &  ijSscrit;»? 
pouffk  la  cruauté  ft  loin  qu'il  aliéna  cous  les  lujets,  les  porta  à  une  révolte      ^f- 
générale ,   &  les  obligea  d'appe]icr  à  leur  fecours  des  Giagas  voifins  ;  ces  $/y^''*^ 
Cannibales,  altérés  de  fang  &  attamés  de  chair  humaine,  accoururent  com-  ^  i{,ZZ 
me  à  un  banquet  fplendide.  me  tl'An- 

Ils  aïiegerent  le  1  yran  fur  une  montagne  inacceiïîble  où  il  s'étoit  retiré,  so'a. 
&  comme  ils  ne  pouvoient  l'y  forcer  ils  refolurent  de  le  prendre  par  fa-'     ix~~~ 
mine.  Cela  lui  donna  le  tems  d'envoyer  demander  du  fecours  au  Roi  de  Con-  Bandi  An- 
go.  Ce  Prince  qui  avoic  intérêt  à  ne  pas  laifHrr  opprimer  fon  voifin  par  lesSo'».  Ty-  - 
(Giagas,  qui  auroienc  pu  enfaite  tomber  fur  lui  &'défoler  fcs  Etats,  ne  ba-  ''""J^"" 
lança  point  à  lui  envoyer  promptemenc  du  fecours,  &  jetta  les  yeux  fur  lesf^')^Jy^ 
Portugais  donc  il  connoiffjit  la  bravoure,  &  dont  il  entretenoic'un  nombre  Conço  L" 
aiTcZ  confidérablc  à  fa  Cour;  il  nomma  l'un  d'eux  Capitaine- Général  de  ceux  c^orc  Ju 
de  fa  Nation  &  de  toutes  les  troupes  qu'il  envoyoit  au  Roi  d'Angola.     Cet  ^'- ''"" '""" 
Oflîcier,  dont  les. troupes  étoient  infiniment  moins  nombreufes  que  celles  ^!''''^/'2 
des  Rebelles  &  de  leurs  Alliés,  comptant  fur  la  bravoure  du  petit  nombre ^^J'* 
d'Européens  qu'il  avoic  fous  fes  ordres  plus  que  fur  les  Congois ,  il  les  atta- 
qua avec  tanc  de  ùirie  qu'il  les  battit  à  platte-couture ,  fit  un  grand  carnage 
des  Giagas,  &  réduific  les  rebelles  à  l'obéiiTance. 

Le  Roi  d'Angola,  fe  voyant  fi  heureufemenc  délivré  du  péril,  &  la  pzk  Cr^Je/â- 
rétablie  dans  fon  Royaume,  fut  fi  fenfible  au  fervice  que  les  Portugais,  donc ''™'-  w 
il  admira  la  valeur  Ck  la  conduite,  lui  avoient  rendu,  qu'il  leur  donna  toute  ^''-'f'"^'^» 
fa  confiance;  il  les  prit  à  fon  fervice,  &  nefeconduifit  plus  que  par  kurs  V^"^r''x 
avis.     Leur  brave  Général  fur-tout  devint  un  de  fes  premiers  confidens  &  soh  il ,^. 
favoris.  IVIais  la  PrinceiTe  fa  fille  n'en  demeura  pas  à  lafimplereconnuillân-  riemyjl'  ' 
ce  que  fes  belles  aftions  méritoient;  elle  prit  de  l'inclination  pour  lui,  (ii,loux  .t\us 
le  lui  témoigna  en  plufieurs  occafions.     Mais  malheureufcment  pour  l'un  vl  f"'^  '""' 
pour  l'autre,  elle  garda  fi  peu  de  mefure3,que  le  Roi  fon  père  s'en  apper-    ^"^^''"'* 
çut  &  en  prit  ombrage  ;  il  craignit  que  fa  fille  ne  fe  jettat  entre  les  bras 
de  Ce  bravo  Etranger,  _&  que  de  concert  avec  lui  &  les    autres    Portugais 
elle  ne  le  dccrônut ,  &he  s'emparât  de  la  couronne.     JI   communi'^ua "fes 
craintes  &  fcsfoupçons  à  quelques-uns  de  fes  Confeillers  les  pius  affiJés, 
qui,  comme  c'ell  l'ordinaire,  ne  manquèrent  pas  de  le  confirmer  dan*  Çts 
Ibupçons;  ce  Prince,  oubliant  les  obligations  qu'il  avoic  à  ce  généreux  Por- 
tugais 

dant  que  !l-s  Prêtres  les  mafT-icrent ,  les  p.rens  du  mort  &  tous  les  aflîftans  danfenc  au- 
tour  du  corps  mort;  fi.  qu'.iuOicôt  qu'il  t'A  dans  la  folR-,  ils  fc  ré^al.nt  de  ia  chair  des  vie- 
times  tant  qu'tlle  dure  ;  ils  ranialRnt  enfuite  les  os  tn  pile  &  ks  couvrent  îie  terre-  ;  met- 
tant lt.s  cnies  fur  dts  pieux,  plrxiîs  fur  ia  pile  A  diflaiice.ct  qui  tient  lieu  de  monumenc 
(i)  Nous  ne  déciderons  point,  fi  les  Au.s'olois,  qui  étoient  encore  idolâtre»,  n'éltvoient 
pu  de  cette  manière  leurs  monceaux  fur  les  toinheaux  des  Rois  eS.  <\i:i  Grnnds, 
à  laréfervequils  ne  dévoroient  p::s  félon  les  apparences  la  chair  des  viftimes,  coutume 
qui  fait  abhorrer  les  Gia;;as  des  lutrcs  Nej;res  plus  civilifés.  .Cela  nous  paroît  très-vrai- 
femblable ,  n'y  ayant  tien  dans  le  refle  de  la  cérémonie  d'aiiffi  choquant  que  le  facrifice 
de  tant  de  viltimes  à  l'honneur  dos  morts;  &  néanmoins  ctt  u.'age  étoit  établi  dans  tout 
!e  Royaunir  avant  que  les  Angolois  cmbrairatTent  le  Chriltlaninne,  &  il  fe  pratique  en- 
core parmi  les  idolirres,  (|iinnd  ils  le  peuvent  ùn>  courir  lii'que  d'en  Ctte  puni;  pax  les 
Potlu^iii  leurs  nouveau.\  M  litres; 

(ij  Le  mcmc  T,  I.  r-  >»7.  «c  fuir.  Se  .ù.b.  \*S. 
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SacTioN  ;  tugais  &  à  ceux  de  ù  Nation,  prit  la  cruelle  rcfoiution  de  les  exterminer 
II.      '  tous,  pour  empêcher  qu'ils  r.e  lui  raviflcnc  la  couronne,  &  qu'ils  n'affujettif» 
f,;;j ii'h:t   f^nt  le  Royaumc  à  une  Puiflance  étrangère. 

^%^''',j-      ^"^t^'^'^  violente  rcfoiution  ne  put  être  (i  fecrette,  que  h  '  une  PrincefTe 
me  d'M-    "''-''''  ^^^^  connoilTance  ,•  elle  en  avertit  le  Général  Portugais;  ne  fe  trouvant 
gola.         pas  en  état  avec  une  poignée  de  monde  de  faire  tète  à  toutes  les  forces  du 
._— .  Royaume,  il  prit  le  parti  de  la  retraite.  Il  la  fit  avec  tant  de  fageffe  &en  ii 
jls  fe  rett-  ^^^^^  ordre  qu'il  arriva  à  la  Cour  du  Roi  de  Congo ,  fans  que  les  Angolois  qui  le 
Congo,      fuivirent  ofaflent  l'attaquer.  Le  Roi  de  Congo  fut  outré  de  la  perfidie  & 
de  l'ingratitude  de  celui  d'Angola,  il  en  témoigna  fon  reflentiment  de  la  fa- 
çon la  plus  vive  aux  Officiers  Portugais ,  &  félon  les  apparences  il  en  auroit 
tiré  vengeance,  ^i  dans  le  même  tcms  il  n'eût  été  obligé  de  marcher  vers 
une  de  fes  Provinces  méridionales,  où  un  Prince  voilln  avoit  fait  une  irrup- 
tion.    11  fallut.donc  diflîmuler  avec  le  Roi  d'Angola,  afin  que  ce  Prince 
n'eût  pas  un  prétexte  de  fe  joindre  à  fes  ennemis. 
h'Cétèral      Q^{^  gti  fournit  au  Général  Portugais  un  fort  fpécieux  de  prier  le  Roi  de 
Portugais  (^^[-jgo  (Je  lui  permettre  de  pafler  en  Portugal ,  d'où  il  fe  faifoit  fort  d'amener  des 
Europe,     troupes    qui   le  mettroient  en  état  de  fe  venger  de  l'ingratitude  &  de  la 
perfidie  du  Roi  d'Angola.     Mais  f  jn  véritable  deffein  écoit  de  fournir  au 
Roi  de  Portugal  fon  Maître  une  occallon  favorable  de  s'emparer  de  quel- 
ques-unes des  Provmces  du  Royaume  d'Angola,  pour  fe  venger.     Mais 
le  Général  cacha  û  bien  fes  vues   au   Roi  de   Congo ,    qu'il  confentit  à 
fon  départ. 
Il  revient       Etant  arrivé  heureufement  à  Lisbonne  ,  il  informa  ie  Roi  de  Portugal  de 
avec  du      ^Q  qui  s'étoit  pafîe  à  Angola,  des  moyens  qu'il  y  avoit  de  fe  rendre  maître 
piui ^ran-  j^  ^^^  -^^^^  ^^^  ^^^^^  ^^^  ^^^  partie,  &  du  fpécieux  prétexte  que  la  noire  tra- 
"  hifon  du  Roi  fourniiîbit  de  l'attaquer.  Le  Roi  &  fon  Confeil  approuvèrent 
fi  fort  le  plan  de  cet  Oiïïcier,  que  l'on  fit  armer  en  diligence  une  grofTe 
Efcadre;  on  y  embarqua  de  bonnes  troupes  avec  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire 
pour  bâtir  des  Forterefles  &  pour  les  munir.  Le  Roi  en  donna  le  comman- 
dement général  à  l'Officier.  Le  vent  lui  fut  Ci  favorable  qu'il  arriva  en  peu 
de  tems  à  la  rade  de  Loanda.     Il  fit  favoir  fon  retour  au  Roi  de  Congo,  & 
lui  envoya  des  préfens  magnifiques  de  la  part  du  Roi  de  Portugal  ;  il  en  fit 
auffi  à  fes  principaux  Minirtres.  Le  Généra!  remonta  enfuite  finis  aucun  ob- 
ftacle  la  Coanza  jufqu'à  deux  lieues  au  delTous  de  Maffangano  ,  où  il  fit  dé- 
barquer les  troupes  ,   &   conflruire  un    Fort  où  il  pût  être  en  fureté  en 
cas  de  bcfoin.  Cette  petite  Forterefl"e  fut  en  état  dedéfenfe  en  peu  de  jours. 
Elle  a  changé  de  place  dans  la  fuite ,  &  on  en  a  augmenté  confidérablement  . 
les  fortifications ,  enforte  qu'elle  joint  la  ville  de  Maflangano. 

Le  Roi  d'Angola ,  ayant  appris  le  retour  des  Portugais  &  qu'ils  fe  forti- 
fioient  fur  fes  terres,  ramalfa  promptement  toutes  fes  mihces  &  les  envoya 
contre  eux.  On  en  vint  bientôt  à  une  aiîlion ,  mais  ces  milices  peu  aguer- 
ries furent  renverfées  en  peu  de  momens ,  battues  &  difperfées.  On  en  tail- 
la en  pièces  un  grand  nombre,  &  on  fit  beaucoup  de  prilbnniers  ou  pour 
mieux  dire  d'efclaves.  Le  Général  Portugais  pouflà  fa  pointe  &  porta  le  fer 
&  le  f-'u  dans  le  Pays ,  &  les  Portugais  fe  rendirent  maîtres  de  tous  les  lieux 
qui  fe  trouvèrent  à  leur  bicnféaiicej  nuis  k  Roi  eut  le  bonheur  de  leur  é- 
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chapper  &  de  fe  dérober  à  leur  vengeance.     Ils  firent  cependant  tou«  kur,  Secttos 
efforts  pour  le  prendre,  &  il  y  a  de  l'apparence  qu'ils  lui  auroic-nt  taitpor-       H. 
ter  la  peine  que  fes  crimes  méritoient.     Mais  ce  qu'ils  ne  purent  exécuter  ^'''^ff'"-" 
eux-mêmes ,  les  fujets  de  ce  l'yran  juftement  irrités  le  firent  peu  après.        dullrau- 
On  ne  peut  douter  qu'après  que  la  révolte  excitée  contre  lui  eut  été  étruf  wci'A»- 
fée,  un  Prince  aulîi  cruel  &  aufli  vindicatif  ne  les  ait  traités  plus  durement  que  gf  la. 
jamais.     Mais  ce  qui  mit  les  peuples  au  déftifpoir ,  ce  furent  les  iiorribles  - 

violences  &  les  cruautés  qu'il  permettoit  à  trois  frères  d'une  concubine  fa- 
■vorite ,  de  commettre  non  feulement  avec  impunité  ,  mais  fi  hardiment,  qu'il 
y  avoit  lieu  de  croire  qu'il  approuvoit  leur  conduite  &  les  protégeoit.  Juf- 
qu'où  les  Portugais  fouillèrent  le  feu  de  la  fédition ,  c'eft  ce  qu'on  ne  peut 
que  conjcélurer;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'efl:  que  la  roort  du  Roi  fii»-  r^fo- 
lue ,  &  pour  le  tirer  de  fa  retraite ,  où  il  étoit  enféveli  dans  la  débauche , 
Tes  fujets  fe  fervirent  d'une  rufe,  que  voici. 

Ils  lui  firent  favoir  qu'un  certain  Cacullo  Cabazzo  s'étoit  révolté ,  &  qu'il  \forf  du 
couroit  la  campagne  avec  ^t^  gens  &  y  faifoit  des  degats  terribles,  priant  Sa  ^"'  ''An- 
Majeflé  de  lever  des  troupes  pour  le  réprimer ,  ou  de  leur  permettre  de  S^'*' 
prendre  les  armes  contre  lui.     Le  Roi ,  charmé  qu'ils  lui  cpargnafTent  de  la 
peine ,  leur  donna  toutes  les  permifiions  dont  ils  avoient  befoin.     Ils  levè- 
rent des  troupes  &  fe  mirent  en  campagne.     Au  bout  de  quelques  jours  ils 
firent  favoir  au  Roi  qu'ils  avoient  attaqué  les  rebelles ,  &  qu'ils  avoient  été 
Tepoufles  avec  perte,  quoiqu'ils  n'eulTent  pas  feulement  vu  l'ennemi;  & 
fupplitrent  ce  Prince  de  venir  au  camp,  l'aiTurant  que  fa  préfence  infpire- 
Toit  un  nouveau  courage  aux  troupes,  &  qu'il  verroit  bientôt  les  rebelles 
battus,  &  la  vicloire  le  couronner. 

Cette  rufe  leur  rcuffit,  &  le  Roi,  fans  prendre  aucune  précaution  que  de 
fe  faire  accompagner  de  fes  Gardes  ordinaires  ,  fe  mit  en  chemin  pour  fe 
mettre  à  la  tête  de  J'armée ,  qui  étoit  campée  fur  les  bords  de  la  Lucaîla. 
Les  principaux  Officiers  en  ayant  été  avertis ,  fortircnt  pour  le  recevoir ,  <Sc  ' 

après  lui  avoir  rendu  leurs  refpecls  ils  l'environnèrent  ,  &  l'ayant  éloigné 
de  fes  Cardes  le  taillèrent  en  pièces. 

Il  lailTa  cinq  enfans,  un  fils  encore  en  bas -âge,  qu'il  avoit  eu  de  facon'5'w  fi»* 
cubinc  favorite  ,  &  quatre  autres  un  fils  &  trois  filles,  qu'il  avoit  eu  d'une/"'-'» 
Efclava     Le  fils  de  la  concubine  fut  jugé  indigne  de  la  couronne,  parce- 
que  fa  mère  ayant  été  furprife  en  adultère,  on  pouvoit  raifonnabltmeni  fup- 
pofer  qu'il  n'etoit  pas  légitime.     Les  quatre  autres  en  de .oieiit  aulll  erre 
exclus  félon  les  Loix  du  Royaume,  parceqj'ils  étoient   nés  aune  Efdive. 
Car  d'ailleurs  tant  le  fils,  qui  s'appelloit  K'!,ola-mBan(ji,  que  fes  trois  iœurs 
Zinfilia  ou  Zinga  Bandi  /Jngula,  Lambi  Hi  l'ungi,  avoient  gagné  J'tftime  & 
l'affeélion  de  tout  le  inonae  parleurs  belles  qualité»,  &  par  dos  libcralités 
faites  à-propos.     Leur  parti  fe  trouva  li  puiflant  ,   que  les  Ekdeurs  fu- 
rent forcés  de  mettre  fur  le  trône  Ngoîa  Bandi,   nonobllant  Ja  condition 
de  fa  mcrc. 

A  peine  ce  jeane  Prmce  fat-il  monté  fur  le  trône,  qu'il  facrifia  à  fa  vcn-     x. 
gcance  tous  ceux  qui  s'étoient  oppofés  à  fon  cltdion.     Il  commença  par  !i  Kgola 
J'anlala,  ou  Capitaine  de  la  Garde  du  Roi,  qui  par  fa  charge  cfl  le  premier  I^'n^'  -^ 
KIcdtur,  &  celui  qui  guuvane  le  Royaume  pendant  rmicrrcgne  ;  K^o'a'"""'*^' 
Tome  XXr.  Dd  Ban- 
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SncTioN  BamU  le  fie  mourir  avec  toute  fa  famille.  Il  fie  aufïî  égorger  les  pnndpaiîT 
h.  de  la  Cour  de  Ton  père ,  toutes  fes  concubines  avec  leurs  parens ,  6c  Ton  fre- 
Fouliiion  re,  quoique  enfant.  Il  n'épargna  pas  même  un  neveu  qu'il  avoit ,  fils  de 
ç^  ■Moire  jTj  |-Qgm.  Zlngha-Biindif  qu'elle  avoit  eu  d'un  de  fes  amans,  tant  il  craignoit 
*'"  Mn"'4'^'i^  ""  ^^  trouvât  quelqu'un  dans  fa  famille  qui  fût  en  état  de  lui  difputer 
''o!a.        &  '-le  lui  enlever  la  couronne. 

--—r"      Agité  de  la  même  crainte  par  rapport  aux  Portugais ,   il  voulut  s'en  dé- 
^'''f/fjPQj[''\iTe.     Il  redoutoit  tell-m^nt  leur  valeur  &  leur  grande  politique,  qu'il  prie 
^ugall      la  réfolution  d.-leur  déclarer  la  guerre,  &  de  ne  pofer  les  armes   qu'après 
les  avoir  exterminés  ou  chalTés  de  fes  Etats.     Sa  témérité  lui  coûta  cher,  & 
il  paya  bien  la  confiance  qu'il  avoit  en  fes  milliers  de  lâches  fans  difcipline, 
contre  de  vieux  foldits  aguerris.     Les  Portugais  remportèrent  une  viétoire 
complette;  il  s'échappa  prefque  feul ,  &  fe  fauva  d'abord  dans  l'iOe  de  Chi- 
condi,  &  enfuice  dans  les  Déferts  d'Oacca,  ou  les  Portugais  touchés  dé- 
co mpaTl  on  lui  permirent  de  vivre  avec  les  bétes  féroces,  fans  Royaume, 
fans  fujets,  &  fans  pouvoir  fe  défaltérer  du  fang  humain.     Il  eut  d'ailleurs 
la  mortificarion ,  que  la  Reine  &  fes  deux  fœurs  Ca>nhi  &.  Fungi  furent  pri- 
fes  &  conduites  à  Loanda ,  où  le  Viceroi  Portugais  les  traita  honorablement. 
La  PrincelTe  Zinglta  ne  fe  trouva  pas  à  la  bataille. 
Ilcnvoye-       Ayant  appris  la  manière  généreufe  avec  laquelle  on  en  agiffoit  avec  les 
me  /lin-    Princefi'es ,  il  jugea  à-propos  d'envoyer  des  Ambaffadeurs  au  Gouverneur , 
Èalfi'Je  '^%our  traiter  de  leur  rançon  &  de  la  paix.     On  convint  bientôt  des  articles 
a)Z7utla  du  Traité  ,  les  trois  Princefles  furent  mifes  en  liberté ,  &  on  les  renvoya 
*a'jt.        avec  honneur  &  chargées  de  préfens.     Mais  le  perfide  Roi  trouva  moyen 
d'éluder  de  fon  côté  l'exécution  du  Traité ,  &  par  -  là  fe  mit  dans  de  plus 
grands  embarras.     A  la  fin  il  arriva  un  nouveau  Viceroi  à  Loanda  ,  c'étoit 
Don  Jean  de  Correa  de  Sou/i ,  Seigneur  d'un  grand  mérite,  grand  Capitaine 
&  qui  aimuit  la  gloire.  Ng'da  Bandi  s'étoit  rendu  maître  en  ce  tems-là  dii 
Royaamj  de  Mitamba,  fitué  à  l'Orient  de  celui  d'Angola,  &  autrefoisdé- 
pendant  du  Roi  de  Congo  ;  il  étoit  foutenu  par  les  Giagas ,  pour  les  cou. 
tûmes  barbares  defquels  il  témoignoit  un  goût  extraordinaire.     Il  ne  laiffbit 
pas  d'être  fort  embarrafTé  comment  il  appaiferoit  ce  nouveau  Viceroi  par 
rapport  à  la  violation  des  articles,  qu'il  étoit  bien  réfolu  de  ne  jamais  exé- 
cuter, s'il  pouvoit  l'éviter. 
j/  envtf^e       A  la  fin  il  jetta  les  yeux  fur  fa  fœur  la  PrincefTe  Zlngha ,  qui  avoit  juté 
fa  Sjcr    qii'elle  ne  lui  pardonneroit  jamais  la  mort  de  fon  fils,  &  que  jufqu'au  der- 
Zinsha<î»^^j.  fQ^,pir  gHe  chercheroit  l'occafion  de  s'en  venger.     Il  tâcha  d'excuferle 
Tuer'oU     meurtre  de  fon  neveu  du  mieux  qu'il  lui  fut  poffible,  &  lui  propofa  d'aller 
en  Ambaflade  trouver  le  Viceroi  Portugais ,  pour  conclure  la  paix  aux  con- 
ditions qu'elle  voudroit;  il  ajouta,  que  comme  d'embralTer  la  Religion  des 
Portugais,  pourroit  être  un  moyen  de  faciliter  le  fuccès  de  la  négociation, 
il  lui  confeillùit  de  le  faire  pour  le  préient  ,   afin  de  gagner  leur  confiance. 
La  dilllmulée  PrincelTe ,  fans  renoncer  à  la  vengeance  du  meurtre  de  fon  fils, 
accepta  la  propofition,  elle  partit  avec  un  nombreux  &  magniiique   cortè- 
ge, en  qualité  de  Plénipoteniaire,  fut  reyue  avec  tous  les  honneurs  dûs  à 
fon  rang,  &  logée  dans  un  Palais  préparé  pour  elle. 
Cémmcnt       ^^  première  ibis  qu'elle  fut  introduite  à  l'audience  du  Viceroi ,  elle  s'ap- 
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perçut  en  entrant  dans  la  falle ,  qu'il  y  avoit  un  fauteuil  magnifique  deftiné  SECTro» 
pour  lui,  &  vis-à-vis  du  fauteuil  un  riche  tapis  de  pied,  fur  lequel  il  y  a-      JJ. 
voit  deux  couflins  de  velours,  brodés  d'or,  pour  elle.  Ce  cérémonial  lui  dé-  fondation 
plut,  mais  fans  en  rien  faire  paroître  ,  elle  fit  figne  des  yeux  à  une  de  ks^ ^j'^'"''' 
Dames,  qui  vint  aulTitôt  fe  mettre  à  genoux  fur  le  tapis,  &  s'appuyant  fur  J*^  ^,p^^' 
fes  coudes  elle  préfenta  fon  dos  à  fa  MaîtrefTe ,  qui  s'affit  deflus ,  &  y"  demeu  gola. 
ra  tout  le  tems  que  dura  l'audience.     Elle  s'acquitta  de  fa  commiflion  avec  — -^ 
tant  d'efprit  &  de  majefté  ,  &  excufa  les  manques  de  paroles  de  fon  frère '^^'"'J^-^'*' 
avec  tant  de  dignité  qu'elle  fe  fit  admirer  de  tout  le  Confeil.  Quand  les  Por-  A'^^ceii- 
tugais  offrirent  de  faire  une  alliance  offenOve  &  défenfive  avec  fon  frère, /»«. 
à  condition  qu'il  fe  reconnût  VaiTal  de  la  Couronne  de  Portugal  par  un  tri- 
but annuel ,  elle  répondit  nettement ,  que  ces  fortes  de  conditions  ne  pou- 
voient  avoir  lieu  que  pour  des  peuples  qu'on  auroit  fubjugués  par  la  force 
des  armes ,  &  point  du  tout  pour  un  Roi  puiffant ,  qui  cherchoit  volontai- 
rement l'amitié  des  Portugais.   On  fe  contenta  donc  de  conclure  l'alliance 
fans  autre  condition  que  la  reftitution  des  prifonniers  Portugais.  L'audience 
étant  finie,  &  le  Viceroi  rcconduifant  la  Princeffe  ,   il  la  fit  appercevoir 
que  la  Dame  fur  laquelle  elle  s'étoit  alfife  demeuroit  toujours  dans  la  même 
pofture.  Elle  lui  répondit  qu'il  ne  convenoit  pas  à  l'Ambafladrice  d'un  grand 
Roi  de  fe  fervir  deux  fois  d'une  même  chaife,  &  qu'ainfi  elle  l'abandonnoit 
comme  ne  lui  appartenant  plus. 

La  Princefit;  fut  Çi  charmée  de  la  poIitefTe  des  Portugais,  des  honneurs  ^/.'^y^ /Tirt 
qu'on  lui  renJoit,  &  fur- tout  de  voir  les  troupes  faire  l'exercice  &  des    i-  Chrétien, 
volutions,  &  du  plaifir  d'e^aminer  leur  habillement,  leurs  armes  &  leur  bel  ^*^  ''""' 
ordre,  qu'elle  fie  qii.lque  féjour  à  Loanda:  durant  ce  tems-là  elle  confentit^'^,""^ 
à  fc- faire  infiruire  des  principes  de  la  Religion  Chrétienne,  &  témoigna, 
foit  par  politique  foit  réellement,  les  goûter  Ci  fort  ,  quelle  reçut  folemnei- 
lement  le  Baptême  la  même  année  1622,  qui  étoit  la  quarantième  de  fon 
âge.  Elle  eue  pour  parrain  &  pour  marraine  le  Viccroi  Si.  la  Vicereine.   Le 
Viceroi  lui  fit  des  préleus  confidérables  à  fon  départ  &  de  grands  honneurs, 
deforte  qu'elle  s'en  retourna  très-fatisfaite  de  la  réception  qu'on  lui  avoit 
faite  &  du  fucccs  de  fa  négociation.     A  fon  arrivée  à  la  Cour  de  fon  frère 
elle  l'obligea  ù  ratifier  le  'l'raité  iSc  à  l'exécuter, &  ce  Prince  de  fon  côté  lui 
témoigna  fon  contentement  ik  fa  reconnoiflance.     Il  eu  vint  même  à  de- 
mander au  Victroi  de  lui  envoyer  des  perfunnes  propres  à  l'infiruirc  dan» 
la  Religion  Chrétienne.  Le  \''iceroi  lui  envoya  aulTitôt  Dun  Denis  de  l'aria. 
Prêtre ,  mais  Ncgre  &  né  dans  le  Royaume ,  auquel  il  joignit  un  Officier 
de  diftinftion  pour  le  repréfenter  en  qualité  de  parrain  à  la  cérémonie  du 
Baptême.     Le  Roi  leur  fit  d'abord  un  accueil  très- favorable,  il  écouta   le 
Prêtre  &  parut  goûter  la  doèlrine  de  l'Evangile;  mars  quand  il  fut  question 
de  recevoir  le  liaptéme,  il  changea  de  ton,  &  dit  au  Prêtre  &  au    parrain 
qu'il  ne  convenoit  pas  à  fa  dignité  de  le  recevoir  d'un  homme  qui  étoit  le 
fils  d'une  de  fes  Efclaves,  ik  les  renvoya. 

Sa  Cœur  Ziiiglia  fit  tout  ce  qu'elle  put  pour  l'empêcher  de  faire  uncdémar-  V^crmeit 
che  (|ui   ne  manqucroit  pas  d'ofFenfer  le  Viceroi,  &  qui  attircroit   fur  lc/« '•''** 
Roi  le  reffentiment  des  Portugais,  mais  ce  fut  envain,  tous  les  Courtifans '"'"'''' 
louant  l'aflion  du  Prince.  Pour  prévenir  néanmoins  la  colère  du  Viccroi,  il  '"[!  *  y 
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Section  confjntit  que  fcs  deux  autres  fœurs  Canibi  &  Fun^i  allaHeiit  à  Angola,  pour 
'  li-  )c  fiir.:  iiiitmire  &  baptifer;  elles  le  furenc  en  elFet  avec  toute  la  folemnité 
Fmhiion  requifc,  en  1625,  la  première  reçut  le  nom  de  Duna  Barbara,  &  lafecon- 
^n'^',7 du  celui  de  Do»a  Garzia,  On  agita  &  difcuta  dans  le  Confcil  Portugais,  G 
»;^  i'tiii-  1  on  ne  retienJroit  pas  ces  deux  rnncelles  comme  des  otages  pour  !  execu- 
golà.  tien  du  Traité  de  paix,  que  le  Roi  çontinuoit  à  éluder  ;  mais  on  regar- 
*■  d .  cela  comme  une  fupercherie  ,    deforte  que  les  PrincefTes  furent  ren- 

voyées r!)argées  de  préfens  ,  &  elles  fe  rendirent  heureufement  à  !a  Cour 
de  leur  frère.. 
Tlrno.-n.       Ngola  Bmdi,  au-lieu  d'exécuter  le  Traité,  donna  encore  des  marques  de 
wjiiLe la    fon  mauvais  naturel,  fe  mit  en  tête  de  recommencer  la  guerre ,&  fit  des 
^"'■/■f''. '''^  courfes  fur  les  terres  des  Portugais,  ce  qui  fut  la  caufe  de  fi  ruine.  Ses 
^^^'^^''"J^  troupes  furent  taillées  en  pièces,  il  fe  fauva  lui-même  dans   une   petite 
''  i.6zj.     1^1'^  ^^  ''*  Coanza,  qui  n'a  qu'environ   un   mille    de   longueiu-    &    deux 
coups  de  moufquet  de  largeur.     Les  Portugais  l'y  affiegerent  ,  &   il   ne 
pouvoit  éviter  de  tomber  entre  leurs  mains  ,   ou   d'être   dévoré    par  les 
bétes  fauvages  qui  l'environnoient.  Ses  gens  le  tirèrent  d'affaire  en  ferar 
poifonnant,  &  Ton  a  cru  que  ce  fut  par  ordre  de  (a  fœar  Zingha.     11  ar 
voit  eu  foin  cependant  d'en\  oyer  fon  fils  aine  à  un   des  Cliefs   des  Giar 
gas ,  nommé  Giaga  Cafa ,  le  priant  de  l'élever  dans  l'exercice  des  armes ,  & 
de  le  protéger  contre  fa  fœur  Zingha  ,   qui  quoique  fa  tante  ne  manqueroic 
pas  de  lui  àter  la  vie,  pour  s'aflilirer  la  couronne  à  elle-même; 
.  XL,  Il  ne  fe.  trompoit  point;  car  laPrincefle  n'en  fut  pas  fitôt  en  pofTefllon, 

2^'îëi^'*-     qu'elle  mit  en  ufage  toutes  les  rufes  que  fa  politique  put  lui  fuggérer,  pour 
*'■•'  "       tirer  fon  neveu  des  mains  de  Giaga  Caf.i,  fous  prétexte  de  lui  donner  une 
éducation  digne  de  fa  naiiTance,  &  du  rang  auquel  il  étoicdeftiné^elle  pro- 
tefta  en  même  tems  avec  les  fermens  les  plus  folemnels ,  qu'elle  n'avoit  ac- 
ccp:é  la  couroime  que  pour  la  lui  mettre  fur  la  tête  aufficôt  qu'il  feroit  en 
âge  de  gouverner.  .C'étoit  une  PrincelTe  habile  &  ru  fée,,  qui  avoit  beaucoup 
de  préf-nced'efprit,  ferme  dans  fes  réfolutions,  d'un  courage  intrépide, 
fourbe  &  diffimulée  au  plus  haut  point,  ayant  d'ailleurs  hérité  du  caractère 
jaloux  &  cruel  de  fon  frerc,  deforte  qu'elle  étoit  prête  à  facrifierfes  parens 
les  plus  proches,  qui  lui  donnoient  le  moindre  ombrage.    Le  Giaga  la  con- 
noilToit  parfaitem.ent ,  ce  qui  fit  qu'il  n'ajouta  guère  de  foi  àfes  belles  pro-^ 
teftations,  &  qu'elles  ne  fervirent  qu'à  augmenter  fes  foupjons  •,  il  réiifla» 
donc  pendant  long  tems  à  toutes  fes  follicitations. 
Jtiquktude   i  C)£Ç  attachement  pour  fon. neveu  inquiéta   Zingha,  elle  favoit  bien  qu'îT 
que  lui      avoit  plus  de  droit  à  la  couronne  qu'elle,  &  elle  connoiffoit  le  génie  incon- 
cattrcntfm  cj^^j^j.  ^^  fesfujets,  qui  fe  laircroient  bientôt  d'être  gouvernés  par  une  fem- 
ks^Yonv.  iT^^j  ^  fe  joindroient  au  Giaga  pour  la  détrôner  &  donner  la  couronne  a 
gais^      "  fon  neveu.     Elle  redoucoit  encore  davantage  la  conduite  &  la   valeur  des 
P.qrcugais,  qui  étpient  en  polTeffion  de  la  plus  grande  &  de  la  meilleure  par- 
tie du  Royaume;  ils  y  avoitnc  des  Forterefies  confidérables  proche  de  fes 
princj^les  ville?,  qu'ib  ppuvoiept  foudroyer  au  moindre  mécontentement; 
d'd;Ueurs,ils.étoient  maîtres  de  tout  le  commerce  du  Pays.  Cela  joint  à  l'ap- 
pri^hciiAi m  qu'elle  au  que  fijn  neveu  ne  leur  fît  des  propoftions  propres  à 
ks  attira, â.fyn  parti j  la  tournientoit  à  un  tel  point,  qu'elle  réfolut  de  fe 
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défaire  de  ce  dangereux  Rival  à  tout  prix.  SccTroa 

Pour  tromper  donc  le  crop  fidèle  Tuteur  du  jeune  Prince,  elle  renouvel-      II. 
Ih  fes  anciennes  proteftations  d'affeclion  &  de  zèle  pour  fon  neveu,  &  jura ^''/"'-"'<"» 
qu'elle  avoit  fincérement  intentioa  de  lui  mettre  fur  la  tête  une  couronne,  ^^'}j''»^^ 
qii'elle  fenjioit  depuis  longtems  qui  étoit  trop  pefante  pour  une  perfonne  de  ,«"   7'k  . 
fon  fexe,  fur- tout  dans  des  conjonctures  auTi  difficiles;  fans  parler  des  re- gofa. 
mords  qu'elle  avoit  de  la  retenir  à  l'unique  héritier  mile; car  qu'elle  le  tien-  ^ ~~' 


toit  pour  cela  qu'elle  prioit  inftamment  le  Giaga  de  permettre  au  Prince  d ;  "  /'"""^ 
lui  rendre  une  vifite,  fous  la  promeffe  de  ne  le  retenir  chez  elle  qu'autant  ^''""^" 
de  fems  qu'il  le  jugeroit  à-propos.  L'artificieufe  Reine  parvint  enfin  à  fon 
but  par  ces  infernales  rufes  ;  le  crédule  Giaga  fe  lailTa  perfuader  qu'il  ne 
pouvoit  y  avoir  de  rifque  dans  une  courte  vifite,  deforte  qu'il  lui  envoya 
l'infortuné  Prince  avec  une  fuite  convenable  à  fa  qualité.  Elle  feignit  de 
le  recevoir  d'abord  avec  une  fi  grande  tendrefl!e,  qu'elle  écarta  tout  foup- 
çon  ,  mais  aufiltot  qu'elle  l'eut  bien  en  fon  pouvoir,  elle  le  poignarda  de  fa 
propre  main ,  fit  jetter  fon  corps  dans  la  Coanza ,  &.  fe  délivra  par  cet  é» 
norme  crime  du  feul  compétiteur  qu'elle  avoit  à  la  couronne. 

Elle  penfa  enfuite  à  ce  qu'elle  avoit  après  cela  le  plus  à  cœur ,  c'étoit  de  Elle  Jéclà'- 
fe  délivrer  des  Portugais,  qui  étoient  devenus  (i  nombreux,  riches  &  ^nlÇ-'^'^' guet' 
fans,  qu'ils  fe  faifoient  redouter  de  tous  Ces  fujets.   Comme  elle  avoit  l'amCp^'*** 
naturellement  beliiqueufe ,.  elle  ne  balança  pas  longtems  à  prendre  là  réfo-      '"^*'^" 
lution  d'entrer  en  guerre  avec  eux,  &  elle  n'en  retarda  la    déclaration   que 
pour  faire  les  préparatifs  néceffaires,  &  pour  fe  fortifier  par  des  alliances ^ 
avec  les  Giagas  &  autres  Princes  idolâtres,  qui  ne  haïnoient  pas  moins  ces 
Etrangers  quelle,&  par  cette  raifon  prirent  aiféraent  fon  parti.   Elle  traita 
aulîî  av^ec  les  Ilollandois,  &  le  Roi  de  Congo  entra  dans  cette  ligue.     Ce 
fut  alors  qu'elle  attaqua  les  Portugais  fi  brufquement  qu'elle  les  furprit,  <Sc 
eut  d'abord  fur  eux  quelques  légers  avantages;  les  Hollandois  en  remportè- 
rent de  plus  confidérables,  il  fe  renJirent-muîtres  de  St.  Paul  de  Loanda, 
&  enfuite  de  quelques-unes  des  principales  Provinces  du  Royaume,  pendant 
que  les  forces  des  Portugais  étoient  occupées  contre  Z'mgha ,  ainfi  que  nous 
le  verrons  dans  la  fuite. 

Cette  perte  fut  néanmoins  réparée  environ  fept  ans  après  par  le  Capitai-  Loandt' 
ne- Général  Don  6'a/varCorrea,  Officier  de  grande  réputation.  Avant  reçu  Z*''/"^"  fw. 
des  ordres  pour  cette  expédition,  il  fit  tous  les  préparatifs  ncce  flaires  à  Fer-  ''\^°!^'' 
nambouc,  &  mit  à  la  voile  le  12  de  Juin  avec  onze  Vaiflêaux  de  guerre  r^co°r>i^ 
ik  quantité  d'autres  Navires  de  tranfport.  Les  vents  lui  furent  fi  favorables,  p,-^  *■'. 
qu'en  peu  de  jours  il  atteignit  les  cotes  d'Airique  à  feize  lieues  de  Luanda.  Portiieaj,'. 
Ayant  fait  mettre  quelque.s gens  à  terre  pour  prendre  langue,  &  attendant    '**^** 
leur  retour,  il  fut  furpris  d'une  tempête  ù  violente  que  fa  Flotte  fut  dif- 
perfte,    &  que  plulieurs  de  (es.  Jjàtimens  furent  maltraités.     Cela  ne  Tenl- 
pèdu  point  de  faire  fa  defcentc  en  bon  ordre;  les  Hollandois  s'y-  oppofe- 
iLWl  vigùureufcment,(!i;  il  y  eut  bien  <lu  (ang  répandu  de  pirtOt  d'autre.   Le 
ûegc  de  Luanda  lut  formé  &  poulTé  fi  vivement,  que  les  alliégés  deman- 
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Se«ior  derent  uïle  trêve  de  trois  jours  ,  promettant  de  rendre  la  place  fi  dans  ce 
II.  terme  il^  n'étoient  pas  fecourus.  Ce  fut  un  bonheur  pour  les  Portugais,  de 
FoudMion  ce  qu'ils  ne  leur  accordèrent  pas  un  plus  long  délai ,  ]a  Flotte  Hollandoife 
*du'lu'àl^T^^^  paru  fept  jours  après  la  fignature  de  la  Capitulation;  mais  la  place 
J'g/in-  étoit  rendue,  &  il  y  avoit  quatre  jours  que  les  Portugais  en  étoient  en 
gola.  pofTeffion.  La  prife  de  la  Capitale  entraîna  après  elle  celle  du  refte  du 
■  Royaume  (a). 

Les  Con-      ^^^  avantages  que  la  Reine  Zinglia  avoit  remportés  fur  eux  furent  d'une 
gols^«««-  plus  courte  durée  encore.     Les  Congois  ayant  été  battus,  furent  obligés  de 
/Inimeiit     demander  la  paix ,  que  les  Portugais  ne  leur  accordèrent   qu'en    recevant 
^ingha.     jgs  rCiretés  de  leur  parole  ;  d'ailleurs  les  Congois  leur  cédèrent  des  terres  qui 
étoient  à  leur  bienféance,  où  ils  bâtirent  des  ForterefTes ,  ce  qui  les  mit  tout- 
à-fait  à  couvert  de  ce  côté-là.     N'ayant  alors  plus  affaire  qu'à  Zingha  &  à 
fes Alliés  idolâtres,  ils  la  rcduifirent  aifétnent  à  la  plus  grande  extrémité; 
chaque  bataille  qu'ils  gagnoient  leur  étoit  doublement  avantageufe  &  déta- 
choit  quelqu'un  de  fcs  Alliés  de  fon  parti ,  pendant  que  fes  propres  troupes 
diminuoient  tous  les  jours  par  le  nombre  des  morts  &  des  prifonniers. 
E!!c  refNp:     Les  mauvais  fuccès  fe  fuivirent  de  fi  prés ,  qu'elle  fe  vit  abandonnée  non 
IciPiopoft-  feulement  de  fes  Alliés, mais  de  fes  propres  fujets.  Elle  fut  obligée  dequit- 
Tion%  lia    jj,j.  ç^^  Ftats,  &  de  fe  retirer  dans  lesDéferts  du  côté  de  l'Efl,  où  les  Por- 
qui^^ien't  ^ugais  ne  jugèrent  pas  à-propos  de  l'aller  inquiéter.     11  lui  laifferent  le  tenis 
««  Koi.     de  faire  mûrement  réflexion  fur  les  cruelles  circonftances  où  elle  fe  trouvoit, 
&  enfuite  lui  firent  des  propofitions  de  paix  ;  ils  offrirent  de  la  rétablir  fur 
Je  trône    fous  de  certaines  conditions ,  mais  qui  étoient  telles  qu'on  ne  de- 
voit  pas  s'attendre  qu'une  Princeffe  auffi  fiere  les  acceptât  ;  on  vouloit  non 
feulement  la  rendre  tributaire  du  Roi  de  Portugal  ,  mais  dépendante  des  ava- 
res Gouverneurs  &  de  leurs  OiEciers,  en  ne  lui  laiffant  que  l'ombre  de  la 
Royauté.     Elle  les  rejetta  donc  avec  mépris ,  &  fit  dire  aux  Portugais  que 
fi  fes  lâches  fujers  vouloient  porter  honteufement   leurs  fers  ,  elle  ne  pouvoit 
fouffrir  la  penfée  de  dépendre  d'aucune  Puiffance  étrangère.     C'étoit  la  ré- 
ponfe  à  laquelle  ils  dévoient  s'attendre,  &  s'attendoient  félon  les  apparen- 
ces de  la  part  d'une  Reine  qui  avoit  le  cœur  auffi  haut.     Pour  la  mortifier 
&  la  défefpérer ,  ils  créèrent  un  Roi  d'Angola, afin  d'amufer  les  peuples  par 
un  phantome  de  Roi ,  &  pour  empêcher  les  États  du  Royaume   d'en  élire 
un  parmi  les  Princes  du  fang ,  qui  fût  moins  affeftionné  à  leur  Nation ,  qu'un 
de  leur  propre  choix. 
Jean  I.         lis  choifirent  un  jeune  Prince  de  la  Famille  Royale,  nommé  Jngok  Oarij 
premier     qu  Aarl] ,  fils  du  vieux  Cinga-Bandi- Angola  ;  mais  avant  que  de  le  couron- 
^!"  ^h"'  ner  ils  l'obligèrent  de  fe  faire  Chrétien  ;   il  reçut  au  Baptême  le  nom  de 
cola.    °'  y^^'2)  m^^  ^^°^^  '^^'"i  <^"  ^°^  ^^  Portugal,  dont  il  n'étoit  que  fimple  VaffaI , 
n'ayant  guère  que  le  titre  de  Roi.     Les  Portugais  étoient  maîtres  de  pref- 
que  tout  le  Royaume ,  &  ne  lui  laifferent  qu'autant  de  terres  qu'il  falloic 
pour  foutenir  fa  Royauté  titulaire,  &  le  nombre  de  gens  dont  il  avoit  be- 
foin  pcAir  les  cultiver.     Les  bourgs  &  les  villes  dont  ils  compofercnt  fon 
domaine ,  étoient  la  plupart  fous  le  canon  de  leurs  Fortereffes ,  &  ne  pou- 

voient 
(a)  Labai,  T.  III.  p.  98.  &  fuiv.  Daj>per,  &  al. 
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voient  leur  donner  le  moindre  ombrage ,  fur-tout  parcequ'ils  firent  embraf-  Szcti»» 
fer  aux  habitans  la  Religion  Chrétienne,  pour  être  plus  fûrs  de  leur  fidélité-       IL 
Jean  I.  du  nom,  &  le  premier  Roi  Chrétien  d'Angola,  ne  jouit  pas  long-  ^^"'''^'"n 
tems  de  fa  Royauté  imaginaire,  il  fut  emporté  par  une  mort  fubite,caufée  ^^J^^'"''' 
vraifemblablement  par  le  chagrin  qu'il  avoit  de  la  manière  dure  dont  les  Por-  «.  j^^a-' 
tugais  fes  Maîtres  le  traitoient.     lis  ne  lailîèrent  pas  longtems  le  trône  va-  gola. 
cant ,  &  lui  en  fubdituerenc  un  autre  dans  le  même  goût.  — 

Ce  nouveau  Roi  avoit  reçu  au  Baptême  le  nom  de  Philippe ,  il  fut  obligé  Philippe 
d'accepter  fa  couronne  titulaire  aux  mêmes  conditions  onéreufes  que  fon /^'^"'"^  ^" 
prédécefleur ,  &  fut  trés-complaifant  &  trés-foumis.     Il  fit  paroître  beau-  ^^"-'^^ 
coup  de  zelc  pour  maintenir  &  propager  la  Religion  Chrétienne,  il  encou- 
ragea &  protégeais  Miffionnaires  pendant  tout  fon  règne,  qui  fut  long, 
&  aulïî  heureux  que  l'alfujetti Aiment  à  un  joug  étranger  le  pue  permettre, 
&  mourut  en  1C60. 

En  attendant  la  vindicative  ZInghay  furieufe  de  fe  voir  dépouillée  de  fes  Fureur  & 
onze  plus  belles  Provinces,  &  prefque  fans  autorité  dans  les  autres,  qui  ne  i^p  hfîiJe 
lui  obéiiToient  qu'autant  que  cela  leur  convenoit,  pendant  que  les  Portugais  de-  ^-"Sha. 
minoient  dans  le  Royaume  d' Angola,  ^l'avoient  pour  ainii  dire  réduite  àfes^"'/,^'* 
Etats  de  Matamba,  conçut  une  li  terrible  haine  pour  eux  &  pour  leur  Reli-  narckîêdt 
gion, qu'elle  s'adonna  non  feulement  à  toutes  les  fuperllitions  idolâtres , mais  Giagaî* 
qu'elle  embrafla  ouvertement  la  Secte  impie  &  barbare  des  Giagas,&  qu'el- 
le s'efforça  même  de  les  furpalfer  dans  les  ac'tionô  les  plus  révoltantes  pour 
l'humanité  (*) ,  &  dans  les  cérémonies  les  plus  diaboliques  des  Singhilles» 

Elle 

(•)  Pour  donner  au  Lefteur  une  idée  de  cette  inhumaine  &  infernale  Reine ,  on  peut 
dire  qui.  c'ttoit  un  raonftre  parfait  d'impiécé  &  de  barbarie ,  au  moins  11  l'on  tn  doit  croi- 
fe  les  MilTionnaircs  Portugais  à.  autre-s  &  s'ils  n'ont  point  thnrgé  le  portrait  qu'ils  ta- 
font,  à  caufe  de  la  haine  implacable  quelle  avoit  pour  une  Nation,  qui  fous  prétexte  de 
Religion  l'avoit  dépouillée  elle  &  tant  d  mitres  Rois  de  leurs  Etats.  Afin  de  venir  i  bouc 
de  fes  defleins  ambititux,  elle  appella  auprès  d'elle  ces  camps  nombreux  de  Giagas  ré- 
pandus de  tous  eûtes  à  l'Orient  de  Matamba ,  pour  chalTcr  ks  Porruijais ,  &  pour  détruire 
le  Ghrifti'inifme  dans  fon  Royaume  d'Angola;  &  pour  les  gagner  d'autant  mieux  & 
les  attacher  plus  fonemi.nt  il  fon  parti,  elle  fe  déclara  de  leurSefte,  s'en  fit  le  Chef,. 
&  fe  montra  la  plus  zélée  à  obfervcr  leurs  fuperllitions  impics,  &  leurs  barbares  cou- 
tumes. 

La  fureur  &  la  vengeance  lui  firent  tellement  oublier,  non  feulement  le  Chriftianifme 
dans  Icqutl  elle  avoit  été  inllruite  &  initiée  par  le  Baptême,  mais  encore  ce  qu'elle  de- 
volt  à  la  raifon  ,à  1  huuunité  iS;  S  fon  propre  fcxe.que  pendant  les  vingt-huit  ans  qu'el- 
le demeura  Chef  de  cette  abominable  Stfte,  c'cft-à-dire,  jufqu'au  tenjs  qu'elle  fe  conver- 
tit heureufeuicnt  &  t^evint  une  vraye  chrétienne,  &  un?  fintere  péiiiiente,  elle  lit  périr 
une  infinité  de  pirfonnts,  pour  fc  rafrafitr  elle  &  ks  fujcts  de  la  ih^ir  &  du  fang  de  ces 
malhtureufes  viftim-..».  Elle  a  ronftiTé  ,  depuis  fa  converfion  ,  qu'encore  qu'elle  i  Ùt  une 
extrême  horreur  pour  cetft horrible  nourriture, elle  nelalifoit  p;:s  parpoitiqutc^  pour  être 
plus  rtfpiclée  de  fct  fujtts,  de  man^itr  fouvcnt  de  la  chair  humaine  crue  eu  cuito,  dt 
de  boire  i  pleines  talTcs  le  fang  de  ciux  qu'elle  faifoit  égorger. 

Ce  fut  par  le  mûme  motif  qu'elle  affeéla  une  gr;:ndc  avtrfion  pour  les  hommes,  ce  qui 
n'erapilchoit  point  quelle  n'iùt  toujeurs  autour  d'elle  un  j^r.-^nd  ncmbre  de  g^n.' des  mieux 
fcits  &  des  p'us  vigoureux  ,  .ivic  lefqutls  elle  contentoit  fa  p.Tdion  fecrtitiinent ,  &  quard 
«lie  «n  étoit  lalfc  elle  les  facrifioit  â  fts  défiances  ;  clic  comluifoit  (es  intrii:uts  aniourcu- 
tisavec  un  fecrit  fi  iinjénétrable,  qu'on  ne  pouvoitl'.'iccu'er  d'incontinence  .tandis  qu'tU 
U  faifoit  égnr^jer  publiquem-.nt  autant  de  fcinnus  qu'on  lui  «  n  piéientoit.  dont  la  gioirefle 
iKccleic  la  leur,  faifant  jetui  Uurs  corps  &  ceux  ilc  leurs  cnfaps  aux  Uites  féiocct. 
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làECTioisi  '  Elle  en  fit  même  les  fonctions  &  s'érigea  en  Chef  de  ces  malheureux ,  com-' 
II         me  cela  paroîc  par  ce  que  nous  avons  rapporté  dans  la  Remarque  précéden- 
l'owiatinn  tg_  ^q^  autorité  fur  cetce  mulcitude  confufe  de  toutes  fortes  de  gens   dont 
%^r!Zu- ^'^'^^  avoit  compofé  fa  Monarchie,  étoit   telle    qu'ils  étoient  prêts  au  pre- 
me'i-\\x-    mier  ligne  d'affronter  les  plus  grands  dangers  &  de  la  fuivre  dans  les  encrc- 
.folu         prifes  les  plus  pcrilleufes.     Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  Giagas  font 
'         de  tous  ces  peuples  les  plus  féroces  &  les  plus  intrépides,  &  que  la  foif  du 
fang  humain  &  du  butin  leur  fait  envifager  la  mort  fans  pâlir,   (^uels  nede- 
voient-ils  pas  être  ayant  à  leur  tête  une  Reine  fi  belliqueufe,  qui  lè  montrait 
aulTi  infatiable  du  fang  des  ennemis  que  le  plus  féroce  de  ces  Cannibales, 
auffi  ardente  à  les  conduire  qu'ils  l'étoient  à  la  fuivre,   fur-tout  qva.id  elle 
leur  eut  une  fois  perfuadé  qu'elle  avoit  des  lumières  plus  qu'humEfliies ,  & 
un  pouvoir  fupérieur  à  celui  des  mortels. 
Sa  haine       Dans  cette  mutuelle  confiance,  elle  fit   plufieurs  entreprifes  vigoureu- 
com-a  .'es  Çqs  ^  hardies  pour  déloger  les  Portugais  de  leurs  Fortcreifes;  mais  que 
■^°""Sais-pùuvoienc  faire  ces  milliers  d'hommes  nuds  &  fans  difcipline  contre  les 

rem- 
Mais  ce  qui  la  faifoit  Tur-tout  refpefter  &  craindre,  c'eîlla  perruafion  qu'elle  avoit  ia- 
îfpirée  à  force  de  rufes  à  fes  lujets ,  qu'elle  favoit  tout  ce  qui  fe  pafToit  &  qu'elle  péné- 
ttroir  même  les  penfées  les  plus  fecrettes,  euforte  que  ceux  qui  fe  fentoient  coupables  de 
.quelque  faute,  ou  d'avoir  mal-parlé  d'elle,  évico.ent  foigneulement  fa  préfence.  Pour  les 
.entretenir  dans  ces  idées,  elle  envoya  ramafie-r  tout  ce  que  l'on  put  trouver  des  os  de 
fon  frère,  qu'elle  avoit  fait  empoifonner ,  les  fit  renfermer  dans  un  petit  cofFret  cou- 
vert de  lames  d'argent  grolTierement  travaillées  ,  &  pofer  fur  de  riches  tapis  avec  un  piede- 
ftal.  Elle  ordonna  des  Prêtres  pour  lui  faire  des  facritîces,  lui  olFrir  de  l'encens  &  lui 
entretenir  des  lumières.  Elle  y  alloit  fouvent  elle-même  pour  affilier  à  ces  facrifices,qui 
engageoient,  difoit-elie,  l'efprit  de  fon  frère  à  venir  l'informer  de  ce  qui  fepanbif,  fe 
difoit,  fe  projettoit  &  fe  tramoit  dans  le  Royaume  &  au  dehors.  Elle  fe  fervoit  encore 
d'une  autre  rufe  ,  c'étoit  d'entretenir  un  grand  nombre  d'efpions  adroits,  non  feulement 
dans  la  Capitale,  mais  dans  tout  le  Royauuie,  qui  l'informoient  fi>1elementdetoutcequi 


impoffible  de  rien  cacher.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant,  c'eft  qu'ils  conCerverent cette 
opinion  ,  même  après  fon  retour  au  ChrilUanifme:  un  jour  étant  allée  au  Couvent  des  Ca- 
pucins qu'elle  avoit  fait  bâtir,  &  voulant  fe  promener  dans  le  jardin,  un  Eftlave qui  cra- 
Vflilloit,  entendant  que  la  Reine  approchoit,  quitta  le  travail  &  s'enfuit  à  toutes  /ambes. 
Etant  revenu  après  le  départ  de  la  Reine,  un  Frère  lui  demanda  pourquoi  il  s'étoit 
enfui  avec  tant  de  précipitation  ;  il  lui  dit  qu'il  avoit  fait  un  vol  il  y  avoit  longtems , 
.&  que  fi  la  Reins  l'avoit  eiivifagé  elle  l'auroit  connu  d'abord ,  &  l'auroit  fait  châtier 
fùrement. 

A  l'exemple  de  Tc-m-Bnn-Damiri,  la  cruelle  fondatrice  de  la  S-jfte  des  Giagas,  elle  af- 
fe^a  de  haïr  mortellement  les  enfans  m.iles  nouveaux  nés;  elle  auroit  fort  fou.lait'é  d'en 
avoir  un  elle-môme  pour  l'égorger  &  le  piler  dans  un  mortier,  afin  d'en  faire  un  onguent 
particulier  à  cette  Scfte.  Mais  n'étant  pl-us  d\-ige  à  en  avoir,  elle  en  adopta  un  pour 
faire  cette  exécrable  cérémonie.  Nous  ne  firurions  point ,  &  nous  révolterions  la  ni- 
ture,  fi  nous  rapportions  toutes  les  horribles  cruautés  de  cette  Reine  ,  combien  elle 
força  de  mères  à  égorger  leur  enfans,  de  perfonnes  furprifes  en  amourette  à  fe  poi- 
gnarder  réciproquement ,  pour  les  punir  de  Ce  qu'elle  appelloit  leur  incontinence  ,  eu 
ur.  mot  toutes  les  inhumanités  qu'on  raconte  d'elle  (i^;  fj,  comme  nous  l'avons infinué, 
.ou  n'a  pas  exagçéré  par  liaiue,  ou  pour  relever  le  miracle  de  fa  cottïerlion,  doiu  nous 
parlerous  dîiis  k  fuite. 
I  (i)    Ubat,  T.  IV.  Ch.  i,  p,  so.  8c  fui^ 


OCCIDENTALE  D'AFRIQUE.  Liy.  XX.  Chap.  XI.        217 

remparts,  l'artillerie,  &  le  feu  d'un  ennemi  retranché  jufqu'aux  dents?  Secttom 
Voyant  donc  que  ces  fortes  d'entreprifes  ne  lui  réufliflbient  point,  elle       ^^^ 
s'y  prit  d'une  autre  façon  pour  faire  du  mal  aux   Portugais  ;  elle  faifoit  ^"ii^n'" 
des  incurfions   dans  les  Provinces  qu'ils  avoient  ufurpées ,  emmenoit  cap-  %'R^au- 
tifs  les  habitans ,  enlevoit  les  btftiaux  &  tout  ce  qu'elle  trouvoic ,  &  brù-  n^  «"An- 
loit  tout  ce  qu'elle  ne  pouvoit  emporter.     Rien  de  plus   affreux  que  le  g"la- 
fort  de  ceux  qui  tomboient  entre  fcs  mains  ou  entre  celles  de  fes  fujets,  ' 

fur-tout  des  Européens;  ils  ëtoient  afTurés  d'être  immolés  fur  le  champ 
à  fa  fureur,  &  dévorés  enfuite;  ou,  ce  qui  étoit  plus  terrible  encore, 
ils  étoient  condamnés  à  être  rôtis  lout  vifs  à  petit  feu ,  ou  on  leur  cou- 
poit  de  ''  chair  &  des  membres  pièce  à  pièce  ,  que  l'on  mangeoic  en 
leur  pr^fence ,  afin  que  l'excès  de  leurs  fouffrances  donnât  du  relief  à  ces 
feftins  inhumains,  &  l'on  faifoit  ainfi  durer  leur  fupplice  des  jours  en- 
tiers, jufqu'à  ce  que  la  perte  de  leur  fang,  &  la  violence  de  la  douleur  leur 
ôtât  la  vie.  C'eft  avec  cette  barbare  inhumanité  qu'elle  traita  pendant  vingt- 
huit  ans  les  malheureux  habitans  du  Pays,  tanc  Naturels  qu'Européens,  qui 
étoient  difperfés  de  côté  &  d'autre  en  des  villages  ,  des  hameaux  &  au- 
tres places  fans  défenfe,  pour  cultiver  les  terres.  En  attendant  les  Portu- 
gais qui  demeuroient  dans  les  Forterefles  &  dans  les  Villes  exerçoienc  une  Ç\ 
grande  tyrannie  fur  ceux  qui  leur  étoient  foumis ,  &  les  accabloient  de  char- 
ges fi  pefantes  ,  que  leur  condition  étoit  un  vériable  efclavage  ;  car  oa 
peut  aflez  naturellement  penfer  que  les  peuples  dévoient  être  bien  malheu- 
reux ,  puifque  les  Princes  étoient  dans  la  plus  rigoureufe  dépendance. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  deux  que  les  Portugais  créèrent  pour  les  op-  Trifie  cok- 
pofer  à  Zingha ,  mais  à  qui  on  ne  laiila  guère  que  le  beau  titre  de  premier  o'i/ton  M 
&  de  fécond  Roi  Chrétien  d'Angola ,  avec  une  ombre  d'autorité ,  &  de  très-  ^"'^  ''"■'^'»' 
médiocres  revenus  pour  foutenir  leur  dignité.     Nous  avons  dit  que  le  fe-  ^°'^' 
cond  eut  un  long  &  pacifique  règne  jufqu'à  l'année  1660,  qu'il  mourut  (a). 
Mais  cela  ne  s'accorde  point  avec  ce  que  nous  avons  remarqué  ailleurs,  que  ces 
Monarques  furent  obligés  de  fe  réfugier  fur  l'inaccellible  rocher  deMafpongo  , 
pour  fe  mettre  à  couvert  contre  les  cntreprifes  de  Zingha ,  leur  ennemie 
mortelle;  ni  avec  ce  que  l'on  rapporte  dans  un  autre  endroit,  que  les  Por- 
tugais fe  rendirent  maîtres  de  ce  rocher,  le  reperdirent  &  le  reprirent  ;  ce 
qui  doit  être  arrivé  fous  le  règne  de  Plulippc ,  &  plufieurs  années  avant  fa 
mort.     Soit  donc  que  c'ait  été  Zingha  qui  ait  repris  cette  place  fur  les  Por- 
tugais pour  un  peu  detems,  foit  que  ce  foient  les  Hollandois  qui  l'ayenc 
prife,  ce  qui  elt  plus  apparent,  mais  fur  quoi  on  ne  nous  donne  point  de  lu- 
mières ,  il  efl  évident  que  les  Portugais ,  qui  l'ont  gardée  depuis  qu'ils  l'ont 
reprife,  n'ont  guère  de  fujet  de  qualifier  de  pacifique  le  régna  du  Philippe. 

Ils  ne  pouvoient  même  fe  flatter  de^  jouir  de  beaucoup  de  tranquillité  Zinght 
dans  leurs  conquêtes  nouvellement  reprifcs ,  tant  qu'ils  auroient  un^-  ennemie  troub/e 
aulli  implacable  d'eux  &  de  leur  Religion, qui  ne  manquoit  ni  d'efpric  ni  de  ■''"''  ^'*  . 
malice  pour  projetter,  ni  de  pouvoir  &  de  courage  pour  exécuter  des  def-  ft?^^"P'.^ 
feins  de  vengeance  contre  leur  phantome  de  Roi.     Ils  avoient  épuifé  inuti-  leun'of^ 
meut  toutes  les  refluurces  de  leur  politique  pour  la  réduire  par  L  force,  ou  fra. 

pour 
(«)  Liiiit  T,  IL  vers  ).t  fin,  Daf^tr, 
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SacTioN   pour  l'appaifer  par  des  prcfeias  &  par  des  offres  avantageufcs.     Elle  rejet~ 
II.        toit  cdles-ci  avec  mépris,  &  troiivoit  moyen  de  rendre  infriicliieux  tous 
Fonrlation  leurs  efforts ,  nc  voulant  entendre  à  rien ,  à  moins  qu'ils  ne  lui  ren;iaiaff,nt  tout 
^  '^Po'm  '■^^  'î'-''''^  avoient  conquis  dans  le  Royaume  d'Angola.     Le  refus  qui  fuivoit 
w^(/An-'  naturellement  une  pareille  demande  étoit  communément  auffi  fuivi  de  quel- 
gola.         q-.ies  marques  de  fon  reffcntiment ,  deforte  qu'ils  avoient  toutes  les  peines 
'~~~~  du  monde  à  trouver  quelqu'un  qui  voulût  fe  rifquer  à  faire  à  cette  Princeffe 
des  propofitions  de  leur  part;  &  quant  à  elle,  elle  dedaignoit  de  leur  en 
faire  aucune,   &  ne  fe  montroit  que  les  armes  à  la  main  à  la  tête  de  fes 
Giagas.     Elle  avoit  déjà  pénétre  li  avant  dans  les  terres  des  PortLigais ,  que 
la  terreur  de  fes  armes  lui  avoit  ouvert  le  chemin  de  quelque  coté  qu'elle: 
tournât  fes  pas;  les  habitans ,  jeunes  &  vieux,  fe  hâtoient  autant  d'aban- 
donner leurs  demeures ,  qu'elle  fe  hâtoit  de  les  attaquer. 
Bruin  ré-     Cette  terreur  générale  devoit  en  grande  partie  fon  origine  aux  bruits  que 
fui.i'/ui      les  Portugais  avoient  répandus  à  dcffein  de  fon   apoftalîe  ,  de  fon  attache- 
eoitue elle,  j^tnt  ù  la  Sctle  des  Giagas,  de  fes  horribles  maffacres,  à  quoi  l'on  ajoutoic 
qu'elle  vivoit  de  chair  humaine  ,    qu'elle  buvoit  le  fang  des  malheureufes 
viftimes  qu'elfe  dévoroit ,  qu'elle  étoit  forciere  &  ennemie  mortelle  de  tous 
les  Chrétiens;  le  tout  dans  la  vue  de  la  rendre  plus  odieufe,  &  de  la  faire 
regarder  comme  déchue  de  tous  les  droits  qu'elle  prétendoit  avoir  à  la  cou- 
ronne d'Angola.    Mais  outre  que  cet  artifice  ne  fervit  qu'à  l'animer  davan- 
tage contre  eux ,  il  infpira  tant  d'épouvante  aux  Naturels ,  qu'ils  aimoient 
mieux  fe  dérober  à  fon  reffentiment  par  la  fuite,  que  de  tenter  d'arrêter 
fes  progrès  &  de  lui  faire  tête;  elle  s'étoit  avancée  fi  loin,    qu'elle  étoic 
campée  dans  une  petite  Ifle  de  la  Coanza  ,   nommée  Dangij. 
/.«sP'ortu.      Les  Portugais  furent  donc  obligés  de  prendre  d'autres  meflires ,  &  de  le- 
gais fa^-Or- ygj.  une  armée  de  Nègres  pour  joindre  à  leurs  troupes,  afin  de  la  chaffer 
centtm.     j   ^^  pofte.  Ils  bloquèrent  l'Ule  ,  en  élevant  des  retranchemens  fur  les  bords 
men!  à      de  la  rivière  ;  mais  comme  ces  retranchemens  occupoient  un  grand  efpace,. 
Ruiner      cela  fournit  à  la  Reine  une  occafion  favorable  de  les  attaquer  avec  tant  d'a- 
l'/fli  de     vantage  ,  qu'elle  bleffa  &  tua  quelques  centaines  de  leur  Nègres  &  même 
^^"S'I-     quelques  Blancs.  Ce  fuccès  rehaufîa  fon  courage ,  &  elle  fe  préparoit  à  une 
nouvelle  attaque,  lorfqu'elle  fut  fort  furprife  de  voir  que  les  Portugais  a- 
voient  fortifié  leurs  retranchemens ,  &  les  avoient  exhauffés  à  un  tel  poinc 
qu'ils  découvroient  tout  fon  camp,  &  que  leurs  Moufquetaires  tiroient  fur 
fes  foldats  nuds,  comme  s'ils  avoient  tiré  au  blanc,  deforte  qu'ils  lui  tuoient 
beaucoup  de  monde,  &  entre  autres  plufieurs  de  fes  principaux  Officiers.  Z/«- 
gha  trouvant  qu'il'  faifoit  trop  chaud-là ,  &  voyant  les  gens  prêts  à  murmu- 
rer, convint  avec  eux  de  fe  retirer  dans  quelque  Province  éloignée;  la  dif- 
ficulté étoit  de  travérfer  la  rivière,  tandis  que  les  Portugais  en  occupoienc 
les  bords.     Mais  comme  fon  efprit  ne  manquoit  jamais  de  reffources  au  be- 
foin ,  elle  obtint ,  fous  prétexte  de  traiter  d'un  accommodement ,  une  trê- 
ve de  trois  jours,  pendant  lefquels  elle  trouva  moyen  de  paffer  la  rivière  au 
milieu  de  la  nuit  dans  un  endroit  commode ,  &  de  fe  retirer  avec  fes  trou- 
pes ,  fans  être  apperçue  ni  inquiétée ,  dans  la  Province  d  Oacco.    Le  So- 
leil étant  levé,  &  les  Portugais  n'appercevant  perfonne  fur  l'Kle,  crurent 
d'abord  qat  c'étoit  un  ftratagême  de  la  Reine  pour  les  attirer  dans  quelque 

era» 
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einbufcade;mais  y  ayant  fait  pafler  quelques  troupes,  ils  la  trouvèrent  aban-SEcrros 
donnée  &  virent  qu'ils  étoient  dupés,  &  qu'ils  avoient  perdu  la  plus  belle      H- 
Gccafion  qu'ils  pouvoient  fouhaitter,  de  forcer  Zlngha  à  fe  rendre  à  difcré- ^"^1"" 
tion ,  &  de  mettre  fin  à  une  guerre  fi  ruineufe.  ^  Ro^m. 

Elle  ne  reda  dans  la  Province  d'Oaccoquejufqu'àce  qu'elle  fût  aflurée  que  w?  ^An- ' 
les  Portugais  s'étoient  retirés  des  bords  de  la  Coanza  ;  alors  ayant  traverfé  goh. 
encore  cette  rivière,  elle  s'avança  tout  droit  vers  le  Royaume  delNIatamba,  • 

dont  une  grande  partie  lui  avoit  été  enlevée.     La  diligence  avec  laquelle  ^.^^'J^^''* 
elle  marcha,  &  recruta  fon  armée  avec  des  milliers  de  Giagas,  qui  fe  hi- Royaume 
foient  une  gloire  de  combattre  fous  fes  enfeignes,  la  mirent  en  état  de  tq- diMazm- 
couvref-en  peu  de  tems  quelques-unes  des  Provinces  qu'on  lui  avoit  prifcs.  ^^-  ^" 
Cet  heufëux  fuccès  lui  fit  croire  qu'elle  étoit  aflez  puiflante  pour  faire  ^^^  "     u-eiî 
nouvelle  tentative  fur  les  frontières  d'Angola.     Elle  fe  trompa  néanmoins  (<^;-ouw. 
beaucoup ,   (.S:  trouva  une  fi  vigoureufe  réfiflance ,   qu'elle  fut  obligée  de 
mander  de  nouvelles  troupes  pour  réparer  les  grances  pertes  qu'elle  avoit 
faites  dans  cette  expédition.     Ce  qu'il  y  eut  de  plus  fâcheux  pour  elle,  ce 
fut  que  le  Giaga  CaJJhngé  profita  de  ion  abfence ,  entra  avec  une  puilTante  ar- 
mée  dans  le  Royaume  de  Matamba,  y  mit  tout  à  feu  &  à  fang,  ruina  les 
villages  &.  les  grains  qui  étoient  encore  fur  terre ,  emmena  les  troupeaux  & 
les  peuples  ,  &  laiifa  ce  Royaume  prefque  défert. 

Ce  dernier  malheur  l'obligea  de  renoncer  à  fes  ambitieux  projets,  &  de  E'.hmar. 
courir  à  la  défcnfe  de  fes  Etats,  au-lieu  de  s'entêter  de  conquêtes  imaginai-  (l'-'''"'i' 
res,  qui  lui  réulîilToient  fi  peu.  Elle  fit  faire  à  fes  troupes  des  marches  for-  ""]"'q(^, 
cées,efpérant  de  rencontrer  le  Giaga  CaJJlingè  &  de  le  combattre,  &  nedou  ^,'3  Caflau- 
tant  point  de  le  battre ,  vu  le  défcfpoir  où  étoient  fes  gens  d'avoir  perdu  gé, 
leurs  femmes ,  leurs  enfans  &  leurs  biens  ;  mais  le  Giaga  s'ctoit  prudemment 
retiré ,  &  avoit  mis  à  couvert  les  efclaves  &  le  butin  qu'il  a\-oit  enlevé. 

Si  les  Portugais  eurent  quelque  part  à  cette  terrible  irruption  de  Caffangê  /-«  PorflW 
&  l'y  engagèrent  pour  faire  une  diverfion,  ou  non,c'efl:  ce  qu'ils  n'ont  pas  è'^'^'^'^^i- 
jugé  à-propos  dj  nous  apprendre,  bien- qu'il  n'y  ait  rien  que  de  vraifembla-£'''.''^^.j" 
ble,  &  qui  ne  s'accorde  avec  leur  politique  ordinaire  à  le  fuppofcr.  Cepen-  /Wi  cifa 
dant,  comme  ils  appréhendèrent  que  l'artificieule  Reine  ne  trouvât  quel-'V<tt/ie. 
que  expédient  pour  engager  le  Giaga  à  joindre  fes  troupes  aux  fiennes  pour 
les  attaquer  de  concert,  ils  jugèrent  à-propos  de  ménager  eux-méme*  une 
paix  entre  ces  deux  Puiflances.     Le  Confeil  choifit  pour  cette  commillion 
un  Prêtre  nommé  Don  Jtitoniu  Cccglio ,  Homme  favant  &  habile  Ncgviciateur, 
«Se  Don  Gafpar  Borda  Oliicier  d'un  grand  mérite.  Le  Giaga  les  reçut  très- 
civilement ,  &  leur  dit  qu'il  étoit  difpofé'à  vivre  en  paix  &  en  bonne  in- 
telligence avec  la  Reine  Zingha ,  pourvu  qu'elle  mît  bas  les  armes,  qu'en 
ce  cas  il  la  laifieToit  en  poflellion  du  Royaume  de  Matamba ,  quoiqu'il  en 
fût  le  véritable  héritier.  Cette  réponle,  qui  marquoit  afllz  l'eilime  qu'il  fai- 
foit  des  Portugais,  encouragea  le  Prêtre  à  déployer  fon  éloquence pmr  lui 
faire  embrafler  la  Religion  Chrétienne, afin  de  l'attacher  davantage  à  leurs 
intérêts;  mais  il  s'expliqua  Çi  nettement  d'ime  manière  peu  favorable,  qu'il 
n'y  fallut  plus  peiifer.   Les  deux  Envoyés  p.inirent  alors  à  L'mba,  Provin- 
ce de  Matamba ,  où  Zivgha  étoit  campée. 

La  manière  polie  &  iiounêtc  dont  elle  les  reçut,  leur  lit  ciptrcr  un  heu-  ^'"^^"^, 
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SiîCTioN  reiix  fuccès  ;  mais  après  avoir  écoute  leurs  propofitions ,  elle  y  re'pondit  fi<f- 

II.      rement  &  d'une  manière  menaçante ,  qui  leur  fit  voir  qu'ils  s'etoient  trom- 

FviJa'ion  p(fs-  elle  coHclut  fon  difcoursendifant  que  fa  dignité  exigeoit  d'elle,  qu'a- 

^ ^^, ''""'' vant  commence  une  cruerre,  elle  ne  mît  pas  les  armes  bas  fans  l'avoir  termi* 

„,e/J'Aa-  née  avec  les  avantages  qu  elle  pou  voit  elperer.     (^ue  quant  a  la  Secte  des 

gola.         Giagas,  dans  laquelle  elle  vivoit  depuis  plufieurs  années,  &  qui  lui  avoft 

—^■■^  procuré  le  nombre  prodigieux  de  troupes  qui  combattoient  pour  elle,  fon 

Xv  *i^/rf honneur  &  fon  intérêt  requéroient  qu'elle  l'a  foutînt  &  la  protégeât  tou- 

réponfc  à  jours.  Elle  ajouta   qu'elle    fe  fouvenoit  fort  bien  d'avoir  embrafle  autrefois 

leurs pto-  le  Chriflianifme  &  d'avoir  reçu  le  Baptême,    mais  qu'alors  le  tems  n'étoic 

pofiiwns.    p2j  propre    pour  lui  parler  d'aucun  changement  ;  qu'ils  dévoient  fe  fouve- 

nir  que  c'étoient  eux-mêmes  qui  lui  avoient  donné  occafion  de   s'éloigner 

de  leur  Religion. 

Borgia ,  voyant  bien  par  le  difcours  de  cette  Princefle  qu'il  n'y  aroit  rien 
à  faire  avec  elle  fur  l'article  de  la  Religion ,  cefla  de  lui  en  parler  &  lui  dit 
poliment ,  qu'elle  avoit  afftz  acquis  de  gloire  par  fes  exploits  à  la   guerre, 
&  qu'il  étoit  tems  qu'elle  donnât  la  paix  &  la  tranquillité  à  deux  grands 
Royaumes,  &  qu'elle  acceptât  les  bonnes  grâces  &  l'amitié  du  Roi  dePor* 
tugal ,  qui  lui  étoient  offertes  par  fon  Viceroi.     La  Reine  qui  avoit  de 
l'efprit,  &  qui  favoit  parfaitement  diffimuler,  lui  répondit  qu'elle  connoif- 
foit  très-bien  les  forces  &  la  valeur  des  Portugais,  &  qu'elle  tiendroit  à 
honneur  d'être  alliés  avec  leur  Roi  ;  mais  qu'il  lui  paroifToit  jufte  qu'on  dé- 
cidât par  un  jugement  équitable ,  ou  les  armes  à  la  main  ,  les  prétentions 
qu'elle  avoit  fur  les  Provinces   qui  avoient  toujours  appartenues  à  fes  an- 
cêtres ,  &  donc  on  les  avoit  dépouillés  injuftement.     Borgia  ne  répliqua  pas 
davantage,  &  s'imagina  fauffement  avoir  beaucoup  gagné.     Il  partit  pour 
Loanda,  laiffant  fous  divers  prétextes  le  Prêtre  Coeglio  auprès  de  la  Reine. 
Coeglio        Le  véritable  motif  étoit  de  profiter  de  la  maladie  dont  elle  étoit  attaquée 
tdikedila  pour  la  ramener  de  fes  erreurs.  Le  mal  ayant  augmenté,  Coeglio  Y>nt  la  liberté 
convertir.  ^^  l'aller  voir ,  &  lui  dit  qu'il  ne  doutoit  pas  que  ce  ne  fût  un  châtiment; 
qui  venoit  de  la  main  de  Dieu  pour  la  punir,  ou  pour  l'inviter  à  la  repen- 
tence  ;  elle  parut  acquiefcer  à  ce  qu'il  difoit  d'une  façon  qui  lui  donna  quelque 
efpérance.  Mais  la  Reine  ayant  recouvré  fa  fanté,  fes  efpérances  s'évanoui- 
rent ,  elle  retomba  dans  fes  infernales  erreurs ,  &  après  un  féjour  de  fi.K 
mois ,  fans  rien  avancer ,  il  fut  contraint  de  revenir  à  Loanda. 
TJie  re-        Elle  recommença  alors  la  guerre  avec  une  nouvelle  vigueur  contre  les Por* 
temmcncs  tugais ,  &  la  poufla  avec  des  fuccès  différens  ,   tantôt  viêlorieufe ,  tantôt 
la  suerrc  battue.  Etant  allée  attaquer  la  Fortereffe  de  Maffangano ,  elle  perdit  non 
&cftiié-    f^Qiement  beaucoup  de  monde  ,  mais  fes  deux  fœurs  Cambi  &  Ftingi  tombe» 
'        rent  entre  les  mjins  dîs  Portugais,  &  ce  ne  fut  que  par  un  bonheur  extrê- 
me qu'elle  leur  échappa.     Cette  déroute,  au-lieu  de  la  rebuter,  ne  fit  que 
l'irriter  davantage.  Elle  conduifit  le  refte  de  fes  troupes,  qui  étoient  enco- 
re confidérables ,  dans  quelques-unes  des  Provinces  les  mieux  cultivées  des 
Portugais,  &  les  Giagas,    à  qui  elle  lâcha  la  bride,  les  mirent  à  feu  &  à 
fang,  &  en  firent  un  dcfert.   Comparant  néanmoins  les  avantages  qu'elle 
avoit  eus  avec  les  pertes  qu'elle  avoit  faites,  il  fe  trouva  que  la  perte  étoit 
infiniment  plus  confidérable ,  malgré  les  intelligences  qu'elle  cntretenoit  par- 
mi 
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mi  les  Portugais  jufques  dans  la  ForterelTe  de  Maflangano,  où  fa  fœur  Fun-  Sêctiow 
gi  étoit  prifonniere.  "  jj. 

Cette  Princefle ,  à  qui  par  refpeft  pour  fa  naiflance  on  avoit  donné  la  li-  F<"''^"''on 
berté  d'aller  librement  par  toute  la  ville,  en  abufa  &  s'en  fervit  pour  gagner  ^ '''^"''* 
un  nombre  de  Nègres  fujets  des  Portugais;  elles  les  engagea  à  fe  failir'd'u-  «"i'-An"' 
ne  des  portes  de  la  Forterefle ,  _&  à  la  livrer  aux  troupes  de  Zingha ,  qui  de-  gola. 

voit  s'en  approcher  un  certain  jour  avec  une  nouvelle  armée,  qu'elle  avoit  — * 

raflemblée.     Mais  la  trahifon  lut  découverte,  on  fit  le  procès  à  fungi,e\k ^"'"■^'"^ 
fut  étranglée,  &  fun  corps  jette  dans  la  rivière.  '        fafel'r  * 

La  Reine  fut  R^rt  touchée  du  mauvais  fuccès  de  ce  projet  &  de  la  mort  Fungi. 
de  fa  fœur,  &  ce  malheur  ayant  été  fuivi  bientôt  de  la  défaite  des  HoIIan   f""^""" 
dois  fes  alliés,  &  de  leur  entière  expulfion  du  Royaume  d'Angola  dont  nous  f^z"'"h''* 
avons  parlé  plus  haut,  elle  regarda  fon  infortuné  comme  étant  à  fon  com-  *   '"^  *' 
ble ,  &  rentrant  en  elle-même ,  elle  commença  à  examiner  plus  férieufemenc 
fi  tant  de  disgrâces  accumulées  n'étoient  pas  des  effets  de  la  colère  divine 
contre  elle.     Elle  étoit  campée  dans  la  Province  d'Onnando ,  qu'elle  facca- 
geoit  quand  elle  reçut  toutes  ces  facheufes  nouvelles.  Elles  réveillèrent  les 
remords  qu'elle  avoit  eus  pendant  vingthuit  ans  de  règne  &  d'apoftafie ,  el- 
le fe  rappcl'a  avec  horreur  tout  le  fang  qu'elle  avoit  répandu  &  les  détefla- 
bles  impiétés  qu'elle  avoi^t  commifes.     Le  premier  figne  qu'elle  donna  du 
changement  de  fes  difpofitions,  ce  fut  de  traiter  avec  beaucoup  moins  de 
cruauté  les  Chrétiens  qui  tomboient  entre  fes  mains,  &  fur- tout  les  Prêtres  & 
les  Religieux; elle  ordonna  même  fous  les  plus  rigoureufe  peines  de  les  trai- 
très  déformais  humainement  &  avec  refpeéî.     Elle  les  écouta   même  avec 
plus  d'attention  &  d'égards  qu'à  l'ordinaire  ,  fans  pourtant  rien  diminuer  de 
la  haine  implacable  qu'elle  portoit  à  ceux  qui  l'avoient   dépouillée  de  ce 
q^u'elle  appelloit  fes  Etats  héréditaires  d'Angola ,  &  fans  fe  défifler  de  la 
réfolutiuii  de  ne  pofer  les  armes   qu'après  les  avoir  arrachés  de  leurs  mains. 

Vers  ce  tems-la  l'illudre  Viceroi  Z)o«  Salvador  Correa,  qui  avoit  recon-  le  ficertf 
quis  le  Royaume  fur  les  llollandois,  &  rétabli  le  Gouvernement  des  Portu-  luiim-oyt 
gais,  ayant  appris  les  égards  que  la  Reine  avoit  témoigné  en  dernier  lieu  '^"Capif 
pour  les  Eccléfiadiques ,  jugea  que  l'occafion  étoit  favorable  pour  lui  envoyer  ""*• 
des  Capucins,  efptirant  qu'ils  la  trouveroient  plus  traitable.     Elle  le  parue 
effLftivement  d'abord,  les  reçut  avec  bonté ,  &  leur  accorda  pluficurs  de- 
mandes qu'ils  lui  firent  dès  la  première  audience;  mais  ayant  pris  occa- 
fion  à  la  féconde  de  lui  repréfentcr  le  crime  de  fon  apoftafie  &  le  danger 
qu'elle  couruit  en  y  perfiflant,  elle  fut  touchée,  &  jettant  un  profond  fou- 
pir,  elle  leur  dit:  „  ô  mes  Pères!  que  Dieu  ait  pitié  d'une  Princeffe  ofFen- 
,,  fée  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  cher;  c'eft  par  la  fiute  d'autrui  que  vous  me 
,,.  trouvez  réduite  dans  l'état  où  vous  me  voyez.    Je  n'y  ferois  pas,  je  ne 
,,  vivrois  pas  dans  des  peines  intérieures  que  je  ac  puis  exprimer,  fi  on  ne 
„  m'avoit  pas  dépouillée  de  mes  droits.     Ayez  compalTlon  de  moi, on  m'a 
„  enlevé  mes  Etats,  &  on  me  force  encore  de  perdre  mon  ame.  Je  voi» 
„  bien  que  je  fuis  hors  du  bon  chemin,  mais  il  fiut  que  je  continue  dans 
„  monetf||«ent  fi  je  ne  veux  pas  devenir  l'objet  du  mépris  de  mes  peu- 
„  |)k!#<4Kii  tvat  que  j'y  demeure  jufqu'à  ce  que  les  ufurpateurs  me  ren- 
„  lient  tout  ce  ifi'ils  m'ont  enlevé:  conlidérez  vous-mêmes  combien  je  fuis 

Kc  3  „  mal- 
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iSectiom  )»  malhcareufe  de  pafler  toute  ma  vie  dans  le  tumulte  des  armes  &  dans  îe 
.,  11.  .„  cuniagc  ;  priez  donc  Dieu  pour  moi  qu'il  daigne  rompre  les  chaînes  dont 
.Fandation  ^^  je  fuis  chargée,  puifqueje  fuis  trop  foible  pour  le  faire  de  moi-même. 
Sf^l'/'""'^  En  ce  cas  je  promets  à  la  Divine  Majeflé  de  vous  donner  tous  les  pou- 
tued'kw-  ■>■>  ^'oirs  que  vous  pouvez  fouhaitter  pour  vous  employer  a  la  converlion 
gola.  ,,  de  mes  peuples.  Je  vous  y  aiderai  même  de  toutes  mes  forces."  La 
-  conclufion  de  ce  difcours,qui  fut  accompagnée  de  quelques  larmes,  fit  com- 

prendre aux  Millionnaires  qu'ils  perdoient  leur  peine,  deforte  qu'avec  la 
permidion  de  la  Reine  ils  partirent  &  s'en  retournèrent  à  Saint-Salvador. 
Elle  voulut  à-la-vérité  leur  faire  despréfensconfidérables,  mais  ils  s'cxcufe- 
rent  de  les  recevoir  comme  incompatibles  avec  leur  Miniftere. 
Le  Viceroi     Dans  le  même  tems  le  Viceroi ,   réfolii  de  s'aflurer  du  Roi  de  Congo, 
traiuavec  &  de  l'empêcher  de  fe  liguer  encore  avec  Zïngha  ,   afTembla   une   puif- 
h  Ro:  de  ç^^^^  armée ,  &  fit  dire  à  ce  Prince  que  s'il  vouloit   prévenir  la  ruine 
^°*     de  fes  Etats ,  il  falloit  réparer  les  dommages  qu'il  avoit  caufés  aux  Portu- 
gais, en  s'alliant  avec  les  Hollandois.     La  réputation  que  les  armes  Por- 
tugaifes  s'étoient  faites  dans  les  guerres  contre  la  Reine  ,   &  la  terreur 
qu'elles  avoient  jettées  dans  les   Etats  voifins  ,   déterminèrent   prompte- 
ment  le  Roi  de  Congo  à  faire  ce  qu'on  lui   demandoit  ;   il  envoya  des 
AmbafTadeurs  à  Angola  pour  régler  tout,  &  le  Traité  fut   fait  comme 
le  Viceroi  le  voulut.     Le  Roi  de  Congo  s'engagea  à  vivre  dans  une  é-  ' 
troite  alliance  avec  les  Portugais,  &  à  renoncer  à  toutes  les  alliances  qu'il  ' 
avoit  faites  avec  leurs  ennemis  ;    à  leur  fournir    de  bons   efclaves   pour 
les  dommages  qu'il  leur  avoit  caufés;  à  découvrir  les  mines  d'or  &  d'ar- 
gent, &  à  exécuter  le  Traité  qu'on  avoit  fait  autrefois  pour  les  fouiller; 
à  donner  aux  Capudus  toute  forte  de  liberté  &  de  protection  pour  prê- 
cher la  Foi  dans  fes  Etats.     Enfin  il  s'obligea  à    donner   des  aiTurances 
d'obferver  le  nouveau  Traité  qu'on  faifoit  avec  lui.   Le  Roi  ratifia  le  Trai- 
té ,  &  l'obferva  autant  bien  qu'on  pouvoit  l'efpérer  d'un  homme  de  fon  ca- 
raftere  inconftant  {a). 
Ai'Almfade      Après  la  ratification  de  ce  Traité  ,  le  Viceroi  envoya  à  Zïngha ,  Don  Ruy 
à  la  Reine  Tcgado ,  Officier  d'une  expérience  confommée ,  prudent ,  fage ,  poli  &  trés- 
Xingha.    2.é\é  pour  la  Religion.     Il  lui  donna  un  équipage  nombreux  &  magnifique, 
Répnnfe     ^^^^  ^^  très-riches  préfens  pour  la  Reine  ,  à  deux  Lettres,  une  du  Roi  de 
YJtf      Portugal  &  l'autre  du  Viceroi.     Il  le  nomma  Plénipotentiaire  ,    avec  pou- 
voir de  conclure  une  bonne  paix  &  une  alliance  fiable ,  pourvu  que  cette 
Princeife  renonçât  à  la  Sefte  des  Giagas ,  &  qu'elle  revînt  au  giron  de  l'Eglife. 
Don  Ruy  fut  reçu  avec  toute  la  difhinftion  poflible ,  &  la  Reine  témoigna  qu'elle 
étoit  extrêmement  obligée  au  Roi  de  Portugal  des  avances  qu'il  vouloit  bien 
lui  faire;  elle  rejetta  tout  ce  qui  s'étoit  palfé  fur  la  manière  dure  dont  le 
Viceroi  Don  Fcrnand  de  Sou/a  en  avoit  ufé  avec  elle,  l'ayant  non  feulement 
dépouillée  des  plus  belles  Provinces  de  fon  Royaume  d'Angola,  mais  ayant 
fait  proclamer  Ngola  /Jarij  fon  ValTal ,  Roi  de  Dongo.     Elle  ajouta  ,  que 
pourvu  que  le  Roi  l'afiilLit  pour  recouvrer  les  Provinces  qu'elle  avoit  per- 
dues 5  elle  s'cngageoit  à  faire  une  étroite  alliance  avec  lui  «^  à  rentrer  dans 
ic  feiai  de  l'Eglife.  Zin- 

{a)  Labat  T.  IV.  p.  95. 
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ZIngha  étoit  trop  habile  pour  penfer  qu'on  acceptât  jamais  ces  conditions,  s ectioîj 
à  moins  que  ce  ne  fût  par  la  force  des  armes;  elle  demeura  donc  armée,  &      IL 
-continua  Tes  hoftilités,  nonobftant  plufieurs  autres  Lettres  que  le  Viceroi^*'-^f^"'_^''^ 
jiii  écrivit ,  &  les  remontrances  qu'il  lui  fit  far  l'injure  qu  tlie  faifoic  au  ^^^  ^^au- 
Chriftianifme ,  en  protégeant  une  Secle  impie,  &  en  empêchant  les  Prêtres ,„,  j-ato 
de  faire  les  fonctions  de  leur  Mifliftere,  même  de  baptifer  des  enfans.     Ilgola. 
's'étoit  déjà  paffé  trois  ans  à  négocier  ainfi  par  Lettres ,  fans  aucun  fruit  (*),  „  ,,  ^.,," 
chacun  ayant  fes  raifons  pour  ne  rien  précipiter.     Comme  on  ne  pouvoit  le-j,^, 
flatter  de  l'engager  à  faire  alliance   tant  qu'elle  infifteroit  lîir  la  reftitution 
de  fes  Provinces,  à  laquelle  la  Cour  de  Portugal  n'avoit  pas  delTcin  de  con- 
fentir,  le  Viceroi  fe  contenta  de  la  preffer  fur  la  Religion  ,  parcequelîelle 
fe  laiflbit  toucher ,  c'étoit  le  moyen  le  plus  fur  de  détacher  ks,  troupes  bar- 
tares  de  fon  parti  ;  auquel  cas  elle  pourroit  être  plus  aifément  portée ,  fi- 
jîon  forcée,  à  rechercher  l'amitié  &  la  protedtion  des  Portugais ,  &  à  renon- 
cer à  fes  prétentions  fur  Angola ,  pour  l'obtenir  («). 

La  fuite  fit  voir  qu'il  ne  s'étoit  pas  trompé;  fa  dernière  Lettre  ébranla £/.V  fl.'- 
tellement  la  Reine  ,  que  les  Officiers  s'apperçurent  bientôt  du  changement  vient  fu^ 
vifible  de  fes  difpofitions,  &  ils  en  murmurèrent  hautement.     Pour  prévenir  ^'i^^Y** 
donc  une  défertion  totale,  elle  fut  obligée  de  montrer  qu'elle  étoit  toujoiu-s 
attachée  à  la  Seètc  des  Giagas,  &  dans  cette  vue  elle  fit  faire  une  cérémo- 
nie où  l'on  égorgea  quantité  d'enfans.     Le  Viceroi  en  fut  bientôt  inftruit, 
mais  il  dilTlmula  fon  refTcntiment,  ik  continua  fon  commerce  de  Lettres  a« 
vec  elle.     11  eut  même  une  occafion  de  lui  envoyer  une  Ambaiïade  extraor- 
dinaire, où  il  s'agiffoit  de  traiter  d'une  guerre  où  les  deux  Etats  étoient  in- 
térefl'és.     Il  chargea  l'Ambaffadeur  de  riches  préfens  pour  elle,  &  lui  mar- 
qua dans  fes  Lettres  les  mefures  qu'il  pienoic;clle  en  fut  fi  contente ,  qu'tîlle 
l'honora  depuis  de  fon  ellime  &  de  fa  confiance. 

Elle  avûit  régné  environ  trente  ans  en  qualité  de  Reine  des  Giagas  &  de  SaConveri 
Chef  de  leur  Socle ,  lorsqu'un  événem.cnt  qui  arriva  dans  la  guerre  dont  on  fi;^"  "pf^ 
vient  déparier,  fraya  le  chemin  à  fa  converfion.     Les  Religieux  qui  ont /''"/''''. "^""^ 
écrit  l'hiltoire  de  fon  règne,  ont  repréfentc,  félon  leur  coutume,  les  circon- jj}^j,yj^  ' 
fiances  qui  contribuèrent  à  un  changement  C\  furprenant  t*t  qui  l'accompa- 
gnèrent, comme  tout-à-fait  miraculeufes,  ou  plutôt  comme  une  fuite  de 
miracles ,  enforte  que  nous  ne  les  aurions  pas  cru  devoir  faire  entrer  dans 
notre  Hifloire,ri  nous  n'étions  aiTurés  que  tout  homme  judicieux  faurabien 
c-n  rendre  raifon,  fans  avoir  recours  au   miracle,  comme  l'on  peut  s'en 
convaincre  par  leur  propre  récit  dépouillé  de  tous  leurs  cmbelliiremcns,quc 
nous  rapporterons  pour  la  fatisfa6lion  des  curieux ,  aulfi  fuccinclement  qt'il 

fera 

{a)  Lahat  Le.  p.  98- 

(♦)  Cette  négociation  aroit  été  entamée  vers  le  milieu  de  l'année  1548  ,  pf;:  spré» 
<]uc  Its  Hollïnjois  eurent  étc  chaiïcs  ii'An;;oIa  ;  il  réponfc  que  la  Reine  fit  aux  ckux  Let» 
très  fulmcntionnécs  ill  du  10  de  Décembre  1650,  &  la  dernière  du  Viciroi  du  13  Avril 
J651.  IMais  connue  d'un  ci^té  l'intérêt  de  la  Reine  n'étoit  pas  de  f.iirc  rien  qui  pût  don- 
ner de  l'ombrapc  aux  Uiag:is,  de  l'autre  le  Viceroi  ne  crut  pas  devoir  prelTcr  trop  la  con- 
clufion  d'une  alliance  ,  de  peur  que  Zingha  ne  crût  qui!  agl'Joit  par  intérôl,  par  Béctflité, 
ou  par  qutl<]ue  autre  motif  dont  elle  put  tirer  avantage  (1). 

(1;  Z,.^.i;,  L.  IV.  Cb.  2.  p.  >•.   &  l'ul». 
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Sbction  fera  po/îîble  dans  les  Remarques  (*).     JN'ous  fouhaictons  d'autant  plus  de 

*J"  .    mettre  ce  fujet  dans  fon  véritable  jour,  que  Dapper  &  d'autres  Ecrivains, 

&B,jlZc  n'étant 

"er/\n"'  ^*^  Durant  cette  guerre,  entreprife  contre  quelques  Princes  révoltés Feudataircs  du  Roi  Je 
„qI  '  '  Congo,  les  foldatsde  la  Reine  prirent,  entre  autres  dépouilles  ,  un  Crucifix  cjui  avoitcincj  oa 
*"  *  _  fix  palmes  de  hauteur,  qu'ils  préfenterent  à  leur  Général.  Celui-ci,  qui  étoit  Giaga  ,  reçut 
cette  image  avec  mépris ,  &  commanda  à  fes  foldats  de  l'aller  Jetter  dans  le  plus  épais  de 
la  forêt.  Les  foldats  obéirent.  La  nuit  fuivante  le  Général  entendit  ou  crut  entendre  une 
voix  qui  lui  faifoit  de  fanglans  reproches,  de  la  manière  indigne  dont  il  avoir  traité  l'ima. 
ge  de  Dieu,  que  les  Chietiens  adoroienr.  11  fut  faifi  d'une  telle  frayeur,  qu'il  attendit  le 
jour  avec  impatience;  dès  qu'il  parut  il  ordonna  à  un  OfTicier-  Général  d'aller  à  la  forôt 
chercher  l'image,  de  l'envtlopper  avec  refpeft  dans  une  peau  ,  &  de  la  lui  apporter.  Quand 
il  fut  averti  qu'on  la  lui  apportoit ,  il  fit  prendre  les  armes  à  fes  troupes ,  la  fit  palilr  au 
milieu  de  fes  bataillons,  ii  la  reçut  avec  autant  d'honneur  &  de  refpeft  qu'il  l'avoit  trai- 
tée avec  mépris  le  jour  précédent.  11  la  fit  mettre  fur  un  oreiller  dans  un  harnac,  (k  la 
fit  porter  par  tout  fon  camp  précédée  de  quelques  foldats,  qui  publioient  à  hauie  voix  que 
c'étoit  le  Zaïishi  ou  le  Dieu  de  la  Reine.  Le  Général  en  s'en  retournant  ne  manqua  pas 
de  lui  donner  avis ,  qu'entre  les  dépouilles  de  fes  ennemis  qu'il  avoit  à  lui  préfenter  ,  il 
lui  conduifoit  avec  pompe  l'image  de  fon  ancien  Zamhi,  qu'il  avoit  prife. 

La  Reine  à  cette  nouvelle  fe  fentit  fi  émue,  qu'elle  verfa  des  larmes  ;  elle  réfolut 
de  recevoir  le  Crucifix  avec  toute  la  pompe  imaginable,  &  pour  cacher  à  fes  fujets  les 
raifons  qui  la  faifoient  agir,  elle  dit  qu'elle  vouloit  en  cette  cccafion  faire  honneur 
aux  Chrétiens,  qui  étoient  en  grand  nombre  dans  fes  Etats.  Le  jour  que  le  Crucifix 
arriva,  la  Keine  fit  mettre  toutes  fes  troupes  fous  les  armes  des  deux  côtés  du  che- 
min jufqu'à  une  Chapelle,  qu'elle  avoit  fait  conftruire  &  richement  ornée  Elle  fortit 
enfuite  accompagnée  de  toute  fa  Cour  &  d'un  bon  nombre  de  Chrétiens ,  &  fe  plaça 
fur  une  éminence  hors  de  la  ville  pour  voir  pafler  l'image  ;  elle  la  fit  faluer  d'une  dé- 
charge générale,  ijui  fut  luivie  du  (on  de  tous  les  Inftrumens  de  guerre  &  de  fa  Mi4- 
fique.  Quand  elle  fut  arrivée  au  lieu  dcltiné  pour  elle  ,  la  Reine  la  reçut  avec  uu 
profond  refptct,  la  baifa  tendrement  plufieurs  fois,&  la  mit  fur  l'autel  qu'on  lui  avoit 
préparé.  Llle  fit  ferment  en  même  tems  qu'il  en  coûteroit  la  vie  fans  rémiffion  à 
ceux  qui  auroicnt  la  témérité  de  faire  aucune  infulte  à  ce  Zamlii,  qu'elle  avoit  adoré 
autrefois. 

Toutes  ers  marques  de  refpect,  jointes  aux  fréquentes  &  longues  vifites  qu'elle  fai. 
foit  à  la  Chapelle ,  firent  bientôt  voir  aux  Giagas  qu'elle  étoit  redevenue  Chrétien» 
ne;  cela  les  irrita  tellement,  qu'ils  délibérèrent  de  lui  ôter  la  couronne  &  la  vie.  lille 
en  fut  avertie,  &  pour  leur  donner  le  change  elle  eut  recours  à  un  impie  firatagême , 
elle  fit  placer  la  caifle  où  étoient  les  os  de  fon  frère  à  côté  du  Crucifix ,  &  feignit 
qu'elle  alloit  les  coniulter,  comme  elle  avoit  coutume  de  faire. 

Cet  artifice  rafiura  les  Giagas,  mais  il  fcandalifa  horriblement  les  Chrétiens.  &  lesjuf- 
tes  reproches  qu'il  lui  attira  de  leur  part,  l'en  firent  bientôt  repentir  ôt  rougir  d'une  fi  hon- 
teufe  difîîmulation.  Elle  effaya  à-la-vérité  d'abord  de  perfuader  au.\  Chrétiens,  par  des 
raifons  fpécieufes  &  par  de  belles  promefles,  d'imiter  fon  exemple,  leur  difant  qu'ils 
nccoutumeroient  peu  h  peu  fes  jieuples  idolâtres  à  adorer  le  Crucifix.  Mais  ils  proteile- 
rent  avec  tant  de  fermeté  qu'ils  perdroient  plutôt  fes  bonnes  grâces  que  de  fe  rendre 
coupables  d'une  aullî  déteftable  hypocrifie,  qu'elle  prit  d'autres  mefures. 

Zingha  avoit  auprès  d'elle  deux  Confeils.  Le  premier,  pour  les  Affaires  de  la  Guerre 
&  pour  le  Gouvernement  Politique,  étoit compofé  de  quatre  perfonnes.  Le  fécond  pour 
les  Aft'aires  de  Religion ,  étoit  compofé  de  cinq  Siiihilles  ou  Prêtres  de  la  Sei5le  des  Gia- 
gas.  Elle  réfolut  de  confulter  ces  neuf  Confeillers,  afin  de  fe  déterminer,  ou  à  embraf- 
fer  de  nouveau  la  Loi  du  vrai  Dieu,  ou  à  demeurer  dans  laStfte  qu'elle  fuivoit  depuis 
fi  longtems.  Elle  les  alfcmbla,  &  leur  déclara  qu'elle  vouloit  confulter  fes  Ancêtres  fur 
Je  parti  qu'elle  devoit  prendre  dans  l'extiême  perplexité  où  elle  le  trouvoit  ;  elle  corn» 
manda  aux  Sighilles  de  faire  fur  le  champ  les  facrifices  ordinaires  en  ces  occafions,  après 
lefquels  ils  étoient  faifis  d'une  efptce  d'mthoufiafme ,  &  rendoient  leurs  réponfes  de  la 
même  manière  que  s'ils  étoient  pofi'édés  par  les  Efprits  qu'ils  avoi^nt  invoqués.  Après 
la  cérémonie ,  ils  donnèrent  leurs  avis  l'un  après  l'autre  avec  leurs  cris  accoutumés  ùi 

d« 
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iTétant  pas  d'humeur  à  ajouter  foi  à  tout  ce  merveilleux,  qui  fclon  IcsHif-  Section 
toriens  Cat.holiques-Romains  précéda  fa  converfion ,  ni  d'en  rendre  raifon  ^  ^■ 

d  une  i^HUhire 

de  violentes  convulfions,&  tous  convinrent  de  confeiller  àlaReine  de  renoncer  à  la  Secle       j>'a'*''" 

des  Giagas  &  de  retourner  au  Culte  du  vrai  Dieu.  Nous  nous  bornerons  à  donner  un  c-  ^*,       ^ 

chantillon  du  flile  de  ces  réponfes,  en  rapportant  celle  du  premier  Singhille  ,  la  plus  for-  ^°  ^' 

te  de  toutes,  &  qui  fembloit  dictée  par  l'efprit  du  frère  de  Zingha.  „  Quel  avantage  me 

„  revient-il  que  tu  demeures  dans  la  Secle  des  Giagas?Puirque  les  facrilices  que  tu^m'of- 

5,  fres  ne  font  que  renouveller  à  augmenter  les  tourmens  infupportables  que  je  foutFre 

5,  dans  des  flammes  qui  nt  s'éteindront  jamais.     Pourquoi  me    demandes-tu  un  confeil, 

„  pendant  que  tu  connois  toi  -  môrae  que  tu  as  dan?  ton  ame  un  juge  &  un  confeiller  fi- 

„  ilele  qui  t'enfeigne  la  vérité? Tu  ne  feras  plus  ù  uioi  puisqu'il  y  en  a  un  autre  qui  t'ap- 

„  pelle,  &  que  tu  m'abandonnes  pour  le  fuivre,  &  je  ne  ferai  plus  à  toi  pour  te  répon- 

„  dre,  puifque  déformais  tu  m'auras  en  perpétuelle  abomination.     Chafle-moi  donc  loia 

„  de  toi,  &  fâche  que  je  ne  puis  t'être  utile  en  demeurant  dans  ces  olTemens;  jette-les  & 

„  avec  eux  le  trille  fouvenir  de  m'avcir  adoré  en  leur  préfence  "  En  finilTant  il  donna  uu 

furieux  coup  de  pied  à  la  caifle  qui  renfermoit  les  oflemens ,  &  tomba  lui-même  par  terre 

à  demi-mort. 

Les  quatre  autres  ayant  eu  les  mêmes  fymptomes,  &  ajouté  diverfes  chofes  à  la  louange 
des  Portugais  &  de  leur  Religion  ,  le  premier  faifant  encore  le  perfonnage  de  frère  de 
Ziiitha,  après  lui  avoir  fait  de-nouveau  de  fnnglans  reproches  de  fon  apoftafie,  finit  d'un 
ton  plus  doux  par  ces  mots,  ô.'  nia  dure  faitr,  puifque  tune  peux  f  lui  ignorer  l'état  v.al- 
heureux  auquel  je  fuis  itiruclkttijni  condamné ,  qt>e  mon  exemple  t'apprenne  à  te  corriger,  6! 
Zingha  ma  futur  prends  aujourd'hui  une  benne  réfolution,  accepte  la  paix  qui  l'ofrent  les  For- 
tugais,  (j  tu  la  pojféileras  dans  ton  ame. 

Auflitôt  qu'il  eut  achevé,  la  Reine  demanda  aux  quatre  autres  Confeillen  leur  avis  fut 
ce  qu'ils  avoient  entendu  &  vu,  un  feul  prit  la  parole  pour  les  autres,  &  dit  à  la  Reine: 
ee  changement  dépend  abjotument  de  la  volonté  de  loutre  Majcfli ,  en  quelque  Religion  qu'elle 
veuille  vivre,  elle  trouvera  fes  fujets  toujours  difpofis  à  l'imiter  ,puifqu'ih  J'ont  tcus  p.rfuadis 
que  rien  ne  peut  être  plus  jujle  é'  plus  avantageux  pour  eux  que  ce  qu'il  plait  à  leur  Prince 
d'établir  (l). 

C'cft  ici  que  nos  bons  Pères  triomphent  ;  non  feulement  ils  regardent  le  chagrin  & 
les  remords  du  Gt5néral  pour  avoir  maltraité  le  Crucifix  ,  comme  miraculeux  ,  mais 
fur-tout  la  confeflîoii  forcée  des  cinq  Sighillcs;  car  quelle  autre  puiflance  que  celle  de 
Dieu ,  auroit  pu  forcer  le  Démon  qui  parloit  par  leur  bouche  ,  de  s'expliquer  d'une 
manière  fi  contraire  aux  intérêts  de  fon  empire  de  ténèbres  ?  Qu'efl-ce  qui  auroit  pu 
arracher  aux  autres  Confeillers,  ennemis  mortels  du  Chriflianifme,  leur  acquiefccment, 
finon  la  conviftion  de  la  vérité? 

Mais  le  Général,  les  Singhilles  &  les  ConfeilIers-d'Etat  ne  pouvoient- ils  pas  avoir 
été  gsgnés  par  l'adroite  Reine  A  force  de  perfuafions ,  de  promeflès  &  Je  préfens ,  & 
,par  fon  autorité  pour  faire  le  rôle  qu'ils  firent?  Toute  cette  fcene  n'a-t-elle  pas  pu 
être  minutée  entre  elle  &  le  Viceroi,  pendant  le  long  commerce  de  Lettres  qu'ils  eu- 
rent enfemble,  (jui  dura  depuis  1648  jufqu'un  1655? 

Ln  plus  grande  partie  des  riches  préfens  qu'il  lui  envoyoit  fans  cefle  par  fes  Ambafla- 
deurs,  ne  put-elle  pas  être  dcftinéc&  fuiBfante  pour  engager  ces  dix  hommes  à  J0i;cr 
cette  comédie?  N'étoit-il  pas  de  l'intérêt  des  Portugais,  la  Religion  même  A  paît  ,  de 
mettre  A  tout  piix  de  leur  parti  un^  Princelfe  qui  a\oit  une  autorité  fi  abfolue  fur  le» 
Giagas,  leurs  ennemis  les  plus  cruels  &  les  plus  irréconciliables ,  &  de  prendre  les  mefu- 
Tes  les  plus  propres  ù  la  mettre  en  état  de  le  faire  en  toute  fureté?  Et  dans  de  telles  cir- 
conllances  peut-on  ne  pas  penfer  cju'une  PriiicelTc,  qui  avoit  profelTélc  Chridianiûne, 
pût  ne  pas  fouhaitter  ardemmmt,  fur-tout  au  déclin  de  fa  vie,  &  au  milieu  dii  dxngers 
auxquels  clic  étoit  expofée,  d'abandonner  une  Secte  où  elle  avoit  vécu  vingt-huit  ans 
d'une  manière  qui  lui  répugiioit ,  connue  elle  l'avoua  elle-même?  Sur  le  tout  nous  ne 
voyons  dans  toute  cette  allaite,  qu'un  Hratagêmc  adroit  de  Ctltc  politique  Piiiiceflcpour 

fe 
(i)  Ltilint  T  IV.  r^  '»»•  Se  fu-v. 
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Çerrro^     d'une  autre  manière,  ne  nous  ont  donne  qu'une  Hifloire  fort  impcufaite  de- 
II.       la  vie  &  du  rcgiie  extraordinaire  de  cette  Princeile.     Nous  nous  flattons 
^"v^- V  "î"'*^"  ^^  verra  avec  plaifir  la  fin  &  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  brillant ,  après  a- 
re  'il'ii  "'    ^^^"^  écarte  les  fables  dont  les  Millionnaires  l'ont  embelli. 
R.^jiimi-       Penviant  que  fes  Confeillers  étoient  occupes  à  décider  l'importante  affai- 
^/Angola,  re  dont  nous  parlons  dans  les  Remarques ,  la  Reine  avoit  fait  afTembler 
"""TJT  t»!-"^  'c  peuple ,  qui  s'attcndoit  à  quelque  chofe  d'extraordinaire  de  ces  de- 
raiionà"^'  l'ijcrations.     Quand  elles  furent  finies,  Zingha  parut  avec  un  air  majeftueux 
fis  fiijetu  &  t-iii  vifage  content  où  la  joie  eclattoit,  &  ayant  pris  fon  arc  elle  déco- 
iûSS'     cha  une  flèche  ayec  une  adrefle  &  une  vigueur  admirable,  &  s'adrcfliant  à 
fes  troupes,   Oiti  fera  ajfcz  piii[]ant ,  dit-elle,  pour  fe  vanter  de  pouvoir  rèfif- 
ter  à  mes  armes  â?  à  la  force  de  mon  !ira^'9  Tout  le  peuple  battit  des  mains,, 
&  répondit  par  trois  fois  avec  de  grands  cris,  d  génùreufe  8"  pidjfaute Rei- 
ne,  perfonnc ,  pcrfonne ,  perfonne  ne  te  pourra  jamais  vaincre.     Prenant  alors 
la  parole  de  delfus  la  hauteur  où  elle  s'étoit  placée,  d'où  elle  pouvoit  être 
entendue,  elle  dit  d'une  voix  forte.  ,,  Si  mes  ennemis  m'ont  toujours  crainc 
„  quand  je  leur  ai  fait  la  guerre  ;  fi  vous ,  pour  me  donner  des  preuves  de 
,,^  votre  fidélité  ,  avez  depuis  tant  d'années  prodigué  vos  vies  pour  me  fou- 
,.,  tenir  dans  mes  entreprifes,  qui  vous  empêchera  à-préfent  de  me  fuivra- 
,.,.  dans  la  paix  ?  J'ai  vu  bien  des  fois  que  dans  les  victoires  que  j'ai  rem- 
„  portées,  le   champ  de  bataille  étoit  plus  couvert  du  fang  de  mes  fujets; 
„  que  de  celui  de  mes  ennemis ,  deforte  que  je  n'ai  jamais  remporté  de  vie- 
y,  toire  fans  qu'il  en  ait  coûté  la  vie  à  des  milliers  de  mes  fujets.     Aban- 
,.,.  donnée  à  mes  paffions  je  n'ai  pas  connu  la  vérité ,  &  je  ne  me  fuis  pas 
„  mife  en  peine  de  la  chercher.     J'ouvre  les  yeux  dans  ce  moment ,  &  je 
„  rends  au  vrai  Dieu  toutes  les  alFeftions  de  mon  cœur,  que  je  lui  ai  refu- 
y,  fées  d'une  manière  impie.  Je  demande  à  fon  infinie  miféricorde  une  paix: 
,,,  inviolable,  afin  d'en  pouvoir  faire  jouir  ceux  qui  m'ont  fuivi  dans  le  tu- 
„  multe  de  la  guerre.     Volontairement  &  de  tout  mon  cœur  je  retourne  à- 
„  cette  Religion  que  j'ai  abandonnée  fi  indignement  pour  mon  malheur,  & 
„  pour  celui  de  ceux  qui  m'ont  fuivi.     Je  détefte  la  Sefte  impie  des  Gia- 
„  gas,  &je  l'aurai  toujours  en  exécration;  je  la  profcris  de  ma  préfence 
„  &  de  mes  Etats  ;  &  fi  j'ai  été  très-réguliere  dans  l'obfervation  des  rits 
„  d'une  Seéle  impie ,  je  veux  être  dorénavant  encore  plus  exa6ie  dans  l'ob» 
„  fervation  d'une  Loi  très-fainte,  afin  que  mon  exemple  vous  apparenne  à. 
„  vous  corriger  de  vos  égaremens  palTés.     Si  jamais  vous  avez  été  affer- 
,,  vis  aux  caprices  de  ma  volonté,  (i  jamais  vous  avez  été  mes  efclaves, 
„  &  que  par  un  defir  immodéré  de  me  plaire ,  vous  avez  méprifé  la  more 
„  avec  tant  d'intrépidité ,  à-préfent  je  vous  montre  &  je  vous  ouvre  le 
„  chemin  à  un  repos   éternel ,  &  je  vous  préfente  les  avantages  d'une 
j-,  paix  inaltérable.    Qiii  eft-ce  qui  s'oppofera  à  ce  que  je  dis  ?  s'il  y  en 

„  3 

fe  tirer  dès  embarras  &  du  danger  oii  elle  (e  trouvoît;  il  n'y  a  audî"  rien  de  furprenant  &. 

d'extrsorilinai.'e  dans  la  manière  dont  fc's  dix  Minières  mercenaires,  gagnés  par  fes  ri- 
ches- prifens  &  par  fes  promeires,  fe  chargèrent  de  faire  leur  rôle  dans  une  affaire  où,  il- 
jt  avoir,  tant  à  gagjier  pour  eux ,  &  aucun  riOjije  à  courir. 
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m'abandonne."  ii- 

Tel  fut  le  difcours  de  cette  intrépide  Princeffe  à  fon  arme'e ;  mais  quel-  Ï^'f^-'J"^ 
<]ue  fermeté  qu'elle  fît  paroître,  elle  ne  laiiToit  pas  d'être  intérieurement  „  J'„°'' 
inquiette  de  l'effet  que  produiroit  une  déclaration  aufli  imprévue;  elle  a-  Rcjawre 
voit  lieu  de  craindre  que  la  propoficion  d'une  paix  perpétuelle  ne  feroit  '^'Angola, 
guère  du  goût  de  peuples  nourris  dans  le  fang ,  dans  la  diflblution  &  dans  ^^  .^^,, 
les  licences  d'une  guerre  continuelle.  Leur  attachement  pour  elle  fut  néan-  daûcc'ia' 
moins  fi  fort ,  que  toutes  fes  craintes  furent  dillipées  par  un  applaudilTement  tnatiws. 
fi  général ,  que  ce  fut  pour  elle  un  heureux  prélage  de  leur  converfion. 

Elle  ne  perdit  point  de  tems  pour  communiquer  cette  heureufe  nouvel  •  jimha[f/i' 
le  2u  Viceroi  d'Angola,  à  qui  elle  envoya  une  Ambaflade  folemnelle.  Elle  <ie  au  H- 
le  pria  d'oublier  tout  le  paOc ,  d'éteindre  pour  jamais  le  feu  de  la  diviHon,  "l'^* 
de  la  recevoir  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  fon  Maître,  &  de  lui  rendre  '^'■^"5°'*' 
fa  fœur  Domi  Barbara,  puifque  l'autre  avoit  reçu  le  châtiment  qu'elle  méri- 
toit,  &  de  lui  envoyer  des  Capucins  pour  achever  i  œuvre  qu'elle  avoit  li 
hcureufement  commencée. 

L'empreflement  de  la  Reine ,  &  la  furprenante  nouvelle  de  la  prompti-  Rarçm     ■ 
tude  de  Ces  fujets  à  approuver  fon  changement ,  cauferent  quelque  défiance  à  '/'•"•w,-^ 
ceux  du  Confeil  du  Viceroi,  dont  les  foupçons  n'étoient  que  trop  autorifés 'i'"'' .■^^ 
par  fes  rufes  précédentes  &  par  fbn  c;rt-a61ere  inconfiant,  INlais  le  généreux    ''^'' 
Viceroi  méprifant  ces  vains  foupçons ,  lui  accorda  ce  qu'elle  demandoit , 
l'exhorta  à  perfévérer  dans  fcs  bonnes  réfolutions ,  &  l'affura  d'une  paLv 
fiable  &  de  l'amitié  du  Roi  fon  Maître.  Il  lui  marqua  que  pour  la  rançon  de 
fa  fœur ,  elle  ne  pouvoit  pas  donner  moins  de  deux  -  cens  efclaves ,  dont  il 
y  en  avoit  cent-trente  pour  le  Roi ,  &  foixante-dix  à  partager  entre  lui  & 
les  OfEciers  Royaux ,  à  moins  qu'elle  ne  voulut  donner  l'équivalent  en  ar- 
gent.    A  l'égard  des  Capucins  qu'elle  demandoit  avec  tant  d'inflance,  on 
les  lui  envoya  le  plutôt  polfible ,   ayant  pour  Supérieur  le  P.  ylntoinc  de 
Caïttc  ,  Religieux  plein  de  piété ,  d'un  grand  mérite ,  &  fort  eftimé  de  la 
Reine.     La  Patente  qui  l'établiffoit  Supérieur  de  la  MilTion  deMatamba  elt 
du  8  d'Avril  1656.  Peu  après  il  arriva  à  Maffangano,  où  la  Princeffe  Bar- 
bnra  étoit  gardée,  en  attendant  que  la  Reine  raiifiit  le  Traité  de  paix,  <Sc 
qu'elle  payât  fa  rançon  (a). 

Zingha  différa  plus  qu'on  ne  s'y  attendoit  à  fatisfaire  aux  conditions,  &  LaReim 
ou  ne  peut  gucre  douter   qu'elle  n'eût  bien  de  la  peine  à  fe  réfoudre  d'à-  <'ifirc<tLt 
bandonner  aux  Portugais  fcs  Etats  d'Angola ,  &  de  fe  contenter  des  terres  /''■"''■  »  âT 
llériles  de  Matamba  ;  elle  ne  pouvoit  néanmoins  efpérer  de  vivre  en  puix  '"""''*• 
&  en  alliance  avec  eux  qu'à  cette  condition.     Ils  tenoient  toujours  fi  fcur 
prifonniere,  en  rendant  à  cette  Princeflè  tous  les  honneurs  dus  à  fa  naif- 
iance.     On  la  tranfporta  à  Embacca,  dernière  frontière  des  Portugais  fur 
le  bord  de  la  rivière  de  Lucalla,  pour  y  demeurer  juiqu'à  l'arrivée  de  fa 
rançon,  ce  qui  chagrina  beaucoup  la  Princefle,  mai»  on  s'excufa  fur  la  né- 
gligence de  fa  fœur  à  remplir  fes  cngagemens.     La  Reine  en  avoit  effefli- 
vcment  Ç\  peu  d'envie,  que  lorfquc  le  Capitaine  Emmuçl  Fluïs  vint  à  fa  Cour 

pour 

(a)  L<tl>at  T.  IV,  P.  123. 
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Section  pour  la  prefler  de  la  part  du  Viceroi  d'exécuter  le  Traité ,  elle  fe  plaignît 
"  !'•  hautement  de  ce  qu'on  ne  fe  fioit  pas  à  fa  parole  royale,  &  qu'on  ne  lui  cn- 
^V^'n"''  voyoit  pas  fa  fœur.  Elle  alla  même  jufqu'à  menacer  de  faire  la  guerre,  qui' 
ff  f},,"''  feroit  plus  vive  qu'elle  ne  l'avoit  jamais  été  (a). 

Kiri'iina       L'Ambafladeur  s'imagina  que  c'ctoient  les  Minières   de  la  Reine  qui- 
WV.ngoia. l'etigageoient  à  cet  étrange  procédé,  parcequ'ils  defapprouvoient  entiere- 
l:/lmbaf-  •'"'-  "'^  ''^  nouveau  Traité  qu'elle  avoit  fait  avec  le  Portugal  ;  &  avoient-ils  d 
fadeur  /,^ grand  tort  fi  la  ceffion  des  Provinces  d'Angola  en  étoic  une  des  conditions,., 
cAe/t'/Vz/'-puirqu'ils  auroient  été  charmés  de  la  fuivre  dans  quelqu'une  des  plus  belles, 
futfcr.      j-j  ^j]g  gp  ■^yiQii  obtenu  la  reftitution  ?  La  Reine  elle  -  même  n'avoit-elle  pas 
plus  fujet  encore  de  rellèntir  le  refus  qu'on  lui  en  faifoit ,  &  d'éviter  la  cef- 
iion  qu'on  exigeoit  d'elle?  Elle  donna  aulîi  à  Flm  des  marques  fi  vifibles ^ 
de  fon  mécontentement  qu'il  ne  put  douter  qu'il  ne  fût  réel;  deforte  qu'eiï 
craignant  plus  que  jamais  les  fuites,  il  changea  de  batterie,  &  au-lieu  de 
la  prefler  fur  cet  article  délicat,  il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  l'appaifer;  &, 
pour  excufer  la  détention  de  fa  fœur,  il  allégua  qu'on  la  gardoit  non  en 
qualité  de  prifonniere  mais  d  otage,  ce  qui  écoit  la  pratique  confiante  de 
tous  les  Souverains.     Comme  elle  ne  répondit  néanmoins  à  fes  fpécieufcs 
excufes  que  par  un  profond  foupir,  il  dépécha  fur  le  champ  un  Courier- 
au  Viceroi  pour  l'informer  de  tout  ;  ce  Seigneur  qui  en  fut  allarmé  aulîi , . 
envoya  ordre  au  Père  Antoine,  qui  ëtoit  à  Embacca  avec  Dona  Barbara, de 
fe  rendre  au-plutôt  à  la  Cour  de  la  Reine ,  &  de  tâcher  de  lui  infpirer  des 
fentimens  plus  favorables  (/?). 
On  envoya      Quoique  ce  bon  Père  fût  encore  fort  incommodé  par  le  changement  de 
k  P.  An-  climat ,  il  obéit  fur  le  champ  ,  &  ayant  envoyé  un  Courier  à  la  Reine  pour 
toine  à  la  y^^^  (jonner  avis  de  fon  départ ,  elle  le  reçut  avec  beaucoup  d'honneur ,  & 
vint  au  devant  de  lui  accompagnée  d'une  Cour  nombreufe.     Elle  ordonna  . 
aufli  à  tout  le  peuple  de  fe  mettre  en  haye  depuis  l'endroit  où  elle  le  ren- 
contra jtifqu'au  Chilombo ,  &  de  fe  mettre  à  genoux  quand  il  pafleroit.  El^' 
le-méme,  du  plus  loin  qu'elle  l'apperçut,  fe  profterna  en  terre,  &  dit  à 
haute  voix  :  One  h  Minijîre  du  vrai  Dieu  foit  le  bien  venu  !  Je  vous  remet' 
pie,  0  bon  Religieux,   puifque  je  fuis  ajjurée  que  vous  me  rendez  h  grâce  ds 
mon  Dieu ,  la  paix  âf  k  repus  de  ma  confcience.     Après  quoi  baifant  affecr 
tueufement  le  Crucifix  qu'il  lui  avoit  préfenté,  elle  fe  leva,   le  prit  par  la 
main ,  &  le  conduifit  à  fon  Palais.  .  Là  s'étant  affife  fur  le  trône  drefi!e  pour 
elle ,  elle  fit  afl!eoir  auprès  d'elle  le  P.  Antoine  &  l'Ambaflâdeur ,  &  à  quel- 
que diltance  toute  la  Cour  demeura  debout. 

Nous  ne  nous  arrêterions  pas  i\  longtems  à  ces  démonfl:rations  de  zèle  dé 
la  Reine ,  fi  ce  n'étoit  pour  faire  voir  que  fes  Minifi:res  n'avoient  aucun 
pouvoir  fur  elle  ,  &  qu'elle  ne  craignoit  pas  de  témoigner  le  plus  profond 
reffeft  pour  la  Religion  Chrétienne  &  pour  ceux  qui  la  prêchoienten  pré. 
fence  de  fa  Cour  &  de  fon  armée,  comme  les  Portugais  veulent  l'infinuer, 
&  que  la  véritable  raifon  de  fa  répugnance  à  ratifier  le  Traité,  étoit  l'article 
de  la  ceffion  des  Provinces  d'Angola ,  elle  croyoit ,  comme  elle  l'avoit  dit 
dins  une  auci'e  occafion ,  qu'il  étoit  indigne  de  la  dignité  &  de  foil  carafte- 

rc- 
(«)  i«Z';/;T.<V.  p,  izj.        (Ji)  Le  même  p.  I2(5. 
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rs  décéder  tranquillement  Tes  droits  à  un  Ufiirpateur,  tandis  qu'elle  aroit  SEcnost 
Je  pouvoir  en  main  de  fe  faire  juftice  les  armes  à  la  main,     AuHî  lorfque       -i-     ' 
lé  bon  Père  employa  fon  éloquence  pour  l'y  engager  par  des  motifs  de  Re-  ^"J'^'"}'*'- 
ligion ,  &  qu'il  voulut  fans-doute  lui  perfuader  de  renoncer  à  un  Royaume  „  ^'^"^ 
temporel  pour  l'amour  d'un  Royaume  éternel ,  elle  ne  lui  répondit  que  par  Roiaume  ■ 
des  foupirs  &  des  larmes.     Si  nous  devons  néanmoins  en  croire  notre  Au-  -^'Ango!*» 
teur  (,y),  elle  dit  enfin  au  Père  que  Ces  raifons  la  perfuadoient,  &  dès  ce  — ~~^ 
moment  elle  fentit  fon  cœur  foulage,  &  délivré  des  défiances  &  des  ombra- 
ges d'une  fauffe  politique ,  enforte  qu'elle  envoya  avec  toute  la  diligence  pof' 
lible  la  rançon  de  fa  fceur;  on  ne  nous  dit  point   ce    qui  fut  réglé  dans 
cette  occafion  à  l'égard  du  grand  article  des  Provinces  d'Angola.     Cha^ 
que  Parti  avoit  fes  prétentions,  &  celles  de  la  Reine  étaient  lâns-contre- 
dit  les  plui  juftes.     Les  Portugais  voyant  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  pour 
le  préfent  àc  conclure  une  paix  ferme  &  durable  avec  elle,  fe  contente- 
ront d'une  trêve,  en  attendant  que  leurs  différends  réciproques  fufîent  ac- 
commodés.    A  cet  égard  même  il  y  a  de  l'apparence  qu'elle  fut  obligée  de 
fe  fùumettre  aux  conditions  qu'ils  voulurent,  tant  par  nécelfité,  que  par  les 
motifs  de  Religion  que  fon  Capucin  lui  avoit  fuggerés. 

Ce  fut  alors  que  les  chofes  commencèrent  à  prendre  une  nouvelle  face,  I.7?r,Vi. 
la  Princefle  Barbara,  après  une  longue  &  ennuyeufe  détention,  fut  élargie  '<'f'  f-t 
&  renvoyée  avec  tous  les  honneurs  pofîibles ,  &  chargée  de  riches  préfens,  ^''"''  '^ 
Quand  elle  entra  dans  les  Etats  de  fa  fceur ,  elfe  fut  reçue  avec  une  magni-  ^X^^//'»/ 
licence  extraordinaire  ,  &  tous  les  peuples  firent  éclater  leurs  tranfports  de  iju'o'n  l»- 
joye  par  la  mufique,  les  danfes,  &  par  les  louanges  qu'ils  lui  prodiguèrent.  Â»V. 
ils  la  mirent  dans  un  hamac  fuperbe ,  ik  s'empreifoient  tous  fans  dillinéînon 
à  qui  auroit  l'honneur  de  la  porter,     lis  prirent  leur  route  par  la  Province 
de  Souvi,  où  Ton  avoit  eu  foin  d'accommoder  les  chemins,  qui  font  pref- 
que  impraticables.  Elle  fut  reçue ,  en  arrivant  à  la  Cour ,  par  tous  les  Officiers 
avec  de  nouvelles  acclamations.    Du  plus  join  qu'elle  appercut  la  Reine,  elle 
quitta  fon  hamac  &  fe  prollerna  par  terré.  Elle  fe  leva  enfuite,  s'approcha 
de  la  Reine,  &  lui  baifa  la  main  à  genoux;  la  Reine  l'embraffa,  &  elles 
demeurèrent  longtems  collées  l'une  à  l'autre  fans  pouvoir  dire  un  mot,  tant 
elles  avoient  de  joye  de  fe  revoir  après  une  abfence  de  neuf  ans.    Les 
réjouilTances  qu'on  Ht  à  cette  occafion  durèrent  une  femaine  entière,  & 
le  bruit  étoit  \\  grand   que  les  bons  Capucins,  qui  n'y  étoient  pas  faits,  a- 
voient  de  la  peine  à  faire  leurs  dévotions,  Ôc  ne  pouvoient  fermer  les 
yeux  la  nuit  {h). 

Aulîitot  que  ces  fêtes  furent  finies,  la  Reine,  qui  avoit  perdu  toute  cfpc-  Zek  dit* 
rance,  &  félon  les  apparences  même  le  defir  de  recouvrer  fes  Etats  d'A:i-  ^«w 
g'.)h,  ne  penfa  plus  qu'à  propager  la  Religion  Chrétienne  parmi  fes  fujets.  f'"".''* 
Les  Capucins,  cjui  étoient  devenus  fes  principaux  Confeillers,  &  fur -tout  "-'''i*"^ 
le  /'.  /Jntoine,  avoient  tellement  éloigné  de  fon  efprit  toute  penfée  ambi- 
tieufe  &  de  guerre,  qu'elle  parut  avoir  confacré  fans  réferve  le  refle  de  fi 
vie  à  étalîlir  folidcnient  le  Chriflianifme  dans  Ç<:s  Etats,  &  à  y  faire  hon- 
neur par  fon  exemple  ;   ù  f -eur  Buibara,  qui ,  comme  on  l'a  vu  ,  avoic  au:]i 

été 
Çfi)  LabtUy  [,  c,  p.  131.        (*)  Le  môme,  p.  135^ 
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Sectiobt  été  convertie  durant  Hi  première  captivité  de  cinq  ans,  &  qui  en  avoît 
11.  encore  paffc  neuf  à  la  féconde  parmi  les  Portugais,  ne  témoignoic  pas  moins 
fT'mûl  ^'^  ^'"'^  P""'"  '^^"^  œuvre  fi  glorieufe.  C'etl  ainfi  que  toutes  les  penfées 
%  iiu  *''  tumukucufes  de  la  Reine  &  toutes  fes  vues  parurent  entièrement  abfor- 
Royaume  bées  par  celles  de  la  Religion  ;  elle  avoit  aufïï  davantage  le  loifir  d'écouter 
«/'Angola,  les  in(tru6lions  de  fes  guides  fpirituels  ;  ils  l'avoient  fi  bien  reconciliée  avec 
■  les  Portugais ,  qu'elle  les  regardoit  comme  fes  meilleurs  amis  (*) ,  après  les 

avoir  abhorrés  com.me  les  Ufurpateurs  de  fes  Etats  héréditaires,  &  elle  vi- 
voit  avec  eux  dans  la  plus  parfaite  intelligence. 
Elle  fait        Elle  fouhaittoit  d'avoir  une  Egiife  dans  fa   Capitale ,  mais  com-ne  il  fal- 
pv/rf"'''  ^°^''  ^^"°P  ^'^  '•^"^^  P°"-'^  ^'^^'"^  venir  de  Portugal  de  bons  ouvriers  &  les  ma- 
clam%     tériaux  néceflaires,  fon  impatience  la  porta  à  fe  contenter  d'une  de  bois;  el- 
Capitak.  I2  donna  la  furintendance  de  ce  Bâtiment  au  P.  /Antoine,  avec  un  bon  nom- 
bre d'Ouvriers ,  fur  lefquels  elle  lui  donna  un  pouvoir  abfolu.   Mais  com- 
me ils  ne  favoient  qu'enfoncer  des  poteaux  en  terre ,  y  pofer  une  fablie- 
je,  &  un  toit  avec  des  chevrons,  &  les  couvrir  de  paille   ou  de  feuilles 
de  palmier,  l'Edifice  fut  fort  au-deffous  de  ce  que  le  Père  auroit  voulu.  On 
iui  donna  foixante-dix  palmes  de  longueur,  vingt-neuf  de  largeur  &  vingt- 
cinq  de  hauteur  (f  ).  Les  murailles  étoient  de  terre  grafie,  blanchies  en  de- 
hors avec  de  la  chaux,  &  couvertes  par  dedans  de  très-belles  nattes,  tra- 
vaillées enquarreaux  blancs  &  noirs,  &  avec  d'autres  ornemens.     Le  fond 
de  l'Eglife   où  devoit  être  appuyé  le  grand  autel,  étoit  couvert  des  plus 
beaux  &  des  plus  riches  tapis,  que  la  Reine  fit  tirer  de  fa  garderobe.  L'au- 
tel fut  aulfi  couvert  de  femblables  tapis.  C'étoit  fur  cet  autel  qu'on  devoit 
mettre  le  Crucifix   dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  auquel  un  des  Capu- 
cins avoit  fait  une  croix  neuve.     On  expofa  fur  le  grand  autel  un  très-beau 
tableau  de  la  Vierge,  copié  fur  celui  de  Sainte  Marie  Majeure  à  Rome,  le 
peuple  accouroit  en  foule  pour  le  voir  ,   &  les  Capucins  prenoient  cette 
•occafion  de  lui  expliquer  quelques  articles  de  la  Foi.     Toutes  les  difpofi- 
tions  ayant  été  faites  avec  toute  la  diligence  poffible ,  on  dédia  folemnel- 
lement  l'Eglife  &  la  Ville  à  la  Vierge ,  &  la  ville  fut  nommée  Sainte  Ma- 
rie  de  Matamba. 
E'Iiidela     Cette  cérémonie  s'étant  faite  avec  toute  la  pompe  poffible,  au  milieu 
Reinepour  d'un  grand  concours  de  peuple ,  un  grand  nombre  de  perfonnes  vinrent 
h^  „ou'  °  d'eux- 

•veaux 

Lmyerm      ^*^J  Quoique  extraordinaire  que  cela  paroiffe,  notre  bon  Capucin  l'aflure,  tant  fur  les 

y  fcn^'fi    Lettres  de  la  Reine  au  Viceroi ,  que  fur  fa  conduite  envers  les  Poitugais   qui  venoient 

icicoutuj    <^  ç^  Cour,     Il  ajoute   qu'elle  difoit  quelquefois  en  plaifintant,  que  la  Mai  (on  de  &/</^, 

wei  t"Old-  ^Q^^  Qjj  [y[  jj^Qjj.  joriné  le  furnom  après  fon  baptême  ,  lui  avoit  donné  la  vie  fpirituelle; 

*'"•  qu'enfuite  elle  l'avoit  fait  mourir  civilement,  &  qu'elle  venoit  de  la  refTufciter.  Cela  figni- 

iioit,  que  c'étoient  les  exhortations  de  Don  'Jean  Correa  de  Soufa    qui  l'avoient  portée  à 

fe  faire  Chrétienne,  lorfqu'elle  étoit  à  Loanda  ;  que  Dan  'Jeun  Ferna;ul  de  Son  fa  lui  avoit 

donné  la  mort,  lorfqu'en  lui  enlevant  fes  Etats  il  Tavoit  mife  dans  la  durenéceffité  dem- 

braffer  la  Sede  des  Giagas;  mais  que  Don  :^alvahr  Corrcn  de  Snufa  l'avoit  reflufcitée,  en 

lui  rendant  fa  fœur,  qui  étoit  encore  pour  elle  une  raifon  puilfante  de  retourner  au  vrai 

Dieu&  dans  le  fein  de  l'Eglife  (i). 

(i)  Le  palme  Poitugais  cil  de  huit  pouces,  trois  lignes  mefure  de  Paris. 

(i)  uiiu,  T.  IV.  i>.  !35,  13S, 
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d'eux-mêmes  demander  d'être  inflruits  &  baptifês  ;  mais  on  exigea  d'eux  SECiion 
qu'ils  n'eufTent  plus  de  commerce  avec  les  idolâtres ,  &  qu'ils  ne  les  fré-       II. 
quentafTenc  plus,.  &  la  prudente  Reine  leur  afligna  pour  cet  effet  un  quar-  ^"■'^''"i' 
tiur  particulier  de  la  ville.  Elle  fit  publier  enfuite  un  Edît  qui  profcrivoit  l'i-  %^J^''*' 
dolâtrie  fous  les  plus  rigoureufes  peines.  En  voici  le  con&enu.  Rr.yaamt 

I.  Que  perfonne  ne  fut  affez  hardi  pour  invoquerie  Démon,  oa  quelque  û'Ai^gol^ 
Idole  que  ce  pût  .être,  ni  pour  lui  offrir  des  facrifices. " 

II.  Dcfenfe  aux  femmes  groffes  de  forcir  de  la  ville  ou  du  camp  pour 
aller  accoucher  dehors,  &  d'abandonner  leurs  enfans  dans  la  forêt. 

III.  Qu'on  n'ufcroic  point  des  anciennes  cérémonies  fuperflitieufes  pour 
les  enfans  nouveaux  -  nés ,  &  qu'on  les  porteroic  au  Prêtre  pour  être 
baptifés.. 

IV.  Que  les  filles,  non  plus  que  les  garçons, ne  fuffent  point  privées  de 
la  grâce  du  Sacrement,  mais  qu'il  fût  adminiftrc  à  tous  les  enfans  de  quel- 
que fexe  qu'ils  fuffent,  aulli-bien  qu'aux  adultes  quand  ils  feroient  inllruits. 

V.  Que  perfonne,  homme  ou  femme,  ne  mangeât  de  la  chair  humaine, 
quand  même  ce  fcroit  celle  des  ennemis  pris  ou  tués  dans  une  bataille. 

VI.  Qu'on  brûlât  généralement  tout  ce  qui  a  du  rapport  aux  fuperllitions 
de  l'idolâtrie,  ou  qu'on  le  remît  aux  Miflionnaires. 

VII.  Que  les  fermcns  qu'on  faifoit  félon  les  formules  abominables  des  an- 
ciennes fuperllitions  ne  feroient  plus  reçus  (a). 

La  févéricé  avec  laquelle  elle  puniffoit  ceux  qui  étoient  en  faute,  ou  qui  rjita^ 
Tifoient  de  connivence,  jointe  à  la  facilité  qu'elle  avoit  de  favoir  ce  qui  fe^'"- '•■''('* - 
paffoit  par  le  canal  du  grand  nombre  d'Efpions  qu'elle  entretenoit  par-tout, '^^'^'''*'*^' 
firent  qu'on  obéît  exaftcment  à  l'Edit.     Il  feftoit  encore  deux  grands  abus 
à  réformer,  qu'il  n'ctoit  pas  aifc  de  déraciner ,  parcequ'jls  étoient  fort  com- 
muns. L'un  étoit  la  multiplicité  ucs  femmes ,  qu'ils  fe  permettoient  fans  con- 
trainte; &  l'autre  la  tyrannie  des  Seigneurs,  qui  ne  permettoient  à   leurs 
vaffaux  de  fe  marier  qu'avec  leur  confentemcnt,  &  ils  ne  le  leur  donnoient 
qu'après  lavoir  acheté,  fouvent  bien  cher.  L'abolition  de  l'unies  privoit  de 
fatisfaire  leur  goût  voluptueux ,  &  de  l'autre  d'un  revenu  auquel  il  n'y  a- 
voit  pas  d'apparence  qu'ils  renonçaffent   fans  murmurer ,  &  peut-être  mê- 
me fans  fe  porter  à  la  révolte. 

La  Reine  réufîit  fans  peine  à  remédier  au  premier,  en  confentant ,  quoi-  LaRfinr 
que  avec  beaucoup  de  dilliculté,  fur  les  preffantes  follicitations  du  P.  .<^;]- ■''■<"»•'"■'»?*■ 
tulne,  de  donner  elle-même  l'exemple,  &  d'époufer  un  de  fes  Court iians  j;^'"'^"**' 
nommé  Don  Salvador,  jeune  homme  de  médiocre  naiffancc,  puifqu'il  étoit ^.'!^[^^!/jj, 
fils  d'un  cfclave,  qui  s'étant  fiiuvé  de  Loanda  étoit  venu  s'enrôler  dans  les 
troupes  de  la  Reine ,  &  s'étoit  avancé  par  fon  mérite.  On  jugea  néanmcjins 
que  fes  qualités  pcrfunnelles  rachetoit-nt  la  baffcffe  de  fa  naiffancc ,  Oi:  la 
Reine  l'époufa  publiquement  en  face  d'Eglifc,  &  le  déclara  fon  époux.  Ce- 
la parut  d'autant  plus  extraordinaire,  qu'étant  àgcc  de  foixante-quinzeans, 
le  mariage  lui  paroiff)it  interdit.     Non  contente  d'avoir  donné  l'exemple ^ 
tn  célébrant  fes  noces  avec  toutes  les  folemnités  du  Pays,  elle  obligea  fa- 
Ilbeur  d'en  faire  autant,  &  eJle  lui  donna  pour  mari  le  vieux  Général  qui. 

Wo'iZ- 
^uj.  Liitat  ub[  fup.  p.  i.\\,  149.- 
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.-Section  avoit  eu  part  à  l'affaire  du  prétendu  Crucifix  miraculeux  (*).  Ce  vieux  Guer- 
"■.     ricr,  naturellement  fier,  brutal  &  emporté  ,  ne  fe  vit  pas  (itot  en  poflelfion 
'  &'lUllli-  '^■""2  Priucefle  qui  étoit  l'héritière  de   la  couronne,  qu'il  en  vint  au  point 
fe  du       de  la  maltraiter  de  paroles  &  delà  main;  elle  s'en  plaignit  à  fa  fœur,  en  lui 
lUymmt   difant  qu'elle  étoit  infiniment  plus  heureufe  quand  elle  étoit  prifonniere  des 
.y'Angola.  Portugais,  qu'à-préfent  qu'elle  étoit  fujette  aux  caprices  de  ce  barbare.  Ce 
qui  furprit  tout  le  monde ,  c'eft  que  la  vindicative  Reine ,  qui  quelques  mois 
auparavant  l'auroit  fait  venir  &  tailler  en  pièces  en  fa  préfence ,  ne  témoi- 
gna aucun  reffentiment  contre  lui ,  de  peur  qu'il  ne  fe  portât  aux  derniè- 
res extrémités  (f).     Elle  fe  contenta  de  protefter  que  dans  la  fuite  elle  ne 
fe  méleroit  plus  de  ces  fortes  d'affaires ,  &  qu'elle  laifferoit  à  tout  le  mon- 
-tle  la  liberté  de  fe  marier  à  fon  gré.     L'exemple  de  la  Reine  étoit  très-pro- 
pre à  faire  fcntir  que  les  hommes  doivent  fe  contenter  d'une  feule  femme 
puifque  les  femmes  fe  contentent  d'un  feul  mari.     Enforte  que  tant  par  fes 
perfuaiions,  que  par  les  pieux  efforts  du  Capucin,  elle  eut  le  plaifir  de  voir 

l'Edic 

(*)  Pour  l'intelligence  de  la  fuite,  il  faut  favoir  que  la  Reine  avoit  d'abord  jette  les 
^yeux  fur  un  Seigneur  qui  étoit  du  Sang  Royal  ,  pour  le  faire  époufer  à  fa  fœur;  !a 
rrincelTe  en  fut  fi  contente,  qu'elle  fe  laiffa  conduire  chez  lui  fans  attendre  que  le 
mariage  eût  été  célébré.  Une  maladie  dangereufe  dont  il  fut  attaqué  en  empêcha  la  con. 
Sommation.  On  découvrit  pendant  fa  maladie,  qu'il  avoit  une  autre  femme  encore  en  vie. 
Cela  obligea  la  Rtine  de  rompre  le  mariage  de  fon  autorité,  fort  contre  le  gré  des  deux 
Parties  ,  &  de  chercher  un  autre  mari  à  fa  fœur. 

Le  vieux  Général,  qui  avoit  eu  part  à  l'affaire  du  Crucifix,  &  qui  s'étoit  retiré  à  la 
campagne,  ayant  appris  la  rupture  de  ce  mariage,  eut  la  hardieffe  de  s'offrir  &  de  deman- 
der la  Princelfe  en  recompenfc  de  fes  longs  fervices  ;  Doua  Barbara  l'accepta  avec  beau- 
coup de  répugnance  (t). 

(_|)  Notre  Auteur  attribue  cette  extraordinaire  conduite ,  dans  une  Reine  auflî  fiere  & 
-vindicative,  aux  fentimens  que  la  Religion  lui  avoit  infpirés.  Mais  fi  nous  pefons  mûre- 
ment toutes  les  circonftances ,  nous  verrons  bientôt  qu'il  y  avoit  quelque  autre  puiflant 
■motif  qui  l'obligea  à  étouffer  fon  reflentiment. 

1.  Nous  trouvons  le  Général  retiré  de  la  Cour  &  de  l'armée  par  quelque  méconten- 
tement, peu  après  l'affaire  du  Crucifix;  &  à  quoi  peut- on  attribuer  ce  mécontente- 
ment, finon  au  chagrin  que  ce  vieux  idolâtre  conçut  de  l'ufage  que  la  Reine  en  fit,  en 
le  faifant  fervir  de  prétexte  pour  abandonner  la  Sefte  des  Giagas ,  &  pour  introduire 
la  Religion  des  Portugais ,  qui  ne  lui  étoit  pas  moins  odieufe  que  ceux  qui  la  pro» 
feffoient. 

2.  D'où  lui  pouvoit  venir  la  liardiefTe ,  non  feulement  de  prétendre  à  la  main  de  la 
PrincefTe,  mais  de  la  demander  à  titre  de  recompenfe  de  fes  fervices?  hardieffe  dont  la 
Reine  parut  d'abord  fort  indignée ,  non  feulement  à  caufe  de  fon  âge  &  de  fes  mauvaifes 
qualités,  mais  auiïï  à  caufe  de  la  bafiTeffe  de  fanailfance,  l'ayant  recompenfe  au-delà  de  ce 
qu'il  méritoit  par  le  porte  où  elle  l'avoit  élevé. 

3.  Quel  motif  put  déterminer  cette  Beine,  d  ailleurs  fî  fiere  &  fi  intrépide,  à  cou- 
fentir  à  un  mariage  fi  honteux  pour  elle,  &  pour  lequel  fa  fœur  avoit  tant  d'horreur  ? 
V^uelle  raifon  put  la  porter  à  forcer  une  fœur    qu'elle  aimoit  fi  tendrement ,  à  fe  mettre 

*  .entre  les  bras  d'un  vieux  brutal,  d'un  mécontent  ambitieux  Se.  d'un  fort  méchant  carac- 
tère? Mais  fi  le  rôle  qu'elle  l'avoit  enjagé  à  jouer  avec  les  autres  membres  de  fes  deux 
Çonfeils ,  bien  loin  d'être  un  miracle  n'étoit  qu'une  rufe  &  une  comédie  pour  faire 
goûter  à  (es  fujets  fon  changement,  n'avoit- elle  pas  à  craindre  que  fon  refus  n'enga- 
geàt  le  Général  à  révéler  tout  le  myflere ,  &  à  s'en  fervir  pour  exciter  un  foulévement: 
géaéxal  ? 

(l)  Lnhit,  1.  C,  p,  I4(j, 
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l'Edit  contre  la  Polygamie  génèralemenc  obfervé,  &  ceux  qui  le  violoient  Section 
étoient  rigoureufemenc  châtiés.  n. 

Elle  trouva  plus  de  difficulté  à  remédier  à  l'autre  abus ,  dont  nous  avons  ^"^'^'"'"» 
parlé ,  elle  y  réulïit  néanmoins  ;  ce  ne  fut  pas  cependant  fans  une  extrême  ^  'J'^''' 
répugnance  que  les  Seigneurs  fe  deflaillrent  d'un  droit  aufli  lucratif.     'Màis'koyaume 
la  Reine  prit  des  mcfures  fi  juftes  &  fi  prudentes,  &  montra  tant  de  ferme-  -^'Angola. 

té  &  tant  de  réfolution ,  qu'ils  furent  obligés  de  fe  fouraettre  ;  elle  craignoit  7Z 

d'autant  moins  le  foulévemcnt  dont  ilsfembloient  la  menacer ,  qu'elle  écoit  af- ^v //a"^" 
furée  que  tous  les  Vaflaux  étoient  intéreilés  à  la  foutenir  dans  le  deflein  d'à  tyranrie 
bolir  un  droit ,  qui  étoit  fi  onéreux  pour  eux.  du  Seh 

Tout  réufliflbit  jufqu'ici  au  gré  des  defirs  de  la  Reine;  &  ce  qui  lui  fai- ^"''^'''• 
foit  encore  plus  de  plaifir,  c'étoient  les  progrès  vifibles  que  la  Religion />/„t"V« 
Chrétienne  avoit  faits  parmi  fes  fujets  en  moins  de  deux  ans ,  &  le  zèle  qu'ils  Chri'aia- 
témoignoient  à  la  fuivre  malgré  leur  barbarie  naturelle  :  deforte  qu'elle  avoit  nii'me. 
lieu  d'efpérer  de  vivre  alTez  pour  la  voir  heureufement  établie  dans  toute 
l'étendue  de  fes  Etats. 

Cet  heureux  calme  fut  néanmoins  extrêmement  troublé  par  plufieurs  trif-  ^pp^ri. 
tes  calamités ,  qui  fe  fuccéderent  rapidement.     On  vit  une  Comète  épou-  ''<"•  d'une 
vantable,  le  tonnerre  grondait  effroyablement  aux  quatre  coins  de  l'hori- ^'^'"'.'^ 
zon  ,   la  foudre  tomboit  de  tous  côtés,  fracafixùt  les  arbres,  &  caufa  mf'}''''!'^ 
grand  dommage.     11  y  eut  de  terribles  fecoufTes  de  tremblemens  de  terre ,  '*  ^'""""' 
elle  s'ouvrit  en  un  grand  nombre  d'endroits,  &  fit  voir  des  gouffres  &des 
abîmes  dont  perfonne  n'ofoit  mefurer  la  profondeur.     Ces  prodiges  furent 
fuivis  d'une  famine  générale  &  de  maladies  contagieufes ,  qui  emportèrent 


qu  on  n  entrât  dans  une  nouvelle  guerre  au-lieu  de  la  paix  qu'on  efpéroit, 
&  dont  ces  peuples  commcnçoient  à  goûter  la  douceur.  On  comprendra  aifé- 
mentà  qui  il  tcnoit  que  la  paix  ne  fût  pas  entièrement  conclue,  quand  on 
verra  les  conditions  que  les  Portugais  ofiroient  (a). 

1.  Que  dès  qu'ils  feroient  aflurés  de  la  réalité  de  la  converfion  de  la  Rei-  /frn\:'cs 
ne  à  la  l'oi  Catholique,  ils  lui  céderoient  comme  un  préfent  quelques  Con-  '^'■pj'x 
trées  du  Royaume  de  Dongo,  dont  ils  étoient  en  pofiefnon.  p-^p  fis 

2.  Que  la  Reine  en  échange  de  cj  préfent,  qui  n'auroit  point  la  qualité  ^^'^^J^,;,^ 
d'invcftiturc ,  paycroit  quelque  reconnoiffance  annuelle  à  la  Couronne  de  Por-         ° 
lugal,  &  que  quand  elle  y  manqueroit,  il  fcroit  libre  aux  Portugais  de  fe 
mettre  en  pofTefiion  de  ce  qu'ils  lui  cédoient. 

3.  C^ue  le  Commerce  feroit  ouvert  entre  les  fujets  de  deux  Etats,  tnnt 
pour  l'achat  des  efclaves,  que  pour  toutes  les  autres  fortes  de  marchandifes. 

4.  Oue  la  Reine  ne  molefkroit  aucun  des  Seigneurs  dépendans  ou  feuda- 
taircs  de  la  Couronne  de  Portugal ,  quand  même  dans  les  guerres  pafil'es 
ils  auraient  caufc  des  dommages  dans  les  Provinces  «ii:  dans  le  Royaume  de 
Matamba. 

5.  Qu'elle  s'engageroit  à  rendre  les  efdaves,quipe]idant  la  guerre  s'étoient 
fauves  des  Portugais,  ik  s'étcicnt  retiics  dans  f^s  Etats. 

<5.  Qu'cl- 
("•)  L^lvj/,  I.  c.  p.  158. 

Tome  XXI',  G  g 
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SiiCTioN       6.  Qu'elle  remettroic  entre  les  mains  du  Viccroi  d'Angola  le  Cxaga  Calan- 
U       (h ,  qui  s'étoit  révolté  contre  les  Portugais ,  fur  l'afllirance  qu'on  lui  donnoit 
Fonl'Hon  ^^^q  f^  faute  feroit  pardonnée  (*). 

fif  //;//«<•  Q^^  propofitions  chagrinèrent  fort  la  Reine,  étant  fort  éloignées  de  es 
Ro^mme  qu'on  lui  avoit  fait  efperer  de  la  générofité  des  Portugais,  deforte  qu'elle 
^■Angola,  tomba  malade  d'une  groHe  fièvre ,  avec  une  inllammation  dans  la  gorge. 
TTTT"  Le  P.  Antoine ,  fon  principal  confident  &  créature  du  Viceroi ,  profita  de 

m.  Répon  faire  fa  paix  avec  Dieu,  &  a  mettre  la  dernière  main  au   Iraité  de  paix 


Je  la  lid-  cette  conjonélure  pour  folliciter  la  Reine  de  la  façon  la  plus  prelTante  à 
m.  'népon  faire  fa  paix  avec  Dieu ,  &.  à  mettre  la  dernière  main  au  Traité  de  paix 
}e  géiiéreii- qui  étoit  fur  Ic  tapis.  Elle  s'acquitta  du  premier  article  d'une  manière 
^^  "'"i  qui  édifia  tout  le  monde ,  &.  fur  le  fécond  elle  fit  une  réponfe  digne  d'u- 
^tiTs  dri  ne  fi  grande  PrincelTe. 
Portugais.      „  I.  Qi-ie  ce  n'étoit  pas  par  le  motif  de  faire  la  paix,  ni  par  aucune  né- 


2.  Que  quant  à  l'apoftafie  où  elle  étoit  tombée ,  c'étoient  les  mauvais 
.„  traitemens  qu'elle  avoit  reçus  du  Viceroi ,  qui  l'y  avoient  précipitée. 

3-  Q^i^  fi  '^  ^°^  ^^  Portugal  vouloit  lui  reflituer  une  partie  de  fes  E-. 

t'ats ,  il  feroit  l'adtion  d'un  homme  généreux ,  &  que  s'il  jes  lui  reftituoic 

",  tout  entiers ,  ce  feroit  celle  d'un  Monarque  jufte  &  Chrétien,  _ 

"  jï  4-  Quant  aux  autres  propofitions,  qu'elle  n'avoit  pas  l'efprit  &  le  cœur 

fi  bas ,  que  de  confentir  à  faire  jamais  hommage  à  qui  que  ce  fut.    Que 

fi  elle  ne  l'avoit  pas  fait  quand  elle  étoit  Giaga ,  elle  le  feroit  bien  moins 

à-préfent  qu'elle  écoit  Chrétienne;  qu'elle  étoit  née  fibre,  &  qu'elle  ne 

7,  favoit  ce  que  c'étoit  d'être  efc'ave  &  tributaire  que  du  Dieu  tout-puif- 

ftnt ,  qui  l'avoit  créée  &  lui  avoit  donné  fon  Royaume,  Que  cependant, 

fi  elle  découvroit  quelque  chofe  dans  fes  Etats  qui  fût  agréable  à  Sa  Ma- 

„  jeflié  Portugaife,  elle  lui  en  feroit  volontiers  ofi're,  étant  fûre  de  fa  géné- 

rolité  &  de  l'on  retour.     Que  pour  les  autres  articles  elle  n'avoit  point  de 

„  peine  à  s'y  conformer  ,&  qu'elle  avoit  un  defir  fincere  de  s'unir  &  de  s'al- 

„  lier  avec  le  Roi  dé  Portugal  (a)." 

P„  l^^^         Cette  réponfe  ne  fatisfit  pas  pleinement  le  Confeil  de  Loanda,  qui  au* 

/on  dé     roit  voulu  obliger  la  Reine  à  faire  hommage  au  Roi  de  Portugal.    Mais 

/*;  Paix.  le 

(«)  Le  mûmep   i6o. 

(*)  Ce  Chef  des  Gia:;as,  las  de  la  domination  Tortugaife  ,  s*y  étoit  fouftrait  avec  un 
grand  nombre  d'elclaves,  &  environ  mille  bons  foldats.  Il  s'étoit  retiré  à  quelques  lieues 
au-delà  du  Fleuve  Lucalla ,  &  s'étoit  mis  fous  la  proteftion  de  la  Reine.  Cette  Piinceffe 
la  lui  avoit  accordée  avec  d'autant  plus  de  plaifir ,  qu'il  pouvoit  lui  rendre  de  grands 
fervices  par  fes  courfcs  fur  les  terres  des  Portugais,  au  cas  que  leur  procédé  l'obligeât  à 
recommencer  la  guerre.  Elle  ne  pouvoit  donc  regirder  que  comme  une  aiSlion  injufle  & 
flétriffinte  pour  elle  d'abandonner  un  brave  Capitaine ,  qui  s'étoit  mis  à  fon  fervice,  & 
qu'elle  avoit  pris  fous  fa  proteftion ,  â  de  le  livrer  à  des  gens  dont  les  articles  qu'on  lui 
propofoit  k  la  conduite  pafl[ée  ne  lui  donnoient  pas  des  idées  avantageufes  du  côté  de  la 
géncrofité  &  de  la  bonne  foi  (i).  O.i  verra  par  la  fuite  qac  cette  rrincsffe  eu  agit  hifu 
plus  noblement  qu'eux  dans  cette  occafion. 

(i)  Lebnt,  T.  17.  p.   K-J. 
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toine ,  qui  connoiffbit  à  fond  le 
entretenoit  une  étroite  correfpondance 


le  ?.  Jntoine ,  qui  connoiflbit  à  fond  les  fentimens  de  cette  Princefle ,  &  qui  Szcttoh 
entretenoit  une  étroite  correfpondance  avec  le  Viceroi ,  l'avoit  fi  fortement      H. 


afTuré  qu'elle  n'y  confentiroit  jamais ,  qu'il  ramena  adroitement  les  Confeillers,  £"yy/^^. 
&  fit  conclure  la  paix  aux  conditions  fuivantes.  _  ^^  jj^  **" 

1.  Que  le  Fleuve  Lucalla  ferviroit  de  borne  &  de  limite  perpétuelle  entre  Riyaum^ 
les  deux  Royaumes  de  Matamba  &  d'Angola.        _  ^^'ÂngeU. 

2.  Qu'à  l'avenir  on  ne  donneroit  plus  retraite  ni  afyle  aux  efclaves  fugi-  ■- 
tifs  des  deux  Etats,  mais  qu'on  les  rendroit  auffitôt,  &  fans  aacun  délai  les 
prifonniers  faits  dans  la  dernière  guerre. 

3.  Que  la  Reine  demeureroit  pleinement  libre  de  quelque  tribut  que 
ce  pût  être,  à  condition  qu'elle  foufcriroit  aux  cinq  autres  articles  men- 
tionnés ci -devant. 

La  Reine  &  le  Viceroi  fignerent  ce  Traité  au  mois  d'Avril  1657 ,  &  im- 
médiatement après  les  prifonniers  furent  délivrés  &  échangés  fur  la  frontiè- 
re. Le  Viceroi  dépécha  un  Bâtiment  à  Lisbonne  avec  le  Traité ,  pour  en 
avoir  la  ratification  du  Roi  ;  ce  Prince  écrivit  au  Viceroi  &  au  Confeil  une 
Lettre ,  datée  du  24  Novembre ,  par  laquelle  il  approuve  &  ratifie  tous  les 
articles ,  &  il  leur  donne  avis  qu'il  a  aulîi  écrit  à  la  Reine  Zingha ,  mais  fa 
Lettre  n'a  point  été  publiée  que  nous  fâchions  (à). 

Pendant  ces  négotiations  la  Reine  avoit  prudemment  penfé  à  un  expé^ent  ExpéUmt 
pour  fauver  fon  honneur  à  l'égard  de  Giaga  Calanda.     Quelque  tems  avant /"■'«"■/»«- 
la  ratification  du  Traité  ,  elle  le  fit  venir  fecretteraent ,  1  informa  de  la  de-  l'^^/J^"]^ 
mande  du   Viceroi ,   &  lui  dit  que  quoiqu'elle  ne  doutât  point  que  ce  nci,,e. 
Seigneur  ne  lui  tînt  la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée  de  lui  pardonner ,  elle 
lui  confeilloit  de  fe  retirer  avec  fes  gens  en  quelque  Pays  éloigné  des  fron- 
tières des  Portugais  ,  mais  de  prendre  bien  garde  de  ne  faire  aucun  dégât 
fur  leurs  terres.     Le  Giaga  remercia  la  Reine  &  fit  femblant  de  goûter  fon 
confeil;  mais  désqu'il  fut  de  retour  à  fon  camp,  il  fe  retrancha  dans  des 
lieux  de  difficile  accès,  mit  fur  pied  une  bonne  armée,  &  répandit  la  ter- 
reur dans  tous  les  Pays  voifms  par  la  crainte  de  fes  irruptions.     Les  Por- 
tugais s'en  plaignirent  vivement  à  la  Reine,  &  comme  fi  elle  avoit  man- 
qué à  fa  parole.     Elle  leur  répondit  qu'elle  alloit  leur  faire  voir  combien 
elle  y  étoit  exacte. 

Elle  afil-mbla  fur  le  champ  fes  troupes ,  en  fit  la  revue  dans  la  grande  PMefeten- 
place  de  Sainte-Marie  de  Matamba.     La  Reine  y  parut  en  fon  habillement -^^  ■^^^j'J*' 
de  guerre,  fit  exercer  les  troupes  au  maniement  des  armes,  ce  dont  elles  jg^ 
s'acquittèrent  avec  beaucoup  de  force  &  d'adrefife.    Elle  entra  elle-même  en 
lice,  &  fit  voir  autant  de  force,  de  vigueur  &  d'adrefie   qu'aucun  de  fes 
gens,  nonobdant  fun  âge  &  fa  convalcfcenco;  le  P.  Jntoine ,  qui  l'accom- 
pagna, ne  put  s'empêcher  de  lui  en  faire  compliment.  Elle  harangua  fes  trou- 
pes en  peu  de  mots,  &  après  un  combat  feint   elle  fe  mit  en  marche  à  la 
tête  de  l'armée  le  15  de  Décembre  1657.   Après  quelques  jours  de  niarche, 
elle  arriva  au  voifinnge  du  Camp  de   Calanda.     Zingha ,  qui  a\'oit  eu   la 
précaution  de  fe  faifjr  de  tous  les  défilés  par  lefquels  le  Giaga  pouvoit  s'é- 
cliapper,  le  fit  environner  par  ll-s  troupes,  ùc  au  point  du  jour  clic  fit  ex- 

pa- 
(«)  Labat  T.  IV.  p.  163- 
Cig   2 
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pofer  Ton  Etendard  Royal.  Le  Giaga ,  épouvante  de  fc  voir  ainfi  envelop- 
pe', &  fans  efpérance  d'échapper  à  la  colère  de  la  Reine  juflement  irritée 
contre  lui ,  prit  le  parti  de  lui  envoyer  des  Députés  pour  lui  demander  par- 
don &  lui  donner  des  alTuranccs  d'un  dévouement  parfait  le  refte  de  fa  vie. 
Mais  pendant  qu'elle  écoutoit  les  Députés  du  Giaga,  les  plus  braves  de  fon 
armée,  qui  connurent  la  réfolution  de  leur  Chef  &  qui  la  regardoient  com- 
me une  lâcheté,  prirent  le  parti  de  s'ouvrir  un  chemm  au  travers  des  trou- 
pes de  la  Reine,  fondirent  fur  elles  &  les  mirent  d'abord  en  défordre.  La 
Reine  les  ayant  alors  fait  prendre  en  flanc  &  en  queue ,  on  en  fit  un  grand 
carnage.  11  n'y  eut  que  les  plus  légers  à  la  courfe  qui  gagnèrent  la  Riviè- 
re Lucalla ,  la  paflerent  à  la  nage ,  &.  fe  rendirent  à  la  Garnifon  Portugaife 
de  la  Forterefle  d'Embacca,  dont  ils  efpéroient  un  meilleur  quartier  que  des 
troupes  de  la  Reine:  effectivement  elles  n'en  firent  qu'à  quinze-cens  hommes 
qu'elles  firent  prifonniers.  Le  Giaga  Calanda  fut  du  nombre  des  morts.  On 
préfenta  fa  tête  à  la  Reine,  qui  l'envoya  fur  le  champ  au  X'iceroi  de  Loan- 
da,  lui  faifant  connoître  par-là  qu'elle  favoit  auffi  bien  tenir  fa  parole,  que 
fe  venger  de  ceux  qui  lui  en  manquoient  (a). 

Zingha  retourna  triomphante  à  Sainte -Marie  de  Matamba  fur  la  fin 
de  Mars  1658 ,  réfolue  de  punir  le  Roi  d'Ajacca,  qui  pendant  fon  abfence 
avoit  eu  la  témérité  d'entrer  dans  fes  Etats.  Sa  fanté  ne  lui  permettant  pas 
alors  de  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  armée ,  elle  en  cionna  le  commandement 
à  Bariangonga ,  un  de  fes  Généraux,  OJficier  brave  &  expérimenté.  11  ne 
fut  pas  moins  heureux  que  fa  Maîtrefle ,  &  obligea  bientôt  l'aggreffeur  de  fe 
foumettre  aux  conditions  que  la  Reine  voulut  lui  impofer. 

Le  P.  Antoine  étoit  allé  faire  une  courfe  pour  la  propagation  de  l'Evan- 
gile. Pendant  fon  abfence  il  arriva  un  accident  qui  penfa  avoir  de  fàcheu- 
fes  fuites  pour  le  Chriftianifme.  Un  des  plus  anciens  Officiers  de  l'Etat  vint 
■  à  mourir;  la  Reine  le  confidéroit  beaucoup;  il  avoit  été  baptifé,  mais  vi- 
voit  dans  un  grand  libertinage  ;  &  il  mourut  fans  que  le  P.  Antoine  pût  le 
reconcilier  avec  l'Eglife.  11  n'étoit  reflé  dans  le  Couvent  que  le  P.  Benoit 
de  Luzignana  &  un  Frere-lay.  La  Reine  leur  fit  dire  qu'elle  fouhaitoit  qu'on 
enterrât  le  défunt  en  Chrétien  ,  le  Père  le  refufa  opiniâtrement.  La  Reine 
en  fut  fi  outrée,  qu'elle  donna  permiffion  de  l'enterrer  à  la  manière  des  Gia- 
gas;  on  prépara  dans  la  Forêt  le  Tombo,avec  le  nombre  de  viélimes  humai- 
nes qui  dévoient  être  égorgées  félon  fa  qualité.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  étran- 
ge, c'eft  que  la  Reine  fe  rendit  avec  toute  fa  Cour  pour  affifter  à  cette  abo- 
minable cérémonie ,  non  fans  fentir  de  grands  reproches  de  fa  confcience. 
Elle  confoloit  déjà  les  victimes  deflinées  à  la  mort ,  &  auroit  paffé  outre  fî 
un  événement  imprévu  ne  l'avoit  arrêtée. 

Le  Frère  Ignace ,  qui  avoit  fait  inutilement  fes  efforts  pour  perfuader  au 
Père  d'obéir  aux  ordres  de  la  Reine  afin  de  prévenir  des  fuites  fàcheufes , 
tranfporté  de  zèle  prit  le  Crucifix  entre  fes  bras ,  &  courut  au  Tombo  , 
criant  à  haute  voix  par  le  chemin,  que  celui  qui  ejî  de  Dieu  Juive  t image  de 
jfcfus-Chrift  crucifié.  Il  rencontra  un  des  Secretaires-d'Etat  &  un  autre  Of- 
ficier ,  qai  alloient  au  Couvent  pour  prendre  des  mefures  afin  d'empêcher 


(■0  Le  aSnie,  p.  i65. 
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le  défordre.     Ils  lui  demandèrent  où  il  portoic  la  Sainte  Image?  II  leur  ré-  section 
pondit  par  les  paroles  que  nous  avons  rapportées.  AulTitôt  ces  deux  Officiers      IL 
fe  mirent  à  les  côtés.     Arrivés  au  lieu  defliné  pour  le  l'ombo ,  ils  y  trou-  Fondation 
verent  une  foule  prodigieufe  de  peuple ,  aflemblé  pour  voir  cette  cérémo-  ^  Hijhi' 
nie,  le  Frère  cria  alors  en  Langue  du  Pays,  fugammcna  ,  ce  qui  ngnifie  en  ^Jau^t 
François ,  à  genoux  !  à  genoux  !  Frappes  de  ces  mots ,  tout  le  mcnde  fe  /Angola, 
proflerna,  &  le  Frère  s'avança    toujours  jufqu'à  ce  que  les  Gardes  l'em-^ — • 
péchèrent  de  pénétrer  dans  l'enceinte.     Mais  lui  fans  s'étonner ,  continua  à 
crier  de  toute  fa  force  fugammcna.     La  Reine ,  qui  étoit  fous  un  portique 
l'entendit  &  reconnut  fa  voix  ;  elle  vint  à  lui ,  &  fe  proflerna  devant  l'i- 
mage  fans  dire  un  feul  mot,  mais  en  verfant  des  larmes.  Le  Capucin  pro- 
fita de  fon  filence  &  de  fa  confufion  pour  lui  reprocher  courageufemcnt 
fon  impiété ,  &  l'obligea  de  jur.;r  aux  pieds  du  Crucifix  que  jamais  elle  ne 
permettroit  ces  cérémonies  abominables  pour  quelques  perfonnes  &  pour 
quelque  raifon  que  ce  pût  être.     Elle  en  fit  non  feulement  ferment,  mais 
fit  délivrer  les  malheureuftrs  viftimes  deftinées  à  la  mort ,  &  renverfer  tout 
l'appareil  du  Tombo ,  &  s'en  retourna  à  la  ville ,  fuivant  le  Frère  qui  por- 
toit  le  Crucifix ,  tout  le  peuple  jettant  de  grands  cris  de  joye.     Elle  arriva 
ainfi  à  l'Eglife:  là,  profternée  encore  devant  le  Crucifix,  elle  lui  demanda 
pardon  de  fon  crime ,  &  renouvella  le  ferment  de  ne  plus  permettre  dans 
ks  Etats  la  cruelle  cérémonie  du  Tombo  ;  &  elle  a  tenu  depuis  fa  parole 
avec  la  dernière  exactitude  (a). 

Il  nemanquoit  plus  pour  l'entier  établiHement  du  Chriftianifme  qu'une  nou-  Amhaffalt 
velle  recrue  de  Millionnaires.  La  Reine  jugea  que  rien  ne  contribueroit  plus  ««  i'^''' 
efficacement  à  la  lui  faire  obtenir,  que  d'envoyer  une  AmbaiTade  folcmnclle    ^'^58. 
à  Rome ,  pour  rendre  obédience  au  Pape ,  &  l'informer  de  la  jufle  efpérin- 
ce  qu'elle  avoit  de  répandre  le  Chrillianifme  dans  tous  fes  Etats.  Elle  choi- 
lit  ion  premier  Sccretaire-dEtat  iic  le  P.  Anio'me  pour  cette  commiiîion. 
Comme  le  Père  demeuroit  à  fa  Cour  depuis  quinze  mois ,  il  étoit  en  état 
d'informer  parfaitement  le  Pape  de  l'état  du  Chriftianifme ,  &  de  ce  qui 
pouvoit  contribuer  à  le  mettre  fur  un  pied  folide.  Ces  deux  hommes  illullres 
acceptèrent  la  commillion ,  &  le  P.  Anmne  promit  à  la  Reine  que  fon  vo- 
yage achevé  il  reviendrait  à  fa  Cour ,  où  il  étoit  réfolu  de  finir  fes  jours  au 
ïcrvice  de  fes  peuples. 

Les  deux  AmbaiFadeurs  partirent  pour  MafTangano.    Ils  y  apprirent  que  a^^n  e- 
le  nouveau  Pape  /ikxan'îre  Xll.  avoit  fouhaitté  que  les  Supérieurs   de   la  iKn:t'% 


'HHt 


Million  choifilTent  le  P.  Séraphin  de  Cortoniie,  qu'il  connoilFoit  &  aimoit /«  Ww». 
beaucoup,  pour  remplir  la  commillion  de  la  Reine  de  Matamba,  au -lieu 
du  P.  /Jntoine  de  Gacttc ,  deforte  que  ce  dernier  lui  céda  fa  place.  L'Am- 
bafladeur  &  le  P.  Séraphin  fe  rendirent  à  Loanda  pour  s'y  embarquer.  Mais 
ils  s'y  trouvèrent  arrêtés;  le  Viceroi  avoit  reçu  des  defeniLs  cxprcffes  de 
la  Cour  de  laifPer  embarquer  aucun  Minières  des  Princes  du  Pays,  quelque 
part  qu'ils  lufient  envoyés,  fans  un  ordre  exprès  du  Roi  de  Portugal.  Le 
V.  Serapliin  engagea  rAuibailadeur  de  retourner  à  Matamba ,  après  lui  a- 
voir  remis  iei  Lettres  vit  les  inilruChons  de  la  Reine ,  «S:  il  partit  pour  Ro- 
ue. 
(,n)Labar,  i.  c  p.  171  &fuiv. 
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Section  me.  Dans  le  même  tems  le  P.  Jean  Antoine  de  Montecuciillo  eut  ordre  d'aï- 
II.      ]^.j.  remplir  le  pofte  du  P.  Antoine  de  Gaétte  auprès  de  la  Reine ,  &  de  lui 
&"Hi/}oi-^'^'^^'^  agréer  les  changemens  qu'on  avoit  faits,  puifqu'ils  n'étoicnt  que  pour 
re  du       It;  plus  grand  avantage  de  Sa  Mijeflc  &  de  fes  Sujets,  difoit-on  {a).  Le  P. 
Royimm   Antoine  do  Gaè'tte  eut  la  place  de  Préf-'t  du  Royaume  de  Matamba ,  &  en 
^/'Angola,  ^gi-te  qualité  fixa  fa  réfidence  à  Maffangano.     Ce  fut  de-là  que  le  P.  J'ean 
ylntoim  partit   dans  la  feifon  des  pluies ,   &  encore  convalefcent,  enlorte 
qu'il  penfa  lui  en  coûter  la  vie ,  ce  qui  auroit  fait  perdre  les  Mémoires  cu- 
rieux de  ce  Millionnaire ,  dont  l'Auteur  a  tiré  une  grande  partie  de  ce  qu'il 
rapporte  dans  la  fuite. 
Rkeption      La  réception  gracieufe  que  lui  fit  la  Reine ,  certaines  fondions  de  fon 
.^''''^"^*  Miniltere  dont  elle  le  pria  de  s'acquitter  (*),  &  la  joye  qui  brilloit  dans 
toMie  '--/«j  ''^^  Y^"''  d'une  foule  de  peuple  qui  vint  au  devant  de  lui ,  lui  auroient  faic 
cfl  obligé   oublier  les  fatigues  de  fon  voyage  (h),  s'il  n'eût  eu  de  fréquentes  attaques 
de  retour,  àe,  fon  ancien  mal,  tant  par  le  travail  qu'exigeoient  fes  fonèlions,  que  par 
»i?rà  Em- l'exceffive  chaleur  du  climat,  deforte  que  la  Reine,  craignant  de  le  per- 
^''""       dre ,  l'envoya ,  bien  malgré  elle ,  à  Embacca  pour  changer  d'air.  Elle  le  pria 
de  lui  envoyer  incefiamment  un  Prêtre ,  n'en  ayant  point  qui  pût  officier 
auprès  d'elle  ;  car  le  Frère  Ignace ,  qui  n'avoit  point  l'Ordre  de  Prêtrife,  ne 
pouvoit  que  catéchifer ,  &  baptifer  dans  les  cas  de  mort.     A  l'arrivée  du  P. 
Antoine  à  Mafiângano,  on  fit  partir  fiir  le  champ  le  P.  Benoit. 
Fauffa  fil-      Il  y  avoit  un  an  que  ce  dernier  étoit  à  la  Cour  de  la  Reine,  lorfqu'elle 
larme.       fut  allarmée  fur  la  nouvelle  que  le  Viceroi  de  Loanda  avoit  mis  des  troupes 
fur  pied,  deftinées,  difoit-on,  contre  le  Royaume  de  Matamba.  LaReine 
appréhendant  quelque  furprife  ,  envoya  un  Courier  au  P.  Antoine  de  Gaëtte , 
qui  en  qualité  de  Préfet  réfidoit  à  Maffangano ,  le  prier  de  la  venir  trouver 
fans  délai.     Ce  bon  Religieux,  toujours  plein  de  zèle,  partit  fur  le  champ 
fans  prendre  congé  de  perfonne ,  &  même  fans  compagnon.     Au  bout  de 
fix  jours  de  marche  il  arriva  à  la  Cour  ;  il  dit  à  la  Reine  qu'il  avoit  vu  l'ar- 
rnée  Portugaife ,  &  l'affura  qu'elle  n'avoit  aucun  deffein  contre  fes  Etats ,  & 

qu'ils 
(«)  Laèat  T.  IV.  p.  178.       (b)  Là-même. 

(*)  La  Reine,  dit-on,  alla  au  devant  de  lui  avec  toute  fa  Cour.  Elle  condiiifoit  avec 
elle  plufieurs  femmes  qui  portoient  leurs  enfans  nouveaux  nés  entre  leurs  bras.  Après 
les  premiers  complimens,  elle  lui  dit:  ,,  Vous  voyez,  mon  Père,  qu'on  ne  tue  plus  les 
,,  enfans,  on  les  élevé.  Nous  fouhaittons  d'en  faire  des  Cliretiens  ,  &  nous  vous  de- 
„  mandons  le  Baptême  pour  eux."  Le  Père,  qui  n'ignoroit  pas  les  3n:iennes  coutumes 
barbares  du  Pays,  fut  rempli  de  joye  ;  il  admira  le  fîlence  profond  &  la  modeftie  de 
cette  multitude  de  gens,  qui  accompagnoient  la  Reine,  jufqu'à  ce  qu'on  fût  arrivé  à l'E- 
glife  ,  où  après  les  prières  ordinaires  le  Père  bapcifa  les  enfans  &  quelques  adultes. 
Alors  les  cris  de  joye  &  le  fon  des  inftrumens  remplirent  l'air  (i).  Dès  la  première  au- 
dience la  Reine  lui  recommanda  les  intérêts  de  la  Religion  en  lui  promettant  de  l'affifter 
de  tout  fon  pouvoir.  11  eut  une  nouvelle  attaque  de  fon  mal ,  mais  il  ne  fut  pas  fitôt. 
rétabli,  qu'il  lit  élever  nombre  de  petits  Orritoircs,  pour  que  le  peuple  ne  pût  s'y  aîTeiu- 
bler.  Peu  après  il  fit  bâtir,  avec  le  fecours  de  quelques  perfonnes  confidérables  de  la 
Cour,  quatre  nouvelles  Eglifes  dans  la  ville,  dont  l'une  le  fut  aux  dépens  delà  PrincefTe 
Dona  Bai-/>ara  &  de  fon  mari;  elle  fut  dédiée  le  4  de  Décembre,  jour  de  la  Fête  ds Saii^ 
te  Barbe,  &  le  Père  y  baptifa  ce  même  jour  cent-quatorze  enfans  (2). 

(0  LxUt,  T.  IV,  p.  IH.        (')  il"''i  I.  c.  F«  i»'8  >  '89» 
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qu'ils  étoient  dans  la  ferme  réfolution  de  conferver  avec  elle  une  paix  invio-  Section 
lable  &  une  étroite  alliance.  Il  ajouta  que  le  bruit  qui  s'étoit  répandu  n'a-  1^- 
voit  fervi  qu'à  cacher  le  véritable  defrein,qui  étoit  de  châtier  quelques  peu-  Û^ffn"^ 
pies  qui  s'etoient  révoltes.  Cela  diiîlpa  tous  les  ombrages  de  la  Reine.  Les  ,^  J„' 
Millionnaires  s'appliquèrent  aux  fonctions  de  leur  Miniftere,  &  comme  on  Rffcvme 
ctoit  dans  la  Semaine  Sainte ,  il  fe  trouva  une  multitude  de  nouveaux  Chre-  '■'''Angola, 
tiens  pour  aiTifter  à  la  folemnité  (a).  »»— — 

Le  Père  Préfet  demeura  quatre  mois  à  Matamba ,  au  bout  defqueh ,  mal- 
gré le  regret  que  la  Reine  en  témoigna,  il  retourna  à  Maflangano.  Au  bout 
de  quelque  tems  le  Viceroi  d'Angola ,  cherchant  d'introduire  le  Commer- 
ce &.  la  Foi  dans  quelques  Provinces  idolâtres ,  invita  le  Père  Préfet  à  ten- 
ter cette  Mifilon  ;  mais  n'aj^ant  point  réufli,  il  retourna  à  Matamba,  où 
la  Reine  le  rappclla ,  pour  l'affifler  dans  le  deffein  de  fonder  une  nouvel- 
le Ville ,  avec  un  Palais  &  une  Eglife. 

Elle  avoit  choifi  un  terrein  élevé,  agréable ,  ouvert ,  &  dans  un  très -bon  Zingha 
air  fur  le  bord  de  la  Rivière  Vamba.     Le  Père  arriva  à  la  Cour  dans  le  mois  /""'^  "«« 
de  Mai  1659.     Déjà  on  avoit  ramafle  une  prodigieufe  quantité  de  pierres  '.°"p''i$ 
tirées  des  rochers  voifins ,  qui  étoient  tranfportées  fur  les  épaules ,  des  efclaves  Vé-^p.'* 
que  la  Reine  eraployoit  en  très-grand  nombre ,  &  fur  lefquels  le  Frère  Ignace 
avoit  l'infpeflion.  On  ne  s'attendra  pas  que  nous  donnions  une  defcription 
exafte  de  ces  Batimcns ,  qui  faute  de  bons  ouvriers  étoient  fort  grofïiers  , 
en  comparaifon  de.ceux  de  Loanda.     On  trouvera  dans  les  Remarques ,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  digne  d'attention  (*).     Nous  ajouterons  feulement,  que 

la 
Qfi)  Le  mime  p.  198. 

(♦)  L'Eglife  fut  bâtie  dans  le  plus  bel  endroit  de  U  ville.  On  lui  donna  cent-vingt-neuf 
palmes  de  longueur  fur  quarante-deux  de  largeur.  Les  murs  jufqu'à  la  hauteur  de  fcpt 
palmes  furent  bâtis  folidcment  de  grandes  pierres ,  &  le  reftede  bois;  la  Reine  fit  bitif 
en  même  teuis  à  côté  de  l'Eglife  un  Ilofpicc  convenable  pour  les  Millionnaires 

Le  Palais  de  cette  PrincelTe  fut  bâti  fur  un  terrein  uni,  d'environ  uns  lieue  de  circuit. 
La  première  enceinte  étoit  un  tilfu  de  feuilles  do  palmier  nattées  d"une  manière  ingénieu- 
fe,  foutcnue  d'efpace  en  tfpece  de  gros  pieux  ,  &  d'une  hauteur  à  ne  pouvoir  être  fran- 
chie par  les  bêtes  fauvagcs.  Toute  cette  grande  enceinte  n'avoit  qu'une  entrée ,  que  l'oo 
fermoit  avec  une  efpcce  de  herfc  de  mâme  matière.  Elle  en  rcnfermoit  une  féconde, 
qui  en  étoit  environ  à  quinze  brades ,  faites  de  grofTes  épines  d'une  épaifleurconfidérable, 
oii  il  n'y  avoit  auflî  qu'une  feule  entrée,  à  l'oppofite  de  la  première.  La  troifume  étoit 
encore  plus  forte,  mais  entre  celle-ci  &  la  féconde  il  y  avoit  tant  de  bayes,  qui  for- 
moient  comme  un  Labyrinthe,  qu'il  falloit  bien  connoltre  le  terrein  pour  s'en  démêler. 
Le  milieu  Je  cette  enceinte  rcnfermoit  une  vafte  place  ,  où  l'on  pouvoit  mettre  une  armée 
en  bat.-iilîe,  autour  de  laquelle  étoient  dllpcfécs  les  inaifons  ou  plutôt  les  cafés  de  la  Cour. 
Elles  font  rondes  &  pyraniiilales  i^c  n'ont  point  de  fenêtres,  toute  leur  luniitre  vient  de  la 
porte,  qui  cil  fort  bafle.  Ces  cafés  font  plus  ou  moins  grandes"felon  la  qualité  dtsper- 
fonnes  qui  les  occup:nt,  &  n'ont  pas  au  -delà  dt  ftpt  p'itds  de  hauteur.  Celles  de  la  Rei- 
ne étoient  i  peu  prés  de  la  même  flrui^ure,  quelques-  unes  plus  grandes  avec  des  porti- 
ques, qui  faifoient  comme  un  Cloître,  qui  rcnfermoit  une  allez  craiidc  eour.  Cefl  dans 
Ci  Cloître  qu'étoient  toutes  les  entrées  des  Cafés  du  dehors,  qui  fervoiirt  dt  loucmcns  aux 
Dames  &.  aux  femmes  de  fervicc  de  la  Reine,  de  magazins,  de  };ardttobes,  de  cuifines, 
d'oflias,  &  d'.autres  pièces  qui  compofoicnt  loi/tcs  tnfemble  le  l'alais,  &  foimoient  coni- 
nic  une  petite  ville  renfermée  dans  une  plus  grande. 

Au  devant  de  toutes  les  cafcs  ,  &  direflcmcnt  des  doux  côtés  de  la  porte  du  Palais,  tl- 
le  lit  bltir  deux  i^rinds  fallons  ouverts  de  trois  eûtes  eomnit  des  \  oïliqucs  ;  l'un  étoit  pour 
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la  Reine  tâcha  de  compenfer  ce  qui  manquoic  à  la  beauté  &  à  la  fimc'trie  de 
l'ouvrage  par  la  richefle  des  orncmens  de  l'intérieur,  &elle  alla jufqu'à met- 
tre un  gros  diamant  de  grand  prix  dans  les  fondemens  de  l'Eglile,  ce  donc 
perfonne  ne  fut  témoin  que  le  P.  Antoine  &  le  Frère  Ignace 

Elle  fit  bâtir  aulTi  une  Chapelle  dans  l'enceinte  de  Ton  Palais  dédiée  à 
Sainte  Anne  dont  elle  portoit  le  nom ,  &  fit  mettre  fur  l'autel  un  grand 
tableau  de  cette  Sainte  ,  qu'elle  avoit  fait  faire  à  Loanda  par  un  habile 
Peintre.  Elle  l'orna  par  dedans  de  beaux  tapis  de  foie,  &  d'une  belle  lam- 
pe faite  de  l'argent  dont  étoic  revêtu  le  coffre  où  étoient  les  os  de  fon 
frère;  elle  remit,  non  fans  quelque  répugnance  ce  coffre  au  Préfet,  par- 
cequ'il  refufoit  fans  cela  de  l'admettre  à  la  participation  de  l'Eucharifiie, 
qu'elle  fouhaittoit  ardemment  de  recevoir  à  la  Fête  de  la  Pentecôte.  Le 
Père  fit  brûler  le  coffre  &  les  os,  ^  envoya  l'argent  à  Loanda,  où  l'on 
en  fit  une  très-belle  lampe  pour  la  placer  devant  le  Crucifix  fameux.  Il 
l'obligea  encore  de  lui  remettre  quantité  d'anneaux  fuperflitieux  d'or  & 
d'argent,  qui  fervoient  d'amuletes;  ce  qu'elle  fit  fans  peine.  Après  tant 
de  preuves  non  équivoques  de  la  fincérité  de  fa  converfion ,  le  bon  Père 
s'appliqua  à  l'inllruire  &  à  la  préparer  pour  la  Fête  de  la  Pentecôte  ,  & 
ce  fut  alors  (en  1660)  qu'elle  communia  de  (à  main  avec  tout  le  refpeCl 
imaginable,  oc  depuis  ce  tems-là  elle  ne  cefia  de  donner  des  marques  de  la 
piété  la  plus  exemplaire  (a). 

Les  deux  années  fuivantes  furent  employées  principalement  à  convertir 
le  refte  de  fes  fujets,  &  entre  autres  ceux  qui  habitoient  les  Illes  de  la 
Coanza  ,  mais  le  P.  Jean  Antoine  qui  s'y  employa,  ne  réuffit  pas  d'une  fa- 
çon proportionnée  à  fon  zèle  &  aux  peines  qu'il  fe  donna.  Il  revint  à  la 
Cour  fur  la  nouvelle  que  le  Père  Préfet  étoit  dangereufement  malade  ;  il  y 
arriva  le  dernier  jour  de  Mars  1662,  &  trouva  le  Préfet  hors  de  danger. 
Mais  au  bout  de  quelques  jours  la  Reine  tomba  malade ,  &  fon  grand  âge 
fit  craindre  pour  elle,  cependant  fon  mal  n'eut  point  de  fuite  facheulè. 
Leur  joye  &  celle  de  cette  Princeffë  augmenta  par  l'arrivée  d'un  Courier  de 
Loanda ,  qui  apporta  la  nouvelle  de  l'arriVJe  de  plufieurs  Capucins  pour  le 

Ro- 
(«)  Le  même  p.  215  &  fuiv. 

les  audiences ,  &  l'autre  étoit  le  lieu  d'alTcmblëe  des  principales  perfonnes  lîe  la  Cour, 
qui  s'y  ;)romenoient  en  attendant  l'heure  de  leur  fervice  ou  les  ordres  de  la  Reine.  Tous 
ces  ouvrages  furent  achevés  avec  une  diligence  furprenante,  à  caufe  du  grand  nombre 
d'Ouvriers  qu'on  y  employa.  La  première  fois  que  le  Père  Préfet  alla  les  voir,  il  y  en 
trouva  onze-mille,  &  la  féconde  fois  dix-fept-mille,  en  comptant  les  femmes ,  mais  faus  y 
comprendre  auflî  les  efciaves. 

Quand  il  fut  queflion  de  partager  le  terrein  aux  habitans  pour  placer  leurs  maifons,  la 
Reine  dit  au  Préfi;t ,  qu'elle  avoit  deflein  de  ne  donner  des  emplacemens  qu'aux  Chrétiens, 
&  de  laifTer  dans  l'ancienne  ville  ceux  qui  n'étoient  point  b-iptifés;  le  Père  lui  répondit, 
qu'avec  le  teins  l'ancienne  ville  pourroit  devenir  l'afyle  de  tous  les  méchans  &  les  liber- 
tins, &  en  forcer  d'autres  à  ne  fe  faire  Chrétiens  que  pour  l'avantage  de  demeurer  dans 
la  nouvelle  ville;  au-lieii  que  fi  les  Idolâtres  étoient  mêlés  avec  les  Chrétiens, ceux-ci 
Veilleroient  fur  les  démarches  des  autres  ,  &  les  empêchtroient  de  rien  entreprendre 
contre  elle,  &  de  defobéir  à  fes  Edits.  La  Reine  goijta  ces  raifons,  &  ne  penfa  plus  i 
réparer  f«  fujets  (i). 

(l)  Labat,   1.  c,  p.  106,  Si  fuiVa 
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Royaume  de  Matamba  ;  i!  écoic  auffi  chargé  de  deux  Lettres ,  une  du  Pape  SbctioS 
pour  la  Reine,  &  l'autre  de  la  Congrégation  de  la  Propagande,  pour  Je      II. 
Préfet  &  pour  les  Mifîîonnaires.     Celle-ci  portoit,  que  le  Pape  avoit  éta-  ^""•l'^'ioi* 
bli  le  ?.  Antoine  Guette  Préfet  de  toutes  les  Miffions  des  Royaumes  d'An- ^'^'^""^ 
gola,  de  Matamba  &  de  toutes  les  Provinces  voifines,  ce  qui'  Fobligeoit  à  »"ed^a-' 
réfider  déformais  à  Loanda.  La  Reine  reçut  la  Lettre  du  Pape  de  fes  mains  gola. 
avec  des  larmes  de  joye,  &  un  plaifir  qu'elle  avoua  n'avoir  jamais  fenti ,  ^ 

&  qui  contribua  au  rétabliffement  de  fa  fanté.  Le  départ  du  Préfet  ,  qui 
avoit  Cl  longtems  dirigé  fa  confcience ,  l'affligeoit  fenfibleraent ,  &  elle  fit 
tout  ce  qu'elle  put  pour  le  retarder;  mais  voyant  que  fon  devoir  l'appelloit 
à  Loanda,  elle  le  pria  de  lui  accorder  deux  chofes  avant  que  de  la  quitter; 
de  confacrer  l'Eglife  qu'elle  vouloit  dédier  à  Sainte-Anne,  &  de  lui  lai f- 
fer  un  vieux  habit  de  Capucin  pour  couvrir  fon  corps  quand  elle  feroit  mor- 
te, pour  defabufer  fes  fujets  de  l'idée  qu'elle  avoit  tâché  autrefois  de 
leur  infpirer,  qu'elle  étoit  une  efpece  de  DéefTe,  ou  fort  au-dcfTus  de 
l'humanité.  Le  Père  Préfet  lui  accorda  fans  peine  ces  deux  chofes  ;  quand 
il  lui  apporta  l'habit  de  Capucin ,  elle  chargea  le  Général  fon  beaufrere  de 
l'envelopper  dans  un  drap  d'or  &  de  le  faire  conferver  dans  fa  garderobe. 
La  bénédiftion  de  l'Eglife  fe  fit  le  24  d'Avril  avec  toute  la  folemnité  polîi- 
ble.  Le  Préfet  y  dit  la  Mefîe  &y  prêcha  fon  Sermon  d'adieu  devant  un  audi- 
toire nombreux  ;  il  laiffa  auprès  de  la  Reine  le  P.  Jean  Antoine  &  je  Frère 
Ignace ,  &  partit  pour  Loanda  (a). 

D'abord  après  fon  départ,  elle  voulut  recevoir  des  mains  du  P.  Jean  LeBre/àit 
/Intoine  le  Bref  du  Pape,  dont  on  a  parlé,  en  cérémonie,  &  le  faire  lire  en  ^'^P',  '" 
préfence  de  fes  peuples.     On  choifit  pour  cela  le  15  de  Juillet  :  la  Reine ■^''*'^'^''*'' 
fe  rendit  à  l'Eglife  à  la  tête  d'un  nombreux  &  brillant  cortège ,  ayant  au  *"""" 
col  une  bourfe  de  brocard,  dans  laquelle  étoit  le  Bref  du  Pape;  le  concours 
de  peuple  fut  Ci  grand,  que  l'Eglife  n'en  put  contenir  la  moitié ,  deforte 
qu'on  n'y  laifla  entrer  que  les  perfonnes  les  plus  confidérablcs.  Le  Père  ayant 
dit  la  Mcfle,  lut  le  Bref  en  Portugais, après  que  JeSccrctaire-d'Eut  l'eût  lu 
dans  la  Langue  du  Pays.  La  Reine  écouta  cette  lefture  debout,  après  quoi 
s'étant  approchée  de  l'autel ,  elle  le  baifa  avec  refpedl ,  &  jura  de  nouveau 
fur  le  Livre  dus  Evangiles  de  garder  inviolablement  tout  ce  qu'elle  avoit 
promis,   &  ayant  reçu  le  Bref  des  mains  du  Père,  elle  le  remit  dans  fa 
bourfe,  &  s'en  retourna  avec  toute  fa  Cour  au  Palais.     Elle  fit  un  feflin 
fuperbc  fous  les  porcicjues   du   Palais,  où   elle    traita   toute    fa  Cour;    le 
lléfidcnt  des  Portugais  fut  auffi  traité  fomptueufement.     La  Reine  v  fut 
fcrvie  à  la  manière  de  l'Europe.     Elle  étoit  alîîfc  dans  un  fauteuil,  fa  ta- 
ble ctoic  couverte  de  beau  linge,  toute  la  vailTdle  étoit  d'argent   ou  de 
vermeil, &  elle  fc  fcrvit  de  couteau  vS:  de  fourchette  (*}.  Elle  dillribua  des 

re- 

(<-/)  Laiat  I.  c.  p.  244. 

(•)  Cela  dut  fnns-iloutc  lui  paroître  étrange aufïï-bien  qu'à  toute  fa  Cour;  on  ne  l'avo/t 
jamais  vue  nffife  quo  Tur  un  Louflin  placé  fur  un  tapis  ou  une  natte,  &  les  jambes  croifées, 
ayr.nt  k?  plnt«  devant  clic,  fans  table,  ni  fcrviettc,  ni  cueiilcr,  ni  fourchette,  ni  couteau, 
prenant  f.ins  façon  la  viande  avic  l;i  main  ,  &  lu  mettant  en  pièces.  C'étoit-Jii  fa  manière 
ordinaire  de  manger ,  loismtmc  qu'elle  luaugioit  in  public  devsiit  l'a  Coui,qui  étoit,  dic- 

'Ime  XX^.  llh  on. 
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SectÎon  recôJnpenfes  à  plufieurs  de  fes  Officiers ,  donna  la  liberté  à  divers  efdaves , 
11- .  &  fur  le  foir  die  parut  à  la  tête  des  Dames  du  Palais,  habillées  &  armées 
^iillMre  '-'"  Amazones ,  &  elles  firent  un  combat ,  où  la  Reine  quoiqu'àgée  de  plus 
du  liori'u-  de  quatrevingts-ans ,  montra  toute  la  vigueur,  la  force,  l'agilité  &  l'adrefle 
m'-d'ha-    qu'elle  avoit  à  vingt-cinq  ans. 

S"''''  Sa  vie  ne  fut  pas  néanmoins  encore  auffî  longue  que  ces  apparences  fem- 

Son  icle  bloient  le  promettre.  Elle  eut  pourtant  la  fatisfa6lion  de  pouvoir  penfer 
ë?//» /c'v^- qu'elle  avoit  achevé  ce  qu'elle  avoit  le  plus  à  cceur  ,  &  de  n'avoir  plus 
riié  f«»wqu'à  tenir  la  main  à  l'exécution  de  fes  Edics  en  faveur  du  Chriftianifme,  & 
Vldûlàirk.  j,Qjjjfe  igs  cérémonies  abominables  des  Giagas  &  des  Singhilles.  Elle  punif- 
foit  même  très  •  rigoureufement  ceux  qui  y  contrevenoient.  Un  de  ces  Sing- 
hilles ayant  été  furpris,  la  Reine  le  condamna  a  être  brûlé  vif;  le  Père  ayant 
intercédé  pour  lui  dans  l'efpérance  de  le  convertir,  elle  fe  rendit  à  fa  priè- 
re ,  en  l'affiirant  que  fa  compaffion  &  fes  efforts  charitables  feroient  fans 
fruit  ;  qu'elle  connoifToit  trop  bien  ces  miférables ,  &  qu'il  n'y  avoit  que  les 
fupplices  les  plus  rigoureux  qui  pufl'tnt  arrêter  le  cours  de  leurs  impiétés. 
L'événement  n'en  convainquit  que  trop  le  Capucin  ;  il  employa  inutilement 
toutes  fes  raifons  que  fon  zèle  put  lui  infpirer  pour  gagner  ce  malheureux. 
Quelque  tems  après  quatre  ou  cinq  autres  ayant  encore  été  furpris ,  ils  ai- 
mèrent mieifx  périr  par  les  Hammcs ,  que  de  renoncer  à  leur  feèle  pour  ob- 
tenir leur  grâce,  enforteque  le  Miiîionnaire  fut  obligé  malgré  lui  d'approu- 
ver cette  rigueur  &  d'y  confentir  (*). 

Pen- 

on ,  auffi  nombreufe  qu'aucune  Cour  des  SouTCraîns'  d'Europe.  Elle  avoit  entre  autres 
trois -cens  Femmes  à' fon  fervice,  qui  fervoient  dix  à  dix  pendant  dix  jours.  Ces  Dames 
étoient  affifes  derrière  elle  les  jambes  croifées  ou  fur  leurs  talons ,  &  elle  leur  jettoit  des 
pièces  de  viande  ,  (ju'elles  recevoient  avec  refpeft  &  mangeoient  fur  le  champ.  Quand 
elle  buvoit  tous  les  affiftans  battoient  des  rasins,  &  un  de  fes  premiers  Officiers  lui  pref- 
foit  le  gros  doigt  du  pied  gauche  ,  pour  fignilier  que  fes  fujets  fouhaittoient  que  la  nour- 
TÎture  qu'elle  prcnoit ,  fe  répandît  psr  tout  le  corps,  depuis  la  tête  jufqu'à  l'extrémité 
des  pieds.  Lorfqa'elle  avoit  man;^é,  elle  difhibuoit  elle-même  fes  refies  à  fes  Courtifans. 
Le  Général ,  mari  de  fa  fœur,  proilerné  à  fcs  pieds  ramaflbit  avec  foin  les  os  &  les  arrêtes 
des  reftes  de  la  Reine,  &  après  les  avoir  bien  fucés ,  il  les  afloient  cacher  en  terre,  de  peur 
qu'ils  ne  fuflent  trouvés  à  ne  ferviffcnt  à  faire  que!(]ue  maléfice  contre  la  Reine  Lors- 
qu'elle recevoitdes  Etranger.-  de  conféquence,  elle  mangeoit  à  l'Européenne,  mais  cela  lui 
arrivoit  rarement;  elle  n^aimoit  pas  les  coutumes  qui  la  gênoient.  Quant  aux  mets  qu'on 
lui  fervoit,  &  à  la  manière  dont  ils  étoient  apprêtés,  nous  n'en  parlerons  point,  n'y  ayant 
I4en  de  fort  propre  à  tenter  des  Anglois  (i). 

(*)  Malheurcufement  plufieurs  des  OfSciers  de  la  Reine  favorifoient  &  encourageoient 
fecreitement  les  Singhilles.  Pour  l'en  convaincre,  le  Père  Supérieur  lui  envoya  un  gros 
paquet  dé  chofes  à  leur  ufage.  La  Reine  ne  comprenînt  point  pourquoi  il  lui  envoyoit 
tout  cela,  lui  manda  de  venir  à  la  Cour  afin  de  l'apprendre  de  fa  bouche;  il  y  fut,  & 
lui  dit  qu'il  étoit  de  fa  grandeur  de  faire  tout  rendre  au  Singhille,  puifque  malgré  fes 
ordres  fes  Offiàcrs  fouffroient  qu'il  demeurât  fi  près  d'elle,  &  qu'il  continuât  à  fédui- 
re  les  peuples  ,  ce  qui  pouvoit  faire  croire  que  Sx  Majeflé  y  donnoit  quelque  efpece 
de  confentem^nt.  La  Reine  fentit  vivement  touie  la  force  de  ce  reproche,  &  ayant  fait 
•venir  fes  Officiers,  Itur  dit  que  fi  avant  le  coucher  du  Soleil  il-  ne  lui  remetroient 
cemiférable,  ils  verroient  ie  lendeaviin  un  exemple  terrible  de  fa  juftice.  Ils  n'eurent 
^a,rdc  de  s'y  expofcr;  çiuelt^ues  heures  après  ils  le  lui  atnena'tut  bien  lié  de  grofles  cor- 
des; 
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Pendant  que  la  Reine  s'occupoit  dans  fa  nouvelle  viile  à  avancer  la  con-  Semoir 
verfion  de  fes  ftijets ,  le  bon  Père  alla  avec  fa  permiflion  y  travailler  en      H. 
d'autres  endroics  accompagné  d'un  Catéchifle.     Mais  fon  voyage  ne  fut  pas  ^i'"'^")» 
long;  il  reçut  Couriers  fur  Couriers  pour  revenir  inceffamment  à  la  Cour;  %^lif'"^' 
ainli  il  fut  obligé  d'abandonner  l'efpéraace  d'une  abondante  récolte,  pour  „*  ^'An"' 
venir  fecourir  la  Reine ,  qui  étoit  tombée  dangereufement  malade.  Il  étoit  gola. 
parti  de  Matamba  le  2  de  Septembre,  &  il  fit  tant  de  diligence  qu'il  y  fut  ~ — 7. 
de  retour  le  14  d'Oftobre.     Il  trouva  la  Reine  attaquée  d'une  grande  in-  ^'^ ^^ZT 
ilammation  de  gorge ,  deforte  qu'elle  ne  parloit  qu'avec  beaucoup  de  peine,  die. 
La  preftnce  du  Millionnaire  la  foulagea  alTez,  pour  lui  témoigner  combien    i653» 
elle  condamnoit  l'ambition  qu'elle  avoit  eue  de  pafler  pour  une DéefTe, tan- 
dis qu'elle  reconnoiflbit  à-préfent  qu'elle  n'étoit  qu'un  amas  de  corruption 
&  une  charogne.     Elle  le  conjura  de  ne  l'abandonner  point  dans  fon  extré- 
mité, de  lui  continuer  fes  charitables  ofBces  tant  qu'elle  feroit  en  vie,  & 
après  fa  mort  de  faire  envelopper  fon  corps  dans  l'habit  que  le  Préfet  lui 
avoit  laifl'é  ,  &  de  ne  fouffrir  abfolument  point  qu'on  pratiquât  à  fes  funé- 
railles aucune  des  cérémonies  des  Giagas.   Elle  donna  les  mêmes  ordres  aa 
Tendala  fon  Premier-Miniftre,  chargé  du  gouvernement  du  Royaume  pen- 
dant l'interrègne;  elle  déclara  même  en  préfence  de  tous  les  Officiers  de 
la  Cour,  qu'elle  chargeoit  le  P.  Jcan-ylntoke  du  foin  de  fes  funérailles  , 
&  qu'elle  vouloit  &  l'ouhaittoit  qu'on  fuivîc  exaftement   les  ordres  qu'il 
donneroit  pour  cela.  Elle  leur  recommanda  enfuite  de  maintenir  le  Chriftia- 
nifme,  de  protéger  &  d'encourager  les  Millionnaires  &  leurs  Catéchises  de 
tout  leur  pouvoir ,  en  tenant  la  main  à  l'exécution  de  fes  Edits  contre  les 
pratiques  impies  des  Giagas. 

L'inllammation  ayant  gagné  la  poitrine,  &  le  mal  ayant  augmenté  par  une  SûMûrt 
emplâtre  que  fes  Médecins  lui  appliquèrent,  elle  fentit  que  fa  fin  appro-  idi^^r^tt. 
choit  ;  elle  fe  confc-ffa  au  Père ,  qui  après  avoir  célébré  la  Melfe  lui  appor- 
ta le  Viatique,  qu'elle  reçut  avec  une  dévotion  exemplaire,  &  peu  après 
on  lui  donna  l'Extréme-onftion  tandis  qu'elle  avoit  parfaitement  fa  connoif- 
fance;  enfin  le  17  de  Décembre  J663  elle  rendit  l'efprit  vers  le  point  du 
jour,  dans  la  quatrevingt- deuxième  année  de  fon  âge. 

Vers 

des  elle  le  fit  fouetter  rudement  par  toutes  les  rues  de  la  ville,  &  puis  le  condamna  aux 
Mines  de  l'Amérique  (i). 

Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fâcheux,  c'efl  que  plufieurs  des  Officiers  &  des  Minières  delà 
Heine,  bicnqu'i's  eufRnt  embraffi  la  Foi  par  complaifancc  pour  elle,  confervoitnt  au 
fond  du  cœur  une  grande  haine  pour  le  Chridianifme,  &  y  renoncèrent  à  leur  mort.  C'eft 
ce  dont  on  vit  un  exemple  en  deux  de  ces  Officiers ,  'a  veille  de  l'Aflbmption  de  l'année 
précédente.  Le  Père  ayant  r.ppris  qu'ils  étoicnt  malades  depuis  quelques  jours,  y  cou. 
rut,    &  tourcs  fes  exhort.-.tions  ne  fervirent  de  rien;    ils  déclarèrent   qu'ils    vouloient 

icur  obéir 

urs  parcDf 

efufa  abfolu- 

mais  les  or- 

,  .  "  -•- -."  - -,.,  queficvlaai' 

î»voit  une  autre  fois ,  elle  feroit  jctttr  les  cadavres  à  la  rivière  ou  aux  bitct(a^ 

(i)  U^M,  1,  c.  p.  277.        f:)  Le  mênic  p,  iji,  ht,  ivir, 
Ilh    2 
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SacTroM  Vers  la  fin  de  fa  maladie  les  Miniflres  avoient  envoyé  ordre  de  faire  prcn-* 
p  ^j'  .  dre  les  armes  à  toutes  les  Milices  pour  prévenir  tout  tumulte,  &  pour  em- 
S'iltlITie  pêcher  la  fuite  des  efcfaves ,  fi  ordinaire  en  pareille  circonfîance  (*)  ;  & 
dit  Rayait-  d'abord  après  fa  mort  on  doubla  la  garde  du  Palais ,  &  on  ferma  les  portes. 
tncii'kw-  Le  19  au  matin  le  Confeil -d'Etat  fit  annoncer  la  mort  de  la  Reine  avec  les 
2ola^  cérémonies  ordinaires,  &  fur  le  champ  ayant  fait  affembler  le  Peuple  fur  la 
"sa  Sœur  '  grande  place ,  on  déclara  que  Dona  Barbara ,  fœur  de  la  défunte ,  avoit  été 
lui/itcceiJe.élae  pour  lui  fuccéder  (a). 

On  lui  mit  entre  les  mains  l'arc  &  les  flèches ,  qui  font  les  marques  de 
la  Royauté.  On  l'éieva  de  terre  afin  que  tout  le  monde  la  vît  &  lui  rendît 
hommage.  Tel  étoit  néanmoins  l'amour  que  les  peuples  avoient  pour  Zin- 
gha,  qu'au -lieu  des  cris  de  joye  ordinaires  an  n'entendit  que  des  hurle- 
mens ,  fans  que  la  nouvelle  Reine  parût  les  confoler  de  la  perte  qu'ils  ve- 
noient  de  faire. 
Funirail-  Pendant  cette  cérémonie,  le  P.  Antoine  fe  rendit  au  Palais  pour  faire  re* 
;«  de  la  ^gjjj.  |j  Reine  de  l'habit  de  Capucin,  comme  elle  l'avoit  fi  ardemment  foii- 
haitté  ;  il  fut  fort  furpris  de  la  trouver  déjà  revêtue  de  fcs  Habits  Royaux , 
qui  étoient  très-magnifiques,  &  parfemés  des  plus  riches  pierreries.  On 
lui  permit  cependant  de  lui  faire  mettre  l'habit  de  Capucin ,  &  fon  Ro- 
faire  avec  fon.  Crucifix  entre  les  mains.  On  l'expofa  ainfi  fur  ion  lit  de  pa- 
rade dans  le  Salon  des  audiences:  elle  y  étoit  comme  aflife  appuyée  fur 
un  riche  couflîn  ,  que  fon  Page  d'honneur  ,  immobile  comme  une  fla- 
tue ,  foutint  pendant  plufieurs  heures.     Le  Père  avoit  cru  qu'on  la  laif- 

fe- 

(<«)  Làbat  ubi  fup.  p.  192,  ijj, 

(*)  Ce  qui  y  donnoit  lieu,  c'ttoit  la  barbare  coutume  reçue  parmi  tous  ces  peuples 
idolâtres  îd'immoler  des  centaines)  de  viftiines  humaines  aux  obfeques  des  Grands  &  des 
Rois,  dont  nous  avons  rapporté  divers  exemples,  particulièrement  au  fujet  des  Rois 
d'Angola  avant  leur  converiîon.  Dans  ces  occafions  les  pauvres  efclaves  craignant  d'être 
du  nombre  de  ces  victimes,  fe  fauvoient  ordinairCHrent  dans  les  Etats  voifins ,  dans  des 
forêts  impénétrables ,  ou  dans  des  montagnes  inacceffibles ,  où  ils  trouvoient  Couvent 
une  raorc  plus  cruelle  ,  étartt  dévorés  par  les  bêtes  féroces ,  ou  pérLllànt  de  faim  &  de 
mifere.  Les  Dames  d'honneur  de  i.i  Reine  furent  môme  fort  en  peine  ,  craignant 
<)ue  félon  l'ancienne  coutume  elles  ne  fufTent  obligées  Je  fuivpe  leur  Maitrefîe  dans  l'au- 
tre IVIonde;  leur  frayeur  avoit  augmenté  quand  elles  virent  doubler  la  garde  &  fermer  les 
portes  du  Palais,  croyant  que  cela  fe  faifoit  pour  les  empêcher  de  s'échapper  (i). 

La  Raine  avoit  à-la- vérité  téino'gné  en  diverfes  occafions  l'horreur  qu'elle  avoit  pour  ces 
barbares  coutumes-,  une  fois  entre  autres ,  lorfqu'étant  rétablie  d'une  fîtvre  dangereufe  un 
an  ou  deux  avant  fa  mort,  fon  Général  &  bcaufrere  lui  dit ,  que  fi  l'on  avoit  eu  le  mal- 
heur de  la  perdre ,  tous  fes  fujets  auroient  voulu  mourir  avec  elle  &  fervir  de  viftimes  â 
fon  Tomho.  Elle  le  regarda  d'un  œil  irrité  &  lui  dit.  ,,  Si  vous  penfez  ce  que  vous  dites, 
„  vous  vous  en  repentirez  ;  je  donnerai  de  fl  bons  ordres ,  que  fi  contre  ma  volonté  on 
„  fait  un  Tomho,  on  commencera  le  maffiicre  par  les  premières  perfonnes,  &  vous  ferez 
„  à  la  tête,  puifque  vous  êtes  alTez  hardi  pour  faire  une  pareille  propofition  "  Et  l'on 
aTure,  qu'en  eiFet  elle  régla  quelque  chofe  fur  cela  avec  fes  Miniflres,  pour  l'empêcher 
de  penfer  à  rien  de  femblable  (2). 

Dans  le  fond  la  frayeur  des  Dames  n'étoitpas  tout-4fait  fans  fondement,  vu  qu'il  y  avoit 
.fl  peu  de  fonds  à  faire  fur  la  profeflioii  extérieure  que  plufieurs  des  Grands  faifoieiit  du 
Chrillianifine,  ou  plutôt  vu  le  danger  qu'il  y  avoit  qu'ils  ne  retombalTcnt  dans  leurs  !% 
•ieniies  fuperftitions  après  la  mort  de  la  Reine. 

{\)  Li^bAt,  T.  IV.  p.  ij)8,        (ïj  Le  mêmt,  j-.  1/4, 
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feroit  ainfi  expofée  quelque  tems  ;  mais  il  fut  encore  plus  furpris,  quand  Sectio» 
les   Minières  envoyèrent  avertir  ,  que  pour  ne  pas  retarder  rexaltation-     ^'• 
de  la  nouvelle  Reine,  ils  avoienc  réfolu  défaire  enterrer  le  corps  au  cou- S'^'^/î"" 
cher  du  Soleil.  j^  /j^j^h- 

Le  Convoi  jufqu'à  l'Eglife  fut  pompeux  &  convenable  à  la  dignité  de  me  /Â\i- 
la  perfonne,  mais  à  la  manière  de:  l'Eglife  Romaine,  avec  la  Croix,  les  go'»- 
Cierges  &c.     Le  Père  Jean- Antoine  marchoit  devant  le  corps,  qui  étoit  ' 

fur  un  brancard  porté  par  douze  des  plus  notables  Confrères  ,du  Refaire. 
Il  étoit  accompagné  de  cent  foldats,  qui  jouoient  des  inftrumens  de  guer- 
re, &  qui  faifoient  la  plus  effroyable  &  la  plus  difcordante  muiique  qu'on 
puiiTe  imaginer"?  Ils  croient  à  la  tête  des  Milices,  qui'marchoient  les  ar- 
mes renverfées.  Les  ru(.s  étoient  ^i  remplies  de  pc-uple,  que  le  Convoi  eut 
bien  de  la  peine  à  paffcr.  Dcsque  le  corps  parut,  le  peuple  donna  des  mar- 
ques de  joye,  parce^ue  voyant  la  Reine  aîïife,  il  s'imagina  qu'elle  étoit  ref- 
fufcitce;  mais  s'apperccvant  qu'elle  étoit  réellement  morte, ils  s'abandonnè- 
rent à  la  douleur,  on  n't.ntendit  que  cris  &  hurlemens,  &  Ton  ne  vit  que 
des  marques  de  défefpoir  (à). 

Le  corps  étant  arrivé  à  la  porte  de  l'Eglife,  il  y  eut  une  nouvelle  fcene 
plus  extraordinaire  encore.  Le  Lieutenant-Général ,  L-lon  le  devoir  de  fa 
Charge,  devoit  le  reconnoître  &  le  configner  aux  Dames  du  Palais,  pour 
le  renfermer  dans  le  cercueil.  Mais  au-lieu  de  fe  difputer  l'honneur  de  ren- 
dre ce  dernier  fervice  à  leur  MaîirefTe ,  on  vit  tout  le  contraire.  Elles  €. 
toient  tellement  failles  de  la  peur  d'être  enterrées  vives  avec  le  cadavre  , 
d'autant  plus  que  la  fuffe  avoit  douze  palmes  de  profondeur  \k  dL\-huit  en 
quarré,  &  étoit  ainfi  affez  grande  pour' qu'un  bon  nombre  d'entre  elles 
puffent  y  entrer,  qu'elles  s'tnfuy oient  &  fecachoient,  fans  que  tout  ce  que 
le  Père  &  le  Lieutenant -Général  purent  faire,  les  détrompât,  &  il  ne  fut 
jamais  pûfïible  de  les  faire  defcendre  dans  le  caveau;  les  deux  Frères  Capu- 
cins,/gn/jce  &  Gabriel,  furent  obligés  d'y  defcendre  pour  elles, &  de  placer 
le  cercueil  comme  il  falloit;cecofl"r^'  étoit  couvert  &  doublé  de  velours  cra- 
moifi.  Les  deux  Religieux  étant  fortis  du  caveau ,  les  Dames  qui  étoient 
revenues,  les  Pages,  les  Officiers,  les  Courtifans  prirent  encore  la  fuite, 
deforte  que  le  Père  Supérieur  &  fes  compagnons  furent  obligés  de  jetter  la 
terre  dans  le  caveau  pour  le  remplir.  Désqiu  cla  fut  fait,  les  fugitifs revin- 
Tcnt  &.  pafferent  la  nuit  à  pleurer  la  mort  de  leur  Maîtreffe(i). 

Notre  Auteur ,  témoin  occulaire  &  en  grande  partie  le  Dircfteur  de  cette 
pompe  funèbre,  affureque  ce  qu'on  mit  dans  le  tombeau  de  la  Reine,  valoit 
au  moins  feize-mille  écus  Romains,  fomme  conlldérable  pour  le  Pays,  où  les 
TichcfTes  de^  Grands  &  même  de^  Rois ,  ne  confident  que  dans  le  nombre  de 
leurs  efclavcs ,  &  clans  le  domaine  abfolu ,  defpotique  &  tyranniquc  qu'ils 
ont  fur  les  biens  de  leurs  fujets  (c) 

Le  lendemain  toutes  les  Milices  parurent  encore  fous  les  armes,  &  la 
nouvelL-  Reine  alTilla  à  rc^dice  <\qs  morts  &  à  la  Akllc.  Auflitôt  après, 
Jcs  Officiers  de  guerre  vinrent  demander  au  Père  Supérieur  la  pcrmilîion  de 

(#)  Le  mCnje,  p.  spa.       (*)  Ibid,  p.  tpp.      (f)  Li-œêmc. 
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Sscrtoii  célébrer  un  Tomba  public  (*),  difant  qu'il  n'écoit  pas  juflie  de  priver  de  cet 

i[-      honneur  une  Princeirc  à  qui  coûte  la  Nation  avoit  de  li  grandes  obligations, 

^"/Mvir''  ^^^^  '^^  Toldats  le  demandoienr.  avec  inftance,  ik  qu'il  y  avoit  du  danger  à 

J,i /ioylu^  les  refufer.     Le  Père  balan^-a  quelque  tems ,  mais  voyant  que  la  refolu- 

mc  d'An-  tion  écoit  prife,  il  leur  dit  qu'il  y  confentoit,  mais  à  condition  qu'on  ne 

gola.        feroit  qu'une  Cérémonie  Militaire ,  fans  effufion  de  fang ,  &  qu'on  s'abftien- 

'  droit  de  danfes  impudiques.     Ce  tempérament  leur  plut,  ils  s'en  contente' 

rent,  de-méme  que  les  foldats,  &  la  cérémonie  fe  fit   de  la  manière  qu'on 

l'a  expole  îîans  les  Remarques  (,7). 

Homicun       Nous  fupprimons  pour  abréger  d'autres  honneurs  extraordinaires  que  les 

rendus  à  peuples  rendu-ent  à  la  mémoire  de  cette  grande  Reine  ;  nous  n'avons  pu 

la  Reine    j^q^j  difpenfer  d'en  parler  jufqu'à  un  certain  point  à  caufe  des  qualités  de 

^"^  ^"'   cette  admirable  PrinceiTe ,  la  grande  Protectrice  du  Chriilianifme.  Ce  fut  en 

fa  confidération  que  les  Grands  &  le  Peuple  témoignèrent  le  même  refpecT: 

&  le  même  zele  pour  la  nouvelle  Reine  là  fœur,  qu'on  inflalla  une  féconde  , 

fois  avec  beaucoup  de  pompe  &  de  grandes  acclamations ,  dans  le  Salon  des 

audiences ,   &  dans  la  grande  Eglife.  C'ctoit  effectivement  une  PrinceiTe 

très -zélée  pour  la  Foi,  qui  avoit  de  bonnes  qualités,  mais  nullement  la 

force  d'efprit  &  le  courage  héroïque  de  la  Reine  fa  fœur.     Ce  qu'il  y  a- 

voit  de  fâcheux,  c'ell  qu'elle  étoic  déjà  âgée,  prefque  aveugle,  &  hors 

d'état  de  donner  toute  fattencion  requife  aux  affaires  de  l'Etat  &  de  la  Re- 

(/;)  Lnbat,  1.  c.  p.  300  &  fuiv. 

(*)  C'eft  aind  .qu'ils  nommoient  les  anciennes  funérailles  inhumaines  des  Rois  &  des 
Grands,  où  l'on  maflacroit  un  grand  nombre  de  créatures  humaines,  dont  la  chair  fer- 
voit  â  régaler  les  parens  &  les  amis  du  défunt  ;  la  feue  Reine  ayant  aboli  celte  pra- 
tique  inhumaine  de  même  que  les  danfes  obfcenes,  elles  ne  pouvoient  avoir  lieu.  Mais  . 
le  refle  de  la  cérémonie  fe  fit  en  préfence  de  la  nouvelle  Reine,  du  Tendela  h.  des  autres 
Officiers  Civils  &  Militaires  de  la  manière  fuivante. 

On  vit  d'un  côté  de  la  place  fept  à  huit-mille  hommes  rangés  en  bataille,  &  de  l'autre 
côté  autant  de  femmes  &  d'enfans.  On  drelTa  avec  une  extrême  diligence  neuf-cens  caba- 
nes, difpofces  par  quartiers  comme  une  ville.  Enfuite.à  un  fignal  donné,  les  troupes 
commencèrent  à  repréfenier  tout  ce  que  la  Reine  Zitigha  faifoit  quand  elle  étoit  à  leur 
tête.  Les  Minidres  des  deux  Confeils  repréfentercnt  à  leur  tour  tout  ce  qu'ils  avoient  cou- 
tume de  faire  du  vivant  de  la  Reine;  ils  tenaient  Confeil,  on  y  difcutoit  les  Affaires,  on 
rendoit  des  Jugemens,  on  recevoit  &  on  dépêchoit  des  Couriers  &c. 

Les  Dames  &  les  Femmes  de  fervice  du  Palais  firent  à  leur  tour  leurs  différentes  fonc- 
tions avec  beaucoup  de  foin  &  d'adreffe.  Pendant  que  chacun  étoit  ainiî  occupé,  le  pre- 
mier Officier- Général  cria.  ,,  Qu'il  faifoit  favoir  à  tous  les  fujets  du  Royaume  de  Ma- 
„  tamba  que  la  Reine  Z/«i'/;«,  leur  très-pieufe  &  très-Chretienue  Reine,  étoit  morte  par 
,.  l'ordre  irrévocable  du  Ciel."  A  cette  triflc  nouvelle,  on  n'entendit  de  tous  côtés  que 
des  cris  &  des  ,:;émiiremen9,  &  l'on  ne  vit  que  des  marques  de  défefpoir;  les  femmes  pieu- 
roient,  s'arrachoient  les  cheveux  ,  s'cgratignoient  &  exprimoient  par  leurs  geftes  &  par 
leurs  adlions  l'amertume  de  leur  douleur  ;  à  cela  fe  joignoit  le  fon  lugubre  &  aigu  de.s  in- 
flrumens  de  guerre.  11  ne  manquoit  à  cette  folemnité  pour  contenter  la  multitude  que  de 
bien  manger  &  boire,  la  Reine  y  pourvut  par  un  banquet  fplendide  qu'elle  donna  aus 
troupes  &  au  peuple  au- lieu  de  la  chair  humaine' dont  ils  fe  ralfafioient  aupara- 
vant. Ces  honneurs  funèbres  durèrent  fix  jours ,  pendant  lesquels  il  fut  impolllble 
,aux  Miflîonnaires  défaire  venir  ces  gens  -  là  à  l'Eglife,  pour  prier  pour  la  Reine  di- 
,■'  funte  (x). 

(1)  LuUtf  1.  c.  p.  300  8c  fuiv. 
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îigîon  ;  ce  qu'il  y  avoic  de  pis,  c  efl  qu'elle avoit  époufé  un  homme  infolenc,  Sïctioi» 
brutal  &  cruel ,  qui  du  vivant  même  de  la  feue  Reine  avoit  ofé  la  traiter      ^'- 
non  li-i^-^iiicii'-  <^>'Ci.  ...w^iij,  iiidtb  ii\ ce  LJ1111.U111.V. ,  N^u'ji^a  il  lue  rcuev^aDic  ue  "^p  unj 
fa  fortune  à  cette  généreufe  Princefle.  Il  alla  plus  loin  encore  après  fen  avé-  ri  du 
nement  à  la  Couronne,  fonambirion  le  porta  à  s'emparer  de  toutes  les  affai- /?"»-'«;«* 
res,  à  la  dépouiller  de  l'autorité  &  de  la  Dignité  Royale  par  les  voies  le.-  '^'Angol». 
plus  inhumaines,  &  à  fe  fervir  de  tout  fon  pouvoir  pour  abolir  h  Reli-  ' 

gion  Chrétienne  dans  le  Royaume ,  ayant  pour  la  Foi  une  haine  implacable 
qu'il  avoit  cachée ,  &  l'on  verra  par  la  fuite  qu'il  ne  réulCc  que  trop  bien 
dans  fes  criminels  deifeins. 

Ce  miférable  ingrat  étoit  fils  d'une  efclave ,  nourrice  de  Z'ingha  ;  cette  n:n„ire  de 
PrincefTe  avoit  conçu  tant  d'amitié  pour  lui ,  qu'elle  lui  avoit  donné  fon  pro-  Mohï 
prc  nom ,  en  y  ajoutant  celui  de  Mma  ;  quand  elle  fut  parvenue  au  trône ,  ^"o'^'* 
elle  réleva  par  degrés  à  la  place  de  Capitaine-Général.  On  a  vu  plus  haut 
de  quelle  façon  cette  Princeffe  l'avoit  engagé  à  jouer  fon  rôle  dans  l'affaire 
du  prétendu  miraculeux  Crucifix ,  bien-qu'il  fût  un  zélateur  trés-ardent  de 
la  Sc-éte  des  Giagas;  &  qu'il  s'étoit  retiré  de  la  Cour,  voyant  que  cette  ru- 
fe  n'étoit  qu'un  prélude  du  retour  de  la  Reine  à  la  Religion  Chrétienne ,  & 
deflinée  à  l'établir  dans  le  Royaume.  On  a  vu  encore  qu'ayant  appris  que 
le  mariage  de  la  PrincelTe  Barbara  avec  Don  Juan ,  Prince  du  Sang  Royal , 
étoit  rompu ,  il  la  demanda  avec  une  infolence ,  qui  donne  lieu  de  foupçon- 
ner  que  la  crainte  qu'il  ne  révélât  le  myftere  &  qu'il  n'excitât  quelque  fou- 
lévement ,  fut  le  fcul  motif  qui  détermina  la  Reine  à  confentir  à  ce  maria- 
ge. Le  traitement  cruel  qu'il  fit  à  cette  Princefle  après  l'avoir  cpoufée, 
l'obligea  à  fe  réfugier  dans  le  Palais,  ik  il  eut  l'infolencc  de  la  tirer  par  for- 
ce de  cet  afyle  facré;  la  Reine  en  fut  fi  indignée,  qu'elle  l'auroit  fait  tail- 
ler en  pièces  en  fa  préfence,  fi  le  Père,  cfperant  de  le  convertir,  n'avoit 
obtenu  avec  bien  de  la^peine  fagrace&  qu'il  conferveroit  fa  charge  ;  mais  il  ne 
lui  infpira  pourtant  pas  des  fentimens  favorables  pour  la  Religion  Chrétien- 
ne. Au  contraire  dans  la  fuite  il  inventa  contre  lui  une  accufation  digne 
de  l'Enfer,  pour  le  faire  périr  &  ruiner  fa  Religion.  Il  fit  courir  lebruic 
^ue  la  Reine  Zinglia  avoit  été  empoifonnée  par  quelques  plats  accommodés 
à  la  manière  d'Lurope ,  dont  le  Frère  Ignace  l'avoit  régalée  quelquefois ,  & 
il  attribuoit  les  maux  dont  fa  femme  étoit  attaquée  à  quelque  charme  ou  for- 
tilege.  1!  la  perfuada  même,  ou  pour  mieux  dire  la  força  de  confentir  qu'on 
fit  venir  quelques  Singhilles ,  &  à  fe  fervir  de  leurs  remèdes  fuperditjcux. 

Le  Père,  bien  loin  d'être  décourage  par  cirs  calomnies,  alla  hardiment  £j/?««( 
au  Palais,   &  blàma  vivement  la  Reine  de  s'être  laiîTée  ieduire  par  ci^iTcriPe de 
fourbes,  &  la  convainquit  par  la  force  des  raifons  que  fon  zèle  lui  fuggéra,^"-'^''"^''''.^ 
combun  il  y  avoit  d;  folie  &  de  crime  d'ajouter  fui  à  ces  fuperllitions  im- 
]>ies;  il  la  menaça  même  d'abandonner  le  Pays,  d'emporter  la  croix  &  tou- 
tes les  choffs  faintcs,  les  feules  dont  elle  pût  efpérer  du  foulagement,  & 
de  la  lailler  elle  ik  fcs  peuples  en  pruie  aux  milheiu-s  que  fon  apoOiafie  ne 
manqueroit  pis  d'attirer  fur  C'ix.     La  Reine  confufe  ,  qui  av. ne  fur  elle 
ks  anneaux  fuperfliucux  que  les  Singhdies  lui  a  voient  donnés  (*)  jetta  un 

pro. 

(*)  Ce  qui  iuuiguolt  le  plus  les  Miidccins  Je  la  Reine,  dtoi'.  une  cixflurc  de  jambes  ;  un  de 

cm 
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Sectiom  profond  foupir,&  lui  dit:  „  Je  fuis  femme,  &  par  conféquent  extrêmemenc 
II.  foible.  Mon  trône  eft  chancelant;  je  fuis  privée  de  la  vue,  &  accablée 

Foniatinn^  '^  d'années  &  de  maladies;  je  fuis  tyrannifée  par  celui  qui  me  doit  toute 
^  du''"''  5»  ^3  fortune.     Jugez  par  -  là  i\  la  faute  que  j'ai  faite  ne  mérice  pas  quelque 
Royaume  „  indulgence.     Quant  aux  facrileges  ornemens  qu'on  a  mis  a  mes  jambes , 
d'Angola.  ^^  je  les  ai  en  abomination,  &  je  vous  promets  qu'avant  h  coucher  du  So- 
"■  j,  leil   tous  ces  anneaux  vous  feront  remis,  afin  que  vojs  en  difpofiez  à 
„  votre  voloncé  (a)." 
PrDjeis  de      Elle  tint  parole ,  &  lui  envoya  tous  les  anneaux  par  fon  Secrétaire.  Son 
fon  Mari   j^^^j  ^  ^qqs  ceax  de  la  Sefte  des  Giagas  en  furent  dans  une  fi  grande  rage, 
ciintrecUe.  ^^.-j^  réfolurent  de  faire  un  mafllicre  général  des  Capucins  &  de  tous  les  Eu- 
ropéens ,  fans  épargner  la  Reine  elle  -  même ,  plutôt  que  de  foufFrir  qu'ils 
eufi'ent  tant  de  pouvoir  fur  fon  efprit.  Ils  n'en  vinrent  pourtant  pas  à  l'exé- 
cution ,  mais  fe  contentèrent  d'ôter  aux  Millionnaires  le  pouvoir  de  faire 
leurs  fondions  hors  de  la  ville ,  &  de  ne  leur  plus  permettre  d'approcher 
de  la  Reine.     Mono,  Zitigha  s'étoit  rendu  alors  û  puiflant,  &  avoit  mis 
'     un  fi  grand  nombre  d'Officiers  dans  fes  intérêts ,  qu'il  ofa  propofcr  au  Con- 
feil  de  ruiner  la  nouvelle  ville  de  Suinte-Marie  de  Matamba,  félon  l'ancien 
ufage ,  &  d'en  bâtir  une  autre.  Il  eut  [la  mortification  de  voir  que  le  Confeil 
s'y  oppofa  ,  on  s'appercut  que  c'étoit  un  prétexte  pour  détruire  les  Egli- 
fes,  &  pour  rétablir  l'Idolâtrie,  Ce  mauvais  fuccés  le  rendit  fi  furieux ,  qu'il 
fe  retira  dans  fa  maifon  ,   &   affeéta  de  ne  fe  plus  mêler  des  affaires , 
poui-  avoir  le  teras  de  prendre  fes  mefures ,  afin  de  fe  rendre  maître  de  l'E- 
tat ,  ou  en  faifant  mourir  fa  femme ,  ou  en  la  mettant  dans  une  entière 
dépendance  de  fes  volontés. 
le  Perc  la     Un  foir  il  envoya  dire  à  la  Reine ,  que  comme  fa  femme  elle  devoit  fe 
déconcerte,  faire  tranfporter  à  fa  maifon ,  où  il  avoit  des  chofes  de  conféquence  à  lui 
communiquer.     La  Reine  donna  avis  de  ce  meflage  au  Confeil,  &  au  Pè- 
re Capucin,  qui  fut  d'avis  qu'elle  s'excufât,  fous  prétexte  que  l'air  mal- 
fain  de  la  nuit  pouvoit  augmenter  fes  incommodités.     Le  Père  ajouta,  que 
pour  faire  voir  à  Zingha  ^Mona  qu'on  ne  le  craignoit  point  &  qu'on  péné- 
troit  fes  mauvais  defi>ins  ,  il  étoit  à-propos  que  la  Reine  vint  entendre 
la  Méfiée  à  la  grande  Eglife  ,   &  même  qu'elle  le  fît  plufieurs  jours  de 
fuite  ,   bien  accompagnée  de  fes  Gardes ,  &  fes  Miniftres  à  côté  d'elle. 
Cela  réuflit  parfaitement ,  &  Mona  Zingha  voyant  que  toutes  fes  rufes  fe 
découvroient ,  demanda  permiffion  de  fe  retirer  dans  une  Province  de  fon 

Gou- 

(a)  Labal  p.  313  &  fuiv, 

ces  charlatans  s'avifa  de  dire  efFrontément ,  que  c'étoit  l'erprlt  delà  Reine  Zingha  q\i\\\i.î 
caufoit  ce  mal,  parcequ'il  étoit  irrité  de  ce  qu'on  avoit  négligé  de  faire  en  foi}  Iionneur 
ce  qu'on  avoit  coutume  de  faire  pour  les  autres  Souverains,  à  confeilla  à  la  Reine  de 
foriir  de  l'appartement  de  la  défunte,  &  d'aller  loger  dans  fa  propre  maifon,  pour  remet- 
tre hors  des  atteintes  de  cet  efprit  inquiet.  Elle  le  fit,  mais  le  remède  n'opéra  point.  Ou 
fut  alors  d'avis  de  prendre  tous  les  inllrumens  de  fer  dont  on  s'étoit  fervi  pour  faire  la 
foile  de  la  Reine  défunte,  &.  d'en  faire  des  anneaux  pour  mettre  aux  jambes  de  la  Reine 
régnante,  qui  feroient  un  préfervatif  efficace.  C'étoientces  anneaux  qu'elle  avoit  furell» 
quand  le  Fere  la  vint  trouver  (i). 

(i)  Lahut,  T.  IV.  1'.  313 -iii» 
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Gouvernement ,  fous  prétexte  que  le  changement  d'air  étoit  abfolument  Sectio  ' 
néceflairi;  à  fa  fanté.  Le  Confeil  délibéra  ilir  fa  demande ,  &  comme  on  u.  • 
en  prévit  les  conféquences,  on  lui  envoya  un  ordre  exprés  de  ne  pas  for- •^o«a'«/w«' 
tir  de  Matamba  (a).  &  Hijloi' 

Mais  quelque  tems  après  les  mêmes  Miniftres  commirent  d'eux- mêmes /f  ^'' 
uue  lourde  faute.     Ils  l'envoyèrent  à  la  tête  des  troupes  pour  châtier  quel-  «"/w'^a, 
ques  peuples  des  frontières  qui  s'étoient  révoltés.  Etant  revenu  victorieux ,  — — ■ 
chargé  de  dépouilles  &  avec  un  grand  nombre  d'efclaves ,  il  réfolut  d'en   ^°^^i. 
faire  un  Tombo  à  l'honneur  de  la  feue  Reine.     Le  Père  Supérieur   en  fut  cSv  a* 
bientôt  informé ,  &  ne  perdit  point  de  tems  pour  inftruire  le  Confeil  des  U  Père.  ' 
préparatifs  qui  fe  faifoient  pour  cette  infernale  cérémonie.     Comme  la  Rei- 
ne étoit  préfente,  il  repréfenta  avec  tant  de  zèle  &  avec  tant  de  force  com- 
bien il  étoit  dangereux  de  fouffrir  ces  rits  impies ,  qu'il  arracha  des  larmes 
à  tous  les  Confeillers.     Oa    dépécha  fur  le  champ  des  perfonnes  pour  al- 
ler s'informer  du  fait.     Le  Général  fe  défia  du  but  de  cette  information  ; 
craignant  la  colère  du  Confeil  &  de  la  Reine  ,   &  l'exécution  des  Edits 
rigoureux  de  la  feue  Reine   qui  fubfiftoient  encore  dans  toute  leur  for- 
ce ,    il  fit  dire   au  Confeil    que  les  efclaves  qu'il  venoit  de  prendre,    é- 
toient  deftinés  pour  le  payement  des  Portugais ,  à  qui  l'on  en  devoit  un 
grand  nombre.  Il  ajouta  de  grandes  &  fortes  proteftations ,  dont  on  n"au- 
roit  pas  fait  grand  cas ,  s'il  ne  les  eût  accompagnées  de  préfens  de  vins 
d'Europe  &  d'autres  chofes  pour  fermer  la  bouche  à  ces  Confeillers  merce- 
naires; ces  préfens  firent  recevoir  fon  excufe,&  on  ne  parla  plus  de  répri- 
mer fes  mauvais  deffeins  (b). 

Il  fit  aufli  un  femblabic  préfent  au  Père  Supérieur ,  mais  dans  une  vue  bieq  7/  emp,,. 
plus  criminelle  :  il  favoit  que  c'étoit  ce  Religieux  qui  avoit  donné  des  informa-  fom/ le 
tions  contre  lui  au  Confeil  ;pour  prévenir  tout  foupçon,  il  ne  lui  envoya  qu'u-  <''"'■'''- 
ne  petite  quantité  de  vin  pour  la  célébration  di-  la  Mefle,  en  lui  faitant  dire    "^*^^' 
que  s'il  lui  convenoit,il  lui  en  enverroit  davantage.  Le  Père,  qui  n'eut  au- 
cun foupçon ,  fut  aflîez  fimplc  pour  en  boire  environ  deux  verres ,  &  un 
quart-d'heure  après  il  fentit  de  grandes  douleurs ,  des  convulfions  d'eftomac, 
en  un  mot  tous  les  fymptômcs  du  poifon.     On  lui  fit  prendre  du  contre- 
poifon  ,  qui  le  fit  beaucoup  vomir;   on  ne  laiffa  pas  de  défefpérer  de  fa 
vie  pendant  plufieurs  jours.  Il  réchappa  néanmoins  avec  beaucoup  de  pei- 
ne, mais  il  tomba  dans  un  fi  grand  abattement,  que  n'étant  pas  en  état  de, 
faire  les  fonctions  de  fon  Minillere ,  il  fut  obligé  de  prendre  congé  de  la 
Reine,  &  de  fe  faire  porter  à  Loanda(*)  ,très-aliligc  d'abandonner  cette  Mif- 

fwn, 

(«)  Labat,  I.  c.  p.  332  &  fuiv.       f//)  Le  iiicme  p.  335  &  fuiv, 

(♦)  Comme  nous  avons  dit  plus  haut,  que  c'eft  ce  bon  Pere  que  nous  citons  Ç\  fo'.iveit 
fur  la  traduiflion  du  I'.  Uihnt,  &  que  c'eit  de  lui  ftul  qu'on  tient  les  pp.rticuinritiîs  de  la- 
vie  &  du  rcgne  de  la  Kcine Xinglia,  &.  du  malheureux  règne  de  la  i'rinccfTe  fa  ficur, 
on  ne  fera  pas  fâché  fans-doute  de  favoir  ce  (jue  devint  ce  bonMIiTionnairc  apris  fon 
départ  de  la  Cour. 

Il  arriva  hcuriufcmcnt  i  Loanda,  &  malgré  le  mauvais  état  de  f*  famé  il  ne  iBiflFi  pas 

de  travailler  aux  affaires  de  fa  Million,  failant  des  courfcs  dans  les  l'rovincef  voilinos 

pour  aflermir  dans  la  Toi  les  uns  &  convenir  les  autres  il  s'y  occuj'a  jufi;u'i  l'année  \666, 

que  la  néccllité  de  procurer  un  nouveau  fecours  dt Millionnaires  i  ces  Fays, le  lit  repaier 
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Section   fion,  qu'il  aimoit,  n'y  laiflant  que  le  vieux  Frère  Gabriel,  les  autres  étant 

II.      morts.     A  fon  arrivée  à  Loanda ,  il  envoya  à  Matamba  le  P.  Bernard  de 

Fun  Uition  CurtiHmo ,  qui  étant  mort  en  afTez  peu  de  tems  eut  pour  fucceflcur  le  P. 

i„e  'l'An-     Les  infirmités  de  la  Reine  augmentoient  cependant  de  jour  en  jour ,  & 
gola.        fon  mari  permit  non  feulement  au  Père  de  la  voir ,  mais  de  faire  le  Servi- 
- .  .  ,.     ce  Divin  à  l'ordinaire  ,  &  y  affifloit  même  quelquefois.     Car  comme  il 
é' mon  de  en  vouloit  au  trône ,  il  n'étoit  pas  de  fon  intérêt  de  faire  éclatter  fon  aver- 
ln  Reine.  fioH  pour  le  Clirillianifme ,  de  peur  de  mettre  obftacle  à  fon  élévation  , 
idta.     d'autant  plus  qu'il  avoit  lieu  de  croire  que  la  mort  de  la  Reine  ne  tarderoic 
pas  à  lui  ouvrir  la  fucceffion.     Il  ne  fe  trompa  point ,  cette  Princelfe  étant 
morte  peu  après  accablée  de  vieilleffe,  d'infirmités  &  de  chagrin,  après  un 
règne ,  ou  plutôt  un  efclavage  de  deux  ans  &  demi ,  elle  termina  fa  courfe 
le  24  Mars  1666  («),  après  avoir  donné  au  P.  Salifano,  qui  l'aflifta  dans  fes 
derniers  momens ,  des  marques  les  plus  vives  de  repentir  de  fon  apoftafie. 
Elle  fut  enterrée  dans  l'Eglife  de  Sainte- Anne  à  côté  de  fa  fœur ,  revêtue  d'un 
habit  de  Capucin ,  comme  elle  l'avoit  demandé._ 
Mona         Son  mari  ne  perdit  pas  de  tems  pour  fe  faire  déclarer  Roi ,  il  avoit  (î 
Ziiigha     bien  pris  fes  mefures ,  qu'il  y  réullic  fans  difficulté  ni  oppofition.   Auffitûc 
luifucce-    après  il  fe  démafqua ,  &  commença  à  donner  les  preuves  les  plus  frappan- 
^^'^ '*/"'•  tes  &  les  plus  triftes  de  fa  haine  pour  la  Religion  Chrétienne,  &  de  fon. 
attachement  opiniâtre  à  toutes  les  abominables  cérémonies  des  Giagas.     La 
première  chofe  qu  il  fit  fut  de  célébrer  le  Tombo  à  la  défunte;  il  fit  enter- 
rer toutes  vives  dans  la  foiTe  cinq  jeunes  Demoifelles  des  meilleures  maifons 
de  l'Etat  ;  il  efl  vrai  qu'il  fe  contenta  de  ce  petit  nombre ,  au-lieu  de  foixan- 
te-dix  qu'il  auroit  dû  faire  égorger  en  cette  occafion ,  fuivant  le  Rituel  de 
la  Se6le.     Mais  il  étoit  trop  altéré  de  fang  pour  s'en  tenir-là  ;  peu  après  il. 
fit  maffacrer  quarante-trois  perfonnes  des  premiers  du  Royaume,  dont  tout 
le  crime  n'étoit  que  d'être  des  Chrétiens  zélés,  &  d'avoir  par  cette  raifon 
été  fort  en  faveur  après  de  la  feue  Reine  Zingha  ;  de  ce  nombre  fut  un  des 
Dremiers  Officiers  de  l'armée ,  qu'il  fit  brûler  à  petit  feu  (b).  Il  en  fit  ex- 
pirer plufieurs  autres  dans  les  tourmens  pour  leur  extorquer  quelque  accu- 

fa- 
(tf)  Lal/at  1.  c.  p.  340  &  fuiv.       (A)  Le  même,  p.  345. 

en  Europe,  &  aller  à  Rome,  pour  expofcr  au  Pape  &  à  la  Congrégation  de  la  Propngande 
ie  véritable  état  des  Miflîons  d'Angola  &  de  Matamba.  11  y  arriva  en  1668,  &  fut  reçu 
comme  fa  piété,  fon  zèle  &  fon  mérite  exemplaire  le  méritoient.  La  relation  de  fes  voya» 
ges,  de  fes  travaux  &  de  fes  fuccès  donna  au  Paj)y  &  à  la  Congrégation  toute  la  fatisfac- 
tion  poflîble  ,  deforte  qu'il  réuilit  dans  fa  négociation  au  gré  de  fes  defirs.  On  choifit  un 
bon  nombre  de  Capucins ,  qui  s'offrirent  volontairement  de  le  fuivre  à  Loanda,  afin  d'ê- 
tre envoyés  de-Ià  dans  les  Provinces  qui  avoient  le  plus  de  befoin  de  Miffionnaires  ;  notre 
lleligieux  fut  établi  Supérieur  de  cette  Miffion. 

11  partit  avec  eux  pour  Angola  en  1Û70,  &  ils  y  arrivèrent  beureufement  la  même  an- 
r.ée,  mais  nous  n'avons  pu  découvrir  quel  fut  le  fuccès  de  leurs  travaux,  quelles  con- 
vcrfions  &  quelles  nouvelles  découvertes  le  P.  Jcan-/ln:oine  fit,  ni  ce  qu'il  devint  à  la  fin. 
Le  peu  qui  refte  de  l'Hifloire  du  règne  de  la  Reine  Barbara,  oc  de  fon  tyran  de  mari, 
a  été  ajouté  à,  fa  relation  fur  les  Mémoires  du  Père  Jean  -  Bapiijîs  Salifar.o  fon  fuc- 
çeflèiir  (i), 

(i)  Uitit,  rte.face  du  T.  I.  &  T.  IV.  \u  340. 
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fation  contre  les  Miffionnaires ,  qui  lui  fournie  un  prétexte  de  les  extermi-  Sectioh 
ner  avec  leurs  difciples.  II. 

Il  eut  l'effronterie  d'écrire  peu  de  tems  après  au  Viceroi  de  Loanda ,  pour  lui  ^'""'i'''" 
notifier  fon  élection  ,  &  il  lui  manda  impudemment  qu'il  avoit  abjuré  la  ^  ^J""'- 
Religion  Chrétienne ,  qu'il  n'avoit  embralTée  que  par  complaifance  pour  la  Royaume 
Reine ,  &  qu'il  étoit  retourné  à  la  Secle  des  Giagas  ;  &  afin  qu'on  ne  pût  c^'Angoîa. 
en  douter,  il  fit  chercher  tous  les  enfans  qui  étoient  au-deffous  de  huit  ans,  .". . 
&  les  fit  tous  égorger.     Il  rappella  les  Singhilles,  &  leur  fit  de  fi  grandes  yir'r''"' 
libéralités ,  qu'il  fe  les  attacha  fans  réferve ,  deforte  qu'ils  lui  promirent  tou- 
tes fortes  de  bonheurs ,  &  un  heureux  fuccés  dans  l'exécution  de  fes  fan- 
guinaires  delfeins  contre  les  Chrétiens.  11  fit  empoifonner  fecrettement  quel- 
ques perfonnes  du  peuple ,  qui  moururent  fubitement ,  &  i!  divulgua  par- 
tout qu'il  en  arriveroit  autant  à  beaucoup  d'autres ,  en  punition  de  ce  qu'ils 
avoient  abandonné  la  Religion  de  leurs  ancêtres ,  pour  embraffer  celle  des 
Européens ,  chaffés  de  leur  Pays  par  la  faim  &  par  la  mifere ,  &  qui  n'éteient 
fortis  de  chez  eux  que  pour  envaliir  les  délicieufes  Contrées  de  l'Afrique  fous 
prétexte  de  Religion  {n). 

A  la  faveur  de  ces  artifices  &  des  violences  qu'il  commettoit,  il  s'étoit  Don  Jusn 
acquis  un  fi  grand  crédit  parmi  les  Giagas ,  qu'il  extermina  prefque  entie-  i'<;'tn,ue 
rement  le  Chriftianifme  dans  fes  Etats,  il  détriiifit  la  nouvelle  ville  de  Sain-  ^f'f**' 
te- Marie  de  Matamba ,  avec  la  grande  Eglife  &  tous  les  Oratoires ,  fans  ref-  fait  i/'tué 
pefter  même  l'Eglife  de  Sainte-Anne,  où  les  deux  Reines  étoient  Qmtrxéçs.  enfuite 
Il  traita  de  la  même  façon  dans  le  refle  du  Royaume,  non  feulement  les  lui-màte. 
Chrétiens  qui  furent  conllans ,  mais  tout  ce  qui  avoit  trait  au  Chrillianif- 
me,  enforte  qu'il  avoit  à  peine  laiflÂi  une  feule  croix  fur  pied.     La  Provi- 
dence jugea  enfin  à-propos  d'arrêter  le  cours  de  cette  perfccution  par  le 
moyen  du  Prince  Don  Juan ,  dont  nous  avons  parlé.  Comme  il  étoit  le  feul  hé- 
ritier légitime  de  la  Couronne  &  Chrétien ,  un  grand  nombre  de  gens  réduits 
au  défefpoir  eurent  recours  à  lui.  Il  fe  mit  à  leur  tête,  &  attaqua  le  Tyran, 
qui  avoit  plus  de  confiance  aux  prédirions  &  aux  conjurations  de  fes  Singhil- 
les qu'en  fon  armée.   Don  Juan  le  défit ,  fobligea  de  fe  fauver  dans  une  lOe 
de  la  Coanza,  &  le  fit  reconnoître  Roi  (b). 

1!  gouverna  le  Royaume  pendant  quelques  mois  avec  tant  de  fagefle  & 
de  modération  ,  qu'il  gagna  les  caxirs,  non  feulement  des  Chrétiens  qui  at- 
tendoient  de  lui  le  rétablifl^ement  de  leur  P^eligion ,  mais  des  autres  fujets  du 
Royaume  les  plus  civilifcs ,  auxquels  le  Tyran  s'étoit  rendu  odieux  par  fes 
cruautés;  un  des  premiers  foins  de  Don  juin  auroit  dû  être  de  le  tenir  blo- 
qué dans  riOe  où  il  s'écoit  réfugié,  où  il  l'auroit  fait  mourir  de  fiim;  mais 
s'étant  retiré  trop  tôt,  il  lui  donna  lieu  d'en  fortir ,  de  ramaffcr  des  Gia- 
gas, &  de  tenter  encore  fortune.  Dans  ce  fécond  combat  Don  Juan  fut  dé- 
fait &  tué.  Mona  ZingJia  s'empara  de-nouvcau  du  Royaume,  &  y  con- 
tinua fes  malTacrcs. 

Le  Ciel  fe  déclara  encore  contre  lui ,  Don  François  ,  fils  de  Dcn  Juan ,  le-  ^^  ^J'^^'^" 
va  des  troupes ,  &  ayant  attaqué  le  Tyran ,  le  défit  &  le  tua ,  &  par-là  mit  ^^,;/l^^ 
fin  à  fa  tjrannic.     Ce  jeune  Prince,  qui  avoit  été  élevé  av(.c  beaucoup  de  DonFian- 

loin  çois.  ^ 
{a)  LaLai  I.  c.  p.  341.        (A)  Le  uiCinc  p.  350* 
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Si'XTioN  foin  par  les  Mifîlonnaires ,  étant  par  le  droit  de  fa  naiflance  le  plus  proche 
II.  héritier  du  trône,  fut  reconnu  Roi  par  le  confc-ntement  unanime  de  tou3 
Emrhtion  ]cs  Ordres  de  l'Etat;  il  donna  tous  Tes  foins  à  rétablir  le  Chrin;ianinne,&  à  ré- 
^  ^l'«  P^^^"-  I^s  brèches  que  le  Tyran  y  avoit  faites;  mais  quel  en  fut  le  fuccèSjC'eO: 
liov'ume  ce  que  ne  nous  apprend  point  notre  Auteur,  qui  finit  fon  Ilifloire  par  l'a- 
//'Angola.  vénement  de  ce  Prince  à  la  Couronne  {a). 

^  Nous  ne  trouvons  nulle  part  des  lumières  fur  ce  qui  s'efl:  pafTé  depuis , 
nous  ignorons  fi  les  Rois  de  IMatamba  entretinrent  la  paix  conclue  entre  la 
Reine Z/n^Aa  &  les  Portugais,  ou  s'ils  firent  revivre  leurs  prétentions  fur  le 
Royaume  d'Angola  ;  on  fait  feulement  que  les  Portugais  fe  font  maintenus 
dans  la  poflelîîon  de  leurs  conquêtes  jufqu'à-préfent ,  &  qu'ils  tiennent  les 
plus  belles  &  les  plus  fertiles  Provinces  de  cet  Etat.  On  a  vu  plus  haut  qu'ils 
avoient  mis  pour  la  forme  un  Prince  de  la  Famille  Royale  fur  le  trône  d'An- 
gola ,  pour  contrequarrer  la  Reine  Zingha ,  qui  en  étoit  la  légitime  héri- 
tière, &  que  ce  fut  la  caufe  de  la  fanglante  guerre  que  cette  Princefit  leur 
fit,  avec  des  fuccès  tiifférens ,  jufqu'à  ce  qu'on  l'engageât  par  des  motifs  de 
Relfgion  à  fe  défifler  de  fes  prétentions ,  &  à  vivre  en  paix  avec  eux. 
Condition  Quant  à  leur  Roi  titulaire,  qui  s'appelloit  y^rtm,  &  qui  avoit  fa  réfiden- 
des  Rois  ce  fur  le  fameux  rocher  de  Maopongo ,  ils  eurent  foin  de  borner  tellement 
titulaires,  fon  autorité  &  fes  Etats ,  qu'il  n'étoit  qu'un  Vaffal  fort  pauvre  de  la  Cou- 
Aarii.  ronne  de  Portugal.  Sa  grandeur  réfidoit  principalement  à  avoir  un  grand 
'nombre  de  paons ,  à  s'orner  de  leurs  plumes ,  &  à  avoir  feul  ce  privilège , 
étant  défendu  à  fesfujets,  fous  peine  d'efclavage,  d'en  porter,  ou  même 
d'en  arracher  une  feule.  Mais  comme  les  Portugais  reconnurent  que  c'é- 
toit  un  Prince  guerrier  &  hardi,  qui  tâcheroit  d'étendre  les  limites  de  Çts 
petits  Etats ,.  s'il  ne  tentoit  même  de  fe  remettre  en  poiTefllon  de  tout  ce  qui 
lui  ap partenoit ,  ils  jugèrent  à-propos  de  l'engager  à  faire  la  guerre  à  la 
Reine  Zingha  ,  pour  éloigner  le  théâtre  de  la  guerre  de  leurs  nouvelles 
conquêtes,  &  pour  occuper  ce  Prince  d'un  autre  côté,  afin  qu'il  n'entre- 
prît rien  contre  eux. 

Il  fit  la  guerre  avec  honneur  &  afl"ez  heureufement,  tant  que  les  Porta- 
gais  lui  fournirent  des  fecours,  mais  ces  fecours  diminuèrent  peu  à  peu  par 
une  politique  mal-entendue ,  dont  ils  eurent  fujet  de  fe  repentir ,  comme  on 
l'a  vu  plus  haut. 
Ngola  Se-  .^-^î'^'  ns  furvécut  pas  longtems  ;  après  fa  mort  les  Portugais  jetterent  les 
défio.  yeux  fur  un  autre  Prince  de  la  même  famille ,  nommé  Ngola  Sédéfio ,  ils  l'af- 
iLijettirent  à  la  même  dépendance  ,  &  l'obligèrent  de  fe  faire  Chrétien;  ils 
le  firent  enfuite  proclamer,  & rinvefl:irent  de  Sa  Royauté  titulaire. 

Ce  nouveau  Roi,  qui  n'aimoit  pas  plus  les  Portugais  &  leur  joiig  que  Ç>:n 
prédécelTeur  ,  s'appliqua  principalement  à  s'aflurer  les  bonnes  grâces  &  la 
protefclion  de  Zingha,  en  lui  envoyant  tous  les  ans  les  plus  beaux  préfens 
que  fes  fonds  lui  permettoient.  11  avoit  efFeftivement  aflez  de  befoin  de 
cette  proteftion,  parcequ'il  s'étoit  rendu  fort  fufpeft  aux  Portugais;  plu- 
fieurs  de  fes  aftions  leur  donnoient  lieu  de  croire  qu'il  avoit  renoncé  asi 
Chrillianifms ,  bien-qu'il  en  fît  encore  extérieurement.  profeiTion ,  &  qu'il 

ctoit 
(-î)Le  iiiêmf ,  p.  353, 
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etoit  fecrcttement  leur  ennemi,    &  celui  de  leur  Religion.     Il  y  a  de  l'ap-  SEcnon 
parence  qu'il  diiliniuloit,  moins  par  la  crainte  que  les  Portugais  ne  le  dé-      U. 
crônaflent  pendant  la  vie  de  Zingha ,  que  pour  ne  pas  indifpofer  cette  Prin-  ^''J"^"''<i'> 
cefle,  qui , comme  on  l'a  vu,  étoit  devenue  dans  les  dernières  années  de  fa  ^'f'^''"'" 
vie  la  protectrice  zélée  du  Chriftianifme.     IMais  après  que  il/tw^  Ztv^V.a .  'L'yeume 
qui  fuccéda  à  la  Reine  fa  femme,  fe  fut  déclaré  ouvertement  ennemi  •  des  "  Angola. 

Portugais  &  de  laReb'gion  Chrétienne,  il  efl  affcz  apparent  que  A'^o/a  i-^^/^'/Jo  " • 

mit  le  mafque  bas,  &  non  feulement  retourna  à  fon  ancienne  idolâtrie ,  mais 
qu'il  fit  quelque  entreprife  courageufe  pour  reconquérir  fes  Etats.  Cda  lui 
attira  fur  les  bras  une  rude  guerre  l'année  fuivante,  il  eut  le  malheur  d'être 
battu  &  fait  prifonnier.  Il  lui  en  coûta  la  tête,  on  la  falla,  &  on  l'envova 
l'année  fuivante  en  Portugal  {à). 

Avec  lui  finit  le  peu  de  liberté,  ou  plutôt  l'ombre  de  liberté  qui  redoît 
aux  Angolois,  &  c'cfi;  aufTi  par-ji  que  nous  fommcs  obligea  de  finir  leur 
Hiltoire.  Les  Portugais ,  devenus  maîtres  abfolus  de  tout  le  Royaume ,  ou 
au  moins  des  plus  belles  Provinces ,  n'ont  plus  eu  qu'à  Ls  tenir  dans  la  fu- 
jettion  par  les  exaétions  &  les  tributs  arbitraires  qu'ils  impofeut  aux  anciens 
Seigneurs,  &  par  l'autorité  tyrannique  qu'ils  exercent  fur  eux,  fans  parler 
des  autres  mj\  jns  que  leur  PoHtique  leurfuggere,  &  que  leurs  Ecrivains  ne 
touchent  qu'en  paflant.  Ceux  qui  ont  parlé  de  leurs  conquêtes  dans  ces  Pays 
&  dans  les  autres  lieux  de  l'Afrique,  ont  taché  d'en  pallier  l'injuftice  du  pré- 
texte fpécieux  d'y  établir  la  Religion  Chrétienne ,  avantage  qui  dédommage 
ks  Naturels  de  la  perte  de  leur  liberté. 

Nous  n'entreprendrons  pas  d'examiner  jufqu'où  cette  apologie  efl  fon- 
dée,  ni  {\  la  Religion  qu'ils  ont  établie  parmi  les  Nègres  mérite  bien  le  nom 
de  Chrillianifme ,  bien  moins  fi  fa  propagation  a  été  le  véritable  motif  des 
entreprifes  qu'on  a  faites ,  &  fi  ce  motif,  en  le  fuppofant  réel ,  fuffic  pour 
juftifier  le  procédé  des  Portugais  devant  Dieu.  Les  Apôtres  &  les  pre- 
miers Prédicateurs  de  l'Evangile  ne  l'ont  jamais  autorifé ,  &  bien-que  fou- 
venc  chargés  de  chaînes,  ils  n'ont  jamais  entrepris  d'afiujettir  les  nouveaux 
convertis ,  comme  un  favant  Evéque  Efpagnol  l'a  fait  voir  en  préfence  de 
Ciiarkquitit  &  de  fon  Confeil  (i).  Tout  ce  que  nous  nous  croyons  obligés  de 
dire  en  qualité  d'Milloriens  impartiaux,  c'elt  que  cette  apologie  paroîtroit 
bien  plus  fpécieufe,  s'il  n'étoit  évident  par  les  Ecrits  mêmes  des  Portugais, 
que  la  converfion,  la  pcrfévérance ,  &  la  foumillîon  de  Néophytes,  au  moins 
tn  ce  qui  regarde  les  mœurs  ont  été,  aullî-bien  que  leur  efclavage,  plu- 
tôt l'effet  du  pouvoir  fupérieur  des  conquérans ,  que  celui  de  la  conviiftion 
&  du  choix  des  vaincus.  Et  cela  nous  donne  un  jufte  fujct  de  foupçonner 
qu'on  s'cll  plus  attaché  à  donner  une  idée  avantagcufe,  que  conforme  à  la. 
vérité,  de  l'état  du  Chriftianifme  dans  ces  Pays. 

Quoi  qu'il  en  foie,  on  ne  voit  point  que  le  Miniflcre  Portugais  ait  jugé 
à-propos,  ou  peut-être  fur,  d'amufer  leurs  fujets  d'Angola  par^la  reprefcn- 
ration  d'un  Monarque  titulaire  de  leur  Nation,  depuis  la  mort  du  Ngnla 
Hidéfio;  il  a. remis  le  Gouvernement  d'Angola  au  Vicuroi  ik  à  fon  Conieil; 

& 

Qi)  f.aCiciix,  D.}f'/rr  R  :!.     (/)  l.v  C/f.i!  Oi«t.  Si!  Carol.  Iirpcrat, 

li  -. 
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SECTroN  &  qu'elle  qu'ait  été  la  décadence  du  Chriftianifme  Faute  d'un  noitbre  Tuffifary; 
II.      de  Millionnaires  ou  de  fmcéricé  de  la  part  des  Profëlytes,  on  a  tout  lieu  de 
Fondation  pg^fer  qu'ils   ont  eu  foin  de  mettre  leurs  conquêtes  en  fureté,  auifi-biea 
^''n^^"!que  le  Commerce  riche  &  étendu  qu'ils  font  dans  ces  Pays. 


gola. 


CHAPITRE      Xir. 

Hijloire  du  Royaume  de  Loango. 

T  E  Royaume  de  Loango,  Loanga  ou  Looango,  eft  le  troifieme  qui  faî- 
■■— ^  foit  autrefois  partie  de  l'Empire  de  Congo ,  dans  le  tems  qu'il  étoit  dans 
fon  plus  haut  point  de  grandeur;  il  en  a  été  démembré  depuis,  comme  ce- 
lui d'Angola ,  &  a  formé  un  Etat  indépendant  qui  a  eu  fes  Souverains  par- 
ticuliers. Il  y  avoit  déjà  afTez  longtems  que  ce  Royaume  avoit  fes  Monar- 
ques, quand  les  Européens  abordèrent  fur  fes  côtes;  il  eft  néanmoins  a  fiez 
apparent ,  que  toutes  les  Provinces  n'ont  pas  fecoué  le  joug  à  la  fois ,  & 
n'ont  pas  formé  d'abord  un  Corps, mais  peu  à  peu, chacune  ayant  fes  Chefs, 
deforte  qu'il  y  avoit  plufieurs  petits  Etats,  &  qu'enfin  quelqu'un  decesPrin- 
ces  fe  rendit  afTez  puilTant  pour  affujettir  les  autres  (a).  On  l'appelloit  au- 
trefois le  Pays  des  Oramas ,  qui  en  étoient  les  anciens  habitans ,  aujourd'hui 
on  les  nomme  Lovangas  ou  Loangas  du  nom  de  la  Capitale  du  Royaume  La- 
vango  y  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu. 


SECTION      I. 

Situation,  Etendue,  Limites,  Divijîon  ^c.  du  Royaume  de  LoAtico. 

Section  /^E  Royaume  s'étend  le  long  des  côtes  d'Afrique,  vers  le  Sud  depuis  le 
Sitiiiition  ^^P  ^"  Sainte-Catherine  au  fécond  degré  de.Latitude  Méridionale, juf- 

^E'endue  'l^'^la  petite  Rivière  de  Lovanda  Louifia,  au  cinquième  degré,  c'efh-à-di- 
&c.  du  re  trois  degrés  ou  cent-quatre-vingt  milles  du  Nord  au  Sud,  fuivant  la  plu- 
Roy.Mma  part  des  Géographes  modernes  (/;).  D'autres  lui  donnent  plus  d'étendue, 
(leLom-  favoir  depuis  le  Cap  Lobo  Gonzalés  au  Nord,  jufqu'à  la  Rivière  de  Zairc  aa 
'  Sud  ;  où  fuivant  Bruno  cette  rivière  le  fépare  du  Congo  Propre  {c) ,  defor- 

Euniue    te  qu'il  occupe  alors  au-delà  de  cinq  degrés  &  demi,  ou  trois-cens-cinquante 
du  iVord    milles  ;  mais  on  a  raifon  de  ne  pas  admettre  cette  grande  étendue ,  &  de  lui 
au  a/.     tjQnner  les  limites  que  lui  alUgnent  les  Auteurs  plus  modernes  (d) ,  favoir  le 
Cap  de  Sainte-Catherine  &  la  Rivière  de  Loanda  ,en  fixant  l'étendue  de  tout 

le 

C'i)  Pigifu.Cs.àiXl.  Jarric,  Purch/i:,  (//)  Lapez  ap.  Pi^afet.  I.  C. 

Relat.  L.  VIl.C.  13.  Li  Croix  T.  I.  L.  III.  (cj  nruno  Navig.  iu  Afric. 

Ci.  D.ivii^,  D.ii>^er ,  Labat  T.  III.  p.  415-  (Ô  I^<iv'ty>  Dap^er,  Lubai  &  a.. 
&  al. 
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le  Royaume,  du  Nord  au  Sud,  depuis  le  fécond Jufqu'au  cinquième  degré Sect/ok 
de  Latitude  Méridionale  (*).  L 

De  i'Ouëfl  à  l'Eft,  ou  depuis  le  Cap  Nègre  il  s'étend  dans  l'intérieur  des '^'"'■•''''''■•' ' 
terres, vers  les  montagnes  Buchumeleanes,ainfi  nommées  àcaufe  de  la  quan-  ^1"'^^''' 
tité  d'éléphans  qu'on  y  voit ,  environ  trois-cens  milles.  Il  a  au  Nord  le  Pays/;,y^;^;,;g 
des  Ambous;  à  l'Orient  les  Terres  de  Pembo  Lundi,  dont  il  efl:  féparé  par-^Loan- 
le  Zaire;  au  Sud  les  Royaumes  deCacongo,  &  d'Angoy,&  plus  à  F  Orient  £°- 
la  Contrée  des  Pangecanguas  (a).  ETFôiTl 

Ce  Royaume  efl  divifé  en  quatre  Provinces  principales,  Lovangiri ,  Lo-  àrEjI.' 
yangomongo,  Cliilongo  &.  Pm.  Dhipo». 

Celle  de  Lovanghi  efb  arrofée  par  quantité  de  petites  rivières  qui  la  ren-  l.ovan- 
dent  extrêmement  fertile ,  &  elle  efb  fort  peuplée.  Les  habitans  s'appli-  £'»• 
quent  principalement  à  la  culture  de  leurs  terres,  excepté  quelques-uns  qui 
s'occupent  à  la  fabrique  des  étoffes.  Ils  ne  laiffent  pas  de  pa(]'.r  pour  être 
meilleurs  foldats  que  ceux  des  trois  autres  Provinces,  Ils  vivent  en  grande 
partie  de  poiffon,  bien-que  leur  Pays  produife  les  mêmes  fortes  de  grains, 
de  fruits  &  de  légumes  dont  nous  avons  parlé  dans  les  deux  Chapitres  prc- 
cédens ,  &  que  l'on  y  trouve  les  mêmes  animaux  &  oifeaux  fauvages  &  domef- 
tiques.  Cette  Province  eft  la  plus  méridionale  du  Royaume,  (Se  elle  con- 
fine à  celle  de  Cacongo, 

La  Province  de  Loangomongo  efl  au  Nord-Eft  de  celle  de  Lovangiri  ;  el-  Lo.?n?'o. 
le  efl  grande  &  fertile;  on  y  a  fur-tout  quantité  de  palmiers,  dont  on  Jnongo. 
tire  beaucoup  d'huile  qui  ell  fort  bonne.  Les  habitans  fabriquent  beau- 
coup d'étoffes  &  de  toiles ,  qui  font  particulières  à  ces  Pays.  Bien  -  que 
cette  Province  foit  dans  les  terres,  un  grand  nombre  des  Naturels  s'adon- 
nent au  Commerce  ;  ce  qui  vient  principalement  de  ce  que  la  Capitale  du 
Royainne  ,  où  les  Rois  font  leur  réfidence,  eft  fituée  dans  un  des  plus 
beaux  endroits  de  la  Province ,  &  pas  loin  de  la  mer  (f) ,  ainli  que  nous 
le  verrons  dans  la  fuite. 

Cihngo  ou  Chilongo ,  Province  maritime ,  eft  la  plus  grande  &  la  plus  peu-  Chilcngo. 

plée 

C")  Pigafet,  Labal,  La  Croix  LiL 

(•)  II  y  a  de  l'apparence  que  Loptz,  fur  les  Mémoires  duquel  Pigafiiia  a  dctermiiié 
ces  limites,  fuppofc  que  toutes  les  terres  qui  font  entre  le  Cap  de  Sninte-Catl.érinc  &  ce- 
lui de  Gonzaliis,  dont  on  ne  connoît  f:uere  que  les  côtes,  appartiennent  aux  Rois  de 
Loango;  &  que  Bruno  s'eft  imaginii  de  fon  côté  que  les  deu.x  petits  Royaumes  deCacon- 
go &  d'Angoy,  qui  de  ce  côté-là  féparent  le  Royaume  de  Loango  de  celui  de  Conto, 
ne  font  que  des  Provinces  du  premier,  parcequ'ils  font  fitués  du  même  côté  du  Zaire, 
d'oii  il  a  conclu  que  cette  rivière  en  étoit  la  frontière  nii^Tidionale.  Mais  quelle  qu'ait 
été  la  caufe  de  fou  erreur ,  il  y  a  longtems  que  l'expérience  a  fait  connoître  que  c'en 
ell  une  fort  grande  (i). 

(t)  Ce  ne  fut  que  quelque  tems  après,  que  Mani-Lnargo,  un  des  peiits  RoisduPays, 
eut  eu  le  bonheur  d'affujettir  la  plupart  des  Ltats  voifins;  ayciit  ayant  ;.lors  dirtribuédis 
Gouverneniens  à  plufieurs  de  fcs  plus  proches  parens  ,  il  juRea  \  propos  de  fixer  fa 
réIiJence  dans  les  niontignes  de  Loangomongo,  pour  mener  une  vie  plus  tranquille 
&  plus  retirée.  Mais  s'ét.int  dégoûté  de  ce  féjour,  \\  vint  s'étahlir  plus  près  de  la  acT, 
d;ins  l'endroit  dont  il  s'aj^it,  où  lui  &  fes  l'uccelTeurs  ont  toujours  rcfidé  depuis.  Un  fié' 
tend  uiêiiic  que  la  Maifon  Royale  ell  originaire  de  cette  Contrée  (2;. 

(ij    tw  Crtix  T.  m.   L.r,  C.  I.  Vtvil)  ,  D.ijfirtlC.     (i)  L*   Criix  1.  C.   p.  J40.  Lion  itll. 
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Section   plée  des  quatre.     Elle  efl:  ficuée  entre  la  rivière  de  Quila  au  Sud ,  &  celle' 
1.        de  Combi  au  Nord;  la  dernière  la  fépare  de  Majumba,  qui  ctoit  autrefois 
Situation,  ^^^  pg,.j(.  Royaume  indépendant ,  mais  qui  efl;  aujourd'hui  Province  de  celui 
ffTiju     d"  Loango.     On  y  voit  de  vafles  &  fertiles  plaines ,  &  en  d'autres  endroits 
de  hautes  montagnes.     Les  habitans  font  un  grand  commerce,  fur -tout 
de  dents  d'éléphant  ;  d'ailleurs  ils  font  farouches  &  grofîiers.     C'ell  fur  les 
côtes  de  cette  Province  qu'on  trouve  le  Cap  Nègre ,  ainfi  nommé  par  les 
Portugais  parcequ'il  paroît  noir  de  loin,  à  caufe  qu'il  elt  tout  couvert  d'ar- 
bres.    La  mer  y  forme  une  efpece  de  demi-cercle  ou  de  port,  que  les  habi- 
tans appellent  la  Rade  de  Majumba  ;  elle  a  environ  une  demi  -  lieue  de  long 
depuis  le  Cap  jufqu'à  la  côte  oppofée ,  qui  efl:  aufli  baflx;  que  le  Cap  efl  éle- 
vé.    Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux ,  c'eil  que  dans  des  tems  orageux   la  mer  jet- 
te une  fi  grande  quantité  de  fable  dans  ce  porc,  qu'il  bouche  prefque  entiè- 
rement l'embouchure  de  la  rivicre  de  Combi  (a). 
Piri,  La  Province  de  Piri ,  au  Nord  de  celles  de  Chilongo  &  de  Loangomon- 

go,,efl;  bafle  &  unie,  couverte  de  bois,  fertile  en  fruits,  fort  peuplée  & 
bien'  cultivée.  Les  habitans  font  naturellement  tranquilles  ,  &  ne  favenc 
prefque  point  ce  que  c'efl  que  la  guerre  ;  ils  ont  quantité  de  beftiaux  &  de 
volaille ,  fauvages  &  domeftiques  ;  ils  tirent  leur  principale  fubfiftance  de 
leurs  troupeaux  &  de  la  chafTe.  On  afllire  qu'ils  font  valoir  plus  de  terres 
que  ceux  des  trois  autres  Provinces,  ce  qui  fait  que  leurs  Rois  en  font  plus 
de  cas  &  les  favorifent  davantage. 

11  y  a  quantité  de  villes  &  de  villages  dans  ces  Provinces,  dont  nous  ne 
connoiffons  guère  que  les  noms;  d'ailleurs  elles  n'ont  rien  de  fort  remar- 
quable, ni  pour  le  nombre  des  Habitans,  ni  pour  le  Commerce,  ni  pour  les 
Manufaftures ,  ni  pour  les  Edifices,  comme  on  le  comprendra  aifément  par 
la  defcription  de  la  Capitale,  qui  bien-qu'à  tous  égards  fort  inférieure  aux 
villes  d'Europe ,  furpaiPe  néanmoins  toutes  les  autres  du  Pays. 
Defcrip-        Elle  ell  fituée,  ainli  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  dans  la  Province  de 
tian  de  la  Loangomongo ,  au  quatrième  degré  &  demi  de  Latitude  Méridionale  ,   à 
mie  de      ^jj^^  Q^  £jj^.  i-niiics  de  la  mer.  '  On  l'appelle  Loango  ou  Lovango ,  &  Banza 
Loango.    Lpgj^gjj-j  ^  jgg  Natm-gig  lui  donnent  le  nom  de  Boari  ou  Boori  ;  comme  les 
maifons  ne  font  pas  contigues ,  elle  eft  fort  aérée  &  fpacieufe.     Les  rues 
font  lai-ges  &  toujours  fort  propres,  bordées  de  palmiers,  de  bananiers  & 
de  bacaves ,  qui  donnent  un  agréable  ombrage  aux  maifons  par  devant,  & 
la  plupart  des  gens  diftingués  en  ont  auffi  par  derrière ,  &  même  tout  au- 
Prilaii^lu  '^o^^'  P°"'^  l'ornement.     Au  milieu  de  la  ville,  &  en  face  du  Palais  Royal, 
Rui.         il  y  a  une  grande  place ,  extraordinairement  large  ;  le  Palais  même  a  un  mil- 
le '&  demi  de  tour  ,   &  eft  environné  de  palmiers.  Il  ■confifl:e  en  plufieurs 
édifices  féparés,  entre  autres  de  ceux  qui  fervent  de  logemens  aux  femmes, 
au  nombre  de  dix ,  &  qui  font  afltz  grands  pour  que  fept  ou  huit  demeu- 
rent enfemble.     Elles  font  fort  étroitement  gardées,   &  elles  ne  peuvent 
fortir  que  par  la  perm'iffion  exprefle  du  Roi ,  ou  d'un  des  principaux  Mi- 
niflres.  On  dit  qu'il  y  en  a  cent-cinquante ,  on  les  diflingue  ailement  à  leurs 
bracelets  d'yvoire  ;  celles  qui  fe  rendent  coupables  d'intidélicé  font  précipi- 
tées 
(a)  La  Croix ,  Davity ,    Dapper  &c, 
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tees  du  haut  d'une  montagne  voifine  fort  efcarpée ,  avec  leurs  galans ,  &  leurs  Secttos 
corps  font  en  pièces  avant  qu'ils  foient  au  bas  ;  ce  rigoureux  fupplice  s'infli-        i. 
ge  fans  miféricorde  (a).    _  ^  nlctT"' 

Les  appartemens  du  Roi,  fes  Salles  d'audience,  &  autres  Bâtimens  font  ^"''j'^ 
à  rOuëll  de  la  place  dont   nous  avons  parlé  ;  ce  Prince  tient  dans  cette  pla-  Royaume 
ce  fes  Confeils  de  guerre ,  de  la  même  façon  que  les  Rois  de  Congo  ;  c'efl:-  //<  Loan- 

îà  aufll  qu'il  donne  fes  fêtes  publiques  à  fes  Miniflres ,  &  quelquefois  a  tou-  V^ 

te  fon  armée.  Il  part  de  cette  place  une  grande  rae  ,  où  tous  les  jours  il  ^— 
■fe  tient  un  Marché  confidérable  à  dix  heures  du  matin  ;  on  y  expofe  en 
vente  toutes  fortes  d'étoffes  de  palmier,  de  la  volaille,  du  poiflbn  ,  du 
vin,  du  bled,  de  l'huile  &c.  autrefois  on  y  portoit  auffi  quantité  de  dents 
d'éléphant ,  mais  on  les  porte  à-préfent  au  port  de  Canga.  On  y  voit  auffi 
une  fameufe  Idole,  qu'on  nomme  MokiJJo  à  Loango,  qui  efl  fort  refpcftée 
du  Roi  &  du  Peuple.  Battel  rapporte  que  dans  le  tems  qu'il  y  étoit,leRoi 
TCgnant  étoit  lui-même  un  des  Prêtres  de  cette  Divinité  (h). 

Les  maifuns  de  la  ville  font  la  plupart  oblongues  &  ont  un  toit  fait  de  niaifoKt. 
manière  que  le  milieu  efl  en  terrafic  à  l'Italienne,  tandis  que  le  refle  def- 
cend  en  pente  ;  elles  font  foutenues  par  de  bons  piliers  de  bois ,  avec  des  tra- 
verfieres;  ceux  qui  foutienncnt  la  partie  fupérieure  du  toit,  ont  dix  ou  dou- 
ze pieds  de  hauteur  de  plus  que  ceux  des  côtés ,  &  ceux-ci  font  proportion- 
nés à  la  grandeur  du  Bâtiment. 

Les  maifons  ordinaires  font  conftruites  à  peu  près  fur  le  même  modèle, 
&font  plus  ou  moins  hautes,  à  proportion  de  leur  longueur  &  de  leur  lar- 
geur. Chacune  ell  compofée  de  trois  ou  quatre  chambres,  comme  les  nô- 
tres en  Europe,  mais  il  n'y  a  qu'un  feul  étage.  Les  chambres  où  ils  tien- 
nent leur  argent  ik  autres  chofes  de  prix ,  ont  ordinairement  une  porte  dé- 
robée. Les  maifons  font  environnées  d'une  haye  de  branches  de  palmiers, 
d'ofiers  &  de  rofeaux,  entrelacées  les  unes  dans  les  autres;  cette  haye  ren- 
ferme fept  ou  huit  Batimcns,  &  au-delà.  Les  familles  qui  y  demeurent 
vivent  fort  paifiblement  &  en  bonne  amitié  enfemble  ,  s'aiViflent  mutuel- 
lement avec  beaucoup  de  fidélité  en  toute  occafion  ,  fi  ce  n'efl;  en  cas 
que  l'on  foupçonne  quelqu'un  de  fortilege  &  de  magie.  Les  meubles  fe 
réduifent  principalement  à  des  pots,  des  calebalfes ,  des  baquets  de  bois, 
des  nattes  dt  des  bancs,  fur  lufquels  ils  mettent  leurs  habits,  leurs  armes 
&  leurs  ullenfiles  (c). 

La  Baye  de  Loango  pafTe  pour  bonne:  il  y  a  néanmoins  au  côté  du  Nord  r„;ytde 
de  fon  entrée  un  banc,  qui  s'étend  environ  une  demi -lieue  le  long  de  la  Loango, 
côte,  où  il  n'y  a  pas  au-delà  de  deux  braiïls  &  demie  de  profondeur.  Mais 
quand  on  la  paflé  on  trouve  cinq  brallLs  t\;  demie  jufqu'à  une  petite  por- 
tée de  canon  de  terre,  où  il  n'y  en  a  plus  que  trois  fur  un  fonds  rongea» 
tre,  &c'ell:-l,i  où  les  VallR-aux  mouillent  ordinairement.  On  rcconiioît 
aifcment  la  Buye  aux  montagnes  rougcaitLS  qu'on  decouxre  ,  <!v  qui  font 
tout-à-fait  différente*  de  toutes  les  autres  de  cette  côte.  Le  gr.iiid  nom- 
bre de  rivicics  qui  defccndent  du  continent  font  fi  rapides  vers  le  J\ord, 

pref- 

(ai)  Corndl'c.  l.i  Xtartiniere ,  Ballel  a\\         (b'j  li.ittrl  I.  c. 
j'urthat  L.  VII.  C.  lo.  {c)  La  Cruix  Davity  ,Daffer,  Baltcl6.3\, 

Tnmt  XAr.  Kk 
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Sectiom  prefquc  pendant  toute  l'année  ,  qu'il  efl;  très-difficile  de  furmonter  le  cou> 
I-  nuit ,  &  de  faire  cours  au  Sud.  Les  mois  de  Janvier ,  Février ,  Mars  éc 
Sitaution,  ^^^jj  ^  f(j,-,(-  prefque  les  feuls  où  l'on  peut  le  faire  un  i>eu  furemcnt,  tout  le 
%7  "u  ^^^^  ^^  l'année  les  courans  font  i\  violens  qu'il  faut  fe  tenir  à  dix  ou  dou» 
Royaume  zc  lieues  de  terre  (a). 
,k  Loan-       Le  Port  de  Loango  eil  à  un  petit  village ,  nommé  Kanga ,  à  deux  lieues- 

so- au  Nord  d'Angra ,  ou  de  la  Baye  des  Almadies.  Ce  port  efl;  particulièrement 

Port  'le  célèbre  par  une  fameufe Idole,  dont  le  nom  efl  féminin,  elle  s'appelle  Go?» ■ 
Kaiiga.  hcr'i.  Ces  Idoles  ou  MokifTos  font  fort  communes  dans  ce  Pays ,  mais  elles 
font  généralement  du  genre  mafculin.  Le  Temple  de  Gomberi  s'appelle 
Munfa  Gomberi ,  la  Prétrefl"e  efl:  une  vieille  femme.  On  célèbre  les  fêtes 
à  l'honneur  de  cette  Divinité  au  fon  des  tambours  &  des  trompettes ,  &  la 
Prétrefl"e  fait  entendre  une  voix  fouterreine ,  que  les  habitans  prennent  pour 
celle  de  l'Idole  (b). 
Sépulture  A  deux  lieues  de  Loango  du  côté  de  l'Eft ,  on  trouve  une  ville  nommée 
ilci  liois.  Longeri,  où  les  Rois  du  Pays  oiit  leur  fépukure;  ce  lieu  qui  a  deux  arpens 
&  demi  de  tour,  efl;  environné  d'une  efpece  de  paliflade  de  dents  d'élé- 
phant. Les  autres  villes  de  ce  Royaume  n'ont  guère  rien  de  remarqua- 
ble, finon  qu'elles  font  plus  grandes  à  proportion  qu'elles  font  plus  voifi- 
nes  de  la  Capitale,  &  que  les  plus  avancées  dans  les  terres  font  plus  petites 
&  moins  peuplées.  Parmi  les  premières  on  compte  Mnkondo ,  où  réfide  or- 
dinairement la  Reine-mere;  Sekie,  Kate,TéCidc:nce  des  fœurs  du  Roi^Kayet 
qui  efl  celle  de  l'Héritier  préfomptif  de  la  Couronne ,  fituée  fur  la  rivière 
de  Kaye  ,  plus  connue  fous  le  nom  de  Loangovvife  ;  &  Chahngo  ou  Kilon- 
gOi  Capitale  de  la  Province  du  même  nom;  c'eft  la  réfldence  du  Manibe- 
loor  ou  Gouverneur,  qui  jouit  d'une  autorité  abfolue,  &  efl  élu  parle 
peuple  fans  le  concours  du  Roi.  Cette  ville  efl;  fituée  proche  du  Cap  de 
Kilongo  ,  à  trente  milles  environ  au  Sud  de  Majumba  ;  quelques  Auteurs 
l'appellent  Salage  &  Sala/y  (c).  Voilà  qui  peut  fuffire  pour  les  quatre 
Provinces  du  Loango  proprement  dit ,  ainli  qu'il  nous  femble  qu'on  peut 
i'appeller. 
autres  Mais  comme  quelques  Auteurs  donnent  plus  d'étendue  à  ce  Royaume  diî 

f'^"j  ^'  ^°"-^  ^^^  Nord  &  du  Sud ,  &  y  ont  compris  vers  le  Sud  les  Royaumes  de 
Câfcs.  Bacongo  &  (.VJngoy  ,  &  au  Nord  prefque  jufqu'au  Cap  Gonzalez  les 
Provinces  de  Majumba ,  Sette ,  Camma  &  GohM ,  &  que  peut-être  ces  Pays 
ont  autrefois  fait  partie  du  Royaume  de  Loango,  foit  par  droit  de  con- 
quête foit  par  alliance,  bien-qu'ils  en  foient  féparés  à-préfent,  nous  rap- 
porterons ici  ce  qu'on  en  fait  de  plus  remarquable  fans  en  faire  un  arti- 
cle féparé  (rf). 
Mayum-  Nous  commençons  par  Majumba  ou  Mayomba;  cette  Province  efl:  non 
feulement  dépendante  du  Royaume  de  Loango ,  mais  elle  y  confine  ,  n'en 
étant  féparée  que  par  la  rivière  de  Combi ,  qui  y  forme  une  Baye ,  de  mê- 
me que  celle  de  Loango ,  à  trois  degrés  &  demi  de  Latitude  Méridionale. 

Le 

(«)  f^an  den  Broek,   Voy.  de  la   Comp.        (e)  De  Lifle,  La  Croix,  D'7/>per&aL 
T.  IV.  00  Purchas,  La  Croix,  Dapper, 

(^)  Balte!  ip.  furthas,  1.  c. 
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Le  territoire  s'étend  confiderablement  vers  l'Eft  dans  l'intérieur  du  Pa5's.  I!  y  Ssctio» 
a  un  Lac  d'eau  falée  d'environ  cinq  lieues  de  tour  ,  qui  fe  décharge  par  quel-    "l. 
ques  petits  canauK  dans  h  mer,  à  une  demi-lieue  au  Nord  du  Cap  Nègre  ^''uation, 
La  ville  ou  plutôt  le  village  de  Mayumba  forme  une  longue  rue  le  loug  de  ^,'J"''"' 
la  mer,  mais  le  terrein  efl  fi   bas   que  les  habitans  font  quelquefois  ^on-R^a^me 
traints  d'abandonner  leurs  maifons,  quand  la  mer  eft  haute.     La  rivière  de  de'hoia- 
lianna,  qui  coule  derrière  le  village   efl:   falée  ,   il  y  a   beaucoup   d'huî  go- 
très  à  fon  embouchure  ,  &  quoiqu'elle   ait    peu   de  profondeur  à  caufe  -^ 

des  fables  que  le  flux  de  la  mer  y  jette ,  elle  efl  large  &  profonde  plus 
loin ,  où  elle  porte  les  Canots  qui  tranfportent  à  Mayumba  le  bois  rouge 
de  la  Province  de  Sette.  Ce  bois  y  croit  en  grande  quantité ,  &  la  ri- 
vière fait  que  le  tranfport  eft  plus  aifé  &  coûte  moins  aux  Portugais  & 
aux  autres  qui  en  font  commerce  (a)  ,  d'autant  plus  que  le  Banna  re- 
monte plus  de  cinquante  lieues  dans  les  terres. 

Le  fol  de  Mayamba  efh  fec,  &  fablonneux  &  ne  produit  que  peu  ou  point  Tcrrtir. 
de  Grains,  mais  beaucoup  de  Bananiers  &  de  Palmiers,  dont  les  habitans 
font  d'excellent  vin ,  &  des  racines  de  Maxondo ,  qui  leur  tiennent  lieu  de 
pain.  Les  Lacs  &  les  Rivières  fourniflent  du  poifTon-  en  abondance.  Les 
femmes  pèchent  les  huîtres  dans  le  Banna  avec  de  grands  baquets,  on  les 
ouvre  &  on  les  fait  fumer  ou  fécher  comme  d'autre  poifTon ,  &  de  cette 
façon  on  les  conferve  plufieurs  mois.  Les  habitans  font  grofliers  &  fauva- 
ges,  idolâtres,  &  ils  ont  l'ufage  de  la  Circoncifion ,  comme  les  Abiffins,les 
Angolois  &  d'autres  Peuples.  Ils  ont  quantité  de  gibier ,  &  chafTent  avec 
des  chiens  du  Pays, qui  n'aboyent  point,  mais  qui  portent  au  cou  dis  cref- 
4eIIes  de  bois,  dont  le  bruit  guide  les  chafleurs ,  c'eil  ce  qui  fait  qu'ils  font 
tant  de  cas  des  matins  Portugais  &  des  autres  c!iiens  d'Europe ,  que  notre 
Auteur  leur  en  vit  acheter  un  trente  livres  ftcrling  (fc). 

Cette  Province  efl  gouvernée  par  un  Conftiller -  d'Etat  de  Loango,  quiCouvctitt» 
porte  le  titre  de  Manihomba  ou  Alanihomma  ;  il  eft  aufli  Prince  de  Loangi-  «"»'• 
ri,  &  ne  rend  compte  au  Roi  que  du  bois  rouge,  à  raifon  de  dix  pour  cent. 
A  tous  les  autres  égards  il  clt  en  quelque  façon  abfolu ,  &  le  tyran  du  peu- 
ple.    Le  Commerce  des  dents  d'clepiiant  ét'oit  autrefois  trés-iiorilTant  ici , 
mais  à  préfent  il  ell  prefque  réduit  à  rien 

Les  1  labitans  fe  nomment  Marambas ,  du  nom  d'une  Fétiche  ou  Idole ,  Rdigiani 

qui  eft  adorée  dans  le  Pays,  &  à  laquelle  hommes  &  femmes  font  ccn'.acrés 

des  l'âge  de  douze  ans  (*).  On  porte  toujours  devant  le  Manihomma  cette 

Ido- 
(«)  Daiul,  1.  c.  La  Croix,  &  al.       (h)  Daitel ,  ubi  fup. 

(*)  La  ccréinonie  le  fait  par  les  Ganzns  ou  PrCtrcs.  qui  font  de  prttendes  Sorcicrï. 
Ceux  qui  font  d'àf;f  A  être  confacrés  n  l'Idole,  s'adrcfRnt  au  Chef  di.s  Prêirts,  qui  les  eu. 
ferme  dans  une  chambre  ohfcure,  où  il  Its  fait  jeûner  'ongums.  Iin:ulte  il  Kur  laifR  !• 
libtridde  foitir,  aver  on're  de  garder  le  fiknce  ptndïnt  qutique?  jours.  mal;;itî  tout  ce 
qu'on  entrcpund  pour  les  faire  parler.  Loi  terrible!  qu'il  fnut  fubir  fi  l'on  veut  lîire  ad- 
mis. Enfin  le  Gsnza  les  conduit  devant  l'Idole ,  &  leur  ayant  fait  fur  li  <U\ant  dis  épau- 
le» deux  incifions  en  forme  de  croillàni,  il  lis  fait  jurer  par  le  fang  qui  coule  de  ces  in- 
cifHn»,  qu'ils  ftront  lidelis  .à  Maramba.  11  Itur  déftnd  uifuitc  I  ufaye  de  certaines  vian- 
des &  de  certains  poiflons,  &  liur  in  pofe  d'auirts  dcvoiis.  au>qutls  W-  font  attadit'sfcru- 
pultuff ment  ;  d  ils  iritindmi  <)iue  ciux  qui  le?  n'îgiiKent  font  attaqués  de  divirfcs  inaU- 
(iiei,  &  ne  léuflifllnt  point  daas  Uuis  tnircprifes.     La  icarquc  Je  Uux  initiation  efl  une 
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SECTION  Wole,  quelque  part  qu'il  aille;  s'il  boit  ou  mange,  la  première  tafîe  ou  i'c 
1.  premier  morceau  efl:  offert  à  l'Idole.  Les  fuperftitieux  habitans  y  ont  recours  ■ 
.Siiiiaiion ,  pour  le  fuccès  de  leurs  chafTes  &  de  leur  pêche,  pour  la  guerifon  de  leurs 
/i/e«//j/s  maladies ,  pour  les  voyages  qu'ils  entreprennent;  Si  l'on  croit  que  quelqu'un 
Kmu'mc  ^^^  '^"'''-  P^'*  Sortilège,  ce  qui  eft  alTez  ordinaire  parmi  eux,  tous  les  voifiiis 
de  Loaiu  font  obligés  de  jurer  par  le  Maramba  qu'ils  n'ont  point  de  part  à  fa  mort, 
go.  S'il  eft  queftion  d'une  pcrfonne  diflinguée,  toute  la  ville  fait  le  même  fer- 

'~"~~'  ment.  Ils  fe  mettent  à  genoux,  prennent  1  Idole  entre  leurs  bras,  &  crient 
à  haute  voix.  „  Je  viens  m'expofer  à  l'épreuve,  ô  Maramba!"  Les  coupa» 
blés  tombent  morts  fur  le  champ ,  y  eût-il  trente  ans  que  le  crime  fut  com- 
mis. Un  témoin  oculaire  aiïlire  que  la  même  fuperllition  rcgne  depuis  Ma- 
yumba  jufqu'au  Cap  Lopez  Gonfulez  («). 
Sette.  A  la  Province  de  Mayumba  confine  celle  àtSettc  ,qui  s'étend  fort  loin  de 

rOuëfi:  à  l'Efl:,  &  qui  n'en  eft  féparée  que  par  une  rivière  du  même  nom„. 
C'etoit  autrefois  un  Royaume  indépendant,  mais  il  a  été  affujetti  à  celui  de 
Loango.  Ce  Pays  produit  une  grande  quantité  de  bois  rouge  que  les  habi'- 
tens  appellent  Tacnol, i\s  en  font  un  grand  commerce  fur  toute  la  Côted'An- 
gola ,  de  Congo  &  de  Loango ,  mais  ils  ne  traitent  qu'avec  les  Nègres ,  de 
qui  les  Portugais  &  les  autres  Européens  Tachettent.  Il  y  en  a  de  deux  for- 
tes, l'uH  qu'ils  appellent  Quines,  que  les  Portugais  achettent,mais  quin'effc 
pas  eflimé  dans  le  Pays  ;  l'autre  qui  s'appelle  BiJJeJfe ,  elt  plus  pefant  &  plus 
rouge,  c'eft  celui  que  les  iMegres  recherchent  le  plus.  La.  racine  qui  fe 
nomme  /Inganfi  BlJjcUe,  efl  plus  dure,  &  d'une  couleur  plus  foncée, ce  qui 
fait  qu'on  l'eftime  davantage  (*).  Le  terroir  produit  quantité  d'arbres  frui- 
tiers &  d'autres  efpeces;  les  Rois,  qui  font  d'une  grande  étendue, font remi- 
-•  plis  de  bétes  fauvages,  qui  fer\'ent  de  nourriture  aux  habitans , aulfi-bien que 
le  millet  &  les  bananes;  ils  ont  auffi  quelques  chèvres  &  peu  de  volaille  (/;), 
Cainma  Les  Provinces  de  Camma  &  de  Gobbi  font  fituées  encre  Sette  &  le  Cap' 
(s'Gobbi.  Lopez  Gonfalez.  Les  habitans  de  ces  Provinces  font  toujours  en  guerre  les 
uns  avec  les  autres.  Le  Pays  eft  plein  de  Rivières  &  de  Lacs ,  qui  fournif- 
fent  quantité  de  poiffon ,  mais  où  il  y  a  beaucoup  de  chevaux  marins ,  qui 
font  bien  du  ravage  dans  l'eau  &  à  terre,  &  attaquent  même  les  Canots  qui. 
vent  &  viennent.  La  Langue,  les  Mœurs  &  les  Coucum.es  de  ces  deux  peu- 
ples font  à  peu  près  les  mêmes  que  dans  le  Royaume  de  Loango.  La  Po- 
lygamie eft  établie  parmi  eux,  mais  ils  ne  font  nullement  jaloux,  car  ils  of- 
frent à  leurs  amis ,   &  même  aux  Etrangers  qui  viennent  les  voir,  une  oa 

deux. 
i^a)  Bai  tel,  ap,  Purchm ,  l.  c,       (i>)  Dappsr,  La  Croix,  Baitel. 

petite  boëte  qu'ils  porttnt  fufpendue  au  cou,  qui  leur  tombe  fous  le  bras  gauche,  &  qui- 
contient  quelque  relique  ilii 'Mararaba  (i). 

(*)  Les  habitans  de  Loango  vont  acheter  re  bols  dans  la  P.^ovince  de  Sette,  &  en  font 
lin  ^rand- commerce,  non  feuiement  avtc  les  Européens,  mais  avec  les  Royaumes  de 
Congo,  d'Angola  &c.  Quand  on  a  coupé  &.  éhranché  les  arbres,  ils  les  tranfportent  à  la 
rivière  de  Banna,  &  le  long  Je  cette  rivi.-re  à  Mayunib.'i.  Là  i's  les  font  fcier  en  billots 
de  cinq  ou  fix  pieds  de  long,  de  neuf  pouces  Je  larje,  &de  trois  d'épallleur.  Les  Portu» 
gais  &  les  autres  Européens  acbtttent  ctlui  de  la  première  efpece  ,  qu'on  appelle  Oi/incs:: 
le  relie  fe  difperfe  par  ceux  de  Loango  le  Ion?  des  eûtes  jufqu'au  Royaume  de  Bengue? 
lâ,,&.delà  dans  les  terres  de  Congo,  d'Angola iSc.  (2). 

(j).£ai.rt,  ap.  P,;r.4.iJ  T.  U.  V-  S'î»         (2)  ^■VP"'i  i-*  Oo.x,  5c  al.. 
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deux  de  leurs  femmes;  &  bien  loin  d'être  expofées  à  des-  reproches ,  elles Sktios- 
en  font  plus  eftimées,&  autant  que  lorfqu'elles  ont  été  bien  battues  de  leurs       I. 
maris,  ce  qui  pafTe  parmi  eux  pour  une  marque  de  tendreffe  conjugale  (^a).^'"'"''""*' 
Les  armes  dont  ils  fe  fervent  font  la  pique  cour;:e,  l'arc  &  la  flèche,  l'épée  ^f''"*" 
&  la  dague  ;^  mais  depuis  que  les  Européens  &  fur-tout  les  Ilollandois  ont  Royaume 
fréquente  ces  côtes  ,  il  leur  ont  fourni  des  armes  à  feu,  de  la  poudre  &  des  ^/^Loani 
balles,. des  ufcenfiles  de  cuifine,  comme  des  pots  &  des  chaudrons  de  cui-  go- 
vre,  outre  plufieurs  fortes  de  grolTes  étoffes.     La  ville  capitale  de  Gobbi  " 
efl  à  une  journée  de  la  mer.     Ils  ont  dans  leurs  rivières  un  grand  nombre 
d'cléphans  d'eau ,  &  plufieurs  autres  efpeces  de  poifTons  ,  mais  la  terre  ne 
nourrit  guère  que  des  animaux  fauvages  (b).     Outre  le  bois  rouge   dont 
nous  avons  parlé ,  le  principal  commerce  des  habitans  confille  en  dents  & 
en  queues  d'élcplians  (*)  ;  le  poil  de  ces  queues  eft  fortellimé,&  l'on  s'en 
fert  à  divers  ufages.  C'en  eft  allez  fur  les  Côtes  &  les  Pays  qui  font  au  Nord 
du  Royaume  de  Loango  jufqu'au  Cap  Gonfalez. 

Ceux  qui  font  au  Sud, entre  le  Loango- Loui fa  &  le  Zaire,font  lesRovau-  rtfn/,:ms' 
mes  de  Cacongo  &  à'/lngoy.  Le  Capucin  MeioUa,  qui  avoit  vilité  la  plupart'^";  CacosJ- 
des  Contrées  de  ces  côtes ,  n'en  trouve  point  de  plus  agréable  pour  la  com-  S^-' 
modicé  &  le  profit  qut-  Cacongo  ;  fa  commodité  conliite  dans  fa  fituatioa 
entre  trois  ports ,  qui  font  extrêmement  fréquentés;  celui  de  Loango,  qui 
efl;  le  meilleur,  celui  ds  Cobinde,&  celui  de  Cacongo  même;  ce  dernier  eft 
le  moins  fur.     La  plus  grande  partie  du  Royaumt'ell:  un  pays  plat,  l'air  y 
efl  meilleur  que  dans  les  Royaumes  de  Congo  &  d'Angola  ;  le  ter.oir  y  cfl 
au(!l  plus  fertile,  parceque  les  pluios  y  font  fréquentes,  &  que  la  terré  qui 
cit  noirâtre  efl  plus  graile ,  au  -  lieu  que  dans  les  deux  autres  Pays  elle  efl 
ou  fablonneufe  ou  d'une  qualité  qui  tient  de  la  chaux.    Les  habiians  func- 
plus  civils  ik  plus  humains  queleurs  voifins,  mais  également  adonnes  aux  (u- 
pcrflitioiîs  idolâtres.    Merolla  raconte  qu'après  a\oir  inutilement  invoqué 
leurs  Dieux  dans  un  tems  de  pelle ,  ils  les  brûlèrent ,  en  difanr  ;  s'ils  ne  nous- 
fervent  à  rim  dans  une  calamité  telle  que  celio-ci,  c'ejl  en  vain  que  noiis  en  at» 
taniluns  du  fecours  (c).- 

Les  principales  Rivières  de  ce  Royaume  font  le  Cacongo,  le  Kaye  &  lo 
Cobinda.  La  première  eft  à  quatre  lieues  de  celle  do  Kaye,  &  à  fcpt  an 
IS'ord  du  Cobinda.  Battel  dit  qu'elle  porte  des  fiarques  de  dix  tonneaux.- 
CeUe  riviexe  traverfe  prtfque  tout  le  Royaume  en  longueur-  de   l'Ell  à 

rOuëfl,, 
(/j)  Dapper,  La  Croix.     (//)  Les  mêmes,    (c)  Mero'la,  p.  669. 

(•)  Ce  fut  dans  une  Principauté  voilinc,  fur  la  môme  côte,  que  notre  Conipntriote  .<?n. 
4ré  Liitiet  alla  avtc  deux  Ntj^res,  pour  acheter  des   dents  tî^  des  qutues  d"é;épliant.  Cg- 
P.ij's  tfl  environ  A  huit  journées  de  Mayuinba  vers  le  Nord,  &  un  peu  à  lErt  du   Cnp- 
Ncsrc,   le  Seigneur  s'appelle  Mari  K  i^Jr.     Il  y  acheta  en  un  mois  de  tems  vingt-  uiilte 
dcnis  &  ijucues  d'éléphant,  qu'il  nvcnJit  aux  Portugais  pour  trente  Efclavcs,  tous  fraix- 
faits.     Durant  fon  fé|Our,  il  i.nvoy.i  p.-r  un  de  fes  Rcns  un  miroir  au  iMan  ou  Seigneur,. 
«]ui  lui  fit  préfent  à  fon  tour  de- quatre  belles  dents  d'éléphant,  en  le  faifant  prier  d'tngti 
i{,.r  les  VailTeaux  Portugais  ou  d'autres  VaifRaux  Européens  de  venir  au  Nord  du  Ca(î' 
Ncgre.     Jl  promettoic  de  faire  allumer  des  feux,    pour   induiuer    les    endroits   où  l'oiv 
priiirroit  aborder.     Cett..-    précaution  éCuit  nécelfatre  ,    paiaiju'aucunc    NatiotT'  lùno" 
ivjcuu*:  n'ovoic  fréquenté  celte  côic  (i). 
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Section  rOiicfl:,  &  après  un  cours  de  quatrevingt  ou  quatreviligt-dix  •milles  elle  fe 
I.  jette  dans  la  mer ,  fous  le  cinquième  degré  de  Latitude  Méridionale.  A  envi- 
Situan'on ,  ron  quatre  milles  au  Sud  de  fon  embouchure ,  on  trouve  la  ville  ou  le  vil- 
fi""^"/  lage  de  JNIalemba ,  ou  la  mer  forme  une  efpece  de  Baye  en  forme  de  croif- 
Koyai'me  ^'^"'^ ■>  ^"'  ^fl:  une  rade  allez  commode  pour  les  Vaifleaiix  qui  y  viennent tra- 
dcLdixi-  fiquer;  car  d'ailleurs  toute  la  côte  entre  le  Cacongo  &  le  Zaire,  aufîl-bien 
go.  que  celle  du  Royaume  d'Angoyjeft  fort  dangereufe ,  étant  bordée  de  rochers 

oc  d'écueils.  Les  bords  de  la  rivière  font  rians  &  fertiles,  on  y  trouve  quan- 
tité de  dents  d'éléphans.  Les  Mombales ,  qui  habitent  de  l'autre  côté  du 
Zaire,  viennent  les  acheter,  &  les  portent  au  port  de  Pinda,  où  les  Portu- 
gais &  les  autres  Européens  viennent  les  prendre  &  les  tranfportent  ail- 
leurs  {a).  Ce  Pays  a  fes  propres  Souverains,  qui  font  héréditaires,  mais 
ils  font, dit-on, fous  la  proteftion  des  Rois  de  Loango,  fi  même  ils  ne  leur 
payent  tribut  (/?).  Ils  étoient  autrefois  leurs  ValTaux,  mais  ils  fecouerenc 
le  joug  peu  après  que  les  Rois  de  Loango  fe  furent  rendus  indépendans 
des  Rois  de  Congo;  ils  ne  laiffent  pas  d'être  toujours  fous  leur  protection, 
à  caufe  des  fréquentes  guerres  qu'ils  ont  avec  les  Mani  ou  Rois  d'Angoy  (c). 
Dapper  ,  qui  fans  citer  fes  garands,  dépeint  les  habitans  de  Cacongocom- 
me  des  gens  fourbes ,  traîtres,  turbulens  &  inquiets,  &  en  même  tems  lâ- 
ches &  poltrons,  ajoute  qu'ils  ne  pourroient  réfifter  à  leurs  voifms  d'An- 
goy, fi  le  Roi  de  Loango  ne  les  protégeoit  contre  eux. 

ils  ne  laiffent  pas  de  faire  un  grand  commerce  avec  les  Européens,  fur- 
tout  avec  les  Hollandois ,  de  qui  ils  achettent  une  grande  quantité  de  com- 
modités d'Europe,  comme  de  gros  draps,  des  bonnets,  des  haches  &  d'au- 
tres inftrumens  de  fer ,  des  toiles  &  d'autres  marchandifes ,  qu'ils  troquent 
pour  des  Efclaves  à  Congo ,  dans  l'Angola ,  &  en  d'autres  Pays  d'Afrique. 
Les  Européens  qui  trafiquent  avec  eux  le  font  avec  plus  d'aifance  que  dans 
les  autres  Contrées ,  n'étant  pas  obligés  de  faire  au  Prince  de  Cacongo  deS 
préfens  exorbitans,  comme  à  d'autres  Princes;  car  en  vertu  d'une  Loi  par- 
ticuliers il  ne  peut  fe  mêler  de  ce  qui  les  regarde.  Au  lieu  que  les  autres 
Princes  voifins  ont  toujours  des  Gardes  à  l'embouchure  du  Sonho ,  pour  obli- 
ger les  pafîagers  à  payer  les  droits  ordinaires ,  &  pour  garantir  leurs  Etats 
de  toute  attaque  du  dehors  (d). 
Rayfirme  Le  dernier  Royaume  de  la  côte  de  Loango  efl  Jngoy ,  ou  Goy ,  comme 
Angoy.  quelques-uns  l'appellent  ;  il  a  au  Nord  Cacongo,  dont  le  Cobinda  le  fépare, 
&  au  Sud  le  Royaume  de  Congo ,  dont  il  eft  féparé  par  le  Zaire.  C'efl:  un 
fort  petit  Etat  qui  étoit  autrefois  fournis  au  Roi  de  Cacongo ,  mais  le  Ma- 
ni ayant  époufé  la  fille  d'un  Portugais ,  fe  révolta  à  la  perfualion  de  foa 
beaupere  contre  fon  Souverain.  La  conjonfture  étoit  favorable,  le  Roi  de 
Loango  venoit  de  fecouer  le  joug  du  Roi  de  Congo ,  &  le  Roi  de  Cacongo 
venoit  de  fe  rendre  indépendant  de  celui  de  Loango  ;  enforte  que  pendant 
qu'ils  fe  faifoient  la  guerre,  il  s'affermit  fur  le  trône  en  prenant  le  parti  de 
ia  neutralité  (e)-  Le  Pays  ell  couvert  de  bois  &  de  buifTons;  il  n'y  a  aucu- 
ne 

(«)  Battel,tp.  Ptirchas,  Vol.  II.  p.  979.  (c)  Les  mêmes. 

(i)  La  Croix,  Vol.  iU.  L.  U.  SeQ..  6.  Dap-        (r/)  Da/fer ,  Cacongo. 
jfcr,  (c)  Murolla    p    651. 
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ne  ville  confiderable  que  Bomaugcy  ,  fituée  fur  la  rive   feptentrionale  duSECTios 
Zaire,  afTcZ  près  de  fon  embouchure  (a).   Le  principal  Port  d'Angoy  efl:       l- 
Cobinda,  que  d'autres  appellent  Kapenda  ou  Cubinda,  à  l'embouchure  de^'i'"''J''"'> 
la  rivière  du  même  nom, à  cinq  lieues  au  Nord  du  Cap  Palmérino,  au  Nord ^^j^ 
de  l'embouchure  du  Zaire  (b).     La  Baye  dj  Cobinda  efl;  également  comme-  uoyiume 
de  pour  l'eau,  pour  le  bois  Oc  pour  le  Commerce.     Le  long  des  côtes,  le^'^  Loan- 

Pays  efl:  en  quelques  endroits  plat  &  marécageux,  mais  à  trois  milles  dansS'^* 

les  terres  il  s'élève  par  degrés  &  fe  termine  par  une  chaîne  de  montagnes  ' 

qui  s'étend  en  longueur,  fur  la  pente  defquelles  efl;  une  ville,  qui  ferc  de 
réfidence  au  Père  du  Roi.  Les  lieux  voifms  font  remplis  de  bois  coupé, 
qu'il  tient  en  rcferve  pour  l'arrivée  des  Vaifleaux ,  il  le  donne  à  bon  mar- 
ché ,  &  le  fait  porter  fur  le  rivage  pour  l'embarquer.  Depuis  cet  amas  de 
bois  vers  le  Sud  Ouëil,  au  long  de  la  Baye,  on  voit  plufieurs  cabanes  de 
Pécheurs  difperfées,  qui  bordent  la  plupart  des  deux  cotés  un  petit  ruif- 
feau  d'eau  douce,  qui  fe  jette  dans  la  Baye.  C'ert;  delà  que  les  Européens 
tirent  leur  eau ,  en  l'aifant  roiiltr  les  barrils  fur  le  bord  du  ruiflcau  jufqu'i 
l'embouchure;  car  en  pleine  marée  même,  on  n'y  peut  faire  entrer  qu'un 
radeau ,  qui  porte  à  peine  un  ou  deux  barrils.  La  ville  ou  le  village  de 
Cabinda  ell  fituc  fur  la  pointe  ronde  di  la  Baye  ,  faifant  face  à  rOuëll;  lo 
Comptoir  Anglois  efl  au  Sud  Ouëll  de  la  rade,  à  quelque  diftance  du  riva- 
ge  &  au  Nord  de  la  ville.  Les  Portugais,  les  Hollandois  &  les  autres  Eu- 
ropéens fréquentent  aufll  le  port  de  Cabinda,  ils  y  viennent  fe  pourvoir 
d'eau  &  de  provifions  (c). 

Les  Maifons  de  la  ville  font  ppu  de  chofe,  la  plupart  font  de  rofeaux  &  Maifm. 
de  boue,  &  fi  miferables  qu'elles  font  plus  propres  à  fervir  de  retraiteaux 
infectes,  dont  le  Pays  abonde,  que  de  logement  a  des  hommes.  Celles  du 
Mani  &  du  Mafakka  ou  Receveur  des  Blancs  ,  quoique  bâties  de  la  même 
manière,  ont  un  peu  meilleure  apparence;  avec  cela  elles  ne  mériteroienc 
guère  qu'on  en  fît  la  defcription ,  fi  ce  n'étoit  pour  leur  fingularité ,  com- 
me on  le  peut  voir  dans  les  Remarques  (*). 

I^  Pays  efl:  peu  cultivé  autour  de  la  rade,  ce  qui  vient  de  l'indolence  des 
habitans;  c'eft  ce  qui  efl  caufe  que  les  provifions  y  font  fouvent  rares ,  quoi- 

qu'à 

(/?)  Baf/dap.  Purcha,  1.  c.     (/')  Le  même,    {c)  Battel  &  Merolla,  l.c. 

(*)  ,,  Je  fus  extrêmement  furpris,  dit  notre  Cnpucfn,  à  la  première  vue  de  la  maifon 
,,  du  Mani  ou  Gouverneur,  qui  dans  l'tiluigncment  me  parut  un  chiteau  bien  fortifié, 
„  entouré  de  muraiilts .  &  qui  n'avoit  point  du  tout  l'air  d'un  ouvrage  des  Nègres.  Mais 
„  en  approchant  on  volt  que  ces  murailles  ne  font  que  des  rangées  de  groffc?  paliiTades, 
„  enfoneées  en  terre,  &  furmontées  jufqu'au  fommet  par  d'autres  de  la  môme  grolTtiir. 
„  En  dedans  il  y  a  deux  ftnticrs  larges,  qui  fc  partagent  en  plufieurs  autres  plus  petits, 
„  Les  chambres  font  tapilTées  de  belles  nattes  faites  d'ofier  de  ditïércntes  couleurs.  11  me 
„  parut  ridicule  ,  ajoute-t-il,  que-  ces  maifons  n'étant  que  d'ofier,  de  paille  &  de  lattes, 
„  fulTent  défendues  par  des  c-:nons  de  fonte."  Voici  la  defcription  de  celle  du  Mafuk- 
ka.  ,.  Klle  étoit  Ictie  des  mêmes  matériaux  ,  innis  fort  fpar ieufe  &  commoie.  Klle  étoit 
„  compofée  de  plufieurs  chambres  voûtées ,  dont  chacune  étoit  défendue  par  deux  petits 
„  canons  de  fonte;  on  en  comptoit  dixliuit.  en  y  coiiii>renant  deux  grolles  p'tccs  qui 
„  étoicnt  i  la  porte.  Toute  cette  .".rtilluie  vcnolt  îles  Kwopécns,  de  qui  ils  l'avoient eue 
„  pour  de  l'yvoirc  6c  pour  des  ifciaies  &c.  Le  Palais  du  Roi  paroiflbit  biCi  de  la  ir.êiuc 
M  mauicic  (1^." 

(ij    UlTlltt,     p.    «()• 
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.'Section  qu'à  un  prix  raifonnable ,  quand  il  ne  fe  trouve  pas  beaucoup  de  Vai/Teaux  '^ 
iif.  i- .  la  rade,  lis  n'ont  guère  de  befliaux  que  quelques  cochons ,  mais  la  volail- 
iSf'  ''^  y  '^^  ^^^^  abondante  &  à  jufte  prix.  Les  Bois  font  fi  remplis  de  bétes 
[&■€.  du  fauvages ,  qu'elles  décruifent  tous  les  animaux  domefliques.  <Jn  y  a  vu  des 
Rtyatiwe  iJnges,  qui  tenoient  beaucoup  de  la  figure  humaine  (a).  H  y  a  beaucoup 
deLozii-  de  chats- civettes,  &  des  perroquets,  qu'on  achette  pour  trois  ou  quatre 
^"'  couteaux  Ja  pièce  (/;).  Les  habitans  s'exercent  beaucoup  à  la  pèche  fur  le 

rivage  &  dans  leurs  canots.  Ils  ont  de  grands  filets,  faits  d'une  racine, qui 
étant  battue  fe  file  aulîi  aifdment  que  le  chanvre,- ils  y  mettent  à  certaines 
^liftances  de  longues  cannes,  dont  le  mouvement  leur  fait  connoître  q  e 
le  poiflbn  eft  pris,  l'outes  les  côtes  de  cette  Baye  font  couvertes  d'huî- 
tres, que  l'on  trouve  entalTées  les  unes  fur  les  autres  en  fi  grande  quantité, 
qu'on  les  prendroit  pour  de  petits  rochers^,  deforte  qu'on  en  peut  charger 
bientôt  des  chaloupes  (c). 
iJaUti.         L'Habit  des  Naturels  elt  afifez  le  même  que  celui  des  Congois  &  des  An- 
golois  ;  c'elt  une  pièce  de  coton  dont  ils  le  couvrent  les  épaules ,  &  une 
autre  qu'ils  fe  pafient  autour  des  reins,  qui  leur  defcend  au-  de/Tous  du  ge-> 
iiou,  plus  ou  moins,  félon  leurs  facultés.     La  plupart  fe  contentent   d'un 
petit  pagne  en  forme  de  tablier ,  ils  achettent  ces  toiles  pour   des   efclaves 
»&  des  dents  d'éléphans.     Ils  accommodent  Iturs  cheveux  de  difféi-entc-s  fa- 
çons ,  fuivant  leur  qualité.     Ceux  de  la  Reine ,  que  l'Auteur  eut  la  permif- 
fion  de  voir,  étoient  raies  en  forme  de  couronne,  avec  de  petites  touffes 
ménagées  tout  autour  j  d'autres  les  portent  en  trefl'es;  tous  aiment  à  s'or- 
ner la  tête  ,  le  cou ,  les  bras  &  les  jambes  de  plufieurs  bagatelles,  dont  quel- 
ques-unes font  des  amuletes,  qu'ils  achettent  de  leurs  Prêtres,  &  qui  ne  mé- 
ritent pas  qu'on  s'y  arrête. 
fel^S^Mic,      La  Polygamie  efl:  en  ufage  ici ,  comme  dans  les  autres  Contrées  d'Afri- 
que; celle  des  femmes  que  le  mari  aime  le  plus,efi:  celle  qui  commande  à 
toutes  les  autres,  mais  il  lui  eft  libre  de  s'en  défaire,  H  fon  affection  fe  re- 
froidit. Les  PrincelTes  du  Sang  Royal  ont  le  privilège  de  choilîr  le  mari  qui 
leur  plait ,  fans  égard  à  fa  naiflànce  ou  à  fa  condition  ,  mais  elles  ont  fur  lui 
un  pouvoir  abfolu  de  vie  &  de  mort,  &fur  fes  maîtrcffes,  en  cas  qu'il  foit 
■furpris.     Pendant  que  McroUa  fe  trouva  à  Cabinda,  une  Dame  de  ce  rang, 
fur  le  fimple  foupçon  que  fon  mari  vivoit  librement  avec  une  autre  femme, 
fit  vendre  fa  maîtreflé  aux  Portugais.     Les  maris  de  ces  PrincelTes  ne  doi- 
vent pourtant  pas  prétendre  que  leurs  femmes  ayentpour  eux  la  même  fidé- 
lité   qu'elles  exigent.     Les  femmes  qui  reçoivent  des  Etrangers  dans  leurs 
maifons,  font  obligées  de  leur  accorder  leurs  faveurs  pendant  les  deux  pre- 
mières nuits.     C'elt  par  cette  raiibn,  qu'auflitôt  que  les  JMiffionnaires  arri- 
vent dans  le  Pays,  leurs  Interprètes  avertiflent  le  Public  que   l'entrée   de 
leur  chambre  eft  interdite  aux  femmes. 
Religion.        La  Religion  de  ces  Peuples  ne  conûfte  qu'en  un  grand  nombre  de  prati- 
ques fuperllitieufes ,  comme  de  faupoudrer  leurs  Idoles  d'une  poudre  rouge, 
au  premier  jour  de  la  Lune  ,  &  à  rendre  à  la  Lune  une  efpece  d'hommage, 
(^uand  elle  eft  claire  &  brillante,  chacun  s'écrie  ,  -puijje  ma  vie  je  rcuouvel- 

4«)  Barboî,  Lalai ,  Dnpi>er.      (t')  Mcrulla,  p.  652.       {c)  Les  mêmes. 
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fer,  comme  tu  te  renouvelles:  s'il  arrive  qu'elle  foit  cachée  par  quelque  nua-  Sficrios 
ge,  ils  ne  lui  adreflent  aucune  prière,  parcequ'ils  s'imaginent  qu'elle  a  per-      I- 
du  fa  vertu.     Cette  dévotion  efh  particulièrement  propre  aux  femmes.     Ils  ^p'""'."^"  ' 
portent  au  cou  une  petite  corne,  &  à  la  pleine  Lune  ils  l'oignent  d'une ^^l'^' JJ 
huile, qu'ils  reçoivent  ou  achettent  de  leurs  Prêtres.  Nous  ne  trouvons  point /î,ja«/»t# 
qu'ils  facrifient   aucunes  viélimes  à  leurs  Idoles  ;   ils  y  ont  pourtant  re-  '^^  Loan- 
cours  pour  favoir  le  fuccès  de  leurs  voyages ,  de  la  guerre ,  &  pour  décou-  6°^ 
vrir  les  vols.     Ceux  qui  font  foupçonnes  ou  accufés  de  quelque  crime ,  font 
tenus  de  fe  purger  devant  l'Idole ,  de  la  manière  dont  nous  avons  parlé. 
Prefque  tous  les  habicans  ont  de  ces  Idoles  devant  leurs  portes.   On  en  voie 
de  cinq  ou  fix  pieds  de  haut ,  mais  grandes  ou  petites  elles  font  fort  grof- 
Jlerement  travaillées  (a).     Nous  ajouterons  feulement  à  ce  que  nous  venons 
de  dire  des  Pays  qui  confinent  au  Royaume  de  Loango ,  que  le  Roi  de  Con- 
go fe  qualifie  Roi  &  Seigneur  de  tous  ces  petits  Etats ,  auffi  -  bien  que  de 
Loango ,  quoiqu'aucun  ne  le  reconnoiffe ,  ni  ne  lui  paye  tribut. 

En  1631  le  Comte  de  Sogno  entra  avec  une  puiffante  armée  dans  le 
Royaume  d'Angoy,  chafla  le  Roi  &  mit  fon  fils  fur  le  trône.  Ce  Prince, 
qui  -étoit  auffi  belliqueux  que  fon  père  ,  voulut  en  faire  autant  au  Roi  de  Ca- 
congo,  entra  dans  fes  Etats,  pilla  fa  Capitale,  &  remporta  de  grands  avan- 
tages fur  lui ,  mais  fans  pouvoir  le  chafler  {b)  :  c'eft-là  la  fourcc  des  guerres 
dont  nous  avons  parlé ,  entre  les  Souverains  de  ces  deux  Etats ,  le  Roi  de 
Cacongo  étant  toujours  foutenu  par  celui  de  Loango  fon  allié,  &  celui  d'An- 
goy par  les  Comtes  de  Sogno. 


SECTION     IL 

Climat ,  Terroir ,  Productions ,  6?  Habitans  du  Royaume  de  Loango;  leur 
Religion ,  leurs  Loix  ,  leur  Commerce  :  Monnaye  ,  Habillement  ,  Mœurs , 
Coutumes  ^  Gouvernement  &c. 

^^  Ous  avons  déjà  remarqué  que  le  Royaume  de  Loango  s'eccnd  depuis  Sectiok 
•^^   le  troificme  degré  &  demi  de  Latitude  Méridionale  jufqu'au  cinquième,  &      II. 
que  par  conféquent  la  chaleur  doit  y  être  prefque  auffi  grande  qse  dans  au-  S!''""' 
cun  Pays  de  la  Zone  l'orride,  &  bien  plus  forte  que  dans  les  Royaumes  de  ^^""' 
Congo  &  d'Angola;  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  foit  fain  &  plus  agréable,  Mann 
&  que  le  terroir  n'y  foit  aulTi  f^Tcile ,  ÎSc  aullî  propre  à  produire  par  une  iSc.  ,Jj 
bonne  culture  qu'aucun  autre,  fi  les  habitans  n'étoient,  comme  tous  Lurs ""»'"'"'•■ 
voifins,  naturellement  indolens,&  Ci  ennemis  du  travail  que  demande l'agri  "«"Loa:!- 
culture,  qu'ils  ne  fement  &  ne  plantent  précifémunt  que  ce  qu'il  faut  pour  ?-^ — — 
fubvenir  à  leurs  befoins  préftrns.    Aulfi  arrive-t-il  Ibuvent  que  les  mauvairesc//wa/, 
années  font  fuiviesde  la  famine, faute  d'avoir  mis  des  provillons  en  réferve  Terroir, 
polir  de  pareilles  occadon».     Ils  fe  contentent  communément  de  pain  &  de  f">'^''<:- 
poiff()n,  des  fruits,  des  herbages  &  des  légumes  que  la  terre  produit  d'elle-'"^'*" 
même,  dont  nous  ne  dirons  rien,  parccque  ce  font  les  mêmes  qu'on  trouve 
dans  le  Congo  &  dans  les  autres  Contrées  dont  nous  avons  parlé,  lis  ont  plufieurs 

for- 
{a)  aicrtila,  1.  c        (/)  D,ip/>er ,  Lalal ,  &  al. 
Tome  XXr.  Ll 
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fortes  de  pois  &  de  fèves ,  du  gros  &  du  petit  millet ,  &  l'on  en  fait  trois 
récoltes  par  an  (a). 

Les  Palmiers,  les  Bananiers  &  autres  arbres  donnent  d'excellens  fruits, 
dont  ils  font  des  vins  qu'ils  préfèrent  à  ceux  qui  viennent  d'Europe.  Le 
Coton  &  le  Poivre  du  Brélil  y  viennent  fans  culture,  auffi-bien  que  la  Co- 
chenille ,  mais  celle-ci  y  eft  en  petite  quantité.  L'Enzanda  ,  l'Alicondi  &  le 
Metamba  leur  fourniffent  dequoi  s'habiller,  fe  loger,  couvrir  leurs  mai- 
fons  (*^ ,  conflruire  leurs  Barques  &  leurs  Canots.  On  y  trouve  auffi  en  a- 
,  bondance  des  Cannes  de  fucre  ,  de  la  Caffia  ,  du  Tabac.  Les  Cocos ,  les; 
Oranges  &  les  Limons  n'y  font  pas  communs;  les  habitans  ne  les  cultivent 
guère  ,  &  n'en  font  pas  grand  cas.  Nous  ne  parlons  pas  de  la  grande  va- 
riété de  racines ,  d'herbages ,  de  grains  &  d'autres  végétaux ,  dont  ils  font 
du  pain ,  ou  dont  ils  fe  nourriffent.  Avec  un  peu  plus  d'induftrie  ils  pour- 
roient  en  avoir  une  fi  grande  quantité ,  qu'ils  ne  courroient  pas  rifque  de  pé- 
rir prefque  tous  par  d'horribles  famines,  comme  cela  leur  arrive  fouvent^ 
Mais  outre  la  répugnance  qu'ils  ont  à  cultiver  plus  de  terre  qu'il  ne  leur  en 
faut  pour  leurs  befoins  aftuels ,  foin  dont  ils  chargent  leurs  femmes  &  leurs 
efclaves,  ils  femblent  faits  pour  la  fobriété;  un  Euro[>éen  ell  tout  éton- 
né de  les  voir  gais  &  contens ,  chanter ,  danfer  \k  fumer ,  avec  la  plus 
maigre  pitance  (b). 

On  ne  trouve  ici  guère  de  Befliaux  ,  à  la  réferve  des  Chèvres;  les  Va- 
ches qu'on  y  a  tranfporté  d'ailleurs  y  ont  peu  vécu  ;  mais  il  y  a  beaucoup  de 
Cochons ,  &  la  Volaille  eft  fi  abondante  qu'on  achette  trente  poules  pour 
quelques  coliers  de  la  valeur  de  fix  fols.  Les  Faifans,  les  Perdrix  &  les  au- 
tres Oifeaux  de  table  y  font  encore  plus  communs ,  &  on  les  donne  prefque 
pour  rien.  On  y  voitunOifeau  plus  gros  que  le  cignejqui  reffemble  affezau 

hé- 

{a)  La  Croix,  Daviiy,Bat!el,   Drippcr  &  ai.    (b)  La  Croix,  Davity ,  Battel ,  Dapper^ 

(*)  Le  Mctamha,  par  exemple,  qui  croît  par-tout  dans  !e  Pays,  fournit  non  feulement 
un  fort  bon  vin,  quoique  moins  fort  que  celui  de  Palmier,  mais  auilî  des  poutres  &  des 
lattes  pour  les  maifoiis,  &  des  bois  de  lit;  les  feuilles  fervent  à  couvrir  les  toits,  &  réfi- 
fient  aux  plus  fortes  pluies  auffi-bien  que  les  tuiles.  D'ailleurs  on  en  fabrique  une  efpece 
d'étoffe  dont  tout  le  monde  ell  vêtu  dans  le  Fays ,  &  qui  tient  auffi  lieu  de  monnoye 
courante  (i). 

L'Alicondi  ou  A'.ccmvh  devient  d'une  'à  prodigieufe  groffeur,  qu'on  en  voit  dont  douze 
hommes  ne  pourroient  embiafffr  le  tronc.  Ses  branches  s'étendent  comme  celles  du  chê- 
ne. 11  s'en  trouve  de  creux,  qui  contiennent  une  prodigieufe  quantité  d'eau;  un  de  nos 
Auteurs  ne  craint  pas  de  la  faire  monter  jufqu'à  quarante  tonneaux,  ce  qui  eft  d'un  grand 
fecours  aux  habitans  dans  un  Pays  (î  chaud  (2).  Notre  Auteur  remarque  que  ces  arbres 
étant  fort  gros  &  la  plujiart  creux  par  le  pied,  ils  fervent  à  mettre  les  cochons  à  couvert 
des  ardeurs  du  Soleil.  Le  fruit  relfemble  beaucoup  à  la  courge;  il  tient  à  une  queue  de 
la  groifeur  du  doigt,  &  de  la  longueur  de  deux  ou  trois  pieds  On  fe  fort  de Técorce quand 
elle  eil  feche  pour  faire  des  vafes,  où  l'on  met  l'huile,  le  vin  &  les  autres  liquides.  L'é- 
corce  intérieure  de  l'Alicondi  bien  humefi.ée  &  bien  battu*  fe  file,  &  fait  un  fil  plus  fin  &. 
plus  durable  que  le  chanvre  {%). 

Les  habitans  fufpendent  aux  branches  de  cet  arbre  des  pièces  de  bois  creufes.  qui  fe 
ïemplifTent  de  miel  tous  les  ans,  dont  ils  fe  fervent  après  eu  avoir  délogé  les  abeilles  à 
force  de  fumée  (4), 


0)   I-K-  Crilx  ,  Ddpper ,  Mirolla,    Batttl. 
(2^a.,itcl,  ap.  Pureh^s,  T.  11.  p.  SifJ. 


('^)-MiriilU,  p.   S3J«. 
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héron,  Ton  plumage  eft  noir  &  blanc.  Il  a  au  milieu  de  l'eftomac  une  place  Secttos 
fans  plumes,  qu'il  arrache ,  dit-on ,  de  fon  bec.  C'efl; plutôt  le  véritable peli-      U. 
can ,  que  certains  oifeaux  blancs  de  la  groiïeur  d'une  oie ,  qui  font  ici  fort  C/'nw , 
communs ,  auxquels  les  Portugais  donnent  ce  nom  (a).  Parmi  les  animaux  fau-  2'"'^'"'' 
vages  on  compte  le  fameux  Zébra  ,&  une  grande  multitude  d'EIéphans,  dont  M(rurs 
les  Naturels  troquent  les  dents  aux  Européens  pour  du  fer ,  dont  ils  arment  &c.  du 
leurs  flèches  &  font  d'autres  inftrumens  {h).  Rojaume 

Ils  prennent  quantité  de  Poiflbns  fur  leurs  côtes  avec  des  harpons  de  fer.  *  ^°''^* 
Ils  épient  foigneufement  un  gros  poiffon  de  la  taille  du  Grampus  ou  Souf-  ^°'        l 
fleur ,  qui  s'approche  tous  les  jours  du  rivage  pour  chercher  fa  nourriture  ;  ^éohe. 
ce  poiffon  chalfe  ordinairement  devant  lui  une  grande  quantité  de  plus  pe- 
tits poiflbns,  qu'ils  prennent.  S'ils  arrive  quelquefois  qu'un  de  ces  monAres 
échoue  fur  le  rivage,  ils  l'aident  à  fe  dégager,  &  c'efl:  tout  ce  que  quatre  ou 
cinq  hommes  robuftes  peuvent  faire.     Ils  l'appellent  Emboak,   c'efl;-à-dire 
Chien ,  &  ils  ne  permettent  pas  qu'on  lui  nuife.     Dans  les  Bayes  &  les  Ri- 
vières où  l'eau  a  moins  de  profondeur,  ils  fe  fervent  au  -lieu  de  filets,  de 
nattes  derofeaux,  qui  ont  jufqu'à  trois-cens  verges  de  longueur;  ces  nat- 
tes furnagent ,  mais  elles  ont  de  longues  cannes  qui  pendent  dans  l'eau  ,  qui 
effrayant  le  poiflbn  par  leur  monvement   continuel  le   font  fauter  fur  les 
nattes ,  alors  on  les  ferre  comme  les  filets ,  &  on  les  prend  fans  peine. 

Les  Peuples  du  Royaume  de  Loango  portent  le  nom  de  Bramas.   Ils  font  IMitaut. 
vigoureux  &  grands,  bienfaits  &  civils,  quoiqu'anciennement  féroces  & 
antropophages.     Ils  pratiquent  la  Circoncifion ,  &  exercent  le  Commerce 
entre  eux.     Ils  font  induflrieux  &  avides  de  s'enrichir,  mais  généreux  & 
libéraux  les  uns  envers  les  autres  ;  pallionnés  pour  le  vin  de  Palmier,  mais 
fans  aucun  goût  pour  celui  de  la  Vigne.     Livrés  à  tous  les  excès  du  liberti- 
nage, ils  font  jaloux  de  leurs  femmes.  Ils  exercent  toutes  fortes  de  métiers, 
y  ayant  parmi  eux  des  Tiflerands ,  des  Forgerons  ,  des  Charpentiers  ,  des 
lionnetiers,  des  Potiers,  des  Faifeurs  de  canots,  des  Pêcheurs,   outre  les 
Marchands.     Ce  qu'il  y  a  de  flchcux,  c'elt  qu'ils  font  tellement  attachés  à 
leurs  anciennes  pratiques,  &  que  leurs  inflrumcns  font  fi  grofliers  &  fi  mal 
faits,  comme  ceux  de  Congo,  qu'il  mettent  dix  fois  plus  de  tems  &  de  tra- 
vail pour  faire  un  ouvrage  fort  imparfait,  qu'ils  ne  feroient  avjc  de  meil- 
leurs inflirumens.     C'efl  ce  qui  fe  remarque  fur-tout  parmi  les  Tiflerands, 
qui  faute  de  métier  font  auili  iongtems  à  faire  une  feule  pièce ,  qu'il  en  fiut 
pour  quatorze  ou  quinze. 

Ils  s'habillent  ordinairement  d'Etoffes  du  Pays,  qui  font  faites  de  fem'Iles  Div^rn 
de  Palmier  ou  d'autres  arbres;  mais  les  plus  belles  font  de  feuilles  de  Pal-  £/#.f. 
mier,  &  coûtent  beaucoup  de  tems  &  de  peine  à  fabriquer.  On  prend  de 
jeunes  bourgeons ,  que  l'on  coupe  vS".  fait  fccher,  cnfuite  on  les  fait  trem- 
per dans  du  vin  de  Palmier,  &  on  les  frotte  avec  la  main;  on  les  file,  & 
l'on  en  frabrique  cnfuite  des  étofles  pour  les  Gens  de  qualité.  Ils  en  ont  de 
quatre  fortes.  La  plus  fine, qui  cil:  à  (leurs  de  divcrlls  couleurs  avec  d'au- 
tres figures,  efl  réfcrvée  pour  le  Roi,&  pour  ceux  qui  obtiennent  de  lui  com- 
me une  faveur  fpeciale  la  permillion  d'en  porter.  La  féconde  forte  n'efl  pas 

la 
(rt)  Dattth  1.  c.  p. 983.      (''')  Pi^iifit,  Congo,  p.  31. 
Ll  2 
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Section  la  moitié  û  fine ,  mais  elle  efl:  travaillée  de  la  même  façon  que  l'autre  avec 
II-  des  Heurs  &  des  figures  ;  à  une  petite  diftance  elle  paroît  aulfi  belle  ,  defor- 
Climaty  ^^  ^^j.ji  f^^ij  y  regarJer  de  près  pour  en  voir  la  différence, &  examiner l'en- 
^y/""  vers  où  la  différence  efl:  plus  vifible.  Les  deux  autres  efpeces  font  unies  & 
Mœurs  fans  figures,  tout  au  plus  tachetées ,  comnii;  quelques-unes  de  nos  étoffes; 
£jfc.  du  elles  font  plus  groffes,&  ne  font  qu'à  l'ufage  du  peuple  ik  des  efclaves.  Les 
Royaume  p^g^es  leur  tombent  depuis  la  ceinture  jufqu'à  la  cheville  ,  mais  ceux  des  efcla- 
e  ■  oan-  ^^^  ^^  paffent  pas  les  genoux.  Le  refte  du  corps  efl  nud ,  &  orné  feule- 
..,'„  ment  de  bracelets  &  d'anneaux  de  diverfes  efpeces  félon  la  qualité  des  per- 

fonnes  ;  il  y  en  a  d'or ,  d'argent ,  de  cuivre  ,  de  fer ,  d'y  voire  &  de  grains  de 
verre  de  toutes  couleurs. 
Habits  des  Les  hommes  font  obligés  de  porter  une  fourrure  par  deffus  leurs  habits,, 
Hommes,  plus  ou  moins  belle.  Les  peaux  blanches  ou  tachetées  de  noir ,  qui  s'appel- 
lent Enkinic,  ne  fervent  qu'à  l'ufage  du  Roi,  &  de  ceux  à  qui  il  en  accor- 
de le  privilège.  Le  Roi  &  les  Grands  ont  cinq  ou  fix  peaux  coufues  enfem- 
ble ,  ornées  de  belles  plumes  de  perroquets  &  d'autres  oifeaux  de  différen- 
tes couleurs,  arrangées  en  forme  de  rofe,  &  qui  couvrent  les  parties  natu- 
relles ;  fur  les  bords  il  y  a  des  franges  de  queues  d'éléphant ,  auxquelles  il& 
attachent  de  petites  fonnettes ,  qui  font  du  bruit  à  chaque  mouvement  &  à 
chaque  pas  qu'ils  font.  Tous  ont  une  ceinture  au  m.ilieu  du  corps ,  qui  fait 
plufieurs  tours;  il  y  en  a  de  fort  artiflement  travaillées,  &  de  la  même  é- 
toffe  que  leurs  plus  riches  habits  (a).  Les  Gens  de  qualité  portent  deux  de 
ces  ceintures,  l'une  fur  l'autre  ,  fort  belles  &  diverfifiées.  Ils  portent  au 
cou ,  aux  bras  &  aux  jambes  des  coliers  de  grains  de  corail ,  d'y  voire ,  de 
coquilles  d'une  belle  couleur,  des  chaînes  triangulaires  de  cuivre ,  d'étaim  & 
&  de  fer ,  qui  viennent  d'Europe.  Ils  ont  fur  les  épaules  une  efpece  de 
fac,  long  de  trois  quarts  d'aune,  avec  une  petite  ouverture  pour  y  paffer 
la  main  ;  c'eft-là  où  ils  mettent  leur  calebaffe ,  leur  pipe ,  leur  tabac  &  leurs, 
autres  provifions.  Ils  ont  fur  la  tête  un  bonnet  ferré,  &  ont  ordinaire- 
ment à  la  main  un  grand  couteau  ,ou  leur  arc  &  leurs  tleckes  ;  car  ils  ne  mar- 
chent jamais  fans  leurs  armes. 
H-i^tti  des  Les  habits  des  femmes  reffemblent  à  ceux  des  hommes ,  à  la  réferve  qu'el" 
¥emmcs.  les  n'ont  point  de  ceinture,  &  que  leurs  pagnes  ne  defcendent  qu'un  peu  au- 
deffous  du  genou  ;  les  plus  riches  ont  quelquefois  par-deffus  une  pièce  de  toi- 
le ,  ou  Quelque  belle  étoffe  d'Europe.  Toutes  les  parties  fupérieures  &  la, 
tête  font  nues ,  de-méme  que  les  jambes  ;  elles  n'ont  d'autre  ornement  que 
des  coliers,  des  bracelets  de  corail,  &  d'autres  bagatelles  de  peu  de  valeur. 
Hommes  &  femmes  portent  des  bagues  plus  ou  m.oins  riches  félon  leur 
qualité,  qu'ils  regardent  comme  des  amuletes.  Les  ims  &  les  autres fe pei- 
gnent le  corps  avec  le  jus  d'un  bois  rouge  nommé  Takeel,  qaon  broyé  fa- 
cilement entre  deux  pierres. 
3da/iages.  La  Polygamie  efl:  en  ufage  parmi  eux  ;  les  gens  riches  ont  dix  ou  douze 
femmes,  &  même  davantage,  &  ceux  du  commun  en  ont  au  moins  deux  ou 
trois.  Toutes  les  formalités  du  mariage  fe  réduifent  à  demander  le  confen- 
teraent  des  païens  de  la  fille  ,&  à  payer  le  prix  flipulé.    Il  y  en  a  qui  les 

achei- 
(a)  Dapper,  La.  Croix,  Merolla ,,  Balte/. 


OCCIDENTALE  D'AFRIQUE.  Liv.  XX.  Cmv.  XII.       2(59 
achettent  dés  l'âge  de  fix  ou  fept  ans ,  &  qui  les  élèvent  à  leur  guife  ;  mais  Sectios 
les  parens  les  plus  raifonnables  ne  s'en  défont  que  quand  elles  font  nubiles  ;      ^^• 
alors  ils  les  marquent  d'une  façon  qui  indique  qu'elles  font  en  âee  (*) ,  ce  S'"""'' 
qui  ne  manque  pas  d  attirer  les  galans,  iur-tout  lorsqu  elles  font  jolies.         Qc. 

Mais  l'état  du  mariage  n'a  gueres  d'attraits  ici  pour  les  femmes ,  outre  la  I\i'ciurt 
trifte  perfpeclive  de  trouver  un  fi  grand  nombre  de  rivales ,  &  l'extrême  ^''  '^'* 
jaloufie  de  leurs  maris ,  cet  état  ne  leur  offre  qu'un  fâcheux  efclavage.  Nous  ^"y^""'* 
avons  déjà  infinué  qu'elles  feules  labourent ,  fement  &  font  la  récolte  ;  ce  go.  °^°' 
font-elles  encore  qui  font  chargées  de  moudre  le  millet  &  les  autres  grains,  ■■  '        ■ 
de  faire  le  pain ,  d'apprêter  les  mets ,  de  faire  le  vin  &  les  autres  boiilbns ,  Y'!"^"^' 
&  de  faire  tous  les  ouvrages  domeftiques.     Pendant  que  le  mari  mange  elles  "'^''""'""'' 
fe  tiennent  à  l'écart,  &  mangent  enfuite  fes  reftes.     Quand  il  entre,  elles 
l'approchent  en  lui  témoignant  par  leurs  paroles  &  par  leurs  gelles  leur  joie 
&  leur  refpeft ,  &  elles  ne  lui  parlent  qu'à  genoux.     Lorsqu'elles  ont  leurs 
ordinaires  ,  elles  ne  peuvent  fe  préfenter  devant  lui ,  ni  toucher  aucun  mets, 
&  ne  paroiirent  devant  le  refte  de  la  famille   qu'avec  un   cordon  ou  un  fil 
autour  de  la  tête.     Elles  font  fujettes  à  être  chaflees  fur  le  moindre  foup- 
çon,  &  quand  elles  fe  rendent  coupables  d'infidélité,  elles  font  rigoureufe- 
ment  punies ,  tandis  que  le  galant  en  eft  quitte  ordinairement  pour  une  amende 
pécuniaire.  Celui  qui  prend  une  femme  que  fon  mari  a  mife  dehors ,  eft  obli- 
gé de  payer  une  pareille  amende ,  ou  de  donner  une  autre  femme  en  échan- 
ge. Nonobfbnt  cette  fervitude  des  femmes  de  Loango ,  les  enfans  fuivent 
la  condition  de  leur  mère  ;  ils  naificnt  elclaves   lorsqu'elles  le  font,  bien 
que  leur  perc  foit  libre ,   &  nailTent  libres  quand  leur  mère  l'eft,  quoique 
Jeurperc  foit  cfclave  (a). 

Ce  ne  font  pas  les  enfans  qui  héritent  de  leur  père,  mais  c'eft  fon  frère  Sr/:cefon. 
ou  fa  fœur  ainée  qui  font  obligés  d'élever  les  autres  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  i^<s>'<:i 
en  âge  de  fe  pourvoir  eux-mêmes,  en  exerçant  un  métier  ou  quelque  autre ^^""* 
profelTîon.  Il  n'eft  prefque  pas  néceflaire  de  dire  que  tous  les  enfans  naif- 
fcnt  blancs ,  &  que  dans  l'cipace  de  deux  jours  ils  deviennent  parfaitement 
noirs.     Les  Portugais  qui  prirent  des  femmes  du  Pays ,  y  furent  fouvent 
trompés  dans  les  commencemens ,  croyant  être  les  pères  de  ces  enfans ,  par- 
cequ'ils  les  voyaient  de  leur  couleur.     On  voit  auffi  quelquefois  naître  d'un 

perc 
(a)  La  Crtix,  I.  c.  Dapper. 

(•)  Il  Itur  font  rafcr  la  tôte,  ne  laiiïant  qu'une  couronne  de  chcTeux  fur  le  haut.  Pour 

ce  qui  eft  de  Tépoque  de  la  nubilité,  ceft  la  première  fois  qu'elles  ont  leurs  ordinaires, 

avant  ce  tcins-là  c'ell  un  grand  crime  d'avoir  arec  elles  aucun  commerce  ,  enforte  que  fi 

le  cas  arrive  les  coupables  doivent  fe  préfenter  devant  le  Roi ,  qui  a  feul  le  pouvoir  de 

Itur   pardonner;  ils  doivent  confeffer  Icur  faute,  &  cette  confcŒon  eft    accompa;,'nc'e  de 

daiifes  anciennes  &  ridicules  ,  qui  expriment  leur  honte  &   leur  repentir.     Cette  confef- 

fion  &  cette  abfoliition  pub|i<]ue  palTent  pour  fi  néceiraircs,  que  l'on  eft  pcrfuaJéquelans 

cela  tout  le  Pays  feroit  e>.pofé  aux  pluï  grands  malheurs,    aufllbii  n  (]u'cux- mêmes   (i). 

Mais  quoiqu'il  n'y  ait  ijucre  que  des  efprits  toibics  qui  penfcnt  ainfi  ,  il  y  a  néanmoins  de 

boiuiet  roifons  d'entretenir  cette  opinion,  afni  d'empdcher  les  jiunes  );ens  de  l'un  il.  de 

l'autre  Sfxe  à  fuivre  leur  penchant  avant  que  h*  naiure  ait  rendu  les  filles   propres   .■)  la 

;;OnLration ,  de  peur  que  par  un  comiiieice  prématuré  elles  ue  loicni  incapables  d'avoii. 

des  enfan». 

(l)    L*  Crii\  .   F'tfflf, 

Ll3 
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père  &  d'une  mère  Nègres  des  enfans  aufli  blancs  que  des  Européens,-  ils 
ont  les  yeux  gris ,  les  cheveux  blonds  ou  roux ,  &  ils  refiemblenc  afTez  à  la 
première  vue  aux  Peuples  Septentrionaux  d'Europe.  Mais  en  les  confidé- 
rant  de  plus  prés ,  on  leur  trouve  la  couleur  d'un  cadavre ,  &  leurs  yeux  pa- 
roiilent  poltiches  ;  ils  ont  la  vue  très-foible ,  fi  ce  n'eft  à  la  clarté  de  la  Lu» 
ne,  qu'ils  l'ont  bonne.  Les  Nuiurels  les  regardent  comme  des  monflres,  âc 
ne  leur  accordent  guère  la  faculté  d'engendrer.  L'ufage  efl  de  les  prcfenter 
au  Roi  ,qui  les  fait  élever  dans  les  pratiques  de  la  Sorcellerie;  ils  lui  fervent 
de  Sorciers,  &  l'accompagnent  toujours.  Les  Naturels  les  appellent  Don- 
dos  ,  &  les  Portugais  Albinos  ou  Maures  blancs.  Les  Savans  fe  font  exercés  à 
rendre  raifon  de  cette  blancheur  extraordinaire  &  peu  naturelle  ,  on  peut 
voir  leurs  conjectures  dans  les  Remarques  (*).  Tout  ce  que  nous  ajoute- 
rons ici ,  c'efl;  qu'il  y  a  une  efpece  de  guerre  perpétuelle  entre  les  Nègres  & 
eux;  les  Nègres  les  attaquent  de  jour,  quand  ils  y  voient  le  moins,  &  les 
Albinos  prennent  leur  revanche  la  nuit ,  quand  ils  ont  la  vue  bonne  (a). 

Ces  Nègres  blancs  font  non  feulement  du  Confeil  du  Roi ,  mais  ils  préfî- 
dent  à  toutes  les  Cérémonies  Religieufes.     Ni  eux  ,  ni  les  autres  habitans  du 

Royau- 

(«)  Dapper,  La  Croix,  &a!. 

C*)  Il  efl  éviJent  ,&  tout  le  monde  convient  que  ces  enfans  blancs  ne  naiffent  point  du 
commerce  de  Blancs  &  de  Nègres ,  vu  que  ceux  qui  proviennent  de  ce  mélange  fonc 
mulâtres.  On  fait  que  ces  Al:imi  naiffent  de  pères  &  de  mères  Nègres;  c'efl  ce  qui  ré- 
fute encore  la  conjefture  de  ceux  qui  croient  que  cette  blancheur  efi  un  effet  de  l'imagi- 
nation des  merts,  frappées  à  la  vue  d'un  Blanc  ,  ou  éprifes  de  lui,  comme  on  prétend 
que  dis  femmes  blanches  ont  mis  des  enfans  noirs  au  monde. 

Un  Savant  moderne  affure  qu'on  trouve  un  grand  nombre  de  ces  Alhinoi  en  d'autres 
lieux  d'Afrique  (i);  &  nos  Voyageurs  Européens  ont  trouvé  des  hommes   de  la  même 
efpece  aux  Indes  Orientales,  dans  l'ifle  de  Bornéo  &  dans  la  Nouvelle  Guinée  ou  Pays 
des  Papous.    Le  Savant   dont  nous  venons  de  parler  ,  s'eft  imaginé  que  cette  blancheur 
eft  l'etfet  de  la  lejire,  qui  comme  l'on  fait  deffeche  la  peau;  il  croit  aulîî  que   tous  les 
Nègres  en  feroient  attaqués  ,  s'ils  ne  la  prévenoient  à  force  d'onclions.  Mais  cette  opinion 
ne  s'accorde  point  avec  ce  que  l'on  dit,  qu'ils  font  naturellement  forts  &  robuftes,    ce 
que  les  Lépreux  ne  font  guère.    C'efl  à  caufe  de  leur  force  extraordinaire  que  les  Portu» 
gais  ont  tenté  d'en  enlever  pour  les  tranfporter  en  Amérique  ,  mais  ils  font  fi  parefFeux  & 
fi  peu  traitables,  qu'ils  ont  mieux  aimé  fe  laiffer  mourir  de  faim  que  de  travailler.   Nous 
avons  dit  dans  le  texte  que  les  Nègres  haïffent  ces  Blancs,  &  qu'ils  voudroient   fort  les 
extirper.    Ils  les  appellent  Mokifes,  c'efl-à-dire  Démons  de  Bois  ou  de  Campagne.  Quel. 
ques-uni  prétendent  que  quoiqu'il  y  en  ait  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  ils  font  incapables 
d'engendrer,  &  même  du  coït  Cs).  Si  le  fait  eft  vrai ,  quoiqu'il  foit  contraire  à  ce  que- 
l'on  a  dit  au  commencement  de  cette  Remarque,  on  feroit  tenté  de  croire  que  ce  font 
les  malheureux  fruits  d'un  commerce  contre  nature  avec  quelqu'un  de  ces  grands  fin- 
ges,  qu'on  dit  qui  tiennent  fort  de  la  figure  humaine,  dont  il  y  a  un  grand  nombre 
dans  les  Forêts,    &  qui  font  fi  lubriques  qu'ils  violent  fouvent  les  femmes  qu'ils  ren. 
contrent,  ou  au  moins  que  les  habitans  de  Loanuo  les  regardent  comme  tels.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'eft  que  l'on  a  vu  de  ces  linges  en  Europe,  qui,  fi  l'on  en   excepte 
la  longueur  &  la  figure  des  doigts,  &  le  poil  qu'ils  ont  furie  dos,  reffembloient  d'ail- 
leurs parfaitement  à  des  hommes,  &  étoi^nt  prefque  de  la  même  taille,  fur-tout  ceux 
qu'on  appelle  QiiDJ.j-moru»! ,  du  nom  du  Royaume  de  Quoja,  d'où  ils  viennent  ordinai- 
rement (3).    Quoiqu'il  en  foit,  tous  les  Auteurs  conviennent,  que  les  Nègres  blancs 
font  les  principaux  Minières  qiie  le  Roi  de  Loango  employé  pour  les  Cérémonies  Re- 
ligieufes,  &  qu'ils  ont  le  privilège  de  s'affeoir  devant  lui  (4J. 

(1)  v.Jj:'„,.ieOnf,,tii\i.h,l,  DAj'l'er,  La  Croix,         (l)  !■:    mêmes.      j 
(z)  Le:,  mciues.  C4j  l>'^^  mêmes, 
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Royaume  de  Loango ,  n'ont  aucune  notion  raifonnable  d'un  Etre  Suprême.  Srcrios 
Ils  Semblent  à-la-vérité  en  reconnoître  un,  qu'ils  appellent  Sambian  Pcngo ,     .  ^'• 
mais  ils  ne  lui  rendent  aucun  culte,  ni  ne  paroiïTent  avoir  d'idée  de  fa  xs2.- j^J'""^ ' 
ture  &  de  fes  attributs, &  par  conféquent  n'ont  pour  lui  ni  arrcur  ,rjicrain-  è'c 
te,  &  ne  l'invoquent  point.  Ils  n'adorent  &  n'invoquent  que  leurs  Démons  I^ictur s 
domeftiques  &  de  campagne ,  auxquels  feuls  ils  attribuent  le  pouvoir  de  leur  ^<^-  "'« 
faire  du  bien  &  du  mal;  c'eft  eux  qui  difpofent  des  vents,  de  la  pluie,  des  ^^^''-T"''"* 
tempêtes ,  du  beau  tems ,  de  la  fertilité  &  de  la  flérilité ,  de  la  maladie  &  go, 
de  la  fanté.     Les  uns  préfident  fur  l'air ,  d'autres  fur  la  terre  ,  d'autres  fur     ' 
la  mer.  Ceux-ci  font  bienfaifans,  ceux-là  malfaifans.  Les  uns  font  leurs  amis 
&  leurs  protecteurs,  les  autres  leurs  ennemis  qui  ne  cherchent  qu'à  leur  nui- 
re.    Jls  confultent  les  uns  fur  l'avenir ,  comme  fur  le  fuccès  de  leurs  voya- 
ges, delà  chalTe,  de  la  pêche,  des  femailles,  delà  récolte,  de  la  guerre; 
&  les  autres  révèlent  le  palTé,  qui  a  volé  une  chofe  perdue,  fi  un  ami  ou 
un  parent  eft  mort  de  maladie  naturelle ,  ou  fi  on  l'a  fait  périr  par  quelque 
fortilege  ,  &  en  ce  cas  qui  eft  le  forcier.   Ils  repréfentent  ces  prétendues 
Divinités  fous  différentes  formes,  d'hommes,  de  femmes  ou  d'autres  créa- 
tures animées.    Les  unes  font  taillées  grolîierement ,  d'autres  font  faites  de 
terre  ou  de  boue.  Ils  portent  quelques-unes  des  plus  petites  figures  dans  une 
bocte  pendue  au  cou  par  un  cordon.     Ils  placent  les  plus  grandes  dans  leurs 
maifons,  &  leur  ornent  la  tête  de  plumes  de  faifans,  de  perroquets,  &  d'au- 
tres oifeaux  ;  ils  les  peignent  de  diverfes  couleurs ,  &  leur  attachent  autour 
du  corps  des  pièces  de  toile,  d'étoffe,  de  petites  coquilles,  de  morceaux 
de  fer ,  &  d'autres  colifichets  ;  ils  en  mettent  auffî  au  piedeftal  fur  lequel 
l'Idole  efl  placée ,  qui  eft  aulU  de  terre  ,  &  a  affez  la  figure  d'un  de  nos 
mortiers,  d'où  la  figure  fort  à  moitié;  ils  font  obligés, de  les  confacreraux 
mauvais  comme  aux  bons  Démons,  fans  quoi  ils  éprouveroient  bientôt  les 
effets  de  leur  reffcntiment  (a). 

Ceux  qui  font  confacrés  au  fervice  de  ces  Divinités  font  ordinairement 
âgés,  &  c'eft  VEnganga  MokiJJb  ou  Chef  des  Magiciens  qui  les  choifit.  La 
cérémonie  de  leur  admilTion  a  quelque  chofe  de  ridicule  ^  comme  on  le  peut 
voir  dans  les  Remarques  (*)  ;  elle  ne  laifTe  pas  de  fe  faire  devant  une  nom- 

breu- 
(«)  Dapfer,  Davity,  La  Croix. 

(•)  Le  Candidat  efl  obligé  de  s'enfermer  dans  une  hutte  de  branches  de  Palmier 
pendant  quinze  jours,  dont  il  en  doit  palTer  neuf  fans  parler,  il  ne  lui  eft  pas  même 
permis  de  falutr  pcrfonne  tn  battant  des  mains,  ftlon  l'ufage  ;  pour  l'en  faire  fouve- 
j)ir,  il  porte  dtux  plumes  de  prrioquet  aux  deux  coins  de  la  bouche,  &  il  a  à  la  uiain 
un  biton.  ::u  bout  duquel  eft  gravée  la  fi-iire  d'une  tôte  d'homme. 

Au  bout  des  quinze  jours,  toute  l'aTemblée,  qui  eft  compofée  principakinent  de  fes 
partns  &.  de  fes  amis,  fe  rend  dans  un  lieu  piat  &uni ,  cii  il  n'y  a  ni  arbre  niarbriJeau  ,& 
où  il  y  a  un  tambour  au  milieu,  autour  duquel  tous  les  afïïftans  forment  tn  cercle,  &  dan- 
fent  au  fon  du  tambour,  tandis  que  rKnjranga  qui  mené  la  danfe  ch-rteles  louangrs  du 
WiikilTo  on  Dé-monde  campagne  &  implore  fon  aflîttance.  Le  C-ndidat,  $  il  n'ttl  pas 
ni.iladc,  comme  cela  arrivffc'uvent,  entre  auffî  tndanfc,  mais  c'eil  autour  de  celui  i;ui  frap- 
pe-le tambour.  Cette  danfe  continue  deux  ou  trois  jours,  auboutdefquelsI'Ençangss'appro- 
tlie  fans  être  apptiçu  duNovice,  &  l'cft'raye  par  fes  cris  furicu.x;  le  tambour  qui  n'actf- 
ij  di puis  quatre  heures  du  folr  delà  veille  de  fe  fnire  entendre,  difcontinue.  L'Enpnga 
coiumcncc  alor<  i  faire  fe.<  tours ,  il  frappe  les  Idoles  de  ft>n  biron,  prononce  quelques 
I>..ioliS  inintilligiblcj,  fait  fur  îc  corj.s  du  Novice  &  fui  le  ûcn  Jes  rayes  ioutis&  M-m- 

cbe£ , 
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SucTroM  breufe  afTemblce  ;  quand  elle  eft  finie  le  Candidat  efl;  agité  tout  d'un  couji 
i',  II.  par  des  convulfions  violences,  fe  donne  mille  mouvemens  extraordinaires, 
Oimat,  tait  d'afFreufcs  grimaces,  jette  des  cris  horribles,  &  paroît  poiïcdc  ;  il  prend 
Terroir  J^  f^u  jj^j  ç^^  miins ,  &  le  mord  fans  en  reflentir  aucun  mal.  Quelquefois 
niaun  i'  ^^  emporté  avec  une  rapidité  inconcevable  dans  des  lieux  déferts,  où  Çt% 
(£c.  du.  amis  vont  le  chercher  au  fon  du  tambour,  le  trouvent  le  corps  couvert  de 
Royaume  feuilles  &  d'autre  verdure,  &  le  ramènent  en  danfant  ;  &s'il  n'eft  pas  vérita- 
dc  Loan-  blementpofledé  du  Démon,  il  le  paroît  ft  bien  que  le  peuple  ne  doute  pas  qu'il 
S°'  ne  le  foit.     A  fon  retour,  on  lui  demande  à  quel  Démon  il  veut   fe  confa- 

crer,&  quel  engagement  il  veut  prendre  avec  lui  (*)?  Aulîîtôt  qu'il  en  a 
jiommé  un ,  on  lui  met  un  anneau  de  fer  autour  du  bras ,  pour  lui  rappeller 
conftamment  la  mémoire  de  Tes  promefTes.  Cette  cérémonie  fe  fait  quand 
Je  Démon  prétendu ,  auteur  de  toutes  ces  violentes  contorfions ,  &  de  la 
réponfe  ,  à  ce  que  l'on  fuppofe,  eft  forti  de  fon  corps,  le  laiflant  à  demi- 
mort.  L'anneau  en  queflion  eft  fi  facré ,  que  les  Nègres  ne  jurent  que  par 
lui  &  par  le  Démon  auquel  ils  le  font  confacrés  ;  &  ils  craignent  tellemenc 
de  fe  parjurer  alors,  qu'ils  évitent  adroitement  de  faire  ce  ferment  ,  quand 
ils  n'ont  pas  envie  de  dire  la  vérité,  ou  de  tenir  leur  parole  (a). 

Les  gens  du  commun  ont  un  ou  plufieurs  Mokiflxjs,  ou  petites  Idoles; 
les  Perfonnes  de  qualité  en  portent  un  plus  grand  nombre  ,  &  le  Roi  en 
a  tant  &  de  tant  d'efpeces,que  la  fimple  énumération  fatigueroit.  Quand  le 
Roi  ou  quelque  Grand  -  Seigneur  tombe  malade,  Çqs  parens  &  fes  domefi;i- 

ques 
(/i)  Les  mêmes, 

ches,  fur-tout  fur  les  temples,  fur  les  paupières  &  for  le  creux  de  l'eftomac,  plus  oa 
moins  à  proportion  de  la  violence  de  fon  tranfport.  11  fait  des  cris  affreux ,  des  contor- 
fions de  tout  le  corps,  prend  du  feu  dans  fes  mains,  le  m^t  à  la  bouche  fans  en  rece- 
voir aucun  mal ,  &  fait  en  un  mot  toutes  les  aftions  d'un  pofKdé ,  &  le  Novice  l'imite  au. 
tant  qu'il  lui  eft  poiTible..  Au  moins,  fi  nous  comprenons  nos  Auteurs,  ou  s'ils  ont  bien 
compris  ceux  de  fiui  ils  tiennent  ces  faits,  car  ils  varient  entre  eux,  &  leurs  récits  font 
fort  obfcurs.  Quoiqu'il  en  foit,  c'eft-là  la  cérémonie  de  l'indallation  d  un  Prêtre  de 
MokiOb  U)- 

(*)  Ces  engagemens  confiftent  ordinairement  à  s'abflenir  de  quelque  efpece  particulière 
de  viande,  de  légume,  déracine  ou  de  fruit,  à  ne  jamais  monter  fur  l'eau  dans  un  canot, 
&  autres  chofcs  de  cette  nature.  Chaque  Tribu  ou  Famille  a  ainfî  fes  obfervances ,  .fuivant 
le  Démon  auquel  elle  s'eft  vouée. 

Auffitôt  qu'un  enfant  efl  né,  on  appelle  leFetiflero  ou  Prêtre.  Il  interroge  d'abord  le 
père  à  ia  mère  féparément ,  &  leur  demande  qu'elle  efl  leur  propre  Loi  &  celle  de  leurs 
ancêtres j  après  quoi  il  marmotte  quelque  chofe  en  lui-même,  &  il  leur  déclare  que  le 
Démon  a  ordonné  qu'on  doit  recommanier  à  l'enfant  de  ne  pas  faire  telle  ou  telle  chofe; 
il  y  a  quelquefois  deux  ou  trois  articles  à  obferver ,  &  les  mères  ont  grand  foin  d'accou- 
tumer les  enfans  à  ce  qui  leur  a  été  pKfcrit.  Les  uns  ne  fe  permettent  pas  de  palTtr  la 
moindre  eau,  d'autres  paffent  une  rivière  fur  un  pont  ,m3is  non  dans  un  canot  ou  de  quel- 
que autre  façon.  Ceux-ci  ne  fe  rafent  ni  la  têie  ni  la  birbe,  ceux-là  fe  rifent  la  tête  &  la 
barbe;  les  uns  portent  de  longs  cheveux  &  fe  rafent  la  barbe,  d'autres  iaiffent  croître  leur 
barbe  ,  &  fe  rafent  les  cheveux.  Il  un  efl:  de-même  des  habits  Les  hommes  doivent  por- 
ter fur  la  tête  un  bonnet,  ou  une  corUe;  les  femmes  au  contraire  font  obligées  d'avoir  la 
tête  nue.  Les  hommes  doivent  avoir  quelque  fournjre  fur  les  parties  naturelles ,  les  fem- 
mes  avoir  des  pagnes  de  quatre  ou  cinq  pièces  de  Libongo,  étoffe  du  Pays,  d'enviroa 
deux  pieds  eu  quarré  (2). 

{})  Di'p^ir,  Lu  Criix  8c  ni.         (2)  Les  mêmes. 
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^ues  mettent  quelques  jours  à  faire  entrer  fon  Démon  dans  fon  corps ,  pour  Section 
jeur  apprendre  par  fa  bouche  pourquoi  &  pour  quel  crime ,  ou  pour  quelle      n. 
faute  il  permet  qu'une  perfonne  qui  lui  efl:  confacrée  foit  ainfî  punie  ;aufli-  ^''''-''f  > 
tôt  qu'il  les  en  a  inftruits,  ils  tâchent  de  l'appaifer  &  de  l'engager  à  force  S'^'^''"' 
de  promelTes  &  de  préfens  de  rendre  la  fante  au  malade.  Et  comme  on  ne  A^àurs 
peut  leur  perfuader  que  quelqu'un  meure  de  mort  naturelle ,  fi  le  malade  éc.  du 
vient  à  mourir  ils  n'épargnent  ni  tems ,  ni  dépenfes  ,  ni  peines  à  courir  ^"y'^e 
d'un  Sorcier  à  l'autre ,  de  Province  en  Province ,  quelquefois  durant  deux  '^'^  ^°*°' 
ou  trois  mois ,  jufqu'à  ce  qu'ils  en  aycnt  trouvé  un   qui  leur  déclare  h  ^° 
caufe  &  l'auteur  de  la  mort  de  la  perfonne.     Rien  de  plus  extravagant  que 
la  crédulité  avec  laquelle  ils  reçoivent  ce  qu'on  leur  dit ,   que  les  notions 
qu'ils  ont  de  ces  prétendus  meurtres,  &  les  voies  dont  ils  fe  fervent  pourfe 
venger  de  celui  de  qui  ils  prétendent  avoir  reçu  l'offenfe.     Ils  s'imaginent 

?ue  celui  que  l'on  a  fait  mourir  efl  ranimé  par  le  même  charme ,  qu'on  le 
ait  travailler  rudement  dans  quelque  lieu  défert  pour  enrichir  fon  meur- 
trier, &  qu'on  l'y  nourrit  de  mets  fans  fel ,  parcequ'un  feul  grain  le  met- 
troit  en  état  de  prendre  une  vengeance  complette  de  fon  ennemi.  Ils  por- 
tent  même  la  folie  fi  loin  ,  qu'ils  croient  que  les  âmes  peuvent  être  tranf- 
portées  par  les  mêmes  conjurations  d'un  Pays  dans  un  autre,  dans  la  mê- 
me vue ,  &  que  les  habitans  de  Gobbi  font  fur-tout  fort  adonnés  à  ce  dia- 
bolique métier  (a). 

Les  Naturels  de  Loango  ont  différentes  opinions  bizarres  &  abfurdes  fur  Opiniom 
la  nature  de  l'Ame.  Dans  la  Famille  Royale  on  croit  que  l'ame  de  ceux  qui-^"''  '"  ''"* 
meurent  paflent  dans  le  corps  de  ceux  qui  y  naiflent  enfuite.  D'autres  pla-  1"?  '^ 
cent  les  âmes  des  morts  au  rang  de  leurs  Démons  &  parmi  les  Héros  ;  ils  en  ' 
font  des  Dieux  domeftiques,  des  Efprits  tutélaires;  ils  leur  font  une  petite 
niche  haute  d'un  empan  fous  le  toit  de  leurs  maifons,  devant  laquelle  ils  ne 
manquent  pas  d'offrir  les  prémices  de  leurs  alimens  av^ant  que  d'y  toucher. 
D'autres  leur  aflignent  une  demeure  fous  terre  ,  où  elles  jouiffent  "d'une  nou- 
velle vie,  dyns  une  condition  plus  ou  moins  élevée,  félon  leur  mérite,  pen- 
dant leur  féjour  dans  le  corps.  D'autres  font  perfuadés  qu'elles  meurent 
avec  le  corps,  à  moins  qu'elles  ne  fuient  confervées  en  vie  par  les  conju- 
rations de  quelque  ennemi,  pour  les  faire  fervir  à  contenter  fon  avarice. 
Tous  croient  que  leurs  Mokiffos,  ou  Fétichos  ,  ainfi  que  les  Portugais  les 
appellent,  &  qui  font  les  Démons  auxquels  ils  ont  été  confacrés  à  leurnaif- 
fancc,  ont  le  pouvoir  de  les  châtier  Ck  même  de  les  faire  mourir,  s'ils  né- 
gligent ou  violent  la  loi  qui  leur  a  été  prefcrite.  Quand  un  homme  jouit 
delafanté,  ou  de  quelque  autre  avantage  temi-'irel,  il  fe  ilatte  que  fon 
MukilTo  elt  bien  content  de  fa  conduite;  mais  quand  il  éprouve  quelque 
difgracc,  il  juge  qu'il  ell  tems  d'examiner  en  quoi  il  peut  avoir  déplu  au 
Mokiffo,  &  par  quel  moyen  ij  pourra  regagner  fcs  bonnes  grâces,  ou  au 
moins  éviter  la  mort.  Mais  fi  on  leur  demande  quelle  idée  ils  fe  font  de 
la  nature  &  de  la  puiffmce  de  ces  Mokifibs,  ou  ce  qu'ils  entendent  par  ce 
terme  V  ils  répondent  que  c'cfi  une  puiffince  fccrctte  &  incomprchcnfible, 
qui  f/j  trouve  en  dc  Certains  Etres  ,  ou  dans  de  certaines  chofts,  de  faire 

du 
(a)  OgiHj  ,p.  512.  La  Croix,  T.  III.  \->.29S-  D«lfir,  &al. 
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Ssctt'VW   dû  bisn  &  du  mil,  &  dj  rcvtiler  le  paiïL-,  le  prcfenc  &  l'avenir  (a).    Nos 
(1.       Auteurs  precen.bnc  qu'on  ne  peut  donner  a  cela  le  nom  d'idolâtrie,  vu  qu'ils 
CHmats    ■n'àEiribuènc  point  cette  puifTance  à  la  Divinité  ,  donc  ils  n'ont  prefque  au- 
TcA-m)»      ^^^^  connoilTance,ni  à  aucun  Efprit   malin,  puifqu'ils  n'ont  pas  même  de 
Mam       nom  particulier  pour  dcfigner  le  Diable ,  &  qu'ils  appellent  Mokiffo  tout 
(Sfc.  du     ce  en  quoi  ils  croient  remarquer  cette  vertu  extraordinaire.     Enforte  que  G 
Rn^mni'.    ces  Auteurs  ont  bien  compris,  ou  fi  on  leur  a  bien  expliqué  cet  articla  de 
la  croyance  des  Naturels  de  Loango,  ils  attribuent  par  abus  à  quelque  puif. 
fance  on  vertu  extraordinaire  des  MokifTos,  ce  qui  eflun  effet  de  leurima- 
gination ,  ou  de  caufes  purement  naturelles.  Si  un  homme  e'I  d'une  bonne 
conllitution ,  &  mené  une  vie  fobre  &  chade ,  ils  l'attribuent  au  MokifTo 
&  aux  bonnes  règles  qu'il  lui  a  prefcrites,  au -lieu  d'en  faire  honneur  à  fa 
vertu  &  à  fa  fobnété,  qui  produifent  naturellement  la  force  &  la  fanté(*). 
S'imagînant  au  contraire   une  caufe  occulte  de  quelque  effet  qu'ils  ne  com- 
prennent point,  ils   conçoivent  que  les  Mokillbs  ont  une  puifllmce  fupé- 
rieure ,  qu'ils  difpofent  du  bien  ik  du  mal^  du  bonheur  &  de  la  mifere,des 
recompenfes  &  des  peines,  tant  dans  la  vie  préfe'ite  que  dans  celle  qui  eft 
à  venir,  dont  ils  ne  font  néanmoins  qu'un  jeu,  cela  devroit  naturellement  les 
engager  à  leur  rendre  un  culte  convenable ,  ce  qu'ils  ne  font  pourtant  point , 
&  à  s'adreller  à  ces  Divinités  d'une  façon  digne  d'Etres  fupérieurs ,  au  -  lieu 
de  fe  fervir  des  fjrtileges  &  des  conjurations  que  leurs  fourbes  de  Prêtres 
leur  prefcrivent.  D'anciennes  traditions  ôc  de  vieilles  coutumes,  l'exemple 
&  la  pratique  des  Princes  &  des  Grands ,  intéreffés  à  favorifer  de  pareilles 
fuperftitions ,  contribuent  à  les  porter  à  faire  dépendre  leur  bonne  &  leur 
mauvaife  fortune  de  moyens  aullî  extravagans  que  le  font  leurs  chanfons, 
leurs  danfes,  &  leurs  tambours,  accompagnés  de  conjurations  {b). 
Puijfance       Mais  telle  efl  leur  extrême  ignorance,  que  quoique  leat-s  Rois  ne  pren- 

furiiatu-  j.^jj(. 

rdcattri.  (a)  Dapper ,  La  Croix  ,  à.  z\.        (/;)  Les  mêmes. 

vuée  aux  \  /        ^  r     >  \  j 

ii*is,  c*)  On  a  de  iuftes  raifons  de  douter ,  que  nos  Auteurs  ayent  été  bien  indruit?  de  tout  ce 

qu'ils  nous  délitent  fur  cet  article.  Si  les  habitans  de  Loango  n'ont  .lucune  notion  d'un 
Dieu  fuprême,  ni  d'aucun  malin  Efprit;  s'ils  n'ont  pas  même  denoni  pariirulier  pour  dé. 
ligner  le  Diable  ;  s'ils  donnent  le  nom  de  Mokiiro  à  tout  ce  où  ils  voient  ou  croient  ap- 
percevoir  une  vertu  extraordinaire  ,  d  où  peut  donc  procéder  cetteintelligence  &.  cette  puif. 
fance  fupérieure?  S'ils  n'ont  point  de  noiii  pour  défigner  le  Diable  ,  ni  de  notion  d'aucun 
Ji^fprit  malin  ,  d'où  vient  que  ces  Auteurs  donnent  ce  nom  aux  MokifTos  ,&  qu'ils  défîgnent 
leurs  cérémonies  fupeillitieufes  par  celui  de  conjuration-,  &  de  pratiques  diaboliques? 

Mais  il  paroi:  évidemment,  co:nme  nou5  le  verrons  dans  la  fuite, par  divcrfes  cérémo- 
nies qu'ils  obfervent  à  l'égard  des  morts,  &  par  les  idée-  qu'ils  ont,  quoique  bizarres,  de 
Jeur  état  &  de  leur  condition,  qu'ils  ont  utic  efpece  de  croyance  imparfaite  d'une  autre  Vie, 
de  recompenfes  ii  de  peines,  &  de  quelque  Divinité  qui  les  difgeDfe  11  efb  vrai  que  Lo- 
/Jc-z  dit  qu'ils  adorent  le  Soleil  comme  le  mari,  &  la  Lune  comme  la  femme  (i),  qu'ils  re- 
connoiiftnt  des  lifprits  malins,  qu'ils  appellent  JT^^'-yc/w  ou  \Iuj/Ji,  &  fuivant  DittvI.^ 
fl///!iii/os,  auxquels  ils  rendent  une  entière  obéiTance,  &  offrent  des  vitftimes  humaines  & 
d'autres  facritices,  félon  que  leurs  i'rêtres ,  qui  prétendent  avoir  un  commerce  faijil!itra\':r£ 
ces  Kfprits,  le  ttouveiu.  à  propos  (ii.  On  peut  conclure  delà,  qu'ils  regardent  le  Soleil 
&  la  Lune  comme  les  Divinités  blenfaifintes  ,  cSt  les  Ivlokiffos  comme  les  auteurs  des  m  mjC 
qui  leur  arrivent  dans  cctie  vie  &  dans  l'autre.  C'ell-là  viaifemblablement  la  raifon  qui 
leur  l'ail  refpeitcr  davantage  les  Mokilfoi,  &.  ks  engage  à  leur  obéir  plus  exuctciiient. 

(ij  riyf^l,  C.  10,         (l)  Vavit/.  ii.  ai. 
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nent  que  le  titre  de  Mani  ou  de  Seigneur  de  Loango,  ils  leur  donnent  nonStcnon 
feulement  celui  de  Mokiflbs,  mais  s'imaginent  qu'ils  ont  un  pouvoir  furna-       H- 
lurel  &  divin.     Il  peut,  fuivanceux,  enrichir  &  appauvrir  fes  fujets  par  ^■'""'''''' 
un  feu!  mot ,  excicei  des  guerres  mineufes  dans  les  Provinces ,  faire  mourir  ^7""" 
des  milliers  de  perfonnes  ;  il  efl:  auffi  le  maître  de  faire  tomber  ou  d'arrêter  .!/««« 
la  pluie,  quand  il  veut;  de  fe  transformer  en  bête  fauvage,  de  plier  une  &<:.  du 
dent  d'éléphant  &  d'en  faire  un  nœud.     Les  Grands-Seigneurs  participent  ^'.V'^'-'"»' 
au'fi  à  cette  puilTance  extraordinaire  plus  ou  moins,  à  proportion  que  leur  ^^°'"' 


dignité  efl  plus  ou  moins  éloignée  de  la  Royauté  ;    aufli  font-ils  obligés  ~ 
d'obicrver  plus  ou  moins  de  règles,  mais  le  Roi  elt  celui  qui  en  a  le  plus 
grand  nombre  (*). 

Tous  les  Engangas  ou  Prêtres  du  Pays  prennent  le  titre  du  MokifTo  qu'ils 
fervent  particulièrement ,  ou  pour  mieux  dire  de  la  ville  ou  du  village  où 
ces  Mokiflbs  fe  trouvent, comme  Gatiga-TIisrico,  Ganga  Bneft  batta,  Ganga 
Kikokoo  &c.  Il  y  en  a  un  grand  nombre  de  cet  ordre  dans  le  Royaume, 
mais  ni  les  Temples,  ni  les  Idoles,  ni  les  Cérémonies  que  Ton  pratique  ne 
méritent  pas  qu'on  en  parle.  Nous  ferons  néanmoins  la  defcription  d'un 
des  plus  célèbres ,  par  lequel  on  pourra  juger  des  autres. 

Thcrico  efl  un  grand  village  à  quatre  lieues  au  Nord  de  Boayre  ou  Boari,  MokiiT» 
ancien  nom  de  la  ville  de  Loango.  Le  Temple,  qui  fait  une  partie  confidé-  ^«.Théa- 
rable  du  lieu  eft  fort  fpacieux ,  &  le  Mokiflb  a  la  figure  humaine.  L'En-  '^''• 
ganga,  qui  efl  le  Seigneur  du  village,  célèbre  tous  les  matins  le  Service, 
en  frappant  un  paquet  de  laine  de  fon  bâton ,  &  en  faifant  des  conjurations 
myflérieufes  ;  un  jeune  garçon  placé  près  de  lui  fait  les  réponfcs  néceflai- 
res.  Après  quoi  il  fait  fa  prière  au  Mokilfo ,  &  ne  manque  pas  de  lui  re- 
commander la  fanté  &  la  profpérité  du  Roi ,  le  bonheur  de  l'Etat ,  celui  des 
moiflons,  le  progrès  du  Commerce,  &  le  fuccès  de  h  Pêche;  lorfqu'il  en 
efl  à  l'article  de  la  fanté  &  de  la  longue  vie  du  Roi ,  tous  les  alfiltans  bat- 
tent des  mains,  pour  applaudir  &  pour  témoigner  leur  zèle.  Voilà  tout  ce 
que  l'on  dit  du  Culte  du  xMokiflb  ,  où  il  n'y  a  guère  rien  de  bizarre  &  de 
repréhenfible.  Mais  cJui  de  quelques  autres,  &  fur-tout  celui  de  Boelî  bat- 
ta, qui  efl  le  fccond  en  dignité  ,  fe  fait  avec  plus  de  cérémonies  &  de  con- 
jurations, accompagnées  de  la  mufique  de  fonnetes,  de  tambours  &  d'au- 
tres inflrumcns,  mais  fi  extravagantes  &  Il  ridicules,  que  nous  nous  difpen- 
fcrons  d'en  ennuyer  le  Lecteur.  Ceux  qui  feront  curieux  de  ces  fortes  de 
cliofes,  peuvent  confulter  les  Auteurs  que  nous  citons  (a).  Com. 

(u)  Da/ifcr,  La  Croix,  I.  c.  p.  403.  Ogilb-j ,  p.  SIS- 
(•)  Donnons  une  idée  de  cette  progrcdîon  de  règles.  Quand  la  fœur  du  Roi  ?.  mis  sa 
inonde  fon  premier  fils,  qui  ell  l'iiériticr  préfomptit  de  la  couronne,  elle  ellohligéc d'al- 
ler fiiire  Ti  réfidence  au  village  de  Kine,  &  de  renoncer  h  i'iifnge  de  la  chair  de  cochon. 
AudiiAt  que  l'enfant  eft  fevré,  on  le  uicne  chez  le  Mo.mz/i,  qui  lui  interdit  l'ufagedu  fruit 
noininé  Kol/i.  Quand  on  apperçoit  que  le  poil  commence  ù  lui  venir,  on  le  ri  met  entre 
les  mains  d'un  autre  PrOtre  d'un  rang  diftingué,  qui  lui  défend  de  manger  dai.cune  forte 
de  volaille,  s'il  ne  l'a  tuée  lui-mOine,  &  il  lui  tnfeigne  la  manicre  de  l'appréttr.  A  mefu- 
re  qu'il  approche  de  plus  près  de  la  couronne,  il  va  ilenuurer  à  S.ilalTi,  ou  peut-être  â 
S»lig,  Bocko  &  Kaye,  &  il  s'engage  i\  un  plus  grand  ncnnbre  d''ibfcrvances  aulll  frivoles, 
jufqu'i  ce  qu'il  parvienne  au  trône,  &  alors  on  lujipofe  qu'il  a  aiquis  toute  rintelltgence 
A.  le  pouveir  des  Aloliillcs  (i;. 

(1)  Lii  Crtix .   Dtfttr,  Se    al. 
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Section  Comme  ils  n'ont  d'autre  notion  d'une  Vie  à  venir ,  que  l'exiftence  des  morts 
II.  par  des  conjurations ,  toutes  leurs  cérémonies  funèbres  fe  bornent  à  marquer 
Climat,  leur  rcfpeft  pour  les  morts,  &  à  exprimer  la  douleur  qu'ils  ont  de  leurper- 
T'.jroir  £.£.  ils  paroifTent  fort  indifferens  jufqu'à  ce  qu'un  mourant  ait  rendu  le  der- 
^f^i^rs  "i'^'^  foupir;  c'eft  alors  que  commencent  les  cris  &  les  hurlemens,  les  amis 
fjff.  ilu  du  mort  s'emprefTent  autour  du  corps ,  le  portent  dan?  la  rue ,  &  lui  deman- 
Royaume  Jent  pourquoi  il  s'eft  laifTë  mourir?  s'il  lui  manquoit  quelque  chofe,  ou  s'il 
Je  Loan-  gfj.  j^qj.^  pgj.  fortilege?  Ils  ne  cefTent  de  lui  faire  plufieurs  autres  queltions, 
^°'  &  de  faire  bien  du  bruit  pendant  deux  ou  trois  heures  ;  en  attendant  on  la- 

Cérimomci  ve  ,  on  peigne ,  on  rafe ,  ik  on  oint  de  poudre  roage  le  mort ,  on  lui  fait  les 
funèbres,  ongles ,  &  l'on  préparc  tout  ce  que  l'on  peut  enterrer  avec  lui ,  tandis  que 
d'autres  creufent  une  fofTe  aOez  grande  pour  contenir  tout  ce  qu'on  a  def- 
fein  d'v  jetter.  Alors  on  enlevé  le  corps  avec  autant  de  précipitation  que  (i 
l'on  avoit  quelque  péril  à  craindre,  les  alîiftans  fuivent  fort  en  hâte,  & 
auffitôt  qu'on  ed  arrivé  au  lieu  de  la  fépulture,on  jette  promptement  dans 
k  foffe  le  corps  avec  tous  fes  accompagnemens,  qui  font  ordinairement  des 
habits,  des  u'I enfiles  &  des  armes  du  défunt;  quand  il  y  en  a  plus  que  la 
fofTe  n'en  peut  contenir  ,  ils  mettent  le  rcfte  fur  des  pieux ,  mais  avec  la 
précaution  de  les  couper  en  pièces  pour  ôter  l'envie  de  les  dérober.  Pen- 
dant fix  femaines  les  parens  s'aflemblent  foir  &  matin  au  même  lieu  pour 
recommencer  leurs  cris  &  leurs  lamentations  {a). 

S'il  efl:  queftion  d'une  Perfonne  de  qualité ,  on  commence  dès  le  moment 
qu'il  tombe  malade  à  faire  les  plus  exaftes  perquifitions  pour  découvrir  fi  fa 
maladie  n'efl  pas  caufée  par  quelque  fortilege.     On  confulte  les  Engangas , 
qui  font  des  réponfes  telles  que  leur  intérêt  le  demande  :  s'ils  déclai'ent  que 
le  malade  efl:  enforcelé ,  on  ne  néglige  rien  pour  le  tirer  d'affaire  par  des 
contre-charmes.     S'ils  font  fans  effet ,  &  que  le  malade  meure ,  on  fait  à 
•  peu  près  les  mêmes  cérémonies  que  pour  les  autres ,  avec  cette  différence , 
qu'ils  étendent  le  corps  par  terre  au  milieu  d'une  chambre ,  au-lieu  de  lepor- 
ter  dans  la  rue ,  &  qu'ils  employent  trois  jours   au  -  lieu  de  trois  heures ,  à 
pleurer  fa  mort,  à  accommoder  le  corps,  &  a  faire  les  préparatifs  des  funé- 
railles.    Pendant  tout  ce  tems-là  les  hommes  ne  ceffent  de  crier  &  de  hur- 
ler autour  du  corps.     Les  femmes  d'un  autre  côté  s'agitent,  chantent  les 
louanges  du  Défunt ,   vantent  la  nobleffe  de  fon  origine,  exaggerent  fon 
opulence,  l'air  de  grandeur  qui  regnoit  dans  fa  maifon,fans  oublier  le  nom- 
bre de  fes  amJs  &  de  fes  ennemis.     Le  nom  d'ennemis  ne  manque   guère- 
de  réveiller  le  foupçon  que  quelqu'un  d'eux  a  caufé  fa  mort  par  fortilege , 
fur-tout  fi  l'Engangg  a  donné  fon  avis  d'une  façon  qui  autorifelesfoupçons, 
cela  donne  lieu  à  de  nouvelles  &  plus  exaftes  recherches;  &  quand  elles  ne 
peuvent  leur  procurer  la  certitude  qu'ils'  défirent ,  ils  prennent  la  réfolution 
d'aller  confulterles  Mokiffos,&  chacun  donne  une  partie  de  fes  habits  pour 
les  fraix  de  cette  information.     Trois  jours  après  ils  emportent  le  corps  & 
tout  ce  qui  doit  être  enféveli  avec  lui  avec  la  précipitation  dont  nous  avons 

Sarlé ,  &  l'enterrent  dans  les  champs  ou  dans  le  Kienga ,  qui  eft  la  demeure 
e  plufieurs  Engangas  ou  Sorciers  du  Mokiffo  de  Kikoo.  Là  ils  mettent  fur 

le 

Qi')  Dappcr,  &  al. 
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le  corps  divers  uftenfiles ,  un  pot ,  une  pelle  de  bois ,  une  flèche ,  une  ca-  Section 
lebafle,  une  tafle  pour  boire,  du  tabac,  une  pipe,  un  bâton,  une  lance &c.     Ji- 
Les  cris  &  les  lamentations  continuent  pendant  deux  ou  trois  mois,  de  la  ^'''""''' 
même  manière  qu'on  l'a  vu  plus  haut.     Les  recherches ,  pour  connoitre  la  ^^Z"*"^ 
caufe  de  fa  mort ,  fe  font  avec  les  formalités  ordinaires ,  par  les  plus  proches  i\ièhrs 
parens.  Comme  ce  n'eft  qu'une  pure  comédie  de  la  part  des  prétendus  Sor-  &c.  Ju 
ciers ,  où  l'on  ne  voit  rien  de  fatisfaifant  ni  de  raifonnable  ,  nous  la  ren-  ^<'0"""»« 
voyons  aux  Remarques  (*),  &  nous  terminerons  l'article  des  funérailles ,  en  ''*  ^°^"" 

rap- 1 

<♦)  Elle  fe  réduit  principalement  à  confulter  l'Enganga  ,  pour  favoir  Ç\  un  tel  efl  mort 
par  quelque  fortilege',  en  ce  cas  qui  eft  celui  qui  a  fait  le  coup  ,  pour  lui  faire  foufFrir  la 
jufte  peine  qu'il  a  méritée. 

L'iinganga  cfb  allîs  à  terre  derrière  fa  hute  avec  un  grand  couteau  devant  lui  ,  il  le 
touche  &  le  preffe  fouvent  avec  Ces  iloi^ts ,  demandant  au  prétendu  Kfprit,  fi  un  telquicft 
mort  &  enterré,  a  été  tué  par  fon  Mokillo  pour  avoir  violé  quelqu'une  de  fes  ordonnan- 
ces, ou  fi  quelque  ennemi  l'a  fait  mourir  par  fortilege?  11  fe  frotte  enfulte  les  mains, 
&  fi  immédiatement  après  il  les  frappe  l'une  contre  l'autre  ,  en  difcontinuant  de  les 
frotter,  c'efi  une  marque  que  la  perfonne  eft  morte  par  la  volonté  du  MokilTo  &  noa 
par  fortilege;  mais  s'il  fe  frotte  les  mains  &  les  frappe  aittrnativement  ,  ils  en  con- 
cluent  qu'il  y  a  eu  du  fortilege;  l'Enganga  réitère  alors  fes  queftions  :  Le  fortilege  a- 
t-il  caulé  la  mort  du  défunt?  Qui  a  fait  le  coup?  Etoit-il  des  amis  ou  des  ennemis 
du  Mort?  Efl-ce  un  honmie  ou  une  femme?  Où  demeure  t-il  ?  Par  quel  MokilTo  a- 
t-il  fait  le  coup?  Si  l'Enganga  ne  donne  point  de  réponfes  fatisfaifantes  A  tes  quef- 
tions, ce  qu'il  hazarde  rarement  défaire,  ils  paflent  quelquefois  deux 'ou  trois  mois  à 
courir  d'un  bout  du  Royaume  à  l'autre,  confultant  tous  les  Engangas  &  tous  les  Mokif- 
fos,  jufqu'à  ce  qu'ils  puificilt  par  conjefture  ou  autrement  fiire  tomber  leurs  foupçons 
fur  quelqu'un,  ou  fur  quelque  village  où  il  demeure.  Quand  ils  en  font  vcniis-là,  ils 
s'adrclfent  au  Roi ,  ou  au  principal  Bonda ,  pour  qu'il  fade  fubir  à  tout  le  monde  l'épreu- 
ve du  Bonda.  Le  Roi  nomme  ordinairement  neuf  ou  dix  perfonnes  pour  juger  l'affaire.  Ils 
s'an"éyent  dans  le  grand  chemin  à  terre  en  demi  cercle,  &  fommcnt  tout  le  village  de 
comparoitre.  Ceux  qui  s'abfentent,  hommes  ou  femmes ,  font  Ctiifés  coupables, dcforte 
qu'ils  n'ofent  manquer  à  l'aflîgnation.  Les  Accufateurs  &  les  Accufés  ayant  été  ouis,  on 
préfente  la  liqueur  Bonda  à  chacun  des  derniers;  pendant  qu'ils  la  boivent  les  Juges  frap- 
pent leurs  tambours  avec  de  petits  bâtons,  cnfuite  ils  coupent  les  bâtons ,  les  jette  par 
terre  &  ordonnent  aux  accufés  de  marcher  dtlTus,  les  fommant  de  tomber  s'ils  font  cou- 
pables, on  de  fe  foutenir  fur  leurs  jambes  &  d'uriner  librement,  s'ils  n'ont  rien  i  fe  re- 
procher. Si  quelqu'un  a  le  malheur  de  tomber,  il  cil  tellement  étourdi  par  les  cris  affreux 
(les  afiiftans,  qn'il  ne  peut  fe  relever,  &  ell  déclaré  coupable  ;  mais  ceux  qui  ont  le  bon- 
heur de  fe  foutenir  &  de  pifler  fur  quelqu'un  des  morceaux  des  bâtons ,  font  reconduits 
tn  triomphe  chez  eux. 

Si  tous  les  hommes  échappent  à  cette  épreuve,  les  femmes  font  forcées  de  boire  après 
eux  ,  &  fi  quelqu'une  a  le  malheur  de  tomber ,  elle  reçoit  auflitôt  la  mort  comme  les  hom- 
mes, llarrive  fouwcnt  que  cjs  nnlhcureuûs  victimes  de  la  fuperllition  à  de  l'impollure 
f  jnt  prefque  mortes  avant  que  d'arriver  au  lieu  de  l'exécution  par  les  coups  qu'un  leur 
donne  ;  jeunes  &  vieux  ,  hommes  ^  femmes ,  fe  font  un  barbare  plaifir  de  les  faire  foufirir. 

Nos  Auteurs  ne  difent  pas  exac'iement  quelle  t(l  la  liqueur  que  les  Boudas  donnent  â 
boire,  feulement  Of,Uk\,  qui  l'appelle  Imbun.la,  dit  que  c'til  le  jus  d'une  racirjc  de  fix 
jioucts  de  long,  qui  reflemble  â  une  carotte  blanche.  Il  ajoute  >iue  la  liqueur  qu'on  en 
lire  eil  cxccflivement  amerc,  &  fi  forte  qu'une  feule  racine  peut  liiffire  \  éprouver  cent 
perfonnes;  d  ailkurs  elle  eft  fi  aliringente  qu'elle  caufe  une  fupprefiion  d'urine,  &  monte 
\  lat£tc;  il  cfi  vrai  qu'il  fcmblt  convenir  qu'elle  acquiert  plub  de  force  par  les  conju- 
rations de  riinganga.  Mais  en  ce  cas-li,  pourquoi  en  donner  d  eluquc  perfonne  une 
«uni  forte  drifi. ,  que  l'ert  uue  pinte  &  demie?  Car  /'.v/zW,  ijui  eut  la  curiolité  d'en^oil- 
tcT.  1^1  trouva  fi  mniivaifc,  (|u'il  femlilc  iinpolTiblc ,  fur  tout  qu'une  femme-  en  ai'aJecet- 
te  quantité.    Quoi  qu'il  cnfoit,  on  peut  inférer  de  tout  le  procédé  ,  qu'elle  enyvre  o:- 

^J">  ;i  tiaor- 
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Section    rappellant  au  Le6leur  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  touchant  les  ûiccQpCionSf 
H.       que  ce  ne  font  pas  les  enfans  qui  iiéritent  de  leur  pcre,  mais  fon  frère  aine 

^y/"'  Les  Habitans  de  Loango  ne  perraettent  pas  qu'un  Etranger  foit  enterré 

jlfxnri      dans  leur  Pays.     Si  un  Européen  y  meurt  on  eO:  obligé  de  porter  fon  corps 
t'7'c.  du     cims  une  chaloupe  à  deux  milles  dii  rivage,  «Si  de  Is  jetter  dans  la  mer.  On 
Royiume    ^^^  q^g  wdici  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  barbare  coutume  (/;).    Un  Négo- 
(c   oan-   ^j^^^j.  pQj.(_ugj{3  ^tant  mort  dans  une  de  leurs  villes,  ne  laifTa  pas  d'y  être 
-1.—.  enterré,  &  fon  corps  demeura  tranquille  pendant  quatre  mois;  mais  la  fa- 
0"  n'en-    mine  qui  furvint  parlerctardeaunc  djs  pluies,  obligea  les  habitans  de  con- 
'<;'■'■«/""'"' fulter  les  Mokiflbs  pour  en  découvrir  la  caufe;  elles  répondirent  que  c'é- 
'''«'Xhs  '■°''-  P3i'<^2qa'on  avoit  enterré  un  Chrétien  chez  eux,  &  qu'il  falloit  l'exhu- 
%"pûjs.     nier  &  le  jetter  dans  la  mer,  fi  l'on  vouloit  obtenir  de  la  pluie.     On  obéit, 
&  trois  jours  après  on  vit  tomber  la  pluie  en  abondance.     C'eft  depuis  ce 
tems-là  qu'ils  n'ont  plus  voulu  permettre  qu'on  enterrât  aucun  Etranger. 
Commerce.      ^^"^  P'"^  grand  Commerce  du  Pays  efl:  celui  des  Efclaves,  qui  font  laprin- 
*  cipale  richelTe  des  habitans.     Nous  ne  répéterons  pas  néanmoins  ce  que 
nous  en  avons  dit  dans  le  Chapitre  précédent,  en  parlant  d'Angola,  parce- 
que  ce  Commerce  fe  fait  de  la  même  manière  fur  toutes  ces  côtes.   Les  Na- 
turels de  Loango  vendent  auTi  de  l'y  voire,  del'étaim,  du  plomb,  du  fer, 
&  du  cuivre  qu'ils  vont  chercher  dans  des  mines  fort  éloignées ,  comme  à 
Sondi ,  qui  eft  fur  le  chemin  de  Pombo ,  fur  les  fontieres  de  l'Empire  d'A- 
billinie.     Au  mois  de  Septembre  il  part  une  troupe; de  Forgerons  pour  Son- 
di ,  iS:  étant  arrivés  aux  montagnes  où  fe  trouvent  les  Mines  de  cuivre  ils 
y  font  travailler  leurs  efclaves.     Ils  fondent  ce  cuivre  fur  les  lieux ,  mais 
comme  ils  ignorent  l'art  de  féparer  les  diiTérens  métaux  qui  fe  mêlent  quel- 
quefois dans  les  entrailles  de  la  terre,  leur  cuivre  n'eft  pas  fort  pur.     Les 
Européens  ont  voulu  leur  donner  de  bons  Fondeurs,  pour  leur  enfeigner  à 
le  purifier;  mais  ces  peuples  font  ou  fi  indociles  ou  fi  indolens,  qu'ils  n'en 
ont  guère  profité.     Ils  reviennent  au  mois  de  Mai ,  &  apportent  ,  outre 
le  cuivre ,  des  dents  d'éléphans  qui  font  plus  petites  que  les  autres  &  des 
queues  de  ces  mêmes  animaux  ;  les  Portugais  tranfportent  ces  queues  a 
Loando  St.  Paulo ,  parceque  les  Nègres  de  cette  ville  ont  l'art  de  trelTer  ce 
poil  &  d'en  faire  des  bracelets,  des  coHiers,  des  ceintures  &  d'autres  orne- 
mens  fort  propres. 

Ceux  de  Loango  apportent  les  dents  &  les  queues  d'éléphant  de  Buka 
Maela  ou  Boekamale,  où  ils  portent  du  fel,de  l'huile  de  Palmier, de  gref- 
fes toiles  de  Siléfie,  des  couteaux,  des  miroirs,  des  grains  de  verre,  &  d'au- 
tres bagatelles.  Le  Commerce  de  Loango  à  Pombo,  à  Monzo,  &  au  Royau- 
me de  Micocco  fcroit  bien  pius  florifiant ,  fi  les  Jaggas  n'infcftoient  lesche- 


(ji)  DappL)-,  La  Croix,  &  al.       {b)  Battcl  ap.  l'urchas  tVo],  11.  p. 981. 
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ti-3ordinaireiiicnt ,  &  que  les  Prêtres  lui  donnent  plus  ou  moins  de  force, félon  qu'ils  font 
gagnés,  ou  qu'ils  font  portes  à  fauver  ou  à  faire  périr  quelqu'un.  11  eft  rare  que  les  gens 
riches  fe  foumcttent  à  cette  lipreuve,  ainfi  tout  retombe  fur  les  pauvres  qui  n'ont  pas  le 
moyeu  de  fe  racheter  (i). 

(i)  D^-lpcr,  La  Criix ,  Oplhj' ,  p.   541, 


OCCIDENTALE  D'AFRIQUE.  Liv.  XX.  Ciiap.  XH.       s-p 
mins;  ce  qui  fait  que  les  Marchands  n'ofant  fe  hazard^r  eiix-mêmes,  font  Section 
Je  Commerce  par  leurs  efcla^'cs.     Les  Portugais  cirent  auTi  de  Loanda  plu-       jt.  " 
fieurs  fJjrtes  d'étoffes  de  la  fabrique  du  Pays ,  dont  quelques-unes  y  fervent  C/i}nat, 
de  monnoye,  de  même  que  dans  les  Etats  voifins.  Le  Commerce  de  l'yvoi-  ^^'■'■o'' 
je  diminue  d'année  en  année  vilibiement,  fuit  que  lyvoire  s'epuife,  foitque  i^' 
les  Nègres  fe  laffent  de  l'apporter  de  û  loin  fur  leur  tête,  car  iF  leur  faut  ç^c.  du 
trois  mois  pour  aller  à  Bockumale  &  pour  en  revenir.  R"-^u>.te 

Les  Européens  qui  ont   deffein    de   trafiquer  à  Loango  ,    font   obligés ''"'-°^'i- 
d'en  obtenir  la  permillon  du  Roi,  à  force  de  préfens  à  ce  Prince,  a  fa  ''^°' 
Mère ,  à  la  principale  de  fes  Femmes ,  aux  deux  Inten dans  des  l-'inances  de  ' 

au  Gouverneur  de  iMajumba.  Ajoutez  à  cela  que  les  habitans  de  Loango 
n'entendant  que  leur  langue  maternelle,  on  eft  obligé  de  payer  quelques 
Pécheurs  qui  demeurent  fur  la  côte ,  &  qui  entendant  un  peu  de  Portugais 
ftrvent  d'Interprètes  &  de  Courtiers  (a). 

Leur  Monnoye  n'efl:  autre  chofe  qu'une  fortî  d'étoffe  de  la  fabrique  du  Mmo^e. 
Pays;  quatre  pièces,  chacune  d'une  empan  &.  demi  dj  larg.-ur  ,caufues  en- 
fembie,  valent  environ  un  fol.  Ces  Pagnes  ,  que  les  Portugais  appellent 
Tanms-fdmb'is  ,  étoient  fort  recherchés  avant  l'étib'iffe  nent  des  Compa- 
gnies des  Indes  OrjentîL-s,-  les  Molkndois  les  échingeoient  alors  pour  du 
cuivre  &  de  l'yvoire;  miisleur  prix  a  fort  baillé  depuis,  &  dix-fept  de 
ces  pièces ,  qu'on  appelle  Libongo ,  en  valent  une  de  toile  de  Siléiie ,  & 
cinq  une  livre  d'y  voire  (i). 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  le  Royaume  de  Loango  faifoit  autrefois  Gouverne- 

partie  de  celui  de  Congo ,  &  que  les  Mani  ou  Gouverneurs  des  différentes  '"^"'• 

Provinces  s'étant  révoltés,  fondèrent  plufieurs  Principautés  indépendantes; 

qu'un  de  ces  Souverains  étant  devenu  allez  puiffant  pour  affujettir  tous  les  . 

autres,  prit  non  feulement  le  titre  de  Roi,  nuis  trouva  moyen  d'enlever  di- 

verfes  Provinces  à  fon  ancien  Maître,  &  de  fe  rendre  fi  abfolu  dans  foa 

nouveau  Royaume,  qu'il  y  efl  refpecté  cumme  un  Dieu.  Ses   fujets   lui 

donnent  le  titre  de  Samba-Pongo  ,  qui  lignifie  Dieu  ou  Divinité  ,   &  ils 

lui  attribuent   un   pouvoir   aulîi  étendu    que  celui   de   Dieu;    c'efl:  à  lui 

qu'ils  s'adreffent  pour  obtenir  de  la  pluie  ,  l'abjndance  ik.  tous  les  biens 

avec  plus  de  cérémonie  encore  que  les  autres  Nations  n'invoquent   leurs 

Dieui  (•). 

Le 
(«)  Djviij,  Da/>ptr,  p.  m.  328.  Li  Croix  ,  lia!/:/,  &  al.       (/>)  Les  mêmes. 

(*")  Uai.'el,  qui  fut  témoin  de  cette  cérémonie,  pour  obttniv  la  pluie,  lappone  que 
chacun  appiiric  un  priù  nt  au  Roi.  Le  Monarque  inolque  un  jour  ,  cù  tous  les  Gr'Mids 
doivent  le  piéftnitr  ikvai  i  lui,  armés  comme  en  gjerre  asi-rtous  leurs  gens  Ils  com- 
mtncent  h  fête  par  des  lixercices  Militaires  ,  &  ils  lui  rind^  nt  hommage  à  genoux,  lltfl 
afli^  iIjus  un  lieu  ouv'i-ri,  l'ù  il  y  a  un  tapis  d7;»./(/*,LCofft:  ijui  rtlTtmbli.  à  notre  vJours, 
d'environ  i|iiinz.  biaiTes  de  l.ir;j;eur  ic  de  lon;;uLur  CVCi-M  «lucle  Roi  tll  fur  fou  ti Ane, 
hiut  d'cn\iri)ii  deux  vi-rsis  ;  aj^rès  avoir  remercié  lea  Ur.ind.i  de  kur  fou:H'llion&  de  liur 
fidélité,  il  coiiiminJe  h  (es  D  mhts  ^  i  fi>  >'i)ni.o<  de  fa  ic  entendre  leurs  laiiibours  & 
leur?  trompettes  lif  tîînibinirf;  foni  «.xincrdinairemcni  i,ro5,  ^c  Us  trompttti  s ,  au  nom- 
bre de  lut,  font  de  d^nts  d'éléphant  d'une  (jriiid.  ur  furpitnanteiV.  creuféis.  i\u  miliiu  de 
c  l'i  Mo  1  |Ue  ou  i\  ce  tintniiiiire  iffroyable  le  Roi  fe  iivc  di'jtna  ùirlon  trône,  prend 
hiu  Âic  Cl  Uccoclic  uae  Ûtclie  vtii  Je  LicI ,  ce  (]ui  c(l  s^cuaipjt^né  d'.  ^lauJi  ciii  de  tout 
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SiicnoN  Le  Roi  a  plufieurs  Miniflres-d'Ecat,qui  font  en  même  tems  Gouverneurs 
•"II-  des  Provinces;  les  revenus  qu'ils  en  tirent  font  tels,  qu'ils  vivent  avec  plus 
Climat ,  jg  fplendeur  &  font  une  plus  grande  figure,  qu'ils  ne  feroient  en  état  de 
^^^*,"^  faire  avec  les  feuls  appointemeris  de  leurs  charges.  Le  Alani  Bomma  eft  Ami- 
Mœurs  rai  &  Gouverneur  de  Loangiri.  Le  Mani  Momba,  ou  Général  en  Chef, 
&c.  <Ju  commande  dans  Lovango-mongo,  mais  il  a  ordinairement  deux  Adjoints, 
Royaume  p^^ceque  Cette  Province  efl  trop  confidérable  pour  être  confiée  à  une  feule 
go.  °^"'  perfonne.     Le  Mani  Bdoor  gouverne  la  Province  de  Chilongo ,  il  a  auffi  la 

— 1 furintendance  fur  les  Sorciers  &  les  Bandas.     Mani  Belullo  commande  dans 

GranriiOf-  |g  province  de  Kilongatiamo  Cango ,  mais  en  qualité  de  Seigneur  libre  & 
Rmumc.  indépendant  du  Roi.  Mani   Canga  ou  Kinga  eft  Lieutenant  -  Général  de  la 
'  Province  de  Piri ,  &  a  dans  fon  département  les  Gangas  ou  Prêtres.     Matiî 
Matta ,  dont  le  nom  fignifie  Arc ,  commande  la  Garde  du  Roi ,  ou  félon 
d'autres  c'eft  le  Grand-Maître  de  l'Artillerie  (a).  Le  Moïton  Ambomma  ou 
Vice-Amiral  eft  Gouverneur  de  la  Province  de  Polovey.     11  y  a  outre  cela 
quantité  d'Officiers  inférieurs  ,  qui  font  chargés  du  détail  des  affaires  ;  le 
Grand-Echanfon,  le  Maître-d'hôtel,  &  le  Grand-Maître  de  la  Maifonfont 
ceux  qui  ont  le  plus  de  crédit  auprès  du  Roi.   Ajoutez  à  cela  un  grand  nom- 
bre d'autres  Officiers,  la  plupart  nobles,  qui  ont  chacun  leur  département; 
dans  chaque  quartier  de  la  ville  de  Loango  il  y  en  a  un ,  qui  en  efl  le  Chef  (/>>). 
Força  Mi-      L^j  Kols  de  Loango  paffent  pour  très-puiiFans ,  &  ils  peuvent  mettre  de 
litaitcs.     j^Qrnf)i.euf^.s  troupes  en  campagne.  Leur  Pays,  qui  s'étend  afTez  le  long  des 
côtes,  eft  encore  plus  étendu  dans  l'intériem-  des  terres  vers  l'Eft.  Tous  leurs 
fujets  en  état  de  porter  les  armes  font  foldats ,  &  font  obligés  de  fe  trouver 
aux  revues  ordinaires ,  d'y  faire  leurs  exercices  en  fa  préfence  ,  &  de  le  fui- 
vre  ou  fes  Généraux  à  la  guerre,  quelque  part  qu'on  les  mené.  Ces  Monar- 
ques vivent  cependant  en  paix  avec  leurs  voifins ,  fur-tout  avec  les  Rois  de 
Cacongo  &  d'Angoy.  Les  armes  des  foldats  font  des  dards ,  armés  de  larges 
pointes  de  fer,  comme  celles  de  nos  halebardes  ou  des  javelines  des  anciens 
Romains;  ces  dards  ont  une  forte  de  poignée  au  milieu  du  manche ,  qui fert 
à  les  lancer  avec  beaucoup  de  force  &  de  juIlelTe.     Ils  ont  auffi  une  efpece 
de  poignard,  qui  reffemble  pour  la  forme  à  la  tête  de  leurs  dards  (c).  Leurs 
targettes  font  alTez  grandes  pour  leur  couvrir  prefqae  entièrement  tout  le 
corps,  &  affez  fortes  pour  réfifter  aux  flèches  &  aux  dards,  étant  faites 
d'une  peau  très-dure,  qui  eft  celle  de  V Empaka ,zn\md\  un  peu  moins  gros 
qu'un  bœuf,  que  les  Allemands  appellent  Dante.     Les  Portugais  portent  de 
ces  peaux  dans  les  Royaumes  de  Congo ,  d'Angola  &  de  Loango ,  comme 
nous  favons  dit  ailleurs,   &  l'on  en  fait  des  targettes,  des^corfelets  ,  & 
d'autres  armes  défenfives. 
Loix.         Quant  à  leurs  Loix ,  foit  qu'ils  en  ayent  un  Code ,  foit  qu'elles  dépendent 
du  bon-plaifir  du  Roi,  comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence,  elles  font  infi» 

ni- 
(«)  Confer  La  Croix ,  Dappcr  ,  l  c.  QgiUjy        {!>)  Les  même?. 
p.  503.  (0  Ptgafct,  Relat.  de  Congo,  p.  31. 

le  peuple.  S'il  pleut  le  même  jour,  comme  cela  arriva  du  tems  de  Balte/,  ks  réjouiflàn. 
ces  &  les  acclamations  vont  à  l'excès  (i). 

(i)  Buttcl ,  ap,  fitrchai,  Vol<  II.  p.  SSo. 
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nîment  moins  féveres  que  dans  les  Etats  voirins,finon  pour  les  crimes  com-  Sectiov 
mis  contre  la  perfonne  du  Roi  ou  contre  le  refpeft  qui  lui  eft  dû.     Ils  ne       11. 
puniircnt  point  de  mort  les  voleurs,  on  fe  contente  de  leur  faire  rendre  ce  ^^^J^^^ 
qu'ils  ont  pris  ou  l'équivalent ,  &  de  les  expofer  a  la  rifee  des  paiTans ,  en  ^^_ 
les  attachant  à  un  arbre   les  mains  liées  derrière  le  dos.  Pour  punir  les  ba.n-  Mœurs 
Gueroutkrs    qui  par  des  emprunts  exceffifs  ruinent  les  familles  &  défertent  fsc  ,!a 
enfuite    les  Créanciers  ont  droit  de  fe  faifir  de  la  perfonne  d'un  des  parens  ^^'^^'"^  ' 
du  coupable,  &  de  le  tenir  en  arrêt  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  payes  ;   mais  '■ 
nous  ne  trouvons  point   qu'il  y  ait  aucune  autre  peine  décernée  contre  le 

principal  Débiteur.  .   „   ,  , 

Nous  avons  remarqué  plus  haut  que  1  on  ne  punit  1  adultère  que  par  une  ContreVA. 
amende  mais  cette  indulgence  ne  s'étend  point  aux  femmes  du  Roi;  {ydulurc. 
quelqu'une  ell  infidèle  ou  foupçonnée,  elle  eft  brûlée  toute  vive,  de -même 
que  fon  salant.  Les  Rois  de  Loango  ont  ordinairement  un  très-grand  nom- 
bre de  femmes ,  parceque  le  fuccelTeur  garde  toutes  celles  de  fon  predecef- 
Teur  outre  les  fiennes ,  enforte  qu'ils  en  ont  quelquefois  fix  ou  fept-mille. 
Ils  lès  tiennent  enfermées  dans  un  Serrail ,  &i  les  font  travailler, n'en  choi- 
fiflant  que  quelques-unes  pour  leurs  plaifirs.  Lorsqu'une  d'elles  devient 
crolTe  Ton  infidélité  eft  trop  avérée  pour  qu'elle  pmfle  échapper  au 
fupplice;  il  fautaulTi  qu'elle  déclare  fon  complice,  ce  qu'elles  ne  font  guè- 
re qu'à  force  detourmens,  &  quelquefois  elles  accufent  un  mnocent  pour 
fauver  le  coupable.  Mais  fi  elles  ne  font  que  foupçonnées  d'infidelite ,  la 
femme  &  fon  prétendu  complice  font  condami^'s  à  l'épreuve  du  Bonda ,  & 
s'ils  font  trouvés  coupables,  par  cette  trompeufe  épreuve  (»),  on  les  exe- 
cute  fur  le  champ  l'un  &  l'autre  {a).  .  ,     r      y        •    c  •>  > 

I  a  révolte  &  le  crime  de  Haute- 1  rahifon  font  punis  par  des  fupplices n-  Sti.e à 
roureux  &  par  la  confiication  des  biens,  félon  le  bon  -  plaifir  du  Roi:  c^a^"^ 
aulii  un  crime  capital  de  voir  boire  ou  manger  ce  Pnace  (f)  ,  bien -qu  il 

dîne 

(«)  Baliel,  Dap/>er,  La  Croix ,  T.  III.  p.  372-  OsUhy,  ubi  fup. 

r*^  Tiattrl  qui  a  vu  fouvent  cette  déteftabic  cérémonie  à  Loango,  nous  npprend  <iue 
rr.  lîondas  font  .le  vr^iis  fcélérats ,  qui  donnent  la  dofc  plus  ou  moins  forte ,  &  font  fou- 
v(m  tomb.  r  l-innocei.t  &  fauvcnt  le  coupable  ;  enforte  que  ce  fontordinairemcnt  les  pau. 
vrcs  nui  n^rillVnt,  f.:ndis  quc  les  riches  fe  fauvent  à  force  de  préfens  11  ajoute  qu  il  ne 
ft  pa(l  poii.t  de  femMne  où  cate  épreuve  ne  fe  fiilFe  à  Loango  .  X  qu'elle  y  fait  pér;r  un 
érand  nombre  d'innoccns  par  la  fourberie  des  fcrciers.qui  font  néanmoins  leur  coup  jvec 
Fart  d-ndrefTe  que  pofonne  ne  s'en  apperçoit  (l)  Le  men>e  ,\uteur  d.t  que  lepeupl.  fait 
unicc  du  prétendu  crin.inel  fur  le  champ  è  coups  de  couteau  fur  le  ha.  mÊme  de  I  é- 
nrcuve  audliiM  qu'on  le  voit  chanceler  &  tomber.  Dans  un  autre  endroit  .1  dit  <iue 
S^Miue'les  aUlrtans  le  voient  chanceler,  ils  client  (WoX-,  ,  Uudnkc  ,  c'en-a-dire  uiéchnnt 
fore  ir  qu'ils  lui  calTent  In  tête  ,  &  le  trnlnenl  enfuite  fur  le  bord  de  quelque  précipice 
nour  l'v  ietier  (2).  M-'is  cela  ne  doit  s'entendre  que  de  ceux  qui  font  aicufés  iS;  con- 
vaincus  d'avoir  fai»  mourir  quelqu'un  par  fortiltge.  contre  lequel  les  parens  du  défunt  fé. 
yi£  avec  la  dernière  fureur;  car  les  les  femmes  du  Roi ,  coupables  d'inl.déhté  lont brû- 
lées toutes  vives  avec  leur  cpniplicc  (3).  .  .  r  n.-  •  ,■  1  <.-U 
Vt)  ll,^n,/u<,ui  3ppre::d  (4)  que  cet  ufape  vient  d'une  opinion  fuperfliticule  géncrale- 
ment  re-iue.  que  le  Koi  courroit  rifque  de  la  vie,  fi  quelqu'un  le  voj-oit  manger  ou  bol- 

î:)  Co.;f.  r«r</..,;.c.Jt  Vol.V.  p. 771.  U)  Al»,  i  .../;**  Vol.  U.  p.»lo. 

Totnc  XKK  ^n 
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SncTioK  dïne&roLipe  gcncraleinent  accompagne  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs  <SJ 
II.  d'Officiers,  Il  ne  f^iic  ordinairement  que  deux  repas  par  jour,  &  il  a  deujc 
Cli.nat,  flilles,  l'une  pour  manger  &  l'autre  pour  boire.  Il  fe  rend  dans  la  première 
Tertoir  ^  (jix  heures  du  matin  pour  dîner,  les  mets  font  apportes  dans  des  paniers 
%Imrs  couverts ,  précédés  d'une  clochette  qui  avertit  de  leur  arrivée.  Aulïitôc 
&c.  du  que  le  Maître  •  d'hôtel  les  a  mis  fur  la  table ,  il  fe  retire  &  ferme  la  porte 
iiyiuttf  après  lui,  ne  laifTant  ni  homme  ni  béte  qui  puiffe  voir  manger  le  Roi. 
de  Loan-  Pendant  qu'il  dîne,  toute  fa  Cour  fe  tient  dans  l'antichambre  pour  l'accom-- 

'^°^ .  pagner  à  la  falle  du  vin,  où  il  fe  rend  d'abord  qu'il  a  achevé  de  dîner  (a). 

Silk  du        Cette  Salle  ell  le  plus  grand  &  le  plus  bel  édifice  de  tout  le  Palais;  elle' 
5"«'  eft  fitaée  au  milieu  d'une  cour  fpacieufe ,  fermée  d'une  paliflade  de  Palmiers.. 

C'eft-là  que  le  Roi  rend  juftice  à  fes  fujets.  La  Salle,  qui  a  environ  huit 
pieds  de  haut, ell  tapiflee  tout  autour, &  c'eft  contre  cette  tapifferie  qu'eft 
appuyé  le  liai  ou  le  l'rône  du  Roi,  qui  eft  fait  de  petites  colomnes  forC 
belles  de  brandies  de  Palmier,  noires  &  blanches,  &  très  -  artiftemeni: 
travaillées  dans  le  goût  de  nos  ouvrages  d'ofier.  Le  devant  de  la  Sal- 
le efl  ouvert  pour  la  fraîcheur  ,•  fur  le  derrière  il  y  a  un  réduit  de 
vingt  pieds  de  long,  fur  douze  de  large,  où  le  vin  de  la  bouche  du  Roi 
eft  gardé  &  dérobé  à  la  vue  du  peuple.  A  chaque  côté  du  trône  il  y  a  un  pa- 
nier d'ofier  rouge  &  noir ,  dans  lefquels  les  JN'egres  font  perfuadés  que  le 
Roi  entretient  des  Efprits  familiers  pour  fa  garde  ,  &  renferme  des  fortile- 
ges  pour  la  confervation  de  fa  perfonne.  Deux  Echanfons  fe  tiennent  à  cô- 
té de  lui  ;  Fun  lui  préfente  la  coupe ,  lorfqu'il  a  envie  de  boire  ;  &  l'autre 

en 

(ji)  ïïattel,   La  Croix  &.  al 

re-  Cette  ritlicule  imiginfition  efb  fi  fortement  Enracinée  dans  rèfjjrit  de  ces  Monarques,. 
qu'ils  font  mourir  fur  le  cfiamp  leurs  propres  enfans  en  pareil  cas.  Deux  Auteurs  rappor-- 
tenta  ce  fujct  trois  exemples  ûe  ceue  rigueur,  arrivés  de  leur  tems. 

Un  Enfant  de  fcpc  ou  huit  ans,  fils  d'un  Seigneur  du  prerriier  ordre,  eut   un  jour  le- 
malheur  de  s'endormir  dans  la  falle  à  boire,  &  de  s'éveiller  pendant  que  le  Roi  portoic 
la  taffe  à  fa  bouche,   il  fut  condamné  à  mort,  &  tout  ce  que  l'on  pcre  put  obtenir  fut  un 
délai  de  fi.'c  ou  fept  jours;  au  bout  de  ce  terme ,  on  amena  l'enfant,  on  lui  cafla  la  tête 
d'un  coup  de  ma/teau  fur  le  nez,  &  les  Prêtres  firent  tomber  fon  fang  avec  beaucoup  de: 
foin  fur  les  Mokillos  du  Roi.     Enfuite  on  lui  mit  une  corde  au  cou ,  &  on  le  traîna  fur" 
le  grand  chemin, qui  fert  aux  exécutions  publiques  des   malfaiteurs  qui  ont  été  convain» 
eus  par  'l'épreuve  du  Bonda  (i). 

Ub  autie  exemple  encore  plus  étrange  de  la  mê;ne  rigueur  regarde  un  fils  du  Roi,  âgé' 
d'onze  ou  douze  ans,  qui  étant  uialheureufement  entré  dans  la  falle  pendant  que  fon  père, 
bûvoit  ,.  fut  condamné  par  ce  barbare  Prince  à  ûtre  coupé  en  quatre  quartiers,  qui  fu- 
ient portés  par  toute  la  ville,  avec  une  proclamation  qui  apprenoit  au  Public  la  caufe- 
de  fon  fupptice  (2), 

Le  même  malheurarriva  à  un  autre  jeune  Prince,  du  tems  de  Bruno.    Cet  enfant,  qui 
n'avoit  que  neuf  ans ,  ayant  couru  2  fon  père  comme  ce  Prince  bt"ivoit  ,   le  Grand  -Prê* 
tre  demanda  qu'il  fût  puni  de  mort.    Le  Roi  y  confentit,  &  ce  malheureux  enfant  eut  la?, 
tête  l'tiidue  d'un  coup  de  hache,  qui  lui  fut  donné  par  une  main  inconnue.     Le  Grand- 
Piétre  recueillit  quelques  gouttes  de  fon  fang  ,  dont  il  frotta  le  bras  du  Roi ,  pour  détour- 
ner les  mafheurs  d'un  tel  préfage  (3).     Cette  Loi  s'étend  jufqu'aux  bêtes;  les  Portugaise 
ayant  fait  prêtent  au  Roi  d'un  fort  beau  chien   d'Europe,  cet  animal  entra  daJis  la  Salie.- 
oùile  Roi  dînoif,  &  il  fut  maffaaé  fiir  le  champ  (^), 

(i)    O^/.'iyp.  S05.    Dattcl  ub'ifwf,.  pai;-  '  2; 

(il  Leirai.nej.  (t )  O^A'i/ ubi  fuft  Ditp^cr,  Lu  Croix,  Vol»  Illf 

{S}'f£n<..».ap.  rfi!  £>•/ ,  InJ.  Oiiealt.  P;  I,  Ai'peni»     l'iis-  37J. 
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çn  avertit  les  affiftans  en  frappant  l'une  contre  l'autre  deux  baguettes  deSecries 
fer ,   qui  reffemblent  afTez  à  des  baguettes  de  tambour.  A  ce  fignal  tout  le      il- 
monde,  tam  au  dedans  qu'au  dehors  de  la  Salle, fe  jette  la  face  contre  ter-^'"""'» 
re ,  &  l'Echanfon  qui  lui  préfente  la  coupe  tourne  le  dos.     On  ne  fe  relevé  ^7""^ 
que  lorfque  le  bruit  des  baguettes  celTe  ,  &  alors  chacun  s'eraprefle  à  té-  n/œurs 
moigner  les  vœux  qu'il  fait  pour  la  fanté  du  Roi  en  battant  des  mains.  C'eft  ê?"^-  '^« 


encore  une  marque  de  refp^cT:  de  ne  boire  jamais  en  fa  préfence ,  qu'en  lui  '^".y""" 
tournant  le  dos.  11  n'eft  permis  à  perfonne  de  boire  dans  la  coupe  dont  le  go  ' 
Roi  s'ell  fcrvi ,  ni  de  toucher  aux  mets  dont  il  a  goûté  ;  tout  ce  qui  fort  de  - 


fu  table  doit  être  enterré  fur  le  champ  (a). 

Comme  c'eft  dans  cette  Salle  que  le  Roi  rend  la  Jullice  ,  &  où  les  affai- 
res les  plus  importantes  fe  difcutent,  il  y  demeure  quelquefois  jufqu'à  une 
heure  après  le  Soleil  couché;  mais  s'il  n'y  a  pas  de  grandes  affaires,  il  fe 
recire  plutôt  &  va  paffer  quelques  heures  avec  fts  femmes.  A  fept  heures 
ou  peu  après  il  fe  rend  dans  fa  Salle  à  manger,  où  il  foupe  avec  les  mêmes 
cérémonies  qu'on  obferve  au  dîner;  enfuice  il  retourne  à  la  Salle  d'audience 
doù  il  ne  fort  que  vers  les  neuf  ou  dix  heures  du  foir ,  précédé  de  deux  ou 
trois  flambeaux  pour  l'éclairer  en  paffant  d'un  appartement  à  l'autre  (*). 

11  ne  fort  de  fon  Palais  qu'en  des  jours  de  Fête  folemnelle,  ou  pour  quel-  Oum-1  ,e 
que  affaire  de  grande  importance,  comme  pour  recevoir  les  Ambaffadeurs  i<-oi  v^'M 
des  Princes  étrangers,  pour  appaifer  des  troubles ,  &  pour  chaffer  quelque  "'/"'*''^^ 
léopard  qui  fait  des  ravages  dans  le  voifinage  de  la  ville.  11  fe  fait  voir 
audi  lorsqu'on  commence  à  labourer  les  terres  qui  lui  appartiennent  en  pro- 
pre ,  &  que  fes  Vaffaux  apportent  leur  tribut  &  viennent  lui  rendre  hom- 
mage. Le  lieu  où  il  fe  montre  en  public  efl;  une  grande  place,  vis-à-vis  de 
fon  Palais,  au  centre  de  la  ville.  On  lui  élevé  fur  une  eftrade  un  trône 
d'ofier  blanc  &  noir,  arciffement  travaillé,  &  orné  de  plufieurs  petites  ra- 
retés. Un  Eculfon,  compofé  de  plufieurs  petites  pièces  de  draps  d'Europe 
de  différentes  couleurs  ik  f  jucenu  par  un  bâton  ,  fait  le  dolTier  de  ce  liège. 
Près  du  trône  on  met  fept  ou  huit  éventails ,  bien  travaillés  du  fil  le  plus 
fin  du  Pays ,  attachés  au  bout  d'un  long  bâton  qui  les  traverfe  au  milieu. 
Ces  éventails ,  que  les  Naturels  appellent  Vos  &  Alani ,  ou  Pongos  fuivant 
Baiiel,  font  en  demi-cercle,  ik  ont  environ  deux  verges  de  diamètre  ;  le 
bâton  auquel  ils  font  attaches  elt  de  la  grolfeur  du  bras,  &  il  a  environ 
trois  aunes  de  long ,  il  y  a  une  groffe  touffe  au  haut ,  &  plufieurs  autres 
dans  le  demi- cercle.  Des  gens  prepufés  les  agitent  avec  beaucoup  de  force, 
&  ils  répandent  une  agréable  fraicneur  i^u). 

Devant  le  trône  on  étend  un  grand  tapis  de  feuilles  matelaffées ,  propre- 
ment coulùes,  de  quarante  aunes  de  long  &  de  vingt  de  large,  fur  lequel 

U 

(/})  Les  mûmes.  (A)  Ogi/iy\.c.  Iji  Crwxubi  fup.  Dat^per  p.  m.  330,  331. 
(*)  Il  ne  faut  pas  pcnfcr  néanmoins  que  tous  ces  Princes  obfcrvcnt  cette  étiquete  a\'ec 
la  même  rétjularité.  Laatl  rapporte  que  le  Uoi  régnant  ne  donuoit  jamiis  ludiince 
<luc  lipris- mi.il,  :iu-lii.u  que  fon  prédécefllur ,  qu'u  appelle  Cor/a.  ne  dir.nolt  jamais 
frs  au'liinccs  que  la  nuit,  delorte  que  la  bulle  lîtoit  «jut.'qucfois  pleine  julqu'i  minuit  (i). 
D'auttLS  palfcnt  la  |  lus  gnnde  partie  du  jour  avic  Icuri  Icmircs,  tnforte  qu'il  paiolt que 
«is  Monarques  liViU  d'autre  règle  que  leur  volonté  ou  leur  caprice. 

(1)   Biuul,  l.ci'.   ylo.  Oçi7t>,  LéUrt^n,  Jtc. 
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il  n'eft  permis  qu'au  Roi  &  à  Tes  enfans  de  marcher;  mais  on  menag? 
tout  autour  afL'Z  de  place  pour  que  deux  ou  trois  perfonnes  pulHent'  y 
pafTer  de  front.  Plus  loin  tous  les  Nobles  &  les  OiHciers  de  la  Miilbn  du 
Roi  font  affis  les  uns  fur  la  terre,  les  autres  fur  des  tapis,  chacun  tenant  à 
la  main  une  queue  de  buffle,  qu'ils  font  voltij^or  autour  d'eux.  Les  valets, 
fe  tiennent  derrière  leurs  Maîtres  dans  la  même  pofture,  les  jambes  en  croix. 
Les  Muficiens  font  places  à  une  diftance  convenable,  &  jouent  des  inftru- 
mens  (*) ,  qui  donnent  un  agréable  fon ,  &  augmentent  la  pompe  &  'a  ma- 
gnificence de  la  cérémonie. 

Vis-à-vis  du  trône  du  Roi  font  afïis  plufieurs  Nains,  le  dos  tourné  vers 
lui.  Les  Naturels  tes  appellent  Backcbacke,  d'autres  Mines,  &  lus  Euro- 
péens Pigmées  (a).  Ils  n'ont, dit-on, que  la  moitié  de  la  hauteur  d'un  homv 
me  ordinaire,  mais  font  gros  &  quarrés;  ils  ne  s'occupent  qu'à  tuer  des 
éléphans  ,  dont  il  y  a  une  grande  quantité  dans  leur  Pays,  qui  eft  à  un 
mois  de  chemin  de  Loango  ,  fur  la  route  de  Micocco.  Ceux  qu'on  es 
amené  font  ordinairement  diftingués  par  leur  difformité,  &  fur-toat  pa? 
h  prodigieufe  groffeur  de  leur  tête  (b)  ;  &  pour  fe  rendre  encore  plus  hi- 
deux, ils  font  enveloppés  dans  la  peau  de  quelque  bête  féroce,  liée  au  mi- 
Meu  du  corps.  Pour  contrafter,  on  mêle  avec  eux  quelques-uns  de  ces  Nè- 
gres blancs  dont  nous  avons  parlé ,  ce  qui  fait  une  fort  grotefque  figure. 

Devant  le  paffage  qui  conduit  au  trône  fe  tiennent  quatre  HuiOlers  avec 
de  certains  inllrumens  de  fer ,  qui  pour  la  figure  &  le  fon  refTemblent  aux 
clochettes  qu'on  pend  au  col  des  moutons  ou  des  bœufs ,  dans  notre  Pays; 
ils  s'en  fervent  pour  faire  faire  filence,  ces  MuiiTiers  font  aulTi  la  fonction 
de  Crieurs  publics  pour  iaire  favoir  la  volonté  du  Roi  ou  pour  recouvrer  ce 
qu'on  a  perdu  (c)  (j). 

Lorfque  le  Roi  s'efi  placé  fur  fon  trône,  tandis  que  la  mufique  continue 
quantité  de  Nobles  commencent  autour  du  tapis  un  branle  ou  efpece  de  dan! 

fe. 


(_a)  Dapper,  La  Croix  à.  al. 


(l)  Pigafit,   Dapper  iS  al . 
(cj  Oîilhy  p.  508. 


(*)  II  y  en  a  de  trois  fortes  :  les  uns  font  d'yvoire,  &  de  la  forme  de  nos  cors  de  chaf." 
fe;il  y  a  en  de  différentes  grandeurs,  mais  qui  réunis  enfemble  forment  uu  concert  aiïez- 
mélodieux  Ci),  fin  fécond  lieu  il  y  a  les  timbours  de  différentes  grandeurs,  qui  font 
faits  comme  ceux  de  Congo  &  d'Angola ,  &  qu'on  touche  de  la  même  manière.  Le  troi- 
fieme  inftrument  eft  une  efpice  de  timbale  ,  le  fond  eft  une  planche  de  bois  ronde,  per- 
cée de  trous  de  la  longueur  du  doigt.  A  chaque  trou  on  pend  deux  petites  plaques  de  cui- 
vre ,  &  quand  on  remue  cet  inftrument ,  il  rend  un  fon  femblable  à  celui  de  plufieurs  petites- 
cloches   qui  feroient  autour  d'une  roue  (2). 

(t)  Batfel  dit  que  le  Roi  lui-môme  a  une  de  cts  fonnettes,  dont  le  fon  eft  fi  redouta- 
ble aux  voleurs,  qu'ils  n'ofent  garder  un  moment  leurs  vols  lorfqu'ils  l'ont  entendue,  lî 
en  rapporte  un  trait  qui  lui  arriva  à  lui  même.  Ce  Voyageur,  étant  logé  dans  une  jie- 
tite  maifon  à  la  mode  du  I'.';ys,  avoit  fafpendu  au  mur  fon  fufil  de  chaffe  dans  un 
fourreau  d'étotPc  ;  il  lui  fut  volé  dans  fon  abfence.  Sur  fes  plaintes,  on  iit  fonner  la 
cloche  du  Roi  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville,  &  dès  le  lendemain  matin  le  fufil  fe 
trouva  devant  la  porte  de  ISatte!.  11  ajoute  qu'on  recou\Ti  de  la  même  manière  un  fac 
lejuplL  de  crains  pour  faire  des  colicrs,  6;  qui  pefoit  cent  livres  (3). 


(1)   Ogilby  ubi  fup.    ' 
C'aJ  Lt  mêms.  U  Cnix  T.  III.  [i.  32«>'  tt.ipitr,. 


(3)  Furchas  Vol.  V.  p.   7;s 


OCaDENTALE  D'AFRIQUE.  Li-v.  XX.  Chap.  Xir.         25.5- 
fe,  nommée  Kilomba,  dans  laquelle  ils  iecouentles  bras  en  avanc  &  en  arrie-SEcrio» 
te ,  &  foRt  paroître  toute  leur  agilité  ;  fi  quelqu'un  d'eux  a  le  bonheur  de       H. 
plai''e  au  Monarque  par  la  manière  dont  il  exécute  ces  mouvemens ,  ce  que  ^'''"^'t 
ce  Prince  fait  connoître  en  ouvrant  les  bras  comme  pour  le  recevoir,  il  ï^^^"' 
s'^approche  davantage  du  trône,  &  fe  roule  plulieurs  fois  dans  le  fable  pour  '^1murs 
témoigner  (a  reconnoiOance  6i.  fa  foumiiTion;  quelques-uns  ont  marne  la  per-  cf<r.  du 
mifîlon  de  pofer  les  deux  mains  fur  les  genoux  du  Roi ,  &  la  tête  fur  fon  l^'^""'*' 
fein  ;  d'autres  expriment  leur  joye  par  quelque  autre  aclion  plus  humble  (a).  "^  ^°^"' 
1.GS  Grands  ont  le  privilège  de  faluer  le  Roi  de  la  première  façon ,  à  mefure  ^°' 


qu'ils  s'approchent  plus  prés  de  lui ,  ils  font  de  grands  pas ,  ou  des  fauts  en 
avant  6c  en  arrière.  Comme  ils  ont  leurs  fiegesféparés  de  cliaque  côté  du  trô- 
ne, ils  reçoivent  dans  ces  occafions  le  Kilomba  ou  Salutation  fautante  de  leurs 
Vaffaux  qui  les  accompagnent,  fur-tout  lorfque  ceux  du  Roi  viennent  lui 
rendre  hommage  &  lui  porter  le  tribut  (h). 

Une  autre  grande  Solemnité  eft  celle  des  femailles,  qui  tombe  toujours  Sokmnir<? 
fur  le  4  de  Janvier.   Hommes  &  femmes  comparoilFent  devant  le  Palais  du  'l'sSeiruuH- 
Roi,  pour  labourer  &  enfemcnccr  fes  rerrcs.     Les  hommes  paroiffent  ar- '"• 
mes ,  &  tandis  que  les  femmes  travaillent  à  la  terre ,  ils  voltigent  autour 
d'elles  pour  les  exciter  au  travail,  les  garantir  de  toute  violence, &  empê- 
cher qu'elles  ne  fe  querellent.     C'eft  un  rendez-vous  où  perfonne  ne  doit 
manquer ,  fous  peine  d'une  amende  pécuniaire.     Le  Roi  y  vient  lui-même 
fur  les  trois  heures  après  midi,  pour  les  encourager  à  bien  faire  leur  devoir. 
Le  foir  il  les  traite  à  fcs  fraix ,  &  c'efl  une  grande  fête.  Les  terres  de  cha- 
que Seigneur  font  cultivées  de  la  même  façon  par  les  femmes  de  fes  vaf- 
faux.    Quand  elles  ont  fatisfait  à  ce  dernier  devoir,  elles  ont  la  liberté 
de  travailler  pour  elles-mêmes,  &  de  défricher  tel  endroit  qu'il  leur  plait  ; 
car  toutes  les  terres  font  d'ailleurs  communes ,   mais  quand  quelqu'un  a 
commencé  à   défricher   un  champ  ,   il  n'clt  pas  permis   à  un  autre  de 
s'en  emparer  (c). 

Lorfqu'un  AmbafTaJeur  ou  un  Seigneur  veut  parler  au  Roi ,  il  demande  ÀuJiai:^- 
audience  en  frappant  des  mains  deux  ou  trois  fois  :  on  lui  répond  de  la  mê- 
me manière,  &  il  dit  enfuite  Empo  Lanjhvibinn  Pongo,  ce  qui  fignifie ,  fr^r/- 
tcz-moiau  nom  de  Dieu;  on  lui  réplique  Tfiebambie  Zingha^  q'ic  Dieu  vive 
pendant  hngtems.  Enfuite  le  fuppliant  commence  fon  difcours  par  le  mot  de 
^ag,  ik  finit  par  ces  mots  in  Marna  IFag,  c'cjl  ainfi  q-e  je  conclus-  Ceux 
qui  ont  quelque  objection  à  faire  contre  fes  demandes  ,  commencent  &  finif- 
fent  de  même.  Cette  formule  eft  ,  dit-on  ,  employée  dans  toutes  les  Suppli- 
ques, dans  les  Plaidoyers  &  dans  les  Ordonnances  mêmes  du  Roi  (rf). 

Enfin  le  Roi  paruit  en  public,  quand  quelque  Léopard  fc  montre  aux  a-j^Ja' 
environs  de  la  Capitale.     Comme  ces  animaux  font  en  grand  nombre  dans  l^'P^rtir 
le  Pays  &  y  font  beaucoup  de  ravages,  les  Seigneurs  font  en  droit  de  fom- 
mer  tous  leurs  valTaiix  d'en  faire  la  chaHe  tt  de  les  tuer.     Qaund  un  Sci- 
gncur  a  tué  un  léopard,  il  en  informe  le  Roi  en  portant  la  qucue  à  Loan. 

gOv 

('/)  I.c  cnîmc,  (e)  r>ar,f>er  p.  331.  U  Croix  I.  c.  p  38<:*- 

U>X  'Ji'^l  r-  Sc-S.  Ogilh  fi.  ni. 

■'  ••'-^  •"  (''i  (J^il/'i  ubi  fup.  LaCrtix  p.  3M. 
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go,  qu'il  plante  au  bouc  d'une  branche  de  Palmier  devant  le  Palais.  Mais 
(i  l'on  apprend  qu'on  ait  découvert  quelqu'un  de  ces  animaux  dans  le  voifî- 
nage  de  la  ville,  le  Roi  ordonne  par  le  fon  du  tambour  &  des  trompettes  à 
tous  les  habitans  de  fe  mettre  fous  les  armes,  &  de  fe  difpoler  à  le  fuivre 
■à  la  chafle.  Si  la  retraite  de  l'animal  eft  trop  éloignée  pour  q  1  .•  V  Roi  puif- 
fe  s'y  rendre  à  pied,  il  s'y  fait  porter  dans  fon  fauteuil  d'ofier  (*)  fur  les 
épaules  de  quatre  hommes.  Quand  on  e(l  arrivé  à  la  retraite  du  léopard  ou 
dans  le  Bois  où  il  fe  tient,  les  uns  s'emparent  des  avenues,  armés  d'arcs, 
-  de  flèches  ik  de  dards;  d'autres  tendent  des  pièges  ou  des  filets  pour  le 
prendre  en  vie  ;  d'autres  enfin  battent  la  Forêt, fonnent  du  cor,  frappent 
du  tambour,  &  font  un  bruit  affreux  pour  tirer  l'ennemi  de  fon  gîte.  Ef- 
frayé il  tâche  vainement  de  s'échapper  au  travers  des  volées  de  flèches  & 
de  dards , deforte qu'il  tombe  dans  les  filets  qu'on  a  tendus, où  chacun  tâche 
à  l'envi  de  le  tuer  en  la  préfence  du  Roi.  Ce  Prince  charge  alors  quel- 
ques-uns de  fes  Officiers  de  l'ecorcher,  &  de  lui  en  apporter  la  peau.  Il 
fait  ouvrir  le  corps  dont  on  tire  le  fiel ,  &  l'on  jetce  le  refte  dans  une  fof- 
'fe  profonde  que  l'on  creufe  fur  l'heure  ;àc  comme  le  fiel  pafle  pour  un  poi- 
fon  fort  dangereux,  on  le  coupe  en  pièces  &  on  le  jette  dans  la  rivière  , 
afîn  que  perfonne  n'en  puifle  faire  un  mauvais  ufagc.  On  porte  la  peau  en 
triomphe  au  Palais,  &  les  chafleurs  finiflent  la  cérémonie  par  des  chants , 
des  danfes  &  d'autres  divertiflemens  (a). 

Les  Funérailles  des  Rois  fe  font  avec  beaucoup  de  pompe,  &  à  peu  près 
avec  les  mêmes  cérémonies  qui  fe  pratiquant  dans  les  Royaumes  voifins , 
qui  font  encore  idolâtres  ;  mais  avec  cette  grande  différence ,  au  moins  dans 
les  derniers  tems,  qu'on  a  aboli  la  coutume  barbare  fi  générale  en  Afrique, 
d'enterrer  des  femmes,  des  parens,  des  domefliques  &  des  efclaves  en  vie 
avec  le  corps.  Au-lieu  de  cela,  on  place  autour  du  fiege  fur  lequel  le  corps 
eft  placé  de  petites  figures  de  terre  ,  de  bois  &  de  cire ,  pour  fervir  le  Roi 
dans  l'autre  Monde.  On  ne  laiffe  pas  néanmoins  de  maffacrer  encore  quel- 
ques efclaves ,  &  d'en  mettre  les  corps  dans  le  même  lieu  &  dans  quelque 
.caveau  voifin.  Ces  caves  font  affez  grandes  pour  contenir  outre  le  corps 
.couvert  de  fes  plus  riches  habits,  quantité  de  meubles  &  d'uftenfiles  ,  tels 
.que  des  pots,  des  chaudières ,  des  poêles,  des  étoffes,  des  habits  tic.  On 
enterre  des  efclaves,  non  feulement  pour  fervir  leur  Mûtre  dans  l'autre  Mon- 
•de ,  mais  pour  y  rendre  témoignage .  lorfqu'ils  comparoîtront  devant  le  grand 
Monarque  ou  Dieu,  de  la  conduite  qu'il  a  tenue  pendant  fa  vie  (/;).  Cela 
confirme  ce  que  nous  avons  dit  de  la  notion  imparfaite  &  obfcure  qu'ils  ont 
de  l'Etre  Souverain ,  mais  réfute  en  même  tems  ce  que  quelques  Auteurs  di- 
iènt ,  qu'ils  ne  croient  point  une  autre  vie. 

Après 
((»)  Les  mêmes.       (^)  OgiWy  &  al. 

(♦)  C'cfl:  une  chaiTe  quarrce,  faite  de  branches  de  Palmier  nattëes;  elle  a  deux  pieds^ 
>de  profondeur,  &  eft  ordinairement  couverte  d'un  drap  bleu;  elle  a  deux  bâtons,  un 
de  chaque  côté,  par  Icfquels  quatre  hommes  la  portent;  comme  celles  de  Congo  & 
d'Angola,  avec  cette  différence,  que  l'on  porte  ces  dernières  fur  la  tête,  &  cjlles  de 
l.Qi.n-^0  fur  les  épaules  (i). 

(ij  Dafiif  p.  333.  La  Croix  p.  3»7.  O^ilh  3c  al. 


0CC]DEKT7\LE  D'AFRIQUE.  Liv.XÎT.  Cmv.  XIT.  ^Sf 

^  Après  la  mor:  du  Roi,  la  couronne  ne  paiïe  point  à  fes  enfuns,  mais  à  Secttc» 
i'ainé  de  fes  frères,  ou  aux  enfans  de  faj  fceurs.     Pour  prévenir  toute  con-       U. 
fùfion  &  les  difputes,   ceux  qui  ont  de  juftes  prétentions  au  trône    ont  ^^""^*'»- 
leur  demeure  fixée  en  dilférentes  villes  ou  villages ,  plus  ou  moins  éloignés  S'^'^*"' 
de  Loango,  fuivant  le  degré  de  leur  droit.     Ils  portent  les  titres  des  lieux  Mœurs 
de  leur  féjour.     L'Héritier  préfomptif  porte  le  titre  de  Mani  Kay ,  parce-  ô"---.  '/«•• 
qu'il  fait  fa  réfidence  à  Kay,  à  cinq  ou  fix  milles  au  Nord-Ouëil  de  Loan-  ^^'y^wns' 
go..    Le  fécond  s'appelle  'Mani  Bockc ,  du  nom  de  la  ville  qu'il  habite     à  '^'^°"^- 

quatorze  ou  quinze  ^milles  dans  l'intérieur  des  terres.     Mant  Sallaga  ou  Sa-  ^°- ,■ 

lag,  qui  efl  le  troifieme,  demeure  à  Sallage,  à  trente-cinq  milles  de  Loan-  ^"cccgon- 
go..    ManiKut,  le  quatrième,  réfide  au  village  de  Kat,  à  cinquante  mil- '' '''''^•''"** 
les  de  la  Capitale.  Muni  Injami;  le  cinquième  habite  un  village  de  ce  nom    "^'"*'' 
au  Sud  de  Loango ,  vers  Cacongo.     Après  la  mort  du  Roi ,  Mani  Kiy  é- 
tant  appelle  au  trune  par  le  droit  de  fa  naiffance,.  Mani  Buch  fuccede à fon- 
Etre  ,  &.  les  autres  fuivant  l'ordre  ;  on  nomme  un  nouveau  fujet  au  titre  de-- 
Mani  Injami.     Mais  quoique  Mani  Kny  entre  aullitôt  en  poflelîiondu  Gou- 
vernement, il  atrend  ordinairement  fix  mois,  c'eft-i-dire  jufqu'à  ce  que  le 
deuil  &  les  cérémonies  des  funérailles  foient  finies,  pour  quitter  le  lieu  de  fa 
réfidence  &  pour  le  rendre  à  la  Cour  (^a). 

Nous  ne  fa\  ons  guère  rien  de  plus  de  l'Hifloire  des  Rois  de  Loango  ,   VlUfloirv^ 
que  ce  que  nous  en  avons  touché  dans  cette  Seftion  &  dans  les  deux  Chapitres  '^'^  Loaiv- 
précédens  ,  en  parlant  eles  Rois  de  Congo  &  d'Angola,  avec  lefquels,  fur-  «^  'P'"*^' 
tout  ceux  de  Congo,  ils  ont  été  quelque  tems  en  guerre,  après  s'être fouf-  ''*"''"^'" 
traits  à  leur  domination.     Ils  ne  furent  pas  longtems  néanmoins  fans  les  ame- 
ner à  la  mortifiante  démarche  de  les  reconnoitre  pour  Souverains  indépcn-- 
dans,  &  de  les  engager,  à  la  faveur  des  circonftances  ,  à  vivre  en  paix 
&  en  bonne  intelligence  avec  eux.     Telle  étoit  la  face  des  affaires,  quand 
notre  Hiftoricn  Portugais  arriva  dans  le  Pays  (i).  Nous  ne  trouvons  poinr.- 
<jje  depuis  ce  tems-là  il  y  aie  eu  de  guerre  entre  ces  Princes,  au  contraire 
on  les  voit  étroicement  alliés  contre  quelques  Princes  voifins  à  l'E/l  de  leurs 
Etats,  &  plus  fouvent  encore  pour  arrêter  les  courfes  desGiagas,  les  enne- 
mis communs  de  leurs  Commerce  ik  de  leurs  Domaines ,  &  en  général  de  tous 
les  Pays  de  cette  Côte. 

Le  Commerce  avantageux  entre  les  fujets  des  deux  Royaumes  a  toujours' 
continué  nonobllant  la  révolution   dont  nous   avons  parlé,  &  il  feroit  plus- 
étendu  &  plus  lucratif  fans  les  courfes  des  Giagas ,  qui  infellent  les  che-- 
mms,  &  que  les  forces  réunies  des  deux  Royaumes  n'ont  pu  tout-a-fait  rc-- 
primer;  ce  Commerce  a  néanmoins  formé  une  llaifon  fi  étroite  entre  les  ha-- 
bitans ,.  qu'on  s'étoit  flatté  que  la  converfion  du  Royaume  de  Congo  aui 
Chriftianifinc,  feroit  bientôt  fuivie  de  celle  du  Rovaûme  de  Loango.     II-' 
ffcmblc  qu'une  pareille  cfpérancc  étoit  mal-fondée, vu  l'ignorance  dt  lagran-- 
de  fupLrfUtion  des  Loanguis;  plufieurs  Auteurs  alïïirent  néanmoins,   qu'en» 
convcrfant  avec  les  Congois  convertis ,  ils  avoient  témoigné  dcfircr  ardem-- 
itient  d'avoir  quelques  iMilTionnaires,   pour  les  infiruire  dans  la  Foi,  pour" 
laquelle  lu  vue  de  ce  qu'ils  remarquoient  parmi  leurs  voifins,  leur  avoit  in-- 

fpi- 
(*;&»//*,' ap,  l'ut  dm  Vol.  II.p,  3S3.  Oji7^>  p,  y>%,    (J-).  Lofizi^  Pigifti  L,  LC5.. 
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foiré  plus  de  goût,  que  pour  leur  ancienne  idolâtrie.     Ce  qu'il  y  a  de  pkil 
furprenant,  c'eft  que  leurs  Rois,  refpeftcfs  &  prefque  adorés  comme  des 
Dieux,  &  prévenus  de  leur  puilTance,  de  leur  fagcrfë  &  de  leur  grandeur 
imaginaire,  ont  fait  diverfes  fois  de  prelTantes  inilances  aux  Rois  de  Congo 
&  d'Angola  fur  ce  fujet,    de  -  même  qu'au  Viceroi  Portugxis  de  Loanda, 
en  promettant  les  pkis  grands  encouragemens  aux  MifTionnaires  qui  vien^ 
droient  prêcher  l'Evangile  dans  leurs  Etats ,   ils    ont    même   offert  la  li- 
berté du  Commerce  dans  leur    Pays,  non  feulement  aix  Portugais,  mais 
.  à  toute  autre'  Nation  Européenne   qui   voudroit  leur  envoyer  des  Pré. 
dicateurs  de  quelque  Ordre  que  ce  fût  ;  avec  tout  cela  ils  n'ont  pu  obtenir 
ce  qu'ils  defiroient  depuis  fi  longtems  &  avec  tant  d'ardeur;  la  raifon  en 
efl  le  petit  nombre  de  Miflionnaires  qu'il  y  a  dans  les  deux  autres  Royau- 
mes; ce  qui  vient ,  comme  nous  l'avons  remarqué,  de  ce  qu'on  n'y  en  en- 
voyé que  très-peu  d'Europe ,   &  des  terribles  ravages  que  le  mauvais  air 
du  Pays,  le  changement  d'alimens  &  de  climat,  &  les  grandes  fatigues  font 
parmi  ceux  qui  ont  le  bonheur  d'y  arriver.     Un  des  derniers  Auteurs   qui 
en  ell  revenu,  allure  que  dans  tout  le  Royaume  de  Congo,  qui  efl  prefque 
tout  Chrétien  ,  &  où  l'on  s'attendroit  à  trouver  le  plus  de  Millionnaires,  il 
n'y  avoit  que  fix  Capucins  pour  faire  les  fondions  facerdotales,  fi  l'on  en 
excepte  ceux  de  la  Cathédrale  de  Saint  Sauveur  {a).     Si  l'on  ajoute  à  cela 
les  accablantes  fatigues  auxquelles  les  expofent  de  pénibles  courfes  dans  ces 
Contrées  brûlantes  «&  par  des  Déferts  arides,  deftitués  fouvent  de  rafraî- 
chiffemens  &  des  chofes  les  plus  néceffaires,  &  la  difficulté  qu'il  y  a  à  rem- 
plir la  place  de  ceux  qui  fuccombent  fous  le  poids  d'un  Miniftere  fi  péni- 
ble ,  on  ne  fera  plus  furpris  que  le  Royaume  de  Loango  foit  encore  pri- 
vé de  la  lumière  de  l'Evangile ,  nonobftant  les  defirs  &  les  vœux  des  Rois 
&  des  Peuples. 


ADDITION, 

A  ÎHîftoire  de  TEthiopie  Occidentale,  contenant  h  Relation  de! 
terribles  inciir fions  d'une  nouvelle  Tribu  de  Giagas  dans  les  Royaumes  de 
Congo ,  Loango  Se.  &  de-là  dans  le  Cxur  de  /'Afrique  jufquaux  Cotes 
Orientales  :  avec  le  détail  de  leurs  Loix ,  de  leur  Gouvernement  ^  de  leurs 
barbares  Coutumes. 


N 


Ous  avons  eu  fréquemment  occafion  dans  quelques-uns  des  Chapitres 
précédens  de  parler  de  ce  nouvel  eflaim  de  Cannibales,  comme  non 
feulement  différens  de  ceux  dont-il  ell  quefl;ion  dans  ces  endroics,  mais 
comme  beaucoup  plus  féroces  &  plus  inhumams.  On  regarderont  peut-être 
comme  une  omilTion  confidérable,  fi  nous  ne  donnions  pas  ici  une  Rela- 
tion plus  particulière  de  cette  race  infernale,  de  fes  Loix,  de  fes  Coutu- 
mes ,  des  ravages  &  des  maflacres  qu'elle  a  faits,  que  nous  n'avons  pu  faire 
jufqu'ici ,    fans  interrompre  le  fil  de  l'Hiftoire.    Car  nous  devons  obferver 

que 
(fl)  Les  niêinsf.  Da^^jcr ,  La  Croix  Se  al. 
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^ae  fans  parler  des  terribles   dévaltations   qu'ils  ont  faites  dans  les  Par- 
ties Méridionales    de   l'Afrique  ,   ces   Giagas   font    non  feulement  à  di- 
vers  égards  différens  des    autres  ,   mais  qu'ils  fe  vantent  d'une  origine 
plus  ancienne  &  plus  noble,  c'efl-à-dire  fuivant  leur  manière  de  penfer 
qu'ils  font  d'un  caraftere  plus  féroce ,  plus  intrépide  ,  &  plus  cruel  que  les 
autres  Tribus  de  Giagas.     Il  efl  vrai  aulfi  qu'ils  ont  porté  la  terreur  &  la 
défolation  beaucoup  plus  loin ,  &  qu'ils  ont  commis  de  plus  affr.;ufes  cruau- 
tés que  les  autres  du  même  nom ,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  la  fuite,     lis  fe 
font  fur-tout  diftingués  par  leur  inhumanité  dans  cette  redoutable  expédi- 
tion qu'ils  firent  du  côté  de  l'Orient;  car  après  avoir  réduit  la  plus  grande 
partie  de  l'Ethiopie  Occidentale  en  un  vafte  Défert ,  ils  étoient  devenus 
fî  nombreux  &  fi  redoutables,  que  rien  ne  leur  réfiftoit,  &  qu'ils  portoient 
le  fer  &  de  feu  par-tout  ;  ils  partagèrent  alors  leurs  troupes  altérées  de  fang 
en  divers  corps,  &  traverferent  le  cœur  de  l'Afrique  jufqu'àceque  l'Océan 
les  empêchât  de  pénétrer  plus  loin  du  côté  de  l'Orient  ;   cela  n'arréca  pas 
cependant  leurs  ravages  &  leurs  maffacres  ;  ils  fe  répandirent  à  droite  &  à 
gauche  le  long  des  Côtes  Orientales ,  vers  le  Nord  jufqu'aux  Royaumes  de 
Melinde  &  de  Magadoxo ,  &  vers  le  Sud  jufqu'au  Pays  des  Hottentots, 
Nous  nous  flattons  que  l'on  ne  trouvera  pas  indigne  d'occuper  une  place 
dans  l'Hiftoire  de  l'Ethiopie  Occidentale ,  celle  de  ces  guerres ,  &  ce  qui 
regarde  le  retour  de  ces  Giagas,  leur  nouveau  Gouvenement,  leurs  étranges 
Loix  ,  leurs  Légiflatrices,  &  leurs  Coutumes  extraordinaires. 

On  n'eft  pas  d'accord  fur  le  Pays  d'où  cette  barbare  Nation  tire  fon  ori-  Oiiri„e 
gine.  L'opinion  la  plus  vraifemblable  eft ,  qu'ils  font  fortis  de  quelques  Pro-  '/'-Giagas. 
vinces  qui  font  partie  de  l'Empire  de  Monœmugi ,  &  des  environs  de  ces 
fources  céLbres,  que  l'on  prend  mal-à-propos  pour  celles  des  deux  fameux 
fleuves  le  Nil  &  le  Zaire,  &  plus  particulièrement  des  environs  des  four- 
ces  du  Zaire  (*}.  On  fonde  ce  fcntiment  fur  les  noms  anciens  qu'ils  por- 
toient j 

(•■)  OInard  Lipez  efl  le  premier  Européen  qui  ait  parlé  de  ces  Ciagat,  &  il  dit  que  le» 
CoiiROls  leur  otit  donné  ce  nom,  mais  qu'ils  fe  nomment  eux-mêmes ^^v;;^  &  Â^ngi  (i). 
Mais  notre  compatriote  li/ittil,  qui  !  été  bien  mieux  à  portée  de  s'informer  dcicur  véri- 
table nom,  ayant  demeuré  &  fervi  parmi  eux  environ  fcize  mois,  nous  apprend  qu'ils  fe 
rommvnt  cux-mCmes  Im/ran^n/as^iji  ccd  vraileniblabicment  le  même  nom  que  celui  des 
JmUt  «S:  des  CiUei,  deux  Nations  ou  peut-être  deux  Tribus,  dont  les  coutumes  ne  Ibnc 
pas  moins  barbares,  qui  font  renommées  dans  ces  quartiers  de  l'Afrique  pour  leurs  brigin- 
dagcs   &leur  antropophagie;  &  nous  avons  vu  dans  un  des  Chapitres  précédens,  qu'elles 
ont  été  établies  depuis  longtems  dans  les  parties  de  l'Abiffinic  qui  font  voifines  des  fouf 
cet  du  Nil  (3),  &  qu'elles  fontfouvent  des  incurrion5&  de  grands  ravages  dans  cet  Empire. 
Cette  opinion  eft  bien  plus    probable-  que  celle  qui  les  fait  fortir  des  hautes  mont  i;;nci 
de  Sierra  Liona,  d'oii  ils  inondèrent  toute  la  Côte  comme  un  torrent  vers  le  Sud  iiirqu'au 
Royaume  de  tienyuela,  c'efl-i-dirc  un  efpacc  de  fix  ou  fept-ccns  lieues.  Car  il  n'y  a  :;ucre 
d'»pparen-e   qu'il  foit  forti  tout  à  la  fois  tant  de  milliers  d'hommes  de  ces  montat^ncs  in> 
cultes,  habitées  principalement  par  les  bé  tes  féroces,  &  fur-tout  par  les  lions,  dont  les  Por- 
tugais leur  ont  donné  le  nom,  &  qu'ils  aycnt  parcouru  &  con(iuis  en  fi  peu  de  tems  une  fi 
vafte  étendue  de  terres  r4).     Mais  de  quelque  partie-  d'Afrique  qu'ils  foient  ori:;inaireJ, 
couime  nous  les  trouvons  depuis  fi  longtinis  établis  près  des  fources  du  Nil  fous  les  noms 

JA- 
(1)  A?.  r>.'-/".  L.  I.  C    n.  L.  II.  C.  J.  (4)  n*viii,  C-riir  p-  Jjy,  L*  Cnl»  Vg,.  lll, 

(i)  Ap.  r.r,/,.,  Vol.  vu  c.  los:  ji;i..  l.  1.  scû,  j,  r»  »»»« 

(il   7..i.e,    /.(■",  JuTtK  fi(  al,  Swil'tOI,  AbiOiD. 
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toielit;  on  les  appelloit  Giakafi  &  En^agiaghi ,  qui  dans  leur  langue  fignî. 
fient  des  peuples  voifins  de  ces  fources  (a). 
Leur  il'-       Mais- quel  que  foie  le  quartier  d'Afrique  d'où  ils  font  venus  originaire. 
fu/jiion      rement,  ce  qui  n'eft  ni  certain  ni  eircntiel ,  il  paroît  qu'ils  s'établirent  d'a- 
flan^  h  _^  |,Qj.j  3^x  environs  du  Royaume  d'Anziko  ,  qui  efc  à  plufieurs  journées  aii 
^«°iv/«fm  J^'oî'd  f^e  celui  de  Loango,  &  qu'ils  fe  répandirent  dans  le  vafte  efpace  de 
Pays,         terres  qui  efc  entre  deux.     Car  nous  les  trouvons  mêlés  avec  les  Ànzikos 
&  fournis  au  même  Monarque,  quoique  leurs  mœurs, leurs  coutumes  &leur 
R-ligion  foient  fort  différentes.     On  fuppofe  que  de-là  ils  fe  font  étendus 
infenfiblement  le  long  des  frontières  orientales  des  Royaumes  de  J.oango  , 
de  Congo  &  d'Angola,  qui  étoient  autrefois  foumis  à  un  feul  &  même 
Souverain ,  &  enfuite  vers  l'Orient  jufqu'au  Royaume  de  Matamba ,  dont 
ils  s'emparèrent ,  &  au  Sud  jufqu'à  celui  de  Bengueia  ,  finon   beaucoup 
plus  loin  ;  &  c'eft  du  fiege  de  ces  nouveaux  Etabliffemens  qu'ils  ont  per- 
pétuellement  inquiété  tous  leurs  voifins  par  leurs  incurfions  &  leurs  ra- 
vages depuis  (/)). 

Ils  n'ont  ni  villes, ni  m£ifons,ni  habitations  fixes ,  mais  font  errans  com- 
me les  Arabes  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  ;  ils  tranfportent  leurs  ten- 
tes d'un  lieu  dans  un  autre ,  &  changent  de  demeure  félon  que  le  caprice 
ou  l'occafion  les  y  engage.  Ils  ne  fement  ni  ne  plantent,  &  ne  fubfiftent 
que  de  rapine  &  de  brigandage.  Ils  font  grands  &  robuftes ,  agiles  &  lé- 
gers ,  enforte  qu'ils  grimpent  les  montagnes  6c  les  rochers  les  plus  efcarpés 
comm^- des  chèvres.  Les  femmes  font  aflez  bien  faites ,  fécondes  ,  belliqueufes 
&  aftives.  Les  uns  &  les  autres  font  fi  hardis  &  fi  intrépides ,  qu'il  n'y  a  point 
d'entreprife  trop  difficile  &  trop  dangereufe  pour  eux  ;  à  la  vue  de  quel- 
que proie  ils  s'expofent  à  tous  les  rifques  avec  une  fiere  indifférence  pour 
la  vie.  C'eft  parmi  eux  une  marque  de  grandeur  d'ame  d'attaquer  les  ani- 
maux les  plus  cruels,  &  d'être  encore  plus  cruels  qu'eux,  non  feulement  à 
l'égard  de  ceux  qu'ils  regardent  comme  leurs  ennemis ,  mais  encore  à  l'é- 
gard 

{/i\  PigafH.  L.  II.  C.  5.  Labat  Ethiop.        (/>)  Pigafet.  I.  c  Dapper,La  Croix t  La' 
©ccid.  T:  II.  Ch.  7.  p.  90.  bai  &  al. 

d'A^aiis  &  de  Galles  fi),  où  ils  ont  fouvent  été  battus  parles  Abifiins  à  roccafîon  de  leurs 
horribles  ravages ,  n'eft-il  pas  naturel  de  ptnferque  c'ell  de-ià  qu'ils  fe  font  répandus  dans 
toute  l'Ethiopie  Occidentale  ?  11  y  en  a  qui  croient  que  ces  Galles  dcfcendent  des  Juifs  des 
dix  Tribus ,  ou  de  ceux  qui  furent  difpcrfés  par  Nehucanmzar ,  ou  enfin  de  ceux  que Titc 
difperfa;  mais  ceux  qui  adoptent  ce  fentitnent  ne  fe  fondent  que  fur  ce  que  la  Circonci- 
lion  efl  en  ufage  parmi  eux,  &  fur  la  réception  favorable  qu'ils  prétendent  que  les  Empe- 
reurs Abiffins  leur  firent  à  CRufe  de  cela;  mais  ni  leur  Religion ,  s'ils  en  ont  une,  ni  leurs 
Loix ,  ni  leurs  Coutumes  fanguinaires ,  ni  enfin  rien  de  ce  qui  les  regarde ,  ne  favorife 
cette  hypothefe.  Les  Juifs  à  qui  l'on  permit  de  s'établir  en  Jlbiflinie  étoient  suffi  diffé' 
lens  des  Galles  qui  ravagèrent  l'Empire,  que  jamais  deux  Nations  peuvent  l'être  (2). 
Mais  les  Giagas  dont  nous  parlons ,  ne  différent  en  rien  des  Galles,  finon  qu'ils  les  furpaf- 
fent  pour  la  cruauté;  on  en  fera  moins  furpris ,  fi  l'on  fuppofe  avec  nous,  que  c'eft  par 
cette  raifon  même  &  pour  avoir  refufé  de  fe  faire  Chrétiens  qu'ils  ont  été  chalî'és  d'Abis- 
fuiie;  fur-tout  quand  on  verra  dans  la  fuite ,  de  quelle  manière  ils  font  tombés  peu  àipeu 
dans  ces  excès  de  barbarie. 

''O  Les  mêmes.  Ethiop.  L,  I.  C.  \6,  J  lo.  Ldo  k  al. 
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OCCIDENTALE  D'AFRIQUE.  Lrv.  XX.  ADDITION.  .-91 
gard  des  gens  de  leur  Nation ,  de  leurs  parens ,  &  de  leurs  propres  enfans 
mêmes ,  qu'ils  ne  fe  font  point  de  peine  de  maflacrer  &  de  manger  quand 
ils  n'ont  pas  d'autres  vivres  ;  mais  la  plupart  du  tems  ils  prennent  fi 
bien  leurs  précautions,  qu'à  m.oins  de  quelque  grand  malheur  ou  de  quel- 
que accident  imprévu  ,  leurs  boucheries  font  toujours  bien  pourvues  de 
toutes  fortes  de  viandes ,  &  fur  -  tout  de  la  chair  de  leurs  m,alheureux 
captifs  (a). 

Le  premier  Chef,  fous  !a  conduite  duquel  ils  ravagèrent  le  vafte  Empire  Zimbo 
de  Congo, &  s'emparèrent  d'une  grande  partie  de  cet  Etat,  s'appelloit Z/w-  /<^«''  P'-^- 
ho.     Il  eut  pour  fuccefleur  une  femme  aufii  redoutable  &  crueîle  que  Juj  ^«w'f'"  CA./ 
nommée  Tcm-ban-Dumba,  qui  leur  donna  les  nouvelles  Loix  fi  barbares  & 
fi  pleines  d'inhumanité   qu'ils  fuivent  encore  aujourd'hui.    C'eft  de  ces  deux 
perfonnes  que  font  venus  les  fameux  CaJJanghi ,  dont  nous  avons  parlé  ail- 
leurs, les  Calcn:las  &  autres  Princes  ou  Chefs  desGiagas,  dont  nous' aurons 
occafion  de  parkr  dans  la  fuite. 

Zimho  parut  dans  ces  quartiers  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée  de  Mup.m-  leursra- 
l't,  qui  étoient  fcs  fujets,  ou  qu'il  ramaffa  de  différens  endroits  fauvages  v//.^^  è? 
d'Afrique.     II  les  engagea  à  le  fuivre  par  l'efpérance  des  avantages  qu'ils  '''""  "■"^-^ 
Tccueilliroient ,  &  leur  promit  de  les  enrichir  des  dépouilles  des  Nations ^''"^"" 
contre  lefquclles  il  fc  propofoit  de  les  mener ,  en  les  alTurant  que  la  viftoire 
fuivroit  leurs  pas.  Ses  propofitions  furent  reçues  avec  de  grands  applaudif- 
fcmens  ;  ils  promirent  de  le  fuivre ,  de  lui  obéir ,  &  de  s'attacher  inviola- 
blement  à  fa  fortune.  Il  fe  mit  à  la  tête  de  ce  peuple  nombreux,  ^^  accom- 
pagné d'une  certaine  femme,  nommée  Tcm-ban-Dumba,  comme  celle  dont 
nous  avons  parlé,  qui  lui  fervoit  de  Concubine  &  de  Confciller,  ils  péné- 
trèrent, fans  rencontrer  prefque  aucu?.  obftacle,  jufqu'au  centre  du  Royau- 
me de  Congo,  qu'ils  ravagèrent  d'une  Ç\  étrange  manière,  qu'ils  portèrent 
la  défolation  par-tout.  Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  affreux,  c'eft  que  ces  Barba- 
res, accoutumés  à  fe  nourrir  de  chair  humaine,  firent  un  malfacre  terrible 
des  malheureux  qui  tomboient  entre  leurs  mains,  leur  faifant  fouffrir  les 
plus  cruels  tourmens  à  plaifir,  pour  relever  le  goût  de  leur  chair.     Quand 
la  chair  humaine  leur  manqua  ces  monftres  fe  jetterent  fur  les  animaux 
les  plus  fales;  reptiles,   infecles,  les   charognes  mêmes  les  plus  infectes, 
tout  leur  étoit  bon.     Enfuite  ils  déclarèrent  la  guerre  aux  bêtes  féroces 
de  toute  cfpcce,  &  comme  ces  animaux  craignent  naturellement  les  nom- 
breufcs  troupes,  ils  fe  retirèrent  dans  le  fond  des  Forêts,  où  il  étoit  im- 
poflible  de  les  aller  chercher;  les  Muflmbi  y  mirent  le  fuu ,  &  achevèrent 
d'en  dépeupler  le  Pays,  enforte  qu'ils  quittoient  rarement  un  diftrid  fans 
l'avoir  réduit  en  un  défert  affreux  (Ji). 

Ces  horribles   ravages  contribuèrent  à  grofTîr  de  jour  en  jour  \qs  tron- Leur  mm. 
pcs  de  Zimho  ;  les  malheureux  Congois  fe  joignoicnt  à  lui ,   dans  l'efpé-  hre  ^roj/à 
Tance  d'avoir  la  vie  fauve,  ôc  de  fe  garantir  de  la  famine.     Ziiii'/u  fe  ^o.&i'ife 
yant  fi  puillaiu,  fi:  une  revue  générale  de  toutes  fes  troupes,   &  ayant ^'"'''^"''''' 
trouve  (]tie  leur  nombre  prodii^x  ne   permettoit   guère   de  n'en  i'diTCfi'.,,^"' 
plus  c^u'un  feul  corps,  il  jugea  a -propos  de   les  partager  en  p.'uflcurs  ,  or/)j. 

dont 
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dont  il  cîonna  le  commandement  à  Tes  Officiers  les  [plus  'intrépides ,  & 
les  envoya  ravager  les  Etats  de  l'Ethiopie,  &  porter  le  fer,  le  feu  &  la 
dcfoliition  par -tout.         .  ^ 

Unfkm       Un  de  ces  Capitaines,  nommé  Quizzuva,  étoit  aufTi  féroce  &  furieux  que 
Coifis  eft  i^i-ave  ;  enflé  de  fes  vi6loires  il  fie  paver  une  place  devant  fa  maifon , &  re- 
f^Ponu- vêtir  toutes  les  murailles,  &  fon  Tombo,  c'eft-à-dire  le  Temple  de  fes  Ido- 
4'is.       "  les ,  des  crânes  &  des  os  de  ceux  qu'il  avoit  dévorés.   II  fut  même  alTez  té- 
"    '        méraire  pour  attaquer  les  Portugais ,  qui  avoient  dans  l'Empire  de  Monœ- 
mugi  une  Fortereiïe  conlîdérable ,  appellée  Teté.     Mais  il  reçut  le  falaire 
qu'il   avoit  fi  injuftement  mérité  ;   il  fut   défait  à  plate  •  couture  &  tue 
avec  un  grand  nombre  de  fes  gens ,  les  autres  s'étant  difperfés  ou  ayanc 
été  faits  prifonniera. 
Zimbo  Zimbo  ne  laiffii  pas  cet  échec  fans  s'en  venger,  il  accourut  avec  de  nou- 

t'en  venge,  yelles  troupes ,  donna  une  autre  bataille ,  &  après  un  combat  opiniâtre  le. 
Général  Portugais  fut  défait  &  tué ,  cSi  Zimbo  fit  main-bafle  fur  tout  le  refte. 
Les  prifonniers  eurent  un  fort  plus  cruel^  encore  ;  il  les  fit  mourir  dans 
des  tourmens  affreux ,  &  fur-tout  un  Religieux  Dominicain ,  parcequ'il  a- 
voit  remarqué  qu'il  exhortoit  les  Chrétiens,  à  qui  il  fervoit  de  Chape- 
?  '  lain,  dans  le  combat.     Il  fit  mettre  toutes  leurs  têtes  au  bout  des  lances , 

afin' de  les  faire  voir  par- tout  comme  des  trophées  de  fa  viftoire.  Lui. 
même ,  pour  fe  moquer  de  la  Religion  Chrétienne  ,  fe  revêtit  des  Or- 
nemens  Sacerdotaux ,  &  tenant  le  calice  à  la  main  fe  promenoit  ainfi  à  la 
tête  de  ^qs  troupes  (a). 

Fier  de  cette  viftoire ,  il  fit  une  defcente  dars  l'Ule  de  Quiloa  (*)  qui 

cente  dani  avoit  appartenu  autrefois  aux  Portugais  ,  mais  qui  étoit  alors   entre  les 

rifle  tic      mains  des  Maures  Mahomécans.     11  fe  rendit  maître  d'une  partie  de  l'If- 

Quiloa.     \q^  fit  paiïer  au  fil  de  l'épée  trois  mille  de  ces  Infulaires ,    &  après  qu'il 

eut  diftribué  le  butin  à  fes  troupes ,  &  les  corps  morts  pour  en  faire  bonne 

chère ,  il  réduifit  le  relte  des  habitans  en  efclavage.   Il  fit  enfuite  un  facrifi- 

ce  d'hommes  à  fes  Idoles ,  dont  le  traître ,  qui  lui  avoit  aidé  à  furprendre 

rifie  dont  il  étoit  habitant ,  fut  la  première  victime ,  &  la  plus  cruellement 

immolée   pour  faire  voir  qu'il  déteftoit  la  trahifon. 

Il  ne  fut  pas  moins  heureux  à  Mozambique ,  au  Sud  de  Quiloa.    Les  ha- 

■      bi- 
(rï)  Le  niûme ,  p.  97. 

(*>  Cette  Ifle  eft  à  l'Orient  de  l'Afrique  far  la  Côtesde  Zanguebar,  près  des  embouchu- 
res des  rivières  Cuabo  &  Kifima,  par  le  huitième  degré  &  demi  de  Latitude  Méri.liona- 
le.     Les  Portu^'ais,  qui  en  firent  la  découverte,  y  br.tirent  une  bonne  ForterelTe  &  y  éta- 
blirent un  Comptoir  confidérable,  mais  ils  abandonnèrent  l'un  &  rarerent  l'autre  par  or- 
dre de  leur  Roi,  &  s'établirent  à  Melinde  a  à  Mozambique  fur  la  même  côte.parcequ'ils 
V  avoient  plus  de  commodités  pour  leur  commerce.  L'Ille  ne  laide  pas  d'être  bien  peuplée, 
étant  très-fertile  &  l'air  y  étant  fort   bon;    il  s'y    fait   même  un  allez  grand   commer- 
ce (i).     Il  y  en  avoit-là  adez  pour  engager  Zimbo  h  y  faire  defcente.  Cependant,  comme' 
notre  Auteur  ne  dit  point  que  ce  Chef  eût  des  Vaifleaux  pour  y  paffer  fes  troupes  (a)  ,  il 
y  a  de  l'apparence  qu'il  s'eft  trompé  ,  &  qu'il  s'agit  du  Royaume  de  Quiloa ,  qui  ell  en: 
terre  ferme ,  &  fur  la  mê  me  côte  que  Mozambitme  à.  Meliiide ,  où  le  Chef  des  Giagîs  por.»- 
ta  enfuite  fes  pas.  ^ 

(i)  Ufuati  Décoiiv.  d.'s  Portu?.  T.  II.  p.  il6,  (0   ^'^'uM ,  T.   IV.   p.  95,  S7. 

7«r/«.L,  il,  C.  13.  5.V'f<r    {<,  al. 
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bîtans',  foutenus  par  les  Portugais ,  effrayés  de  fon  approche  &  de  fes  hor- 
ribles cruautés ,  réfolurent  de  fe  défendre  &  de  s'oppofer  à  fa  defcente.  Ce 
qui  les  encourageoit,  c'étoit  qu'ils  attendoient  la  Flotte  Européenne  qui  ve- 
Doit  à  leur  fecours  ;  le  malheur  voulut  qu'elle  fut  battue  d'une  fi  f  urieufe  tem- 
pête qu'elle  fut  entièrement  difperfée  ,  de  manière  qu'abandonnés  de  la 
Providence  à  la  fureur  de  Zimbo ,  ils  fe  virent  livrés  entre  fes  mains  •  il  fe 
rendit  maître  de  la  place ,  la  faccagea  ,  &  n'en  fortit  que  quand  la  faim 
commença  à  prefler  fes  gens ,  porcequ'ils  n'avoient  plus  d'hommes  à  tuer 
&  à  dévorer  (a). 

Il  prit  enfuite  le  chemin  du  Royaume  de  ÎNIelinde  (*).  Aux  premières  //  a/m^m 
nouvelles  de  fa  marche,  les  peuples  effrayés  ne  fongeoient,  comme  par-  Melinde. 
tout  ailleurs,  qu'à  s'enfuir  dans  les  Déferts  pour  fauver  leur  vie  &  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  précieux.  Mais  leur  courageux  Monarque  les  arrêta  ;  il 
leur  repréfenta  que  c'étoit  une  chofe  tout-à-fait  indigna  de  leur  nom  &de 
leur  gloire ,  de  céder  ainfi  à  une  troupe  de  voleurs ,  fans  foi ,  fans  hon- 
neur &  fans  humanité.  11  leur  proteila  qu'il  étoit  réfolu  d'aller  au  de-^ 
vant  de  ces  brigands ,  de  les  combattre  &  de  répandre  jufqu'à  la  derniè- 
re goutte  de  fon  fang ,  efpérant  que  Dieu  foutiendroit  fa  julîe  caufe.  Il 
fut  û  bien  animer  fes  fujets ,  qu'ils  rafTurerent  qu'ils  vaincroient  ou  qu'ils 
mourroient  tous  avec  lui.  Le  Roi  ayant  fait  les  préparatifs  néceflai- 
xes ,  fortit  de  fa  Capitale  à  la  tête  de  fes  troupes ,  pour  aller  au  devant 
de  l'ennemi. 

Zim'jo  s'avançoit  à  la  tête  de  fes  viftorieux  Cannibales,  chargés  des  n-  i/c/}a:tie^ 
ches  dépouilles  de  Quiloa,  de  Mozambique  &  d'autres  lieux,  &  il  attaqua  remnt 
les  Melindiens  avec  fa  férocité  &  fon  affurance  ordinaire.     La  bataille  fut  '•'''/«'V. 
longue  &  fanglante  ,  à  la  fin  les  Barbares  plièrent  &  tournèrent  le  dos , 
nonobftant  tous  les  efforts  de  leur  Chef;  on  fit  un  carnage  prodigieux  de 
fes  gens;  le  Roi  jugea  qu'on  devoit  paffer  au  fil  de  l'épée  des  ennemis 
du  genre   humain    indignes  de  la  vie,  deforte  qu'on  fit  main  -baffe  fur 
tous  ceux  que  la  vîtcffe  de  leurs  jambes  ne  put  iauver  du  trenciiaut  des 
cimeterres  des  vainqueurs.     On  trouva  des  richtffes  immenfes  dans   leur 
camp.  Zimhu  eut  le  bonheur  d'échapper  avec  un  petit  nombre  de  fes  gens, 
&  fe  retira  dans  les  Déferts  en  attendant  qu'il  put  raffcmbler  les  tiiftcs 
débris  de  fon  armée  (b). 

Cette  difgracc  auOi  accablante  qu'imprévue,  la  perte  de  tant  de  milliers  ;;  fait  U 
de  fes  gens,  &  des  immenfes  richeffes  provenues  de  fes  pillages,  la  défo-  uunit 
lation  des  lieux  par  où  il  avoit  paffé,  où  il  ne  devoit  s'attendre  de  trou-  l"Af"qu«- 
ver  que  la  difette  &  la  mifcre,  s'il  tentoit  de  retourner  à  fes  anciens  Eta- 
blilTcmens  de  Congo  ou  d'Anziko,  avec  fes  troupes  fondues  &  découra- 

(«)  irttj/ T.II.  p.ç8i99.        (h)  Le  infime  p.  99,  loo. 

(♦^  Ce  Roynumc  efl  nuflî  fur  la  côte  de  Zangutbar,  mais  plus  ptcs  de  l'Equateur;  la 
ville  Capitalf  clt  \  deux  dt-Kré";  &  demi  de  Latitude  Méridionale  ,  dans  unt  iflc  \  l'iniboii- 
ihiiredw  ia)ivifR- du  mtïint  nom.  C'cloir  autrefois  la  riifiJcnce  des  Kois,  qi  i  éioiciu  ri- 
cbcg  &  puilliins,  i!.ai.-  tlle  tfl  devenue  depuis  la  Capitnlt-  do  conicôits  dts  PcrtiiLa.s  fur 
tcite  côte.  Les  Roi.»  ont  trjnfporié  leur  Cour  û  Ivlombaie,  où  l'on  ilit  que  la  plupart  das 
C'iouverniursde  la  côte  iiifidi.nt  auflî  (ij.  ^ 

(i)  Ht  Ujti  M\tLi,.r<.-ri,t ,  £<r</,i«,  i..ii4i8i  .U, 
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gécs,  le  dciterminerenc  à  fuivre  un  autre  plan,  qu'il  pouvoit  exécuter  plaî 
aifémenc  &  avec  moins  de  danger;  il  prit  la  réfolution  de  faire  le  tour  des 
côtes  d'Afrique,  parcequ'il  pouvoit  efpérer  de  grofTir  fes  troupes  parmi  ces 
peuples  faavages,  &  de  s'enrichir  de  nouvelles  dépouilles  chemin  faifmt, 
quand  l'occafion  s'en  prefenteroit.     11  tira  donc  au  Sud,  le  long  des  cô- 
tes   orientales  jufqu'au  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  fans  reacontrer  d'obfta- 
cle,  ni  éprouver  aucun  contretems  ;  il  fépara  fa  troupe  en  pdottons,  qui 
fans  s'écarter  beaucoup  les  uns  des  autres ,  trouvoient  ainfi  plus  facilement 
dequoi  fubfifter. 
Lù'iioà  il     Du  Cap  de  Bonne-Efpérance- il  tourna  au  Nord,  &  arriva  enfin  jufqu'au 
fefix:iS    Fleuve  deCuneve,  qui  prend  fa  fource  dans  la  Province  de  Scella  ik  dans 
fci  mort.    ]a  Haute  Bemba  ,    &  de-là  coulant  au  Sud  va  fe  décharger  dans  la  Mer 
d'Ethiopie  vers  le  dix  -  feptieme  degré  de  Latitude  Méridionale.     Ce  fut- 
]à  qu'il  commença  à  jouir  d'un  peu  plus  de  repos,  &  que  fes  gens  bâti- 
rent quelques  cabanes ,  dont  ils  formèrent  un  pauvre  camp  ou  bourg ,  qu'ils 
nommèrent  en  leur  langue  Chilombo.  Il  divifa  fon  armée  en  plulicurs  corps, 
auxquels  il  donna  des  Chefs,  fe  réfervant  pour- lui  le  commandement  géné- 
ral.    L'efprit  remuant  de  Zimho  ne  lui  permettant  pas  de  goûter  le  repos 
dont  il  jouiffoit ,  il  amaffoit  du  monde  de  tous  côtés  pour  faire  quelque 
grande  entreprife ,  lorfqu'il  mourut  tout  d'un  coup  ,  &  avec  lui  fa  bien  ai- 
mée Tcm-bam-Dtimba.     On  ignore  quel  fut  le  genre  de  fa  mort.  Les  Chefs 
de  fes  troupes  ne  voulant  pas  dépendre  les  uns  des  autres,  ni  reconnoître 
un  Chef,  fe  féparerent ,  &  chacun  demeura  à  la  tête  du  corps  qu'il  eom- 
mandoit.     Les  uns  cherchèrent  de  nouveaux  Etabliffcmens,   &  les  autres 
demeurèrent  dans  les  Pays   qu'ils   avoient   occupés  jufqu'alors  ;   c'efl-Ià 
l'origine  des  différentes  Tribus  des  Giagas,  &  de  la  diverfité  de  Gouver- 
nement parmi  euï. 

Un  des  Chefs ,  qui  fe  nommoit  Dongij ,  efh  fur-tout  fameux  parmi  les  Gia- 
gas pour  avoir  été  le  père  de  cette  infernale  femme ,  dont  nous  avons 
parlé  au  commencement  de  cette  Addition,  qui  leur  a  donné  les  Loix  les 
plus  inhumaines,  par  lefquelles  il.'»  ont  été  plus  connus  à  titre  deSeftequede 
Nation,  &  qui  a  été  elle-même  la  LégiHatrice  la  plus  féroce, la  plusablolue& 
îa  plus  tyrannique  qu'on  vit  jamais ,  fur-tout  pour  celles  de  fon  fexe.  Et  comme 
on  ne  trouve  rien  de  fort  intéreffant  fur  les  autres  Tribus,  finon  leurs  fré- 
quentes incurfions  &  leurs  horribles  ravages ,  dont  nous  avons  eu  affez 
occafion  de  parler,  nous  nous  bornerons  à  THiftoire  du  règne,  des  ex- 
ploits &  de  la  Religion  de  cette  extraordinaire  femme,  fi  l'on  peut  don- 
ner ce  nom  à  un  rnonftre  ,  dont  les  principes  à  les  aélions  annoncent 
plutôt  une  furie  fortie  des  Enfers,  pour  être  le  fléau  non  feulement  de 
fes  fujets ,  mais  de  tous  les  peuples  qui  avoient  le  malheur  d'être  dans  le 
voifinage  de  fes  Etats  (a). 

Tcm-bam- Dumha  fut  ainfi  nommée  par  refpeéî:  pour  la  fimeufe  concubi- 
ne de  Zimbo.  Son  père  Dongij  s'avança  dans  la  Province  de  GanghoUj,  ou 
Gangiiclla ,  au  Sud  du  Royaume  de  Matamba ,  &  s'y  établit.  Etant  mort 
quelque  tems  après,  fa  veuve  Mujfafa,  femme  hardie  &  intrépide  prit  le 

cora- 
Ça)  Labat,  1.  c.  p.  loo  &  fuiv. 
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commandemenc  de  fes  troupes.     Elevée  dès  fon  enfance  au  milieu  du  fangy»^^^/,/,-^  ^ 
&  du  carnage,  elle  leur  donna  des  preuves  fi  évidentes  de  f&n  courage, de Oanghol- 
fon  intrépidité ,  &  de  fon  humeur  cruelle  &  fanguinaire ,  qu'ils  lui  obéi-  'a .  ^ 
rent  avec  plaifir ,  &  marchèrent  fous  fa  conduite  aux  encrepnfes  les  plus  ^'"^'-  ^'^ 
dangereufes;  elle  étoit    toujours  la   première  dans   la  mêlée,   &  la  dcr-f'""^-^"' 
niere  à  fe  retirer.     Elle  afFeftoit  de  paroicre  confhamment  vêtue  &  armée    "'  ** 
en  homme; les  inclinations  guerrières  quelle  remarqua  dans  fa  fille,  l'enga- 
gèrent à  l'habiller  de  la  même  façon,  &  à  s'en  faire  fuivre  par-tout  pour  la 
former  au  même  genre  de  vie. 

Tem-bam-Dumba ,  bien-que  jeune  &  dans  un  -âge  encore  tendre, profita  fi  Camacre 
bien  fous  fa  mère ,  &  fit  paroître  tant  de  coiu-age  &  de  prudence  dans  les  ^e  n,  fille 
occafions  les  plus  difficiles,  que  Mujfafa  ne  craignit  point  de  la  mettre  à  la  Teni- 
tête  d'une  partie  de  fes  troupes,  pendant  qu'elle-même  avec  le  relie  feroit  |!?""' 
d'autres  entreprifes.     Fiere  du  commandement  la  jeune  Princeile  ne  voulut  """'"^■ 
plus  obéir  à  fa  mère  ni  fuivre  fes  confeils  (a). 

Ce  qui  contribua  à  lui  rendre  la  fujettion  infupportable ,  c'efc  qu'étant  j;.,.  ^. 
aufTi  voluptueufe  que  guerrière,  elle  s'abandonna  aux  plaifirs  de  l'amour,  wHr;  ^ 
&  eut  des  amans  fans  nombre,  mais  aufîitôt  qu'elle  commençoit  à  fe  lafi er /•''""'/""• 
de  quelqu'un,  elle  le  faifoit  mourir  fecrettement.     Sa  mère  l'ayant  reprife'^-  '-'/'  f" 
de  fes  excès,  elle  fe  révolta  ouvertement  contre  elle.     Comme  Tcmbam-^^^"^''^ r^ 
Dumba  avoit  déjà  donné  des  preuves  de  fon  courage  intrépide  en  plufieurs  "„"%! 
occafions,  fa  hardieffe  ne  fervit  qu'à  la  faire  refpecler  &  craindre  davanta- 
ge de  fc^ens.     On  la  regarda  comme  au-defllis  de  l'humanité,  &  tous  les 
Barbares  s'emprefTerent  tellement  à  fe  ranger  fous  fes  enfcignes,  que  h  plus 
grande  partie  des  troupes  de  fa  mère  vinrent  peu  à  peu  la  joindre ,  &  qu'el- 
le le  vit  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée  ;   elle  en  étoit  ponftuellement 
obéie,  parcequ'ils  la  regardoient  comme  une  femme  qui  furpaffoit  en  va- 
leur &  en  conduite  les  Chefs  les  plus  braves  &  les  plus  habiles. 

Quand  elle  vit  que  fes  exploits  &  fa  conduite  leur  avoient  infpiré  de  û  _.. 
hautes  idées  d'elle ,   fon  ambition  demefurée  lui  infpira  le  dellein  de  les  fj^^"'^' 
mettre  à  profit,   par  des  voies  qui  auroient  infpiré  plus  d'horreur  que  de  drCa- 
refpeft  pour  elle  à  tout  autre  qu'à  une  armée  de  monflres  féroces  ;  mais  g^s. 
elle  favoit  bien  que  c'étoit  le  moyen  le  plus  propre  de  leur  infpirtr  de  la 
vénération  &  de  la  terreur,  &  d'étendre  les  bornes  de  fa  domination.    A- 
yant  donc  airemblé  fon  armée,  elle  parut  vêtue  &  armée  en  homme,  elle 
leur  déclara  qu'elle  fe  propofoit  de  les  rendre  heureux  &  viftoricux  fous  fa 
Conduite ,  &  par  leur  valeur  de  jcttcr  les  fondemcns  d'un  Empire  puifiant 
qui  éterniferoit  fa  mémoire,  &  les  rendrcit  redoutables  à  tous  les  Royau- 
mes d'aleniuur  ;  mais  qu'avant  tout  elle  vouloit  rcnouveller  les  Loix  &  les 
Cérémonies  des  anciens  Giagas  leurs  ancêtres  (•) ,  comme  le  moyen  le  plus 

(//)  Le  même  p.  103  &  fuiv. 

(*)  Notre  .\iitcur(i),  qui  avoit  non  feulemcnc  demeuré  quelque  tems  avec  eut,  m.Tis 
on  avoit  converti  quelques-uns,  de  qui  il  avoit  appris  ces  particulitités ,  itui 'le  eue 
en  doute  fi  les  anciens  Gia^s  avoient  eu  réellement  ces  inlernales  Luix.ou  û  elie  ne 

(ij  Ui.u  T.  1).  Ch.   7. 
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infaillible  de  les  rendre  aufîi  riches  &  aufll  heureux  dans  leurs  entreprifes  » 
qu'ils  i'avoient  été  fous  Zimho ,  fans  courir  rifque  d'éprouver  les  mêmes  dis- 
grâces.    Pour  les  convaincre  qu'elle  parloic  férieufement ,  &  qu'elle  vou- 
loit  être  obéie ,   elle  leur  dit  qu'elle  alloit  leur  donner  un  exemple  digne 
de  leur  imitation  &  de  leur  courage ,  à  moins  qu'ils  n'euffent  bien  dégé- 
néré de  la  valeur  &  de  l'intrépidité  de  leur  illuflre  race.    Ayant  ainfi  exci- 
té leur  attente,  &  fixé  leurs  regards,  elle  fe  fit  apporter  un  fils  unique 
qu'elle  avoit,  &  au-lieu  de  le  carefler  comme  une  tendre  mère,  &  de  le 
ferrer  contre  fon  fein,  elle  le  jetta  dans  un  mortier,  &  fans  être  touchée 
elle  le  pila  elle-même,  &  .après  qu'elle  l'eut  réduit  en  pâte,  elle  le  mit  fur 
le  feu  dans  une  marmite,  avec  des  poudres,  des  racines,  &  de  l'huile, 
&  en  fit  un  onguent  ;  elle  aiïura  fes  gens  qu'après  en  avoir  été  ointe  elle 
feroit  invulnérable,  &  qu'elle  deviendroit  la  terreur  de  toute  la  Terre.  El- 
le s'en  fit  frotter  en  préfence  de  tout  le  peuple .  &  reprit  enfuite  fes  ha- 
bits d'homme.     Cet  exemple  abominable  fut  fuivi  de  fes  fujets.  On  ne  peut 
dire  le  nombre  de  petites  créatures  qui  furent  pilées  &  cuites  pour  faire 
cet  onguent  infernal. 
Lotx  bar-      Elle  ordonna  enfuite ,  &  en  fit  une  Loi ,  qu'on  fe  frotteroit  de  cet  on- 
barcs        guent  avant  que  de  rien  entreprendre  d'important ,  &  de  délibérer  même, 
qu'elles      parcequ'il  leur  infpireroit  la  fagefle  néceflaire  pour  bien  concerter  leurs  def- 
êtablit.      fgifis  ^  ■  ^  le  courage  requis  pour  les  exécuter  heureufement.     Elle  fit  d'au- 
tres Loix ,  qui  excluoient  divers  enfans  mâles  du  Chilombo ,  &  les  condara- 
noient  à  périr;  les  uns  dévoient  être  piles  &  bouillis  pour  en  faj^  de  l'on- 
guent ;  ceux  qui  naiffoient  difformes  ou  contrefaits ,  être  jettes  aux  chiens  ; 
elle  ajouta  pour  la  compofition  de  l'onguent  les  enfans  des  principaux  mem- 
bres de  l'Etat ,  qui  les  offriroient  volontairement ,  afllirant  que  l'onguent 
auroit  alors  plus  de  vertu.     Elle  défendit  aux  femmes  d'accoucher  dans  le 
Chilombo,  parceque  cela  le  profanoit  à  un  tel  point,  qu'il  n'y  avoit  que  la 
mort  de  la  mère  ou  de  l'enfant  qui  pût  lui  rendre  fa  première  fainteté  (a)  ; 
aufll  condamna-t-elle  celles  qui  par  malheur  déUvroient  dans  le  camp,  à  dé- 
vorer leurs  enfans,  ou  à  mourir  elles-mêmes  (*). 

Ces 

{a)  Labat  \.  c.  p.  IIO. 

fit  que  le  leur  perfuaJer,  pour  les  leur  faire  recevoir,  &  les  engager  à  y  obéir,  en 
faifant  difparoitre  par-là  ce  qu'elles  paroilToient  avoir  de  choquant  &  de  contraire  à  U 
nature. 

Il  eft  en  effet  prefque  inconcevable,  qu'une  jeune  femme,  quelque  cruelle  qu'elle  fût, 
&  quelque  ambition  qu'on  lui  fuppofe  d'être  regardée  comme  au  defllis  de  fon  fexe  &  de 
l'humanité,  ait  pu  inventer  un  corps  de  Loix  auffi  barbares  iSc  inhumaines.     D'autre  part 
il  n'efb  guère  plus  vraifemblable   que  fes  fujtts  ayent  pu  fe  réfoudre  à  s'y  foumettre  &  i 
lesobferver,  s'ils  n'y  avoientdéja  été  accoutumés,  au  moins  à  la  plupart  par  l'exemple  de 
leurs  ancêtres.   Il  nous  paroît  donc,  tout  bien  pefé,que  Tcm-ham-Dwnha  ne  fit  que  don- 
ner force  de  Loi  à  des  Coutumes  inhumaines ,  qui  s'étoient  introduites  peu  .à  peu  chez  ces 
barbares,  h  qu'elle  eût  defiein  de  les  rendre  par-là  plus  féroces,  plus  intrépides  &  plus 
redoutables  à  leurs  voifins.     Si  l'on  fuppofe  qu'elle  ait  ajouté  quelque  chofe  à  la  dureté 
de  ces  Loix  ,  c'a  été  fans-doute  uniquement  pour  faire  voir  à  fes  gens,  qu'elle  étoit  en- 
durcie aux  maflacres,  inaccellible  à  tout  fentiment  d'humanité,  &  par-là  plus  digne  de 
leur  commander. 
(,*)  Le  P,  Cavazzi  rapporte  plufieurs  exemples  de  la  rigueur  avec  laquelle  cette  barbare 

Lé' 


OCCIDENTALE  D'AFRIQUE.  Liv.  XX.  ADDITION.       297 

Ces  Loix,  auxquelles  elle  donna  le  nom  de  QtiixiHes,  &  qu'elle  préten- 
âoic  avoir  éce  celles  des  Giagas  depuis  un  tems  immémorial ,  font  encore  la 
plupart  religieufemenc  obfervées  par  cette  Nation  barbare.  Elle  fut  néan* 
mollis  obligée  d'apporter  quelque  adouciflement  à  celles  de  ces  Loix  qui 
étoient  préjudiciables  à  la  multiplication  des  hommes ,  ou  qui  étoient  trop 
contraires  à  la  tcndrefle  naturelle  des  parens  ;  parcequ'elle  craignit  qu'il  n'en 
réfukàt  un  mécontentement  général,  qui  éclattât  enfin  en  une  rébellion  ou- 
verte. Ce  qui  l'y  détermina  encore  ,  c'eft  qu'elle  leur  avoit  donné  d'autres 
Loix  pins  conformes  à  leur  férocité  naturelle  &  propres  à  les  y  endurcir , 
entre  autres  celle  qui  leur  ordonnoit  de  fe  nourrir  de  chair  humaine,  pré« 
férablement  à  toute  autre.  Mais  par  honneur  pour  fon  fcxe ,  elle  défendit 
la  chair  des  femmes  ;  elle  réferA-a  celles-ci  pour  les  facrificcs  que  l'on  fait 
aux  morts,  dans  la  folle  imagination  qu'elles  les  vont  fervir  dans  l'autre 
Monde.  Mais  cette  défenfe  de  manger  la  chair  des  femmes  n'a  fait  que  ré- 
veiller l'appécit  de  ces  antropophages  ,  qui  malgré  les  peines  auxquelles  ils 
s'expofent,  ne  laiiTent  pas  de  s'en  gorgcr  quand  ils  en  trouvent  l'occafion, 
fur-tout  les  gens  d'autorité.  Notre  Auteur  cite  l'exemple  d'un  de  leurs 
Chefs,  nommé  Giaga  Cajjangé ,  qui  faifoit  tuer  tous  les  jours  une  jeune  fem- 
me pour  fa  table  {a). 

Tan-bimi-Dumba  défendit  aulîl  à  lès  gens  de  mener  avec  eux  des  femmes. 
à  la  guerre ,  parceque  rien  n'efl:  plus  capable  d'amollir  le  courage  des  foldats. 
Mais  les  Chefs  obfcrvoient  aufîi  peu  cette  Loi  que  la  précédente  ;  il  y  en  a- 
voit  qui  menoient  à  leur  fuite. des  centaines  de  femmes,  pour  fatisfaire  leurs 
tlefirs  ou  pour  fournir  leur  table. 

Elle  leur  donna  plufieurs  autres  Loix,  deftinées,  femble-t-il ,  non  ^Q\i\q- Loix  Reli- 
ment  à  étouffer  tout  fcntimcnt  d'humanité ,  mais  aulîi  toute  pudeur  &  toute 5'>«/'^. 
modeltie  dans  l'un  6l  dans  l'autre  fexe  (*).     A  l'égard  des  Loix  Religieu- 

fes, 
(fl)  Le  uiême,  p.  123,  124. 

L^Liflatrice  faToit  otfervcr  ces  Loix,  qu'il  tcnoit  de  plufituri:  ftmmes  Gisgas  qu'il  nvoît 
convcniis;  elles  ne  pouvcjitiu  allez  ijprimer  leur  (iouleur  &  l'horreur  qu'elles  fentoieiit 
d' 'Vuir  inanacié' Its  UPts  cinq,  les  autres  fept  enfans  &  d'autres  davant.ige.  Et  comme  ces 
L'iix,  toures  cruelles  &  contrnircs  à  la  nature  qu'elles  fuiFcnt  ne  fufiBfoient  pas  à  mettre 
dis  bornes  aux  appétits  défordonnés  de  l'un  &  de  l'autre  fcxe,  &  4  empéclier  les  ftmmes 
de  fedéehargir  de  leur  fruir  quanJ  le  moment  dtoit  venu,  elles  étoient  découvertes  par 
les  Singhilles  ou  f'rêtres  établis  pour  veiller  fur  les  femmes  enceintes,  Ci.-  fourbes  permet' 
toient  quiliiutfois  à  force  de  préfeiis,  qu'on  fauvùt  la  vii;  aux  enfans;  mais  les  mères  qui 
n'étoient  pasen  ét«  de  les  racheter,  fe  trouvoimt  obligées  de  les  livrera  la  lîiort(i). 

(*)  La  i.égiflatrice  ordonna  que  les  jeunes  filles  qui  auroitnt  leurs  ordinaire?  pour  la 
prenàete  fois ,  cuffcnt  à  en  donner  avis  .  afin  que  tout  le  monde  donnât  des  marques 
de  la  joye  qu'on  rclTcntoit ,  de  ce  qu'elles  douHoient  lieu  d'efpérer  qu'elles  feroiert  pro. 
prts  à  augmenter  le  nombre  des  Giagas.  Au  contraire,  celles  qui  étant  arrivées  ;5  un 
certain  !ige,  ne  donroitnt  point  cej  marques  d'une  fécondité  future,  étoient  mile  imort 
comme  inutiles  au  monde,  &  inJij^nes  d'une  vie  qu'elles  n'étoieiit  pas  capables  Ae  don- 
ner à  d'autres  (i). 

Une  autre  Loi  que  Tem-ham-Dumlm  publia,  &  dont  elle  voulut  que  fes  Officiers  nepuf- 
fcnt  jant;jih  fe  difpenfir,  fut  qu'avant  que  de  jiariir  pour  quelque  expédition,  ils  prif- 
ûJii  par  \i.  main  celle  de  leurs  ftmmes  qui  leur  étoit  la  plus   chère,  &  que  l'ayant  con- 

(lui* 

(i)  L.\iiM  1.  c.  p.  II!.         (:)  Li-mcme  p.  lij, 
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fes,  elles  conOfloient  en  quelques  cérémonies  ruperflitieufes ,  comme  âa 
couferver  les  os  de  leurs  parens  morts  dans  des  coffrets  portatifs,  pour  leur 
offrir  des  victimes,  &  pour  les  confulter  dans  les  occafions  importantes; 
nous  en  avons  déjà  parlé  ailleurs.  Elle  laiffa  le  foin  des  autres  Loix  de 
cette  nature  à  la  difcrétion  des  Singhilles  ;  ceux  -  ci  trouvèrent  bientôt  le 
moyen  de  les  augmenter  en  nombre,  &  de  les  faire  fervir  à  leurs  intérêts; 
enforte  que  ces  avides  Prêtres  devinrent  fort  à  charge  aux  grands  &  aux 
petits  ,  parcequ'ils  trouvoient  aifémcnt  l'occafion  de  piller  les  riclies  & 
d'opprimer  les  pauvres  ;  mais  la  politique  Reine  fut  obligée  &  même 
bien  aife  de  les  laiffer  faire,  ces  impofleurs  étant  les  principaux  foutiens 
de  fon  autorité. 

Les  Loix  qu'elle  publia  pour  le  Gouvernement  politique  étoient  en  beau- 
coup plus  grand  nombre ,  mais  également  cruelles ,  &  propres  à  encourager 
fes  fujets  à  la  rapine,  au  carnage,  &  à  la  plus  inhumaine  cruauté;  mais 
elles  ont  quelque  chofe  de  trop  révoltant  pour  en  faire  le  détail  ;  d'autant 
plus  que  nous  avons  eu  occafion  de  parler  de  quelques-unes  qui  furent 
introduites  dans  la  fuite,  &  généralement  pratiquées  dans  le  Royaume  de 
Matamba  fous  le  règne  de  Zingha ,  qui  ne  fut  pas  moins  fuperllitieufe  &  fan- 

gui- 

duite  au  uiilieii  d'un  grand  cercle  de  gens  afTemliIés  dans  ime  place  publique,  ils  fiflènt 
avec  elle,  &  fans  honte,  comme  les  bêtes,  i'attion  pour  laquelle  on  cherche  les  lieux 
les  plus  fecrets  (i). 

Notre  Auteur  dit,  que  luiiSc  fes  Confrères,  emportés  par  la  ferveur  de  leur  zèle,  ont 
fouvent  couru  rifque  de  la  vie  pour  s'être  oppofés  par  leurs  remontrances  à  ces  coutumes 
impures  ;  &  que  bien-qu'ils  en  a'/ent  été  quittes  pour  elTuycr  quelques  infultes  de  la  part 
de  Singhilles  ,  ils  n'oni  pu  réuflîr  A  détourn(;r  aucun  de  ces  barbares  de  leurs  coutumes 
infâmes  &  cruelles.  Ils  n'ont  pu  même  abolir  l'abus  reçu  chez  ceux  de  Tes  peuples  qui  ont  été 
Laptifés,  de  répudier  les  femmes  qui  font  (lériles,  &  d'en  prendre  d'autres  dont  ils  ont 
plus  d'efpér.ince  d'avoir  des  enfans,  tout  ce  que  les  Millionnaires  peuvent  gagner,  c'eft 
qu'ils  cachent  un  peupla?  leurs  déréglemens  2  1.  Dans  le  fond  on  ne  peut  guère  efpé- 
rer  de  faire  goûter  A  ces  barbares  les  préceptes  de  l'Iivangile  ,  auxquels  prefque  tou» 
tes  leurs  Loix  ,  &  des  Coutumes  habituelles  oppofent  des  barrières  prefque  infur.non- 
tables. 

11  eft  vrai  que  nous  avons  vu  les  rapides  progrès  que  l'Evangile  fit  dans  le  Royaume 
de  Matamba,  fur  la  fin  du  règne  extraordinaire  de  Zingha;  mais  auffi  qu'après  la  mort 
de  cette  Reiue,  le  Chriftianifine  fut  en  grande  partie  extirpé.  La  plupart  de  ces  barba-î 
res,  forcés  par  les  iilits  de  Zm^ha  ,  en  firent  e}.térieurement  profelïïon  ,  en  confer» 
vant  toujours  une  inclination  fecrette  pour  leurs  abominables  cérémonies,  ainfî  il  n'efl 
pas  furprenant  qu'ils  y  revinlTent  aulTitôt  qu'ils  le  purent  faire  impunément.  Il  faut  avouer 
némmoins  que  Dm  Salvatnr ,  Viceroi  d'Angola,  réufîît  mieux  que  les  Capucins  à  faire 
abolir  quelques-unes  de  ces  coutumes  inhumaines,  &  que  les  AmbaŒides  qu'il  envoya  à  la 
Reine  Zingha,  &  aux  Qraz'^'s.  CciJ'Mié  ■,  Calo'i'fi  &  Ca'onthé,  accompagnés  d'une  part  de 
riches  préiens  &  de  promefTes,  &  de  .'autre  de  menaces  de  faire  agir  fes  troupes  &  fon  ar. 
tillerie,  eurent  pins  de  pouvoir  fur  eux  pour  obtenir  l'abolition  de  certaines  coutumes  que 
toutes  les  prières  &  les  exhortations  des  Millionnaires.  Cependant  l'Auteur  nous  apprenj 
que  les  Loix  de  Tem-ham-IJiiinlt-t,  &  toute  la  Sefte  ,  tomboicnt  tous  les  jours;  mais  fiel, 
les  ont  été  depuis  entièrement  abolies  ou  non,  c'efl  ce  que  nous  ne  pouvons  dire,  n'y 
ayant  point  eu  de  Millionnaires  envoyés  parmi  les  Giagas,  que  nous  fâchions,  dans  le 
cours  de  notre  fiecle  (3). 

(i\  Là  même  p.  130.  L.  lU  C.  j.   Tidtttl  ap.    PHrchai  L.  VII.    C.    ig^ 

O)  Lcht.t  1.  C.  p.  I2J,  iz<.  S«ft,  j,  UtUt  1,  cCJii  7.  ôt  alib.  palliiu. 

(3;  Vid.  Jmric  T.  11.  C.  5.  i»/s«,  ap,   P!g«fiU 
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guinaire ,  tant  qu'elle  fut  attachée  à  l'abominable  Sefte  des  Giagas. 

Tem-bam-Dumba  avoit  tellement  endurci  fes  troupes  à  toutes  fortes  de  Rmagn 
cruautés,  qu'elles  mirent  tout  à  feu  &  à  fang  dans  l'Ethiopie  Occidenta- ««f/on/ 
le ,  fans  trouver  prefque  d'obflacle.     Si  quelquefois  il  fe  rencontroit  des  ^^^  ^'■*''* 
peuples  belliqueux  qui  remportoient  fur  elle  des  avantages  confidérables  ,  ''"' 
elle  ne  fe  rebutoit  point  ;  fes  pertes  ne  faifoient  que  l'irriter  ;  eile  mettoit 
fur  pied  de  nouvelles  troupes ,  &  toinboit  fur  fes  ennemis  avec  tant  de  furie 
que  rien  ne  lui  réfiftoit,  &  qu'elle  deraauroit  à  la  fin  victorieufe.  Ce  qui  en- 
courageoit  fur-tout  fes  troupes  à  la  fuivre  au  milieu  des  plus  grands  périls, 
c'efl  que  quand  ils  revenoient  au  ChilomoD  chargés  de  butin,  avec  des  trou- 
peaux d'efclaves  que  l'on  conduifoit  à  la  boucherie,  ils  étoient  reçus  avec 
des  applaudiffemens  &  des  louanges  excelîives  (</). 

Mais  avant  que  d'en  venir  à  la  fin  du  règne  de  Jem-bam-Diimba ,  nous 
nous  flattons  qu'on  fera  bien  aife  de  connoîcre  fa  Difcipline  Militaire  ,  fa 
Cour,  fes  principaux  Officiers,  &  d'autres  particularités  que  notre  Auteur 
a  obfervées  pendant  fon  féjour  parmi  eux  ;  &  quoique  d'autres  Ecrivains 
en  ayent  traité  avant  lui  (i)  ,  elles  n'en  méritent  pas  moins  de  trouver 
place  ici. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  Giagas  mènent  une  vie  errante  ,  &  Dc/cnp. 
que  ce  font  des  Brigands  par  état   qui  font   toujours  en  parti.     C'efl  ce  "°"  ''' 
qui  fait  que  leurs  habitations  font  aufli  faciles  à  conftruire  qu'à  détruire ,  &  'd^i^m^ 
elles  fe  reiTemblent  toutes.    Leurs  Kilombos   ne  font  que  des  amas  de  ca-/i^/'^^ 
banes  en  forme  de  camp,  &  prefque  fur  le  modèle  des  Camps  Romains, ou  "fJ. 
<les  Libates  des  Ethiopiens.   Les  Officiers,  qui  font  chargés  du  foin  de  for- 
mer ces  camps,   ayant  reconnu  &  marqué  le  lieu  qui  leur  convient,    le 
partagent  en  fept  quartiers ,  dont  fept  des  principaux  Chefs  ont  le  comman- 
dement &  l'infpeélion. 

On  élevé  au  milieu  les  Bàtimens  qui  doivent  fervir  pour  la  perfonne  du 
Prince,  de  fa  Famille  ,  de  fes  Officiers,  &  do  {ci  Efclaves.  C'efl  tou- 
jours un  grand  quarré,  environné  d'une  forte  haye  de  grolfes  épines,  plan- 
tées de  telle  façon  qu'elles  forment  un  labyrinthe.  C'efl  dans  cette  encein- 
te que  font  les  logemens  de  tous  les  Officiers  du  Prince,  &  toutes  les  per- 
fonnes  confidérables  attachées  à  la  Cour  par  quelque  charge  y  ont  une  mai- 
fon,  afin  d'être  en  état  de  fervir  leur  Maître  en  cas  d'albrme,  de  furprife 
ou  de  quelque  autre  accident.  Dans  ces  occafions  on  fe  rendroit  criminel  de 
Lc/e-Majellc ,  fi  on  s'éloignoit  de  fi  demeure. 

Le  fécond  pofte  dH  celui  du  Kolamboh,  c'eftà-dire  du  Lieutenant-Géné- 
ral. On  l'appelle  encore  Muta-Âha,  c'eft-à-dire  Chef  de  lu  guerre.  C<tt 
Officier  a  la  plus  grande  autorité  après  le  Roi  dans  TEtat:  ceft  lui  qui 
donne  les  ortlrcs  néctiruins  pour  les  courfes,  pour  la  marche  de  l'armée, 
pour  les  campcmens  vi  décampemens;  il  faut  qu'il  foit  inhumain,  cruel, 
barbare  ,  fans  comjiaffion  pour  les  v>:incus ,  &  il  doit  être  le  plus  exaél 
obfervateur  des  Loix  imi)ies  des  Quixillcs.  Il  va  avec  le  Singhilla,  qui 
cft  le  Chef  de  leur  Religion,  reconnoîtrc  &  marquer  le  tcrrcin  des  nou- 
veaux Chilombos  (t).  Le 

(«)  l./ib/it,  p.  137  &  fuiv.  (f)  ULiii  I.  c.  p.  150  &  fuiT. 

(i)  tigafc,  RJtrtlla,  C«r/i&a!, 
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Le  troifiemî  quartier  efc  celui  du  Tendala  ;  c'efc  lui  qui  commande  l'arrre- 
re-garde,  qu'on  appelle  Icoiua.  Cet  OlHcier  efc  le  premier  de  ceux  qui  ont: 
droit  d'élire  le  Roi ,  &  qui  pendant  l'interrègne  gouverne  tout  l'Etat,  11  cil 
aulTi  refpedlé  que  le  Prince  lui-même. 

Le  quatrième  quartier  s'appelle  Mutmida ,  c'efb  le  côté  du  camp  qui  re- 
gariie  l'Orient,  &  il  eft  fous  le  commandement  du  Mani-Liimbo.  CetOiTi'- 
c  r  eft  le  Surintendant  &  l'Ingénieur  principal  ;  ceft  lui  qui  fait  élever 
les  hayes  &  les  tranchées  qui  environnent  le;  camp ,  &  qui  défendent  le 
quartier  du  Roi,  Sa  charge  lui  donne  le  privilège  d'entrer  chez  le  Roi, 
&  d'en  avoir  audience  quand  il  le  juge  à-propos  ;  par  cette  raifon  il  eft 
très-  confidéré. 

Le  cinquième  quartier  eft  à  l'Occident.  Il  eft  fous  les  ordres  d'un  Officier 
de  confiance  qui  reçoit  les  Commiiîions  fecrectes,  &  qui  efc  chargé  de  les. 
faire  exécuter. 

Le  fixieme  eft  commandé  par  le  Illmâa,  c'eft  le  Capitaine  des  bagage;?. 
On  l'appelle  auTi  Ouiciimha.  Dans  les  tems  de  paix  ,  qui  font  bic-n  rares,  c'efc 
à  lui  à  remplir  les  magazins  d'armes,  &  à  les  conferver,  afin  qu'elles  ibient 
toujours  prêtes ,  &  en  état  dans  le  bcfoin. 

Un  autre  IHunda  a  le  commandement  du  feptieme  quartier;  c'efc  à  pro- 
prement parler  le  Grand- Maître  de  la  Gardcrobe  du  Roi.  Sa  charge  l'atcache 
tellement  au  Prince ,.  qu'il  efc  rare  qu'il  s'éloigne  de  fa  perfonne.  On  choifit 
pour  cet  emploi  un  homme  d'une  fidélité  éprouvée,  &  pour  l'ordinaire  c'eft 
un  Prince  du  Sang  qui  en  efc  revêtu, 
Tiitcndant       ^  Y  ^  d'ailleurs  N  Mani  Citrio,  qui  efc  l'Intendant-Général  des  vivres.     U 
des  vivres,  faut  pour  cette  charge  le  plus  adroit  &  le  plus  inexorable  voleur  que  l'on 
puifle  trouver.     Il  a  fous  (es  ordres  quantité  d'Officiers  &  d'Efclaves,  tous 
grands  Fripons ,  car  c'efc  par  la  force  &  en  volanc  que  les  Giagas  font  des 
provifions.     Ils  ne  favent  ce  que  c'efc  que  d'en  acheter,  à  moins  que  ce  ne 
ibit  des  Européens,  à  qui  l'on  donne  des  efclaves  en  échange;  mais. corn» 
me  ils  ont  les  jainbes  bonnes ,  ils  échappent  fouvent  aux  Marchands ,  avant 
qu'ils  s'en  foient  bienafflirés,  en  les  mettanc  aux  fers.     Le  Mani  Ciirio  a 
peu  d'exercice,  (i  ce  n'eft  pour  les  befoins  de  la  Cour  ;  car  les  foldats. font, 
obligés  de  fe  fournir  eux-mêmes  de  vivres  (a). 
Leur%         -^'^  appellent  Piuinb's  leurs  avantcoureu^s.     Ce  font  comme  leurs  efpions, 
Efpion'v  qui  doivent  être  toujours  en  mouveraenc  pour  découvrir  la  poficion,  la  for- 
/Jrmei  é?  ce  &  le  nombre  des  ennemis,  pour  foucenir  leurs  premiers  efForcs,  &  mè- 
manieri!    ^^  p^y,.  jgg  attaquer ,  &  engager  le  combat ,  quand  leurs  Chefs  le  trouvent 
4ecom.>at-,^_^^^^^^  &  que  le  refce  de  l'armée  peut  les  foucenir.     On  ne  met  dans  ce 
corps  que  les  plus  braves  &  les  plu>  déterminés.  Les  armes  des  Giagas  font 
le  dard  ou  la  javeline,  l'arc  &  la  ileche,  la  hache  &  la  dague,  &  le  bou- 
clier de  cuir;  ce  dernier  eft  épais  &  alTez  grand  pour  leur  couvrir  tout  le 
corps.     Ils  combattent  tous  à  pied,  ou  parcequ'ils  n'ont  pis  de  chevaux, 
ou  parcequ'ils  n'ont  pas.  l'adrelFe  de  s'eiî  fervir.  Les  plus  efcimés  fonf  ceux 
qui  fe  couvrent  le  mieux-,  qn.i  fonc  les  pkis.alerCes,  qui  évitent  le  coup  de 
liaclie. avec  le  plus  d'aJrelle,  &  qui  le  portent  le  pluô  à  leur  ennemi;  quani 

il& 
(■.3):  LcA'it  T.  Jïl  p.  152.  &  fuiv.. 
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î)s  ont  paré  les  flèches  &  les  coups  de  l'ennemi,  ils  reviennent  à  la  charge 
avec  une  nouvelle  furie,  &  ne  manquent  guère  de  le  mettre  en  de'rou- 
te,  qui  efl:  fuivie  ordinairement  d'une  horrible  boucherie,  à  moins  qu'ils 
n'ayent  à  faire ,  comme  le  dit  Lopez ,  aux  Amazones  (*) ,  celles-ci  triom- 
phant fouvent  par  leur  légèreté  &  leur  adrefle  ;  fans  compter  que  la  crain- 
te d'être  dévorées,  lorfqu'ellci  tombenc  encre  les  mains  de  cet  Cannibales ^ 
redouble  leur  courage  (a), 

Lorl'qu'ils  encrent  dans  quelque  Pays  où  ils  s'attendent  à  une  vigoureii-  Cmmcnt- 
fe  réfiftancc,  leur  couumie  efc  de  fe  retrancher  &  de  fe  tenir  tranquilles 'Vj /'«^ 
un  ou  deux  mois ,  pendant  lefquels  ils  ne  enflent  point  de  harceler  les  ha-  '""'*  "■' 
bitans  &  de  les  tenir  dans  des  allarmes  continuelles.     S'ils  font  attaqués ,  '■^^"^'"•■ 
ils  fe  tiennent  fur  la  ddfcnli\-e ,  &  laiflcnc  deux  ou  trois  jours  à  l'enne- 
mi pour  décharger  fà  fureur.     Enfuite  leur  Général  met  pendant  la  nuit 
une  partie  de  fes   troupes  en  embufcade,   à  quelque  difcance  du  camp; 
&  fi.  L'attaque  fe  renouvelle  le  lendemain,  l'ennemi  ,  prelTé  furieufement 
de  deux  cotés,,  ell  aifément  mis  en  déroute.,     lis  ne  penfent  alurs  qu'à 
ravager  le  Pays  (bj. 

Perfonne  ne  peut  s'afléoir  en  préfence  du  Roi.  Il  n'y  a  que  le  feul  Ko-  Hor.nttjrr 
hmboh,  qui  ayant  l'autorité  fupreme  de  juger,    peut  avoir  une  chaife  krenJus  m' 
dolTier ,.  lorfqu'il  va  prononcer  un  Jugement  Civil  ou  Criminel.     On  croit  ^'"'■ 
qu'ils  ont  pris  cet  ufage  des  Ponugais.     Le  Tendala  qui  en  de  certaines  cir- 
conltances  fait  la  fonction  de  Juge ,  n'a  pas  droit  d'avoii 


(rt)  Pigafil,  L.  II.  C.  ip. 


pas  droit  d'avoir  une  chaife;  il 

n'eft 
(J>)  Le  même.  But/cl,  Dap[>er ,  Ltbat. 

(*)  Nous  ne  répéterons  point  ce  que  nous  avons  dit  en  plus  d'un  endroit  de  cer 
femmts  gucrlirts,  dans  les  quatre  parties  du  Monde  On  placf  celles  dont  il  s'agit 
ici  dans  le  Moiiomotapa,  ou,  comme  le  prétend  A/n///,  dans  un  Canton  voitln  dcDamiit 
ouGorago.  au  Sud  de  ce  Royaume,  où  elles  vivent  indî-pendantes,  n'obéilFant  qu'à 
Il  iir  Reine  On  alTure  même  ijue  ces  héroïnes  font  la  principale  force  des  armées  de 
l'Empereur  du  Moiiomotapa,  &  qu'elles  combattent  avec  une  valeur  extraordinaire  (i),. 
Mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'être  furpri?  cjue  le  Père  CttYnZii  &  li^ttici  qui  a- 
voit.'emeuré  fiize  mois  parmi  les  Giagas,  non  feulement  ne  difent  pas  un  mot  de  leurs- 
guerres  avec  ces  Am.'izones ,  mais  démentent  nettement  tout  ce  que  Lopcz  &  iUgafcita  d'à. 
près  lui  rapportent  d'elles  ("i). 

Cela  a  fait  foiipr,onner  à  HulVin%  &  à  d'autres  Voyageurs  modernes,  que  ce  que  l'on  dif 
que  Us  Giagas  \  d'autres  peuples  d'Afrique  fe  nourrilTtnt  de  chair  humaine,  efl  auOî. 
peu  di^nc  de  foi,  que  leurs  guerres  avec  les  Amazones.  Mais  le  contraire  eft  évident ,. 
non  feulement  par  le  témoignage  du  T.  Cava-zi ,  qui  a  plus  d'une  fois  étéletrifte  fpec- 
tateur  de  ces  barbares  fêtes,  durant  le  iong  féjour  qu'il  a  fait  parmi  les  Giagas.  mais- 
par.  celui  d'un  ^rand  nombre  d'autres  Auteurs    que    nous  citons  (3),    &  par  celui  de» 
£at:cl  en  inrticulier ,  qui  afTurc  qu'ils  prêtèrent  la  chair  humaine  au  bœuf  &  au  che« 
vreau,  bieii-qu'ils    ayent  li.n  ù.  l'autre  en  abondance  (4).     D'ailleurs  nous  avons  r.ip-- 
porté  un  fi  grand  nombre  d'exemples  de  cette  barbare  coutume  fur  des  autorités  incotj. 
teftablts,  dans  le.s  Ch.ipitres  précède ns,  qu'il  feroit  inutile  d'infifler  davantage  fur  un  i'O» 
jet  fi  odieux.     Ainfi,   quoique  l'exiOence  de  ces  Arrazonts  noires  foit  julUment  fnfjKfte, 
&.  que  ce  que  l'on  en  dit  a  vraifimblablemint  fa  fourre  dans  Its  exploits  dw  deux  fajntul 
fes  Reines  ou  Furie-,  /.hghu  &  I on-.ham-Dujiila,  on  ne  peut  douttr  (jue  tous  les  Gia» 
gu  ne  foieni  antropo|)hages. 


O)  Suint,  lufftr,  Dtvity, 


Ci)  Liftt.  tp.  rt^AOt.  L.  1.  c  11.  t.  la.  c;* 

tt    9-    Bi  ,r    Ken  n   F.    1.    L.   Ul.AlirWt^ 

(4)    /;«(..  :^  il. 
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n'eft  affis  que  fur  un  fiege  d'environ  une  palme  de  hauteur.  Les  perfon- 
nés  les  plus  qualifiées  peuvent  s'afTeoir  fur  un  tapis  en  préfcnce  du  Roi , 
mais  ils  doivent  l'étendre  eux-mêmes.  Lorfqu'on  parle  au  Roi  il  faut  être 
profterne ,  &  avoir  la  bouche  prefquc  collée  à  terre  ;  ou  fi  l'on  fe  tient  de- 
bout ,  il  faut  avoir  tout  le  corps  incliné  &  prefquc  en  double.  Si  le  Prince 
vient  à  éternuer,  à  touffer  ou  à  lâcher  un  vent,  tout  le  monde  fait  des 
vœux  pour  fa  confervation  ;  ceux  qui  font  les  plus  proches  de  fa  perfonne  , 
frappent  auflltôt  &  tousenfemble  fur  de  petites  timbales,  afin  d'avertir  ceux 
qui  îbnt  plus  éloignés ,  &  dans  le  même  moment  on  bat  des  mains  &  l'on 
fait  des  vœu::  pour  la  fanté  du  Roi  (a). 
lUhitî  des  Les  habits  des  Giagas  ne  font  pas  fort  fomptueux,  à  l'exception  de  ceux 
Giagas.  des  Gens  de  qualité.  Les  hommes  &  les  femmes  du  commun  vont  non  feu- 
lement pieds  &  tête  nue,  mais  ils  n'ont  rien  du  tout  fur  le  corps,  finon 
autour  des  reins  un  morceau  d  étoffe  qui  leur  couvre  à  peine  la  moitié  des 
cuifles.  Si  les  Princes,  les  Grands  &  lesPerfonnes  de  quelque  diftinftion , 
font  plus  magnifiques,  c'eil;  plus  par  orgueil  &  par  oftentation ,  que  par  un 
principe  de  pudeur  ;  car  c'ell  une  vertu  contre  laquelle  leur  Légillatrice 
les  a  munis  par  quelques-unes  de  fes  Loix ,  ik  dont  tous  les  Nègres  font  peu 
de  cas;  ainfi  quelques  beaux  habits  que  les  Grands  portent,  ce  n'eft  que 
pour  l'ornement  &  non  pour  fe  couvrir.  Batte!,  qui  avoit  fervi  fous  Calan- 
dola  Chef  des  Giagas ,  a  fait  la  defcription  de  l'habillement  &  de  la  parure  de 
ce  Général  ;  nous  l'avons  rapportée  plus  haut  (^).  Pour  ce  qui  tk  des  fem- 
mes ,  quoiqu'elles  ne  portent  qu'un  pagne  autour  des  reins ,  elles  ont  la  va- 
nité  de  fe  charger  les  bras ,  bs  jambes  &  le  col  de  colliers  &  d'anneaux ,  de 
coquilles,  de  coraux  &c.  mais  elles  ont  la  bizarre  coutume  de  s'arracher 
quatre  dents ,  deux  en  haut  &  deux  en  bas  ;  celles  qui  n'ont  pas  le  courage 
de  le  faire  font  méprifées  des  autres ,  qui  ne  veulent  point  avoir  de  com- 
merce avec  elles  (*). 

Nous 

{a)  Lalat  1.  c.  p.  is6  &  fuiv.       {V)  Voy.  Ch.  IX.  Sefl:.  II. 

(*)  Nous  avons  déjà  remarqué,  fur  l'autorité  du  P.  Cavizzi,  qu'il  n'y  a  guère  de 
femmes  A  qui  l'on  perinerte  d'clever  leurs  eiifans  ,  &  qu'en  plufieurs  cas  les  Quixilles  les 
obligent  à  !es  faire  mourir,  liattd  eft  d'accord  avec  lui  fur  cet  article,  &  il  nous  ap- 
prend de  quelle  manière  ils  s'y  prennent  pour  fe  recruter  nonobflanc  cela;  nous  l'avons 
rapportée  ailleurs  :  i,-  On  a  vu  p!i:s  haut  que  ieur  barbare  Léu'iflatrice  fut  obligée  pen- 
dant fa  vie  d'apporter  quelque  adouciiTement  à  cette  inhumaine  Loi ,  non  feulement  à  eau* 
fe  qu'elle  tendoit  à  détruire  la  Nation  ,  mais  autîî  à  caufe  du  niécontentement  de  la  plus 
grande  partie  de  fes  fujets,  qui  ne  pouvoient  pas  fe  dépouilier  auflî  aifément  que  cette 
'litrtcfll-  de  la  tendreiTe  naturelle  pour  leurs  enfans,  &  s'expoferoient  à  tout  pour  les 
conferver  hors  du  camp,  malgré  la  rigueur  de  fes  Edits.  Elle  permit  donc  d'en  introduire  de 
tems  en  temsun  certain  nombre  dans  le  Chilombo;  le  P.  v;rtv,;i2;',quia  vu  plus  d'unefois 
,  la  cérémonie  de  cette  introduction ,  nous  en  a  laiffé  la  defcription. 

Quand  les  parens  ont  obtenu  du  Clief  du  Chilombo,  avec  bien  de  la  peine,  &  après 
des  follicitations  réitérées ,  la  grâce  que  leurs  enfans  foient  reçus .  il  marque  le  jour  de 
la  cérémonie.  C'eft  un  jour  de  Fête  pour  toute  la  Nation.  Le  Chef  du  Chilombo  pa- 
îoit  avec  celle  de  fes  femmes  qu'il  aime  le  plus,  accompagnés  de  toute  leur  Mufique. 
Cependant  les  mères  &  les  enfans  font  cachés  dans  des  builfons.  Les_  Troupes  divifées 
en  plufieurs  corps  commencent  un  combat  feint,  où  chacun  à  i'envi  fait  voir  fon  adref- 

i* 
(i)  Voy.  ch.  IX.  Sca.ii. 
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Nous  paiTons  fous  filence  un  grand  nombre  de  cérémonies  abominables  ,  Stitc  de 
&  de  pratiques  fuperfcicieufes  &  cruelles;  d'autant  plus  que  nous  en  avons  ''/f'flf're 
déj\  touché  quelque chofe ailleurs,  particulièrement  des  facrifices  qu'ils  font  '^^  '^^™" 
aux  funérailles  des  Princes  &  des  Grands,  de  leurs  différentes  épreuves,  &  ^"^'i. 
des  fourberies  de  leurs  Sorciers  &c.  qui  doivent  la  plupart  leurono-ineà  l'in-       " 
humaine  Icmbam-Dumba.  Nous  allons  reprendre  l'Hiftoire  de  cette  Reine 
qui  après  avoir  répandu  la  terreur  dans  la  plus  grande  partie  de  TEchiopie 
Ojcidenta!e,  après  l'av^oir  remplie  de  fang  &  de  carnage ,  fut  enfin  elle-mê- 
me la  victime  de  l'incontinence  qu'elle  avoic  fi  cruellement  punie  dans  plu- 
fieurs  milliers  de  perfonnes  de  fon  fexe. 

Ayant  déjà  immolé  un  grand  nombre  de  ks  amans  pour  cacher  fes  dé-  EUei-ru'e 
bauches,  elle  dcvmt  amoureufe  d'un  certain  Ctdemba;  c'étoit  un  fimple  fol-  ""  ^"''"fy 
dat,  mais  les  qualités  de  corps  &  d'efprit  qu'elle  découvrit  en  lui,  la  dé-  ^  '^  ''*' 
terminèrent  à  ne  pas  regirder  à  la  diftance  qu'il  y  avoic  entre  elle  &  lui  II  ^'*'^'"'"^'' 
étoit  grand,  bien  fait,  d'une  force  extraordinaire,  d'un  efpric  fourbe  &  ar- 
tificieux ,  &  l'égaloic  en  bravoure  &  en  cruauté.  Comme  il  n'ignoroit  pas 
le  fort  qu'avoient  eu  ks  prédécelTeurs ,  il  ne  condefcendic  aux  defirs  de  la 
Reine,  que  dans  la  réfolution  de  la  prévenir  quand  il  s'appercevroic  qu'el- 
le étoit  lafle  de  lui.  Il  fut  fc  rendre  tellement  maître  de  fon  cœur  par  fes 
complaifances ,  qu'il  l'engagea  à  la  fin  à  l'époufer  publiquement.  Leurs  no- 
ces  fe  firent  avec  beaucoup  de  pompe;  on  égorgea  pour  le  feftin  une  infi- 
nité de  miférables.  Bien-que  la  Reine  comblât  Lidmba  de  fweurs ,  il  ne 
laifla  pas  de  l'oblerver  avec  foin  ,  &  il  s'apperçut  de  plus  en  plus  'qu'elle 
étoit  changeante,  volage,  capricieufe,  débauchée  &  cruelle;  &  majoré 
toute  l'adrefle  de  cette  PrincefTe,  il  vit  bien  qu  il  lui  étou  devenu  tout^à- 
fait  indifi^érent,  finon  oditux.  Il  pcnfa  alors  à  la  prévenir,  &  pour  y 
réunir  il  redoubla  fes  carelfes,  lui  donna  de  fomptueux  feftins  ,  &  fit  enfin 
tout  ce  qui  pouvoit  fufpendre  les  mouvemcns  de  la  fureur  de  cette  Mégè- 
re. Il  la  rcgaloit  fur-tout  de  vins  d'Europe,  &  des  plus  delicieufes  liqueurs, 
jufqu' à  ce  qu'enfin  il  mêla  dans  une  boilTon  qu'il  lui  préfcnta ,  un  poifon  fi  vio' 
lent,  qu'elle  mourut  auOitôt  qu'elle  l'eut  pris.  Culcmba  en  parut  affligé  à 
l'excès,  il  fit  femblant  de  vouloir  fe  tuer  fur  le  corps  de  fon  époufe,  Ôi  on 
l'enempécha  avec  peine.  En  un  mot  il  fit  fi  bien  fon  perfonnage,  qu'i'l  n'en- 
tra  jamais  dans  l'cfprit  de  perfonne  qu'il  fût  l'auteur  d'une  more  dont  on 
le  voyoic  fi  exceflivemcnt  affligé. 

Sa 

f;  &  fa  force,  cnfuite  tous  cc5  gens  nrmét  fe  mettent  à  ilrnftr.  Les  mères .  laidhin  Uurs 
enfans  cnchés.  s  avancent  en  faucnnt  A  en  danfant  .  &  vitni)cnt  au  devant  de  aux  qui 
jin  croiint  lc<=  pères;  ils  danfmt  enfeml.le.  &  elles  leur  montrent  l'endroit  où  leurs  en- 
ftins  font  cnchés.  H  y  courent  &  les  touchent  légiîrtment  de  la  poinie  de  leur^  fiethis, 
comme  pour  faire  croire  que  ce  font  dts  enfans  pris  i  la  guerre.  Aumiôt  on  les  oint  avec 
J  oni;uenc ,  dont  on  a  parli  ,  à  la  poitrine  aux  épaules  &  au  brns  ,<roit .  et  nui  f.rt  de 
purification:  leurs  nicr<.s  les  emportent  la  nuit  fuivantc  dans  le  Chilonibo-  bien  entuiJu 
■  çju-clles  ayent  payé  au  Chtf  fes  droits,  que  les  parcns  donnent  avec  joye.  quelnut  con- 
fuMrables  qu  ils  fo.enf  i)  Mais  cette  cérémonie,  toute  bizarre  quelle  elh  démontre 
clairement  que  Ion  refpedf  trcore  l'ancienne  Loi  de  Li,.-ba„.Di.mta,  &  qu'elle  a  léel- 
kmcui  ordonné  le  œaflacre  des  enfans. 

(ij  Ldéi,  T.    II.  p.   1  II  &  fiù». 


Culemba 
■élu  Roi. 
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FuniraiL 
.les  di  la 
lltitto. 


Sa  douleur  afFedtée ,  jointe  à  fa  valeur  &  à  fa  conduite,  eurent  tant  de  pou- 
voir fur  l'efpritdes  Giagas,  qui  commençaient  peut-être  à  fc  iaflcr  du  gou- 
vernement tyrannique  de  la  Reine, qu'ils  le  reconnurent  pour  Roi, non  feu- 
lement fans  oppofition  mais  avec  de  grandes  démonftrations  de  joye  {a). 

Culemba  penfa  alors  à  faire  à  fon  époufe  des  funérailles,  dont  la  magnifi- 
cence fut  une  nouvelle  preuve  de  fa  tendreffe  prétenJue  pour  elle.  Il  choi- 
fit  pour  le  lieu  de  fa  fépulture  une  colline  élevée;  il  y  fit  creufer  un  vafte 
fouterrein,  divifé  en  plufieurs  grands  appartemens;  on  les  tapiffa  des  plus 
belles  toiles  &  ctoifes  de  1  Europe,  on  garnit  le  plancher  des  plus  magni- 
fiques nattes  &  des  peaux  les  plus  rares.  On  eut  foin  de  remplir  ces  lieux 
des  liqueurs  &  des  viandes  les  plus  exquifcs.  On  mit  le  corps  fur  un  trône, 
revêtu  de  fes  habits  les  plus  précieux,  &  dans  l'attitude  d'une  perfonne 
qui  commande.  Les  IVIilices  marchoient  à  la  tête  du  Convoi,  fuivies  de 
toute  la  Cour  en  habits  de  deuil;  le  corps  étoit  porté  par  les  premiers  Of- 
iiciers  de  l'Etat;  Culemba  le  luivoit,  il  pouffoit  à  tout  moment  des  cris 
aiîreux ,  &  les  inltrumens  faifoient  un  bruit  qui  auroit  étouffé  celui  du  ton- 
nerre. On  voyoit  enfuite  les  viéliraes  qui  dévoient  ou  être  malîacrces,  ou 
■enterrées  vives,  dont  le  nombre  étoit  exceiîif. 

Quand  on  fut  arrivé  à  la  colline,  on  defcendit  le  corps  dans  l'endroit  qui 
lui  etoit  prépare  au  milieu  des  cris  &  au  bruit  des  inftrumens  barbares;  on 
égorgea  enfuite  cette  multitude  de  victimes.     On  répandit  fur  le  corps  de 
la  défunte  une  grande  quantité  de  fang;  les  affiftans  en  burent  largement; 
on  remplit  la  folfe  des  relies  des  corps ,  fans  y  laiffer  qu'autant  de  place  qu'il 
en  falloit  pour  contenir  ceux  qui  s'étoient  dévoués  eux-mêmes  à  être  enterrés 
vivans.     Les  cérémonies  de  la  pompe  funèbre  étant  achevées ,  Cî//é'/«Z'a  prie 
les  rênes  du  Crouvernement  (/?). 
Ctiefs  des        il  y  avoit  dans  ce  même  tems  parmi  les  Giagas  des  Officiers  très-diftin- 
Giagas.      gués,  qui  à  la  tête  des  troupes  dont  ils  avoient  le  commandement,  ravage- 
&»jort  r/e  ^'^^^  ^^  nouveau  l'une  &  l'autre  Ethiopie  ,  en  lailîant   dans  tous  les  lieux 
Culemba.  où  ils  paflbient  de  triftes 'marques  de  la  dernière  délblation.    Les  principaux 
fe  nommoient  Caknda^  Caotté ,  Cafa,  Cabucco,  &  Cajomba,  &  quelques 
autres,  dont  les  nombreufes  familles  les  rendoient  très-conlldérables.     Ca- 
iemba  de  fon  côté  ilgnala  les  commencemens  de  fon  règne;  il  attaqua,  pil- 
la, défola  &  fubjugua  pludeurs  Provinces;   à  la  fin  il  devmt  eperdument 
amoureux  d'une  de  fes  concubaies ,  qu'il  époufa  ;  elle  fut  û  bien  gagner  fon 
cœur,  qu'elle  lui  fit  quitter  la  guerre  Cfe  chercher  la  tranquillité.    11  eut  plu- 
fietu's  filles  de  fa  femme ,  &  mourut  entre  fes  bras ,  au  milieu  de  fes  Officiers, 
qm  l'honorèrent  comme  un  Dieu  du  fécond  ordre.  Sa  femme  lui  furvécut  bien 
des  années;  ayant  pafie  l'âge  décent  ans,  elle  devint  a  la  fin  il  foible  &  fî 
froide,  que  fes  efclaves  étoient  obligés  pour  la  réchaufi^er,  de  l'étendre  aux 
plus  brûians  rayons  du  Soleil  fur  une  peau  de  vache  ;  privilège   dont  il  n'y 
a  que  les  Rois  &  les  Reines  qui  puiiTent  jouir  (c). 

Le  fuccelfeur'  de    Culemba  fut   Ciiingurij  ,    qui  étoit  né  dans  la  même 
Province.     C'étoit  un  homme  d'une  valeur  extraordinaire ,  mais  extrême- 
ment: 
{a)  Labat,  1.  c.  p.  140  &  fiiiv.  (c)  Le  même  p.  14.7. 

(p)  Le  môme  p.  143  iScluiv. 
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ment   féroce  ,  &  en  cela  fon  caraftere  répondoic  à  fon  nom ,  qui  figni- 
fie  un   Lion    dans  la   Langue   des  Giagas.     Jamais  ils   n'avoient  eu  un 
Chef  plus  cruel ,  plus  ambitieux ,  plus  altéré  de  fang  &  de  rapine.  Il  défola 
tous  fes  v'oifins ,  mais  étant  entré  dans  le  Royaume  d'Angola ,  il  fut  défait  &  tué. 
•     Il  eut   pour  fucceffeur   un  nommé  Cahiximbo ,   grand  guerrier,   habile  Caluxim- 
homme,  heureux  dans  fes  entreprifes,  mais  d'un  naturel  fi  doux  &  fi  hu-  b»  fon 
main,  qu'on  ne  put  jamais  l'engager  à  boire  le  fang  &  à  manger  la  chair  ^'^''#'"'> 
des  hommes.  Cela  fit  que  fes  barbares  fujets  le  prirent  en  averfion ,  &  fous  ''■^■^"^* 
prétexte  que  Tem-bam-Dumba  étoit  irritée  de  ce  qu'il  méprifoit  fes  Loix,  ils 
l'aflaffinerent;  &  pour  appai fer  les  mânes  de  cette  furieufe   ils  firent  à  fes 
funérailles  trois  hécatombes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  (a). 

Après  lui  l'Etat  fut  gouverné  par  CaJJàngé ,  Cajomba ,  Cabucco ,  Cafa  &  Sn  trente 
autres  au  nombre  de  trente.  Les  quatre  qu'on  vient  de  nommer ,  ne  font  Succejturt 
pas  ceux  dont  nous  avons  parlé  dans  quelques-uns  des  Chapitres  pn-écé- 
dens ,  quoiqu'ils  portent  les  mêmes  noms ,  &  qu'ils  fuflent  peut  -  être  des 
mêmes  familles  (b).  On  ne  dit  point  combien  cette  Dynaftie  a  duré ,  &  on 
ne  rapporte  aucun  des  exploits  de  ces  trente  Chefs  jufqu  à  ce  qu'on  vienne 
aux  trois  derniers. 

Le  plus  ancien  des  trois  eft  ce  Caffhngé  'Calanga,  dont  nous  avons  parlé  Cnfîàrgé 
dans  le  Chapitre  Xf.     Ce  Chef  étant  entré  en  alliance  avec   le  Viceroi  Calaiiga 
d'Angola   contre  la  Reine  Zingha  ,    le  Viceroi  l'engagea  à  modérer  la  "'">''' 
première  Quixille  touchant  les  enfans  nouveaux  nés,  permettant  qu'ils  faC- ^"' '.'"Z 
fent  nourris  &  élevés.     11  fut  aiTalIiné  par  un  de  fes  fils ,  &  enterré  avec    l'eits/* 
les  cérémonies  ordinaires. 

Le  parricide  ne  jouit  pas  du  fruit  de  fon  crime.     Les  Giagas,  fe  préva-  Un  Je  fes 
lant  de  leurs  droits ,  élurent  pour  Roi  un  autre  fils  du  défunt  ,    nommé  P''^  '"* 
CaJJangc  Canguingurij.     Pour  mettre  les  Portugais  dans  fes  intérêts,  ilfefit^'""''^* 
inilruire  des  principes  de  la  Foi ,  fut  baptifé  en  1657 ,  &  nommé  Dom  Paf. 
cal.     Mais  il  apofhafia  quelque  tems  après  par  la  crainte  d'être  détrôné  par 
fes  fujets ,  ou ,  comme  le  prétend  notre  Auteur ,  parccqu'il  ne  put  fe  ré- 
foudre d'abandonner  les  anciens  abus  de  la  Seèle  des  Giagas ,  &.  fur-tout  de 
fc  nourrir  de  chair  humaine,  qu'il  aimoit  fur  toutes  chofes.    Il  devint  plus 
méchant  qu'il  n'avoit  été  auparavant,  &  porta  fes  armes  &  fa  cruauté  de  tous 
cotes.  Il  conquit  des  Provinces,  ik  fit  des  ravages  incroyables  (r). 

C'eft  ici  que  notre  Auteur  termine  fon  Hiftoire  des  Giagas  Mufimbi,  &  QiuHe 
nous  quitterons  aufïi  cette  abominable  Nation,  fans  parler  de  ce  qui  re-  (-'■<''»"«<? 
parde  les  autres  Tribus,  qui  en  difllrcnt  li  peu,  qu'on  peut  aifcment  s'en  ^^''''"*' 
faire  une  idée  fur  ce  que  l'on  en  a  rapporté.  Peut-être  même  cll-on  déjà '''^'^'""" 
rebuté  de  l'ébauche  de  ces  Loix  inhumaines  ,  &  de  cette  barbarie  prefque 
incroyable,   &  que   l'on  nous  taxera  d'avoir  ajouté  trop  aifémcnt  foi  à 
nos  Auteurs  fur  l'article  de  cette  étrange  avidité  pour  le  fang  «S:  la  chair 
des  hommes. 

Nous  n'ignorons  pas  ce  que  de  judicieux  Savans  ont  dit  contre  la  cho- 
quantc  notion  d'Antropopiiagcs ,  mais  nous  ne  croyons  pas  que  cela  foitafllz 

fort 
{li)  Le  infime  p    148  &  fuiv.  ,  (0  ^<'*'''  '•  c  p.  149  &  fuiv. 

(h)  Le  méiiiL,   p.  J49. 
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fort  pour  nous  autorifer  à  pafler  fous  filence,  bien  moins  â  démentir  ce 
que  tauc  de  témoins  oculaires,  d'ailleurs  dignes  de  foi,  alfurent  fur  ce  fu- 
jec ,  non  fur  quelques  obfervatioiis  faites  à  la  hâte ,  mais  fur  des  preuves 
réitérées ,  &  pendant  un  fcjour  &  un  commerce  affez  long  avat  les  Gia- 
gas,  pour  di.liper  tout  foupçon  à  cet  égard.  Lopez  aflure  avoir  vu  ven- 
dre publiquement  de  la  chair  humaine  à  la  boucherie  (a).  Et  Ton  ne  peut 
guère  fuppofer  que  Batîel,  qui  a  fervi  parmi  eux  feize  mois,  &  qui  a  fou- 
vent  vu  ces  cruels  feftins ,  ait  pu  fe  tromper  fur  le  genre  des  victimes  qu'il 
voyoit  égorger  &  manger  devant  fes  yeux  (b). 

C'eft  ce  qui  elt  confirmé  par  les  nombreux  exemples  que  le  P.  Cavazzî 
rapporte ,  qui  félon  toutes  les  apparences  n'avoit  jamais  entendu  parler  de 
la  Relation  de  Battcl,  bien  loin  de  l'avoir  vue.  A-Ia-vérité  il  n'a  pas  por- 
té comme  lui  les  armes  pendant  les  quatorze  ans  qu'il  a  paifés  dans  l'Ethio- 
pie Occidentale ,  mais  il  s'eft  trouvé,  de-méme  que  fes  confrères,   engagé 
îbuvent  dans  la  difpute  avec  les  Chefs  &  les  Prêtres  de  ces  barbares ,  fur 
l'article  de  cette  inhumaine  coutume  &  fur  d'autres.     Ajoutez  à  cela ,  que 
ks  fcenes  les  plus  horribles  &  les  plus  révoltantes  de  cette  nature  ,    font 
celles  que  non  feulement  lui  &  fes  confrères,  mais  un  grand  nombre  de 
Laïques  ont  vues  dans  le  Royaume  de  Matamba  ,  pendant  l'apoftafie  de  la 
Reine  de  Zingha  ;  quelques-uns  étoieiit  des  AinbalTadeLirs  du  Viccroi  d'An- 
gola à  la  Cour  de  cette  Princelfe ,  &  ils  y  ont  fait  alTcz  dj  féjour  pour  être 
témoin  de  ces  abominations  (c). 

Que  Çï  néanmoins  il  fe  trouvoit  quelqu'un  qui  jugeât  que  ces  coutumes 
font  trop  contraires  à  la  nature   pour  pouvoir  être  véritables ,  &  qui  aimât 
mieux  regarder  le  témoignage  unanime  de  tant  d'Auteurs  comme  une  fable 
inventée  à  plaifir,  nous  nous  flattons  d'être  encore  à  couvert  du  reproche 
de  porter  la  crédulité  trop  loin,  parcequ'il  eft  du  devoir  d'un  Hiftorien  im- 
partial dans  des  cas  de  cet  ordre  ,  de  rapporter  les  faiis  tels  qu'il  les  trou- 
ve dans  les  Auteurs,  &  non  tels  qu'ils  peuvent  lui  paroître  ou  à  d'autres. 
Si  d'autres  Ecrivains ,  après  un  aufll  long  féjour ,  avoient  entrepris  de  dé- 
mentir ce  qui  a  été  fi  forcement  &  fi  pofitivement  aflliré  par  ceux  que  nous 
avons  fuivi  ,    il  auroit  été  de  notre  devoir  d'expofer  les  Relations  oppo» 
fées,  &  d'en  laifTer  le  jugement  au  Lecteur  ;  à  bien  plus  forte  raifon  avons- 
Hous  dû  rapporter  ce  qu'on  affirme  fi  unanimement  d'une  part  {d) ,  fans  qu'on. 
y  ait  rien  oppofé  de  pofitif  de  l'autre.     Qu'y  a-t-il  de  plus  choquant  &  de 
plus  dénaturé  que  les  horribles  aufcérités,  &  les  infupportables  pénitences 
que  s'impofent  les  aveugles  dévots  parmi  les  Bramins  des  Indes,  &  que  leurs 
abominables  cérémonies  funèbres ,  quoiqu'ils  croient  l'exifcence  d'un  Etre 
Suprême  infiniment  bon  {e)  ?  Et  contefterons-nous  après  cela  la  crédibilité 
des  afFreufes  coutumes   pratiquées  par  une    Nation  barbare,  nourrie  dès 
l'enfance  dans  le  fang  &  le  carnage,  à  l'égard  de  ceux  qu'elle  regarde  com- 
me 

OoVià.Pig«fetUl.C.5.  L.   II.    C.  ig.    Bappcr,    Jiaiiel ,    Jarric, 

{h-\  P„tchu^,  Vol.  II.  p,  977.  V.  p.  773  Vol.  II.  C    5.  THun  lîenin.  P.  I.  L.  III. 

&  alib    prilTun.  McrnlUi,   [y/lui;  T.  II.  p.   88    &   feqq.    & 

(f)  V07.  le-  Ch.  XI.  alil).  pafllin. 

{d)  Voy.  Lopez  ap.  Pis,nfct.  L.  I.  C.  5.  (')  Voy.  Tava-mer  L.IV.  p.  166  &  luiv. 
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me  ennemis,  &  même  de  leurs  parens&  de  leurs  enfans ,  fur-tout  fi  l'on  con-r 
fidere  qu'elle  eft  encraînéç  à  ces  excès  de  cruauté  par  l'éducation ,  la  coutu- 
rae ,  &  par  de  faufTes  idées  d'honneur  &  de  courage  ;  &  ce  qui  eih  plus  en- 
core par  des  motifs  de  crainte,  &  de  la  plus  terrible  des  craintes,  dont  des 
hommes  auffi  ignorans  foient  fufceptibles.  Ils  redoutent  les  malheurs  &  les 
peines  les  plus  terribles  dans  ce   Monde  &  dans  l'autre,   de  la  part  de  leurs 
prétendus  Dieux,  les  feuls  qu'ils  connoiflent  &  qu'ils  adorent:   leurs  Sin- 
ghilles  leur  débitent  que  ce  font  les  efprits  de  leurs  Princes  &  de  leurs  Héros 
décédés,  toujours  altérés  de  fang  humain,  &  inexorables  à  moins  aue  leurs 
adorateurs  ne  les  en  afTouviiTent  confiamment,  à  caufe  des  tourraens  qu'ils 
endurent  dans  l'autre  vie,  s'il  vient  à  leur  manquer.     Il  n'eft  point  de  mal- 
heur qui  leur  arrive,  famine,  pefte,  tremblemens  de  terre,  fécherefley, 
pertes,  maladie  ou  mort,  qu'ils  ne  regardent  comme  des  effets  delà  colère 
de  ces  Divinités  implacables,  irritées  de  leur  négligence,  &  comme  des  a- 
vantcoureurs  de  plus  grands  maux  dans  le  Monde  à  venir,  s'ils  ne  les  appai- 
fent  promptement  par  des  hécatombes  de  nouvelles  viélimes.     Les  bruits 
même  le  plus  ordinaires ,  caufés  par  le  vent  &  L's  hurlemens  des  bétes  fé- 
roces ,  font  par  l'interprétation  des  fcélérats  Singhilles  les  cris  que  font  ces 
prétendus  efprits,  pour  demander  du  fang,  qui  fi  on  ne  les  fait  ceffer,  fe- 
ront bientôt  fuivis  de  quelque  malheur,     faut  -  il  donc  être  furpris  qu'une 
Nation,  fafcinée  par  de  fi  triftes  préjugés,  fe  précipite  avec  tant  ardeur  au 
carnage,  qu'elle  combatte  &  maffacre  fans  miféricorde  &  fans  remords,  ou 
qu'elle  fafle  des  réjouilTances  û  inhumaines  à  la  fuite  d'une  expédition  heu- 
reufe,puifque  par-là  elle  s'affranchit  de  tant  de  terreurs,  &  fe  ménage  une 
fi  agréable  perfpeftive  ;  perfpeàlive  plus  belle  à  proportion  qu'ils  ont  agi  a- 
vec  plus  d'inhumanité ,  ou  pour  parler  comme  eux ,  qu'ils  ont  combattu  avec 
plus  de  courage  &  d'intrépidité  (a)  ? 

A  tous  ces  motifs  qui  les  portent  à  une  fi  cxcefîîve  inhumanité ,  ne  pour- 
rions-nous pas  ajouter  le  reffentiment  &  le  defir  de  vengeance  contre  des 
Ufurpateurs ,  qui  fous  prétexte  de  Commerce ,  &  ce  qui  pis  eft ,  de  Reli- 
gion ,  s'étant  établis  ^n  tant  de  Provinces  l\  éloignées  de  leur  Pays,  n'ont 
pas  fait  fcrupule ,  aufîîtôt  qu'ils  l'ont  pu ,  de  fubjuguer  les  habitans  nulle- 
ment fur  leurs  gardes,  de  les  réduire  cnfuite  dans  la  plus  dure  ferutuJe, 
&  de  les  tenir  tyranniquement  alTujettis  par  les  plus  horribles  cruautés  & 
par  leurs  violences?  Un  traitement  auili  injuite  &  cruel  n'a-t-il  pas  pu  c<)n- 
tribuer  à  les  endurcir,  ou  pour  dire  mieux  à  les  porter  à  de  plus  grands 
excès  d'inhumanité  ?  Mais  pi>ur  ne  pas  infifler  davantage  fur  un  fujct  Ci 
defagréable ,  les  Leèteurs  à  qui  il  rcftcra  encore  des  doutes ,  n'ont  qu'à  relire 
ce  que  nous  avons  rapporté  ail'curs  des  Scythes ,  des  Grecs,  Oi:  fur-tout  des 
Druides  Bretons,  qui  étoient  à  d'autres  égards  li  lliperiturs  aux  Xe^res  du 
côté  des  connoifFimces  &  de  la  pulitefil*  ;  il  y  verra  à  quels  excès  de  cruau- 
té,  &  à  quelles  prati(|ucs  barbares  l'ambition  ,  l'avarice  à  la  fuperllition 
font  capables  de  p(3rter  les  hommes  àc  même  des  Nations  entières  ;  cnforte 
qu'il  aura  moins  de  raifon  de  douter ,  ou  de  s'étonner  des  coutumes  que 

tant 

(*)  Laid/,  T.  II.  Ch.  7  &  a'.ib.  piffiin. 
(^q2 
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tant  d'Auteurs  actribuent  aux  Giagas,  aux  Galles,  aux  Imbis,  &  à  d'au- 
très  Nations  Antropophages  donc  nous  avons  parlé  ici  &  dans  le»  Cha- 
pitres prëcédens. 


CHAPITRE      XIIL 


Limites^ 
étendue  du 
Royaume 
i'Anziko. 


i^iitiins. 


.dSmeni, 


gouverne- 
ment , 
Montujye  , 
HtnuHcrcf. 


Hijlolre  des  Royaumes  d'A  n  z  i  k  o ,  ^^  F  u  n  g  e  n  o ,  ^^  B  i  a  f  a  n 
ou  BiAFRA,  8?  de  la  Frovince  de  Calbaria. 

r  E  Royaume  d'Jnziko  a  pour  bornes  la  Rivière  d'Umbre ,  qui  fe  jette 
*— '  dans  le  Zaïre ,  &  le  Royaume  de  Wangua  ;  au  Couchant  les  Pays  des 
Amboes,  qui  confine  au  Loango;  au  Nord  quelques  Déferts  de  Nubie;  & 
au  Midi  les  Provinces  de  Songo  &  de  Sunda.  Jarric  étend  ce  Pays  de  Ca- 
congo  jufqu'en  Nubie ,  fans  parler  de  Tes  limites  à  l'Efl  &  à  l'Ouëft.  On 
y  trouve  des  mines  de  cuivre,  des  rhinocéros ,  des  lions,  &  d'autres  bê- 
tes féroces  (a). 

Les  Anzikos  font  bien  pris  &  robuftes;  ils  n'ont  ni  champs  ni  héritages,' 
ni  demeures  fixes ,  ils  errent  de  lieu  en  lieu  comme  les  Arabes  ;  ce  font  des 
gens  qui  fe  foucient  peu  de  la  vie ,  ce  qui  les  rend  intrépides  dans  leurs  en- 
treprifes  ;  ils  ne  femenc  ni  ne  moifTonnent ,  &  ne  vivent  que  de  rapine  &  de 
carnage;  ils  font  francs  &  nullement  fourbes,  mais  leur  extrême  brutalité 
les  rend  Hifpeéls  aux  Européens ,  &  fait  qu'on  n'ofe  entrer  en  commerce 
avec  eux.  Leur  Langue  efc  barbare,  &  fidiiiicile  à  apprendre  que  les  Con- 
gois  mêmes  n'y  peuvent  réuffir.  Les  Gens  de  diftinflion  portent  des  bon- 
nets rouges  ou  noirs  de  velours  de  Portugal  ;  ceux  du  commun ,  hommes  & 
femmes,  vont  nuds  depuis  la  ceinture  en  haut,  &  n'ont  point  de  chaufTure  j 
ils  fe  graiffent  le  corps  d'une  compofition  faite  de  bois  de  Sandal  blanc  pulvé- 
rifé  &  d'huile  de  Palmier ,  pour  fe  conferver  la  fanté  (b). 

Ils  fe  nourrifient  de  chair  humaine,  &  ils  ont  des  marchés  publics  où 
elle  fe  vend  au-îieu  de  bœuf  &  de  mouton.  Ces  peuples  fe  croient  en  droit 
de  difpofer  de  leurs  efclaves  comme  de  leurs  bêtes,  &  que  la  qualité  d'en- 
nemi fuffit  pour  autorifer  cette  barbarie;  ils  engraiffent,  tuent  &  mangent 
leurs  prifonniers  de  guerre,  ou  les  vendent  au  boucher.  Il  fe  trouve  même 
des  efclaves,  qui  ennuyés  de  la  vie  s'offrent  à  leurs  Maîtres  pour  leur  fer- 
vir  de  nourriture;  les  pères  &  les  enfans,  les  frères  &  les  fœurs  fe  manr 
gen-t  réciproquement  ;  il  y  a  même  des  mères  fi  cruelles  qu'elles  tuent  & 
mangent  leurs  enfans,  dès  qu'ils  font  nés.  Les  Anzikos  n'enterrent  point 
aufTi  les  morts ,  le  ventre  des  vivans  leur  fert  de  tombeau ,  ik  on  les  mange 
dès  qu'ils  ont  rendu  le  dernier  foupir  f  c\ 

Le  Roi  d'Anziko,  autrement  le  Grand-Màcoco ,  commande  à  treize  Ro' 
yaumes,  &  pafTe  pour  le  plus  puifTant  Prince  de  l'Afrique.  Les  Zhnbis,  dont 
nous  avons  parlé  ailleurs,  qui  fe  pèchent  à  Loando  dans  le  Royaume  d'An- 
gola, eft  la  monnoye  courante  du  Pays;  ils  les  apportent  avec  du  fel,  de  la. 

foie» 
(a)  Dafper  p.  m.  338.       (^  Là-nième.        (t)  Là-méine. 
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foie,  des  verres,   des  couteaux  &  d'autres  marchandifes,   qu'ils  échangent 
contre  des  Efclaves  de  Nubie  &  de  leur  Pays  (a). 

Leurs  Armes  font  des  haches  de  guerre,  &  des  arcs  petits   mais  forts,  W»««, 
car  pour  les  renforcer  &  les  embellir    ils    les  couvrent  d'une  peau  de  fer- 
penc  ;  la  corde  eft  un  rejetton  d'arbre  ,  qui  reffemble  aux  rofeaux ,  fouple 
&  mince,  &  qui  ne  fe  rompt  jamais;  leurs  flèches  font  courtes,  légères 
&  d'un  bois  extrêmement  dur.     Ils  les  tirent  fi  vite   qu'ils  en  font  partir 
vingt-huit   avant  que  la  première  foit  tombée  à  terre,  &  on  leur  voit  quel- 
quefois tuer  des  oifeaux  au  vol.  Ils  fe  fervent  auiTî  avec  beaucoup  d'adrefle 
de  leurs  haches;  l'un  des  bouts  elt  aigu  &  tranchant  comme  une  coignée, 
&  l'autre  plat  comme  un  marteau  ;  le  manche ,  qui  efl;  enchaffé  au  milieu , 
eft  la  moitié  plus  court  que  le  fer,  arrondi  par  le  bout  comme  une  pomme, 
&  garni  d'une  peau  de  ferpent  ;  ils  fe  couvrent  du  plat  comme  d'un  écu , 
&  remuent  cet  inftrument  a\xc  tant  de  vîteffe  qu'ils  parent  à  toutes  les 
flèches  de  leurs  ennemis.     Ils  portent  audi   des  poignards   enfermés  dans 
des  peaux  de  ferpent ,  &  foutenus  par  des  baudriers  d'yvoire  de  trois  doigts 
de  large  fur  deux  d'épais.  Leurs  boucliers  font  faits  de  bois  &  garnis  d'une 
peau  de  dante  ou  lanre  (b). 

Les  Anzikos  font  idolâtres:  le  Soleil  eft  leur  Dieu  Souverain  ;  ils  le  repré-  Reli^ioti, 
fentent  fous  la  figure  d'un  homme,  &  la  Lune  fous  celle  d'une  femme; 
mais  outre  ces  deux  Aftres,  ils  adorent  une  infinité  d'autres  Idoles;  cha- 
cun a  la  fienne;  ils  leur  offrent  des  facrifices,  &  les  confukent  dans  les 
entreprifes  dangereufes;  on  dit  que  le  Démon  leur  répond,  &  leur  enfei- 
gne  ce  qu'ils  ont  à  faire  (c). 

On  ne  trouve  prefque  plus  parmi  eux  de  ces  anciens  Giagas,  dont  nous  Giagaa, 
avons  parlé  dans  l'Addition  précédente ,  &  dont  les  quatre  Chefs  CnJJlm^é , 
Cajombo ,  Cabucco  &  Cafa ,   commandoient  chacun  une  armée.     La  plupart 
font  originaires  des  Pays  qu'ils  habitent,  &  ont  hérité  de  la  férocité  de 
leurs  Maîtres ,  e'tant  de  cruels  Cannibales.     La  raifon  en  ell ,  que  lorfqu'ils 
ont  gagné  une  victoire,  ils  choifilfent  les  plus  jeunes  &  les  mieux  faits  de 
leurs  prifonniers,  &  les  mettent  à  l'épreuve  en  tirant   fur  eux  comme  au 
but ,  enforte  pourtant  que  les  flèches  paHent  par-defTas  ou  autour  de  leur 
tête;  ils  tuent  &  mangent  ceux  qui  témoignent  de  la  peur,  mais  pour  ceux 
qui  font  paroître  de  l'intrépidité ,  ils  leur  percent  le  nez  &  les  oreilles  , 
leur  arrachent  les  dents  de  devant  de  la  mâchoire  fupérieure,  &  les  accou- 
tument fi  fort  à  la  cruauté ,  qu'ils  furpaffent  bientôt  leurs  Maîtres  en  bar- 
barie.    Nous  avons  vu  qu'on  trouve  de  ces  Giagas  prefque  par  toute  l'A- 
frique ,  mais  principalement  dans  ce  Royaume   d'Anziko  &  au  Sud  -  Efl 
d'Angola  (J). 

Si  l'ont  en  croit  les  viei'llards  d'Angola,  les  Giagas  font  des  Etranger* 
qui  fe  font  habitués  dans  ce  Royaume.  On  dit  qu'il  y  a  déjà  fort  longtcms. 
que  ces  peuples  fortirent  de  Sierra  Lcona,  &  inondèrent  toute  la  côte 
comme  un  torrent  jufqu'au  Royiuime  de  iknguela,  comme  on  l'a  vu  plut 
haut.  Mais  leurs  viéloircs  les  affoiblirent ,  &.  ne  fe  fentant  pas  alfcz  forts 
pour  s'en  ruiourner  chez  eux  en  forçant  les  palfages,  ils  prirent  un  autre 

rou- 
(«)  Là- mû  me.  p.  339.     f/-)  Là.  même,    {c)  Làmimc.    (J)  Dafptr  1.  c 
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route  &  arrivèrent  fur  les  confins  du  Monomotapa ,  dont  les  habitans  leur 
avant  livré  combat,  les  vainquirent  &  les  mirent  en  fuite.     Les  Giagas  fu- 
rent   donc    obligés    de   demeurer  dans  le  Royaume  d'Anziko,  &  autour 
d'Angola.     Mais  nous  avons  fait  voir  plus  haut ,  qu'il  n'y  a  point  d'ap- 
parence qu'il  fuit   forti  tant  de  gens  tout  à  la  fois  de  Sierra  Lcona,   ni 
qu'ils  ayent  parcouru  &  conquis  en  fi  peu  de  tems  un  efpace  de  fix  ou 
fept-cens  lieues,  peuplé  de  tant  de  Nations,  gouverné  par  de  puiffans  Rois, 
comme  ceux  d'Arder,  de  Bcnin  &  de  Loango,  &  entouré  d'une  infinité  de 
rivières  &  de  montagnes. 
Roymmt       Fmgcno  OU  Pnngùndo  eil  un  Royaume  tributaire  du  Grand-Macoco  ,  & 
de  t"unse-fi[^é  entre  les  deux  rivières  de   Zaire  &  de  Coanza,  à  l'Orient  de  Conde. 
^°'         Les  Portugais  y  acliettent  quelques  efclaves,  &  des  étoffes  de  l'écorce  de 
Matomba ,  qui  eft  compofée  de  filamens  longs  comme  le  chanvre.  Ces  étoifes 
font  la  monnoye  courante  de  Loango  &  d'Angola.  Les  Portugais  trafiquent: 
auffi  avec  les  habitans  de  Nimcmnay e  ,Koymme  fitué  au  Sud-Efl  deMacoco. 
Comme  le  Prince  de  ce  Pays  vit  en  bonne  intelligence  avec  le  Grand-Ma- 
coco,  les  fujets  peuvent  traverfer  fans  crainte  les  Etats  de  ce  puiflant  voifin, 
&  aller  négocier  à  Fungeno  (a). 
Royaume       l^  Royaume  de  Biafar  ou  Biafra  eft  au  Levant  de  celui  de  Bénin ,  &  au 
tie  2'afar.  ç^y^j^gi^j  jg  ^gl^j  jg  Metra,  dont  il  efl  féparé  par  une  chaîne  de  monta- 
gnes.    Du  Midi  il  s'étend  jufqu'au  quatrième  degré  de  Latitude  Septentrio- 
nale. Les  habitans  font  de  tous  les  Nègres  les  plus  entêtés  de  la  Magie  ; 
ils  s'imaginent  de  pouvoir  exciter  des  pluies ,  des  tonnerres  &  des  éclairs , 
quand  il  leur  plait.     C'eft  pourquoi  ils  adorent  le  Démon  avec  tant  de  zè- 
le, qu'ils  lui  immolent  même  leurs  enfans  (/;). 
Prsvince       Le  Pays  qui  elT:  aux  environs  de  Rio  Real  s'appelle  Calbarie,  du  nom 
^e  Calba-  jg  ^ette  rivière.     C'eft  un  grand  fleuve ,   mais  qui  n'a  guère  de  profon- 
^^^'  deur  en  bien  des  endroits ,  &  ne  fauroit  porter  de  grands  Bâtimens.   Sur  le 

rivage  occidental  de  cette  rivière ,  prés  de  la  côte ,  il  y  a  un  village  que 
les  Î-Iollandois  appellent  Wyn-dorp,  &  les  Nègres  Fokké ,  à  caufe  delà 
grande  quantité  de  vin  qu'on  y  recueille.  On  voit  enfuite  deux  bras  fortir 
de  cette  rivière ,  &  courir  fun  à  l'Orient  &  l'aut-e  à  l'Occident ,  mais  le 
gros  du  fleuve  court  toujours  au  Nord.  Dans  le  bras  occidental  il  y  a  une 
rade  de  trois  ou  quatre  lieues  de  longueur  pour  les  VaifiTeaux  qui  y  vien- 
nent trafiquer.  C'eft  fur  le  bord  feptentrional  de  ce  bras  qu'eft  le  village  de 
Calbarie ,  où  les  lîollandois  font  leur  plus  grand  commerce.  C'eft  une  habi- 
tation entourée  de  palifiîades ,  baignée  au  Sud  par  la  rivière ,  &  défendue 
au  Nord  par  un  bois  marécageux.  Au  midi  de  ce  ruifleau  on  voit  une  Ifle 
de  figure  ovale  ,  dont  le  terrein  eft  bas  &  couvert  d'arbres.  Comme  elle  n'eft 
féparée  de  la  terre  ferme  que  par  un  petit  canal ,  on  la  prend  de  loin  pour 
une  partie  du  Continent  (c). 

A  douze  lieues  de  Calbarie  vers  le  couchant  eft  le  village  de  Bellî^  gou- 
verné par  un  Capitaine.  Quand  on  a  remonté  vingt  lieues  au-deflus  de  l'em- 
bouchure de  Rio  Real ,  on  trouve  un  bras  de  cette  rivière  qui  coule  ver§ 
l'Eft-Nord-Eft,  &  plufieurs  autres  rivières  vers  fes  bords. 
■   ■  En 

(rt)  Le  même  p.  359-    (0  Le  même  p.  313,  314.    (c)  Le  mêm.' p.  315. 
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En  remontant  Rio  Ru-al  à  quelques  vingt  milles  de  la  côte ,  on  entre  dans 
la  Province  de  Kriké ,  qui  confine  à  celle  de  Moco  du  côté  du  couchant.  Au 
midi  de  Moco  en  defcendant  vers  la  côte ,  on  rencontre  la  Province  de  Ba- 
■ni,  dont  le  principal  village  eft  Culeba  ;  celui  qui  y  commande  en  a  neuf  ou 
dix  autres  fous  lui ,  &  les  terres  s'étendent  de  la  rivière  de  Calbarie  vers 
l'occident  jufqu'à  Sangma. 

Les  Nègres  qui  demeurent  le  long  de  la  rive  orientale  de  Calbarie ,  man- 
gent les  ennemis  qu'ils  ont  tués  dans  le  combat ,  mais  ils  vont  vendre  les  pri- 
fonniers  à  Calbarie.  Ils  circoncifent  les  filles  avec  des  fourmis ,  comme  à  Ar- 
der,  lorfqu'elles  font  nubiles.  Dans  la  Province  de  Moco  on  frappe  une 
efpece  de  monnoye  de  fer ,  dont  chaque  pièce  eft  grande  comme  la  paume 
de  la  main ,  &  a  une  queue  d'un  empan  de  long. 

Les  Canots  des  Nègres  de  Calbarie  ont  depuis  cinquante  jufqu'à  foixante- 
dix  pieds  de  long,  &  finiflent  aux  deux  bouts  en  pointe,  mais  le  milieu  a 
ilx  pieds  de  large;  d'un  bord  à  l'autre  font  pofés  des  ais,  fur  lefquels  les 
rameurs  font  aflis.  Il  y  en  a  vingt  de  chaque  côté,  chacun  a  fon  carquois 
de  flèches  pendu  à  côté  de  foi ,  pour  fe  défendre  contre  l'ennemi  en  cas  de 
befoin,  ces  peuples  étant  prcfque  toujours  en  guerre  l'un  contre  l'autre.  Cha- 
que Canot  a  fon  foyer  où  l'on  fait  cuire  les  viandes.  Ils  peuvent  porter  foi- 
xanie  ou  quatrcvingt  perfonnes.  Il  n'y  a  que  les  efclaves  qui  demeurent  ex- 
pofés  à  l'air  de  la  nuit;  les  maîtres  fe  couvrent  d'une  efpece  de  tente,  qui 
confifle  en  des  nattes  étendues  fur  des  perches. 

A  trois  lieues  de  l'embouchure  de  Rio  Real  eft  la  rivière  de  Loitomba  , 
que  les  Portugais  nomment  Rio  de  St.  Domingo.  A  l'extrémité  de  fon  em- 
bouchure du  côté  du  Levant,  il  y  a  un  grand  village  habité  par  des  Nè- 
gres, qui  font  commerce  en  Efclaves,  qu'ils  vont  chercher  dans  des  Pays 
fort  éloignés  de  la  côte.  Après  Loitomba  vient  l'ancienne  Calbarie  ou  ri- 
vière de  Calborg;  le  pays  encre  deux  efl:  dénué  d'eau.  La  côte  depuis  Rio 
lleal  jufqu'à  l'ancienne  Calbarie  a  vingt-quatre  lieues  d'étendue  Eft-Sud-Eft. 
On  trouve  enfuite  Rio  del  Rey,  grande  &  large  rivière,  qui  a  trois  brafles 
de  profondeur  fur  un  fond  bourbeux,  mais  il  n'y  a  ni  bancs  de  fable,  ni  é» 
cueils  pour  en  défendre  l'entrée.  Le  Pays  des  environs  efbbas  &  marécageux, 
dcforte  qu'il  n'y  a  point  d'eau  douce  que  de  l'eau  de  pluie,  que  les  Européens 
qui  viennent  trafiquer  fur  cette  côte  font  obligés  d'acheter  bien  cher. 

Les  peuples  qui  demeurent  loin  de  la  côte  près  de  la  fource  de  cette  riviè- 
re, portent  le  nom  de  Calbongos  ;  ils  font  méchans,  fourbes  &  trompeurs; 
ils  vont  tout  nuds,  &  n'ont  qu'une  ceinture  pour  couvrir  les  parties  natu- 
relles. Ils  fe  barbouillent  le  corps  de  diverfcs  couleurs,  &  s'impriment  di- 
verfes  figures  fur  le  front  &  fur  le  reftc  du  corps.  Ils  ont  fi  peu  de  bonne 
foi  &  d'amnur  naturel,  que  les  percs  &  les  mères  vendent  leurs enfans ,  les 
maris  leurs  femmes, les  frères  leurs  fneurs,&ainfi  réciproquement.  Lorfqu'un 
accufé  veut  fe  juflificr,  il  fe  fait  une  incifion  au  bras  ,&  l'uce  fon  fang  .après 
quoi  on  le  tient  pour  innocent. 

Le  grand  Commerce  de  cette  rivière  confifle  en  Efclaves;  on  les  échange 
ontre  de  petites  barres  de  cuivre;  on  en  donne  treize  ou  quatorze,  qui  pe- 
fcnt  en  tout  vingt-deux  livres  pour  un  efclave  bien  conditionne;  on  y  porte 
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auTi  des  grains  de  corail  &  des  baflins  de  cuivre.  Les  Nègres  y  vendent  d« 
l'Acori ,  "des  aflagayes ,  des  couteaux  &  de  l'y  voire.  Il  y  a  eu  des  années 
qu'on  en  a  apporté  quatre-cens  quintaux  de  dents  d'éléphant  &  cinq-cens  ef- 
claves.  Le  marché  fe  tient  dans  un  village  près  de  la  côte,  fitué  fur  le  bord 
d'un  ruiffeau  qui  fe  jette  dans  cette  rivière  (a). 

CHAPITRE      XIV. 
Befcription  es?  Hijloire  de  la  Guine'e. 


SECTION      I. 

Defcription  Géographique  de  toute  la  Cote ,  avec  fcs  fubdmfions  en  Provinces 
^  en  Cantons.  Defcription  particulière  du  Royaume  de  Bénin.  Mœurs, 
Luix  ^  Religion  des  ilabitans.  Villes,  Rivières,  Commerce  à?  Marchan- 
dijes  du  Pays  &c. 

Section  --^  jv^  entreprenant  l'Hiftoire  de  la  Guinée  nous  nous  trouvons  furchargés 
HiflaireJu^  par  la  trop  grande  quantité  de  matériaux,  qui  font  péle-méle  dans  les 
Royaume  colle£tions  mal  digérées  de  voyages ,  dont  on  eft  accablé  par-tout.     C'eft 
de  Bénin,  y^e  tâche  bien  difficile  d'en  faire  un  Extrait  fidèle,  &  de  lui  donner  la  forme 
jntroduc-  Hiftorique.     Nous  n'avons  ni  fil  pour  nous  guider,  ni  plan  d'Hiftoire  qui 
tion  à       puiffe  nous  diriger.     Les  Relations  entaflent  tout  fans  ordre  ni  ftile,  &  la 
rfjijioire  feule  lefture  de  toutes  a  quelque  chofe  de  plus  pénible  que  l'exécution  même 
tle  la  Gui-  jg  l'Hiftoire,  Le  P.  Cavazzi  eft  peut- être  le  feul  Auteur  qui  ait  traité  ce  fu- 
"'^^*        jet  avec  ordre  &  d'un  bon  ftile;  mais  il  nous  eft  de  peu  d'ufage;fa  defcrip- 
tion du  Pays  eft  trop  générale,  quelquefois  faulTe,  &  la  plus  grande  partie 
de  foQ  ouvrage  fi  réduit  à  la  relation  d'événemens ,  qui  n'entrent  que  pour 
peu  de  chofe  dans  notre  plan.     Bosman  eft  à-la-vérité  un  Auteur  efcimé  ;  fes 
relations  fpnt  exaftes  &  il  narre  d'une  façon  qui  attache  ;  mais  comme  fon 
ouvrage  eit  en  forme  de  Lettres ,  il  n'y  a  point  d'ordre  fuivi ,  ni  d'arrange- 
"■  ment  fyftématique.  Nous  nous  fommes  donc  déterminés  à  confulter  les  four- 

ces  pour  former  notre  plan,  &  pour  traiter  cette  partie  dans  le  même  ordre 
que  nous  avons  fuivi  jufqu'ici.  Nous  nous  flattons  que  nous  ferons  dédom- 
magés de  la  peine  que  nous  prenons  par  la  fatisfaélion  que  le  Lecteur  aura 
de  lire  la  première  Hiftoire  claire ,  abondante  &  autentique  de  cette  Côte, 
quand  même  il  n'y  trouveroit  pas  ces  ornemcns  que  les  Hiftoriens  moder- 
nes femblent  rechercher  principalement. 
«  /-  .  La  GMm^^,que  plufieurs  Auteurs  écrivent  Gkinney,  eft  une  vafte  étendue 

ffonaîo-    de  côte,  qui  s'étend  depuis  le  quatrième  degré  &  demi  jufqu'au  dixième 
graphi'jue  &  demi  de  Latitude  Septentrionale  ,  encre  la  rivière  de  Camerone  à  l'Efc , 
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^Tembouchure  de  la  rivière  Sierra-Leona  à  l'Ouëfc,  &  elle  comprend  tren-SscTros  ' 
te  degrés  de  Longicude.     D'autres  Géographes  lui  donnent  pour  limites  de     '  I. 
puis  Ja  rivière  du  Sénégal  jufqu'au  Cap  Lopez-Confalvo ,  &  même  jufqu'au  Hiftoireda 
Cap  Nègre.     Le   nom  de  Guinée  eft  probablement  inconnu  aux  habitans  ^^"^^""'^ 
natmrels ,  &  femble  être  dérivé  de  celui  de  GhcneJwa,  impofé  par  les  pre-         "'"î 
miers  Navigateurs  Portugais  à  une   Contrée   qui  eft  au  Sud  du  Sénégal. 
Quelques  Ecrivains  font  néanmoins  afTez  hardis  pour  dériver  le  nom  de' 
Guinée  de  la  fécherefTe  du  terroir  &  du  climat,  ce  mot  ayant  félon  eux 
cette  fignification  dans  la  Langue  du  Pays.     Mais  aflurément  ils  n'ont  pas 
fait  réflexion  qu'il  n'y  a  pas  de  Pays  fous  le  Ciel  qui   foit  mieux  arrofé  par 
des  rivières ,  des  fources  &  la  pluie. 

On  divife  cette  Côte  en  général  en  deux  parties,  celle  du  Sud  &  celle  da 
Nord.  La  première  s'étend  depuis  le  Sénégal  jufqu'à  Sierra- Leona ,  &  elle 
fe  fubdivife  en  fix  Côtes  ou  Provinces;  la  côce  de  Mallaguette -oa  du  Poivre; 
la  côte  à'Troire;  la  côte  d'Or,  la  côte  des  Efclaves,  la  côte  de  Bénin,  & 
k  côte  de  Biafara.  Mais  la  divifion  la  plus  commune  eft  en  côte  des  Ef- 
claves ,  d'Or ,  d'Yvoire  &  de  Poi\re  (a).  La  côte  des  Efclaves  ou  de  Bénin  a 
la  Nigritie  au  Nord  ;  les  parties  intérieures  de  l'Afrique  inconnues  au  Le- 
vant ;  le  Congo ,  &  cette  partie  de  l'Océan  Atlantique  qu'on  appelle  le  Gol- 
phe  de  Guinée,  au  Sud;  &au  Couchant  la  côte  d'Or  ;  elle  s'étend  le  Ion?' 
de  la  mer  depuis  la  rivière  de  Camerone  à  l'Eft ,  jufqu'au  Fort  Danois 
Chrijlianburg ,  près  de  la  rivière  de  Voîta  à  l'Ouëft.  Les  principales  ri- 
vières de  cette  partie  font  la  grande  rivière  de  Camerone ,  qui  la  borne  au 
Sud -Eft,  Rio  del  Rey  vers  fOuëft,  les  rivières  de  Forcades,  Formofa 
&  Lagos  plus  à  l'Ouëft  encore,  &  enfin  celle  de  Volta  à  l'extrémité  de  la 
frontière  occidentale. 

Les  principales  Villes  ou  Bourgs  qui  donnent  les  noms  à  diverf  Royau-  Premiers 
mes  dans  cette  étendue  de  Pays  font  Bénin,  fltuée  fur  le  bord  de  la  rivière </(>//&•, 
Formofe,  au  feptieme  degré  &  demi  de  Latitude  Septentrionale;  Jwcrri^ 
à  l'embouchure  de  la  rivière  Forcades,  foumife  aux  Portugais  ;  /Jrebo  fur  la 
rive  orientale  de  Formofe  ,•  la  Grande  Jrdra ,  la  Petite  Jrdra ,  fituées  l'u- 
ne &  l'autre  près  de  la  rivière  de  Lagos  ;  IFhidah  ou  Fida  entre  le  Lagos 
^  le  Volta;  le  grand  &  petit  Popu,  fur  la  même  côte  à  l'Occident  de  Fida; 
Lampo  ou  .ilampo ,  un  peu  à  l'Ouëft  de  l'embouchure  du  Volta.  A  l'égard 
da  Bénin  propre,  aucune  Nation  Européenne  n'y  a  fait  d'Etabliflemens,  ex- 
cepté les  Portugais ,  qui  en  font  en  quelque  façon  les  maîtres  abfolus.  Si 
nous  en  croyons  leurs  Millionnaires,  ils  ont  converti  les  Naturels  à  la  Foi; 
mais  d'autres  Voyageurs  nous  apprennent  que  les  habitans  de  la  côte  font 
d'étranges  Proftiy tes,,  les  gens  les  plus  médians,  k-s  plus  débauchés  &  les 
plus  fcélerats  qu'il' y  ait,  abandonnés  à  toutes  fortes  de  vices,  &  plus  rafHnés 
dans  leur  corruption  que  les  habitans  originaires  &  exempts  de  mélange, 
qui  demeurent  dans  les  Pays  plus  éloignés. 

La  Ciite  (fOr,ainfi  nommée  de  la  grande  quantité  d'or  qu'on  en  tire, ah Secânde 
Nigritie  au  Nord;  la  cote  des  Efclaves  à  l'Eft;  l'Océan  au  Sud,  &  la  c6  diyifm, 
te  d'Yvoire  à  l'Ouëft.  Ses  rivières  font  Rio  Cobra  ou  Ancobar,  que  quel- 
ques* 
(j)  Ilifl.  Gtn.  dt$  Voyag.  T.V.  p.  i,  4.  Edit.  in  4W.  Dtmên  Lett.  ai. 
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Section  qaes-uns  appellent;   k  rivière  d'Or  ,  avec  quelques  autres  moins  confîd^' 

i-        rables.     Les  Capitales   qui  donnent   le  nom  à  plufieurs  petits  Royaumes 
Hilloire fin ç^^^^  /jgn^fiiboe ,    Àmii ,   Fuiîtin,   ylcron.    Fétu,   Saboe,   Cummani      '  ' 
de  Mcmn.  Ante  ,  Ailom ,  Jabi  (kc. 

La  Côte  d'Tvoire  ou  des  Dents  tire  fon  nom  des  dents  d'éléphant  qu'on  y 
trouve.  Elle  eft  aullî  bornée  au  Nord  par  la  Nigritie ,  par  la  côte  d'Or  au 
Levant;  par  l'Océan  au  Sud,&  par  la  côte  de  Malaguctte  au  couchant. Les 
principales  villes  Se  places  de  cette  côte  font  Jacjue ,  le  Cap  Lahoe ,  Drw 
min,  Bottûun,  Sina,  Sejlre,  Palinas  &c.  Rio  de  Suero  tSt  Rio  EfcravosfonC 
les  plus  confidérables  rivières. 

La  dernière  &  la  plus  occidentale  partie  de  la  Guinée ,  eft  la  côte  de 
Malaguctte  ou  du  Poivre ,  bornée  au  Nord  par  la  Nigritie ,   par  la  ccte- 
d'Yvoire  à  l'Efc  ;  par  l'Océan  au  Sud  &  à  l'OuèTt.  Les  principales  rivières- 
font  Rio  de  Scltro^  Rio  de  St.  Paul ,  &  Rio  deSerra-Leona.  Les  Capitales, 
de  plufieurs  petits  Etats  font  BaJJu,  Sanguin,  Seflro,  Tomba, B'ugaôi,  Corée. 
Le  Royaume  de  Ben'm,  B'innin ,  Binni  ou  Bcnni ,  car  on  le  trouve  défi- 
gné  avec  cette  variété ,  mais  nous  préférons  le  premier  nom ,.  parcequ'il 
eft  le  plus  communément  reçu;  le  Royaume  de  Bénin,  dis -je ,  eft  une  Ré« 
gion  d'une  grande  étendue ,  dont  les  bornes  ne  font  que  fort  imparfaite- 
ment connues.     Cependant  plulieurs  Géographes  le  placent  entre  le  dix- 
neuvieme  &  le  trente  cinquième  degré  de  Longitude  Eft,  &  entre  le  troi- 
fieme  &  le  dixième  degré  de  Latitude  Nord ,  lui  donnant  ainfi  neuf-cens- 
trente  milles  de  longueur  de  l'Eft  à  l'Ouëfi:,.  &  fix  -  cens-quarante  de  lar- 
geur   du  Nord  au  Sud  ;   étendue  prodigieufe  de   terres  pour  être  refcées 
li  îongtems  peu  connues.     Dans  cette  fuppofition  fes   bornes  à  l'Ouëfi 
font  le  Xjolphe  de  Bénin  &  la  Côte  d'Or ,    dont  il  eft  féparé  par   la  ri- 
vière de  V  olta  ;  la  Nigritie  au  Nord  ;  les  Royaumes  de  Mayack  &  de  Ma-' 
coco  à  l'Eft;  &  le  Golphe  de  Congo  au  Sud.  Alais  les  Géographes  ne  fixenc 
pas  bien  diflintlement  ces  limites,  non  plus  que  les  Voyageurs,.    Prevo/i,. 
le  plus  exact  Compilateur  de  voyages ,  referre  beaucoup  ces  bornes  de  Bé- 
nin (a)  ;  mais  nous  ne  fatiguerons  pas  le  Leéteur  par  le  détail  des  fentimens 
difFérens  &  par  des  noms  barbares,  qui  ne  réveillent  auame  idée  claira- 
dans  fon  efprit,. 

On  attribue  la  première  découverte  de  ce 'Royaume  à  Jitatj  A'fonfe  d'A-^ 
veiro ,  Portugais  de  nation ,  qui  donna  à  la  rivière  de  Bénin  le  nom  de 
Formofe ,  à  caufe  que  fes  bords  font  par-tout  ornés  d'arbres  forts  hauts  & 
fort  touffus.  Quelque  beaucoup-û'œil  que  la  rivière  préfente,  l'air  y  elt  mal- 
fain  ,  à  caufe  des  vapeurs  &  des  exhalaifons  pernicieufes  que  le  Soleil  éle- 
vé des  marais.  Les  mofquites  ou  confins  que  la  chaleur  y  produit  par  mil- 
lions, font  un  autre  fléau  non  moins  infupportable;  leurs  piquures  font  fi 
dculoureufes  &  Il  malignes,  qu'elles  enflamment  les  parties  qu'ils  attaquent,, 
&  ibnt  accompagnées  de  fâcheux  fymptomes  {b). 

11  y  a  Hir  les  bords  de  cette  rivière  quelques  places  où  les  Eliropéens,, 
&  particulièrement  les  Hollandois ,,  trafiquent..    Nycndaal  les  appelle  Bou- 
de* 
(/>}  UiOL  Gén.  dès  Voy,.  T,  YL-  p.  J.         CO  NynJaal  dans.  lioitnant  Lettre  2j<, 
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âeJou,  Areho  ou  Arhon,  Jgaton,  ou  Gatîon  &  Meiherg.     Le  premier  a  en-SccrioN 
viron  cinquante  maifons  ou  plutôt  cabanes ,  car  les  murailles  &  le  toit  ne       I- 
font  que  de  rofeaux  &  de  feuilles.     Ce  village  eft  gouverné  par  un  Xi^^'fl'ire^a 
ceroi  &  par  quelques  Grands ,  qui  gouvernent  au  nom  du  Roi  tout  le  Pays  jc'"^^'^^^ 

d'alentour  ;  mais  leur  autorité  ne  s'étend  qu'aux  Affaires  Civiles,  &  à  la  levée 1-' 

<les  impôts  ;  dans  les  affaires  de  quelque  importance ,  ou  pour  les  Procès  Cri- 
minels, ils  font  obligés  de  s'adrefler  à  la  Cour,  &  d'en  attendre  les  ordres  (a). 

A  environ  une  lieue  &  demie  de  l'embouchure,  la  rivière  fe  divife  en  Arebo. 
deux  bras  éloignés  l'un  de  l'autre  de  deux  milles  d'Angleterre.  C'eft  fur  l'un 
de  ces  bras  qu'eft  fitué  le  village  d'Awerri,  ou  d'Ouverre,  qui  a  fon  Roi 
particulier,  indépendant  de  celui  de  Bénin.  Arebo,  qui  eft  aujourd'hui  com- 
me le  centre  du  Commerce  de  Bénin,  eft  à  environ  foixante  lieues  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière.  Bien-qu'elie  fe  partage  en  une  infinité  de  canaux ,  les 
Vaifleaux  peuvent  remonter  plus  haut ,  &  mouiller  dans  les  criques.  C'ell  un 
joli  village,  allez  grand  &  peuplé,  de  figure  ovale;  les  maifons  y  font  incom- 
parablement plus  grandes  qu'à  Boudedou ,  mais  bâties  dans  le  même  goût. 
Ce  village  &  le  l'ays  qui  en  dépend  eft  auffi  gouverné  par  un  Viceroi.  Les 
Portugais  ont  une  Églife  &  une  Loge  à  A\verri,&les  Anglois  &  lesHollan- 
-dois  a\  oient  des  Loges  i  Arebo ,  &  des  Fafteurs.  Mais  les  Anglois  ont  né- 
,^ligc  la  leur,  dtforte  qu'elle  eit  entièrement  ruinée  {b). 

yjgaton  a  été  ci- devant  une  place  confidérable  par  fon  commerce  &  par  le  Agatou. 
nombre  de  fes  habicans ,  mais  elle  a  tant  fouffert  par  les  guerres  qu'elle  cil 
prefque  toute  ruinée.     Elle  eft  fur  la  rivière,  vingt-quatre  lieues  plus  haut 
qu'Arbok;  le  canal  fe  rétrécit  entre  ces  deux  villes  :  elle  eft  à  dix  lieues  au 
IMord  d'Oedo,  ou  Bénin,  la  Capitale  du  Royaume. 

La  dernière  des  quatre  places  de  Commerce  eft  Aleibcrg,  nom  que  lesMei[ierg. 
Hollandois  lui  ont  donné.  Ils  y  avoient  autrefois  un  Etablilfement  confidé-  ^'"f'^^ 
rable,  qui  eft  devenu  encore  plus  célèbre  par  un  événement  fort  tragique. 
Bee'dfnyder ,  le  dernier  Faéteur ,  étant  devenu  amoureux  d'une  des  femmes 
du  Gouverneur  INcgre,  prit  le  parti  de  l'enlever.  Le  mari,  tranfporté  de 
fureur ,  attaqua  la  Loge  des  I  lollandois  avec  une  troupe  de  Nègres  armés ,  & 
Bceld/nydcr  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver  à  bord  d'un  \'aiffeau  qui  fè 
trouvoit-là,  &  fut  blelfé  fi  dangereufement  dans  fa  fuite,  qu'il  mourut  de 
fa  blcffure.  Le  Directeur -Gencial,  mal-informé  des  circonltances  de  l'af- 
faire, prit  imprudemment  la  réfolution  de  venger  la  mort  du  Faàleur.  Il  fît 
partir  de  Mina  un  Britantin  bien  arme,  les  foldats  Hollandois  furprirent  les 
habitans  de  Meibtrg,  &  les  niaifacrerent  tous.  Le  Roi  de  Benin  informe 
de  ce  maflacre,  demanda  la  railon  de  cette  fanglante  exécution.  L'ayanc 
apprile,  au -lieu  de  tourner  fun  reffentiment  contre  les  Hollandois,  qui 
avoient  violé  toutes  les  Loix  de  la  juftice  &  de  l'humanité,  il  le  fie  re- 
tomber par  des  vues  de  politique  fur  l'innocent  Gouverneur ,  qu'il  fit 
mafTacrcr  avec  toute  fa  race  de  la  façon  la  plus  inhumaine,  &  jetter 
kurs  corps  aux  bétes  fauvageî.  Les  Hollandois  voyant  combien  le  Roi  pre- 
noit  à  cœur  les  inteiéts  du  Commerce  ,  ont  toujours  continué  depuis 
kur  négoce  (c). 

Bo- 
(tf)  Le  mûmc  p.  459.  (b) N^endaal]  c.p.iS9-  (OLcmdmcp.iôo.iôi. 
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Slxtion       Bénin,  Capitale  du  Royaume,  efl  une  grande  ville,   ^rtii;  de  Dantzig  h\* 
I,        donne  onze  milles  de  circuit  &  cent-  mille   habitans.     On    entre  d'abord' 
Hiflnirrciu  tians  une  rue  ii  fpacieufe,  que  le  même  Auteur  lui  donne  huit  fois  plus  de 
Ro^n'iiiie   largeur  qu'à  celles  de  Hollande  {a).     Nous  concevons  que  ce  n'efl-Ià  qu'a- 
au  Scnm-  ^^  efpcce  d'avenue  ou  de  chemin  qui  mené  à  la  ville,   puifque  d'autres 
ytik  (le     Voyageurs  qui  l'ont  meftu-ée  lui  donnent  huit  lieues  de  long.     Elle  traverfe 
Beuin.      toute  la  ville ,  &  la  partage  en  deux  parties  égales  ;  elle  eft  coupce  par  une 
infinité  d'autres  rues  de  traverfe.     Les  maifons  font  il  ferrées  des  deux  cô- 
tés du  chemin ,  qu'on  le  prend  aifément  pour  une  rue.     Après  avoir  fait" 
douze  milles  on  arrive  à  une  grande  porte  qui  fépare  la  ville  du  fauxbourg. 
Cette  porte  efb  de  bois,  mais  elle  efl  défendue  par  un  gros  boulevart  déter- 
re,, environné  d'un  fofle  profond  de  quarante  pieds  de  large.  Il  y  a  toujours- 
une  Garde  pour  percevoir  les  droits  fur  les  marchandifes.     Toutes  les  rues; 
font  droites,   longues  &  larges,    remplies   de  boutiques  bien  fournies  de 
marchandifes  d'Europe  &  du  Pays.     Autrefois  les  maifons  étoient  fort  fer- 
rées', &  fcmbloient  ne  faire  prefque  qu'un  feul  Bâtiment,  mais  à-préfent 
on  y  en  voit  quantité  de  ruinées,  qui  lailfent  de  grands  vuides.     Comme  om 
ne  trouve  point  de  pierres  dans  Je  Pays ,  les  murailles  font  faites  d'argille  , 
les>  tx)its  font  de  rofeaux,  de  paille  &  de  feuilles,  d'une  flru6lure  qui  efl' 
aflez  belle.    L'architefture  des  principaux  édifices  n'eft  pas  non  plus  mépri- 
fable,  y  en  ayant  plufieurs  qui  ne  font  pas  indignes  d'un  peuple  plus  civili- 
fé(^).  Tous  les  habitans  font  des  naturels  du  Pays,  car  il  n'eil  pas  permis, 
aux  Etrangers  d'y  demeurer.   Il  y  en  a  beaucoup  de  fort  riches ,  &  qui  font 
un  très -grand  commerce.     Les  femmes  entretiennent  les  rues  fort  propres,,, 
à  cet  égard  les  habitans  de  Bénin  ne  cèdent  en  rien  à  ceux  de  Hollande. 
H^Palàii       Le  Palais  du  Roi  occupe  une  grande  partie  de  la  ville,  mais  il  eft  plus 
du  Roi.      remarquable  par  fa  prodigieufe  étendue  que  par  fa  commodité  &  par  l'élé- 
gance de  fa  ftrufture.     On  trouve  d'abord  une  galerie  fort  longue,  qui  eft- 
foutenue  par  cinquante-huit  planches,  au-!ieu  de  cclomnes,  qui  ont  envi-- 
ron  onze  ou  douze  pieds  de  haut:  elle  eft  couverte  de  planches  fort  gros- 
fieres.  Quand  ona  pafle  cette  galerie  on  vient  à  une  muraille  de  terre,  où  il; 
y  a  trois  portes.     Il  y  a  fur  celle  du  milieu  une  tour  en  forme  de  chemi- 
née, qui  a  foixante  ou  foixante-dix  pieds  de  hauteur.     Au  haut  de  cette- 
tour  fe  voit  un  ferpent  de  cuivre,  fi  bien  fondu  &  i'i  naturel,  qu'il  indique- 
alTcZ  de  progrès  dans  les  Arts.     Quand  on  entre  par  une  de  ces  portes, on; 
trouve  une  grande  place  quarrée  d'environ  un  quart  de  lieue  d'étendue ,  &. 
renfermée  de  murailles  de  terre.  A  l'extrémité  de  cette  cour  on  voit  en- 
core une  galerie  femblable  à  la  première ,  fi  ce  n'efi;  qu'il  n'y  a  ni  muraille 
ni  tour..    A  chaque  extrémité  il  y  a  une  porte,  &  quand  on  les  pafle  il  fa 
préfente  une  troifieme  galerie ,  (différente  des  précédentes ,  en  ce  qu'au* 
lieu  de  planches  pour  la  foutenir  il  y  a  des  ftatues  de  figure  humaine-,  mais 
très  -  grofTierement   faites.     On  voit   derrière  un  rideau  blanc  onze  têtes 
d'hommes  qui  font  de  cuivre,  fur  chacune  defquelles  il  y  a  une  dent  d'é* 
léphant,  mais  ces  têtes  font  aufll,  mal  faites  que  lesltatues;  ce  font-là  quel- 
ques Idoles  du  Roi.    Agrès  avoir  traverfe  cette  galerie  on  trouve  encore 

une; 
(ii\  Coliga.  de  De  Bry.  YOl.  ]I.  P.  Vi.  p.  119.    (^)  Njindaal\\  489)  49c;. 
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anecour,  &  une  quatrième  galerie ,  derrière  laquelle  font  les  appartemensSncrrc:» 
du  Roi,  dont  l'apparence  n'a  rien  d'éblouilTant.     Il  y  a  auffi  fur  la  demie-      ^• 
re  galerie  une  tour  &  un  ferpent ,  comme  fur  la  prerniere.  Le  premier  ap-  ^^1^""^'^'^ 
partement  où  l'on  entre  eft  la  Salle  d'audience,  où  le  Roi  reçoit  en  préfence  ^."■^3"^^ 

des  Grands  de  fa  Cour  les  Minières  &  les  Amballadeurs  étrangers.  Son  trô' —— > 

ne  efl;  un  lit  d'yvoire  fous  un  pavillon  de  toile  des  Indes.  Ce:te  Chambre 
d'audience  femble  être  aulîl  une  efpece  de  Magazin  des  marchandifes  du  Roi, 
car  ce  Prince  fait  commerce  aufli-bien  que  Çt%  fujets  :  on  y  voit  des  dents  d'é- 
léphant &  d'autres  chofes  péle-méle,  ce  qui  indique  qu'elles  n"y  fervent  pas' 
d'ornement.  La  Chambre  ell  bien  tapiflee ,  &  par  terre  il  y  a  des  nattes  tk 
des  tapis,  qui  n'ont  rien  que  de  commun. 

Toute  la  viile,  excepté  le  Palais,  eft  prefque  ruinée,  &  voici  par  (\\\t\- Caufcifi^ 
le  avanture  félon  Nycndml  (a).     Le  Roi  ,  qui  convoitoit  les  richefles  de  /"  '"•'- 
deux  Officiers ,  qu'on  appelle  Rois  de  rue,  les  fit  mourir  fous  prétexte  qu'ils '^*'^''*^'*'' 
avoienr  confpiré  contre  fa  vie ,  <k  confifqua  tous  leurs  biens  à  fon  profit. 
Un  troifieme,  qui  auroit  eu  le  même  fort  par  l'avarice  du  Prince,  fut  a- 
verti  aflez  à  tcms  pour  fe  retirer,  &  emmena  avec  lui  les  trois  quarts  des 
habitans,  étant  fort  aimé.     Le  Roi  envoya  un  corps  de  troupes  à  la  pour- 
fuite  des  fugitifs,  mais  elles  furent  fi  bien  reçues  qu'elles  furent  battues  & 
revinrent  avec  perte.     Un  fécond  détachement  ne  fut  pas  plus  heureux.  Le 
Chef  de  quartier  irrité   entra  dans  la  ville,  la  pilla  &  la  ruina,  fans  rien 
épargner  que  le  Palais  du  Roi.     Il  continua  pendant  dix  ans  à  fatiguer  &  à 
piller  les  habitans  de  Bénin;  enfin  la  paix  fut  conclue  par  la  médiation  des 
Portugais  ;  le  Roi  pardonna  fans  réferve  au  Rebelle ,  ik  le  pria  m.eme  in- 
Ilamment  de  revenir  demeurer  dans  fa  maifon.     i\Iais  il  n'ofa  fe  fier  à  un 
Prince  dont  le  carafterc  lui  étoit  i'i  bien  connu  ;  il  s'établit  à  deux  ou  trois 
journées  de  Bénin,  où  il  tenoit  une  Cour  aulTi  brillante  que  le  Roi  lui-mè- 
me.     On  fit  des  efforts  inutiles  pour  engager  fes  partifans  à  revenir,  en 
leur  promettant  des  emplois  &  d'autres  faveurs,  mais  ils  ont  préféré  la 
pau\Tcté  avec  la  liberté ,  aux  honneurs  &  aux  richelFes  acco.Tipagnés  de  la 
fervitude.  Depuis  ce  tems-lî  Bénin  ell  demeuré  prefque  fans  habitans.  Du 
tcms  À'Artus  les  Etrangers  n'avoient  pas  la  liberté  de  bien  vifiter  la  ville  (•). 

Outre  diverfes  fortes  de  marchandifes  qu'on  trouve  dans  les  marchés  dé 
Bénin,  il  y  a  aulfi  des  provifions  de  toute  efpece,  mais  affez  fmi^ulieres. 
On  y  vend  des  chiens,  dont  les  Nègres  aiment  paffionnément  la  chair;  ori' 
y  voit  des  finges  rôtis,  des  chauvefjuris,  des  rats,  des  lézards  feché's  au. 
loleil ,  des  fruits  &  du  vin  fie  Palmier. 

Le  Roi  a  une  autorité  abfjlue,  comme  on  le  voit  par  l'exemple  que  nous  Gou\mi>.- 
avons  rapporté.  Le  Pays  efl  divifé  en  une  infinité  de  petites SouvcrairK-té>   ""^''' 
tuutcs  dépendantes  du  Roi.     Hien-qu'ils  fc  vantent  tous  d'être  libres,  il  ne 
fc  peut  rien  de  plus  f>.rvile  que  leur  obeilfaiice  aveugle  aux  ordres  du  Roi.  Us. 

fe 
(rt)  NyeuJaal  ap.  Bjtman  Lett.  ai.  p.  494,  495. 

(•^.  Depiiit  les  Européens  ont  trouve»  mille  occ.-îlîons  dt-  fatisfaire  leur  ciiriofité.     Au* 
paravont  les  Etrangers  trouvoi.  nt  un  Ofliricr  du  Roi  pour  les-  conduire,  fous  prétexte  uè- 
leur  montrer  le  chiinin  ,  iTMis  d;ins  le  lond  pour  les  cmpôcbcr  d'citmincr  trou  Ja'ville 
honifUi  pcul-êvt  Jt  la  dC-fokuun  qui  y  x^^nt.  '* 
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;S£CTioN   fc  font  même  honneur  du  titre  de  fes  efclaves. 

I-  Les  Habitans  du  Grand-Benin  font  en  général  d'un  bon  nature!,  doui:  ôc 

.Vifloiredit  ^  ^ivils ,  dc  qui  on  peut  obtenir  tout  ce  que  l'on  veut   fi  on  Its  traite  hon- 
IfeBenfn.  nétement.   Leur  fait-on  des  préfens,  ils  en  rendent  le  double  ;  leur  deman- 
m       ■■■  de-t-on  quelque  chofe   qui  leur  appartienne,  ils  le  refufent  rarement  quoi- 
Caraàcre  q^-jj^  ^^  ayent  eux-mêmes  befoin.     En  un  mot  ils  font  auffi  aifés  à  pren- 
flnf^^'  ^^^  P^^'^  douceur  &  l'honnêteté, qu'ils  font  inflexibles  quand  on  les  traite 
avec  hauteur  &  incivilement.     Ils  font  fort  habiles  dans  les  affaires ,  &  at- 
tachés à  leurs  anciens  ufages;  la  moindre  nouveauté  à  cet  égard  les  blelfe, 
C'efl  peut-être  le  feul  article  fur  lequel  il  n'y  a  pas  de  plaifir  à  avoir  affaire 
avec  eux ,  parceque  plufieurs  de  leurs  coutumes   font  également  rebutantes 
&  étranges  pour  des  Européens.     Leur  attachement  à  leurs  opinions  fait 
qu'il  efl  affez  difficile  de  négocier  avec  eux.    Il  arrive  fouvent  qu'un  achat 
qu'on  veut  faire  de  dents  d'éléphant,  traîne   huit  ou  dix  jours  avant  que 
d'être  conclu,  t'y;  cela  avec  beaucoup  de  civilités  cérémonieufes  affez  bizar- 
res.    Nycndai2l  fe  plaint  encore  d'un  autre  inconvénient ,  c'eft  qu'en  arri- 
vant on  efh  obligé  de  leur  donner  à  crédit  beaucoup  de  marchandifes  pour 
leur  faire  des  Faans  ou  habits ,  &  ils  demeurent  fouvent  C  longtems  à  pa- 
yer ,  que  les  Européens  font  obligés  de  partir  avant  que  d'avoir  été  fatis- 
faits,  tant  à  caufe  de  l'approche  de  la  raauvaife  faifon,  que  parceque  leurs 
vivres  finiffent  &  que  leurs  gens  font  malades  ou  meurent.    Mais  auITi  lorf- 
qu'ils  reviennent  dans  la  fuite,  ils  font  payés  exaftement  (a). 
.Csmmcrce.      Ceux  qui  gouvernent  établiffcnt  certains  Couriers ,  qu'on  appelle  Mer- 
cadors  &.  tmdors ,  qui  traitent  avec  les  Etrangers ,  &  par  les  mains  defquels 
tout  le  commerce  paffe.     Ces  Mercadors  parlent  un  mauvais  Portugais ,  à 
la  faveur  duquel  on  peut  converfer  avec  eux.     C'eft  la  feule  bonne  quali- 
té qu'ils  ayent;  car  d'ailleurs  ou  peut  les  regarder  comme  la  lie  du  peuple, 
qui  ne  reffemblent  en  rien  à  leurs  compatriotes ,  &  ne  méritent  pas  d'être 
comptés  parmi  eux.     Les  habitans  de  Bénin  font  leur  commerce  le  plus  fe- 
crettement  qu'il  leur  eft  polTible ,  de  peur  de  réveiller  la  jaloufie  &  l'avarice 
de  ceux  qui  font  dans  le  Gouvernement.    S'ils  paffoient  pour  de  gros  Négo- 
cians,  ils  courroient  rifque  de  devenir  les  victimes  de  l'intérêt  &  de  l'ambi- 
tion ,  quand  même  ils  ne  feroient  pas  criminels.     C'eft  auffi  pour  cela  que 
ceux  qui  ne  font  point  dans  la  Régence,  fe  font  toujours  plus  pauvres  qu'ils 
ne  font  en  effet ,  afin  d'échapper  aux  mains  avares  de  leurs  Supérieurs.  Voi- 
là la  raifon  qui  les  rend  li  politiques  les  uns  avec  les  autres  ;  ils  font  bonne 
mine  à  chacun ,  afin  de  ne  s'attirer  pas  d'ennemis  qui  pourroient  les  faire 
paffer  pour  des  gens  riches  (y). 
ÏUviffon        Outre  le  Roi,  dont  la  volonté  fert  de  Loi,  il  y  a  trois  Ordres  de  per- 
(]u  ^';«/'^«  fonnes  confidérables.      Le  premier  eft  compofé  de    trois  perfonnes  qui 
'chir'\    tiennent  le  premier  rang  après  lui;  on  les  appelle  Grands-Seigneurs.     Ils 
première^  font  toujours  auprès  du  Roi ,  &  tous  ceux  qui  ont  quelque  affaire  auprès 
de  lui  font  obliges  de  s'adreffer  à  eux  ;  ils  fe  chargent  d'en  parler  au  Roi 
&  de  rapporter  fa  réponfe.     Mais  ils  ne  difent  que  ce  qu'ils  veulent  qu'il 
fâche,  deforte  qu'on  peut  dire  que  tout  le  gouvernement  du  Royaume  efl: 

en- 
{a)  Nycndaal  1.  c.  p.  462.      0  Le  même  p.  463* 
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entre  leurs  mains  ;  d'autant  plus  qu'il  n'efl:  permis  à  perfonne  de  voir  leRoi,  Sectiù» 
&  encore  moins  de  lui  parler,  excepté  un  fort  petit  nombre,  à  qui  oni'ac-      l. 
corde  par  faveur  («).  '  HiPoimda- 

Le  fécond  Ordre  efl:  celui  de  ceux  qu'on  appelle  Are  de  roë ,  ou  Rois  de^"^'^""f 
rue;  les  uns  ont  l'infpeclion  fur  le  peuple,  d'autres  furies  efclaves;  ceux-ci  I_I!!_1," 
ont  foin  de  la  guerre  ceux-là  du  bétail,  des  fruits  de  la  terre  &c.  en  un  Second^ 
mot  on  ne  fauroit  rien  imaginer  qui  n'ait  fon  Infpecteur  particulier.     On  Orùre^ 
choifit  parmi  ces  /lié  de  roë  les  Vicerois  &  les  Gouverneurs  des  Provinces  ; 
ils  font  fournis  à  l'autorité  des  trois  Grands-Seigneurs,  à  qui  ils  font  obli- 
gés  de  rendre  compte  de  leur  conduite.     C'efl:  à  la  recommandation  de  ces 
trois  Seigneurs  que  le  Roi  les  honore  de  ces  Charges ,  &  pour  marque  de 
leur  dignité   il  leur  fuit  donner  un  cordon  de  corail,  qui  efl  comme  un- 
Ordre  de  Chevalerie.     Ils  font  obligés  de  le  porter  toujours  au  col ,  fans- 
ofi  r  jamais  le  quitter..    S'ils  ont  le  malheur  de  le  perdre  ,  ou  de  fe  le  laiiTer 
dcrobcr,  il  font  condamnés  à  mourir,  &  il  n'y  a  point  de  grâce  à  atten- 
dre pour  eux.     Nycndaal  en  cite  deux  exemples.     Dans  le  tems  qu'il  étoit 
à  Bénin,  un  /Jré  de  roë  eut  le  malheur  que  fon  collier  lui  fut  dérobé,  & 
on  le  fit  mourir  auffitôt.     Celui  qui  l'avoit  pris  eut  le  même  fort  dès  qu'on   - 
l'eut  découvert,  &  trois  autres  perfonnes  qui  le  favoient,  &  qui  ne  l'a- 
voient  pas  révélé  affez  tôt;  deforte  qu'on  fit  mourir  cinq  perfonnes  pour 
une  chaîne  de  corail   qui  ne  valoit  pas  deux  fols.     11  arriva  quelque  cho- 
fe  de  plus  llngulier  encore  en  1700.     Un  Vaiffeau  Portugais  étant  refté  a- 
près  le  départ  des  autres,  pour  fe  faire  payer  de  ce  qui  lui  étoit  dû,   le 
Capitaine  ennuyé  d'un  trop  long  délai  réfolut  de  faire  arrêter  fur  fon  Vaif-- 
feau  un  Fiador,  qui  étoit  fon  principal  débiteur.  Le  Fiador  fit  de  la  réfif-- 
tance,,  efpérant  de  pouvoir  s'échapper,  dcfcrte  que  lui  &  les  Portugais  en- 
vinrent  aux  mains.     Le  Pilote  le  prit  par  fon  collier  de  corail ,  qui  (e  rom- 
pit &  tomba  dans  l'eau:  le  Fiador  perdit  courage  à  cette  vue,  &  fe  ren- 
dit prifonnier.     Quelque  tems  après  il  trouva  le  Pilote  endormi,  &  ayant 
pris  une  arquebufe ,  il  lui  en  tira  un  coup  dans  la  tête  &  le  tua,  &  ne  fe 
bornant  point  à  cette  vengeance ,  il  perça  le  cadavre  de  plufieurs  coups  de: 
couteau;  enfuite  jettant  le  couteau  il  dit,  we  voilà  vengé  comme  je  fuuliait- 
M';;  je  tie  u:e  fhucic  pas  préfentcment  de  quelle  t/i'iniere  on  me  traite  \   car' 
GuJJitot  qua  jai  eu  perdu  mon  corail  je  mérituis  déju  la  mort,  il  n'en  fera  ny 
p'iiS'  ni  moins  à  celte  heure.     Le  Capitaine  Portugais  n'ofa  le  faire  punir  ,. 
mais  il  le  livra  au  Commandant  de  la  place ,  qui  l'envoya  au  Roi.  Et  com- 
me le  Vaifleau  étoit  parti,  le  Roi  le  fit  mettre  dans  une  étroite  prifon,  pour" 
le  faire  punir   févércmcnt  lorsqu'il  viendroit  quelque  Vailf^au  Portugais ,. 
fans  faire  aucune  difi'ércnce  entre  le  meurtre  &  la  perte  involontaire  dut 
collier  de  corail  (b). 

Le  [loi  f-ul  garde  ces  colliers;  il  efl  défendu  fous  peine  de  la  vie  de  les: 
contrefaire,  ou  de  les  porter  fins  les  avoir  reçus  du  Prince.  Ils  font  faits  de- 
pierre,,  d'un  rouge  pâle  ;  le  deilus  cH  fort  poli ,  e\:  relfemblc  beaucoup  à  du- 
marbre  rouge  marqueté. 

Lts  Fiiidois  compofent  le  troificmc  Ordre  ;  ils  portent  auill  le  collier,  mais  Tiyii'-enr 

Qui  Le  même  p.  44-}.         (i)  Le  mû  me  p.  4(^5,  4£«. 
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avec  quelque  marque  de  diflinftion ,  qui  les  différencie  des  Ari  de  roi'.  Oft 
comprend  encore  dans  ce  troifieme  Ordre  les  Mcrcadors  ou  Marchands ,  les 
b'alladors  ou  InterceiTeurs ,  &  les  Fcillcs  ou  Vieillards ,  qui  portent  auffi  ces 
mêmes  marques  d'honneur. 

Outre  ces  trois  Ordres  tout  le  refte  efl  peuple.  Il  y  a  peu  de  gens  labo- 
rieux parmi  eux ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  de  la  dernière  pauvreté.  Tou- 
te la  charge  tombe  fur  leurs  femmes  &  fur  leurs  efclaves  :  ils  leur  font 
cultiver  la  terre  ,  filer  du  coton  ,  faire  des  habits  au  métier ,  nettoyer 
les  rues.  Outre  les  TifTerands,  ils  n'ont  guère  que  des  Forgerons,  des 
Charpentiers  &  des  Corroyeurs  ;  mais  tous  leurs  ouvraa;es  font  fi  groifiers, 
qu'un  garçon  en  Europe ,  au  bout  d'un  mois  d'apprentiflage ,  réuiîira  beau- 
coup mieux  qu'eux  (a). 

Ceux  des  Naturels  qui  en  ont  les  moyens  font  bonne  chère  :  le  bœuf,  le 
mouton,  la  volaille  paroifTcnt  fur  leur  table;  ils  fe  fervent  de  yames  au-lieu 
de  pain;  lorfqu'ils  les  ont  fait  bouillir,  ils  les  pilent  &  en  font  des  gâteaux. 
Ils  fe  traitent  fouvent  les  uns  les  autres,  &  les  refies  font  diftribués  aux  pau- 
vres ;  coutume  digne  de  l'imitation  des  JVations  les  plus  pohcées.  Les  gens 
du  commun  fe  contentent  de  poiffon  fumé  ou  féché ,  &  lorfqu'il  efl;  falé  il 
reflemble  fort  à  ce  qu'on  appelle  en  Hollande  Raf  en  Reekel.  Outre  les  ya- 
mes ,  lis  mangent  auffi  en  guife  de  pain  des  bananes  &  des  fèves.  Ils  boi- 
vent de  l'eau,  &  du  vin  de  palme  afTez  mauvais,  qu'on  appelle  Pardoyu 
La  boiffon  des  riches  eft  auffi  de  l'eau,  &  du  brandevin  quand  ils  en  peu- 
vent avoir  (b). 

Le  Roi ,  les  Grands-Seigneurs  &  les  Gouverneurs  qui  font  à  leur  aife , 
entretiennent  un  certain  nombre  de  pauvres  dans  le  lieu  de  leur  réfidence. 
S'il  s'en  trouve  quelques-uns  capables  de  travailler,  ils  \Qi  occupent  pour 
leur  faire  gagner  leur  vie,  &  s'ils  font  hors  d'état  de  rien  faire,  ils  en  onc 
foin.  Auffi  n'y  voit- on  point  de  mendians,  &  le  foin  qu'on  a  de  l'entretien 
des  pauvres  fait  qu'on  ne  les  reconnoît  pas  d'avec  les  autres. 

La  hbéralité  &  la  générofité  font  deux  qualités  dominantes  chez  les  Nè- 
gres de  Bénin ,  mais  il  entre  tant  d'oflentacion  dans  ce  qu'ils  font ,  que  cela 
fait  perdre  à  leurs  acles  de  générofité  beaucoup  de  leur  prix.  Quelques-uns 
même  font  au-delà  de  ce  qu'ils  peuvent ,  uniquement  pour  fe  mettre  en  ré- 
putation chez  les  Etrangers  (c). 

Leurs  habits  font  beaucoup  plus  propres  &  plus  magnifiques  que  ceux  des 
Nègres  de  la  Côte  d'Or.  Les  riches  portent  par  delTous  un  habit  de  coton 
blanc  &  fin ,  qui  a  environ  trois  aunes  de  long  &  une  aune  &  demie  de 
large,  ce  qui  leur  fert  de  caleçon.  Ils  ont  par  deffus  un  autre  habit  plus 
fin  encore ,  auffi  de  toile  blanche  de  coton ,  qui  a  quelquefois  ving  &  tren- 
te aunes  de  long  ,  qu'ils  pliffent  fort  proprement  autour  de  leur  corps.  Se 
fur  lequel  ils  paifent  une  écharipe  de  la  longueur  de  deux  ou  trois  aunes.  Se 
large  d'une  demie  aune,  au  bout  de  laquelle  il  y  a  une  frange  ou  une 
dentelle.  Ils  ont  la  plupart  le  haut  du  corps  tout  nud,  Voilà  leur  habille- 
ment quand  ils  fortent  ;  mais  chez  eux  ils  n'ont  qu'un  gros  Paan  au-lieu  de 


car 


(«)  Le  même  p.  467.      Q)  Le  même  p,  4«7.      (c)  Le  même  p.  468, 
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caleçon,  &  par  defïïis  une  étoffe  peinte  ,  de  la  fabrique  du  Pays,  qu'ils  Stertoa 
portent  en  guife  de  manteau.  '  I. 

Les  Femmes  de  qualité  portent  des  Paans  de  beau  coton ,  de  différentes  ^'l'"'-'^ 
couleurs,  variées  avec  beaucoup  d'agrément.     Ces  habits  ne  font  pas  îori^^^^"'-' 

longs,  &  ouverts  au  côté  ou  par  (Jerriere.     La  tête  &  les  épaules  font  cou-  — ' 

vertes  d'une  efpece  de  voile  fin ,  qu'elles  ôtent  quand  elles  font  avec  leurs  ^''  ^'"^ 
parens  &  leurs  amis.  Elles  ont  au  col  des  colliers  de  corail  ,  bien  travaillés  '""■ 
&  bien  rangés.  Les  femmes  du  commun  ont  des  anneaux  de  cuivre  ou  de 
fer  poli ,  quelques-unes  en  portent  aux  jambes ,  &  ont  toutes  Ic-s  doigts  gar» 
nis  de  bagues  de  cuivre.  Elles  ne  font  pas  defagréables  quand  on  s'eft  ac- 
coutumé a  leur  couleur ,  &  fi  l'on  en  excepte  cette  multitude  d'anneaux  & 
de  bagues  leur  habillement  n'eft  pas  rebutant.  La  différence  entre  les  Per- 
fonnes  de  qualité  &  le  peuple  ne  conlifte  que  dans  la  beauté  des  étoflFes,  la 
forme  des  habits  e.d  la  même. 

Les  enfans  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  vont  nuds  jufqu'à  l'âge  de  douze  ou  Kuâuida 
quatorze  ans ,  &  n'ont  rien  que  quelques  tours  de  corail ,  qu'ils  portent  au-  •£«/'«.'. 
lieu  de  ceintures. 

Les  hommes  ne  frifent  &  n'ornent  point  leurs  cheveux  ,  mais  les  laifTent /'^rtrcsaV 
croître  naturellement,  excepté  qu'ils  en  font  quelquefois  deux  ou  trois  bou- '*'''• 
çles,  à  chacune  defquelies  ils  attachent  un  gros  morceau  de  corail.  Mais  les 
femmes  mettent  beaucoup  d'art  à  leur  chevelure  ;  elles  en  font  de  grandes 
&  de  petites  boucles,  qu'elles  rangent  avec  beaucoup  d'ordre  fur  le  fommet 
de  la  tête  ;  quelques-unes  les  frottent  d'huile  de  noix  ,  ce  qui  leur  fait  perdre 
peu  à  peu  la  couleur  noire ,  &  leur  en  donne  une  tirant  fur  le  rouge, qu'el- 
les aiment  beaucoup  {a). 

Les  hommes  cpoufent  autant  de  femmes  qu'ils  en  peuvent  entretenir,  &  Mariages. 
ils  fe  marient  avec  peu  de  cérémonie,  parceque  cela  revient  fi  fouvcnt. 
Toute  la  difîcrence  qu'il  y  a  ,  c'cft  que  l'un  régale  mieux  que  l'autre  les  pa- 
ïens de  l'époufe.  A'jfw^/fla/ rapporte  que  leurs  mariages  fe  font  de  la  ma- 
nière fuivante.  Si  un  jeune  homme  aime  une  fille  ,  il  le  découvre  à  un  de 
fcs  principaux  parens  ,  qui  va  trouver  ceux  de  la  fille  &  la  leur  demande 
en  mariage.  Si  elle  n'efi;  point  promife  à  un  autre,  on  ne  la  refufe  prefque 
jamais.  Lorfqu'ils  ont  ainli  le  confcntc-ment  mutuel  de  leurs  parens,  ils  font 
mariés,  &  l'époux  fait  prefcnt  à  la  future  d'habits,  de  colitrs  &  de  brace- 
lets, félon  fa  fortune  &  fon  inclination;  &  après  avoir  bien  régalé  les  pa- 
ïens de  part  &  d'autre,  la  noce  finit  fans  autre  cérémonie.  Kyeiidaal  ajoute 
qu'on  ne  donne  point  de  feflins  aux  parens  enfemble ,  mais  on  envoyé  à  cha- 
cun fa  part  chez  lui  {b). 

Ils  font  extrêmement  jaloux  entre  eux,  mais  ils  permettent  aux  Euro->.'»»ftr 
ptcns  toutes  fortes  de  libertés  auprès  de  leurs  femmes,  s'imaginant  qu'il  cUtiZurrc. 
impofllble  qu'elles  foicnt  d'alRz  mauvais  goQt  pour  aimer  un  Hlanc.  Les 
femmes  des  Grands  font  enfermées  à  la  manière  des  Orientaux  ,&  elles  n'ont 
commerce  avec  aucun  Wcçre  ;  d'ailleurs  elles  font  très -bien  traitées. 
Q.iand  un  homme  reçoit  la  vifite  d'un  de  fes  amis  ,  les  femmes  fe  retirent 
aullliôt  à  moins  que  ce  ne  foit  un  Europctn ,  car  alors  elles  relient.    Elles 

td- 
{a)  N^cndaal,  p.  469,  470.  (/•)  Le  mûine,  p. 470, 
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SscTioN    tâchent  de  complaire  à  leurs  maris  en  toutes  chofcs ,  parceque  leur  bonheur 

i-        dépend  abfolument  d'eux  (a). 
Hilloiredu     q^  pimit  l'adultere  de  trois  manières.  Parmi  le  peuple  ,fi  un  homme  foup- 
^- Bcnia.   '^oïïxvt  la  femme ,  il  employé  tous  les  moyens  poflîbles  pour  la  fiirprendre  fur 

-^  le  fait ,  parceque  fans  cela  il  ne  peut  rien  faire.  S'il  réuffit  à  découvrir  l'in- 

Punitions  j^igue ,  il  a  droit  de  prendre  au  galant  tout  ce  qu'il  poffcde ,  &  de  s'en  ren- 
^j  ■  dre  maître.  La  femme  coupable, après  avoir  efïïiyé  une  rude  baftonnade, 
eft  chafféede  la  maifon ,  pour  aller  chercher  fortune  ailleurs.  Perfonne  n'ayant 
d'jemprefTement  pour  l'époufer  dans  cette  fuuation ,  elle  fe  retire  en  quel- 
que  lieu  où  elle  ne  foie  pas  connue ,  y  paffe  pour  veuve  afin  de  trouver  à 
fe  remarier ,  ou  à  gagner  fa  vie  d'une  autre  manière.  Les  gens  riches  fe 
font  juftice  de  la  même  manière  ,  mais  les  parens  de  la  femme,  pour  lui 
éviter  la  honte  d'être  chaffée ,  donnent  au  mari  une  bonne  fomme  d'argent 
pour  l'appaifer ,  &  pour  la  garder  ,•  après  quoi  elle  cfl  regardée  comme  aulïï 
vertufcufe  qu'auparavant,  &  eft  traitée  avec  les  mêmes  égards.  Les  Grands 
&  les  Gouverneurs  font  beaucoup  plus  féveres  dans  leurs  punitions.  Lorf- 
qu'ils  furprennent  leurs  femmes  fur  le  fait ,  ils  tuent  fur  le  champ  les  deux 
coupables  ik  jettent  leurs  corps  aux  bêtes  fauvages.  Cette  févérité  rend  l'a- 
dultère fort  rare  dans  le  Bénin  {b). 

Les  Nègres  de  ce  Pays  font  en  général  débauchés  ,   &  livrés  à  l'incon- 
tinence. Ils  attribuent  eux-mêmes  ce  penchant  au  vin  de  Pardon ,  &  à  la  maniè- 
re dont  ils  fe  nourriifent.  Mais  c'eft  ce  qui  fe  remarque  dans  tous  les  Climats 
chauds.  Ils  évitent  les  obfcénites  grolîieres  dans  leurs  entretiens  ;  ils  eflimenc 
que  les  mylleres  de  l'amour  font  trop  facrés  pour  en  parler ,  finon  en  parti- 
culier, mais  ils  ne  haïflentpas  les  équivoques ,  &  ceux  qui  ont  l'art  d'envelop- 
per des  idées  fales  fous  des  expreffions  honnêtes  paiTent  pour  des  gens  d'ef- 
prit.  Lorsqu'une  femme  eft  enceinte ,  il  ne  lui  efl:  pas  permis  d'avoir  aucu- 
ne communication  avec  fon  mari.     Lorsqu'elle  efl  accouchée  ,  fi  c'efl  un 
garçon ,  on  le  préfente  au  Roi  comme  lui  appartenant  en  propre  ;  mais  li 
c'eft  ime  fille  elle  appartient  au  père ,  qui  en  peut  faire  ce  qu'il  lui  plait,  & 
quand  elle  eft  nubile,  en  difpofer  à  fon  gré  (c). 
Circmtci-        Huit  ou  quinze  jours  après  la  nailTaiice,  les  enfans  de  l'un  &  de  l'autre 
fion  is      fexe  reçoivent  la  Circoncifion.     On  coupe  le  prépuce  aux  mâles,  &  une 
àtuxjixes.  petite  partie  du  Clitoris  aux  filles.     C'eft  un  ufage  établi  parmi  beaucoup 
d'anciennes  Nations,  dont  il  eft  difficile  d'aftîgner  la  caufe.     Outre  cela  ils 
font  des  incifions  par  tout  le  corps  des  enfans ,  mais  ils  en  font  plus  aux 
filles  qu'aux  garçons ,  en  quoi  pourtant  chacun  eft  libre.     Quand  l'enfant  a 
fept  jours ,  les  parens  s'imaginant  que  le  plus  grand  danger  eft  pafle ,  don- 
nent un  repas  à  leurs  amis,   &  afin  que  les  Efprits  malins  ne  lui  faftent 
point  de  mal ,  ils  expofent  une  grande  quantité  de  viandes  &  de  vin  fur  les 
chemins  {d). 
jumeaux       g'ii  arrive  qu'une  femme  accouche  de  deux  enfans  à  la  fois ,  cela  pafie 
f"'^''"ér  .PO'^'^  ^^  heureux  préfage;  on  en  informe  aulfitôc  le  Roi,  qui  ei  fait  faire 
m  i/rja-  ^^  g^^j^j^j  réjouiffances  avec  toutes  fortes  d'inftrumens  de  Muique.     Ce- 

pen. 
(a)  Le  même,  iv.  471.  (c)  I  e  mâiiic,  p.  472. 

C4  ^  même,  p.  47^  >  4Ja«  W  Le  uiôiiie,  p  473. 
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penchant  le  père  s'imaginanc  que  fa  femme  auroit  trop  de  peine  à  nourrir  Sncn»!! 
deux  enfans ,  cherche  une  nourrice  dont  l'enfant  foit  mort,  pour  nourrir  un      l. 
desfiens  (a).  Hiftoiredu 

Il  n'y  a  qu'à  Arebo,  dans  tout  le  Royaume  de  Bénin,  où  h  naiflance  de  ^^'g""'-» 

deux  jumeaux  ne  foit  pas  de  bon  augure.     On  y  agit  d'une  façon  extrême- ^ 

ment  cruelle.     Ils  facrifient  la  mère  &  fes  enfans  à  un  certain  Démon,  qui^""^  A- 
fe  tient, à  ce  qu'ils  croient, dans  un  Bois  voifin  du  village.  Si  le  mari  aime^^^"' 
fa  femme ,  il  la  rachette  &  facrifie  une  femme  efclave  à  fa  place ,  mais  il 
n'y  a  pas  moyen  de  fauver  les  enfans,  il  faut  qu'ils  fubiflent  la  Loi  (*).  Le 
Bois  qui  fert  de  retraite  au  Démon  prétendu  d'Arebo,  elt  fi  facré  parmi 
les  habitans ,  qu'ils  ne  permettent  pas  aux  Nègres  des  autres  Pays ,  ni  même 
à  leurs  femmes  d'y  paffeF.     S'il  arrive  que  quelqu'un  s'engage  dans  un  fen- 
tier  qui  conduit  à  ce  Bois,  il   eft  obligé  d'aller  jufqu'au    bout    fans   ofer 
retourner  fur  fes  pas  ;  &  ils  s'imaginent  que  fi  on  violoit  cette  Loi ,  &  fi  on 
n'obfervoit  pas  celle  du  facrifice  ,  il  arriveroit  quelque  grand  malheur  au 
Pays.     Nonobftant  cette  fuperftition  enracinée,  Nycndaal  avoit  été  fou- 
vent  chalTer  dans  ce  Bois ,   &  pour  fe  moquer  de  leur  groffiere  crédulité 
il  s'en  retournoit  fouvent  quand  il  étoit  à  moitié  chemin.     Cela  commen- 
ça à  en  jetter  quelques-uns  dans  le  doute ,  voyant  qu'il  ne  lui  en  arri- 
voit  aucun  mal.     Mais  les  Prêtres  pour  les  entretenir  dans  leur  erreur, 
difoient  qu'il  étoit  un  Blanc ,  dont  leur  Divinité  ne  fe  méloit  point  ;  mais 
que  fi  un  Nègre  entreprenoit  la  même  chofe  ,  il  lui  en  arriveroit  cer- 
tainement  du  mal  (è). 

Il  n'y  a  pas  de  Pays  au  monde  où  les  femmes  foient  plus  fécondes  qu'ici  ;  FécomliU 
celles  qui  font  fl:érilcs  font  auffî  rares  que  méprifées,  une  femme  qui  donne  <^^^  ^"'^ 
beaucoup  d'enfans  à  fon  mari  en  eft  fort  chérie.  Colles  qui  ont  leurs  ordinal-  """* 
res  pafient  pour  fouillées  ;  il  ne  leur  ell  pas  permis  d'encrer  dans  la  maifon 
de  leurs  maris,  ni  de  toucher  la  moindre  chofe,  foit  pour  apprêter  à  man- 
ger, foit  pour  nettoyer  la  maifon.     Elles  font  même  fouvent  obligées  de  fe 
retirer  dans  une  maifon  à  part,  &  d'y  demeurer  tant  que  cette  incommo- 
dité dure  ;  enfuice ,  après  s'être  lavées ,  elles  vont  reprendre  auprès  de  leurs 
maris  leurs  occupations  ordinaires.     Quand  on  demande  aux  Nègres  d'où 
leur  vient  l'ufage  de  la  Circoncilion ,  &  l'opinion  qu'on  doit  tenir  les  fem- 
mes qui  font  dans  cet  état  pour  fouillées ,  ils  répondent  que  ces  ufages  leur 
ont  été  tranfmis  par  tradition  de  leurs  ancêtres  (c). 

Il 
(«)  Là-m6me.        (*)  liycnJaal,  ubi  fup.  p.  474,  475.       (f)  Lemême.p  475- 

(*)  Nyrti'l/jal  rapporte  qu'tn  Jrtyp  la  ftinnie  d'un  Marchand  accoucha  de  deux  cnftns; 
le  mari  facrilia  les  enfans,  &  racheta  fa  femme  en  donnant  une  efclave.  Nyen -na'  vit  la 
femme  plullturs  fuis  depuif,  &  lui  parla  mûme;eS:  lorsqu'elle  voyoit  un  ciifant  &  qu'elle 
pcnfoit  au  trifle  fort  des  fitns,  elle  ne  rouvoit  s'empûcher  de  verfer  abondamment  de 
larmes.  L'année  fuivante  la  mûme  chofe  arriva  i  la  fenune  d'un  Prdtre  .  il  racheta  fa 
ftnuiic,  mais  il  facrifia  de  fes  propres  mains  fes  enfans  èi  une  efclave.  Rien  n'efl  plus 
louchant  que  de  voir  un  ccvur  capable  des  émotions  de  la  piiié  iS:  de  tcndrelFe  pater- 
nelle, obligé  par  une  coutume  barbare  de  faire  la  cérémonie  d'un  facrilice  auflî  cruel 
&  inhum::in.  AulTi  ces  trilles  avantures  ont  f.Tir  tant  d'inipuirion  fur  l'efprit  des  niaris,  . 
que  lorfijuc  le  tims  dis  couches  des  femmes  approche  ils  xs  envoyant  d.uis  un  r.utie 
l'ays;  ce  qui  a  fait  croire  û  iicue  Auteur  (ju'ils  s'abnieudioitm  daus  li  fuite  de  ces  in- 
liumaiiités. 
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SccnoN       II  fembic  que  les  habitans  de  Bénin  craignent  moins  la  mort  ,que  les  Ne.' 
'•.        grès  des  autres  Pays  de  la  même  côte.     Ils  veulent  bien  en  entendre  parler , 
R^lZlie''  ^.  a""buent  la  longueur  ou  la  brièveté  de  la  vie  à  leurs  D\eaK.  Ce  qui  n'ém- 
et Bénin,  pt^'che  pas  qu'ils  n'employent  tous  les  moyens  qu'ils  peuvent  imaginer  pour 
-  --' —  prolonger  leur  vie.     Auliitôt  qu'ils  tombent  malades , ils  ont  recours  au  Pré- 
^Z'^/eî    '■'"^'  ,^"^  ^'^^^  ^^^  ^^  Médecin  comme  dans  plufieurs  autres  Pays.  11  leurdon- 
malaJks.    "^  d'abord  quelques  herbes  ;  fi  ce  remède  n'opère  pas  il  offre  des  facrifices. 
Si  le  malade  guérit,  le  Prêtre  en  a  toute  la  gloire,  s'il  ne  fe  trouve  pas 
mieux,  on  en  appelle  un  autre;  fi  malgré  tous  leurs  foins  le  malade  meurt 
ils  trouvent,  comme  en  Europe,  des  raifons  de  fe  juftifier.     Malgré  cette 
grande  confiance  pour  les  Prêtres,  ils  font  la  plupart  afiez  pauvres,  parce- 
tjue  la  confidération  qu'on  a  pour  eux  ne  dure   guère  plus  que  la  mala- 
die, &  que  d'ailleurs  chacun  ofî"re  fes  propres  facrificei  fans   y   appel- 
1er  les  Prêtres  {a). 
Funirail-       Lorscju'il  meurt  quelqu'un  on  lave  bien  le  corps.     Les  habitans  de   la 
ville    de   Bénin  qui  meurent   dans   quelque   autre  endroit   du    Royaume, 
font  rapportés  foigneufement  au  lieu  de  leur  naiffance.  On  fait  fécher  le 
corps  à  petit  feu ,  on  le  met  dans  une  bicre  dont  les  planches  font  bien 
jointes  avec  de  la  colle ,  &  on  l'envoyé  à  Bénin  à  la  première  occafion. 
Mais  il  fe  paffe  quelquefois  des  années  avant  qu'il  s'en  préfente  une,& 
en  attendant  ces  corps  demeurent  fans  être  enterrés.     Les  plus  proches 
parens  d'un  mort  portent  le   deuil   de   différentes  manières.     Les  uns  fe 
font  rafer  les  cheveux,  d'autres  la  barbe;   quelques-uns  ne  fe  rafent  que. 
la  moitié  de  la  tête,  &  ce  grand  deuil  dure  ordinairement  quinze  jours. 
Ils  règlent  leurs  cris  &  leurs  lamentations  fur  le  fon  de  quelques  inftrumens 
de  Mufique,  &  fe  repofent  de  tems  en  tems  pour  bien  boire.  Après  les 
fimérailles  chacun  fe  retire  chez  foi ,  mais  le  deuil  des  plus  proches  parens 
dure  encore  quelques  mois  de  la  même  manière  {h). 
Celles  Du       l\  y  z  quelques  circonftances  extraordinaires  quand  il  s'agit  des  funérailles 
"'•  du  Roi.     Auffitôt  qu'il  a  rendu  le  dernier  foupir ,  on  creufe  près  du  Palais 

une  fort  grande  foffe,  &  i\  profonde  que  les  ouvriers  font  quelquefois  en 
danger  d'y  périr ,  par  la  grande  quantité  d'eau  qui  s'y  amaffe.  L'entrée  de 
cette  efpece  d^  p  lits  ell  a  étroite,  qu'une  pierre  de  cinq  pieds  de  long  &  de 
trois  de  large  fuffit  pour  la  boucher,  mais  le  fond  efl  affez  large.  On  y  jet- 
te d'abord  le  corps  du  Roi ,  à  la  vue  d'une  foule  de  Peuple  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe ,  &  l'on  fe  difpute  Thonneur  d'être  enterré  avec  lui.  On  fait 
faire  le  frat  à  ceux  qui  ont  la  gloire  d'être  préférés ,  après  quoi  on  bouche 
l'ouverture  d'une  pierre.  Le  lendemain  on  levé  la  pierre,  &  quelques  Sei- 
gnsursbaiffent  la  tête  vers  le  fond  du  trou  ,  pour  demander  à  ceux  qu'on  y 
a  précipités,  s'ils  ont  rencontré  le  Roi,  S'ils  donnent  quelque  figne  de  vie 
on  rebouche  le  puits ,  &  le  jour  fuivant  on  recommence  la  même  cérémo- 
nie, qui  fe  renouvelle  jufqu'à  ce  qu'on  n'entende  plus  rien;  on  en  conclue 
qu'ils  ont  trouvé  le  Roi,  &  qu'ils  l'accompagnent  dans  fon  voyage  (c).  On 
peut  inférer  naturellement  delà,  qu'ils  ont  quelque  idée,  quoique  grof- 
fiere,  d'un  état  à  venir,  &  qu'ils  croient  que  l'ame  exifle  avec  le  corps, 

ou 

(«)  N^cnJaul,  !.c.  ?•  476.    {b)  Là-mê.-ne,    (f)  Baibot,  p.  3(55. 
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ou  féparémenc.  Barbot  ajoute   qu'après  que  la  cérémonie  efl:  finie ,  le  Pre-  section 
mier  Miniftre-d'Ecat  en  va  rendre  compte  au  fuccefleur  du  Roi, qui  fe  rend       l, 
d'abord  au  bord  du  puits,  &  l'ayant  fait  fermer  en  fa  préfence,  i!  fait  ap-  Hifioirco'u 
porter  fur  la  pierre  toutes  fortes  de  mets  &  de  liqueurs  pour  régaler  le  peu-  ^'>''""" 
pie.  Chacun  mange  &  boit  tant  qu'il  veut  jufqu'à  la  nuit  ;  enfuite  cette  ^'^  ^'■"'"- 
multitude  de  gens ,  échauffes  par  le  vin,  court  de  côté  &  d'autre, en  com- 
mettant les  derniers  défordres.     Ils  tuent  tout  ce  qu'ils  rencontrent ,  hom« 
mes,  femmes,  enfans  &  bétes,  leur  coupent  la  tête,  &  portent  les  corps 
au  fépulcre   du  Roi ,  où  ils  les  jettent  avec  les  habits  &  les  meubles  qui 
appartenoient  à  ceux  qu'ils  ont  tués  &  immolés  à  fes  mânes  (a).  Nonob- 
flant  ces  coutumes  barbur:-s ,  il  y  a  dans  le  Royaume  de  Bénin  des  ufages 
qui  ne  refpirent  que  l'humanité  ik.  la  compa'Tion  pour  les  malheureux,  té- 
moin le  foin  qu'on  a  des  pauvres. 

Voici  de  quelle  manière  on  règle  les  héritages.  Si  quelque  perfonne  con-  Dnit 
fidérable  meurt,  le  fils  aine  fe  met  en  polfelTion  de  tout  le  bien,  mais  il  eft  ^'héritage. 
obligé  de  donner  un  eiclave  au  Roi ,  &  un  à  chacun  des  trois  Grands-Sei- 
gneurs ,  &  de  prier  qu'il  lui  foit  permis  de  fuccédcr  à  fon  père ,  ce  que  le 
Roi  lui  accorde,  en  le  déclarant  légitime  héritier  de  ce  que  fon  père  a  laif- 
fé.  Il  ne  donne  à  fes  frères  que  ce  qu'il  lui  plait  ;  fi  fa  mère  vit  encore ,  il 
l'entretient  fclon  fa  condition,  ^  lui  laifle  outre  cela  tout  ce  que  fon  père 
lui  a  donné.  Il  prend  pour  lui  celles  des  autres  femmes  de  fon  père  qui  lui 
plaifent,  &  qui  n'ont  pas  eu  d'enfans  ;  à  l'égard  des  autres  il  les  prend 
aulfi  chez  lui  avec  leurs  enfans  pour  travailler,  deforte  que  leur  entretien 
ne  lui  coûte  guère.  Si  le  défunt  n'a  point  d'enfans ,  fon  père  ou  Çon  plus 
proche  parent  hérite,  &  s'il  n'y  a  point  d'héritiers  le  bien  efl;  pour  le  Roi  (Z»). 

Voici  de  quelle  manière  on  punit  les  crimes.     Si  un  voleur  efl:  attrappé ,  Punition 
il  efl  obligé  de  rendre  ce  qu'il  a  pris  &  de  payer  outre  cela  une  amende;  ■*'  ''"'i^ 
s'il  n'a  pas  dequoi  fatisfaire  à  la  Loi,  il  efl:  bien  battu.     Que  fi  c'efl:  quel-  '^"^^c'- 
qu'un  du  Gouvernement  qui  ait  été  vole,  le  voleur  efl  puni  de  mort.  Mais'"' 
on  en  voit  peu  d'exemples ,  ik  le  larcin  efl:  fort  rare  dans  ce  Pays.     Il  s'y 
commet  encore  moins  de  meurtres.    Un  meurtrier  efl:  puni  de  mort ,  à  moins 
que  ce  ne  foit  le  Fils  du  Roi  ou  de  quelque  Grand  ;  al.)rs  on  les  bannit  du 
pays,  &  on  les  fait  conduire  julques  fur  la  frontière.     JMais  comme  on  n'a 
jamais  vu  revenir  aucun  de  ces  exilés,  les  Nègres  s'imaginent  que  ceux  qui 
les  conduifent  les  font  mourir  en  chemin.  S'il  arrive  à  quelqu'un  d'en  tuer 
un  autre  à  coups  de  poing  ou  autrement,  fans  qu'il  y  ait  de  fang  répandu , 
fa  mort  ne  palTe  pas  pour  violente ,  &  celui    qui  l'a  tué  en   efl  quitte   en 
faifant  enterrer  honorablement  le  mort,  &  en  facrifiant  un  efclave.     Loif- 
qu'on  immole  cette  victime,  le  m-urtrier  efl:  ob'igé  de  fe  mettre  à  genoux 
Ci.  de  lui  toucher  le  front  dans  cette  poflure.  Enfuite  il  paye  félon  Çon  bien 
une  bonne  fommc  aux  trois  Grands  •  Seigneurs.     Par-là  il  efl;  mis  dans  une 
entière  liberté ,  ik  il  faut  que  les  parons  du  mort  s'en  contentent.  Tous  les 
autres  crimes,  à  l'exception  de  l'adultère,  ne  font  punis  que  par  des  amen- 
des; \\  les  criminels  n'ont  point  d'arg:nt  ils  font  punis  corporellemtnt  (c). 

Lorlque  l'accufation  d'un  crim^  n'cft  pas  cairem.nt  prouvée,  l'accufécil  Cinr,mé. 


■jlmùcîJe 
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Section  obligé  de  fe  purger  par  ferment ,  ce  qui  fe  fait  en  cinq  manières  diflTcren- 
ï;       tes  ;  les  quatre  premières  s'cmployent  dans  les  affaires  civiles  &  de  peu  de 

^RH^mme*  conféquence ;  la  cinquième  pour  les  crimes  capitaux,  tel  que  celui  dehaute- 

^'■^Benin.  trahifon  &  d'autres  de  cette  nature. 

«  Dana  laprerhiere,  on  conduit  l'accufc  chez  le  Prêtre,  qui  lui  perce  la 

langue  avec  une  plume  de  coq  graiflee.  Si  la  plume  pénètre  airément,c'eft 
une  preuve  d'innocence,  &  la  plaie  fe  ferme  bientôt  &  fe  guérit.  Mail  Ci 
la  plume  ne  peut  paffer ,  c'efl  un  mauvais  figne ,  &  l'accufé  efi:  déclaré 
coupable. 

Dans  la  féconde  épreuve,  le  Prêtre  prend  un  morceau  de  terre,  dans  le- 
quel il  fait  entrer  fcpt  ou  neuf  plumes  de  coq,  que  l'accufé  eft  obligé  de  ti^ 
rer  l'une  après  l'autre;  fi  elles  fortent  facilement  c'cll  une  marque  de  fon 
innocence,  mais  fi  elles  ont  de  la  peine  à  fortir,  c'efl  une  preuve  qu'il 
eft  criminel. 

La  troifieme  manière  n'efl:  pas  moins  finguliere  :  on  fait  entrer  dans  les 
yeux  de  l'accufé  du  fuc  de  certaines  herbes  ;  s'il  n'en  reflent  aucun  mal,  il 
eft  déclaré  abfous,  mais  fi  fes  yeux  deviennent  rouges  &  enflammés,  il  eft 
déclaré  coupable. 

Dans  la  quatrième  épreuve ,  Je  Prêtre  prend  un  anneau  de  cuivre  tout 
brûlant,  &  en  frotte  trois  fois  la  langue  de  l'accufé;  fon  innocence  dépend 
d'être  brûlé  ou  de  ne  l'être  pas.  Cela  reflemble  affez  à  l'épreuve  du  feu  éta- 
blie autrefois  en  Angleterre  &  en  d'autres  Pays. 

La  dernière  épreuve  n'eft  accordée  qu'à  des  Perfonnes  de  diftin£lion ,  & 
ne  fe  fait  que  rarement.  L'accufé  eft  conduit,  avec  la  perraifîîon  du  Roi, 
fur  le  bord  d'une  certaine  rivière,  à  laquelle  on  attribue  l'extraordinaire  pro- 
priété de  foutenir  un  innocent  qu'on  y  plonge ,  quand  même  il  ne  fauroit 
pas  nager ,  &  de  le  repouffer  doucement  à  terre  ,  tandis  qu'elle  attire  au 
contraire  au  fond  celui  qui  eft  criminel, quand  il  feroit habile  nageur.  Aufïï- 
tôt  qu'on  y  jette  quelqu'un  qui  eft  coupable,  l'eau  quelque  tranquille  qu'elle 
foit,  s'agite  comme  dans  le  tournant  d'un  gouffre,  &  ne  fe  calme  que  quand 
le  criminel  eft  au  fond ,  mais  elle  conferve  fa  tranquillité  quand  on  y  jet- 
te un  innocent.  On  ne  peut  affez  s'étonner  que  des  peuples  qui  ont  le  fens* 
commun ,  ayent  pu  adopter  d'auflî  ridicules  épreuves  pour  décider  de  l'inno- 
cence de  quelqu'un  ;  on  voit  cependant  qu'elles  ont  été  adoptées  dans  tous 
les  Pays ,  comme  fi  la  folie  elle-même  avoit  di6lé  des  Loix  auffi  contraires 
au  bien  de  la  Société ,  à  la  dignité  &  au  bonheur  de  la  Nature  Humaine. 

Partage        Qn  partage  les  amendes  qui  fe  payent  pour  les  crimes.  Premièrement 

desamcn-  ^^  fatisfait  l'offenfé,  &  s'il  s'agit  d'un  vol  on  lui  reftitue  ce  qui  lui  a  été 
pris.  Le  Gouverneur  a  la  féconde  part ,  &  le  refte  eft  pour  les  trois  Grands- 
Miniftres- d'Etat:  car  le  Roi  n'en  a  pas  une  obole;  on  ne  lui  donne  jamais 
connoiffance  des  dilférends  de  fes  fujets ,  quoique  tout  fe  paffe  en  fon  nom. 
Si  ces  Seigneurs  ne  font  pas  contens  de  ce  qu'on  leur  fait  tenir ,  ils  le  ren-, 
voyent ,  en  reprochant  au  Gouverneur  d'impofer  des  amendes  trop  légè- 
res. Il  eft  obligé  alors  de  leur  envoyer  fouvent  le  double  de  la  fomme  pour 
les  appaifer  (n). 

La 
'a)  Nyendaaît  I.  c.  p.  481. 
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La  Religion  des  Habitans  de  Bénin  eft  tellement  mêlée  de  bon  -  fens  &  Sectt»» 
d'abfurdités  qu'on  ne  fait  comment  la  décrire.     Le  culte  des  Fétiches ,  dont       1. 
nous  parlerons  ailleurs  plus  amplement ,  eft  établi  ici ,  comme  dans  tous  les  fhfîoireôu 
Pays  de  la  cote  occidentale  d'Afrique.     Ils  prennent  tout  ce  qu'ils  voyent^''-''^'"'"f 
d'extraordinaire  pour  des  Dieux ,  &  leur  font  des  offrandes.   Cependant  ils  "'*'  ^"^"'"^ 
les  regardent  comme  des  Divinités  inférieures  ,  qui  fervent  de  Médiateurs  R^Ugiin. 
entre  le  Dieu  Souverain  &  les  hommes ,  &  ils  ont  de  cet  Etre  Suprême  des 
idées  moins  grollieres  &  plus  dignes  de  lui;  car  ils  croient  qu'il  efttout-puif- 
fant,préfent  par-tout,  qu'il  connoît  toutes  chofès,  qu'il  gouverne  tout  par 
fa  Providence,  &  qu'il  efl  invifible,  enforte  qu'il  y  a  de  l'abfurdité  à  lere- 
préfenter  fous  des  images  corporelles ,  parcequ'il  eft  impoflible  de  repréfen- 
ter  ce  qu'on  n'a  jamais  vu.     Ils  donnent  le  nom  de  Diable  à  tout  ce  qui  eft 
mauvais,  s'imaginant  qu'un  Efprit  méchant  y  préfide;  &  ils  croient  devoir 
le  fervir  pour  éviter  qu'il  ne  leur  falfe  du  mal.     Ils  n'ont  pas  néanmoins  de 
figures  particulières  pour  le  repréfencer ,  qui  foient  différentes  de  leurs  Ido- 
les, toute  la  différence  qu'il  y  a  confifte  dans  leur  intention;  car  ils  font 
quelquefois  à  la  même   Idole  comme  Dieu ,  des  offrandes  qu'ils  lui  feront 
dans  un  autre  tems  comme  Diable  (a). 

Dapper  affure  qu'ils  rcconnoilfent  un  Dieu  qui  a  créé  le  Ciel  &  la  Terre 
&  qui  les  gouverne,  &  qu'ils  l'appellent  Ori/a  ,  mais  qu'ils  s'imaginent  qu'il 
n'efî  pas  nécelTaire  de  le  fervir,  parcequ'il  elt  bon  par  fa  nature;  qu'il  faut 
rendre  hommage  au  Diable ,  &  l'appaifer  par  des  facrifices ,  pour  l'empê- 
cher de  nous  faire  du  mal.  C'eft  ce  qui  eft  contraire  à  ce  que  dit  Nyeu' 
daal,  qui  rapporte  qu'ils  font  également  des  facrifices  &  des  offrandes  à 
l'un  &  à  l'autre. 

Ils  parlent  beaucoup  d'apparitions  des  efprits  de  leurs  parens   qui  font  Ceux>le 
morts,  mais  ils  ne  les  voient  jamais  qu'en  fonge  &  pendant  qu'ils  dorment,-  •^^"'" 
&  ces  efprits  leur  demandent  des  flicrifices,  qu'ils  leur  accordent  ponftuel-  "ZT,lJl^' 
lemcnt  dès  que  le  jour  paroît ,  quand  même   ils  devroient  emprunter  ce  tionul's 
qu'ils  facrifient ,  plutôt  que  de  manquer  à  un  devoir  facré.     Ces  offrandes  mmi. 
ne  font  pas  en  général  de  grande  valeur ,  ce  ne  font  que  quelques  Yames 
bouillies  &  mêlées  avec  un  peu  d'huile  qu'ils  mettent  devant  l'Idole.     Ils  of- 
frent quelquefois  un  coq ,  dont  le  fang  eft  pour  le  Fétiche  ,  mais  la  chair 
eft  pour  eux.     Les  Grands  font  des  facrifices  annuels  avec  une  pompe  & 
une  magnificence  qui  les  engage  dans  des  dépenfes  confidérables.     Ils  tuent 
dans  ces  occafions  un  grand  nombre  de  bccufs  ou  de  vaches,  de  moutons  & 
de  toutes  furtes  d'animaux.     Tous  leurs  amis  font  invités  à  la  fête,  qui  du- 
re pluficurs  jours,  &  qui  fe  termine  par  de  beaux  préfens  qu'ils  font  {b). 

Les  I  labitans  de  Bénin  placent  le  lieu  du  bonheur  &   du    malheur  après  lUt  Je 
cette  vie  tn  quelque  endroit  dans  la  mer.    I|s  s'imaginent  que  l'ombre  d'un  ''f-il'f'-  & 
homme  eft  un  Etre  réel ,  qui  rendra  un  jour  témoignage  s'il  a  bien  ou  mal  "".  '''*''•' 
vécu.     Ils  appellent  cette  ombre  Vajjadoor;  fi  la  peVfunne  a  bien  vécu,  elle 
eft  conduite  dans  le  fejour  du  bonhLur,  &  élevée  à  de  hautes  dignités,  mais 
li  tlle  a  mal  vécu  ,  il  i'uic  qu'elle  périlTe  de  faim  &  de  millrc. 

Toutes  leurs  iraifuns  font  tellement  remplies  d'IdoLs,  qu'il  n'y  a  pas  un  RlulatuJ* 

fcul  iflMa. 
(-j)  Le  intmc,  p.  482,  433.        (/)  Le  œûmc,  p.  483. 
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SKcnoN   Teiil  endroit  où  l'on  n'en  trouve;  ils  ont  outre  cela  de  petites  cabanes  hors 
1.       de  leurs  maifons,  qui  en  font  pleines,. &  où  ils  vont  faire  leurs  facrifices, 
^(•;7!)!>t- /«  Lgijrs  Prêtres  prétendent  avoir  un  commerce  fiimilier  avec  le  Diable,  & 
^^ B'-nln  s'attribuent  l'art  de  pénétrer  dans  l'avenir  par  le  moyen  d'un  pot  percé  de 
_1  crois  trous,  dont  ils  tirent  un  certain  fon,  qu'ils  expliquent  comme  il  leur 

plait,  à  titre  d'Oracle  du  Dieu.  Nyendaal  prétend  que  chaque  Nègre  eftfon 
propre  Prêtre,  ce  qui  efl  contraire  au  témoignage  de  Barhot  &  d'autres 
Voyageurs.  Ils  confultent  l'Oracle  dans  toutes  leurs  entreprifes    II  efl  défen- 
du aux  Prêtres  de  ne  jamais  fortir  du  Royaume  fans  la  permilTion  du  Roi , 
&  la  contravention  à  cette  Loi  efl  punie  de  mort.     Il  n'efl;  pas  moins  dé- 
fendu aux  Prêtres  des  Provinces  d'entrer  dans  la  Capitale ,  mais  on  n'a  pu 
fe  procurer  aucun  éclaircilTement  fur  la  raifon  d'une  Ordonnance  fi  bizarre. 
rretre.de       Le  Grand-Prêtre  de  Loebo,  ville  fituée  à  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Loabo  fa-  Formofa ,  elt  fameux  par  fon  habileté  dans  la  Magic.     Tous  les  habitans , 
vieux  par   ç^^^  gj^  excepter  le  Roi,  font  perfuadés  que  fa  puillance  s'étend  fur  la  Mer 
Mp^iwe"  &  ^^^  l'Air,  qu'il  prévoit  l'arrivée  des  Vailfeaux ,  les  naufrages,  &  quan- 
'°'  '  '  tité  d'autres  événemens  importans.     Le  Roi  de  Bénin  ,   frappé  de  tant  de 
merveilles ,  lui  a  fait  préfent  de  la  ville  de  Loebo  ,  &  de  toutes  les  terres 
qui  en  dépendent.  Ce  Pontife  eft  confidéré  comme  le  Chef  des  Prêtres ,  & 
fi  refpefté  qu'on  n'approche  de  lui  qu'en  tremblant  ;  les  Envoyés  mêmes  du 
Roi  n'oient  lui  toucher  la  main  fans  fa  permiffion,  &  avec  les  marques  de 
la  plus  profonde  vénération  (a). 

Ce  n'efl  pas  la  feule  fuperflition  qui  règne  parmi  les  Nègres  de  Bénin , 
^r^ij  rapporte   qu'ils   redoutent  beaucoup  certains  Oifeaux  noirs,  &  qu'il 
efl  défendu  fous  peine  de  mort  d'en  tuer.     Il  y  a  des  Prêtres  établis  pour 
lesfervir,  &  pour  leur  porter  leur  nourriture  dans  un  endroit  des  mon- 
tagnes qui  leur  eft  particulièrement  confacré. 
TfiviJtonJu      Dans  le  Royaume  de  Bcnin,  le  tems  fe  divife  en  années,  en  mois,  en 
Tcms.        femaines  &  en  jours ,  &  chaque  divifion  eft  diflinguée  par  fon  nom  parti- 
culier.    L'année  efl  compofée  de  quatorze  mois;  le  jour  de  repos  revient 
de  cinq  en  cinq  jours;  on  l'obferve  fort  folemnellement  par  des  facrifices& 
des  offrandes.     Ils  ont  d'ailleurs  beaucoup  d'autres  jours  confacrés  à  la  Re- 
ligion ,  &  ils  célèbrent  annuellement  l'anniverfaire  de  la  mort  de  leurs  ancê- 
tres, happer  aflure    qu'on  y  facrifie  non  feulement  un  grand  nombre  d'ani- 
maux ,  mais  des  victimes  humaines  ,  qui  font  ordinairement  des  criminels 
condamnés  à  mort ,  &  réfervés  pour  cette  folemnité,     L'ufage  en  demande 
vingt-trois  par  jour.  Quand  le  tems  de  la  Fête  approche,  &  qu'il  n'y  a  pas 
un  nombre  fufîiiant  de  criminels,  les  Officiers  du  Roi  ont  ordre  de  parcou- 
rir les  rues  de  Bénin  pendant  la  nuit,&  d'enlever  indifféremment  toutes  les 
perfonnes  qu'ils  trouvent  fans  lumière.     On  permet  aux  riches  de  fe  rache- 
ter, ils  peuvent  même  racheter  leurs  efclaves  pourvu  qu'ils  fourniffent  d'au- 
très  viftimes,  mais  les  pauvres  font  immolés  fans  pitié  (*■).     Cette  métho- 

de 

C-ï)  Barhel,  p.  375. 

(*)  L'Auteur  s'eft  trop  fié  à  OgUby,  l'Abbréviateur  de  Happer.  Cet  Hiflorien  p.  312. 
de  fa  Djfcription  d'Afrique,  ne  parie  que  des  Fêtes  qu'un  nouveau  Rji  inllitue  à  l'hoa- 
iieur  dd  fon  prWéceiTeuri  c'ell  dans  ces  Fêtes  que  fe  pratique  ce  qu'on  rapporte  ici,  à 

nul- 
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de  d'enlever  les  hommes  au  hczard  efl  fort  avantageufe  aux  Prêtres  qui  re-  Sectios 
çoivent  le  prix  du  rachat.     Ils  trompent  fouvent  le  peuple ,  en  lui  perrua-       L 
dant  qu'ils  ont  facrifié  fecrettement  ceux  qu'ils  ont  mis  à  rançon  ;  c'efl:  ce  ^'J^"'''^-'" 
qu'on  peut  appeller  à  jufte  titre  une  fraude  pieufe ,  au  moins  excufable ,  û  ^/■^bTT 
elle  avoit  pour  principe  la  vertu  &  l'humanité  &  non  l'intérêt.  - 

Mais  la  plus  grande  Fête  du  Royaume  de  Bénin  ,  efl  celle  qu'on  appelle  Féfe  du 
la  rite  du  Corail.  C'efl,  dit  Nyendaal,  le  fcul  jour  que  le  Roi  paroît  en  Corail, 
public.  -Mais  J)tus  aflure  qu'il  fait  annuellement  deux  proceffions  par 
la  ville.  C'eft  dans  ces  occalions  qu'il  fait  éclatter  toute  fa  grandeur,' en 
marchant  à  la  tête  de  fes  femmes,  dont  le  nombre  va  à  plus  de  fix- 
cens ,  les  plus  belles  qui  fe  trouvent.  A  la  Fête  du  Corail  il  vient  juf- 
qu'à  la  féconde  cour  du  Palais  ,  magnifiquement  habillé  ,  où  ils  s'alîied 
fous  un  alTcz  beau  pavillon.  Ses  femmes  &  un  grand  nombre  d'Officiers, 
tous  vêtus  fort  proprement ,  fe  rangent  autour  de  lui ,  après  quoi  la  pro- 
celîion  commence  bientôt.  Le  Roi  fort  de  fa  place  pour  faire  des  facrificcs 
aux  Dieux  &  commencer  par-là  la  Fête ,  ce  qui  fe  fait  aux  acclamations 
du  peuple.  Enfuite  il  retourne  à  fa  place,  &  y  refte  jufqu'à  ce  que  les 
autres  ayent  fait  leurs  dévotions.  Il  fe  retire  enfuite  dans  fon  apparte- 
ment ,  &  le  refte  du  jour  fe  palTe  en  feflins  &  en  réjouiflances.  Le  Roi  & 
les  Grands  font  diftribuer  au  peuple  quantité  de  vivres  &  de  vin,  de  furce 
que  la  Fête  fe  termine  par  bien  manger  &  bien  boire  (a). 

Dapper  nous  apprend  de  quelle  manière  fe  règle  la  fucceffîon  au  trône.  Succcjlon 
Lorfque  le  Roi  régnant  fent  approcher  fa  fin,  il  fait  venir  un  des  Onegwas,  auTtôr.e. 
ou  trois  Grands-Seigneurs,  &  lui  déclare  en  fecret  quel   de  fes  fils  il  a 
choifi  pour  fon  fucccffeur,  avec  défenfe  fous  peine  de  mort,  de  révéler 
ce  fecret  avant  fon  décès.     Ce  Dépofitaire  de  la  dernière  volonté  du  Roi , 
elt  après  fa  mort ,  pendant  quelque  tems,  Régent  du  Royaume.     Les  jeunes 
Princes,  qui  ont  tous  les  mêmes  efpérancos,   viennent  lui  faire  la  cour, 
comme  à  l'arbitre  de  leur  deftinée.  A  l'approche  du  tems  réglé  pour  décla* 
rer  à  qui  h  fucceffîon  appartient,  le  Régent  fait  appeller  le  Général  de  la 
Couronne ,  &  lui  déclare  lequel  de  Çq&  fils  le  feu  Roi  a  choifi  pour  lui  fuc- 
céder;  le  Général  le  lui  fait  répéter  cinq  ou  fix  fois,  après  quoi  il  s'en  re- 
tourne avec  une  gravité  proportionnée  à  l'importance  du  fecret  dont  il  efl 
dépofitaire.     Làdcflus  le  Régent  fait  venir  celui  des  Princes  à  qui  la  cou- 
ronne efl  deflinée,  &  lui  ordonne  d'aller  trouver  le  Général,  pour  le  prier 
de  nommer  un  Succefleur  au  trône.  Le  Prince  obéit  &  fait  Çà  prière  au  Gé- 
néral.    Six  jours  fe  paffent  pendant  lefqucls  on  prend  les  mefures  nécef- 
faircs  pour  la  proclamation.     Le  Général  revient  en  Cour,  &  fait  répéter 
encore  plufieurs  fois  au  Régent  les  dernières  volontés  du  ftu  Roi,  de  peur 
de  Çc  tromper.     Le  Prince  élu  fe  préfente ,  fc  met  à  genoux ,  &  ils  lui  dé- 
clarent alors  les  intentions  de  fun  perc,  après  quoi  on  le  proclame  Roi.   Ix: 
nouveau  Monarque  fe  levé,  ik  les  remercie  de  la  fidélité  avec  laquelle  ils 

ooc 

{a)  Nyer.Jaal,  I.  c.p.49!|,  494. 

nullement  dans  celles  que  les  particuliers  célèbrent  en  mé:nolre  ilcltjrs  nncûtres,  au  moins 
Daffii  n'eu  dit  ni  11.  La  nicnie  niOprife  fc  trouve  dans  Vllijlitirt  CVrt'ri^.V  (ki  t'o^'igo , 
T.  VI.  11.25.  in  4to.  Ili;»i.  ni;  Ikau. 
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SscnoA    ont  rempli  leur  devoir;  il  e(l-  rcve  ti  fur  le  champ  des  ornenT3ns  dehRoyau- 

l'        te,   &  reçoit  les  h-Tn  na^fjs  djs  (iraii 's  &  du  Peuple.      Après  cette  c<j ré» 

Hift <ir- 'tu  ,^,l,pi^.  !(.  n  iLiveiii  Rai  fe  retire  orJinair.'meni  à  un  vilIag"no  n.nc  O ofeb  )e, 

^?n''"\n  à  (]ue]ques  milles  de  Bénin  ,  pour  y  tenir  Ci  Tour  ju'qu'à  c.^  qu'il  foit  par- 

, a-  faitement  inftruit  dans  l'art  de  régner.     Pen  laiit  cet  in  ervalle,  ajoute  Bir- 

hni .  la  Reine- Mère,  l't  )negwa  Jepontair;  des  dernières  volontés  du  Roi 
d.  ie  Général  font  chargés  du  Gouvernement,  &  ont  en  main  toute  l'auto- 
rité, cnforte  que  leurs  or  Jonnance.>  funr.  irrévocables  à  moins  qu'ils  necon- 
fentènt  à  les  annutler.     Lorfque  le  jeune  iloi  eft  fuffifamment  inflruit,  il 
quitte  Oorcboc  fous  la  conduite  du  Général, &  va  prendre  porTeTion  du  Pa- 
lais &  de  l'Antoricé  Souveraine.  Son  premier  foin  eft  de  fe  défaire   de  fes 
frères,  &  d'affurer  fa  tranquillité  en  écartant  tous  fes  rivaux.     On  avoit 
adouci  ce  cruel  ufage  pendant  quelque  tems,  &  on  avoit  épargné  quelques- 
uns  des  Princes;  mais  ceux-ci  ayant  dans  une  ou  deux  occafions  excité  des 
troubles  dans  le  Rovaame ,  ont  donné  lieu  depuis  au  maflacre  de  tous  ceux 
qui  peuvent  avoir  la  moindre  prétention  à  la  couronne.     On   enterre  ce- 
pendant ces  Princes  avec  toute  la  pompe  polTible,  parcequ'on  regarde  leur 
mort  comme  un  facrifice  indifpenfable  qu'on  doit  faire  au  Bien  public. 
Wndaal       Dans  le  tems  que  Nyendaaî  étoit  à  Bénin,  en  l'année  1700,  il  eut  occa- 
aauMiUK  fion  devoir  le  Roi  régnant  (*).  Ce  Prince  étoit  âgé  d'environ  quarante  ans, 
du  M.      ^  avoit  l'air  fort  affable.  Nyendanl  fe  tenoit  debout  à  trente  pas  de  lui ,  mais 
il  demanda  qu'il  lui  fût  permis  d'approcher  de  plus  prés  ,  pour  le  voir  d'au- 
tant mieux.     Le  Roi  le  lui  accorda  en  riant,  quoique  contre  la  coutume, & 
après  qu'il  lui  eut  fait  figne  de  la  main  le  I  Pjllandois  s'approcha  jufqu'à  huit 
ou  dix  pas  de  lui.     Il  n'y  avoit  perHjnne  dans  la  Salle  que  les  trois  Grands- 
Seigneurs,  &  un  Nègre  qui  avoit  un  labre  nud  à  la  main.     Il  fit  préfent  au 
Roi  d'une  robe  de  chambre  de  foie,  dont  il  apprit  dms  la  fuite  que  ce  Prin- 
ce fut  fort  fatisfait,  mais  il    ne  put  s'en  appercevoir  pendant  l'audience, 
parcequ'on  la  lui  préfenta  couverte  de  quelque  chofe;  c'eft  ainfi  qu'(jn  porte 
tout  ce  qu'on  préfente  au  Roi; quelques  Nègres  mirchent  devant  '!k  derriè- 
re avec  des  bâtons  blancs  à  la  main.     Tous  ceux  qui  fe  trouvent  dans  leur 
chemin  font  obligés  de  fe  retirer  au  plus  vite ,  s  ils  ne  veulent  actrapper  des 
coups  ;  ce  qui  fe  fait  pour  empêcher  qu'on  n'empoifonne  ce  qui  fe  préfente 
au  Roi ,  &  qu'on  ne  le  falTe  mourir. 
Umims         Le  Roi  a  des  revenus  fort  confidérables.     Chaque  Gouverneur  de  Pro- 
<did  Rai.     yjnce    &  il  y  en  a  beaucoup ,  eft  comptable  à  ce  Prince  d'un  certain  nom- 
bre de  facs  de  Boufia ,  ce  qui  monte  à  une  groffe  fomme.     Les  Officiers 
fubalternes  payent  leurs  taxes  en  befliaux,  en  volaille,  en  étoffes  &  autres 
denrées.     C'eft  ainfi  que  la  Cour  eft  toujours  pourvue  de  toutes  les  chofes 
néceftaires ,  &  l'argent  entre  dans  les  Coffres  du  Roi.  O.i  ne  paye  pas  pro- 
prement de  droits  des  marchandifes  qu'on  fait  entrer  dans  le  Pays   ou   qui 
en  forten: ,  mais  on  donne  par  an  au  Gouverneur  du  lieu  où  l'on  veut  né- 

go- 

(*)  Comment  concilier  cette  audience  avec  ce  qu'il  dit  ailleurs,  que  tous  les  Européens 
ne  peuvent  approcher  du  Roi,  &  qu'ils  Tont  exclu.-;  de  fi  préfciice  ?  Petit  être  le  Roi  a- 
voit-il  eu  envie  de  voir  un  Blanc;  fiipporuion  qui  s'accorde  fort  bien  avec  le  pouvoir  des- 
jpoùque  de  ces  Princes. 
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gocier,  une  certaine  fomme  pour  la  liberté  du  Commerce;  les  Gouverneurs  SrxTio» 
en  donnent  une  partie  au  Roi,  qui  pcut  lavoir  par-là  combien  il  doit  rece-      i- 
voir  tous  les  ans.  On  traite  ici  les  Européens  fort  doucement.  ffij/dreJa 

Dappcr  (fl)  repréfente  le  Roi  de  Benui  comme  un  Prince  fi  puifTant ,  qu'il  j'-'^J^^^ 

peut  mettre  en  un  jour  une  armée  de  vingt-mille  hommes  fur  pied  ,&  avec  un '. 

peu  plus  de  tems  il  en  met  cent  mille  en  campagne.     Aulï  efl-il  fort^^'f'"'" 
redouté  de  Tes  voifîns.     Pendant  que  le  Général  ,   qui  s'appelle  OujJJerry/^  "  ^"'*' 
eft  en  campagne ,  fa  dignité  &  Tes  appointemens  font  confidérables ,  lui  feuj  "' 
partage  le  butin  avec  le  Roi.     La  difcipline  efl:  fi  rigoureufe  que  perfoi\ae 
n'ofe  quitter  fon  polie  fous  peine  de  mort.     Cependant  Nyendaal  dit  qu'ils 
ignorent  l'art  de  la  guerre ,  &  que  le  courage  &  la  conduite  leur  manquent 
également,  deforte  qu'ils  font  expofés  fans-celfe  aux  incurfions  des  Pirates 
&  des  Brigands ,  qui  ravagent  tout ,  quelquefois  jufqu'aux  portes  de  la  Ca- 
pitale.    Lorsqu'ils  entrent  en  campagne  ils  n'obfervent  ni  ordre  ni  difcipii- 
ne  ;  ils  n'ont  même  ni  Général ,  ni  Officiers  ;  en  un  mot  c'efl  une  multitu- 
de confufe  de  poltrons.     Ce  récit  eft  directement  contraire  à  celui  d'/lrtus, 
de  Dapper  &  de  Barbot;  peut-être  Nyendaal  parle-t-il  de  la  Guerre  Civile, 
qui  ruina  la  ville  de  Bénin ,  dans  laquelle  on  fe  fer\'it  de  toutes  fortes  de 
gens  ramafl'és. 

Les  armes  des  foldats  de  Bénin  font  le  fabre ,  le  poignard  ,  la  javeline ,  //rmef. 
l'arc  &  des  flèches  empoifonnées.  Chaque  foldat  a  un  bouclier  fait  de  ro- 
feaux ,  &  par  conféquent  fi  foible  &  fi  léger ,  qu'il  n'efl:  pas  de  grande  dé- 
fenfe.  Les  Nobles  portent  en  campagne  une  robe  d'écarlate ,  comme  une 
marque  de  leur  qualité.  D'autres  fe  couvrent  d'une  peau  d'éléphant ,  ornée 
de  dents  de  léopard ,  &  ont  un  bonnet  rouge  d'où  pend  une  longue  queue 
de  cheval.  Les  Enfeignes  fonc  de  foie  fine,  généralement  rouges,  êi  ou 
les  porte  à  la  tête  &  au  milieu  de  chaque  corps  qui  forme  l'armée.  Les 
fuldats  portent  un  pagne  aulTî  de  foie  à  la  ceinture,  le  refte  du  corps  efb 
nud  ,  &  n'a  d'autre  défenfe  contre  les  tleches  empoifonnées  que  leur 
bouclier  {b). 

Voilà  tout  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  fur  l'Hifloire  du  grand  Royau- 
me de  Bénin,  des  relations  des  Voyageurs ,  en  ce  en  quoi  ils  font  d'accord. 
Car  Nyendaal  a  réfuté  quantité  d'autres  chofes  que  divers  Auteurs  ont  rap- 
portées. Ce  Voyageur  a  été  plus  d'une  fois  à  Bénin ,  y  a  demeuré  fix  mois, 
tfl  fage  dans  fa  Relation,  &  ne  parle  point  fur  des  oui-dire,  mais  de  ce 
qu'il  a  obfervé  lui-même.  'Jous  les  autres  en  général  ont  donné  carrière  à 
jtur  imagination ,  ainfi  nous  n'avons  eu  aucun  égard  à  ce  qu'ils  rapportent, 
que  lorsqu'ils  ont  été  d'accord  ;  en  ce  cas- là  ncus  avons  fuppléé  à  ce  qui 
ruan  juc  à  la  Relation  de  Nyendaal,  ôi  quelquefois  nous  l'avons  reétifiée  fur 
dçs  articles   à  l'égard  defquels  il  a  été  mal  informé. 

00  P-  su         (*)  N3<:tiJaal,  p.  485.  Dappcr,  ubi  fnp. 
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S.CT.ON  SECTION      II. 

11. 

ï'^^^.''f/j  Hijlohc  (le  la  Cote  des  Esclaves,   contenant  la  Defcripthn  du  Pays, 
liVlaves,      fa  divifion  en  plufieu'S  Royawner,  la  fupcrjlit'wn  des  Hahitans  ,  les  guerres- 
R„yaH>nes      entre  les  Rois  J(?  Coto  è?  ^t'  Poi'O,  ^  le  Commerce  avec  les  Européens. 
4t'Coto&' 

ilc  l'opo  _  r   £  s  Navigateurs  Européens  étendent  la  Côte  des  Efclaves  depuis  Rio  da 
CSh'  des    L /  Volta,  où  finit  la  Côte  d'Or,  jufqu'à  Rio  de  Lagos  dans  le  Royaume 
Lfcluv^u    (je  B^nin.     La  côte  fuivante  prend  le  nom  de  grand  Bénin.     Celle  d'après 
porte  celui  de  Douarre ,  &  s'étend  vers  le  Sud  jufqu'au  Cap  Formofe.  De- 
là elle  tourne  à  l'Efi;  jufiqu'à  Rio  del  Rey,  d'où  elle  reprend  au  Sud  juf- 
qu'au Cap  Confalve  au-delà  de  l'Equateur,  &  forme  le  Golphe  de  Guinée. 
Ainfi  dans  toute  fon  étendue,  qui  efl  de  trois- cens -cinquante  lieues,  elle 
forme  un  grand  arc  {a). 
Divifwa.       La  Côte  des  Efclaves  comprend  les  Côtes  de  Coto ,  de  Popo ,  de  Whidah 
ou  Juida  ,  &  d'Ardra,  quatre  Royaumes  qui  fe  fuivent.     Les  Auteurs  ne 
font  pas  d'accord  fur  les  limites  de  ces  divers  Etats ,  mais  cela  importe  af- 
fez  peu,  puifqu'ils  font  compris  dans  la  defcripcion  générale  de  la  Côte 
des  Efclaves. 
/î'>y  ://'«■        Bosman  dit  que  le  Pays  de  Coto  efl:  nommé  Pays  de  Lampl  par  les  Natu- 
dt:  Coto.    rels.     C'eft  un  terroir  uni ,  f ablonneux ,  fec ,  ftérile ,  &  fans  autres  arbres 
que  des  Palmiers  &  des  Cocotiers  fauvages,  qui  s'y  trouvent  en  aflez  gran- 
de quantité.     Il  y  a  auffi  du  bétail,  mais  pas  autant  que  les  habitans  en  au- 
roient  befoin.     Ils  ne  manquent  pas  de  poiffon  de  rivière,  mais  ils  n'en  ont 
pas  de  mer,  à  caufe  de  l'agitation  extraordinaire  des  vagues  fur  les  côtes. 
Tout  leur  commerce  confiile  en  la  traite  des  Efclaves ,  ils  en  peuvent  four- 
nir tantôt  plus  tantôt  moins ,  mais  jamais  afftz  pour  charger  un  Vaiffeau. 
Ce  qui  rend  ce  Commerce  fort  incertain  ,     c'efl:  que  les  Nègres  ont  coutu- 
me de  s'enfuir  dans  l'intérieur  des  terres,  à  l'approche  des  Européens.  Sou- 
vent un  Vaifleau  demeurera  fix  mois  fur  la  côte ,  fans  en  tirer  un  feu]  Efcla- 
ve.  Les  Portugais  y  font  le  plus  decomm:;rce  ,&  les  Habitans  aiment  mieux 
trafiquer  avec  eux  qu'avec  les  autres  Européens  (/;)  (*). 
Caraùcre       Bosman  trouva  les  habitans  d'un  bon  naturel  &  civils  ;  mais  des  Marchah 
dcHal'i-   aflure  qu'ils  font  d'ailleurs  intéreifés,  diTumilés, fourbes  &  traîtres  au  fou- 
tunu         verain  degré  (c).  Ce  qui  confirme  cette  remarque ,  c'efl:  ce  que  rapporte  le 
premier;  ayant  dit  à  leur  Roi,  que  quand  il  auroit  fini  fes  affaires  à  Juida, 
il  avoit  deflein  de  s'en  retourner  par  terre ,  ce  Prince  lui  offrit  de  venir  le 
prendre  avec  tous  fes  gens  fur  les  frontières  de  fon  Pays,  &  de  le  condui- 
re 

(./)  Hifl.Gén.des  Voyag.  T.  V.  p.  355,        W  Da  Marchais  Voyag.  de  Guinée,  T. 

356.  "•  ?■  5 

(J})  Boitnan  Lett.  18   p  m.  345. 

(*)  Si  Coto  efl  le  même  lieu  que  Quito,  comme  les  Difcriptions  de  Bosman,  de  Det 
Mirchtis,  les  diftuncci  &  l'=iffiu:té  Jes  noms  femblcnt  l'indiquer,»  y  a  Haiis  cet  en- 
droit un  RtablilTcinent  Anglois,  q^ii  a^ipartieat  à  la  Compagnie  Royale  d'Afriijue. 
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re  jufqu'au-delà  de  la  rivière  de  Volca,  pour  le  garantir  des  voleurs,  qui  Scction 
courent  de  côté  &  d'autre.  Bosman  auroic  profité  de  ces  offres,  fi  les  Ne-       U-  ' 
grès  du  petit  Popo ,  qui  lui  avoient  aulTi  promis  de  l'efcorcer  jufques  fur  ^^'ffoire  de 
leurs  frontières ,  ne  l'en  euffent  diffuadé  par  leurs  Envoyés  ,    fous   prétexte  v-^xt"'^" 
qu'ils    appréhendoient   qu'il  ne  fût   attaqué   par    les   voleum  avant  qu'ils  av^w^tow' 
euffent  le  tems   de  le  joindre.     Ces  Envoyés  ne  l'en  dilTuadoicnt   néan-(^''Cotoii? 
moins  que  foiblement,  &  lui  infinuoient  comme  d'eux-mêmes,  qu'il  feroit''^î''^P°- 
bien  d'entreprendre  le  voyage  par  terre.     Bosman  découvrit    bientôt  que  ~ 

leur  defL'in  étoit  de  le  tuer  &  de  le  piller,  dont  ils  auroient  pu  enfuite  fe 
tlifculper ,  en  difant  qu'ils  avoient  voulu  le  détourner  de  faire  le  voyage  par 
tgrre.  I!  renonça  donc  à  ce  voyage,  ce  qui  lui  fit  perdre  i'occafion  de 
faire  bien  des  découvertes  curieufes  {a). 

Le  Gouvernement ,  la  Religion ,  &  la  manière  de  vivre  des  habitans  de  ReUshr, 
Coto ,  font  à  peu  prés  les  mêmes  que  ceux  des  habitans  de  la  Côte  d'Or ,  M'X-'n 
dont  nous  aurons  occafion  de  (]ccrire  les  moeurs.     Ce  qu'il  v  a  de  plus  ici,  ^'' 
c'efl  qu'on  y  voit  une  prodigieufe  quantité  d'Idoles.     C'efb  en  cela  qu'ils 
font  confider  leurs  richeffes  ;  il  faut  qu'un  Nègre  foit  bien  pauvre  quand  il 
n'en  pas  une  douzaine.     Leurs  maifons  ,  les  grands  chemins ,  les  champs , 
tout  en  efl  plein,  &  ils  n'en  font  pas  plus  riches  ni  plus  heureux.  Leur  lan- 
gage efl  à  peu  prés  le  même  que  celui  d'Acra ,  &  comme  ils  ne  font  pref- 
que  pas  de  commerce,  ils  font  aufîî  fort  pauvres,  &  il  s'en  trouve  très-peu 
qui  foient  riches,  au  moins  à  prendre  ce  terme  dans  le  fens de  l'Europe.  Le 
profit  qu'ils  tirent  quelquefois  de  la  vente  des  Efela\'es,  ne   diminue  guère 
leur  pauvreté  naturelle,  parcequ'ils  mettent  tout  à  acheter  des  Idoles  (/;). 

Leurs  forces  repondent  à  leurs  richeffes,  comme  ils  n'ont  rien  à  perdre  Ca^rrc/ 
dont  ils  ne  puiffent  réparer  bientôt  la  perte,  ils  font  aflez  indifferens  fur^w^^Coto 
l'article.     Ils  font  continuellement  en  guerre  avec  ceux  de  Popo,  &  il  y  a^^°i^* 
bien  des  années  que  les  guerres  durent.     I^s  Aquamboes,  qui  ont  quelque 
intérêt  à  tenir  la  balance  égale  entre  les  deux  Partis,  empêchent  que  l'un 
l'emporte  fur  l'autre,  &  envoyent  du  fccours  à  celui  des  deux  qui  a  dudef- 
fous.     Lorfqu'Aquamboe  étoit  gouverné  par  deux  Rois ,  le  vieux  Roi  fou- 
tenoit  ceux  de  Popo,  &  le  jeune  ceux  de  Coto.     En  1700  ceux  de  Popo 
prirent  fi  bien  leur  tems,  qu'ils  furprirent  ceux  de  Coto  &  les  obligèrent  à 
fjrtir  de  leur  Pays;  c'étoit-là  leur  fituation  du  tems  de  Bosimn,  qtiinedou- 
toit  pas  que  le  Roi  d'Aquamboe  ne  les  rétablît,  &.  ne  tînt  en  bride  ceux  de 
Popo.  De:  Marchais  rapporte  que  le  Roi  de  Popo  auroit  peut-être   déjà 
entièrement  exterminé  les  peuples  de  Coto ,  fi  le  Roi  d'Aquamboe  ne  les 
avoit  foutenus.  Il  ajoute  que  ce  dernier  ayant  beaucoup  de  mines  d'or  dans 
fon  Pays,  il  craint  également  ceux  de  Coto  &  de  Popo,  «S:  que  les  uns  ou 
les  autres  n'ayent  le  deffus ,  ou  qu'ils  ne  s'accordent  ;  par  cette  raifon  il  tient 
l'équilibre  entre  ces  deux  Royauines,  &  y  entretient  la  guerre  (c). 

Le  Royaume  de  Popo  ou  Papa  s'étend  depuis  le  Cap  Monte  jufqu'au  Rovau-  Ro^/jumg 
me  de  Jiuda ,  on  lui  donne  dix  lieues.  11  efl  du- Je  en  d^ux  parties ,  le  gron  d  ik  le  </f  Popo, 

pc- 

(^a)  Dtiiinn  ubi  Trp.  Lctt    l8. 

(/'^  Uti  Miiih..!.,  T.  11.  p.  s    B^iwen,        (cj  Uc.Murih.h,  1. c.  p  3. 
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Sst.TiON   petit  Popo;  celui-ci  à  l'Ouëfl;  du  premier.    Barbot  afllire  que  depuis  le  Cap 
II.       Monte   dans  le  Pays  de  Cotojufqu'au  petit  Popo, lu  côte  s'éci.ndau  N(;rJ- 
Hifloire r^e  i^il  l'efpacc  d'eqyiron  cinq  lieues,  &  que  le  terroir  elt  plat,  fliUonn'Jux  & 
Ffclavef  *  ^'^'''l'^-   ^'  ajoute  que  le  petit  Popo  ell  une  fort  petite  Contrée ,  qui  porte 
Royaume!  le  titre  de  Rojfaume,  &  qui  eft  fitué  entre  Coto  &  le  grand  i'  .fKijfur  lacô- 
cA'Coto    te.  Cependant  il  avoue  qu'on  ne  connoît  pas  quelles  en  ^ont  'es  limites  dans 
&  -^^       les  terres.     Bofman  compte  dix  lieues  depuis  Coto  jufqu'au  petit  Popo;  \\ 
^"P*^-       dit  aulfi  que  le  Pays  eil  uni ,  fans  montagnes ,  fans  arbres ,  &  fi  fablonneux 
qu'on  trouve  du  fable  dans  toutes  les  viandes  qu'on  prépare.  Cette  quantité 
de  fable  rend  le  Pays  ftcrile ,  ce  qui  oblige  les  habitans  de  tirer  la  plus  gran- 
de partie  de  leurs  provifions  de  Juida.   Ils  font  aullî  tourmentés  par  une 
prodigieufe  quantité   de  rats ,    qui  fe  logent  comme  les   lapins  dans  -te 
fable  {a). 
HnhiiaM.      La  ville  ou  le  village  du  petit  Popo  eft  fur  le  bord  de  la  mer ,  à  quatre 
llifluirede  licuçs  à  l'Ouëfl:  du  grand  Popo ,  près  d'une  petite  rivière  ou  d'une  anfe.  Les 
de  irur      lJ[ijbitans  font  un  refte  du  Royaume  d'Acra,  derrière  le  Fort  des  Hollandois, 
RoiAioxxi.  ^1^  vinrent  y  chercher  un  afyle ,   après  avoir  été  chafles  par  le  Roi  d'A- 
quamboede  leur  Pays,  &  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'ils  ayent  jamais  la  li- 
berté de  retourner  dans  leur  patrie.   Sans  être  fort  nombreux,  ils  palTent 
pour  bons  foldats.    Jfurrï,  frère  &  prédécelTeur  du  Roi  régnant  en  1700  , 
étoit  un  Prince  be'liqueux,  qui  fe  faifoit  refpeéler  &  craindre  par  fa  valeur. 
Il  fe  diftiftingua  fur  tout  contre  leFidalgod'O^ra,  qui  s'étant  révolté  con- 
tre le  Roi  d'Ardra,  fon  Souverain ,  porta  l'infolcnce  jufqu'à  faire  mourir  le 
Fa£leur  Hollandois ,  nommé  Hohvtrf.    Àfurri,  fûlHcité  par  le  Roi  d'Ardra 
de  venger  ces  deux  attentats,  marcha  concre  le  Rebelle  avec  toutes  fes  for- 
ces ,  battit  ceux  d'C^fFra ,  ravagea  leur  Pays ,  fe  faifit  du  coupable ,  &  le  li- 
vra entre  les  mains  de  fon  Maître.    Non  content  de  cette  viftoire  il  attaqua 
le  Royaume  de  Juida,  encore  à  la  follicitation  du  Roi  d'Ardra,  &  fans  per- 
dre  de  tems  il  vint  fe  camper  avec  fon  armée  fur  les  frontières  de  cet  Etat  j 
mais  comme  il  manquoit  de  poudre  ,  il  attendit  à  attaquer  ceux  de  Juida , 
qu'il  eût  reçu  celle  que  le  Roi  d'Ardra  devoit  lui  envoyer.  Efteélivement 
celui  -  ci  fit  partir  un  Convoi  avec  une  bonne  efcorte  ;  ceux  de  Juida  en 
ayant   eu' avis,  attaquèrent  le  Convoi ,   battirent  l'efcorte  &  enlevèrent  la 
poudre.  Ce  malheur  obligea  Afoni  à  une  proinpte  retraite.  Il  la  fit  d'une  fa- 
çon qui  lui  fit  autant  d'honneur  qu'une  viôloire  auroit  pu  faire.   Etant  arri- 
vé dans  fon  Pays ,  il  apprit  que  ceux  de  Coto  étoient  prêts  à  venir  au  fe- 
cours  de  ceux  de  Juida,   en  cas  qu'il  eût  demeuré  plus  longtems  fur  leurs 
'■  terres.   Il  en  fut  fi  piqué  qu'il  marcha  auffi-tôt  contre  eux ,  &  rnalgré  la 

fupériorité  de  leurs  forces  il  les  attaqua.  Mais  il  fut  fi  bien  reçu ,  qu'il  per- 
dit beaucoup  de  monde  en  peu  de  tems  ;  ce  qui  le  mit  dans  une  telle  fureur, 
que  fans  fe  ménager  il  fe  jetta  dans  le  plus  épais  de  la  mêlée,  où  il  périt 
avec  un  grand  nombre  de  fes  gens,  après  avoir  vendu  chèrement  fa  vie. 
Son  frère  qui  lui  fuccéda,  moins  belliqueux  que  lui, mais  plus  politique ,  fut 
venger  fa  mort ,  en  attaquant  les  habitans  de  Coto  quand  ils  étoient  en 
guerre  avec  d'autres ,  &  enfin  il  les  chaffa  de  leur  Pays  (b). 

Les 

{a)  Birhtt,  p.  329.    (0  Bofman  Lett,  18, 
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Les  I  kbitans  de  Popo  ne  vivent  que  de  pillage  &  du  Commerce  des  SecTios- 
Efdavjs.  Miis  ils  remportent  fur  Ccux  de  Coro,  car  étant  plus  hardis  &       II.  ' 
plus  brav's,  ils  font  plus  de  bu; in;  &  par  conféqucnt  leur  négoce  efl  plus  Hifloirede 
confidérable,  cependant  il  faudroit  quelques  mois  pour  charger  ici  un  v'aif-  ^.'.^r', 
feau  d'EtclavL^s.  En  i^y/  Bojmnn  ne  put  acheter  que  trois  hfclavcs  en  trois  tes, !?!,*" 
jours  qu'il  y  dem jura ,  maisl;;s  A'cgres  l'alTurerent  que  s'il    vouloit  atten  y^i.'  r  4e 
dre  encore  autant  de  jours,  ils  lui  en  pourroient  fournir  près  de  deux  cens.  Coto  ^ 
Il  écouta  leur  propofition,  mais  étant  allé  à  bord  il  fit  voile  pour  Juida;  ''''  '*'■'•'"• 
il  apprit  enfuite  que  leur  courle  avoit  fi  bien  réulîl ,  qu'ils  avoient  pris  plus  î^^TTÂÏÂ/. 
de  deux  -  cens  Efdaves,  qu'ils  fiircnt  obligés  de  vendre  aux  Portugais.  tam  fuh' 

Ce  Peuple  e't  extrêmement  fourbe.  Lorsqu'un  Marchand   y  vient  pour/'''''J/  i^ 
négocier ,  ils  lui  font  accroire  qu'ils  ont  un  grand  nombre  d'EfcIaves  a  lui  !"''"'i'- 
vendre,  mais  ce  n'eft  que  p^ur  l'attirer  à  terre,  &  s'ils  peuvent  l'y  attrap-  li^  J«nt 
per,  ils  ne  le  laiflent  partir  qu'après  l'avoir  retenu  quelques  mois,  &  l'a- ■'^'"^^*** 
voir  bien  pillé.    11  n'y  a  point  de  iXation  qu'ils  trompent  plus  que  les  Portu» 
gais,  &  cependant  ceux-ci  y  vont  toujours,  parcequ'ils  ont  de  Ç\  miuvai- 
fes  marchandifes  ,  qu'ils  ne  peuvent  acheter  d'EfcIaves  ailleurs.    En  l'année 
i6<;8  Bofnun  trouva  un  VaiiL-au  Danois  à  Popo,  qui  y  demeura  plus  long- 
tems  pour  acheter  cinq -cens  Efclaves,que  le  Hollandois  n'avoitfait  à  Juida 
pour  en  acheter  environ  deux-mille,  &  pendant  ce  tems-là  les  Ncgrcs don- 
nèrent tant  de  preuves  de  leur  caractère  fourbe  aux  Danois ,  qu'il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'ils  y  reviennent  jamais.  L'année  précédente  ils  avoient  traité 
un   V'ailLau  Anglois  à  peu  près  de  la  marne  manière,  Ok  outre  cela  ils  a- 
voient  dérobé  quelques  marchaaJifes;  mais  y  étant  retourné  enfuite,  le  Car 
pitain.  fe  veng>-a,  il  fe  fai!ît  du  fils  du  Roi  &  de  plufieurs  autres  des  prin- 
cipaux, ^  ne  les  relâcha  qu'après  qu'on  l'eût  richement  dédommagé  de 
ce  qu'il  avoit  perdu. 

Î50US  le  r.gnc  du  frère  dî'yJf.irri ,  le  Commerce  étoit  fur  un  meilleur  pied, 
&ce  Pnne^  n>.-  p.rmettoit  point  qu'on  fît  la  UDindreinlulte  aux  E  iropéens. 
De  fon  te  11  an  ^'aiffeau  H  )!.'anJois  chargea  plus  de  cinq -cens  Efelaves  en 
onze  )oars;  mais  après  fa  mort  les  hibitan^  fon:  revenu  a  leur  naturel,  à 
à  prcfenc  ils  font  (1  mcchans  qu'il  ell  impo  fible  qu'on  n'en  foit  trompe  (7). 

On  trojvj  à  quatre  lieues  di-ladu  côté  de  TE'I  le  Royaume  dnGrmd Pop',  fj^^^ 
Dans  l'intcrieur  des  terres  il  y  a  beaucoup  de  fruits,  de  racines,  de  belba^ix  /o^a. 
&  de  vol..ilic  ;  mais  vers  la  mer  le  pays  efl  bas  Ji:  uni.  Cette  côte  eft  pref- 
que  inacce  Tible;  la  mer  y  brife  avec  tant  de  violence  pendant  la  plus  gran- 
de partie  de  l'a-inée,  que  les  Canots  &  les  Chaloupes  n'ofent  en  approeiier. 
Du  port  du  petit  Popo  jufqu'à  celui  du  grand  Popo  à  l'E't,  on  compte  en- 
viron cmq  lieues.  En  venant  de  l'Oaë  \.  ,  on  reconnoît  aifement  le  dernier 
de  ces  ports  à  deux  pavillons  qui  font  conllamaient  déployés  fur  les  deux 
pointes  de  la  rivière  de  'l'ari  ou  lorri.  Celui  de  la  pointe  de  l'Eft  appar- 
tiem  à  !a  Loge  HoPandoife.  La  vi'de  ou  le  village  de  Pupo  ell  fitué  prés 
de  l'embouchure  de  la  rivière,  dans  une  LlL-  formée  par  des  étangs  & 
d'cstnarais,  qui  donnent  au  Pays  l'air  d'un  gnnd  Lac;  JIl  qui  l'ont  fait  nom- 
mer par  les. Portugais  Terra  Aiicgada,  c'cfl-à-dirc  i erre  noyée.  D'autrct 
i*ap])elkut  le)  ru  (Juzeda.  La 

(<>)  LA  même. 
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Section       La  ville  efl:  divifce  en  trois  parties,  féparees  l'une  de  l'autre.  L'entrJe  de  h 
li'  li.       rivière  eft  fermée  par  une  barre,  que  les  Canots  paiïcnt  facilement.     Les 
JUjlnircde  ,yiajfons  OU  Ics  Cabanes  font  petites  &  Je  la  même  forme  que  celles  desHles 
'dc^VM^.  ^^  ^'^P  V'-''"'^  '  ^  ^'^^  peuples  même  les  moins  civilifés.   Des  Mardiais  fait 
ve%,i<o-    confifter  toute  la  force  de  cette  ville  dans  fa  lituation  {a).   C'ed  la  feule 
yaiinm  de  pjace  de  tout  cet  Etat   qui  mérite  le  nom  de  village ,   tout  le  refte  n'eft 
Coco  'df   compofé  que  de  petits  hameaux  de  dix  ou  douze  cafés ,  dont  les  habitans  fe 
^^  ^°^°-  retirent  à-  Popo  au  moindre  danger.    Le  Palais  du  Roi  eft  d'une  grande 
Bcfcrip.    étendue,  &  compofé  d'une  infinité  de  petites  huttes,  qui  environnent  leprin- 
tinnricla   ci  pal  appartement.    On  traverfe  trois  cours  pour  y  arriver,  gardées  par  des 
y^!^ J"',  foldats  armés.    La  dernière  où  font  les  logemens  du  Roi  eft  ornce  d'un 
Popo/   '  grand  fallon  qui  fert  à  ce  Prince  pour  fes  audiences ,  &  pour  fes  entretiens 
•    *       familiers  avec  les  Officier?  ou  les  Seigneurs  de  fa  Cour  ;  mais  il  mange  tou- 
jours feul.   11  a  un  grand  nombre  de  femmes,  dont  deux  fe  tiennent  tou- 
jours auprès  de  lui  &  le  rafraîchiflent  avec  des  éventails  faits  de  rofeaux  & 
de  plumes.   S;s  occupations  ou  fes  amufemcns  pendant  la  plus  grande  partie 
du  tems  fe  réduifent  à  fumer,  à  badiner  avec  fes  femmes,  &  a  s'entretenir 
de  bagatelles  avec  fes  Officiers.   Toutes  les  femmes  qu'il  honore  de  fan  af- 
feftion  font  nourries  au  Palais,  avec  autant  d'abondance  que  de  variété  dans 
les  mets.    Le  Pays  eft  très- peu  peuplé,  à  la  ré  fer  ve  de  cette  Ille,  parce- 
qu'il  ell  perpétuellement  troublé  parles  incurfions  de  ceuxdejuida;  auilî 
les  terres  demeurent -elles  en  friche,  &  les  habitans  manquent -ils  fouvent 
de  vivres;  ils  feroient  réduits  à  mourir  de  faim  ,  fi  leurs  ennemis  mêmes 
ne  leur  en  fourniflbient,  &  ne  rifquoient  leur  vie  par  ce  commerce  clande- 
flin ,  pour  fatisfaire  leur  avidité  pour  le  gain. 

Ce  récit  de  Bojman  eft  très  -  différent  de  ce  que  Barbot  rapporte  avec  un 
détail  de  circonftances  qui  donnent  du  crédit  à  fon  témoignage  :  il  affure 
que  le  Pays  eft  afTez  peuplé  &  cultivé.  Pour  concilier  ces  deux  Voyageurs , 
on  peut  fuppofer  que  le  premier  a  vu  ce  Pays  après  quelque  grand  defaflre, 
^  le  fécond  dans  un  tems  où  il  étoit  floriffant  &  tranquille  {b). 
Lcs'Rijm'      Quelques  Voyageurs  prétendent  que  le  Royaume  du  grand  Popo  étoic 
mes  lie      autrefois  fi  puiffant, qu'il  avoit  forcé  celui  dejuidade  lui  payer  tribut.  Mais 
Coto,  rk   ^'gj^  ^,^g  erreur ,  qui  n'a  aucun  fondement.   Au  contraire ,  il  eft  certain  que 
fl'^Mda    1*^5  Royaumes  de  Coto,  de  Popo  &  de  Juida  étoient  autrefois  des  Provinces 
^êpin-       du  grand  Royaume  d'Ardra ,  avec  lequel  ils  font  fouvent  en  guerre ,  mais 
tinicKt  /j«-plus  fréquemment  encore  les  uns  avec  les  autres,  &  ces  guerres  ne  fervenc 
trcfins^  de  ^^'^  ]gg  affoibiir  fans  qu'il  leur  en  revienne  aucun  avantage.   Celui  de  Popo 
celui  d'AT-  ^^jj.  ç^  ffireté  à  fa  fituation,  celui  de  Juida  au  nombre  de  fes  ha'oitans,  & 
celui  de  Coto  à  la  pauvreté  des  fiens.  Ainfi  les  guerres  qu'on  fuppofe  s'être 
terminées  au  defavantage  de  ceux  de  Juida,  ne  l'ont  été  que  parle  dé- 
membrement de  ces  Pays  du  Royaume  d'Ardra.  Des  Marchais, qui  paroît 
ici  le  Copifte  de  Bo/man,  nous  apprend  que  le  Royaume  du  grand  Popo 
avoit  été  fournis  à  celui  de  Juida  jufqu'au  tems  du  Roi  qui  regnoit  au  com- 
mencement de  ce  fieclc;  le  Roi  de  Juida  l'ayant  mis  fur  le  trône,  il  recon- 
ijut  ce  bienfait,  en  fecouant  le  joug  de  fon  obéifiance. 

Le 

C/j)  T.  II.  p.  5.    (!')  Barljrt  p.  341. 
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Le  Roi  de  Juida  irrité  de  Ton  ingratitude  aiTeinbla  une  puifTante  armée ,  SEcrres 
<S  les  François  qui  étoient  alors  à  Juida  avec  quelques  VaifTeaux ,  l'avant       ^^: 
fecouru  d'hommes  &  d'armes,  il  fît  marcher  fes  troupes  dans  la  réfolu'tion  fjQ'À't'' 
d'exterminer  fon  ennemi  ;  il  s'en  flattoit  d'autant  plus  que  les  François  s'en-  A.-Efc!a- 
gagèrent  à  l'attaquer  par  mer.   Mais  les  bas-fonds  qui  font  autour  de  Popo  ves,  ko- 
empêchèrent  les  Vaiffeaux  d'approcher ,  tandis  que  les  marais  mettoient  la  yu'ne!,  de 
place  en  fureté  du  côté  de  terre.    Ceux  de  Juida  &  les  François  furent  obii-  9^^^  ^ 
gés  de  fe  fervir  de  radeaux.   Ceux  de  Popo  s'étoient  fi  bien  mis  en  état  de        °^°', 
défenfe,  que  non  feulement  ils  repouflerent  leurs  ennemis,  mais  les  oblige-  Guerre 
rent  à  prendre  la  fuite ,  tandis  qu'eux  n'avoient  pas  perdu  un  feul  hom-  '"T*  '" 
me;  car  ils  tiroient  hors  de  leurs  maifons,  fans  que  les  ennemis  puflent  les  popog» 
voir,  &  remportèrent  ainfi  une  victoire  complette.    Le  Roi  de  Popo   ne  </*■  juida, 
jugea  pas  à  propos  de  pourfuivre  fes  ennemis ,  parcequ'il  favoit  bien  qu'en 
pleine  campagne  les  chofes  feroient  égales.   Depuis  le  malheureux  fuccés  de 
cette  expédition  le  Roi  de  Juida  n'a  rien  ofé  tenter  feul,  mais  il  a  tâché 
d'engager  par  argent  d'autres  Etats  à  prendre  fon  parti  ;   &  quoique  cela 
lui  ait  déjà  coûté  beaucoup ,  il  n'en  efl  guère  plus  avancé ,  parcequ'on  le 
trompe  de  tous  côtés  {a). 

Les  habitans  du  grand  Popo  font  le  commerce  des  Efclaves,  mais  il  n'cft  Ccr>.n::r:i, 
pas  confidérable  ;  lorsqu'il  ne  vient  point  de  VailTeaux  de  l'Europe  ils  \-en- 
dent  leurs  Efclaves  à  leurs  voifins  du  petit  Popo.  jNIiis  leur  princip  ;1  trafic 
efl  celui  du  poiffon ,  qu'ils  prennent  dans  leur  rivière ,  &  qu'ils  vendent  à 
leurs  voifins.  Lorsqu'il  étoient  dépendans  d'Ardra ,  ils  n'avoient  guère  de 
commerce  avec  les  Européens ,  parceque  le  Roi  les  obligeoit  de  garder  leurs 
Efclaves,  pour  afTurer  le  payement  de  fes  droits,  &  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  cette  tyrannie  a  été  la  fource  de  leur  révolte.  Le  penchant 
naturel  qu'ils  ont  pour  le  vol ,  a  fait  perdre  aux  Anglois  &  aux  François 
l'envie  de  faire  des  EtabliiTemens  chez  eux.  Les  Hollandois,&  par-ci  par- 
là  quelque  Vailleau  Portugais  ont  été  les  feuls  Européens  qui  en  ayent  couru 
les  rifqucs,  mais  avec  la  précaution  d'exiger  du  Roi  qu'il  fe  chargeât 
de  régler  tous  les  différends  qui  naitroient  entre  eux  &  fes  fujcts,  &  qu"il 
fe  rendît  caution  pour  toutes  leurs  dettes.  Depuis  la  guerre  avec  ceux  de 
Juida  le  commerce  y  a  tellement  tombé,  que  les  Hollandois  ont  abandonné 
le  Pays ,  &  vraifemblablement  il  n'y  vient  plus  d'étrangers  (b). 

Les  Habitans  de  Popo,  comme  tûus  les  autres  INegres  de  ces  côtes,  ont  Ccrff,n  e 
une  confiance  aveugle  pour  leurs  Prêtres.     Ils  les  appellent  Domine ,  nom  ^;,';7/  ont 
Latin ,  qu'ils  ont  fans-doute  emprunté  de  quelque  Nation  de  l'Europe,    Ces  /"•'"  /«'ri 
Prêtres  font  ordinairement  vêtus  d'une  longue  robe  blanche  ,    &  portent  ^'"f^"* 
toujours  à  la  main  une  efpece  de  CrofTe  Epifcopale.    Tous  les  Vailleaux  qui 
viennent  négocier  leur  payent  un  certain  droit  fous  le  nom  depréfent,pour 
encourager  les  Nègres   par  ce  témoignage  du   refpe(5l  qu'on  a  pour  leurs 
Prêtres,  à  favorifer  la  cargaifon.  En  effet  ces  pauvrc-s  aveugles  s'iniaginant 
que  c'efi;  par  rintcrcelîion  de  ces  Prêtres  qu'ils  s'afTurent  la  protedion  de 
leurs  I^lieux,  leur  obéilfent  en  tout  ;  &  les  Prêtres  trouvent  leur  intérêt  à 
obliger  les  Européens  de  ne  négliger  rien  pourengager  leurs  dévots  à  être 

fide« 

(rt)  Bofii;aii  Lai,  18.    fl>)  Durhot  \\  313.  Bijmun  I.  c, 
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55.CT-ON  fi  Jeles  &  ai5lifs  i  mais  géncralement  le  mauvais  naturel  prévaut.  Us  sidcmr 
■  ]l.  aux  Européens  à  charger  &  à  décharger,  &.  pendant  ce  tems-Iàundes  Pré' 
Hi'hire'/e  tres  fe  tient  fur  le  rivage,  &  leur  jette  quelques  poignées  de  fable  fur  la  tê- 
/rtCôte  f£^  comme  un  préfirvatif  infaillible  pour  la  fureté  de  leurs  Canots  au  paf- 
ws.'^^î'^^'dekBarreW.  ,  .      ^  , 

yium-'ile-  Popo  ell  proprement  le  premier  Canton  de  la  Côte  qui  foit  du  Pays 
Goto  7*  d'  .rdra  ;  il  y  a  très -peu  de  différence  dans  le  langage ,  mais  le  Gouverne»- 
^^  P°R°'  ment  y  eft  fur  un  autre  pied  (A). 


SECTION     m. 

Contenant  là  Drfcription  du  Royaume   de  Whida,  Juida  oh  Y id a;  fer- 
Rivières  ,fcs  Ports  Jon  Terroir  ,Jùn  Climat  ,fes  Froductii^ris ,  [es  Filles,  fon  Gou^ 
vernement  ,  fi  Police:,  fon  Commerce  ,  fes  Loix,  les  Arts  du  Pays,   les' 
Mœurs,  la  Religion  des  Habit  an  s,  ^  enfin  l' Hijloire  de  la  Révolution  arrivée' 
dans  ce  Royaume  par  la  mollcjfe  ^  le  luxe  des  Habitans ,  &  par  t humeur- 
guerrière  de  leur  Ennemi  le  Roi  de  Dahomé, 

Section:  T   Es  Anglois ,  les  Portugais  &  les  Habitans  appellent  ce  Royaume  IVIiî-^ 
JIl      L'  da;  les  François  J'udaoïi  Juida,  &  les  HollanJois  Fida.  Philips 3c Snel- 
f'î^l^,^''"  grave  écrivent  IVhid.iwj   Smith    &  /îtUns  ,   PFidah  ;    Bar  bot  &  d'autres- 
de'  iifcia-  François  en  font  Ouida.     Cependant  Barbot  convient  que  les  François  l'ap-- 
VCS.R.O-     pellent  en  général  Juida  ou  Jiida  {c). 

yauiiie  de      Bosman ,  qui  palîa  huit  mois  à  trois  diverfes  fois  dans  ce  Pays,  fe  donna 
J.''^'^^-       tous  les  foins  imaginables   pour  favoir  exactement  l'étendue  du  Royaume  ; . 
Divers      maiitout  ce  qu'il  put  découvrir,  c'efl:  qu'il  s'étend  environ  neuf  ou  dix  lieues- 
Nous  du   le  long  de  la  côte;  vers  le  milieu  il  s'avance  fix  ou  fept  lieues  dans  les  ter- 
tays.        res ,  après  quoi  il  s'étend  de  côté  &  d'autre  &  fait  comme  deux  bras  ;  de- 
Son  étcn    forte  que  dans  un  endroit  il  a  dix  ou  douze  lieues  de  largeur,  &  en  d'autres 
due  cj"  y^s  beaucoup  moins.   Suivant  Des  Marchais,  ce  Royaume  commence  à  cinq  ou 
Iwij'.s.     ç^^  lieues  du  village  de  Popo^  &  en  a  quatorze  ou  quinze  au  long  de  la  mer;; 
il  eft  par  les  fix  degrés  vingt  minutes  de  Latitude  Septentrionale;  fes  borg- 
nes au  Nord-  Ouëil  font  le  Royaume  de  Popo^  &  au  Sud-  EU:  celui  d'Ar-- 
dra.   D'autres  ne  donnent  à  ce  Pays  que  feize  lieues  de  circuit,  tandis  que- 
d'auires  lui  donnent  dix  lieues  d'étendue  le  long  de  la  mer;    Son  étendue  é- 
tant  auffi  incertaine,  nous  pafferons  à  d'autres  articles  plus  connus,  &  fur; 
lefquels  on  efl  généralement  d'accord  (*).  II 

(a)  Barhot  ubi  fiip.-  (*)  Boman  I.  c.     (e)  Hift.  Gén.  des  Voyag.  T.  V.  p.  3154. 
(*)  Nous  ne  pouvons  quitter  ce  fujet,  fnns  remarquer  que  quelques  Vo/ageurs  repré-' 
fenttiit Juida  comme  une  partie  du  Royaume  d'Ardra.  Mrtis  l'erreur  eft  évidente,  car  les 
Koyaumes  de   luida  &  de  Torri  font  entre  ceux  de  Popo  &  d'Ardra;  &  celui  de  Juida 
bordant  à  l'Ouëd  le  grand  Popo,  s'étendle  lori;^  du  rivage   jufqu'à  celui  de  Torri  du, 
côté  de  l'Eft.    Depuis  le  trand  Popo  jufqu'im  port  de  Juid'i,  la  côte  s'étend  envirrm  l'ef. 
pace  de  cinq  lieues  à  l'Kft'  Nord-Efi:.    Dans  cet  efpace  on  trouve  la  petite  ville  d'Oy,  un: 
quart  ai    lieue  à  l'Ed    d'une  petite  rivière   qui  vient  fe  jettcr  dans  la  mer.    L'agitacioa  ^ 
extraoîdinaixe  des  vagues  rend  cette  côte  toujours  iiiaccefllbli;  {i) 

(l)   EAt'jt!  f.  3J3  .  3Î7'' 
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Il  n'y  a  que  deux  Rivières  aflez  confidérables  dans  ce  Royaume,  qui  vien-  Sectios 
nent  de  celui  d'Ardra.     Celle  qui  efl  le  plus  au  Sud ,  s'appelle  Jaquin ,  &      I/l.  ' 
n'eft  navigable  que  pour  des  Canots,  parcequ'en  plufieurs  endroits  elle  x\\H:ft.hede 
que  trois  pieds  de  profondeur,  &  fouvent  moins;  l'eau  efl  jaunâtre.  On  a^fsFr'f . 
donné  le  nom d'Euphrate  à  la  féconde;  elle  pafle  par  la  ville  d'Ardra, &ell:ve"./<*.^' 
environ  à  une  demi  -  lieue  de  la  ville  Capitale  du  Royaume  de  Juida ,   nom-  ya'wr.e  de 
mée  Xavier  ou  Sabie.  Elle  eft  plus  large  &  plus  profonde  que  le  Jaquin  ,&  J"''^*- 
fans  quelques  bancs  de  fable  qui  bouchent  le  paflage   elle  porteroit  d'aflez  n.  .      " 
gros  Bâtimens.    Les  Rois  de  Juida  ont  établi  depuis  longtems  à  tous  ces     *"'"""' 
gués  des  Péages.  Tous  ceux  qui  y  paflent  font  obligés  de  payer  deux  CoU' 
ris.    Perfonne  n'efl  exempt  de  ce  droit. 

Le  Port  où  les  VaifTeaux  chargent  &  déchargent  efl  à  l'embouchure /'or?, 
de  la  rivière,  mais  il  eft  très •  dangereux  à  caufe  de  la  ^^olente  agitation 
de  la  mer;  fur-tout  dans  les  mois  d'Avril,  de  Mai,  de  Juin  &  de  Juillet 
la  mer  s'élève  fi  haut ,  que  c'efl:  rifquer  vifiblement  ù  vie  que  de  vouloir 
entrer  dans  le  port.  On  voit  arriver  beaucoup  de  malheurs  dans  ce  tems- 
là  ;  il  fe  noyé  bien  des  gens  &  il  fe  perd  beaucoup  de  marchandifes ,  par- 
ceque  les  Canots  font  fouvent  renverfés  par  la  violence  des  vagues.  Il  efl 
vrai  que,  comme  les  Nègres  favent  parfaitement  nager,  U  en  périt  moins 
que  d'Européens  (a)  (*). 

11  y  a  d'ailleurs  en  cette  faifon-là  un  courant  extrêmement  rapide,  qui  va 
du  côté  de  l'Ëfl,  &  contre  lequel  ni  efquif  ni  chaloupe  ne  peut  tenir,  mais 
il  faut  que  ceux  qui  font  dans  les  efquifs  jettent  leur  crochet  au  fond  pour 
n'être  pas  renverfés.  Tous  ces  inconvéniens  retiennent  les  Vaiifeaux  le 
double  du  tems  qui  leur  fcroit  néceffaire  autrement. 

Mais  auffitot  qu'on  a  gagné  la  terre,  la  fcene  change  tellement  qu'on  fe  B^auti' 
croit  tranfporté  de  l'Enfer  dans  le  Paradis.  Le  terrain  le  long  de  la  côte  efl  '^«  ^"3^ 
uni ,  ruais  il  s'élève  infcnfiblemcnt  vers  l'intérieur  du  Pays ,  &  l'on  découvre 
la  plus  belle  pcrfpeftive  du  monde.  La  pente  finit  au  pied  des  hautes  mon- 
tagnes ,  qui  forment  une  cliaîne  qui  borne  le  Royaume  au  Nord  -  Eli ,  &  le 
défend  de  ce  côté -là  contre  fesVoifins.  Tous  les  Européens  qui  ont  été  à 
Juida ,  en  parlent  avec  admiration ,  «Se  comme  d'une  des  plus  délicieufes 
Contrées  de  l'Univers.  Les  arbres  font  droits,  grands,  &  femblent  avoir  été 
plantés  en  fimétrie,  ce  qui  furme  des  allées  &  des  bofquets  dont  la  vue  en- 
chante. La  verdure  des  campagnes ,  &  la  richeffe  des  champs ,  où  l'on  voit 
prefque  toujours  trois  fortes  de  grains,  des  fèves,  des  patates  &  d'autres 
fruits,  la  multitude  des  maifons,  le  murmure  des  ruifTeaux,  forment  la  plus 
charmante  perfpeftive  qu'on  puifTj  imaginer.  Il  n'y  a  pas  un  pouce  de  terre 
qui  ne  foit  mis  à  profit ,  à  la  rcfcrve  des  endroits  que  la  Nature  fcmble  a- 

voir 

(<«)  Tioiwan  Lctt.  i8. 
(♦)  En  i^98,lorf<iue  Dosm/tn  y  tîtoit ,  un  Capitaine  Portugais,  un  Eaivain,  troisMa- 
tclots  Ani^lois  &  plufieurs  Efclavis  y  périrent  ,  outre  deux  Capitaines ,  que  l'on  porta  1 
terre  pour  morts,  &  qui  en  moururent  efTcdivcnifnt  peu  de  tems  après.  .,  Cette  rade, 
„  d;t-il  (i  ',  a  coûté  i  la  Compagnie  plus  de  deux-  mille  livres  à  divcrfe»  fois  ,  mais 
„  les  An;;!oi5,  ijui  n'avoient  pas  de  fi  bons  rameurs  que  nous,  y  ont  perdu  inftnimcut 
„  davantage." 

(l)  Biim»n  p.  I5{. 
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Section   voir  deflincs  pour  le  plaifir,  où  les  Bois  croiflent  d'eux-mêmes  d'une  façorr! 
>  lit,       fimple  &  rurtique.    Le  Printems  &  l'Automne  fe  fuccedcnt  fans  interrup* 
Bifloircik  tion  ;    à  peine  le  Laboureur  a  - 1  -  il  fait  la  moiffon ,  que  dès  le  lendemain  il 
^'  9^'**,     recommence  à  labourer  &  à  femer ,  fans  laifTer  rcpofer  la  terre ,  qui  pro' 
ygg  ^ /^^.^' duit  avec  la  même  force  que  '^i  elle  ne  pouvoit  s'épuifcr.    Il  eft  certain 
yaums  ik   que  ce  Pays  eft  fi  peuplé ,  qu'un  village  feul  contient  autant  de  monde  que 
Juida.       les  Royaumes  ordinaires  de  cette  côte;  avec  cela  ils  font  fi  près  les  uns  des 
"  "  autres  ,  qu'on  eft  étonné  que  le  Pays    le  plus  fertile  du    monde  puiffe 
nourrie   une  'ii    prodigieufe    multitude    de  peuple.      Oa  peut    compa- 
rer  tout   le    Royaume  à  une   grande  ville  ,   où   les  jardins    &  les   al- 
lées tiennent  lieu  de  rues,  car  il  n'y  a  prefque  pas  un  village  qui  foità  plus 
d'une  portée  de  fufil  de  l'autre;  outre  celui  du  Roi,  &  ceux  des  Vicerois,. 
chaque  famille  en  forme  un,  qui  devient  plus  grand  àmefure  que  la  famille 
augmente.    Les  premiers  font  les  plus  grands  &  les  mieux  bâtis, &  les  au- 
tres les  mieux  cultivés ,  s'il  y  a  quelque  différence  dans  une  Contrée  fi  éga- 
lement belle  &  fertile  ((?).   En  un  mot  c'eft  une  véritable  image  de  ce  que 
les  Poëces  ont  dit  des  Champs  Elifées,  &  bien-que  tout  ce  qu'on  en  dit  foie 
fondé  fur  des  autorités  inconteftables  ,    on  nous  foupçonneroit  de  nous  li- 
vrer aux  excès  d'une  imagination  échauffée,- 11  nous  le  rapportions  (*). 
BMp.m        Nonobftant  le  peu  d'étendue  de  ce  Royaume,  il  eft  divifé  en  vingt-fix 
f«2(5  /^/(j- Provinces,  qui  portent  le  nom  de  leurs  Capitales.   Ce  font  autant  de  Gou- 
yinces..      vernemens  qui  font  donnés  aux,  Grands  du  Pays ,   &  héréditaires  dans  leurs  ; 
familles.   Le  Roi  eft  à  la  tête  de  ces  Gouverneurs  ,   &  gouverne  particu- 
lièrement la  Province  de  Sibie  ou  Xavier.,  la. première  du  Royaume,  corn.- 
me  fil  Capitale  l'eft  de  tout  l'Etat  {h)  (*),  11 

(^;)  B'jiman  Lett.  i^.  Des  ûhrchah  T.  Il-  p.  i2.Saflio.'.  (J>)  Des  Marchais\.c  p.  ii. 
(•)  Boswan  qui  a  demeuré  fur  les  lieux  en  dit  ce  que  nous  avons  rapporté  ;  il  affure  ■ 
que  depuis  la  mer  jufqu'aux  dernières  limites  dans  l'intérieur  des  terres,    tout  le  Pays; 
offre  comme  un  bel  amphithéâtre,  que  la  Nature  embellit  des  plus  vives  couleurs.    Phî. 
lips ,  qui  y  avoit  tait  un  voyage,  aiûn-e  avec  admiration  que  le  Royaumede  Juida  eft  le 
plas  délicieux  Pays  de  l'Univers,  compofé  de  belles  campagnes,  qui  montent  en  pente  in^ 
fenflble,  ornées  de  bofquets  toujours  verds,  d'orangers ,  de  limoniers  &  d'autres  arbres, 
arroféts  de  plufieurs  rivières   &  d'agréables  ruiûeaux  ;  on  y  trouve  une  abondance  de 
poilTon,,  de  volaille  &  de  bétail  aulli  grande  qu'en  aucun  Pays  dulV'Ionde.    Des  Marchais 
n'cfl  pas  moins  prodigue  de  louanges ,  il  remarque  plufieurs  autres  circonftances  qui  re-  - 
lèvent  la  beauté  du  Pays ,  enforte  que  l'on  diroit  nue  ces  Voyageurs  parlent  de  lieux  difi 
férens ,  ou  que  Juida  eft  un  abrégé  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  pîus  beau. 
{])  Des  Marchais  nous  a  fourni  les  noms  de  cesProvinces  avec  la  qualité  de  leunGouvenieurs* 
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OCCIDENTALE  D'AFRIQUE.  Lw.  XX.  CIrA^.  XIV.         g^r 
F  n  Te  tient  tous  les  quatre  jours  un  grand  Marché  en  différentes  places  de  Sécxjow 
h  ville  de  Xavier.    Il  s'en  tient  encore  un  de  fept  en  fept  jours  dans  la     l'i- 
Province  d'Aploga ,  qui  efl:  û  célèbre  qu'on  y  voit  pour  l'ordinaire  cinq  ou  ^'J^"'''/  '^*' 
iîx-mille  Marchands.   Les  plus  grandes  Foires  qui  fe  tiennent  à  Xavier,  font  fL^Efd  * 
celles  du  Mécredi  &  du  Samedi.     Pour  prévenir  la  confufion  &  le  tumulte  ves.  Ro-  ' 
que  ce  grand  concours  de  peuple  pourroit  caufer  dans  la  ville,  elles  fe  tien-  y'>ti7i:c de- 
nent  à  un  mille  de -là,  en  pleine  campagne,  fous  des  arbres  touffus,  qui  J"'''^" 
mettent  cette  multitude  de  gens  à  couvert  des  ardeurs  du  Soleil.  Les  fem-  r- y  ,  i' 
mes  du  Roi  ont  la  liberté  de  s'y  trouver,  pour  vendre  leurs  étoffes  &  les  JuîdZ'* 
autres  ouvrages  qu'elles  travaillent.  Ces  Marchés  font  réglés  &  policés  avec 
tant  d'ordre  qu'il  ne  s'y  paffe  jamais  rien  de  contraire  aux  Loix.  Les  Mar- 
chands différens  &  les  différentes  marchandifes  ont  leurs  quartiers  particu' 
liers;  les  acheteurs  marchandent  tant  qu'il  leur  plait,  mais  il  faut  que    ce 
foit  fans  bruit  &  fans  fraude.  Pour  contenir  tout  dans  le  devoir ,  le  Roi  en- 
tretient un  Juge,    qui  accompagné  de  quatre  valets  armés  rode  fans-ceife 
dans  tous  les  quartiers,  entend  les  plaintes  des  vendeurs  &  des  acheteurs 
prononce  fommairement  &  fouverainement  fur  leurs  différends;  il  fait  an' 
réter  &  vendre  fur  le  champ  pour  efclaves  ceux  qui  font  furpris  en  volanr 
ou  en  troublant  la  paix  &  la  tranquillité  des  Marchands  {a). 

Les  environs  des  Marchés  font  bordés  de  petites  baraques  occupées  par 
des  Cuifiniers  qui  donnent  à  manger ,  mais  ils  ne  peuvent  vendre  que  de 
la  viande,  bœuf,  cabrit,  cochons,  ou  chiens.   A  coté  de  ces  baraques  il  y 
en  a  d'autres  où  des  femmes  vendent  du  pain  ;  elles  en  ont  de  riz    de  mil- 
let &  de  mays,   de  coufcous;  d'autres  vendent  du  Pito,  efpece' de  bière 
d'aff-z  bon  goût,  rafraîciiiffante  &  qui  n'enivre  point.  On  vend  du  vin  de- 
palme  en  d'autres,  ik  de  l'cau-dc-vie  en  d'autres.     On  y  vend  des  efclaves- 
de  l'un  &  de  l'autre  fcxc,  des  boeufs,   des  moutons  \   des  cochons    des 
chiens,   du  poiffon  &  des  oifeaux  de  toute  efpece; des  toiles  d'Europe*,  des- 
indiennes, des  étoffes  de  foie,  des  épiceries  ,  des  porcelaines ,  de  for  ea: 
poutlre  &  en  lingots,  du  fer  en  barre  &  travaillé,  en  un  mot  toutes  fortes- 
de  marchandifes  d'Furope,  d'Afrique  &  d'Afie,  &.  le  tout  à  un  prix  forc^ 
raifonnable.  Les  principales  marchandifes  du  Pays  font  des  étoffes,  des  nat» 
tes,  des  paniers,  des  cruches  pour  le  Pito,  des  calebalfes  de  toutes  gran. 
deurs,  dcs  plats  &  des  talfes  de  bois,  du  poivre.,  du  fd,  de  l'huile  depal- 
mi-r,  desKankis,  &  d'autres  denrées  (b). 

Ce  font  les  hon-ïmes  qui  font  le  commerce  des  Efclaves,  tout  le  refte  cil  Coi/mmit. 
entre  les  mains  dcS  femmes  ,foit  pour  vendre,  foit  pour  acheter.  Nos  plus 
habiles  Marchands  pourroient  encore  prendre  des  leçons  de  ces  Ncgreflcs 
foit  pour  débiter ,  foit  pour  faire  des  comptes  ;  auOi  les  hommes  s'en  rapl 
j,ort<.nt  -  ils  tntie:emcnt  à  leur  habileté  6c  à  leur  favoir-faire,   La  monnovc 

cou»- 
(«J  Des  Marchais  I.  r,  p.  i6a.  &  fuiv.  (*)  Philips  ubi  fup.- 

Vcm  avons  rapporté  ces  noms  des  Provinces,  parcequ'ils  ne  fe  trouvent  que  dans  Dut 
Marchais,  &  pnrcequ'iis  ofiVcnt  un  échantillon  de  la  hn^wc  de  Jiiida,  qui  ne  paroJe  nul— 
leniu-t.durc  ii  dcfagrùable  On  ne  peut  qu'être  furpris,  qu'un  fi  petit  Etat  foit  encore dj.- 
vlfû  '.;i  tanr  de  petites  Souverainetés,  dont  eiiacune  n'é^^ale  pas  en  étendue  uût  grand*,: 
tilfe;  .avec  cela  chaque  Canton  a  nombre  de  villages,  qui  tn  dépendent (i\ 
ti>  lin  ii*<th*ii'T .  \\-  y.  m.-  Ji ,  i;,.  ' 
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Mfloirede  courante  eft  la  Poudre  d'or  ou  les  Bujis,  &  on  ne  fait  .point  de  crédit.  Les 

la  cùte     Bujis ,  que  les  François  nomment  Bouges  ,  font  de  petites  coquilles  d'un  blanc 

''"•^%^.'  '^^  '^''^'  ^  '^^  '^  grandeur  d'une  olive.     Dans  les  Royaum.-s  de  Juida  & 

''laume  ik   d'Ardra  elles  fervent  également  de  parure  &  de  monnoye.    On  perce  cha- 

Juida.       que  coquille  avec  un  petit  fer  approprié  à  cet  ufage;  on  les  infile  par  qua- 

'-    -  -  '-     rantaines  dans  un  cordon ,  que  les  habitans  appellent  Seuze  &  les  Portugais 

Toquos  ;  cinq  de  ces  cordons  font  ce  que  les  Portugais  appellent  Gallinha 

&  les  Nègres  Fore ,  c'eft  par  -  là  qu'on  évalue  le  prix  de  la  Poudre  d'or 

&  des  Efclaves. 

Les  Européens,  les  Grands  de  Juida,  &  tous  les  Nègres  riches  fe  font 
porter  dans  des  hamacs  fur  les  épaules  de  leurs  Efclaves.  Ces  hamacs  font 
fort  ingénieufement  faits  ,  &  admirables  pour  fe  défendre  contre  les  cha- 
leurs, qui  font  W  grandes,  dit  Philips  ,  qu'un  Européen  ne  pourroit  faire 
un  mille  à  pied  fi.ir  le  haut  du  jour  ,  fans  être  afFoibli  &  fans  s'expofer 
dangereufement. 
■€armlfre  Bofman  dit  que  les  Habitans  de  Juida  furpafTent  tous  les  Nègres  qu'il 
deilJabi-  a  fréquentés,  tant  en  bonnes  qu'en  mauvaifes  qualités.  Tous,  depuis  le  plus 
grand  juflju'au  moindre ,  traitent  les  Européens  de  la  manière  la  plus  hon- 
nête &  la  plus  refpcclueufe.  Les  autres  Nègres  les  inportunent  fans  cefle 
pour  avoir  des  prefens ,  au-lieu  que  ceux  de  Fida  aiment  mieux  en  faire  que 
d'en  recevoir  ,  fi  ce  n'efl:  quand  on  a  trafiqué  avec  eux ,  alors  ils  aiment 
bien  qu'on  reconnoifle  les  fervices  qu'ils  ont  rendus.  Ils  font  auffi  Ci  civils 
entre  eux,&  fur-tout  les  inférieurs  à  l'égard  de  leurs  fupérieurs ,  que  Bofman 
en  fut  étonné  au  commencement  (a).  ,Si  quelqu'un  va  rendre  vifite  à  un 
autre  au  -  defllis  de  lui  ,  ou  s'il  le  rencontre  par  hazard  ,  il  fe  met 
d'abord  à  genoux  devant  lui,baife  la  terre  trois  fois  en  frappant  des  mains, 
&  lui  fouhaitte  le  bon  jour  ou  le  bon  foir.  L'autre  répond  alîîs  ou  debout 
en  battant  doucement  des  mains,  &  lui  rend  fon  compliment.  Cependant 
le  premier  demeure  aflis  ou  profterné  par  terre  jufqu'à  ce  que  l'autre  foie 
parti ,  à  moins  qu'il  n'ait  des  affaires  prcflantes ,  auquel  cas ,  après  en  avoir 
demandé  la  permiiîion ,  il  fe  retire  en  rampant.  Les  cadets  témoignent  le 
même  refpect  à  leur  aine,  les  enfans  à  leurs  pères,  &  les  femmes  à  leurs 
iTiaris.  Ils  ne  leur  préfentent  &  ne  reçoivent  rien  d'eux  qu'à  genoux  &  a- 
vec  les  deux  mains ,  ce  qui  pafTe  encore  parmi  eux  pour  une  autre  marque 
de  refpeél.  Deux  perfonnes  d'égale  condition  qui  fe  rencontrent,  fe  met- 
tent à  genoux,&  en  frappant  des  mains  fefaluent  réciproquement;  les  domefti- 
ques  qui  les  fuivent  obfervent  fcrupuleufement  les  mêmes  cérémonies,  toute 
une  fuite  quelquefois  de  cent  perfonnnes  fe  met  à  genoiLX ,  &  l'on  croiroit 
au  premier  coup  •  d'œil  qu'il  s'agit  de  quelque  afte  public  de  dévotion  ;  s'il 
arrive  qu'une  Perfonne  de  dillinélion  éternue  ,  tous  ceux  qui  font 
préfens  fe  mettent  à  genoux,  baifent  la  terre,  &  en  frappant  des  mains 
lui  fouhaittent  toute  forte  de  bonheur.  En  un  mot ,  il  n'y  a  pas  de  Pays  au 
Monde  où  pour  les  cérémonies  extérieures  on  foit  plus  poli  que  dans  le  Ro- 
yaume de  Juida,  Il  eft  afTez  difficile  d'expliquer  comment  une  Nation  con- 
finée dans' un  Ci  petit  efpace  de  terre,  elt  Ci  différente  à  cet  égard  de  Ces 

vol- 
ia)  Bofman  Lett.  18.  p.  358. 
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voifins,  àvec  \efqaels  elle  efl:  continaellement  en  commerce  (a).   On  feroic  Sectîos'- 
porte  à  croire  que  cet  heureux  peuple  a  un  terroir ,  un  climat  &  un  naturel  „,/^''  , 
particuliers  qui  différent,  à  tous  égards  de  ceux  qui  ne  font  qu'à  quelques ^cô(g 
milles  de  lui  (*).   Les  habitans  de  Juida  font  généralement  grands  ,   bien ,/«  iifcla« 
faits  &  robuftes.  Leur  couleur  n'efl  pas  d'un  noir  de  jaiet  fi  luifant  que  ce-  'i'es.  Ho- 
lui  des  Nègres  de  la  Côte  d'or,  &  l'efl:  encore  moins  que  de  ceux  du  Séné-  ■^'•""''<^ 'Z* 
gai  ik  de  la  rivière  de  Gambie ,  mais  ils  font  plus  induftrieux  &  plus  la-  ^""^"' 
borieus.  La  parefle  eft  le  vice  favori  des  Nègres  en  général ,  mais  ceux  de  Fi- 
da',  tant  hommes  que  femmes,  font  fi  attachés  au  travail,  que  lorsqu'ils  ont 
entrepris  quelque  chofc ,  ils  ne  fe  donnent  point  de  repos  qu'ils  n'en  foient 
venus  à  bout,  &  ils  ont  la  même  perfévérance  en  tout  ce  qu'ils  font(^). 

Outre  l'Agriculture,  dont  il  n'y  a  que  le  Roi  &  quelques  Grands  d'exempts,  Occupa^- 
ils  s'occupent  à  filer  du  coton,  à  fabriquer  des  étoffes,  à  faire  de  beaux' ha-  twiL 
bits  au  méti^-r,  à  faire  des  calebaffes ,  des  vaifieaux  de  bois ,  des  affagayes, 
des  ouvrages  de  fer ,  «Se  d'autres  choîes ,  &  ils  font  tout  cela  beaucoup  plus 
parfait(.mcnt  que  tous  les  autres  Nègres  de  la  côte.  Pendant  que  les  hom- 
mes font  ainfi  occupés  à  travailler,  les  femmes  ne  font  pas  oifivesj  elles 
braffent  de  la  bière,  &  préparent  des  viandes  qu'elles  vont  vendre  au  mar- 
ché avec  les  ouvrages  de  leurs  miris:  ainfi  ils  travaillent  à  l'envi  pour  ga- 
gner de  l'argent;  aulfi  vivent -ils  dans  l'abondance,  &  même  fplendidement, 
en  comparaifon  des  autres  Nègres  de  la  côte.  Ils  travaillent  à  bon  mar- 
ché, &  le  profit  ne  vient  que  de  la  diligence  infatigable  de  l'ouvrier,  un 
porteur  avec  un  poids  de  cent  livres  fur  la  tête  court  tout  un  jour. 

Quelques  Voyageurs  n'ont  pas  eu  tort  de  comparer  les  manières  de  ce  l's'rcfcms- 
Peuple  à  celles  des  Chinois.    On  y  trouve  la  même  induflrie  laboricufe.  les  t'^»'  <* 
mêmes  civilités  cérémonieufes,   la  même  tendreffe  jaloufe  pour  leurs  fem-  ^''<='l"" 
mes, les  mêmes  rufes  pour  tromper  dans  le  commerce  (t),&la  même  poli-  ^aux'oA*- 
telTc  extérieure  pour  les  Etrangers.    Quand  ils  rencontreroient  un  Européen  uois, 
vingt  fois  dans  un  jour  ,  les  cérémonies  fe  réitèrent  chaque  fois  ,   &  ils 
s'expoferoient  à  des  peines  s'ils  y  manquoient.  Le  dernier  Roi  de  Juida  por- 
tuit  la  confidération  pour  les  François  fi  loin ,  qu'un  de  fes  principaux  Of- 
ficiers eut  la  tête  coupée ,  pour  avoir  levé  la  main  fur  un  François ,  fans 
cependant  l'avoir  frappé.  Le  Direéleur  fit  inutilement  les  inftances  les  plus 

vi- 

(«)  Barbet,     (i)  Bonnan ,  p.  360. 

(♦)  /ttiins  Tcmzrqwc  comme  une  politefre  finpuliere,  que  les  deux  Te-TCf  s'accroupîs» 
feiu  pour  urinvr,  &  que  les  femmes  ont  dioit  de  taire  mettre  i  l'amende  un  homme  qui 
fe  découvriroit  avec  indécence  pour  fatisfaire  à  fts  bcfoins  naturels,  p,   112 

(t)  Ils  furpslTent  peut-être  mûme  les  Chinois  dans  le  cérémonial  des  vilites.  Lorsqu'un 
Ncgre  de  Fida  en  va  vifiter  un  autre  qui  eft  d'une  condition  fupérieure  i  la  fi^nne,  il 
ne  manque  pas  de  lui  fuire  denian.ler  Ton  heure.  Quand  il  a  obtenu  auJience,  il  fort  de 
cher  lui  accoinpai^né  de  tous  fts  domeftiques .  &  de  fcs  inrtrumens.  s'il  tll  d'un  T:tn^^  en' 
pouvoir  avoir.  Toute  la  troupe  marche  gravement  &  en  bon  ordre,  le  Mniire  vit-nt  le 
dernier,  porté  dans  un  hamac  fur  la  tête  de  deux  E''claves.  Il  met  pied  A  terre  àquel- 
«)i)es  pa*  de  la  uiaifon  de  celui  à  qui  il  va  rendre  vifite,  ^  s'avance  jufqu'l  la  première 
porte,  où  il  les  trouve  domeftiques  du  Maître  de  lamaifon.  Il  fait  cefllr  les  iiillrumens,&. 
le  p'ofttrne  pnr  terre  avec  tous  fes  yens;  les  domelliqucs  qui  viennent  le  recevoir  eu  ' 
tout  âut^int ,  £>.  il  fe  fait  bien  des  céréinonies  S  qui  fe  lèvera  le  premier  (i^- 

(\),Dit  •M-trthtii  T.  II.   [>•   1>.I>  llJv 
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;SECTroK  vives  pour  fauver  la  vie  à  ce  mallicureux,  le  Roi  fut  inexorable  («). 
#77?^-'  I'  ^^  plupart  des  femmes  ne  fervent  qu'à  travailler  à  la  campagne  pour 
la  Côte  des  ''^"'"^  '^'^'^^^^  '  "*^^^  ^^^  pIus  jolies  gardent  la  maifon ,  où  elles  font  rclfcrrées  ;  elle* 
ne  peuvent  fortir  qu'avec  leurs  maris ,  &  les  Nègres  un  peu  puiffans  ne 
laiflent  entrer  aucun  homme  dans  les  maifons  où  ils  font  avec  leurs  femmes^ 
_  fur  le  moindre  foupçon  ils  les  vendent  aux  Européens.  Si  quelqu'un  débau- 
'  che  la  femme  d'un  autre,  il  doit  être  prefque  afïïiré  de  perdre  la  vie,  &  il 
arrive  même  fouvent  que  toute  fa  famille  eft  réduite  à  l'efclavage  pour  fon 
crime.  Si  un  homme  touche  feulement  les  femmes  du  Koi,  quand  ce  fe- 
roit  par  accident,  il  lui  en  coûte  la  tête  ou  la  liberté.  C'eit  pour  cela  que 
ceux  qui  ont  à  faire  aux  environs  des  maifons  du  Roi ,  crient  de  loin ,  afin 
d'avertir  les  femmes  qu'il  y  a  là  des  hommes ,  &  qu'elles  doivent  être  fur 
leurs  gardes.  C'elt  par  cette  raifon  que  le  Roi  ne  fe  fait  fervir  que  par  des 
femmes,  fans  qu'il  foit  permis  à  aucun  homme  d'entrer  dans  le  Palais,  à 
moins  qu'il  n'y  ait  quelque  chofe  à  faire ,  &  alors  il  faut  que  les  femmes  paf- 
,fent  dans  un  autre  appartement.  Quand  les  femmes  dii  Roi  vont  travailler 
à  la  campagne ,  &  elles  y  vont  tous  les  jours  par  centaines ,  fi  elles  rencon- 
trent un  homme.,  elles  crient  de  loin ,  mettez-vous  à  ï écart ,  ik  alors  s'éloi- 
gnant  du  chemin  il  fe  met  à  genoux ,  &  les  lailTe  paffer  fans  ofer  prefque 
les  regarder.  Le  Roi  vend  fouvent  une  vingtaine  de  fes  femmes  fur  le 
moindre  chagrin  qu'elles  lui  donnent  ;  cependant  le  nombre  n'en  diminue 
point,  parceque  des  Officiers  prépofés  à  cela  lui  en  fournifient  tous  les  jours 
d'autres.  Lorfqu'on  en  préfente  une  au  Roi ,  fi  elle  lui  plait ,  il  couche 
deux  ou  trois  fois  avec  elle ,  après  quoi  il  faut  qu'elle  pafle  le  relie  de  fa 
vie  en  Religieufe.  C'eft  ce  qui  fait  que  les  filles  n'aiment  pas  à  entrer  chez  ,1e 
Roi ,  &  la  plupart  préféreraient  la  mort.  Du  tems  de  Bosman  on  en  vit  un 
exemple.  Les  Officiers  ayant  voulu  mener  au  Roi  une  fille  fort  jolie ,  elle 
leur  échappa  ,&  voyant  qu'ils  là  pourfuivoient  elle  fe  jetta  de  défefpoir  dans 
un  puits  profond  où  elle  fe  noya  (b). 

Les  femmes  font  ici  très  fécondes ,  &  les  hommes  ardens  &  vigoureux. 
Bosman  rapporte  que  le  Roi  lui  montra  un  de  fes  Vicerois ,  qui  n'ayant 
pour  toutes  troupes  que  fes  fils  &  fes  petits -fils  avec  leurs  efclaves,  a- 
voit  repoufle  fes  ennemis,  &  ajouta  que  les  fils  &  les  petits-fils  de  ce 
Viceroi  montoient  à  plus  de  deux-mille.  Il  a  vu  des  hommes  qui  avoient 
deux  -  cens  enfans.  Ayant  demandé  un  jour  à  un  des  Capitaines  du  Roi 
combien  il  avoit  d'enfans ,  il  répondit  en  foupirant  qu'il  n'en  avoit  que 
foixante-dix.  Bosman  lui  demanda  s'il  n'en  avoit  point  de  morts,  &  il  répli- 
qua qu'il  en  avoit  perdu  le  même  nombre.  Ainfi  une  famille  de  cent-quaran- 
te enfans  ne  pafle  pas  pour  une  chofe  extraordinaire  {c\ 

Les  habitans  de  Juida  font  généralement  mieux  vêtus  que  les  autres, mais" 
ils  n'ont  point  de  parures  d'or  &  d'argent  ;  le  Pays  ne  produit  aucun  de  ces 
précieux  métaux.  Ils  portent  l'un  fur  l'autre  cinq  oufix  habits  différens.  Celui 
de  deffus  a  fept  ou  huit  aunes  de  toile;  ils  s'en  enveloppent  fort  décemment. 
Toutes  les  couleurs  font  permifes,  à  l'exception  du  rouge,  qui  appartient 
à. la  l'amille  Royale.  Les  femmes  portent  aufli  plufieurs  robes ,  leur  habil- 
le- 
C'î)  Des  Mnnèais  T.  11.  p.  Ï84.    (^)  Bosman  p.  363.    ic)  Le  mûrae,  p.  365. 
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kmenc  eil  dcccnt,  mais  va  moins  bien  que  celui  d;s  homme?.  Leurs  robes  Sectio» 
font  longues  par  derrière,  mais  par  devant  elles  font  volantes  &.  ouvertes,     III. 
enforte  que  mille  accidens  peuvent  découvrir  ce  que  la  pudeur  doit  faire  ca-  ^'fi'^j''^"'^ 
cher.     Les  Nègres  difent  que  cette  m.ode  efl  de  l'invention  des  femmes,  pf?'^"^'' 
&  pour  laquelle  il  faut  fuppofer ,  difcnt-ils ,  qu'elles  ont  de  bonnes  raifons.  Royaume  ' 
Hommes,  femmes  &  enfans  ont  la  tête  rafée,  &  ne  fe  la  couvrent  jamais,  Je  Jufda. 
allant  à  la  pluie,  au  vent  ,   au  foleil  fans  en  être  incommode's;  ce  qui  con-  ' 

tribue  à  les  endurcir  à  tout.  Philips  afTure  que  les  filles  font  nues  jufqu'au 
tems  du  mariage,  &  que  c'eHi-là  la  marque  de  leur  virginité,  mais  ce  fait 
n'efl:  confirmé  par  aucun  autre  Auteur.  L'iiabitude,  dit-il ,  les  rend  fi  peu 
fenfibles  à  cette  indécence ,  qu'il  en  a  vu  plus  de  deux-cens  dans  cet  état^ 
Les  jeunes  garçons  ne  gardent  pas  plus  de  mefures.  L'Auteur  s'imagine  que 
cette  coutume  efl  inftituée  dans  quelque  vue  férieufe ,  telle  que  d'ailurc." 
la  paix  &  de  la  durée  des  mariages,  par  la  connoiflance  que  les  deux  parties 
ont  de  leurs  perfections  mutuelles  Ça).  Tout  cela  eft  non  feulement  deftitué 
d'autres  autorités,  mais  contredit  ce  que  l'Auteur  lui-même  avance  quec'eft 
une  marque  de  leur  virginité ,  tandis  que  les  filles  fe  font  gloire  de  perdre 
cette  qualité  avant  le  mariage ,  &  que  félon  fon  propre  récit  elles  n'y  man- 
quent guère. 

Des  Marchais  ne  s'accorde  pas  tout-à-fait  avec  Bosman  fur  l'habillement 
de  ceux  de  Juida.  II  traite  cet  arcicle  même  avec  plus  d'étendue ,  mais  (î 
c'eft  exactement,  c'eft  ce  dont  ceux  qui  ont  été  dans  le  Pavs  doivent  ju- 
ger. L'habillement  du  Roi  &  des  Grands  eft  à  peu  près  le  même,  dit-il, 
mais  tout  autre  que  celui  du  peuple.  Il  afliire  de  plus  que  les  Grands  por« 
tent  des  bracelets  &  des  colliers  de  perles,  d'or,  de  corail,  &  d'autres  bi- 
joux avec  des  chaînes  d'or.  La  plupart  vont  tête  nue,  quelques-uns  ont 
des  chapeaux  à  la  Françoife  avec  des  plumes.  La  même  dilFérence  d'habil- 
lement a  lieu  entre  les  Femmes  de  qualité  &  celles  du  commun. 

Les  Nègres  de  Juida  font  fort  ignorans  ù  quelques  égards  ;   ils  n'ont  au-  Les  Ne- 
cune  diftinction  de  tems,  aucune  divifion  d'années,  de  mois,  de  femaines,  gresa'ffui- 
de  jours,  &  d'heures.     Ils  connoifltnt  pourtant  très-bien  le  cours  des  Lu- î*?.^^"' *''' 
raifons,  dans  quel  tems  ils  doivent  labourer  &  femer,  ou  pour  mieux  di-  yi"thmi- 
TC  ils  fement  immédiatement  après  avoir  fait  la  récolte;  ils  favent  encore /.-V/Vn-. 
que  de  quatre  jours  l'un  eft  jour  de  marché  ,  d'ailleurs  ils  n'ont  f>oint  d'é- 
poques fixes.  Avec  cela  ils  calculent  les  plujs  groflcs  fommes  aufîî  vite  de 
leur  tête,  quand  même  elles  monteroient  à  plufieurs  milliers ,  que  les  Eu- 
ropéens le  peuvent  faire  avec  la  plume.  Des  Marchais  aflure  que  les  plus  ha- 
biles ne  favent  quel  âge  ils  ont.  Quand  on  leur  demande  quel  iige  ont  leurs 
enfans,    ils  répondent   qu'il  eft  né  quand  un  tel  Direétcur  eft  arrivé  de 
France ,  ou  quand  il  eft  parti  pour  y  retourner.  Ainfi  on  peut  juger  que  leur 
Iliftoire  ne  remonte  pas  au-delà  de  la  génération  préfente  Qi). 

Un  des  traits  qui  caraCtérifc  particulièrement  un  Nègre  de  Juida  ,  c'efl //»/,;/« 
l'inclination  pour  le  vol ,  en  quoi  ils  l'emportent  fur  tous  les  autres.     En  /Wn/n.  • 
bien  des  occaiions  ils  volent  avec  tant  de  fubtilité  ,  qu'on  rifqucroit  de  per- 
dre quelque  chofe  pour  en  faire  l'épreuve.     Bosman  avant  une  audience  du 

Roi, 

{a)  l'hUi/'s  II.  J22.     (/■)  Dei  fifar(lini,T.ll.  p.  loi,   iCa, 
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SÉcno»    Koi,  ce  Prince  lui  dit.  ,,  Que  fcs  fujets  n'ctoicnt  pas  comm?  ceux  d'Ardra, 
m.       „  &  des  autres  Pays  voifins,  qui  pour  la  moindre  injufcice  qu'ils  croyaient 
Hiilovutls  ^^  avoir  reçue  des  Européens ,  s'en  défaifoient  par  le  poifon.  Vous  n'avez 
^r?''/'''*  »  pis  cela  à  craindre  d'eux,  ajouta-t-il,    mais  je   vous  confeille  de  prcn- 
R^wum!    1»  Ji^"^  '^i'-'"  girde   à   vos  mircliandifes,  car  il  femble  que  tous  mes  fujecs 
Â  JuiJa.   ,,  foient  nés  avec  des  dirpoPitions  au  larcin;  ils  vous  voleront  tout  ce  qu'ils 
- ,,  pourront  attraper.  "  .Bosman  en  fit  Texpéricnce  en  bien  des  occafions.  Ex- 
cepté trois  ou  quatre  des  principaux,  c'efl  un  vice  inné  chez  tout  le  refte. 
On  ne  peut  fe  mettre  à  couvert  de  leur  aJrefTe ,  les  ferrures  &  les  murs  ne 
fervent  de  rien.  Bosman  rapporte  que  de  fon  tems  les  Anglois  avoient  coufu 
dans  desfacs  les  petits  tonneaux  oùétoient  leurs  bujij.  Les  Ne  grès  coupèrent 
en  ciiemin  les  facs,  &  puifant  un  fer  entre  les  douves,  ils  en  iircnt  fortirles 
bujis.     Si  l'on  s'en  plaint  au  Roi ,  il  n'y  a  ni  juftice  ni  reftitution  à  attendre. 
Quand  même  il  donneroit  ordre  de  chercher  &  de  punir  les  coupables,  per- 
fonne  n'ofe  exécuter  fes  ordres  ,  parcequ'on  craint  le  fils  aine  du  Roi,  qui  a 
ordinairement  fi  part  du  butin,  &  qui  protège  par  conféqnentces  voleurs  (a). 
ExcSi  'le        Si  l'on  en  excepte  f article  de  la  Religion, les  mœurs  de  ceux  de  Fida  font 
Pviygumie.  prefque  les  mêmes  que  celles  des  Nègres  de  la  Côte  d'or,  finon  qu'ils  excé- 
dent en  tout.  Ceux  de  la  côte  fe  contentent  de  huit  ou  dix  femmes ,  ou  tout 
au  plus  de  vingt ,  mais  les  habitans  de  Fida  en  ont  jufqu'à  quarante  &  cin- 
quante, les  Grands  en  ont  trois  ou  quatre-cens,  quelques-uas  même  jufqu'à 
mille ,  &  le  Roi  en  a  quatre  ou  cinq-mille. 
Mmaget.       11  n'y  pas  de  Pays  où  les  mariages  fe  falTcnt  avec  Ci  peu  de  cérémonies 
qu'à  Jui Ja.  On  n'y  connoît  ni  contrat ,  ni  dot ,  ni  préfens  de  part  &  d'autre, 
les  Nègres  des  autres  côtes  achettent  leurs  femmes  avec  des  belîiaux  &  d'autres 
marchandifes  ;  il  eft  vrai  que  fi  la  fille  ne  fe  trouve  pas  vierge ,  celui  qui  l'a 
achetée eft  en  droit  delà  renvoyer.  A  Juidala  coutume efl; directement  oppo- 
fée,&les  idées  font  entièrement  différentes.  Comme  on  y  fait  grand  cas  delà 
ftitilité  des  femmes,  une  fille  qui  a  donné  des  marques  de  fécondité  avant 
que  d'étve  recherchée,  tft  plus  eftimée  qu'une  autre,  mais  il  n'en  coûte  rien 
pour  l'obtenir.     Quand  un  homme  fe  ftnt  dé  l'inclination  pour  une  fille , 
il  va  la  demander  à  fon  père,  qui  ne  la  refufe  jamais,  fi  elle  elt  nubile.  Ses 
parens  la  cort-Jui^en:  chez  fon  futur,  qui  lui  donne  dés  qu'elle  entre  un  pa- 
gne neuf,  qui  efl  fjuvent  le  premier  qu'elle  ait  porté  de  fa  vie,  &lû  elle 
a  gagné  qael]ue  chofe   elle  le  lailTe  à  la  maifon  paternelle.     L'époux  fait 
tuer  un  mouton,  qu'il  mange  avec  les  parens  de  fa  femme,  à  laquelle  il  en 
envoyé  un  morceau ,  car  h  coutume  ne  permet  pas  aux  femmes  de  manger 
avec  leurs   maris.     On  boit  une  couple  de  pots  d'eau- de- vie  dans  ce  fe- 
ftin,  après  quoi  les  parens  de  la  fille  fe  retirent  ,   cS:  le  mariage  eft  fait 
fans  autre  cérémonie  (b).     Manière  qui  fent  les  premiers  âges  du  Monde, 
&  qui  efl  prudence. 
DivDnti.       Un  mari  peuc  répu'iier  fj  f^mme  avec  aaTi  peu  de  cérémonie  qu'il  l'é- 
poufe,  il  n'a  qu'à  la  merrre  hors  de  la  maifin  ,  mais  il  faut  qu'il  paye  aux 
pareils  de  fa  femme  le  double  de  ce  qu'il  a  dépenfé  pour  le  feilin  desiioces. 

Si 

{a)  RgCfHan  p.  3S6,  367.         (i)  Des  Marchah  l.  c.  p.  178, 
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Si  cette  Loi  étoit  reçue  en  d'autres  Pays,  on  ne  verroit  pas  tant  de  maria-  Sfctios 
ges  difcordans ,  dit  le  P.  Labat  (a).  III. 

Une  autre  Loi,  qui  n'eft  pas  moins  rigoureufe  pour  les  femmes, c'eflcel-  f^'i''"ff<fe 
le  qui  leur  défend  fous  peine  de  mort  ou  d'efdavsge.  pendant  qu'elles  ont  Efclavci' 
leurs  mois,  d'entrer  au  Palais  Royal  &  dans  les  maifons  des  Grands  (Jb).  iy,,wjt,me 
Des  Marchais  femble  croire  que  ceux  de  Juida  ont  emprunté  cette  Loi  des  '^  Juida. 
Juifs.     Dès  qu'elles  s'apperçoivent  de  cette  infirmité,  elles  fe  retirent  de  la  T  """ 
maifon  de  leurs  maris ,  &  ne  peuvent  avoir  aucun  commerce   avec  perfonne  ,J"^T  , 
pendant  que  cela  dure.     Selon  le  nombre  des  femmes  ou  des  filles  qu'il  y  2idciF(vanii, 
dans  une  famille,  il  y  a  une  ou  plufieurs  cafe  au  bout  de  l'enceinte ,  où  eiles 
demeurent  fous  la  conduite  de  quelques  vieilles  femmes  qui  ont  foin  d'elles,  & 
qui  ne  manquent  pas  de  les  bien  laver  avant  qu'elles  rentrent  dans  la  maifon. 
Qui  s'imagineroit ,  dit  l'Auteur  (c)  que  malgré  tant  d'obftacîes  &  defcveres 
cnâtimens,  les  femmes  de  Juida  aiment  mieux  en  courir  les  rifqucs,  que  de 
fe  paffer  d'hommes?  On  feroit  de  gros  volumes  de  leurs  hi:loires  galantes  & 
de  leurs  intrigues. 

Ils  circoncifent  tous  leurs  enfans  mâles  &  femelles  de  la  même  manière  Ufa;re  de 
que  cela  fe  pratique  à  Bénin.     Ils  ignorent  d'où  leur  vient  cette  coutume  ;  'f  -''■«»• 
quand  on  le  leur  demande,  ils  répondent   qu'ils  la  tiennent  de  leurs  ancê-  "■^''"" 
très,     ils  n'ont  point  d'âge  déterminé  pour  faire  l'opération  ,  il  y  en  a  qui 
le  font  à  quatre  ou  cinq  ans ,  &  les  autres  à  hiùt  ou  dix  ans.     Smith  remar- 
que qu'il  n'efl:  pas  rare  dans  ce  Pays  de  voir  des  pères  qui  ayent  jufqu'à 
deux-cens  enfans  vivans,  &  qu'il  arrive  fouvcnt  à  un  homme  de  fe  voir  de- 
venir père  d'une  demi  -  douzaine  d'enfans  dans  un  jour  (à).     C'efl:  en  cela 
que  confifle  leur  richefle,  car  ils  peuvent  difpofcr  de  leurs  enfans  comme 
bon  leur  femble,  à  l'exception  du  fils  aine,  &  les  garçons  fontfouvent  ven- 
dus pour  efdaves.     En  effet  ce  petit  Royaume  peut  fournir  mille  efclaves 
par  mois.  Des  Marchais  contredit  fur  cet  article  les  autres  Voyageurs.  11  dit  ^''•'  Ne- 
qu'il  n'y  a  point  de  peuple  au  monde  qui  aime  plus  tendrement  fcs  enfans  ,  &  y"^*^."* 
qui  les  chcriffe  davantage.  Il  avoue  que  ceux  de  Juida  vendent  leurs  fem-;)^',,,/^ 
mes ,  mais  il  dit  qu'ils  mettent  une  différence  infinie  entre  elles  ik  leurs  enfans, 
enfans.  Ils  regardent  les  premières  comme  leurs  efclaves,  ou  peu  s'en  faut; 
mais  leurs  enfans ,  quand  même  ils  les  auroie'nt  eu  de  leurs  efclaves,  ils  les 
regardent  comme  libres,  &  ne  mettent  aucune  différence  entre  eux  (i  ceux 
qu'ils  ont  eu  de  leurs  femmes  légitimes.  C'cft-h'i  encore  un  article  de  la  con- 
formité des  Loix  de  Juida  avec  celles  des  Hébreux.  Ces  règles  font  générales 
pour  tout  le  monde  depuis  le  Roi  jufqu'au  dernier  de  fes  fujcts. 

D'autre  part  le  refpcdt  des  enfuis  pour  leur  père  cfl  extrême  ;  ils  ne  leur  ^<'^f<?*» 
parlent  qu'a  genoux  ,  &  les  femmes  en  font  autant  à  leurs  maris ,  à  moins  '^f''"poi>r 
qu'elles  ne  fuient  Bcta  ou  Prétreffes;  auquel  cas,  en  vertu  de  leur  confécra-  m^T   '" 
tion  elles  exigent  de  leurs  maris  ce  qu'elles  font  obligées  de  leur  rendre  par 
les  loix  du  Pays.  Les  aines  exigent  les  mêmes  déférences  de  leurs  cadets,  fous 
peine   d'amende  qu'ils  règlent  à  leur  volonté.    Mais  les  enfans  n'ont  pas  le 
même  rel'peét  pour  leurs  mercs.    Les  femmes  pratiquent  entre  elles  les  mê- 
mes 
(/»)  Le  mCnie  p.  179,  (0  /)<•»  fli'jrJi.tis  p   ,"0, 

(i>)  lli.imun  p.  371,  (a)  imi;h  T.  Il   p.  150, 
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SECTION    mes  civllitt's ,  qu'on  a  vu  que  les  Iiommes  obfcrvent  entre  eux  ;  &  comme 
111-       ce  fexe  cfl  naturellement  trés-poli,  on  peut  dire  qu'elles  furpafTent  les  hom- 
lliftoiredc  j^^5  jjns  le  cérémonial  (a). 

Efciaves"  ^  '^  "^'^''^  ^"  V^^'^  >  '^  fi'^  ^'"'^'  ''"-''■''^'^  ^^  ^'^^  biens  &  même  de  fes  fem- 
Roymniiè  mcs,  qu'il  prend  toutes  pour  lui,  excepté  celle  qui  l'a  mis  au  monde,  à  la- 
i/tfjiiida.  quelle  il  donne  une  maifon  à  part,  &  tout  ce  qui  lui  elb  ncceflaire.  Cela, 
LeFikaitii  "^  ^^  pratique  pas  feulement  chez  le  Roi  &  chez  les  Grands,  mais  aufîipar- 
3iàrite.    '  mi  les  gens  du  commun.  Mais  il  n'efi:  pas  permis  à  ceux-ci  de  brûler  la  mai- 

fon ,  &  d'enterrer  des  femmes ,  comme  cela  s'eft  pratiqué  pour  les  Rois. 
Fûjjlon  Quelque  application  que  les  Nègres  de  Juida  ayent  pour  leur  commerce  & 

iiourk'Jeu.  \a.  culture  de  leurs  terres,  ils  ont  autîi  leurs  plaifirs.     Ils  aiment  le  jeu  à  la 
fureur ,  ils  jouent  fouvent  tout  ce  qu'ils  ont ,  leurs  biens ,  leurs  femmes  & 
leurs  enfans ,  &  enfin  ils  fe  jouent  eux-mêmes.  Ces  défordres  avoient  obli- 
gé le  dernier  Roi  de  Juida  à  défendre  les  jeux  de  hazard ,  fous  peine  d'ê- 
tre vendu  fur  le   champ  aux  Européens.     Mais  cette  Loi  a  fini  avec  lui , 
les  jeux  de   hazard  font  autant  en  vogue  &  auffi  pernicieux  que  jamais.. 
Quelques-uns  font  allez  ingénieux ,  fur-tout  celui  qu'ils  nomment  Jttrupoé,'. 
c'eft-à-dire  afix  bitjis.  Ils  ont  auifi  des  jeux  d'adreffe  &  d'exercice. 
Leur-  Mu.      La  Mufique  des  Nègres  de  ce  Pays  eft  la  plus  régulière  de  toutes  ces. 
/■?"*•        côtes.     Ils  ont  un  inftrument   qui  relfemble  à  la  harpe ,  &  qui  a  quelque 
chofe  de  véritablement  mufical.  Les  cordes  font  des  rofeaux  de  différentes, 
groffeurs,  qu'ils  touchent  avec  beaucoup  d'adreffe, qu'ils  accompagnent  d'u- 
ne voix  douce,  &  au  fon  duquel  ils  danfent  avec  beaucoup  dejuftefre,&d'un. 
air  agréable.  Ils  ont  auffi  des  efpeces  de  timbales ,  des  trompettes ,  dont  ils  fe. 
fervent  à  la  guerre,  outre  des  flûtes  &  d'autres  inftrumens  à  vent  (b). 
M^H'^niié       Ce  Pays  a  des  maladies  qui  lui  font  propres ,  auffi-bien  que  des  jeux  &. 
Je  r^Jir.    des  plaifirs.  Smith  afilire  que  l'air  y  eft  fort  mal-fain ,  fur-tout  depuis  que 
le  Roi  de  Daliumé  l'a  défolé ,  deforte  qu'il  tk  inculte  &  couvert  de  mauvai- 
fes  herbes,  qui  fe  pourriffent  &  dont  les  exhalaifons  infedlent  l'air.  Des, 
Marchais  remarque   qu'on  s'apperçoit  que  l'air  eft  peftiféré ,  parceque  très- 
fouvent  avant  le  lever  du  foleil   on  voit  la  rofée  qui  tombe  fur  le  tillac  d'ua 
Vaiffeau  fe  changer  en  petits  infeftes ,  qui  reffemblent  à  des  lézards,  à  des, 
crapauds  &  à  des  ferpens.  Il  éft  vrai  que  la  chaleur  du  foleil  les  difîipe  en, 
peu  de  momens.     Cette  mauvaife  qualité  de  l'air  produit  de  très-mauvais  ef- 
fets ,  fur-tout  fur  les  Européens  ;  l'unique  moyen  de   s'en  garantir  eft   de 
ae  pas  dormir  au  ferein,  de  fe  bien  couvrir  la  tête  &  la  poitrine,    de 
fe    tenir  foigneufement  renfermé  ,   d'être  fobre  ,   &  d'éviter  autant  qu'il 
ell  pofîible  un  travail  rude-  pendant  la  chaleur  du  joiu*.  Les  Nègres  font  ac- 
coutumés à  fupporter  toute  l'ardeur  du  foleil  tête  nue;  mais  l'effet  en  efl. 
fi  dangereux  pour  les  Européens,,  qu'ils  font  attaqués  de  fièvres  ardentes  a- 
vec  des  tranfports  furieux ,  qui  les  emportent  ordinai-rement  au  bout  de  trois, 
jours.  Ces  fièvres  régnent  le  plus  violemment  dans  les  mois  de  Juin ,  de  Juil- 
let &  d'Août.     Elles  fe  manifeftent  par  de  grandes  douleurs  de  tête  &  de. 
reins ,  par  des  m_aux.  de  cœur ,  des  faignemens  de  nez ,  par  une  foif  ardente. 
&  infupportable ,  &  une  fécherefTe  de  langue  qui  la  rend  toute  noire.    Des. 

Mar-- 
(fi)  Barbot  p.  37S.        (*')  Smi:h  1.  c.  p.  1.^4,, 
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Marchais  indique  le  remède  dont  on  doit  ufer.     La  dyfrentcrie  ell;  aufti  fort  Sectios 
ordinaire  &  dangereufe  à  Juida  (a).  III- 

Les  habitans  ,  Icrfqu'ils  font  malades,  cherchent   avec  empreflcment  k^if!"f'^ 
recouvrer  la  fanté ,  foit  par  des  remèdes ,  foit  par  des  offrandes  à  leurs  Efclave's. 
Dieux.     Ils  craignent  tellement  la  mort,  qu'ils  ne  veulent  pas  même  en  en-  krjyf,urm 
tendre  parler;  &c'efl:  s'y  expofer  que  d'en  ouvrir  la  bouche  en  prcftncedu  '■''  Juirfa... 
Roi,     Bosinan  raconte   qu'il  lui  arriva  au  premier  voyage  qu'il  fit  à  Juida,  217x6^* 
qu'étant  fur  fon  départ,  il  demanda  au  Roi  qui  lui  devoit  mille  livres,  qui  urts  cr^î- 
le  payeroit  à  fon  retour,  s'il  étoit  mort?  Tous  ceux  qui  étoient  prcfens  g'cut  la 
demeurèrent  muets  à  cette  queftion,  m  lis  le  Roi  qui  favoit  un  p;u  de  Por-  """'• 
tugais ,  lui  répondit,  ,,  Qu'il   ne  devoit  pas  s'en  mettre  en  peine,  qu'il  ne 
„  mourroit  jamais."  Bosman  s'apperçut  qu'il  avoit  fait  une  faute ,  defor- 
te  qu'il  prit  congé  &  fe  retira.     JMais  à  fon  fécond  &  troifieme  voyage,, 
étant  plus  libre  avec  le  Roi  Se  avec  ceux  de  fa  Cour,  il  les  raiila  fouvenc 
fur  la  frayeur  qu'ils  avoient  de  la  mort ,  &  les  en  faifoit  même  rire,  &  fur- 
tout  le  Roi  qui  étoit  de  bonne  humeur.  Mais  les  autres  Nègres  n'oferoient 
encore  en  parler  (h). 

Le  Roi  &  les  Grands  Seignears  font  enterrés  dans  ua3  galerie ,  que  leurs  Mr.ufol^n 
fils  font  bâtir  exprès.  On  place  le  corps  au  milieu  :  on  met  fur  la  foiPe  la  ^'■■(^'ai.ds.- 
bouclier ,  l'arc  &  les  flèches  avec  le  fabre  du  défunt.  Quoiqu'ils  fe  fer- 
X'ent  de  fifils  &.  de  piftolets,  ils  n'en  mettent  point.  Ce  qu'ils  obfervent  in- 
violablement  à  la  mort  de  leurs  pères ,  c'cft  d'être  douze  Lunes  entières  fans 
habiter  la  maifon  du  défunt,  &  de  s'abftenir  de  jouir  de  fes  femmes.  Pen- 
dant ce  tcms  -  là  ils  vont  loger  ailleurs ,  il  quittent  leurs  parures  ordinai- 
res, &  ne  portent  ni  bagues,  ni  colliers,  ni  bracelets.  C'eft-làleur  deuil, 
il  n'eft  permis  à  perfonne  de  donner  atteinte  à  cette  Loi  ;  ce  qui  a  quelque 
diofe  de  décent  {c). 

Bosman  croit  que  la  Religion  de  Fida  n'eft  fondée  que  fur  l'intérêt  «S:  la  ReligiMi, 
fupcrfticion  :  „  je  ne  crois  pas ,  dit-il ,  qu'il  y  ait  de  peuple  aulfi  fuperfti- 
,,  tieux  :  fi  les  anciens  Paiens  fe  glorifioient  d'avoir  trente-mille  Idoles,  je 
,,  fuis  affuré  que  ceux  de  Fida  en  ont  quatre  fois  autant."  Il  croit  cepen- 
dant qu'ils  ont  quelque  idée  du  véritable  Dieu ,  ils  font  pcrfuadés  qu'il 
tft  par -tout,  qu'il  eft  tout-puiffant ,  ik  qu'il  a  cr^é  cet  Univers,  ce  qui 
l'élevé  fjrt  audefTus  de  leurs  Fétiches.;  cependant  ils  ne  l'adorent  point, 
&  ne  lui  offrent  point  de  facrifices.  Dieu,  difent-ils ,  efc  trop  grand  & 
trop  élevé  pour  fe  mêler  d'une  chofe  auffi  peu  confidérable  que  le  Monde  ou 
rilomme  ,  c'eft  pourquoi  il  en  a  donné  le  gouvernement  aux  Fétiches ,  à  qui 
ils  doivent  avoir  recours  comme  à  des  Médiateurs  entre  Dieu  &  eux  (rf).. 
11  paroît  par -là  qu'ils  ne  regardent  les  Fétiches  que  comme  des  fubfcances 
matérielles  ,  revêtues  de  certaines  vertus  pour  l'avantage  du  Genre  -  hu- 
main. Apologie  de  la  même  nature  que  celle  dont  on  fe  fcrt  pour  juflifier 
le  Culte  des  Invigcs. 

Des  M'^rcluiis  affurc  que  les  Grands  de  Juida  les  plus  fenfés  ont  quelque- 
idée  confufe  de  l'exillence  &  de  l'unité  de  Dieu,  qu'ils  le  placent  dans  le 

Ciel,, 

(/■)  n«i  RfiiJiii  T.W.  p.i22,  123.  CO  De%  Marth/Jis\c.p.i69, 
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Ciel ,  qii'i^  difent  qu'ils  recompenfe  les  bons  &  punit  les  méchans ,  que  c'efl 
lui  qui  fait  gronder  le  tonnerre.  Mais  ils  n'ofenc  par  crainte  s  écarter  de  la 
ixeligion  du  Pays,  ainfi  le  zèle  dus  Millionnaires  feroit  fort  inutile,  lisent 
aulB  quelque  idée  de  l'Enfer,  du  Diable  &  des  Apparitions  des  Efprits.  Ils 
placent  l'Enfer  fous  terre,  &  difent  que  les  méchans  y  font  punis  par  le  feu. 
Cette  opinion  avoit  été  confirmée  parmi  eux  il  y  avoit  trois  ou  quatre  ans 
par  une  vieille  Sorcière  ,  qui  fortant  de  quelque  coin  leur  raconta  bien 
des  chofes  de  l'Enfer,  qu'elle  y  avoit  vu  quantité  de  perfonnes  de  fa  con» 
noiffance ,  &  entre  autres  le  dernier  Capitaine  des  Blancs ,  qui  y  étoit  fore 
tourmenté  (a). 

Bosman  raconte  une  converfation  qu'il  eut  avec  un  Nègre,  par  laquelle 
on  voit  ce  que  les  plus  fenfés  p^-nfent  de  leur  idolâtrie.  Le  Hollandois  de- 
manda au  Nègre,  comment  ils  faifoient  le  Service  Divin,  &  combien  il« 
avoient  d'Idoles?  11  lui  répondit  en  riant  qu'il  ne  le  favoit  pas  lui-même, 
&  qu'il  n'y  avoit  perfonne  dans  le  Pays  qui  l'en  pût  bien  informer.  Bosman 
lui  ayant  dit  qu'il  ne  connoiiToit  que  trois  de  leurs  Dieux ,  &  qu'il  le  pri- 
oit  de  lui  dire  quelque  chofe  des  autres,  le  Nègre  lui  répondit  „  que  le 
nombre  de  leurs  Dieu::  étoit  infini ,  &  qu'il  étoit  impolîîble  de  le  dire  ; 
car,  pourfuivit-il,  fi  quelqu'un  d'entre  nous  veut  entreprendre  quelque 
chofe  d'important ,  il  cherclie  d'abord  un  Dieu  pour  faire  réulîir  fon  def- 
fein ,  &  fortant  de  chez  lui  dans  cette  penfée  il  prend  pour  fon  Diett 
la  première  chofe  qu'il  rencontre, un  chien,  un  chat  ou  quelqu'autre  ani- 
mil,  &  même  des  chofes  inanimées,  comme  une  pierre  ou  un  morceau 
de  bois.  Il  fait  d'abord  quelques  offrandes  à  ce  qu'il  a  choifi  pour  fon 
Dieu ,  &  lui  promet  que  s'il  fait  réulîir  fon  deffein ,  il  le  tiendra  pour 
Ditu  &  l'honorera  comme  tel.  Si  fon  entreprife  a  un  heureux  fuccés, 
voilà  un  nouveau  Dieu  qu'il  a  trouvé,  &  à  qui  il  fait  tous  les  jours  quel- 
ques offrandes;  mais  s'il  ne  réuffit  pas, il  le  rejette  comme  une  chofe  inu- 
tile; c'efl  ainfi  que  nous  faifons  &  défaifons  des  Dieux  ,  &  que  nous 
fommes  les  inventeurs  &  les  maîtres  de  ce  à  quoi  nous  offrons."  Bûs- 
man  attribue  pourtant  cette  façon  de  penfer  du  Nègre  au  commerce  qu'il  a- 
voit  eu  avec  les  François,  dont  il  parloit  très-bien  la  langue  (/;). 

11  y  a  parmi  eux  trois  Divinités  principales  ,  le  Serpent ,  d^s  Arbres  ex- 
traordinairement  hauts ,  &  la  Mer  :  ils  y  en  ajoutent  quelquefois  une  qua- 
trième ,  qui  efl  VEuphratc ,  la  principale  rivière  du  Pays.  Le  ferpent  efl 
la  plus  célèbre  &  la  plus  refpeftée,  les  deux  autres  lui  étant  fubordonnées. 

Ils  invoquent  le  Serpent  dans  un  tems  de  féchereffe  ou  de  pluies  excefTî- 
ves,  dans  des  tems  de  fbérilité ,  dans  ce  qui  regarde  le  Gouvernement  du 
Pays, la  confervarion  de  leur  bétail,  en  un  mot  dans  toutes  leurs  néceiîités. 
C'eft  par  cçtte  raifon  qu'on  lui  fait  des  offrandes  très-confidérables ,  fur-tout 
le  Roi,  qui  à  la  follicitation  des  Prêtres,  &  des  Grands  gagnés  par  les  Prê- 
tres, efl:  obligé  d'envoyer  fouvent  à  la  maifon  du  ferpent  de  très-riches  pré- 
fcns ,  dont  les  Prêtres  profitent.  Ces  offrandes  confident  ordinairement  en 
argent,  en  pièces  d'étoffe  de  foie,  en  toutes  fortes  de  marchandifes  d'Eu- 
rope &  d'Afrique ,  en  bétail ,  &  en  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  pour  manger  Se 

boi- 
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(/ï)  Bosman^.  410,411. 
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boire.     Les  ferpens  de  cette  efpece  ont  la  téce  prefque  ronde  &  grofîe ,  les  Sncriotn 
yeux  bien  ouverts  &  doux  ;  ils  n'ont  point  de  crocs ,  leur  langue  eft  affcz     lil. 
courte,  pointue  comme  un  dard,  &  à  moins  qu'il  ne  s'agifle  d'attaquer  un  f^'fio;'''^^'e 
ferpent  venimeux,  elle  n'a  pas  un  mouvement  fort  vif,  leur  qiieue  eft  min-  'v<\]s'^" 
ce  &  pointue,  la  peau  eft  très-belle,  le  fond  efl:  un  blanc  fale,  fur  kquel  en  k.y.mrè 
voit  des  marques  ondées,  où  le  jaune,  le  bleu  &  le  brun  font  mêlés  fort  ^^  Juida. 
agréablement.     Us  font  fort  doux  &  familiers  ,  &  fe  laiffent  approcher  &  "■ 

manier.  Les  plus  grands  que  Bcstmn  ait  vus  avoient  une  bralTe  de  long, 
&  étoient  gros  comme  le  bras.  Il  ajoute  qu'ils  aiment  beaucoup  les  rats , 
il  les  a  vu  fouvent  aller  à  la  chafle  pour  en  attrapper ,  &  lorfqu'ils  en  ont 
pris  un,  il  kur  faut  plus  d'une  heure  pour  l'avaler,  parcequ'ils  ont  la  gueule 
fort  étroite.  S'il  arrive  qu'un  rat  pafle  devant  un  fLrpent  qui  eft  au-deffous 
du  toit  de  la  maifon,  il  eft  impofîiblc  que  Je  ferpent  puilTe  l'attrapper,  par- 
cequ'ilne  peut  pas  fe  débarralTer  afl'cz  promptem2nt,&  il  fembleque  les  rats 
le  remarquent,  car  l'Auteur  a  vu  le  foir  qu'ils  pafTc^nt  plus  de  cent  fois  devant 
ces  ferpens  &  fc  moquent  en  quelque  façon  d'eux  (a). 

Ces  ferpens  font  ennemis  mortels  de  ceux  qui  font  venimeux.  Dès  qu'ils 
les  rencontrent,  ils  les  attaquent,  &  femblent  fc  faire  un  devoir  d'en  délivrer 
les  hommes.  Les  Européens  ne  fe  font  point  de  peine  de  fe  familiarifcr  avec 
ces  animaux  doux  &  débonnaires,  ils  badinent  avec  eux  fans  qu'il  en  foie 
jamais  arrivé  le  moindre  accident.  Au  refte  il  n'y  a  pas  à  craindre  de  s'y 
méprendre ,  les  ferpens  venimeux  en  différent  pour  la  couleur  &  la  longueur. 
Les  Nègres  croient  que  le  père  des  ferpens  bienfaifans  eft  encore  en  vie,& 
qu'il  eft  d'une  groifeur  ik  d'une  longueur  prodigieufe  (b). 

Le  Culte  de  ce  Serpent  eft  déjà  ancien.  Les  Nègres  difent  qu'ils  l'ont  Orig/nc  dk 
trouvé  il  y  a  bien  des  années, &  qu'étant  forti  d'un  autre  Pays  à  caiife  de  la  «  Cu:tt, 
méchanceté  des  hommes,  il  étoit  venu  à  eux,  ce  qui  leur  avoit  donné' bien 
de  !a  joye;  defortc  qu  ils  avoient  reçu  ce  nouveau  Dieu  avec  de  grandes 
marques  de  refpect  ,  &  l'avoicnt  porté  dans  un  tapis  de  foie  à  un  Tem- 
ple (c).  On  fait  trés-fùrement  que  cette  prétendac  Divinité  vient  du  Ro- 
yaume d'Ardra.  Comme  la  première  maifon  où  on  l'avoit  mis  ne  parut  pas 
afftz  belle,  on  lui  en  édifia  une  autre  plus  magnifique,  on  lui  donna  des 
Prêtres  pour  le  fervir,  &  on  choilit  tous  les  ans  les  plus  belles  f:!Ies  pour 
Ls  lui  confacrer.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier,  c'efl:  que  les  Nègres  croient 
très- férieuft ment  que  le  ferpent  qu'ils  révèrent  aujourd'hui  tft  réellement 
le  même  qui  vint  trouver  leurs  ancêtres ,  Ck  qui  leur  fit  remporter  une 
viCloire  célèbre  (d). 

La  ponérité  de  cet  illuftrc  animal  efl:  devenue  fort  nombreufc,  mais  cT.e  /ttmnirt 
n'a  pas  dégénéré  des  bonnes  qualités  de  fun  Chef,  &  bien-qu'il  fit  le  plus  tr/iui<i"e 
honoré,  on  ne  laiffe  pas  de  révérer,  de  careflcr,  de  loger  &  de  nourrir "''' /f*- 
les  autres.     Un  Nègre  n'oferoit  leur  faire  d.-  mil    fni.s  pem.-  de  mort,  «iS®"* 
ies  Européens  mêmes  courent  rifquc  en  pareil  cas.    L'avanture  tragique  d'un 
Anglois  en  eft  une  preuve.     Lorfque  les  Anglois  commcncertnt  à  négo- 
cier à  l'ida ,  un  Capitaine  ajant  mis  pied  à  terre  avec  quelques  -  uns  de 

gr*  -  !«•« 
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.Section  les  gens  &  fait  décharger  quelques  marchandifes ,    ils  trouvèrent  la  nuit 
111.  "    un  ferpent  dans  leur  maifon  ,    qu'ils  tuèrent  ,    &  croyant  avoir  fait  une 
Hijloire de  ^Q^^Q  œuvrc ,  ils  le  jetterent  devant  la  maifon.     Les  Nègres  le  trouve- 
l''^^'^ ''"  ^Q^l  le  lendemain,  &  recherchèrent  d'abord  qui  poiivoit  avoir  commis  une 
\oyTumi  aftion  fi  noire;  les  Anglois  avouèrent  que  c'ctoit  eux,  ce  qui  mit  le  peuple 
^f  Juida,  dans  une  telle  fureur,  qu'ils  fe  jetterent  fur  les  Anglois,  les  maffacrerent 
-  tous,  &  brûlèrent  leur  maifon  avec  toutes  les  marchandifes  qui  y  ctoient(rz). 
Ri  hes  of-     ^^^  ^^'^^^  ^^  ^'^^^  avoient  coutume  autrefois  d'aller  tous  les  ans  en  péld- 
/ÎYmX-,    rinage  à  la  maifon  du  ferpent,  ce  qui  fe  faifoit  avec  beaucoup  de  magnî- 
gu'on  fuit  ficcnce ,  &  en  même  tems  avec  de  grands  pr-éfens  ;  car  non  feulement  ils  fai- 
auSupmt,  Çç^:^^-^^  j^s  offrandes  fort  confidcrables,  mais  ils  diftribuoient  encore  beau- 
coup de  préfens  aux  Grands  qui  les  accompagnoient ,  ainfi  ce  pèlerinage  leur 
coûtoit  beaucoup.  Le  Roi  qui  regnoit  au  commencement  de  ce  fiecle ,  a  abo- 
li cet  ufage , & paroiffoit  ennuyé  défaire  des  offrandes  qui  lui  coûtoient  tant, 
&  dont  il  retiroit  fi  peu  de  friiit.     C'eft  ce  que  Bosman  eut  occafion  de  re- 
marquer un  jour;  étant  allé  chez  lui,  il  trouva  ce  Prince  fort  en  colère,  & 
lui  en  ayant  demandé  la  raifon,  le  Roi  lui  dit  fans  détour,  ,,  qu'il  a  voit  en- 
voyé' cette  année -là  à  la  maifon  du  ferpent  beaucoup  plus  d'offrandes 
qu'à  l'ordinaire,  pour  avoir  une  bonne  récolte,  &  qu'un  de  fes  Vicerois 
venoit  encore  de  le  folliciter  de  nouveau,  &  le  menacer  d'une  année 
ftérile  de  la  part  des  Prêtres ,  ajoutant   qu'il  n'avoit  pas  deffein  de  faire 
"  plus  d'offrandes  de  toute  l'année  ;  que  fi  le  ferpent  ne  vouloit  pas  lui 
,'  donner  une  bonne  récolte,  il  n'avoit  qu'à  le  laiffer;  car,  dit-il,  je  n'y 
perdrai  rien  davantage ,  puifque  tous  mes  grains  font  déjà  gâtés  dans 
„  les  champs  («)." 
Superjli.       Mais  fi  le  culte  qu'on  rend  au  ferpent  coûte  beaucoup  au  Roi ,  ce  qu'il 
tionda     en  retire  n'eft  pas  peu  confidérable.     Tous  les  ans  depuis  que  le  mayz  eft 
Nègres,    jt^^^^;  jufqu'à  ce  qu'il  foit  de  la  hauteur  d'un  homme,  le  Roi  &  les  Prê- 
tres font  un  gros  profit ,  car  les  Nègres  s'imaginent  que  pendant  ce  tems- 
là  ie   ferpent   ou  les   ferpens   attrappent  le  foir   ou  pendant  la   nuit   les 
jeunes  filles  qui  leur  plaifent  le  plus,  &  les  rendent   furieufes.     Les  parens 
font  alors  obligés  de  les  faire  conduire  à  une  maifon  bâtie  exprès,  où  elles 
demeurent  quelques  mois  pour  fe  guérir;  pendant  ce  tems-là  il  faut  que  leurs 
parens  leur  fourniffent  abondamment  ce  qui  leur  eft  néceffaire ,  &  les  four- 
bes de  Prêtres  en  profitent.     Lorfque  le  tems  limité  pour  leur  prifon  eft 
expiré,  &  que  la  cure  prétendue  eU  achevée,  on  leur  donne  la  permiiîion 
dé  fortir,  après  qu'elles  ont  payé  les  fraix  de  leur  guérifon   &  du  loge- 
ment.     Ces  fraix  font  réglés  félon  le  pouvoir  des  parens ,  &  vont  environ 
à  cinquante  francs  pour  chaque  fille,  &  le  nombre  des  filles,  prifes  tous  les 
ans,  monte  à  quelques  mille,  deforte  que  cela  doit  produire  des  fommescon- 
fidéVables.     Les  riches  payent  libéralement.  Chaque   village  a  une  de  ces 
maifons  ou  hôpitaux ,  &  lorfque  les  villages  font  grands  il  y  en  a  bien  deux 
ou  trois.     Bosman  ne  d.oute  point  que  le  profit  ne  fe  partage  entre  le  Roi 
&  les  Prêtres.     Les  Nègres  vouloient  lui  perfuader   que  le  ferpent  avoit 
la  vertu  d'aller  prendre  une  fille  dans  la  maifon,  &  de  l'emmener  avec  lui 

mal. 
C«)  Dmiaii  p.  302 ,  303.       ('0  î-e  même  p.  395 ,  396. 
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jnalgré  toutes  les  précautions  pofîibles.     Le  fait  eft  que  les  Prêtres  ont  foin  Section 
de  remarquer  les  femmes  &  les  filles  qui  n'ont  point  encore  été  dansl'Hô-     ^^^ 
pital,  &  prenant  le  tems  favorable  pour  leur  parler  en  particulier,  ils  ]Qg^-fi<'/''e'/e 
obligent  par  promefTcs  ou  par  menaces  à  leur  promettre  de  faire  ce  qu'ils  Efdave'^" 
voudront  à  la  première  occafion  ;  c'efl:  que  lorfqu'elles  feront  feules  dans  la  Royaume 
rue  de  crier  de  toute  leur  force  comme  fi  le  ferpent  les  tenoit ,  &  les  en-  ^'^  J"'Ja- 
levoit.     Avant  que  perfonne  puiffe  venir  à  leur  fecours,  le  ferpent  a  dis-  "^"~" 
paru  ,   &  la  fille  eft  en  fureur  ,  ce  qui  oblige  les  parens  de  l'envoyer  à 
l'Hôpital  (a). 

Le  pouvoir  que  les  fourbes  de  Prêtres  ont  fur  les  efprits  efl  quelque  cho- 
fe  d'étonnant.  Lorfque  ces  femmes  ou  ces  filles  fortent  de  leur  prifon ,  el- 
fes paroifTent  prefque  perfuadées  de  la  réalité  de  leur  folie ,  &  qu'elles  ont 
été  touchées  par  le  ferpent  Avec  cela  les  Prêtres  menacent  celles  qui  ré- 
véleront le  fecrec  de  les  faire  condamner  au  feu.  Et  ils  font  aflez  cruels  & 
allez  puiflans  pour  exécuter  leurs  menaces. 

Pendant  que  Bosman  étoit  à  Fida,  la  fille  du  Roi  fut  prife  par  le  ^cT-iaFHkJu 
pent ,  &  notre  Voyageur  ne  doute  pas  que  ce  ne  fuc  par  fon  ordre  ;  il  la  Roi  f,ùfie 
fit  conduire  à  la  maifon  ordinaire,  où  elle  ne  demeura  pas  auiïî  longtems /^,'"' '^ 
que  les  autres  avoient  coutume  d'y  être.     Le  jour  de  fa  délivrance  on  la  ^^"P""' 
porta  devant  la  Cour  du  Roi,  &  là  elle  fit  toutes  fortes  de  folies  au  fon  de 
plufieurs  infcrumens  de  Mufique.     Prefquj  tous  les  principaux  du  Pays  vin- 
rent la  voir,  6i  lui  apportèrent  tous  des  préfens,qui  montoient  à  une  gref- 
fe fomme ,  parceque  cela  dura  trois  ou  quatre  jours.     Quoiqu'il  y  ait  des 
Nègres  qui  fâchent  bien  que  cène  font-là  que  des  fourberies,  ils  font  fem- 
blant  de  n'en  rien  favoir,  à  caufe  du  Roi  &  des  Prêtres,  &  pour  leur  pro- 
pre fureté.     Ceux  qui  font  afT-Z  hardis  pour  faire  paroître  ce  qu'ils  penfent, 
perdent  la  vie.     Busman  en  vit  un  exemple  la  dernière  fois  qu'il  étoit  à  Fi- 
da.     Il  y  avoit  un  Nègre  de  la  Côte  d'or ,   qui  y  étoit  établi ,  que  le  Roi 
avoit  élevé  à  caufe  de  fa  bonne  conduite  &  de  fon  honnêteté  à  la  charge 
de  Capitaine  &  d'Interprète  desAnglois.  Ce  Nègre,  qui  ne  favoit  point  les 
coutumes  de  Fida,   avoit  une  femme  du  Pays,  qui  feignit  aulfi  d'être  en 
fureur,  &  d'avoir  été  prife  par  le  ferpent  ;  au -lieu  de  la  faire  conduire 
à  la  maifon  ordinaire  ,  il  la  fit  mettre  aux  fers .    ce  qui  irrita  tellement 
cette  miférable,  qu'elle  fit  dénoncer  fon  mari  aux  Prêtres  ;  ils  le  firent 
cmpoifonncr  fecrettement ,  n'ofant  l'attaquer  publiquement,  parcequ'il n'é- 
toit  pas  de  leur  religion.  Amfi,  dit  Bosman,  vous  voyez  qu'en  quelque  lieu 
du  Monde  que  ce  foit,  il  ne  fait  pas  bon  de  contredire  lesEcclefiaftiques  & 
s'oppofer  à  leurs  defleins  {b). 

On  punir  d:  mort  même  tous  les  animaux  qui  font  du  mal  à  czs  ferpens.  M-ift/cre 
En  1697, un  cochon  ayant  été  mordu  par  un  ferpent,  la  prit  entre  fes  denrs ''"t^Ji/»»/ 
pour  s'en  venger,  &  l'avala  dans  un  moment.     Les  Prêtres  s'en  pkii^ni- /'•"'''V'*"' 
rcnt  au  Roi,  mais  le  cochon  ne  trouva  point  d'Avocat  pour  plaider  la  eau-  %p^t* 
fè,  ainfi  les  Prêtres  obtinrent  un  Edit  pour  détruire  tous  les  cochons  du  Pays. 
On  vit  alors  des  milliers  de  Nègres  armés  pour  exécuter  les  ordres  du  Roi, 
&  on  extermina  un  grand  nombre  dj codions; il  n'en fert^it  pas  relie  un  feul, 

fi 

{a)  Boiinan  p.  398,  390.         (h)  Le  uiéiiic  p.  401, 40a, 
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Section    "fi  le  Roi,  qui  n'étoit  pas  fanguinairc,  n'eût  fait  cefTer  le  carnage,  en  difant 
m.        qu'on  avoit  aflcz  rcpanJu  du  fang  innocent,  &  qu'il  falloit  appaifcr  IcurDi' 
Uijhireik  viuicé  par  un  autre  facrifice  {li). 

%c%V^"      Il  c-fl  aifé  de  comprendre  par-là,  que  ces  ridicules  Dieux  doivent  fc  mul- 
lin^-mme    tipli^r  prodigieufement  dans  le  Royaume.     Leur  nombre  ik  leur  familiarité 
^A'juida.    les  rendent  aulfi  fort  incommodes.     Quand  il  fait  fort  chaud,  ils  viennent 
— — —    cinq  ou  fix  de  compagnie  dans  les  maifons  des  Européens;  ils  rampent  fur 
'^i^V.FP  les  chaifes,  fur  les  bancs,  fur  les  tables,  &  même  fur  les  lits;  ils  demeu- 
Ti'lilLri   reni^  fouvent  plufieurs  jours  fur  les  lits,  &  y  font  même  leurs  petits.  Av^c 
ié  ^/oSif  cela  les  Naturels  ont  un  fi  grand  refpeft  pour  eux,  qu'on  courroit  rifque  fi 
fL'/ii.         l'on  entreprenoit  de  les  faire  déloger.     Bnsman  raconte   qu'un  ferpent  s'cf- 
toit  placé'au-defllis  de  la  table  où  il  mangeoit  tous  les  jours.     Il  y  demeura 
quinze  jours,  &  quoiqu'il  pût  y  atteindre  facilement,  il  ne  put  jamais  trou- 
ver perfonne  pour  l'en  ôter.  Un  jour  qu'il  avoit  quelques  Grands  à  manger 
chez  lui ,  on  vint  à  parler  des  Serpens ,  &  jettant  les  yeux  fur  celui  qui  é- 
toit  au-defiiis  de  leur  tête,  Bosman  dit   qu'il  croyoit  que  n'ayant  rien  man- 
gé depuis  quinz;  jours,  il  feroit  obligé  de  mourir  de  faim,  ïk  qu'ainù  il  é- 
toit  tems  qu'il  délogeât.  Mais  les  Grands  lui  répondirent   qu'ils  écoienc  bien 
afilirés  que  le  ferpent  favoit  prendre  fa  part  de  ce  qu'il  y  avoit  dans  les  plats, 
quoiqu'il  ne  s'en  apperçût  point. 

Bosman  n'oublia  pas  cela,  car  le  lendemain  étant  allé  à  la  Cour,  il  dit  au 
Roi    qu'un    de  fes  Dieux  avoit  eu  la  hardiefle  de  venir  manger  à  fa  ta- 
ble fans  être  invité,  &  qu'il  étoit  jufhc  qu'il  lui  payât  fa  dépenfe,  puifque 
fans  cela  il  feroit  obligé  de  le  faire  déloger.      Le  Roi  qui  aimoit  le  ba- 
dinage,  lui  dit  qu'il  auroit  foin  d'acquitter  la  dette,  &  lui  envoya  un  bon 
bœuf  gras  (b). 
Les  Ne-        C^^  ferpens  ne  font  aucun  mal  aux  hommes ,  car  foit  qu'on  marche  fur  eux 
gresn?      OU  qu'on  en  foit  mordu,  il  n'y  a  rien  à  craindre;  les  Nègres  prétendent 
' fcuvp.t      même  que  leur  morfure  garantit  de  celle  des  ferpens  venimeux.     Quand  les 
Joafiir      Européens  font  ennuyés  des  vifites  de  ceux  de  Fida,  ils  n'ont  qu'à  parler  du 
Varie  Tvcc  Serpent  avec  mépris,  anirnôt  les  Nègres  fe  bouchent  les  oreilles  &  fe  re- 
v.é^ris.      tirent.  Mais  quoiqu'ils  le  fouffrent  de  la  part  d'un  Européen  ,  s'il  arrivoit  à 
un  Nègre  de  le  faire,  il  courroit  quand  rifque.  S'il  arrive  que  le  feu  fe  mette 
à  une  maifon,  &  qu'il  s'y  brûle  un  ferpent,    chacun  fe  bouche  les  oreilles 
&  donne  quelque  argent,  faifant  connoître par-là  que  c'efl  un  fait  trop  lior- 
rible  pour  être  entendu ,  &  que  l'argent  ferc  à  appaifer  le  Dieu  brûlé ,  de  ce 
qu'on  ne  l'a  pas  confervé  avec  affez  de  foin.     Ils  croient  aufTi  que  le  fer- 
pent, bien-que  réduit  en  cendres,  reviendra  bientôt  pour  fe  venger  de  ceux 
qui  ont  été  caufe  de  fa  mort  (c). 
P'i'.res'Ju      Le  Miniftere  de  la  Religion  eft  partagé  ici  entre  les  deux  fexes;  lesPrê- 
S-fp-:ni.     jj.^g  ^  igg  Pretrcfies   font  fi  refpeêtés,  qu'il  n'eft  pas  permis  de  les  faire 
iT.curir  pour  quelque  crime  que  ce  fuit.  Cependant  le  Roi  régnant   du  tems 
de  Bosman,  ne  fit  pas  difficulté  de  violer  cette  Loi,  du  confentement  des 
Grands  du  Royaume.     Un   Prêtre  étant  entré  dans  une  confpiration  con- 
tre l'Etat   &  contre  la  perfonne  du    Roi  ,   ce   Prince  le  fit  punir  avec 

quel- 
(a)  Le  même  p.  4-58.    (*)  Le  même  p.  404,405.    (c)  Le  mCme  p.  406,  407. 
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quelques-uns  de  Tes  complices  (a).     Les  Féticheres  ou  Prêtres  ont,  fui vanr  Section 
j^tkins,  un  Chef,  qui  n'efcpas  moins  refpecté  que  le  Roi.  Son  pouvoir  ba-      H-'. 
lance  même  afTtz  fouvent  rÀucoricé  Royale,  parceque  les  Nègres  font  per-  l^'fioj''erle 
fuadés ,  que  converfant  familièrement  avec  le  Grand  Fétiche ,  il  dépend  de  vr'u,  " 
lui  de  leur  faire  tout  le  bien  &  tout  le  mal  qu'il  veut.     Le  rufé  Prêtre  pro-  Royaume 
fite  habilement  de  cette  prévention  fuperftitieufe,  pour  obliger  également  ai"  Juids. 
le  Roi  &  le  Peuple  de  fournir  à  fes  belbins  (b).     La  Dignité  de  Grand-Pre-  " 

tre  eft  héréditaire  dans  la  même  famille,  dont  le.Chef  eft  en  même  tems 
Grand  du  Royaume  &  Gouverneur  de  Province.     Tous  les  autres  Prêtres 
font  foumis  à  fes  ordres.     La  Famille  Sacerdotale  eft  fort  nombreufe  ,  tous 
les  mâles  ont  le  privilège  d'être  du  corps  des  Prêtres.  Ils  ont  le  corps  tout 
couvert  de  cicatrices,  qu'on  leur  fait  quand  ils  font  jeunes.  Ils  ne  font  point 
diftingués  des  autres  Nègres  par  leur  habillement ,  mais  ils  ont  le  droit  de 
s'habiller  comme  les  Grands  quand  ils  en  ont  les  moyens.     Ils  n'ont  point 
de  revenus  attachés  à  leur  emploi,  mais  les  fourberies,  l'ignorance  &  la  fu- 
perftition  leur  en  procurent  d'aflez  confidérablcs  ;  d'ailleurs  ils  négocient 
comme  les  autres  habitans,&  quand  le  nombre  de  leurs  femmes,  de  leurs  en- 
fans  &  de  leurs  efclaves  les  mettent  en  état  de  faire  valoir  beaucoup  déterre?, 
d'ekver  grand  nombre  de  bi-ftiaux ,  de  porter  beaucoup  de  marchancif^s 
aux  Foires ,  &  d'en  amener  beaucoup  d'cfclaves   fur  la  vente  defquels  ils 
font  un  profit  considérable,  ils    s'enrichiiTent.     Mais  leur  revenu  le  plus 
clair  c'efl  la  crédulité  du  peuple ,  qu'ils  pillent  par  leurs  artifices  comme  il 
leur  plait.     Souvent  on  voit  des  familles  entièrement  ruinées  pour  affouvir 
l'avance  de  ces  malheureux.     La  plupart  des  Grands,  qui  ont  plu';  de  lu- 
mières que  le  peuple,  6c.  peu  ou  point  de  religion,  les  regardent  comme 
des  impofteurs  ik  des  fripons;  mais  ils  font  obligés  de  dilîimuler,  &.  quoi- 
qu  ils  découvrent  quelquefois  leurs  fentimens  aux  Européens  de  leurs  amis, 
ils  agiffent  comme  le  peuple,  de  peur  de  paffcr  pour  des  impies,  à  que  les 
Prêtres  ne  lesfiilfent  périr.  Li  timide  fuperîlition  du  peuple,  &  le  grand  pou- 
voir qu'ils  ont  acquis  par  leur  Fétiche ,  le  principal  inllrument  de  leur  hypo- 
crilie ,  les  mettent  à  portée  de  commettre ,  fous  prétexte  de  Religion  éc  du 
Bien  public, les  crimes  les  plus  noirs (c). 

Les  Femmes  qu'on  élevé  à  la  Dignité  de  Beta,  ou  de  Prêtrefles,  en  con-  Vriirtfeu 
çoivent  beaucoup  de  fierté ,  quand  même  elles  feroient  nées  d'une  efclave 
&  de  la  lie  du  peuple.  Elles  font  autant  &  plus  refpedlées  que  les  Prêtres, 
&.  le  donnent  le  titre  d'Erfuns  de  Dieu.  Au  -lieu  que  les  autres  femmes 
f  .nt  obligées  de  fervir  leurs  maris  comme  des  efclaves,  celles-ci  au  con- 
trairc  ont  une  autorité  abfuluefur  les  leurs,  &difpofent  avec  un  empiredcf- 
potique  de  leurs  biens.  'Felle  ell;  la  force  du  zele  fuperll:itii.ux  quec(.lle  qui  la 
vci'':  ofoit  à  peine  fonfiler  devant  fon  mari ,  commande  le  lendemain  avec 
la  hauteur  d'un  Monarque  d'Orient,  &  l'arrogance  qui  accompagne  l'cxtrci- 
ced'un  pouvoir  auquel  on  n'eft  pas  accoutumé.  Aufli  les  Nègres ^l'epoufent- 
ils  guère  de  Pretrelfes,  &  ils  empêchent  autant  qu'il  ell  pollible  que  leurs 
teniines  ne  foient  élevées  i»  cette  Dignité. 

Des 

{tA  P<i:mtjti  Lett.  19,  p.  410.  (c)  Da  Rlanhaii,  T.  11.  p.  144,    ijo 

\i)  Alkiiil,  p.    113.  &   fuiv. 
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ECTioN  Des  Marchais  rapporte  les  cérémonies  qui  s'obfervent  clans  l'cle^lion  ou 
111.  la  confécration  des  Prétre/Tcs.  On  enlevé  tous  les  ans  un  certain  nombre 
Hiftwede  ^ç.  jeunes  filles  pour  les  conHicrer  au  ferpent;  c'cd  pour  l'ordinaire  quand 
la  Côte  des -^^  mayz  commence  à  verdir,  que  les  anciennes  FrétrefTes  font  leurs  recrues. 
'^R'^^wmc  Klles  fortcnt  des  maifons  qu'elles  occupant  à  quelque  diftance  de  Xavier, 
<;,jaida,    furies  huit  heures  du  foir,  armées  de  bons  bâtons;  elles  viennent  dans  la 

ville  comme  des  furies,  courent  dans  toutes  les  rues,  criant  comme  des 

^'''"' f""- pofledées ,  Nii^o  Bodinawe ,  c'eft-à-dire,  prends  \  attrappcl  Elles  enlèvent 
jicratmt.  j-^^^^^g  ^^^  petites  filles  quelles  trouvent,  depuis  lage  de  huit  ans  jufqu'à 
douze.  11  ne  faut  pas  craindre  qu'on  les  en  empêche ,  car  elles  font  foutenues 
par  des  troupes  de  Prêtres  qui  les  fuivent.  11  eft  vrai  qu'elles  n'entrent 
point  dans  les  maifons  ni  dans  les  cours,  mais  on  n'ofcroit  d'ailleurs  leur 
réfifter,  à  moins  que  de  vouloir  être  aflbmmé.  Elles  cc^nduifent  les  jeunes 
filles  dans  les  maifons  où  elles  demeurent,  où  il  y  a  des  endroits  pour  les 
renfermer,  les  inftruire  &  les  marquer.  Elles  avertiflent  pourtant  les  pa- 
rens,  afin  qu'ils  ne  foient  point  en  peine  de  leurs  enfans;  &  comme  les 
parens  fe  font  fouvent  un  honneur  d'avoir  de  leurs  enfans  confàcrés  au  fer- 
pent, ils  s'en  rejouilTent ,  &  même  les  mettent  quelquefois  à  la  porte  de  leurs 
maifons  afin  qu'elles  foient  enlevées.  Les  Prétreiles  courent  ainfi  par  tout  le 
Royaume  pendant  quinze  nuits,  à  moins  qu'elles  n'ayent  completté  plutôt  le 
nombre  de  celles  qu'on  veut  confacrerau  ferpent.  Quand  elles  ne  font  pas 
afiez  heureufes  pour  le  remplir  dans  ce  terme,  elles  continuent  leurs  courfes 
jufqu'à  ce  qu'il  le  foit  {a). 

Elles  traitent  d'abord  ces  enfans  avec  douceur,  leur  enfeignent  les  dan- 
feà  &  les  chanfons  qu'elles  doivent  favoir  pour  honorer  le  ferpent.     On  les 
ramené  alors  chez  leurs  parens,  &  elles  fe  rendent  de  tems  en  tems  à  la 
maifon  où  elles  ont  été  confacrées ,  &  y  répètent  les  danfes  &  les  chanfons 
qu'elles  ont  apprifes.     Les  vieilles  Prétreffes  font  celles  qui  ont  perdu  leurs 
maris ,  ou  qui  ne  s'étant  jamais  mariées  ont  toute  la  pruderie  &  la  mali- 
gnité des  vieilles  filles ,  qui  envient  le  bonheur  des  autres ,  qui  font  elles- 
mêmes  indignes  d'être  heureufes ,  &  qui  font  le  mépris  &  la  haine  de  tout 
le  monde.  Ces  Mégères  enfeignent  aux  jeunes  filles  tous  les  raîfinemens  de  la 
galanterie ,  &  l'arc  de  feindre  la  pallion  la  plus  vive ,  pour  augmenter  le  prix 
de  leurs  faveurs ,  qu'elles  partagent  ,  &  elles  les  encouragent  en  leur  pro- 
mettant des  recompenfes  extraordinaires  dans  le  Pays  du  ferpent.     Mais 
ouand  ces  Sorcières  n'ont  rien  à  gagner,    elles  font  les  gardiennes  les  plus 
vigilantes  de  l'honneur  des  filles ,  plus  par  dépit ,  que  par  principe  de  vertu. 
Oov.'eBum     Nous  terminerons  cet  article  par  quelques  réHexions  d'Jtkins  fur  l'origi- 
«TAthuns    ne  du  culte  du  Serpent ,  &  par  un  mot  fur  celui  des  Arbres  &  de  la  Mer. 
jttr  i'„ri.    j(i,jfis ,  qui  ignoroit  apparemment  la  tradition  des  Nègres ,  ou  qui  la  re- 
CuUc^Ju    g^rdoit  comme  une  fable,  remonte  jufqu'au  tems  de  Salomon.  Il  croit  que  la 
Sct]>eni.    Flotte  de  ce  Monarque  a'ioit  d'Ezionguéber  au-delà  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  à  Sophala,  que  quelques  uns  prennent  pour  Ophir,  &  de-là  à  la  Côte 
d'Or,  à  celle  des  Efclaves,  &  à  celle  de  Malagaette.  La  longueur  du  voyage , 
l'or,  l'yvoire  &  les  finges  que  cette  Flotte  rapportoit  viennent  à  l'appui.  Il 

con- 
(*)  Des  Manhzh  1.  c.  p.  î.j4,  145. 
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cônjeftiire  que  c'efl:  par-!i  qu'il  eft  refté  quelques  notions  du  grand  Serpent ,  le  Sectiom 
Séductiur  du  Genre  Humain.  Ce  qui  le  confirme  dans  Ton  opinion,  c'efl  la     y^- 
conformité  de  plulkurs  coutumes  des  Juifs  avec  celles  des  Ncgres  (a).  Mais  ^'^(^J^'j^^^j 
nous  n'infiftons  point  fur  de  vaines  conjectures.  Efclaves. 

Le  culte  des  Arbres  &  de  la  Mer  eft  moins  folemnel  que  celui  du  ferpent,  iw..ii,im 
&  n'a  lieu  que  pour  certains  cas  particuliers.  Ces  Divinités  font  pourtant  fu-  a.c'  Juida.^ 
périeures  aux  Fétiches  de  bois  &  de  pierre.    On  fait  néanmoins  de  grandes  * 

offrandes  à  la  Mtr^  foit  par  !a  crainte  qu'elle  mfpire  quand  elle  efl  en  fu- 
reur ,  foit  à  caufe  dcs  avantages  qu'on  retire  de  la  Pèche  &  du  Commer- 
ce. On  rend  encore  moins  d'honneur  aux  Arbres.  Ce  culte  doit  vraifem- 
blablement  fon  origine  au  rcfpeft  qu'on  a  pour  les  ferpens ,  qui  s'y  reti- 
rent ordinairement  à  l'ombre, &  on  y  bâtit  aulîi  des  Temples,  ce  qui  fem- 
ble  favorifer  ce:te  conj-éture.  Mais  nous  laifTons  au  Lecleur  le  foin  de 
faire  fes  réri<-xions. 

L'Autoriic  Suprême  efl:  entre  les  mains  du  Roi  &  des  Grands,  qui  re-Cwv./M- 
glent  tout  ce  qui  regarde  le  Civil  &  le  Militaire.  Mais  quand  i!  s'agit  de  eau-  "•''.'''  '^ 
fes  criminelles,  le  Roi  alTembl.;  fon  Confeil,  compofé  de  fes  Grands,  leur  ■'"'  ^' 
expofe  le  fait ,  &  recueille  les  opinions.     Si  le  fentiment  de  la  pluralité 
s'accorde  av-ec  le  fien ,  la  fentence  efl  exécutée  fur  le  champ.     S'il  n'ap- 
prouve pas  l'avis  du  Confeil ,  il  fe  réferve  le  droit  de  faire  punir  le  criminel 
comme  il  lui  plait. 

Il  y  a  peu  de  crimes  dignes  de  mort  :  il  n'y  a  que  le  meurtre  &  l'adukere 
avec  les  femmes  du  Roi  qui  foient  capitaux,  bien-que  l'on  punilTe  aulîî 
quelquefois  de  mort  des  fautes  c(jntre  la  R'eiigion  ou  l'Etat.  Le  meurtre  efl 
fi  rare ,  que  dans  l'efpace  de  cinq  ou  fîx  ans  Bosman  ne  vit  exécuter  que 
deux  meurtriers.  Mais  on  punit  très -rigoureufement  l'adultère.  C'efl  ce 
qui  rend  les  femmes  fort  circonfpecles  dans  leurs  intrigues,  mais  ne  les  ar- 
rête point  ;  la  difficulté  &  le  danger  femblent  redoubler  leur  palTion.  Les 
femmes  du  Roi  fur-tout  font  fort  fur  leurs  gardes,  &  ce  font  néanmoins  cel- 
lv:;s  qui  ont  le  plus  de  penchant  à  la  galanterie,  quand  elles  en  trouvent  l'oc- 
cafion.  Un  jeune  Ncgre  dcguifé  en  femme  ayant  été  iurpris  dans  le  Palais, 
ou  il  avoit  débauché  pluficurs  feinmes  du  Roi,  fut  d'abord  condamné  au 
fupplice  ;  mais  Icsplui  cruds  tourmens  ne  purent  lui  arracher  les  noms  de  cel- 
les qui  lui  avoient  accordé  leurs  faveurs.  Voyant  que  les  femmes  du  Roi  ap- 
pjrtoient  avec  beaucoup  d'i-mprefTemcnt  du  bois  pour  le  brûler,  il  ne  put 
s'empêcher  d'en  rire,  mais  il  n'en  voulut  nommer  aucune  (b).  Des \Lircha':s 
ik  Darhot  font  la  d'..fcript;on  du  fupplice  qu'on  fait  fouffrir  dans  cette  occa- 
fion,  mais  il  a  quelque  chofe  de  li  horrible,  qu'on  nous  pardonnera  bien  fi 
nous  le  paffons  fous  filence. 

Le  Roi  fe  fcrt  quelquefois  de  Ces  femmes  pour  exécuter  les  arrêts  qu'il  Punitioni, 
prononce.  11  en  envoyé  trois  ou  quatre-cens  pour  piller  vie  f>our  abattre  la 
maifon  du  coupable.  C'efl  par-là  qu'il  humilie  queL]uefois  l'orgueil  des  Grands, 
maisalTez  rarement,  parccquc  tout  abfolu  qu'il  eil,  il  ne  lallfe  pas  de  crain- 
dre leur  cre.lit  (iir  le  peuple.  Quand  il  détache  ks  femmes  pour  aller  les  pil- 
ier, pcrfonne  n'ofe  leur  refifter  ni  les  toucher,  ce  feroit  jan  nouveau  crime 

ir- 
\a)  jitkii.i  p.  us.        (*)  SM'naft  p   37C, 
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Section  irremifTiblc.  Ainfi  les  Grands  font  obligés  de  foufFrir  patiemment ,  s'ils  ne 
Kl.  veulent  être  la  proye  de  ces  légions  de  furies.  A  l'égard  des  autres  crimes, 
Uifloircde  j]>j  font  ordinairement  pimis  par  des  amendes,  qui  font  au  pro  ic  du  Roi,(Si 
laCotc'ki  ^^j  f^^j^j.  ^^^^  branche  conlîdérable  de  fes  revenus  (a). 
Ro^mum  Qiwnd  on  n'a  pas  de  preuves  fuffifantes  contre  un  accuré,  il  eft  obligé  de 
de  Juida.   fe  juftifier  par  les  Féticht-s,  ou  de  fubir  une  autre  épreuve  aOlz  fcinblablcà 

une    de  celles   qu'on   pratique  à  Bénin.     Bien  -  que   l'accufé   foit  juftifié 

Amandes,  ^p^.^^   l'épreuve,  il   n'en  paye  pas  moins  une  amenda  au  Roi  ,   &  Boî- 
man  croit  que  cette  épreuve  n'a  pas  d'autre  but  (/v).     Les  Vicjrois  s'attri- 
buent les  mêmes  droits  dans  leurs  Gouvernemens,  &  condamnent  fouvent 
les  criminels  à  des  amendes ,  dont  ils  profitent.     Barhot  parle  d'une  céré- 
lïionie  qui  fe  pratique  dans  les  contrats,   que   les  Nègres  appellent  hohe 
dios,  par  un  mélange  de  François  &  de  Portugais.     Les  deux  Parties  font 
chacun  un  petit  trou  dans  la  tt-rre,  où  elles  font  tomber  quelques  gouttes 
de  leur  propre  fang,  &  les  mêlant  avtc  un  peu  de  terre  elles  fe  le  don- 
nent réciproquement.  Cette  manière  de  promettre  pafle  pour  l'engagement 
le  plus  facré. 
Mmiere        Quoique  l'on  falTe  le  commerce  ordinairement  fans  crédit ,  il  y  a  cepen- 
ci"tii  les     dant  des  occafions    où  il  faut  en  faire,  il  y  a  dans  ce  Pays  d'aulfi  mauvais 
Créanciers  payeurs  qu'ailleurs.     Si  un  Débiteur  efl.  infolvablj,  le  Roi  permet  auCréan» 
■^  ^"".^      cicr  de  le  vendre  ,  &  même  fes  femmes  &  fes  enfans  jufqu'à  la  concurren- 
''       ce  de  la  fomme  due.     Il  y  a  une  autre  Loi  fur  ce  fujet  fort  favorable  aux 
Créanciers ,  dont  le  Roi  même  &  les  Grands  ne  font  pas  exempts.     S'il  a 
demandé  jufqu'à  trois  fois  en  préfence  de  témoins  à  une  perfonne  que  l'on 
ne  peut  arrêter  ni  vendre  ,  une  dette ,  &  que  le  Débiteur  ne  l'ait  pas  acquit- 
tée ,  il  a  droit  de  fe  faifir  du  premier  efclave  qu'il  rencontre ,  fans  s'mfor- 
mer  à  qui  il  appartient.     Mais  en  mettant  la  main  fur  l'efclave,  il  doit  dire 
à  haute  voix  &  en  préfence  de  témoins.  „  J'arrête  cet  efclave  par  la  tète, 
pour  telle  fomme  qui  m'eft  due  par  un  tel."     Celui  à  qui  l'efclave  appar- 
tient,  s'il  veut  le  retirer,  efl:  obligé  de  payer  la  fomme  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Alors  le  xVIaître  de  l'efclave  devient  Créancier  du  Débiteur. 
Pour  fordinaire  les  Créanciers  ne  faifilTentque  des  efclaves  deperfonnespuif- 
fantes.     Cette  Loi  a  fon  bon  &  fon  mauvais ,  comme  bien  d'autres  ;  elle  efl: 
avantageufe  au  Créancier,  mais  elle  expofe  fouvent  les  riches  à  payer  tes 
dettes  d'autrui. 
Punitions       Dcs  Marchais  remarque  que  la  Loi  du  Talion  efl:  ici  fort  en  ufage,  œil 
d'autres     pour  œil ,  dent  pour  dent.     Les  meurtriers  font  punis  de  mort  ;  il  arrive 
crimes.      très-rarcment  que  le  Roi ,  à  force  de  follicitations ,  commue  leur  peine  en 
celle  du  banniflement  perpétuel  hors  du  Royaume ,  c'eft-à-dire  à  être  ven- 
dus aux  Européens.     Leurs  biens  font  confifqués  au  profit  du  Roi,  &  de 
cette  manière  les  innocens  fe  trouvent  enveloppés  dans  la  peine  du  coupa- 
ble.    Les  Incendiaires  font  brûlés  tout  vifs.     Si  l'on  faifoit  mourir  les  vo- 
leurs, il  y  a  longtems  que  le  Pays  feroit  défert,  car  tout  le  monde  fe  mê- 
le de  voler.     On  ne  lailTe  pas  de  châtier  les  voleurs  ;  quand  ils  font  fur- 
pris 

(^)  Le  même.      (A)  Le  même  p.  377. 
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pns  fur  le  fait,  &  qu'ils  ne  peuvent  reftkuer  ce  qu'ils  ont  pris,  on  les  vend  Szcttos 
pour  l'efclavage  (a).  jll.  " 

Le  Roi  &  les  Grands  ont  leurs  prifons  où  ils  enferment  les  criminels  &  les '-'i/'''"''''"* 
efclaves  qu'on  y  veut  mettre.     A-la-vérité  ils  fe  font  payer  un  certain  prix  p//'^'^^ 
mais  auflî  ils  en  font  refpon  fables,  &  doivent  payer  la  valeur  de  diaque  pri-  R,na^.mè 
fonni'.-r  qui  s'échappe  (h).  j,  juidj. 

Avant  que  de  parler  des  Forces ,  des  Armes  &  des  Guerres  de  Juida  ,  - 
nous  croyons  qu'on  verra  avec  plaifir  ce  qui  regarde  la  fuccelîîon ,  l'édu- 
cation des  Rois ,  &  les  autres  particularités  qui  y  ont  trait.    Des  Marclms  en 
a  donné  un  détail  fort  circonftancié ,  &  nous  en  tirerons  ce  qu'il  v  a  de 
plus  eiTenticl. 

Le  Royaume  de  Juida  efl:  héréditaire;  le  fils  aine  fuccede  à  fon  père,  à  Succc^Im 
moins  que  les  Grands  n'ayent  de  fortes  raifons  de  le  priver  de  la  couronne,  &0.u>un. 
&  de  la  mettre  fur  la  tête  d'un  de  f^s  frères,  commj  il  ell:  arrivé  en  1725.  '•■'^'"'•'^'  '^' 
Dans  tous  les  Royaume:»  depuis  k- Sénégal  jufqu'à  Rio  \'o!ta,  on  élevé  fur    "'" 
le  trône  les  tnfins  de  la  foeur  du  feu  Roi,  pour  être  afTiré  qu'il  efl:  toujours 
occupe  par  un  Prince  duSang  [loyal.  .A  Juida  c'eft  le  fils  aine  du  Roi  qui  cft 
héritier  préfompcif  de  la  couronne;  mais  il  faut  que  ce  foit  celui  qui  eft  né 
depuis  que  le  Roi  eft  couronné,  ceux  qui  font  nés  avant  fon  avènement  au 
trône  n'ont  rien  à  y  prétendre.     Une  autre  Loi ,  qui  n'eft  pas  moins  facrée 
&  inviolable,  c'eft  que  dès  que  le  Prince  héritier  eft  né,  les  Grands  le  pren- 
nent &  le  font  porter   dins  la  Province  de  Zinghé,   fur  la  frontière  du 
Royaume,  où  ils  le  font  élever  comms  un  fimple  parciculier,  fans  qu'il  ait 
aucune  connoilTance  de  fa  nailTance ,  du  rang  auquel  il  efc  deftiné ,  &  fans 
lui  donner  la  moinJre  teinture  des  affaires  d'Etat.     Aucim  d'eux  n'a  la  li- 
berté de  le  vifiter  ou  de  recevoir  fes  vifites.  Ceux  qui  font  chargés  de  là 
fubfiftance,  on  ne  peut  pas  dire  de  fon  éducation,  ont  le  fecret  de  fa  naif- 
fance,  mais  il  leur  eft  défendu  fous  peine  de  la  vie  de  le  lui  révéler,  &  ils 
doivent  le  traiter  fans  difcinction  comme  un  de  leurs   enfans.     Le  Roi  qui 
occupoil  le  trône  du  tems  de   Des  M'ircha^s,  gardoit  les  cochons  de  celui 
qui  paffoit  pour  fon  père,  lorfque  ks  Grands  vinrent  le  chercher  pour  le 
mettre  fur  le  trône.  On  voit  affez  quel  eft  le  motif  des  Grands  dans  cette 
fcjucation  finguliere.     Comme  il  fe  trouve  appelle  au  Gouvernement  d'un 
Royaume, dont  ilneconnoît  ni  les  intéretsniles  maximes, il  efl:  obligé  de  s'en 
rapporter  à  eux,  &  de  leur  abandonner  les  rênes  de  l'Etat,  &  à  leurs  fuc- 
ceffeurs  dans  les  pofte^  qu'ils  occupent,  car  leurs  dignités  font  héréditaires 
comme  leurs  biens.  Ainli  leur  aitorité  fe  perpétue,  Â  l'ignorance  du  Roi  la 
leur  alfure;  il  ont  le  pouvoir,  «Se  il  a  le  titre;  cela  n'empêche  pas  que  ce 
Prince  ne  foit  abfolu  (c). 

Le  nouveauu  R'à  n'cll  pas  couronné  d'abord  après  qu'on  l'a  amené  de 
Zinghé ,  &  qu'on  l'a  mis  en  poiTelîon  du  Palais  &  du  Trône  ;  il  fe  p  iffe 
bien  des  mois  <i:  fouvent  des  années  avant  qu'on  filTe  cette  cérémonie.  Les 
Grands  en  regLnt  le  teni^  félon  leurs  intérêts  particuliers  &  le  reculent  tant 
qu'ils  peuvent ,  mais  ils  ne  peuvent  étendre  ledéiai  lu-delà  de  fept  ans.Pen  'ant 
t.*ut  cet   intervalle  le  gouvernement  ell  plus  entre  les  mains  des  Grands , 

qi'eu 
{aj  D:i  MarchaiiT.U.p.l-n  ,  l^».    {/>)  Le  mooie  p.  201,    (c)  Le  même  p.  41-43. 
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SECTroN  qu'en  celles  du  Roi  ;  il  eft  feulement  fervi  &  refpefté  comme  tel ,  fans 
111.  '  avoir  la  liberté  de  fortir  du  Palais.  A  la  fin,  quand  l'heureux  jour  du  cou- 
m/loinu/e ^Q^^QiT^Q^i  eft  fixé, .le  Roi  aflemble  un  grand  Confeil  où  la  rélblution  des 
laCotciks  Qj.^,^  j3  ^  cet  égard  eft  ratifiée ,  &  le  Roi  en  fait  donner  avis  à  fes  peuples  par 
Rnymnc  une  décharge  de  dix-f^pt  coups  de  canon  qu'il  fait  tirer  fur  les  onze  heures  du 
de  Juida.  foir ,  à  la  fortie  du  Confeil.  Le  peuple  de  la  Capitale  en  témoigne  fa  joye 
■"  par  des  cris  qui  s'entendent  de  village  en  village,  deforte  qu'en  moins  d'u- 

ne heure  la  nouvelle  parvient  jufqu'aux  lieux  les  plus  éloignés. 

Le  Grand-Sacrificateur  ne  manque  pas  d'aJkr  le  lendemain  au  Palais, &. de 
déclarer  au  Roi  de  la  part  du  ferpent  les  offrandes  qu'il  doit  faire  dans  cette 
occafion.     Comme  ce  Dieu  efl  muet,  fon  Sacrificateur,  qui  eft  l'interprète 
de  fes  volontés,  ordonne  ce  qu'il  lui  plait,  &  quand  même  il  demanderoit 
les  plus  belles  &  les  plus  chéries  des  femmes  du  Roi ,  il  feroit  obligé  de  les 
lui  abandonner,  mais  il  n'en  vi^nt  guère  jufques-la.  Au  couronnement  ^ A- 
mar,  en  1725,  il  fe  contenta  d'un  bœuf,  d'un  cheval,  d'un  mouton  &  d'u- 
ne poule.  Ces  quatre  animaux  furent  égorgés  dans  le  Palais,  &  enfuite  por- 
tés en  cérémonie  au  milieu  de  la  place  publique  ,  &  pofés  proprement  fur 
des  nattes.     On  mit  à  côté  des  viftimes  neuf  petits  pains  de  millet,  bien 
frottés  d'huile  de  Palmier.  Le  Grand-Sacrificateur  planta  de  fes  propres  mains 
un  pieu  de  neuf  ou  dix  pieds  de  long ,  au  haut  duquel  il  arbora  une  pièce 
d'étoffe  en  guife  de  pavillon  ou  d'étendard.     Toute  cette  cérémonie  fe 
fait  au  bruit  des  tambours ,  des  flûtes ,  des  trompettes  &  des  cris  de  joye  du 
peuple.    Les  viôlimes  demeurèrent  expofées  jufqu'à  ce  que  les  oifeaux  les 
euffent  dévorées ,  fans  qu'il  fût  permis  à  perfonne  d'y*  toucher  fous  peine 
de  la  vie.     Auffitôt  que  la  cérémonie  de  l'expofition  des  vidimes  eft  ache- 
vée, les  femmes  du  Roi   de  la   troifieme  claffe,  c'eft-à-dire  celles  qui  par 
leur  âge  ou  par  quelque  autre  raifon  ne  font  plus  propres  à  fervir  à  fes  plai- 
firs ,  fortent  du  Palais  fous  une  efcorte  de  Moufquetaires  &  précédées  de  la 
Mufique.  La  principale  marche  la  dernière ,  &  porte  une  figure  de  terre  cui- 
te qui  repréfente  un  enfant  alTis ,  qu'elle  pofe  &  laiffe  auprès  des  vi£times. 
Elles  chantent ,  tant  en  allant  qu'en  revenant  des  chanfons ,  &  s'accordent  très- 
bien  avec  les  inllrumens.  A  leur  paffagetout  le  monde  feprofternedc  jette  de 
grands  cris  de  joie ,  juiqu'à  ce  qu'elles  foient  rentrées  dans  le  Palais.  On  fait  alors 
une  décharge  de  vingt  boëtes  pour  avertir  le  Roi  &  le  Peuple  de  leur  retour. 
Après  ces  deux  cérémonies  tous  les  Grands  fe  rendent  au  Palais ,  dans  le 
plus  magnifique  équipage  qui  leur  eft  polfible ,  accompagnés  de  leur  Mufi- 
que &  cfcortés  de  tous  leurs  gens  armés.     Ils  entrent  fans  quitter  leurs  ha- 
bits, parceque  le  Roi  n'eft  pas  préfent,  &  vont  fe  profterner  les  uns  a- 
près  les  autres  devant  le  trône ,  &  fortent  dés  qu'ils  ont  rendu  leur  homma- 
ge. Cette  cérémonie  dure  quinze  jours ,  pendant  lefquels  les  femmes  du  Roi 
ne  ceffent  de  faire  des  cris  de  joye  dans  le  Palais,  qui  font  accompagnés 
de  décharges  de  boëtes  &  de  la  Moufquetcerie  ;  de  trois  jours  en  trois  jours 
le  Roi  ordonne  des  décharges  de  canon ,  dès  que  le  Soleil  eft  couché.  Tout 
le  monde  eft  en  mouvement,  &  ce  tintamarre  dure  plufieurs  jours  (a). 
Quand  les  Grands  ont  achevé  de  rendre  leur  hommage ,  ils  députent  un 

d'en, 
(tf)  Le  même  p.  48-52. 
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d'entre  eux  pour  aller  à  Ardra,  avec  un  magnifique  corcege,  afin  d'amener  Sectto» 
an  des  Grands  de  ce  Royaume ,  donc  la  famille  efi:  en  poireffion  depuis  un      l^^- 
tems  immémorial  de  couronner  les  Rois  de  Juida.     Ce  Seigneur  efc  défrayé  ^'-^l''  '  '!' 
avec  toute  fa  fuite ,  &  on  lui  rend  tous  les  honneurs  imaginables  fur  farou-  £fci*avei" 
te.     Lorfqu'il  tCt  arrivé  à  deux  lieues  de  Xavier,   il  trouve  des  logemens  Royùumi 
neufs  qu'on  lui  a  préparés ,  où  en  le  prie  de  fe  repofer  avec  toute  fa  com-  '^'-  Juida. 
pagnie.  On  l'y  laifle  pendant  quarante  jours  fans  qii'il  lui  foit  permis  ni  à 
perfonne  de  fa  fuite  de  \-enir  à  Xavier.  Pendant  ce  tems-là  tous  les  Grands 
du  Royaume  le  vifitent,lui  font  des  préfens,  &  le  divertiflent  de  leur  mieux. 
Le  Roi  lui  envoyé  à  manger  deux  fois  par  jour,  avec  une  abondance  &  une 
fomptuoficé  royale.     Ce  font  les  femmes  du  troifieme  ordre  qui  portent  les 
plats ,  précédées  de  la  Mufique  &  efcortées  de  dix  Moufquetaires.  Au  bout 
de  cette  quarantaine,  le  Roi  le  fait  inviter  de  venir  à  Xavier  ,&  affurer qu'il 
y  fera  reçu  avec  le  refpeft  qui  lui  eft  dû ,  &  qu'on  lui  a  préparé  un  logement 
oigne  de  lui  à  côté  du  Palais. 

Le  Grand  d"  Ardra  reçoit  en  cérémonie  l'Envoyé  du  Roi,  &  répond  à  fon 
compliment  qu'il  efl  prêt  à  fe  rendre  aux  defirs  du  Roi  de  Juida,  mais  qu'il 
attend  des  nouvelles  du  Roi  d'Ardra  fon  Maître ,  pour  favoir  fi  le  Roi  de 
Juida ,  fuivant  l'ancien  Traité  qui  fubfiflie  entre  les  deux  Couronnes  a  fait  ré  • 
parer  la  grande  porte  d'Afl^eni ,  Capitale  du  Royaume  d'Ardra.  Sur  cette 
réponfe  le  Roi  de  Juida  envoya  des  Commiffaires  à  AfTem ,  pour  faire  les 
réparations  nécclTaircs  à  la  porte  de  cette  ville.  Ils  reviennent  enfuite  avec 
un  Oiïicier  du  Roi  d'Ardra,  pour  certifier  que  la  porte  eft  réparée,  &que 
rien  ne  s'oppofeau  couronnement. 

Dés  que  cette  réponfe  efl:  arrivée,  tous  les  Grands,  accompagnés  de  leur 
fuit-  ordinaire  &  d'un  concours  prodigieux  de  peuple ,  ^•ont  ciiercher  le 
Grand  d'Ardra,  &  le  conduifent  à  Xavier.  Il  y  eft  reçu  au  bruit  du  ca- 
non ,  &  aux  cris  de  joye  des  femmes  du  Roi  &  du  Peuple.  Quand  il  eft 
arrivé  au  logement  qu'on  lui  a  préparé, le  Roi  l'envoyé  complimenter,  &  le 
fait  traiter  magnifiquement  ;  il  ne  manque  pas  d'envoyer  tous  ks  matins  de- 
mander de  fes  nouvelles.  II  a  audience  le  troifieme  jour  ;  il  entre  au  Palais 
fan-:  quitter  fes  habits  ni  fes  joyaux,  &  il  parle  au  Roi  debout,  fans  fe 
proflerner  La  coutume  eft  qu'il  demeure  cinq  jours  dans  ce  nouveau  loge- 
ment. Les  Grands  et  le  Peuple  les  employent  à  faire  des  procefïions  à  la 
maifon  du  grand  ferpent ,  pour  lui  demander  que  le  Prince  qu'on  va  cou- 
ronner foit  aufn  boji  «Si  équitable  que  fon  prédeeefTcur ,  qu'il  faffe  fleurir  le 
Commerce,  qu'il  foit  un  religieux  obfervateur  des  Loix,  &  qu'il  les  main- 
tienne dans  leurs  privilèges  ik  leurs  libertés.  Le  jour  entier  fe  paflc  à  ces 
aéles  de  Religion ,  &  la  nuit  à  faire  des  fcftins,  à  danfer,  à  chanter ,  à  pouf- 
fer des  cris  de  joye,  accompagnés  du  bruit  de  la  Mufique  &  de  la  Moufquet- 
tcrie ,  tn  un  mot  à  faire  un  vacarme  propre  à  rendre  fourds  ceux  qui  n'y 
font  pas  accoutumés. 

Le  foir  du  cinquième  jour,  le  Roi  fait  tirer  neuf  coups  de  canon,  pour 
annoncer  qu'il  fera  couronné  le  lendemain  ,  qu'il  fe  fera  voir  fur  fon  trône 
dans  la  cour  du  Pa'ais,  &  que  les  portes  feront  ouvertes  à  tout  le  mon- 
de. 11  fait  avertir  pur  un  de  fes  Ollieiers  les  Directeurs  Européens  du 
tems  ik  du  lieu  de  la  cérémonie,  &  les  invite  a  s'y  trouver.  Les  Grands 
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Section   de  Juida  vont  pafTer  la  nuit  chez   celui  d'Ardra ,  ils  s'y  entretiennent , 

l'I-      ils  font  des  prières  en  filence  ,  ils  boivent  quand  ils  font  las  de  prier  , 

mihi-rcde  ^  jij  f^„T,(,nc  pour  s'empêcher  de  dormir.     Tout  cela  efl:  de  l'eflence  de 

la  Coti''les  ,         ,    ,  ■      ^  '■ 

Efclaves.  ^^  ccreraonie. 

Ruynume  Enfin  le  fixiemc  jour ,  fur  les  cinq  heures  du  foir  (*) ,  le  Roi  fort  de  fon 
<^e'juida.  Serrai!,  accompagne  de  quarante  de  fes  femmes  favorites,  fuperbement 
"*'""■■"  couvertes  des  plus  belles  pagnes  de  foie  qu'on  ait  pu  trouver  dans  les  Maga- 
zins  du  Roi  &  des  Européens  ;  elles  ont  aulfi  des  colliers  d'or,  des  pen- 
dans  d'oreille ,  des  bracelets  &  d'autres  joyaux.  Le  Roi  eft  paré  des  étof- 
fes les  plus  riches  ;  il  a  fur  la  tête  un  cafque  doré ,  couvert  de  plumes  rou- 
ges &  blanches.  Dans  cet  équipage  il  traverfe  à  pied  les  cours  du  Palais, 
&  va  s'afTeoir  fur  fon  trône  ;  c'eft  un  grand  fauteuil  de  bois  doré ,  au  der- 
rière duquel  font  les  Armes  de  France,  preuve  afflirée  que  c'eft  un  préfent 
des  François.  Des  Marchais  marque  dans  quel  ordre  les  Femmes  &  les 
Grands  font  placés.  Les  Diredleurs  François,  Anglois  &  Hollandois  étoienc 
affis  en  des  places  honorables,  mais  celui  des  Portugais  étoit  debout  & 
découvert.  Leur  crédit  eft  fi  peu  de  chofe  à  Juida ,  que  fi  un  Nègre  inful- 
te  un  Portugais ,  il  n'oferoit  le  frapper ,  tandis  que  les  autres  Européens  font 
en  droit  de  le  tuer. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  cette  cérémonie,  c'eft  que  deux  Nains, 
qui  font  debout  vis-à-vis  du  Roi,  lui  repréfentent  alternativement  les  bon- 
nes qualités  de  fon  prédécefi>ur,  fa  juftice,  fa  libéralité,  &  l'exhortent 
à  l'imiter ,  &  même  à  le  furpaffer.  Ces  deux  petites  créatures  finiffent  leurs 
harangues  par  des  vœux  qu'ils  font  pour  fa  profpérité ,  &  pour  la  longue 
durée  de  fon  règne. 

Après  ces  préliminaires,  le  Grand  d'Ardra  entre  dans  la  Cour  avec  fa  fui- 
te, au  bruit  des  inflrumens  de  mufique  &  du  canon.  li  s'avance  feul  vers 
le  trône ,  falue  le  Roi  par  une  profonde  inclination ,  mais  fans  fe  profter- 
ner.  Il  fait  un  petit  difcours  au  Roi  fur  la  cérémonie  qu'il  va  faire,  luiôte 
le  cafque  qu'il  a  fur  la  tète ,  &  le  tenant  entre  fes  mains  il  fe  tourne  du 
côté  du  peuple.  Alors  on  fait  un  fignal ,  &  dans  l'inftant  les  inftrumens  & 
les  cris  de  joye  ceflent ,  il  fe  fait  un  profond  filence.  Alors  le  Grand  dit  à 
haute  voix.  Ï-Vi  là  votre  Roi,  foyez-hti  fidèles ,  ^  vos  prières  feront  écoutées  du 
Roi  d'Ardra  mon  Maître.  Il  répète  trois  fois  ces  paroles ,  remet  le  cafque 
fur  la  tête  du  Roi,&  lui  fait  une  profonde  révérence.  L'Artillerie,  laMouf- 
quetterie,  la  Mufique  &  les  Cris  de  joye  recommencent  de  plus  belle  ; 
&  pendant  que  quelques  Grands  reconduifent  le  Seigneur  d'Ardra  à  fon 
logement,  le  Roi  fuivi  de  fes  femmes  fe  retire;  les  Européens  l'accom- 
pagnèrent jufqu'à  la  porte  du  Serrail ,  oîi  ils  lui  firent  leurs  complimens. 
Tous  les  habillemens  &  tous  les  ornemens  que  le  Roi  a  fur  lui  dans  cet- 
te occafion ,  appartiennent  de  droit  à  celui  qui  fa  couronné  ;  mais  com- 
me la  fuperftition  feroit  tirer  un  mauvais  augure  de  cet  ufage ,  il  fe  con- 
tente d'un  préfent  magnifique  que  le  Roi  lui  envoyé  le  lendemain  avec  quin- 
ze efclavcs ,  ou  leur  valeur  en  marchandifes.     Il  part  enluite  pour  s'en  re- 

tour- 
(*)  Dls  Mirchah  calcule  à  la  manière  de  l'Europe,  car  on    a  vu  que  les  Nègres  de  Juida 
ne  connoiflent  guère  les  divifions  de  tems. 
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tourner  chez  lui,  fans  pouvoir  s'arrêter  plus  de  trois  jours  après  la  fête.  Le  Sscnoa 
lendemain  de  fon  couronnement  Je  Roi  fait  àts  préfens  coiifidêrables  à  tous     m.  " 
les  Grands  de  fon  Royaume,  qui  lui  en  font  à  leur  tour  de  bien  plus  riches.  ff'fifireJe 
On  paife  quinze  jours  en  réjouifTances ,  &  la  Fête  fe  termine  par  une  Pro-  ^^f"''" 
ceffion  folemnelle  au  Temple  du  Serpent  {a).  Les  Prêtres  ne  manquent  au-  R^aumè 
cune  occafion  de  profiter  de  la  fuperftition  du  peuple.     Toutes  les  folemni-  de  Juida. 
tés  finiflent  par  des  offrandes  à  la  Divinité'  rampante ,  ou  pour  parler  jufte,  —        ■* 
à  fes  Prêtres. 

Des  Marchais  fans  rien  de'terminer  précifêment ,  afTure  que  les  revenus  Re\emi 
du  Roi  font  forn  confidêrables  par  les  taxes  fur  ^ts  fujets  &  les  droits  fur  '^>*  ^'"'• 
les  marchandifes.  11  revient  encore  de  grofles  forames  des  amendes  &  des 
confifcations.  D'ailleurs  la  Couronne  a  des  terres  iîialienables  non  feulement 
aux  environs  de  la  Capitale ,  mais  en  différentes  Provinces  ;  c'efl  de  leur 
produit  que  l'on  fournit  le  Palais  des  provifions  néceflaires  ;  mais  comme 
on  n'y  confomme  pas  tout  ce  qui  fe  recueille ,  on  en  vend  pour  de  groffes 
fommes  ,  ce  qui  augmente  les  revenus.  Ces  terres  fe  cultivent  fans  qu'il 
en  coûte  rien  au  Roi.  11  eft  ^i  abfolu  qu'aucun  de  fes  fujets  ne  peut  la- 
bourer &  femer  ou  recueillir ,  que  l'ouvrage  du  Roi  ne  foit  fait  ;  fouvent 
fes  grains  pourriffcnt  pendant  qu'il  eft  occupé  à  couper  ceux  du  Roi,  les 
familles  courroient  rifque  de  mourir  de  faim ,  pendant  qu'on  fournit  à  la 
Cour  le  fuperllu  ,  fi  la  fertilité  du  Pays  &  la  libéralité  de  la  Nature  n'allé- 
geoient  le  poids  du  joug.  Les  terres  du  Roi  fe  labourent  &  fe  fement  par 
corvées.  Il  donne  le  fîgnal  de  ce  travail  par  trois  coups  de  canelî ,  qu'il 
fait  tirer  au  coucher  du  Soleil.  Le  lendemain  au  point  du  jour,  les  Grands 
conduifent  les  peuples  de  leur  jurisdiclion  devant  la  porte  du  Palais  du  Roi, 
la  moitié  de  ces  gens  eft  en  armes  comme  en  un  jour  de  bataille  ;  l'autre 
moitié  a  des  houes ,  fcul  inftrument  qu'ils  employent  à  la  culture  de  la  ter- 
re. Après  qu'ils  ont  chanté  &  danfé  quelque  tems  devant  le  Palais,  pen- 
dant que  leurs  Chefs  reçoivent  les  ordres  du  Roi  par  la  bouche  de  fon  pre- 
mier Valet  de  chambre,  ils  partent  &  courent  aux  lieux  qui  leur  font  mar- 
qués. La  Mufiquc  continue  pendant  le  travail ,  &  ils  fuivent  la  cadence  des 
inftrumcns;  on  diroit  que  la  mufique  augmente  leurs  forces,  les  délaffe  ,  & 
les  rend  infatigables.  Leur  travail  a  l'air  d'un  amufement,  &  tandis  qu'ils 
gémiffciit  fous  la  plus  cruelle  fervitude,  on  les  prendroit  pour  le  peuple  le 
plus  heureux  qu'il  y  ait  au  Monde.  On  pourroit  appliquer  le  portrait  que 
Des  Marchais  fait  ici  des  Nègres  à  d'autres  peuples,  qui  font  à  peu  près 
dans  le  même  cas.  Bosman  n'eft  pas  tuut-à-fait  d'accord  avec  ce  Voyageur. 
11  dit  à-la-vérité  que  le  Roi  de  Juida  feroit  un  puiflant  Prince,  par  fes 
revenus ,  par  le  nombre  d-:  fes  fujjts,  ik  par  fon  autorité  defpotiquc,  fi 
on  ne  le  trompoit ,  ik  s'il  n'ttoit  la  dupe  de  Ces  Prêtres.  Mais  outre  les 
grandes  fommes  qu'il  eft  obligé  de  fournir  continuellt'ment  pour  la  guerre 
contre  ceux  de  Popo,  6(.  pour  fubjuguer  le  Pays  d'Offra,  pour  l'entretien 
de  (a  Cour ,  &  pour  les  offrandes  qu'il  fait  à  fes  Idoles ,  il  faut  qu'il  entre- 
tienne encore  plus  de  quatre-mille  perfonnes  de  tout  ce  qui  leur  cil  ndccffai- 

(rt)  D(i  Manh.-ù^  I.  c.  p.  52-61. 
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re,  &  quoiqu'il  ne  regarde  fcs  fujets  que  comme  des  Efclaves,  lorfqu'i!  le» 
employé  il  faut  qu'il  les  paye  richement  (a). 

Du  tems  que  Bosmanilow.  à  Juida  le  Roi  traitoit  les  Hollandois  avec  plus 
de  diflinôliian  que  tous  les  autres  Européens,-  il  leur  envoyoit  des  rafraîchi  f- 
femens  avant  que  d'en  envoyer  aux  autres,  leur  faifoit  de  plus  grands  prc- 
fens,  &  leur  accordoit  plus  de  privilèges.  Mais  depuis  que  les  Maîtres  de 
navire  y  ont  négocie, les  chofes  ont  changé,  parceque  ces  Capitaines  ne  fe 
ménagent  pas  bien  avec  des  gens  auiTi  civilifés  &  aulîi  rufés ,  &  qu'ils  veu- 
lent les  traiter  comme  les  autres  Nègres. 

Des  Marchais  dit  que  nonobftant  l'état  d'ignorance  &  d'abbaiflement 
dans  lequel  l'héritier  de  la  couronne  eft  élevé ,  il  n'efc  pas  fitôt  monté  fur 
le  trôna,  qu'il  Xi^^k  plus  regardé  comme  un  homme  ;  il  devient  en  un  inf* 
tant  une  efpece  de  Divinité ,  dont  on  ne  s'approche  jamais  qu'avec  un  fi 
profond  refpeÊt ,  qu'il  tient  du  culte  qu'on  rend  aux  Dieux,  encore  faut- 
il  être  appelle  ou  en  avoir  fait  demander  la  permiffion,  pour  être  admis  en 
la  préfence  du  Roi.  Dès  qu'on  eft  arrivé  à  la  porte  de  la  Salle  d'audience  on 
fe  profterne  par  terre ,  on  s'avance  en  rampant ,  &  quand  on  eft  arrivé  à 
une  certaine  diftance  du  trône  ,  &  qu'il  a  donné  la  permiffion  de  parler, 
en  frappant  légèrement  des  mains,  on  lui  parle  d'un  ton  bas,  en  peu  de  pa- 
roles &  toujours  la  face  en  terre  (A).  Les  Grands  mangent  quelquefois  en  fà 
préfence,  mais  ils  n'ont  pas  la  liberté  de  le  voir  manger  ,  c'eft  un  privilège 
réfervé  à  fes  femmes.  Bosman  penfe  que  cela  a  été  introduit,  pour  fai- 
re croire  au  peuple  qu'il  vit  fans  nourriture  ,  afin  de  le  confirmer  dans 
l'opinion  de  fà  Divinité.  Cependant  le  Roi  boit  en  préfence  de  tout 
le  monde  (c). 

Perfonne  ne  fait  Jamais  où  le  Roi  couche  ;  quand  on  le  demande  au  Ca^- 
pitaine  des  Gardes,  ou  à  quelque  autre  de  ceux  qui  approchent  le  plus  près 
de  fa  perfonne ,  il  répondent;  où  Dieu  coiichc-t-il7  ajoutant,  quon  ne  fait 
pas  mieux  où  le  Roi  couche.  L'ignorance  &  la  bafTeffe  où  l'on  élevé  le  Roi, 
lui  donnent  en  généra!  un  goût  fort  vif  pour  les  plaifirs ,  auffitôt  qu'il  fe 
voit  fur  le  trône.  Il  mené  une  vie  fort  indolente  &  molle  parmi  fes  fem- 
mes, &  ne  fait  guère  aucun  exercice  qui  donne  de  la  force  à  l'efprit  & 
de  la  vigueur  au  corps.- 

Bosman  dit  que  le  Roi  qui  regnoit  de  fon  tems  étoit  âgé  de  cinquante  & 
quelques  années, mais  auffi  vigoureux  &  plein  de  feu  qu'un  homme  de  tren- 
te-cinq ans.  C'eft  vraifemblablement  le  même  dont  les  Voyageurs  pofté- 
rieurs  parlent  com.me  d'un  Prince  âgé,  mais  plein  de  feu  &  de  vigueur. 
Bosman  ajoute  que  c'étoit  le  plus  honnête  &  le  plus  libéral  qu'il  eût  enco- 
re rencontré  parmi  les  Nègres ,  mais  que  les  confeils  intéreffés  de  quelques 
flatteurs  favoient  rendu  dur  &  difficile  dins  le  commerce  avec  les  Hol- 
landois. Dans  les  commencemens  il  étoit  fort  complaifant  pour  eux  , 
mais  enfuite  ils  furent  obligés  d'en  pafTer  par  où  il  vouloit,  &  de  lui  don- 
ner leurs  meilleures,  marehandifes ,  deforte  qu'ils  étoient  enfuite  erabar- 
rafTés  du  refte  ((/). 

{à)  Biman  Lett.  19.  p.  381,  3S3.  (c\  Bosman  1,  c.  p.  jSî. 

(<-)  Un  Manhiis  T.  I!.  p.  43,  44.  d)  Ihm  lold. 
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ïï  efl  difficile  de  favoir  exaftemenc  le  nombre  des  enfans  du  Roi ,  à  eau-  c 
fe  de  la  multitude  de  fes  femmes.     Bosman  n'en  connut  que  quatre  ,  trois  '  m. 
fils  &  une  fille.     Ils  etoient  tous  quatre  fort  bien  faits,  &  particulièrement  H'fl  i'reJe 
l'ainé  des  Princes  étoit  le  plus  beau  A^egre  qu'il  eût  jamais  vu ,  mais  les  quali-  '"  ^^"''''^^ 
té?  de  fon  efprit  ne  répondoient  pas  à  ce  b;l  extérieur;  il  étoit  fier   four-  J'^^'"^'^^' 
be  &  fcclerat ,_  enforte  qu  on  efperoit  qu  il  ne  fuccederoit  point  à  fon  pe-  de]a\iz. 

re  (*).  Il  avoit  des  gens  portés  dans  tous  les  chemins  pour  voler  tous  ceux — -- 

qui  y  pafToient,  tant  Européens  que  naturels  du  Favs,&  il  n'épargnoit  pasf"-^"^'  ''''' 
même  ce  qui  appartenoit  à  fon  père.  11  ne  fortoit' jamais  que  la  nuit ,  &  juTda.' 
fouvent  il  faifoit  l'honneur  à  Bosman  de  le  venir  voir  à  des  heures  indues. 
C'étoit  par  orgueil  qu'il  fe  tcnoit  ainfi  enfermé  de  jour,  ne  voulant  pas  ê-' 
tre  vu  du  peuple ,  ni  paroître  en  préfence  de  fon  père.  Le  fécond  fils  ref- 
fembloit  beaucoup  ii  fon  père,  &  ne  lui  cédoit  en  rien  pour  l'honnêteté,  ce 
quiobligeoit  la  plupart  des  Grands  à  lui  faire  la  cour  &  à  s'attacher  à  lui.  Bos- 
man ne  doutoit  pas  aufli  qu'après  la  mort  du  Roi  il  n'y  eût  une  guerre  ci- 
vile dans  le  Royaume,  que  la  plus  grande  partie  ne  manqueroit  pas  de  vou- 
loir mettre  le  fécond  Prince  fur  le  trône  ,  à  quoi  l'ainé  s'oppoferoit  infailli- 
blement de  tout  fon  pouvoir,  en  employant  même  des  forces  étrangères.  11 
penfoit  encore  que  les  Européens  prendroient  en  ce  cas-là  le  parti  du  cadet', 
l'événement  a  juftifié  les  conjeélures  de  ce  Voyageur.  Les  François,  lesHol' 
landois  &  les  Portugais  fe  réunirent  pour  établir  ce  Prince  fur  le  trône  au 
préjudice  de  fon  aine.  Si  l'on  en  croit  Atkins ,  il  changea  bientôt  de  ca- 
raftere  après  fon  élévation.  lij  devint  fombre,  folitaire,  débauché,  &  d'u- 
ne grofTeur  monftruaife.  Il  ne  fortoit  jamais  de  fon  Palais,  où  il  fe  plon- 
geoir dans  la  niollcfle  &  les  plaifirs,  fans  autre  compagnie  que  celle  de  fes 
femmes.  Atkins  dit  que  n'ayant  pas  fait  au  peuple  le  préfent  ordinaire  à  fon 
avènement  à  la  couronne,  l'avarice  l'engageoit  à  fe  cacher ,  pour  fe  difpen- 
ftr  de  cette  libéralité.  D'autres  alTuroient  qu!il  n'avoit  pas  reçu  le  Sabre 
d'Etat,  &  que  par  cette  raifon  il  fe  déficit  de  la  fidélité  de  fes  fujcts. 

Des  Marchais  nous  apprend  qu'en  1725  le  trône  de  Juida  fut  rempli  par 
un  nouveau  Roi,  qui  fe  nommoit  Âmar ,  &  qui  l'avoit  emporté  fur  fon 
frère  aine.  Mais  l'Auteur  paroît  fe  contredire  à  la  page  fuivante ,  où  il 
nous  repréfente  ce  Prince  gardant  les  pourceaux  dans  une  Province  éloi- 
gnée. Il  devoit  donc  être  l'ainé,  puifquc  fuivant  lui  c'efl:  l'ainé  des  fils  que 
l'on  élevé  dans  une  condition  fi  baffe.  On  pourroit  aulîi  douter  que  ce  fût 
un  nouveau  Roi  qui  occupoit  le  trône  en  1725  ,  &  donc  Des  Marchais  pré- 
tend avoir  vu  le  couronnement,  puifque  Smith  &  Snelffrave  Ccmhk^nt  dire 
que  le  Prince  qui  rcgnoit  en  1726  &  1727  regnoit  déjà  depuis  pluficuri  an- 
nées. Ils  conviennent  que  c'étoit  un  des  plus  gros  hommes  qu'ils  culfent  ja- 
mais vu.  Mais  nous  parlerons  de  la  révolution  arrivée  dans  le  Royaume  de 
Juida  par  les  victoires  du  Roi  de  Dahomé,  après  avoir  dit  unino'tdel'IIif- 
10 ire  naturelle  du  Pays  (a). 

U 
(/»)  Des  Bfarcba:!  I.  c.  \\  4.1,  41,  4c. 

''  (•)  Nous  ne  favons  comment  accorder  firfmw  avec  ce  que  Des  Marchais  rapporte  ôt  la 
f.i^on  dont  on  élcvc  l'hOriticr  prcfompii:"  de  la  Couronne;  l«  prtiiiiir  l'ay-int  vu  à  la 
Cour,  i  moins  (juc  l'on  ncfuppofL  (juccéioir  un  cadet  iiuclcptuiilcprtnoitpourl'ain''.. 
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Sectiob       La  faifon  des  pluies  y  commence  au  milieu  du  mois  de  Mai,  &  finit  au 
lil-      commencement  du  mois  d'AoQc.  C'efl  une  faifon  dangereufc&  mal-faine,  qui 
/////9//-<r^;«       j-  ^^^  ffrand  nombre  de  maladies,  tant  parmi  les  habitans  que  parmi  les 

ia  Coin  dei  ^  o  ,         ,    .  ,  .  '  ^  à     ,,       n        ,^ 

Efdavea.  Etrangers.  u\  plme  tombe  moms  en  gouttes  que  partorrens,  oc  elleelt  aulii 
Royaume  ardente  que  fi  elle  avoit  été  chauffée  au  feu.  Dans  les  lieux  étroits  l'air  eft 
r/6'Juida.  fi  chaud  qu'on  écoufferoit ,  'îi  l'on  ne  fe  faifoit  rafraîchir  continuellemenc 
Climat  Je  P'^^  '^^  grands  éventails  deftinés  à  cet  ufagc  {a). 

Juida.  La  terre  de  tout  le  Royaume  efl:  rouge  ik  très-fertile  ;  iJ  n'en  faut  d'au. 

r  rnîr  '^  ^^^  prcuve  que  les  trois  récoltes  que  l'on  fait  par  an.     Cependant  les  arbreî 
Vimhic-     fo!it  rares  depuis  le  bord  de  la  Mer  jufqu'au-delà  de  l'Euphrate ,  encore  ne 
thns.        portent-ils  point  de  fruit.     Tout  inutiles  qu'ils  font  ils  ne  laiffenc  pas  d'être 
refpe6lés  comme  des  Divinités.     Peut-être  que  cette  confécratioa  des  ar- 
bres efl  une  rufe  de  politique,  pour  empêcher  les  habitans  &  les  étran- 
gers  de  les  abattre,  &  pour  les  faire  multiplier. A  quelque  dillancedelamer 
on  trouve  des  arbres  fruitiers  en  abondance,  des  citronniers,  des  orangers, 
des  tamarins, des  guaves  ,des  bananiers  &c.  Les  palmiers  &  arbres  dePar- 
don  font  les  plus  communs.     On  tire  de  l'huile  des  premiers ,  &  les  autres 
font  principalement  eflimés ,  parceque  leur  bois  efl;  fort  durable ,   &  capa- 
ble de  prendre  un  beau  poli  ;  on  fait  du  vin  du  fruit  de  cet  arbre ,   mais 
les  Naturels  eftiment  plus  leur  bière  que  ce  vin.  Les  Figuiers  d'Europe  qu'on 
y  a  plantés  réuffiffent  à  merveille.    Bosman  affure  que  le  Pays  pourroit  pro- 
duire toutes  fortes  de  fruits ,  de  légumes  &  de  racines.     Il  en  fit  l'elîai  en 
y  femant  des  choux ,  des  carottes ,  des  raves ,  du  perfil  &c.  &  tout  réulîît 
parfaitement.     Il  y  a  beaucoup  d'Indigo ,  &  l'Auteur  ell  perfuadé  qu'on  y 
pourroit  cultiver  les  Cannes  de  fucre  avec  fuccès  (b).   On  y  trouve  aulC  une 
efpece  deCotonier,  qu'on  appelle Po/onj-;  il  porte  un  duvet  court  à-la-vérité, 
mais  d'une  fineffe  admirable ,  qui  étant  bien  cardé  peut  être  employé  à  des 
ouvrages  d'une  beauté  exquife.  Un  Direfleur  Anglois  en  ayant  fait  faire  une 
pièce  d'étoffe,  il  la  fit  teindre  en  écarlate,  ce  qui  réuffit  li  parfaitement , 
qu'il  auroit  été  impolîible  de  trouver  une  étoffe  qui  en  approchât ,  foit  pour 
la  couleur,  foit  pour  la  fineffe ,  foit  pour  la  beauté  &  la  force.  Ce  coton  pour- 
roit être  employé  dans  la  fabrique  des  chapeaux ,  qui  leroient  beaux ,  extrême- 
ment légers  &  chauds  (c).  Des  Marchais  vante  beaucoup  un  petit  fruit  rouge, 
dont  il  ne  donne  ni  le  nom  ni  la  figure.  Les  pépins  reffcmblentaffez  à  ceux  de 
nos  poires.     Ce  fruit  étant  mâché  fans  l'avaler ,  a  la  propriété  d'adoucir 
ce  qu'on  peut  mettre  enfuite  dans  la  bouche  de  plus  aigre  &de  plus  amer  (c/). 
Par-là  il  reffemble  au  Kola,  dont  Bosman  parle  dans  la  defcription  de  la  Cô- 
te d'or.     Les  habitans  fe  fervent  ordinairement  de  patates  au-lieu  de  pain, 
&  ils  en  ont  une  grande  quantité;  ils  ont  aufïï  des  yames,  mais  ni  en  auffi 
grande  quantité,  ni  auffi  bonnes  que  fur  la  Côte  d'or.  On  y  trouve  plufieurs 
fortes  de  petites  fèves  &  en  grande  abondance  ;  il  y  en  a  entre  autres  une 
efpece,  qu'on  appelle  Acraes,  dont  les  naturels  font  des  gâteaux  à  l'huile, 
que  ceux  qui  y  font  accoutumés  trouvent  fort  bons.  Il  y  a  aulîi  des  oignons 

& 

(-»■)  Phi;: fis,  p.  21$.  (c)  Dei  Mircbais  I.  c   p.  202. 

(J))  Bomm  p.  420,  42i<  (ci')  Le  mûme  p.  204. 


OCCIDENTALE  D'AFRIQUE.  Liv.  XX.  Chap.  XIV.      357 

du  gingembre ,_  mais  peu  (a).     Des  Marchais  parle  d'une  efpece  de  pois  s.-ctiow 
qui  viennenc  d'un  arbrifTeau  de  dix-huic  à  vingt  pouces  de  hauteur,  &qui      111. 
reflembjent  fort  sux  pimentiers.     Leur  bois ,  leur  écorce ,  leurs  branches ,  f^'J^fire  <* 
leurs  feuilîcs  font  fi  femblables ,  qu'il  eil  aifé  de  s'y  tromper.  Ces  arbrifTcaux  ^j-^,^  y^^" 
ne  fleurilTcnt  point,  les  pois  font  renfermés  d^ns  une  bourfe  ou  membrane /;,LY;"' 
auffi  forte  qu'un  parchemin  ,  qui  efl  placée  fous  la  tige  &  entre  les  raci-  de  Juijâ. 
nés  qui  foutiennent  l'arbrifFjaa  &  qui  lui  fournilTent  la  nourriture.  On  trou-  ■ 

va  dans  cette  poche  cent  -  vingt  &  jufqu'à  cent -cinquante  pois,  faciles  à 
cuire  &  à  digérer,  d'un  très- bon  goût,  &  qui  ne  différent  en  rien  de  nos 
pois  d'Europe  (b). 

11  y  a  à  l'ida  trois  fortes  de  Grains.  Ils  ont  d'abord  le  petit  MHhio ,  ou  Crains  J» 
Mayz,  à  la  culture  duquel  ils  s'appliquent  principalement.  On  en  plante  deux  ^''•>'*" 
fois  l'année,  mais  beaucoup  plus  dans  une  faifon  que  dans  l'autre.  Dans  la 
bonne  faifon  le  Pays  en  eft  Ci  plein ,  que  l'on  trouve  à  peine  un  f^ntier  pour 
pafTer.  Nonobfbnt  cette  proJigieufe  abondance,  ils  en  manquent  au  bout 
de  l'aînée,  tant  le  Pays  eft  peuplé.  Ils  en  vendent  aufîi  beaucoup  aux  au. 
très  Pays,  comme  aux  deux  Popo ,  &  à  d'autres.  Delà  vient  que  dans  une 
année  flérile,  ils  font  expofés  à  une  grande  famine.  On  a  vu  que  pendant 
ce  tems-là  des  gens  libres  fe  font  vendus  pour  efclaves  afin  de  ne  pas  mourir 
de  faim;  d'autres  mettoient  leurs  efclaves  en  hberté,  parcequ'ils  ne  pou- 
voient  pas  les  nourrir.  Un  Capitaine  Anglois  chargea  fon  Vaifleau  d'efcla- 
ve'  pour  des  vivres  ,  dont  il  fe  trouva  bien  pourvu  (c). 

Il  y  a  enfuite  le  grand  Milhio,  bon  en  Ion  genre,  mais  les  Nègres  n'en 
font  point  de  pain  ;  ils  s'en  fervent  pour  braffer  de  la  bière  ,  deforte 
qu'on  n'en  feme  pas  beaucoup.  La  troifieme  forte  ne  croît  pas  comme 
l'autre  fur  de  petits  arbriffeaux,  mais  à  peu  prés  comme  l'avoine  en  Eu- 
rope. Le  grain  en  eft  rougeâtre,  &  n'eft  parfaitement  mûr  que  lorf- 
qu'il  a  été  fcpt  ou  huit  mois  en  terre.  On  ne  le  mange  point,  maison 
le  mêle  avec  le  grand  Milhio  pour  en  faire  de  la  bière ,  parceque  les  Nègres 
croicni  qu'il  la  rend  plus  forte  &  plus  nourriflante.  Les  femmes  en  font  de 
très-bonne ,  &  entre  autre  une  forte  qui  ne  le  cède  en  rien  à  la  meilleure 
bi^re  d'Europe.  On  paye  deux  ou  trois  fols  pour  le  pot  de  la  bière  commu- 
ne ,  mais  on  donne  une  écu  pour  le  pot  de  celle-ci.  Tout  le  monde  ,  fans 
en  excepter  Ls  efclaves ,  boit  de  la  bière;  leur  eau  qu'on  tire  des  puits, 
pafPe  pour  mal-faine,  parcequ'die  eft  extrêmement  froide ,  car  fi  Ton  en  veut 
b'jire  quelques  jours  de  fuite  on  s'attire  infailliblement  la  fièvre  (J). 

Q:rint  aux  Animaux  ,  le  Pays  eft  trop  peuplé  &  trop  bien  cultivé,  pour  /Inimaux. 
donner  retraite  aux  bêtes  fau\-agcs.  Mais  plus  avant  dans  les  montagnes  on 
trouve  des  éléphans,  des  buffles,  des  tigres.  Il  y  a  des  cerfs  &  des  lièvres 
à  Fida ,  mais  en  petit  nombre ,  qui  defcendent  apparemment  du  haut  du 
l^ays.  Des  Marchais  trouve  que  la  venaifon  n'y  eft  pas  de  lî  bon  goût  qu'en 
Europe,  mais  les  habitans  en  font  dédommagés  d'une  autre  manière.  Les 
l(cufs,  les  vaches,  les  chèvres,  les  moutons, les  cochons  &  autres  animaux 
domelliques,  ne  différent  en  rien  pour  la  figure  de  ceux  de  la  Cùtc  d'or, 

nuis 

(a)  Tlnman  )>. 4 1 9 ,  4Î0.  (c)  Baimati  p.  4 1 8. 

(/>;  De  i  iVart!.  ai  A.  c.  \i,  202-  ('0  ijo'-ttan  p  417  4I$>« 
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SficTtoN   miis  ils  font  beaucoup  plus  gras  &  de  meilleur  goût ,  à  caufc  qu'ils  paiffeilC 

in.      dans  d'excellentes  prairies.,  &  qu'ils  ont  de  très  bonne  herbe.  Ils  ont  desche- 

///T?;;;-?'/?  yjiux  fort  petits,  fort  peu  propres  à  la  fatigue,  &  indociles,  ce  qui  vient 

la  Côte  fies  pe^jt.êtrcde  ce  que  les  Nègres  ne  les  favent  point  drefTer, 

fifZme        Le  Pays  e(l  presque  couvert  d'Oifeaux  fauvages ,  comme  oies ,  canards , 

^/JYuida,   bécaffes ,"  poules  pintades ,  coqs  d'Inde  ,   fort  bons.  ^  Il  y  a  une  fi  grande 

•  ■;  quantité  de  tourterelles  ,  qu'un  bon  tireur  vouloit  s'engager  d'en  tuer  juf- 

Oijeaux.,       ,,^  ^^^^  par  jour.  D'ailleurs  il  y  a  une  infinité  d'oifeaux,  qui  ne  font  efl:i- 

mables  que  pour  la  beauté  de  leur  plumage.     L'oifeau  couronné  de  Fida  eft 

moins  beau  que  celui  de  la  Côte  d'or.     Il  y  a  encore  des  oifeaux  de  proye  , 

&  un  fi  grand  nombre  d'autres,  que  plufieurs  n'ont  pas  de  nom,  &  qu'on 

ne  les  diftingue  que  par  leur  couleur ,  leur  grofleur  ,  &  quelques  autres  ca- 

CauCcàela     Nous  terminerons  la  defcription  du  Royaume  de  Juida,  par  une  courte 
Ilddutirm  Relation  de  la  guerre  qu'ils  ont  eue  avec  le  puifi^ant  &  politique  Roi  de  Da- 
itrrMeà   i-ioraé,qui  finit  par  la  défolation  de  leur  Pays  &  par  la  perte  de  leur  liberté. 
Juida.       ]\jous  fuivrons  principalement  Snelgrave,  témoin  oculaire  de  la  plupart  des 
événemens  qu'il  rapporte ,  &  qui  fe  trouva  fur  les  lieux  dans  le  tems  de  la 
Révolution  (a).  L'opulence  des  peuples,  dont  la  fertilité  du  terroir,  ôi.  an 
commerce  florifiant  étoient  les  fources,  avoit  produit  les  effets  ordiniires 
des  grandes  richeffes.  La  mollefie  &  le  luxe  s'étoient  glilfés  parmi  ces  gens 
autrefois  fi  induflirieux  &  fi  laborieux  ;  la  profpérité  les  avoit  enorgueillis, 
les  plaifirs  les  avoient  amollis,   l'aife  &  l'indolence  les  avoient  fubjugués. 
Tout  cela  excita  le  Roi  de  Dahomé  à  entreprendre  une  conquête  auifi  aifée 
qu'avantageufe.     Le  Roi  de  juida  étoit  monté  fur  le  trône  à  l'âge  de  qua- 
torze ans,  il  laifi'a  entièrement  le  gouvernement  de  l'Etat  entre  les  mains 
des  Grands ,  &  fe  livra  aux  femmes ,  aux   plaifirs   &  à  h  molleflTe.     Les 
Grands  avoient  pris  tant  de  goût  à  l'exercice  de  l'autorité ,  qu'ils  ne  négli- 
sieoient  rien  pour  flatter  les  paillons  du  Prince ,  &  pour  l'entretenir  dans  Tes 
difpofitions  naturelles.     Il  avoit  plus  de  trente  ans    quand  la  révolution  ar- 
riva en  1727  ,  mais  il  étoit  fi  éloigné  de  fe  mêler  des  affaires  de  fEtat,  qu'il 
fe  livroit  à  la  volupté  plus  que  jamais ,  entretenant  plufieurs  milliers  de  fem- 
ixies    fans  permettre  prefque  à  aucun  homme  d'approcher  de  lui. 

Tel  étoit  l'état  des  chofes  dans  le  Royaume  de  Juida,  lorsque  le  Roi  de 
Bjihomé ,  dont  les  Etats  étoient  fitués  fort  avant  dans  l'intérieur  du  Pays, 
envoya  un  Ambafilideur  au  Roi  de  Juida,  pour  lui  demander  la  liberté  da 
commerce  fur  la  côte,  offrant  de  lui  payer  les  droits  qu'il  avoit  coutume  de 
prendre  fur  tous  les  efclaves  qu'on  tranfpcrtoit.  On  lui  refufa  fa  deman- 
de avec  hauteur,  &  il  réfolut  de  s'en  venger  à  la  première  occafion.  Le  Roi 
de  Tuida  méprila  tellement  fes  menaces,  que  dans  une  audience  qu'il  donna 
à  Snelgravc ,  il  lui  dit  que  fi  le  Roi  de  Dahomé  entreprenoit  de  l'attaquer , 
il  ne  le  traitteroit  pas  félon  leur  coutume,  qui  eft  de  couper  la  tête  à  un 
r  ennemi  qui  tombe  entre  les  miins  clu  Vainqueur,  mais  qu'il  lui  conferve- 
"  roit  la  vie,  pour  le  faire  fervir  aux  plus  vils  offices".  C^ue  l'événement 
fut  difl'érent!  Mais  qu'il  répondit  bien  à  l'imprudence  &  à  U  foiblefiie  de  cet 
aveugle  Monarque  !        ^  Trw 

Qi)  Snel^rave,  Relat.  de  Guinée,  pafim. 
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Trudo  /ludaù.  Roi  de  Dahomé.,  écoic  un  Prince  courageux  &  grand  po-  S2CT10S 
litique,  qui  en  fort  peu  d'années  avoit  pouffe  Tes  conquêtes  du  côte  de  la       lli. 
Mer  jufquau  Royaume  d'Ardra,  qui  confine  à  celui  de  Juida,  dans  l'inté-  ^'foiicJt 
rieur  des  terres.     Il  le  propofa  alors  de  demeurer  tranquille  pour  alTurer  Tes  ^J  '^■^f. 
conquêtes.     Mais  un  nouvel  incident  lui  fit  bientôt  reprendre  les  armes.  Le  ves  Ao-" 
Roi  d'Ardra  avoit  un  frère,  Prince  de  grande  efpérance,  nommé  Hufjar  ,  ywmei'de 
qu'il  avoit  fort  maltraité.  Hulfar ,  irrité  des  injuftices  de  fon  frère ,  &  ne  fe  J"' ^2. 

trouvant  pas  aflez  appuyé  pour  fe  faire  un  Parti  dans  le  Royaume,  eut  re-  ^ 7"" 

cours  à  Irudo  yh'Àati ,  à  qui  il  fit  offrir  une  fomme  confidérable  s'il  voa- j^'^^Jj" 
lou  le  venger  des  infultes  qu'il  avoit  reçues.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  à  Daliomé, 
un  Prince  ambitieux  &  politique ,  il  prit  le  parti  de  Hujpir  avec  la  même 
chaleur  que  l'amitié  &  la  compailion  auroient  pu  iiifpirer.  Le  Roi  d'Ar- 
dra eut  bientôt  connoiffance  de  fes  defleins,  &  pour  parer  à  l'orage  qui  le 
menaçoit  il  s'adreffa  au  Roi  de  Juida ,  à  qui  il  fit  repréfenter  qu'il  étoit 
de  leur  intérêt  commun  de  s'oppofer  aux  entreprif.s  de  Trudo  Audaîi.  ÎNIais 
le  Roi  de  Juida  étoit  trop  plongé  dans  la  molleffe  pour  faire  réflexion  fur 
le  danger  que  courroit  fon  voifin,  &  fur  ce  qu'il  avoit  lui-même  à  craindre. 
Le  Roi  de  Dahomé  entra  dans  le  Pays  d'Ardra,  tailla  en  pièces  l'armée  du 
Roi,  qui  étoit  de  cinquante-mille  hommes,  &  fit  le  Roi  prifonnier.  Cet 
infortuné  Monarque  eut  d'abord  la  tête  tranchée  en  préfence  du  Vainqueur, 
fuivant  la  barbare  coutume  de  ces  peuples. 

Il  y  avoit  alors  à  la  Cour  d'Ardra  un  Fafteur  Anglois,  nommé  BiiJfinch 
Lanib ,  que  le  Gouverneur  de  la  Compagnie  d'Afrique  avoit  envoyé  pour 
régler  quelques  comptes  avec  le  Roi.  Ce  Prince  l'avoit  arrêté  pour  ce  qui 
lui  étoit  dû,  &  il  refta  prifonnier  environ  deux  ans,  pendant  lefquels  il  fut 
traité  avec  beaucoup  de  douceur.  On  le  préfenta  au  Roi  de  Dahomé  ,  qui 
fut  furpris  &  charmé  de  voir  un  Blanc;  il  le  reçut  fort  gracieufement,  & 
bientôt  après  lui  accorda  une  maifon ,  des  femmes ,  &  des  domeffiques.  11 
demeura  environ  trois  ans  avec  ce  Prince  ,  qui  le  renvoya  alors  avec  un  pré- 
fent  confidérable,  taiit  en  or  qu'en  cfclaves.  Durant  fon  féjour  auprès  de 
ce  conquérant,  il  tâcha  de  le  diffuader  du  deffein  d'envahir  Juida,  il  lui  re- 
préfenta  que  ce  Royaume  étoit  fort  puiffaut  &  très-peuplé,  que  les  habi- 
tans  étoient  accoutumés  aux  armes  à  feu ,  que  les  Européens ,  qui  avoient 
de  grandes  liaifons  de  commerce  avec  eux ,  ne  manqueroient  pas  de  pren- 
dre leur  parti,  Après  le  départ  de  Lainb  ,  le  politique  //uduti  apprit 
par  les  efpions  les  divifions ,  la  molleffe  &  l'indolence  qui  regnoient  dans  le 
Royaume  de  Juida.  Il  fe  détermina  alors  à  ne  plus  différer  finvaHon  qu'il 
projettoit. 

il  commença  par  attaquer  la  partie  du  Pays  la  plus  feptentrionale  ,  où  //  tnrabit 
commanduit  un  S-igiieur  nommé  Jppragagh,  qui  en  étoit  Gouverneur  hé-  IcKoymne 
réditaire.  ^pprr-i^^ogh  envoya  d'abord  demander  du  fecours  au  Roi,  mais  les^' J"'"'^* 
ennemis  qu'il  avoit  à  la  Cour,  &  qui  ne  cherchoient  que  ù  perte,  *-!"?«- ^f^f^âVî 
cherent  le  Roi  de  fc  rendre  à  fes  inllances   Se  voyant  abandonné,  il  fe  fou-  ;/. 
mit  au  Roi  de  Dahomé,  &  cela  lui  valut  de  U  part  du  vain  iiuur  des  con- 
ditions avanrageufes.     La  conquête  de  cette  Pro\-incc  facilit.i  à  Auditi  l'en- 
trée dans  le  cicur  du  Royaume,  &  même  jufqu'à  Salée  ou  Xavier,  la  Capi- 
tale, n'y  a  vint  rien  qui  pût  l'arrêter  qu'une  rivière  qui  coule  au  iVord  de  la 
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SiicTioîi  ville.  Le  Roi  de  Dahomé  fit  camper  Ton  armée  fur  le  bord,  de  cette  ri. 
m.  viere,  ne  doutant  point  qu'on  ne  lui  en  difputiit  le  pafHige:  en  quoi  il  fut 
HJ'/wVi?^/'' (-rompe,  les  lâches  &  efféminés  habitans  de  Juida,fe  fiant  fur  leur  grand 
^',^"^'^gg^'*  nombre  &  fur  leurs  Divinités,  crurent  toutes  les  autres  précautions  inutiles. 
R.jyàiiwi  Ils  le  contentèrent  de  venir  le  matin  &.  le  foir  fur  le  bord  de  la  rivière  offrir 
.*  Juida.  un  fiicrifice  au  Grand  Serpent,  après  quoi  ils  s'en  retournèrent  ,  fortement 
^        "  perfiiadés  que  c'étoit  im  moyen  efficace  d'arrêter  les  progrès  de  l'ennemi. 

Le  Roi  de  Dahomé  commença  par  un  trait  de  politique,  il  fit  dire  aux 
Européens,  que  s'ils  demeuroient  neutres,  ils  pouvoient  être  affurés  nom 
feulement  d'être  bien  traités,  mais  qu'il  rendroit  leur  commerce  plus  avan- 
tageux ,  en  ôtant  les  impôts  dont  le  Roi  de  Juida  les  avoit  chargés ,  mais 
que  s'ils  prenoient  parti  contre  lui ,  ils  dévoient  s'attendre  à  tout  fon  ref- 
fentiment.  Cette  déclaration  leur  donna  beaucoup  d'inquiétude  &  les  em- 
barrafîà  extrêmement  ;  ils  penferent  d'abord  à  fe  retirer  dans  deux  Forts  à; 
trois  milles  de  la  côte  de  la  mer ,  &  d'y  attendre  l'iffue  de  la  guerre.  Mais 
ne  doutant  pas  que  le  Roi  de  Juida  ne  vît  cette  retraite  de  mauvais  œil , 
comme  capable  de  décourager  lès  fujets,  ils  fe  déterminèrent  à  refter  dans 
la  ville. 

Trudd  Judati, voyant  que  le  paffage  de  la  rivière  n'étoit  défendu  que  par- 
les ferpens,  envoya  deux-cens  foldats  pour  tenter  le  paflîage  à  gué.   Ils  n'y 
trouvèrent  aucune  oppofition ,  pafferent  &  marchèrent  hardiment  vers  la. 
ville  au  fon  de  leurs  inftrumens  de  Mufique.     Le  Roi  de  Juida  apprenant 
leur  approche ,  prit  la  fuite  &  fe  retira  avec  fes  Femmes  &  fa  Cour  dans  une 
lile  du  côté  de  la  mer,  féparée  de  la  terre -ferme  par  une  rivière.  Il  y  eut: 
des  milliers  de  fes  fujets  qui  n'ayant  pas  de  canots ,  fe  noyèrent  en  voulant 
paffer  à  la  nage;  outre  cela  il  y  en  eut  une  infinité,  qui  s'étant  cachés  dans- 
les  buiffons,  périrent  enfuite  par  la  famine  &  par  l'épée,.    Les  gens  du  Roi; 
de  Dahomé,  qui  étoient  entrés  dans  Sabée  fans  trouver  de  réfiffance,  mi- 
rent le  feu  au  Palais ,  &  donnèrent  avis  à  leur  Roi  de  tout  ce  qui  s'étoit 
paffé..    Il  fit  paffer  la  rivière  à  toute  fon  armée ,  &  fe  convainquit  de  ce- 
qu'il  n'auroit  pu  croire  s'il  ne  l'eût  vu,  que  toute  une  Nation  avoit  abandon- 
né à  f ennemi  liberté  &  biens,  femmes,  enfans  &  Dieux  fans  coup  férir». 
Du  refte  les  Dahomés  n'eurent  pas  pour  les  ferpens  le  même  refpefl  que- 
ceux  de  Juida.     Comme  ils  étoient  en  grand  nombre,  &  que  c'étoit  une 
efpece  d'animaux  domefliques ,  les  vainqueurs  en  trouvèrent  plufieurs  dans 
les  maifons;  ils  les  prenoient  parle  milieu  du  corps,  &  leur  difoient,  fi  vais: 
êtes  des  Dieux , parlez  ^  fûuvcz-vous  ;  les  pauvres  ferpens  ne  pouvant  répon- 
dre, les  Dahomés  leur  coupoient  la  tête,  leur  fendoient  le  ventre,,  les  fai- 
foient  griller ,  &  les  mangeoient,. 

Au  commencement  de  l'année  1730  ,  Snelgrave  trouva  le  malheureux  Roi 
de  Juida  dans  la  miférable  Ule  où  il  s'étoit  fauve  à  l'approche  du  Roi  de 
Dahomé,  C'eft-là  qu'il  vivoit  pauvrement  dans  un  lieu  llérile  &  qui  ne  pro- 
duit rien;.  Snelgravc ^.touché  de  fun  infortune,  lui  envoya  un  préfent,  que 
le  Prince  fugitif  reçut  avec  plaifir,  &  en  retour  il  envoya  au  Capitaine  une 
chèvre,  qui  étoit  ce  qu'il  avoit  de  meilleur  à  donner.  Il  avoit  auprès  de  lui 
un  de  fes  principaux  Cabociers  ou  Seigneurs  de  fa  Cour,  qui  ne  l'avoit point 
abandonné,  6i  avoit  préféré  fon  devoir  à  tous  les  avantages  qu'il  auroit  pu, 
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efpérer  en  fe  foumettant  au  Vainqueur ,  &  en  abandonnant  fon  légicimeSou-  Sectioi» 
■verain.    Exemple  de  fidélité  bien  rare  dans  un  Courtifan.  D'ailleurs  tout  le     J^^- 
•Royaume  avoit  fubi  le  joug.  _  hcfiejfs 

Après  s'être  mis  en  pofTeffion  de  la  Capitale  de  Juida ,  &  avoir  reçu  les  Efciaves. 
hommages  de  tous  les  Grands ,  Audati  s'en  retourna  pour  achever  la  con-  Royaume 
^uéte  d'Ardra,  &  pour  poulTerla  guerre  qu'il  avoit  avec  le  Roi  des  J-oCj^'^Ma. 
allié  de  celui  de  Juida.  Quelques  pertes  que  ce  conquérant  fit,  &  l'humeur  £„/^^-,„yj 
inquiette  d'un  Facleur  Européen  à  Jacquin,penferent  caufer  une  nouvelle  ré- pour  réta- 
volution  à  Juida ,  &  rétablir  le  Roi  légitime  fur  le  Trône.   Lorfqu'au  mois  ^-''''  '<  i<<» 
de  Juilleti729  le  Gouverneur  Wilfon  partitde  Juida,  il  laifla  en  ia  place  un  '^^  J"-'*'^*- 
certain  Tcftcfole  ;  c'étoit  un  Etranger ,  mais  on  ne  lait  pas  bien  de  quelle 
nation.     Il  avoit  demeuré  pendant  plufieurs  années  dans  le  Paj's ,  &  avoit 
de  l'expérience ,  mais  il  étoit  fort  inférieur  pour  la  prudence  &  la  conduite 
à  fon  prédécefieur.  Quoiqu'il  eût  été  fouvent  au  camp  du  Roi  de  Dahomé, 
où  il  avoit  toujours  été  traité  fort  civilement ,  il  fe  perfuada  que  ce  Prince 
étoit  fort  affoibli  par  les  pertes  qu'il  avoit  faites,  &  par  la  trop  grande  é« 
tendue  de  fes  conquêtes ,  deforte  qu'il  forma  un  projet  qui  caufa  fa  perte , 
&  penfa  ruiner  l'établiflement  des  Anglois  à  Juida.     Il  communiqua  au  Roi 
de  Popo  le  defll-in  qu'il  avoit  de  remettre  celui  de  Juida  fur  le  Trône ,  &  ce 
Prince  l'y  confirma.     Depuis  la  révolution  Je  commerce  entre  Popo  &  Jiii- 
da  avoit  été  interrompu  ;  rien  ne  pouvoit  donc  être  plus  agréable  au  Roi 
de  Popo ,  qu'un  projet   qui  tendoit  au  rétablifiement  de  celui  de  Juida ,  & 
du  commerce  entre  les  deux  Nations.     Il  promit  donc  à  Te/lefole  un  puif- 
fant  recours.     Il  leva  une  armée  de  cinq -mille  hommes,  auxquels  le  Roi 
de  Juida  joignit  tout  ce  qu'il  avoit  de  fes  propres  fujets,  &  ce  Prince  fe 
vit  à  la  tête  de  quinze-mille  hommes  avec  Offiie  fon  fidèle  Cabocier.     Le 
Roi  de  Dihomé  s'occupoit  en  attendant  à  rebâtir  fes  villes,  &  à  régler 
les  afl^aires  d'Ardra.     Il  fut  afTez  longtcms  avant  que  d'être  informé  de 
ce  qui  fe  paffoit,  &  il  fut  extrêmement  furpris  qu'un   Prince  qui  avoit 
eu  fi  peu  de  foin  de  défendre  fes  Etats ,   entreprît    de  les   reconquérir 
par  la  force  des  armes.     Il  ne  fe  trouvoit  pas  en   fituation   de  foutenir 
une  nouvelle  guerre,  il  avoit  perdu  un  grand  nombre   de  fes  meilleurs 
foldats,  pendant   le  féjour  que  les  J-oes  avoient  fait  dans  fon  Pays,  & 
dans  une  bataille  contre  eux  ;  d'ailleurs  il  avoit  depuis   peu  envoyé  une 
armée  dans  le  cœur  du  Pays,  pour  y  enlever  des  efciaves.     Dans  cette 
perplexité,  il  s'avifa  d'un  flratagéme,  aulîi  -  bien  imaginé  que   le  fucccs 
en  fut  heureux.     Il  fit  armer  un  grand  nombre  de  femmes    comme    de 
foldats ,  il  les  partagea  en  compagnies  ,  à  chacune  defquelles  il  donna  des 
Ofliciers  ,  des  drapeaux ,  &  des  tambours.     En  fuite  il  fit  marcher  fon  ar- 
mée, mais  il  eut  la  précaution  de  placer  les  femmes  à  l'arrierc-garde ,  pour 
mieux  tromper  l'ennemi,  &  pour  que  les  hommes  foutinfient  le  premier 
choc  de  ceux  de  Juida.     Lorsque  cette  armée  parut,  elle  jetta  la  conilerna- 
tion  dans  le  camp  du  Roi  de  Juida,  où  l'on  ne  s'attend' >it  point,  fur  le  té- 
moignage de  Tcjhfuk,  à  voir  tant  de  Dahomés ,  ce  qui  ne  pouvoit  qu'ef- 
frayer des  gens  timides  &  lâches.  Ils  abandonnèrent  leur  Roi,  malgré  tous 
les  efforts  qu'il  fit  pour  les  arrêter;  ce  Prince  fut  contraint  de  fe  fauvcr 
une  féconde  fois  dans  fon  Ille  inculte.  Quelque  tems  après  Tijh/olc  fut  fait 
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Q^  prifonnier  chez  un  Olficier  François  ;  les  Daliomes  le  conduifirent  pieds  3c 
"lî.  poings  lies  à  leur  Roi,  qui  lui  fie  foulFrir  les  plus  cruels  tourmens,  &  le  fie 
Hf/Ioire  '/^mourir  enfin  ,  punition  qu'il  avoit  juflement  méritée  par  Ton  improdence^ 
hCôte des  ^  p^,.  fy^  procédé  peu  rcrpcèhieux envers  le  Roi  de  Dahomé  (*).  C'ell:  ain 
/''^■'T'/M  fi  "^1^'*^  '"^  Royaume  de  Juida,  autrefois  fi  puifTant,  eft  refilé  jufqu'à  préfenc 
ijuida.  u"'"  Province  de  celui  de  Dahomé ,  étant  gouverné  par  un  Viceroi  ;  mais 

L 1.  d'ailleurs  on  a  laifl"é  aux  habitans  le  libre  exercice  de  leur  ancienne  Religion, 

leurs  Loix  &  leurs  Coutumes.  Le  fiart  de  ce  Royaume  fournit  une  belle  le- 
çon à  tous  les  Etats  commerçans ,  &  leur  apprend  à  ne  pas  laiflèr  glilTcr  le 
luxe,  qui  fuit  naturellement  les  grandes  richefies  parmi,  leurs  peuples.  l\ 
peut,  comme  l'obferve  un  judicieux  Auteur,  polir  les  mœurs,  mais  en  mê- 
me tems  il  afFoiblit  l'efprit,  &  lui  infpire  un  faux  goût.  Le  luxe  peut  in- 
troduire des  Arts,&  contribuera  perfectionner  les  Sciences;  mais  il  énerve 
infailliblement  le  génie  ,  ruine  les  mœurs,  porte  en  même  tems  à  l'avarice  iic 
à  la  profufion,  étouffe  le  zèle  pour  le  Bien  public  &  l'amour  de  la  Patrie, 
borne  nos  vues  à  ce  qui  peut  fiitisfaire  nos  pa^Tions  déréglées ,  &  aux  moyens 
qui  peuvent  fournir  à  nos  plailirs,  aux  dépens  de  l'honneur,  de  la  probité, 
de  la  liberté,  de  la  Religion,  en  un  mot  de  tout  ce  qui  peut  ou  doit  être  le 
plus  cher  à  l'homme, 
ToKtique ,  Nous  finirons  cette  Sedlion  en  rapportant  quelques  particularités  touchant 
Forces cS'  le  Roi  de  Dahomé  (f).  Quand  fcs  foldats  entrèrent  dans  Sabée,ils  furenE 
M««>'s  r-to  tous 

Dahosnés..' 

Portrait  c*-)  Dans  toutes  les  occafions  il  traitoit  fort  mal  les  Dahomés  qui  venoient  au  Fort  An^ 
e/e  leur  p-iois ,  &  il  fe  lailTa  même  adez  aveugler  par  h  pafTîon  pour  faire  attacher  un  jour  au  bâton 
^0^  du  Pavillon  &  fouetter  un  des  principaux.     On  dit  mt-me  que  fur  ce  que  celui-ci  fe  plai- 

■■nit  d'un  traitement  fi  indigne,  Teftefule  lui  répondit  comme  un  enragé  qu'il  en  feroit  au- 
tant à  fon  Roi,  s'il  ctoit  en  l'on  pouvoir.  Le  Roi  l'ayant  appris  en  fut  irrité  au  dernier 
point:  ,,  11  faut,  dit-il,  que  cet  homme-ià  foit  bien  mal-inteniionné  pour  nous,  &  d'un- 
bien  mauvais  cara-ftere,  pour  avoir  fitôt  oublié  les  obligations  qu'il  aous  a,  &  ce  que 
„  nous  avons  fait  pour  lui  " 

(f  ■  Comme  i'.e/i'/'vv^  e(l  le  feul  Auteur  qui  nous  ait  fait  connoître  ce  Prince,  nous 
rapporterons  d'après  lui  tout  ce  que  l'on  fait  de  ce  puilTant  Monarque.  La  fituatioii 
de  fon  Royaume  ell  inconnue,  étant  fort  avant  dans  le  Pays,    au  ISJord  d'Ardra. 

[Il  ell  furprenant  que  nos  Auteurs  ayent  oublié  que  leur  compatriote,  Guilhiume  Smith 
dans  fon  Vn^  'ge  de  Guinée,  rapporte  diverfes  particularités  curieufes,  &  qu'on  y  trouve  une 
Lettre  de  ce  iiulfîtich  Luiuh,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut ,  dans  lacjuelie  on  trouve  diver- 
fes chofes  très-curieufes.  Nous  rapporterons  dans  cette  remarque  ce  qu'il  y  a  de  particu- 
lier pour  ftippléer  à  l'omilHon  de  nos  Auteurs.     Smith  (i)  en  parlant  de  laprifedela  ville 
de  Sabée  ,  dit  que  les  Comptoirs  furent  pillés,  &  tous  les  Blancs  faits  prifonniers,  &  con< 
duits  au  camp  à  Ardra,  où  le  Roi  de  Dahomé  étoit  alors.     Que  fur  le.-.- plaintes  que  lui  fie 
le  Gouverneur  Aimlois,  ce  Prince  répondit  que  fon  Général  avoit  pafTé  fes  ordre.-.  Il  les 
renvoya  enfuite  .  comme  .i'')c'/ç//2vi?  le  raconte.  S'«/7A  ajoute  feulement  que  quelques  jours, 
après  ces  Mcflîeurs  étant  ta  route  palTcrent  par  Sabée.   Le  Génér.il  Dahomé  le.-;  ayant  ap. 
perçus,   fans  égard  pour  les  ordres  de"  fort  Roi,  mit  le  feu  à  leurs  Comptoirs  devant  eus. 
11  dt  plus ,  pour  apprendre  A  la  jeune  fie  de  fon  armée  à  ne  pas  épargner  le  fang  dans    le 
pilla'^e  ,  il  ordonna  à  tous  les  garçons  lic  fon  camp,  dont  quelques-uns  n'a  voient  pas  pluj 
de  fept  ou  huit  ans,   de  couper  la  tête  à  tous  les  prifonniers  Agés   ou  blelfés    qui  ne   pou- 
voienr  être  vendus,   i^amh  lans  fa  Lettre ,  d.uée  du  Pafiis ,  de  Dahomé  le  27  Noveml)re  172,}, 
p  irlt  du  Roi  comme  d'un  Prince  ég  ilement  puiiCrnt  C'i  riche  ;  il  dit  (2)  qu'il  étoit  très-four- 
ni de  quantité  de  Vallfelle  d'or  en  œuvre  1!^  de  toutes  fortes  de  richdfes,  auffi  bien  que  de 
beau.-.  habiUcmens,  chapeaux,  bonnets  &c    de  toute  efpecc;.  qu'il  avoit  abondance  de 

mar.«. 
tO  Snhth,  nouvMu  Voy.  ùc  Guinée  .  T. II.  ^.  127  ,  tis.    (2)  Le  mêms  p.  9°.  Se  fiiiv. 
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tout  interdits  en  voyant  quelques  Blancs ,  &  n'oferent  s'approcher  d'eux ,  Srcrion 
n'ayant  jamais  rien  vu  de  H-nibl.ible.     Mais  s'etant  alTurtis  que  c'ctoient  des       Ul. 


landûis  &  Portugais.  De  ce  nombre  fut  Jérémic  ZÏ«.(fr,quivenoit  de  remet- 
tre la  direction  des  affaires  des  Anglois  à  Diiport,  dans  le  dclTein  de  s'em- 
barquer pour  l'Angleterre.  Il  n'y  eut  que  le  Sr.  Pere'ira  qui  eut  le  bon- 
heur de  fe  fauver  de  Sabce ,  &  de  gagner  k-  Fort  des  François.  Le  lende- 
main ils  furent  envoyés  au  cimp  ,  à  quarante  milles  de  Sabée.  En  y  arri- 
vant, on  mit  ciiaque  iVation  à  part,  ik  ainlî  féparés  ils  furent  au  commen- 
cement alTez  mal  à  leur  aife.  A  la  fin  ils  furent  conduits  devant  le  Roi,  qui. 
eut  la  bonté  de  dilTiper  leurs  appréhenlions  touchant  les  dites  de  la  guerre, 
&  leur  promit  qu'ils  n'auroient  pas  fuj.:t  d'avoir  du  regret  de  la  révolution 
arrivée  à  Juida.  Il  les  remit  enfuite  en  liberté,  &  les  renvoya  au  Fort  des 
Anglois  ik.  des  François,    Il  fie  préfw;nt  aux  principaux  de  quelques  efcîa- 

ves, 

marchandîTes  dont  il  ue  lui  manquoit  aucune;  qu'il  donnoit  les  bujis  comme  de  la  pouf- 
fiere  ,  &  diftribuoit  les  liqueurs  comme  de  l'eau  Qu'il  étoit  extrêmement  vain  it  préfoinp- 
nitux ,  ,,  &  je  crois  t- n  cffi  t  fi'ute-t-il,  qu'il  tfl  le  Roi  le  plus  riche  &  le  plus  grand  gu^r- 
„  ricr  dans  cette  pirtie  du  Monde;  on  doit  s'attendre  qu'il  fubjugutra  lot  ou  tard  la  p!uj 
„  grande  partie  dts  Pays  voifins  du  fien.  Il  a  dcji  pavé  les  environ.'-  de  les  deux  princi- 
„  paux  Palais  avec  dts  crânes  de  ceux  qu'il  a  défaits  à  la  guerre ,  chacun  de  ces  Palais  cft 
„  plus  grand  en  circonfértnce  que  le  Parc  de  St.  James  à  Londres,  qui  a  un  mille  &de- 
,,  mi  de  tour  "  Ce  Prince  le  promeiioit  fouvent  dans  un  bel  Eùrapontin  garni  de  pi- 
liers dorés  &  de  rideaux  11  faifoit  de  fréqiitns  voyages  pour-  quelques  autres  Palais  éloi- 
gnés de  quelques  milles  de  celui  où  étoit  Lair.b ,  &  on  lui  dit  qu'il  y  tn  avoit  onze.  Le. 
Koi  avo  t  vingt-cinq  piccts  de  canon,  dont  quelques-unes  pelbient  plus  de  mille  livres» 
„  Un  croir  )it  dit  Unnè,  que  cette  artillerie  y  a  été  portée  par  le  Dtiblc;  car  cet  endroit 
„  efl  à  plus  dj  deux  cens  miles  de  lllii  l,ih  ,  &  pour  le  moins  i  Cent-  foixante  d'Ardra» 
,,  Sa  Miiefté  prend  un  plaiîlr  infini  à  tn  faire  deux  fois  une  déchnrge  générale  tous  les- 
,,  jours  de  marché,  &  travai  le  adutlltinentà  monter  le  canon  fur  des  aiTiits.  On  psut 
,,  dire  en  effet  que  ce  Prince  a  b^-iucoup  de  bon-fens  ,  &  mèm'-  beaucoup  plus  qu'aucun 
,,  de  fa  Nation,  cependant  fa  paflîon  di)rnin.inte  efb   pour  les  amufemens  &  les   ba^atel- 

,,  les H  aime  beaucoup  \  regarder  dans  un  Livre    &  il  porte  ordinairement  dans 

,,  fi  poche  un  Livre  L-atin  de  Prières,  qu'il  a  pris  au  Mui,.ire  Portugais;  &  toutes  lesfois 
,,  (ju'il  Veut  rtfufcr  quelque  gracc  qu'on  lui  demande,  il  feuillette  ce  Livre  avec  beaucoup- 
,,  d'attention,  couime  s'il  y  enti.ndoit  quelque  choi'e.  Il  le  plait  auiTi  beaucoup  d  ^^riiron- 
,,  ner  fur  le  papier ,  &.  il  m'envoyc  fouvem  de  fes  Lettres,  mais  qui  font  toujours  accom- 
„  pagnécs  d'un  Interprète,  avec  un  bon  llicon  de  liqueur  ,  &  un  grand  Cuhils  ou  deux.. . 
„  Il  a  pour  le  muins  deux  mille  femiU'.s ,  qui  font  entretenues  ici  avec  beaucoup  plu-;  de 
^,  uiaguilic^nce  que  chez  aucun  autre  Koi  Nègre,  &  elles  n'ont  autre  chofe  d  faire  que  le 
,,  firvice  de  la  Maifnn  ou  plutôt  du  Pil-ii.s  du  Iloi,  qui  ell  aulTî  grand  qu'une  petite  ville 
j,  Elles  vont  par  troupes  de  cent-l'oixinte  ou  deux-cens  aveC  de  petits  pots  à  la  main  ptmr' 
,,  chercher  de  l'eau;  &  illes  ont  tnn'c^t  de  riches  corfets  de  foie,  «[u'on  ippe'llc  / /*• 
,,  C'/«///j,  tantôt  de  belles  robes  d'écarlate,  avec  .le  grands  colliers  de  corail  de  trois  ou 
,,  quHtre  ran';>  autour  du  col.  l.euis  condutlturs  l'ont  habdlés  ta  velours,  tantôt  cra- 
,,  molli,  tantôt  buu,  VirdtS:c.  i\.  portent  de»  li.itons  vi'argcnt  dotés.  Au  relie  ce  Pays 
,,,  tll  irè.'-fain,  étant  fort  élevé  i"!i  rafraîchi  tous  les  jours  p.ir  des  vents  a^ré-ihles.  Sfl  lî- 
,,  luation  tll  fi'rt  belle,  il  a  la  vue  fur  le  (;r.ind  Popo,  i|Uolquc  fort  éloii;i:é  dtl;),&  l'on 
„  n'y  tll  point  du  tout  iricominnde  di.s  coulii.s".  NiiU'-  avonsdi^  faire  pluilîr  au  Ltclcur. 
tu  tapprocliaiii  celte  llelai.oa  de  celle  de  S.  c,'é.r,ivt.  R  t  m.  d  u  1  r  a  d  ] 

Aaa   7 
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'Sbction  ves,&  il  les  afliira  qu'aufîî tôt  qu'il  auroit  bien  afTiiré  &  régie  fcs  conquêtes, 
m.     il  vouloit  faire  fleurir  le  Commerce ,  &  qu'il  auroit  particulièrement  égard 
Hifloycilc  ^  igurs  intérêts, 

Efclwes"     Snelgrave ,  ayant  pafTé  quelques  jours  avec  les  Anglois  &  les  François  à 
RffS""mà  jLiida,  alla  à  Jacquin,  qui  eft  à  fept  lieues  environ  de  Juida,  en  tirant  vers 
Vf  juida.    l'Eft.     Le  diftrift  de  cette  ville  s'étend  environ  trois  milles  le  long  de  lacô- 
-     '         te;  il  y  a -là  une  bonne  rade.     Ce  port  avoit  toujours  été  franc  pour  le 
Royaume  d'Ardra;  il  y  avoit  un  Gouverneur  héréditaire,  qui  payoit  tri- 
but au  Roi  d'Ardra.     Dès  que  le  Roi  deDahomé  fe  fut  rendu  maître  d'Ar- 
dra ,  le  Seigneur  de  Jacquin  ne  manqua  pas  de  lui  faire  fcs  foumiffions ,  & 
de  lui  offrir  le  tribut  qu'il  avoit  coutume  de  payer  au  Roi  précédent ,  ce  qui 
fut  promptement  accepté.     Le  politique  Tmdo  Aiidatî ,  ayant  ravagé ,  pillé 
&  ruiné  les  autres  Pays  qu'il  avoit  conquis,  fe  flatta  que  les  habitans  de  Jac- 
quin lui  feroient  d'une  grande  utilité   pour  former  fes  fujets  au  Commerce. 
11  s'étoit  ouvert  un    paiîage  libre  à  la  mer,  mais  fans  la  connoiffance  du 
Commerce  ,  tout  le  fang  qu'il  avoit  répandu  ne  pouvoit  contribuer  en  rien 
à  rendre  fes  fujets  plus  riches  &  plus  heureux.     Les  habitans  de  Jacquin  a- 
voient  toujours  été  les  rivaux  de  ceux  de  Juida  fur  cet  article  ;  après  la  mi- 
re de  ceux-ci ,  le  Commerce  qui  avoit  été  ci-devant  entre  les  mains  des  deux 
peuples ,  pouvoit  refher  à  ceux  de  Jacquin  feuls ,  ou  pour  mieux  dire  aux 
Dahomés,  qui  con  fer  ver  oient  toujours  le  droit  de  conquête  fur  les  ports, 
&  par  conféquent  la  plus  grande  part  dans  le  Commerce.     Telles  étoientles 
vues  de  ce  Prince  habile,  en  dépouillant  les  uns  du  Commerce,  pendant 
qu'il  protégeoit  les  atitres,  &  les  maintenoit  dans  leurs  privilèges,  pour  fa- 
vorifer  l'induftrie. 

Le  Roi  de  Dahomé  ayant  fait  inviter  Snelgrave  de  venir  à  fon  camp ,  ce 
Capitaine  fe  détermina  à  y  aller,  accompagné  de  plufieurs  autres perfonnes. 
Ils  furent  portés  dans  des  hamacs,  y  ayant  fix  Nègres  qui  ferelevoient  tour-à- 
tour  pour  chacun.  Le  Pays  qu'ils  traverferent  leur  parut  beau  &  agréable ,  mais 
tout  y  portoit  des  marques  fenfibles  de  la  défoiation  que  la  guerre  y  avoit 
fait  éprouver  à  ces  pauvres  peuples.  On  y  voyoit  par-tout  les  triftes  débris 
des  villes  &  des  villages  ,  &  les  campagnes  couvertes  des  os  de  ces  malheu- 
reufes  viftimes  de  l'ambition  &  de  l'avarice.     Quand  nos  voyageurs  furent 
arrivés  à  un  demi-mille  du  camp ,  il  vint  un  Exprés  de  la  part  du  Roi  pour 
les  féliciter  de  leur  arrivée  ,&  leur  confeiller  defe  vêtir  proprement.  S'étant 
avancés  à  une  petite  diftance  du  camp ,  ils  trouvèrent  un  des  principaux  Of- 
ficiers ,  que  les  Nègres  nommoient  le  Grand  Capitaine  ;  il  les  reçut  d'une  ' 
façon  fort  extraordinaire,  il  vint  accompagné  de  foldats  qui  portoient  des 
fufils,  des  épéesnues,  des  boucliers  &  des  drapeaux.  Ils  firent  tantdecon- 
torfions  &  de  grimaces  ridicules ,  qu'on  avoit  de  la  peine  à  s'empêcher  de 
rire  ,   au  moins   Snelgrave  &  fa  compagnie  en  furent  embarraffés.  Leurs 
aftions  parurent  encore  plus  énigmatiques.     Le  Capitaine  s'approcha  d'eux 
avec  quelques-uns  de  fes  Officiers,  l'épée  nue  à  la  main;  tantôt  ils  leur  en 
rafoient  la  tête,  tantôt  ils  leur  en  prcfentoient  la  pointe  à  l'eftomac , en  dan- 
fant  &  fautant  autour  d'eux.  Enfin  ,  après  que  cela  eut  duré  quelque  tems, 
le  Grand  Capitaine  prit  un  air  plus  pofé ,  il  les  félicita  encore  au  nom  du 
Roi,  ik  bue  à  leur  fanté  avec  de  vin  de  Palmier, &  eux  de  leur  côté  burent 
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à  celle  du  Roi;  cnfuite  il  les  conduifit  avec  fes  cinq-cens  foldats,  accompa-  Secttcm 
gnés  de  leurs  inftrumens  de  JMufique.  IIL 

Le  camp  étoit  proche  d'Aflem,  Capitale  du  Royaume  d'Ardra,  qui  xié-^'^^"''^  '^^ 
toit  alors  qu'un  monceau  de  ruines.     L'armée  campci:  fous  des  tentes  faites  Efclave/* 
de  branches  d'arbres  &  couvertes  de  chaume ,  de  la  figure  à  peu  près  de  nos  Hovjume' 
ruches  ^  mais  chacune  afTez  grande  pour  contenir  dix  ou  douze  foldats.  «"i^  Juida. 
Quand  le  Capitaine  eut  mis  les  Européens  dans  la  tente  préparée  pour  eux ,  "• 

il  laifla  une  Garde  &  alla  rendre  compte  au  Roi  de  fa  commilTion.     Leur 
tente  étoit  au  milieu  d'une  grande   cour   palilladée  tout  autour  ,   &  pour 
empêcher  la  foule  de  les  incommoder  le  Roi  fie  défendre,  fous  peine  de  la- 
vie  ,  de  s'aflembler  aux  environs.  Cela  leur  fit  plaifir  en  voyant  que  le  Roi 
s'intéreflbit  à  leur  fureté  &  à  leur  confervation.  Ils  dînèrent  donc  à  leur  aife 
de  ce  côté -là  ,  mais  ils  furent  incommodés  d'une  fi  prodigieûfe  quantité  de 
mouches ,.  qu'ils  avoient  de  la  peine  à  mettre  un  morceau   dans   la  bouche 
fans  qu'il  y  entrât  de  cette  vermine.  Peu  après  le  dîner ,  le  Capitaine  les  fie 
pritr  de  fe  rendre  à  la  porte  du  Roi.     En  y  allant  ils  virent  deux  grands 
charniers,  chargés  de  têtes  de  morts:  leur  Interprète  leur  dit  que  c'étoient 
celles  de  quatre-mille  gens  de  Juida ,  qui  avoient  été  facrifiés  en  trois  femai- 
nes  par  les  Dahomés  à  leurs  Divinités,   ce  qui  infpira  de  fhorreur  &  de 
l'étonnement  à  nos  Européens.  Oh  les  conduifit  à  la  porte  du  Roi ,  qui  n'é- 
toit  que  l'entrée  d'une  grande  cour,  fermée  de  paliflades,  où  il  y  avoitplu- 
fieurs  maifons  bâties  déterre.  On  les  fit  afleoirfurdeschaifes  qu'on  avoit  ap- 
portées pour  eux ,  &  un  Ofiicier  leur  préfenta  de  la  part  du  Roi  des  vaches,, 
des  moutons  &  des  chèvres,  à  quoi  il  ajouta  un  compliment,  que  comme 
ce  Prince  fe  trouvoit  dans  un  camp,c'étoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  pour 
le  préfent.     Ils  ne  virent  point  alors  le  Roi ,  mais  quand  ils  fortirent  «Je  la 
cour,  ils  apperjurent  quarante  hommes  bien  faits  &  d'un  air  decerminé,  ran- 
gés en  file,  avec  des  fufils  fur  l'épaule  &  de  larges  épées  à  la  main.   Ils  a- 
voient  autour  du  col  des  colliers  de  dents  de  morts,  qui   leur  defcendoient 
jufqu'à  la  ceinture  par  devant  &  par  derrière.     L'Interprète  leur  dit,  que 
c'étoient  les  Héros  ou  les  Braves  du  Roi, ceux  qui  avoient  tué  de  leur  main 
le  plus  d'ennemis,  &  que  pour  rccompenfe  de  leur  valeur  il  leur  étoit  per- 
mis d'enfiler  les  dents  des  morts  &  de  les  porter  au  col.  Snelgra-i  e  ^xu  l'In- 
terprète de  leur  dire  de  fa  part ,  qu'il  voyoit  bien  que  c'étoit-Jà  une  com-- 
pagnie  de  braves  gens.     Ils  furent  fi  charmés  de  ce  compliment  ,  qu'ils  y 
répondirent  avec  la  même  civilité, en  faifant  entendre  aux  Européens  qu'ils 
avoient  aulTi  beaucoup  d'edime  pour  les  Blancs. 

Le  lendemain  le  Roi  leur  fit  d  re  par  un  Officier  qu'ils  alloient  avoir  au- 
dience incclfammcnt.     Ils  furent  conduits  dans  la  même  cour  que  la  veille  ,. 
&  y  trouvèrent  le  Roi  aflis  fur  une  chaife  dorée,  qu'il  avoit  prife  au  Roi. 
de  Juida.     Trois  femmes  tenoient  au  defllis  de  fa  tête  de  grands    parafols 
pour  le  garantir  du  Soleil ,  &  il  y  en  avoit  quatre  autres  dt-buut  dcrriv*re  fi- 
chaife,  qui  avoient  le  fufil  fur  l'épaule;-    EILs  étoient  fort  bien  mifcs  de  la- 
CLinture  en  bas ,  mais  tout  le  haut  du  corps  étoit  nud ,  fclon  la  coutume  du  Pays. 
Elles  avoient  au  bras  des  anneaux  d'or  de  grand  prix,&  autour  du  cou  &  dans 
leurs  cheveux  des  joyaux  du  Pays,  qui  font  des  crydaux  de  divcrles  couleurs 
que  l'on  apporte  de  l'intérieur  d'js  terre?.  Cette  efpecc  d'ornen.ciu  cil  aullî 
ellunc  des  iNctjres,  que  les  diamons  le  font  des  Eurupctns.  Le 
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Section  Le  Roi  avoit  fur  lui  une  robe  à  fleurs  d'or  qui  lui  defccndoit  jufqu  a  la 
111.  cheville  du  pied,  fur  la  tece  un  chapeau  d'Europe  bordii  d'or,  &.  des  i'an- 
f^'ft'ff^'  '^^''^^  ^'•"'  pieds.  Quand  nos  Européens  furent  tn\'iron  à  dix  pas  de  Jui ,  on 
Efciaves"  ^^^'^  '^'^  '"'S"'^  ^'^  s'arrêter.  Alors  le  Roi  ordonna  à  l'interpiete  de  leur  dire 
Royaume  de  fa  part,  qu'il  étoithien  aife  de  les  voir  arrivés  en  bo.i.;  fanté;  &  après 
^/e  Juida.  avoir  alfuré  Snelgrave  de  fa  proteftion  ,  il  leur  ordonna  de  s'alTeoir;  il  but 
^——  à  leurs  iantés,  &  ils  burent  à  la  fienne.     Le  foir  du  jour  de  leur  arrivée  au 

camp  ,  on  y  avoit  amené  dixhuit-cens  captifs  d'uu  Pays  qu'ils  appellent 

Titffoe,  quiefl  à  fix  journées  de  chemin  d'Ardra. 

Pendant  que  le  Roi  de  Dahomé  étoit  occupé  à  la  conquête  de  Juida,  ces 


quantité  de  riches  effets.  Les  lulioes  avoient  défait  1  efcorte,  tue  les 
femmes,  &  s'étoient  emparés  de  tout  le  butin.  Le  Roi,  fenfible  à  cet  ou- 
trage, n'eut  pas  plutôt  achevé  la  conquête  de  Juida,  qu'il  envoya  unepartie 
de  fon  armée  contre  ces  pillards,  qui  furent  mis  en  déroute, &  fur  lefquels 
on  fit  les  prifonniers  qu'on  avoit  amenés.  Pendant  que  Snelgrave  &fes com- 
pagnons étoient  avec  le  Roi ,  il  ordonna  qu'on  amenât  ces  captifs.  La  vue 
de  ces  malheureux,  qui  alloient  être  facrifiés,  ne  pouvoit  qu'exciter  la  pi- 
tié ,  quoique  leur  crime  fût  de  nature  à  ne  la  mériter  guère.  Le  Roi  en 
choifit  lui-même  un  grand  nombre  pour  les  facrifier  à  fa  fétiche; il  réferva 
les  autres  pour  efclaves ,  qu'il  deltina  à  fon  fervice ,  ou  à  être  vendus  aux 
Européens.  Tous  les  lokiits  qui  avoicnt  été  de  cette  expédition ,  furent  re- 
compenfés  de  leurs  fervices  ;  les  Officiers  qui  reccvoient  les  captifs  de  leur 
main ,  leur  payoient  en  Couris  la  valeur  de  vingt  fchelings  pour  chaque 
homme ,  &  dix  pour  une  femme.  Les  foldats  avoient  auITi  apporté  plufieurs 
milliers  de  têtes  de  morts ,  pour  lefquelles  on  leur  donnoit  encore  certai- 
ne fomme.  __ 

Pendant  tout  le  tems  que  le  Roi  fut  dans  la  cour,  les  principaux  Seigneurs 
étoient  tous  pr.jfternés  par  terre,  fans  ofer  approcher  de  la  chaife  du  Roi 
plus  près  de  vingt  pieds.  Quand  ils  vouloient  dire  quelque  chofe  à  ce  Mo- 
narque, il",  commençoient  par  baifer  la  terre,  enfuite  ils  le  difoient  tout 
bas  à  une  vieille  femme  ,  qui  venoit  le  communiquer  au  Roi ,  &  après  a- 
voir  reçu  fa  réponfe  venoit  la  leur  apprendre.  Ce  Prince  fit  préfent  à  fes 
Officiers  &  aux  perfonnes  de  fa  Cour  de  plus  de  deux-cens  captifs.  Amefu- 
re  que  quelqu'un  d'euxenrecevoit  ,un  Officier  le  cnoit  à  haute  voix,  &  I3 
populace  répétoit  d'abord  ce  qu'il  venoit  d'annoncer.  La  dernière  cérémo- 
nie dont  l'Auteur  fut  témoin ,  lui  parut  la  plus  finguliere.  Il  entra  dans  la 
cour  deux  Nègres  avec  une  grande  cuve ,  qui  tenoit  pour  le  moins  hx  gal- 
lons d'Angleterre,  ou  vingt-quatre  pinces  de  Paris,  toute  pleine  de  froment 
mondé  &"bouilli;  ils  la  poferent  à  terre,  &  s'étant  mis  à  genoux,  ils  fe 
mirent  à  manger  avec  tant  d'aâivité  &■  de  vîteffe ,  que  tout  fut  dépêché 
au  bout  de  quelques  minutes.  L'interprète  dit  à  Snelgrave  qu'ils  étoient 
accoutumés  à  cet  exercice ,  mais  qu'ils  ne  vivoient  pas  Jongtems  ;  que  ce- 
pendant après  leur  mort  ils  étoient  d'abord  remplacés  dans  ce  métier,  dont 
le  but  efl:  uniquement  de  divertir  le  Roi. 

J\os  Européens  s'ctant  retirés  dans  letir  tente ,  dînèrent.  A  peine  avoient- 
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ils  fini  qu'ils  virent  entrer  le  frère  du  Seigneur  de  Jacquin  (qui  étoit  venu  Sectior 
avec  eux)  tout  ému  &  effrayé.  En  venant  les  trouver ,  il  avoit  vu  un  grand      m. 
nombre  des  malheureux  Tuffoes  qu'on  alloit  facrifier;  leurs  cris  &  leurs  la-  ^■^'Ij^l''^ ^' 
mentations  l'avoient  fi  fort  touché ,  qu'elles  l'avoient  mis  dans  cet  état.  Car  £j^j*^g^^^^ 
rien  ne  fait  plus  d'horreur  aux  habitans  des  côtes  &  ne  les  révolte  davanta-  Royau/nès 
ge  que  la  barbare  coutume  des  Nations  de  l'intérieur  du  Pays  de  facrifier -^^  Juida, 
des  hommes ,  &  de  manger  enfuite  leurs  corps.     Quand  Snelgrave  reprocha 
à  ceux  de  Juida  de  s'être  laifTé  fubjuguer  par  des  Barbares  comme  les  Daho« 
mes,  ils  lui  répondirent  qu'il  ne  leur  étoit  pas  poffible  de  faire  tête  à  de  pa- 
reils Cannibales.  Il  leur  dit  là-deffusque  c'étoitia  même  chofe  pour  un  corps 
mort  d'être  dévoré  par  ceux  de  fon  efpece  ou  par  des  vautours,  mais  ils 
hauflerent  les  épaules, en  difant  qu'ils  ne  pouvoient  foutenir  la  penfée  d'être 
mangés  par  des  hommes. 

Quelques-uns  des  Européens  eurent  l'étrange  curiofité  d'aller  voir  le  fa- 
crifice ,  &  c'eft  à  eus  que  nous  fommes  redevables  de  la  relation  de  la 
manière  dont  fe  fait  cette  inhumaine  cérémonie.  La  première  viftime  qui 
fè  préfenta  fut  un  Nègre  de  bonne  mine  ,  qui  pouvoir  avoit  cinquante  à 
foixante  ans;  il  avoit  les  mains  liées  derrière  le  dos,  &  ne  faifoit  paroître 
ni  crainte  ni  douleur ,  torîte  fa  contenance  annonçoit  de  la  fermeté  &  du  cou- 
rage. Un  Sacrificateur  lui  mit  la  main  fur  la  tête ,  en  prononçant  quelques 
paroles  de  confécration;  enfuite  il  fit  unfignal  à  un  homme  qui  fe  tenoit  der- 
rière la  vi6lime,  &  qui  d'un  coup  de  fabre  lui  emporta  la  tête,  ce  qui  fit 
jettera  tout  le  peuple  un  cri  d'admiration.  La  tête  fut  jcttée  fur  l'échaffaud , 
&  le  corps,  après  avoir  refié  quelque  tcms  par  terre  pour  en  faire  égoutter 
le  fang,  fut  emporté  &  jette  dans  un  endroit  proche  du  camp.  L'Interprè- 
te dit  à  Snelgrave  que  la  tête  étoit  pour  le  Roi,  le  fang  pour  leur  î^etiche, 
&  le  corps  pour  le  peuple.  Nos  gens  virent  encore  facrifier  plufieurs  au- 
tres pcrlbnnes  de  la  même  manière,  &  ils  remarquèrent  que  tous  les  hom- 
mes  avoient  fait  hardi  &  indifférent,  mais  les  cris  des  femmes  alloient  juf- 
qu'au  cœur.  Quand  le  facrifice  fut  fini,  un  Colonel  Dahomé  s'approcha  de 
Unelgrarc,  &  lui  demanda  ce  qu'il  en  penfoit  "?  L'Anglois  répondit  qu'il 
ctoit  étonne  qu'ils  facrifiaffent  tant  de  gens ,  dont  ils  auroient  pu  tirer  un 
profit  confidérable,  s'ils  avoient  voulu  les  vendre.  Le  Colonel  repondit  que 
ç'avoit  été  de  tout  tcms  la  coutume  de  leur  Nation,  „  après  leurs  victoires, 
„  d'offrir  à  leur  Dieu  un  certain  nombre  de  captifs,  que  le  Roi  choififfoic 
„  lui-même  ,parcequ'ils  étoient  pcrfuadés  que  s'ils  manquoient  à  s'acquitter 

de  ce  devoir ,  ils  ne  de\Toient  plus  s'attendre  à  en  recevoir  aucune  alli- 


„  Oi  en  même  temsde  l'utilité  de  cet  aàte  dereconnoiffince".  Jl  dit  encore 
que  c'étoit  par  politique  que  l'on  facrifioit  fiir-tout  les  vieillards;  qu'outre 
qu'on  ne  les  vcndroit  guère,  leur  âge  &  leur  expérience  pouvoient  les  ton •• 
drc  dangereux,  &  que  l'on  auroit  toujours  fujct  de  craintlre  qu'ils  ne  trà- 
maffent  quelque  confpiration  contre  leurs  Maîtres,  qui  lîe  pourruit  que  cau- 
fcr  des  troubles  dans  le  Pays.  Enfin  le  Colonel  ajouta,  que  quant  aux  jeu- 
nes gens  que  l'on  immoloit  aulîi,  ils  ctoier.t  delTSncs  à  aller  lervirdans  l'au- 
lomc  XXy.  13  bb  tre 
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SecTioN   tre  Monde,  les  femmes  du  Roi  que  ceux  de  Tuffoe  avoient  mafTacrëes.  Ce-' 

.  '^''  dernier  trait  fait  voir  qu'ils  ont  quelque  notion  d'une  Vie  à  venir, 
T^Cô?ê  ks  Snclgrave  en  prit  occafion  de  lui  demander  ce  qu'ils  croyoient  de  leur  Dieu  ? 
Efclaves.^  la  rcponfe  futfi  confufe  &  fi  embarrafTée ,  que  tout  ce  qu'il  en  put  compreH' 
Jioyaume  dre  fut,  „  Qii'ils  le  regardoient  comme  un  Ange  Gardien  invifible,  fubor' 
<^'^  J"'^''-  „  donné  pourtant  à  un  autre  Dieu  ;  à  quoi  il  ajouta  que  ce  Dieu  pourroic 
'  „  bien  être  celui  des  Blancs ,  qui  leur  avoit  communiqué  tant  d'avantages 

„  extraordinaires  ;  mais  que  comme  ce  Dieu  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de 
„  fe  faire  connoître  à  eux ,  ils  étoient  contens  de  celui  qu'ils  adoroient". 

Snelgrave  rapporte  que  le  Prince  de  Jacquin  &  l'Interprète  l'avoient  af- 
fjré  que  les  Sacrificateurs  avoient  partagé  les  cadavres  des-  viftimes  parmi 
le  peuple,  qui  les  avoit  fait  bouillir,  &  s'en  étoit  régalé.     Pour  confirmer 
ce  fait,  il  raconte  ce  qu'il  tcnoit  de  M.  Robert  More  ,  Homme  d'honneur &- 
Chirurgien  fur  un  Vaifl^eau  Anglois..    Ce  Navire  étant  arrivé  à  Juida,  le- 
Capitaine  Jean  Dagge,  qui  le  commandoit  ,  fe  trouva  indifpofé,  deforte 
qu'il  envoya  More  au  camp  du  Roi  de  Dahomé,  avec  des  préfens  pour  ce 
Prince.     Ce  fut-là  qu'il  vit  la  chair  humaine  vendue  publiquement  fur  la  pla- 
ce du  grand  Marché.  Snelgrave  ,  qui  tenoit  ce  fait  de  la  propre  bouche  de 
More,  dit  qu'il  n'a  pas  eu  occalion  de  voir  rien  de  pareil ,  mais  qu'il  ne  dou- 
te nullement  qu'il  n'eût  vu  la  même  chofe  s'il  avoit  été  à  cette  place.  Jt' 
kins  dément  ce  rapport,  &  prétend  que  More  a  pris  de  la  chair  de  finge 
pour  de  la  chair  humaine.     Il  blâme  Snelgrave  de  donner  comme  certain, 
fur  le  témoignage  d'autrui,  ce  qu'il  lui  étoit  fi  aifé  de  vérifier  par  fes  pro« 
près  yeux,. 

Parmi  les  prifonniers  que  le  Roi   de  Dahomé  avoit  fait  à  Ardra  ,  il  fê 
trouva. un  Mulâtre  Portugais,  à  qui  il  avoit  accordé  dequoi    vivre  hon«- 
nétement,  il  lui  avoit  donné  une   femme  plus  blanche  que   lui,  Snelgra- 
iT  fut  furpris  de  la  voir;  fa  couleur   étoit  comme   celle  des  AngloifeSj. 
quoique  moins  vive,  mais  elle  avoit  les  traits  &  les  cheveux  comme  les 
NégrefTes.     Le  Portugais  étoit  fort  bien  avec  le  Roi.  Il  témoigna  beau-- 
coup  d'amitié  à  Snelgrave,.  &  il  lui  envoyoit  fouvent  des  plats  accom-- 
modés  à  la  mode  du  Pays.     Ce  fut  de  ce  Portugais  que  Snelgrave  apprit 
les  particularités  de  la  guerre  que  le  Roi  de  Dahomé  avoit  eue  avec  les - 
peuples  d'J'Oe,  après  la  conquête  d' Ardra.     Le  Royaume   d'J-oe  efl  fi- 
tué  au  Nord-Efl  de  Dahomé,  à  plufieurs  journées ,&  au-delà  d'un  grand 
&  fameux  lac  ,   d'où  fortent  plufieurs  rivières  confidérables ,  qui  vont  fe 
«lécharger  dans  le  Golphe  de  Guinée.     Plufieurs  Princes  fugitifs ,  dont  les  ■ 
pères  avoiens  été  vaincus    &  décapités  par  le  Roi  de  Dahomé,  s'étoienc 
réfugiés  auprès  du  Roi  d'J-oe,  avoient  imploré  fa  proteftion,  &  par  leur^- 
follicitations  ils  l'avoient  engagé  à  déclarer  la  gueiTe  à  Trudo  Audatl.     Le 
Monarque  d'J-oe  envoya  un  Général  avec  une  nombreufe  armée,  pour  atta- 
quer le  Pays  de  Dahomé.  Le  Roi  quitta  d'abord  Ardra  pour  fe  rendre  dans 
fon  Royaume  &  faire  tête  aux  J-oes.  Comme  il  n'avoit  que  de  flnfanterie, 
&  que  l'Armée  ennemie  étoit  toute  de  Cavalerie,  il  appréhenda  que  dans 
un  Pays  ouvert  fes  troupes  nî  fufient  enveloppées,  &  taillées  en  pièces,. 
Mais  il  fitfervir  fi  à-propos  le;  armes  à.  feu,  qu'elles  effrayèrent  les  chevaux 
'     qui  n'y  étoient  point  accoutumés  jdeforce  que  les  Cavaliers  n'en  purent  être 
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alTez  maîtres  pour  charger  l'Infanterie  ennemie.  Cependant  au  bout  de  qua-  SEcnoa 
tre  jours  que  dura  cette  a6tion  à  diverfes  reprifes ,  le  Roi  de  Dahomé  voyant      III. 
que  fes  troupes  étoient  fi  fatiguées  qu'elles  n'étoient  plus  en  état  de  réfi- •'^'^^"'«'^ 
fier  longtems  ,  eut  recours  à  un  flratagême.     Il  avoit  une  grande  quantité  ^cf"^^"^** 
d'eau-de-vie ,  qui  avoit  été  autrefois  achetée  à  Juida  ;  il  réfolut  de  fe  reti-  Royalmt 
rer  la  nuit  avec  fon  armée,  &  de  laifTer  la  liqueur,  avec  grand  nombre*^ Juida. 
d'effets  de  prix,  qui  étoient  dans  une  ville  proch?  du  camp.  A  la  pointe  du  * 

jour  les  J-oes  ne  voyant  paroître  perfonne ,  fe  mirent  à  piller  &  à  faccager 
la  ville,  &  ils  burent  l'eau-de.vie,  &  comme  ils  n'y  étoient  pas  accoutumés, 
ils  s'en  trouvèrent  Ci  fort  enivrés ,  qu'une  grande  partie  tomboient  par  ter- 
Te ,  &  y  reftoient  endormis.    Dèsque  le  Roi  de  Dahomé  en  fut  averti  par 
fes  Efpions,  il  revint  en  diligence,  attaqua  les  ennemis  dans  ce  défordre, 
&  les  mit  en  déroute.     Cependant  la  plus  grande  partie  fe  fauverent ,  grâ- 
ces à  leurs  chevaux.     Le  Portugais  ajouta  que  tout  fiers  que  les  Dahomés 
fulTent  de  l'avantage  qu'ils  avoicnt  eu ,  ils  ne  laifToient  pas  de  craindre  une 
féconde  invalion  ,  parce  qu'ils  rcdoutoient  terriblement  une  Armée  de  Ca- 
valerie ;  &  que  par  cette  raifon  le  Roi  avoit  envoyé  depuis  peu  des  préfens 
confidérables  à  celui  d'J-oe  ,   pour  l'empêcher  de  l'attaquer  une  féconde 
fois.     Si  malgré  cela,  ilit-il,  il  le  faiibit,  &  qu'ils  ne  fulfent  pas  capables 
de  lui  réfifher ,  leur  confolation  efl  que  du  moins  ils  pourroient  fe  retirer  du 
côté  de  la  mer ,  où  leurs  Ennemis  n'oferoient  les  pourfuivre.     Comme  la 
Fétiche  de  leur  Nation  ell  la  mer ,  leurs  Prêtres  leur  défendent  fous  peine 
de  la  vie  d'en  approcher  &  de  la  regarder ,  &  ils  leur  ont  perfuadé  que  s'ils 
violoient  cette  Loi ,  ils  pouvoient  être  affurés  que  leur  Dieu   ne  manquc- 
roit  pas  de  les  punir  de  mort  fur  le  champ.  Snelgrave  remarque  ici  que  tous 
les  rs'egres  de  la  côte  ont  pareillement  leurs  Fétiches  particulières.     Les  uns 
cnt  certains  oifeaux,  d'autres  des  ferpens,  ceux-ci  des  moutons,  ceux-là 
deschcvres;  ils  Ls  adorent  toute  leur  vie,  avec  une  obéillance  aveugle  à 
ce  que  leurs  Prêtres  leur  prcfcrivent  à  cet  égard. 

Au  bout  de  quelques  jours  notr."  Anglois  fut  invité  à  une  féconde  audien- 
ce de  la  part  du  Roi.     En  entrant  dans  la  cour,  on  les  pria  d'attendre  un 
peu ,  pour  lailTer  entrer  leurs  préfens  dans  la  maifon ,  &  donner  au  Roi  le 
tems  de  les  confidérer  à  loilir.  Enfuite  ils  furent  introduits  dans  un.-  petite 
cour,  au  fond  de  laquelle  le  Roi  étoit  a'ils  les  jamScs  croifées  fur  un    tapis 
de  foie  étendu  par  terre.  Il  étoit  richement  habillé,  &  avoit  fort  peu  de  mon- 
de avec  lui.  Quand  Snelgrave  &  les  autres  furent  près  de  lui,  il  leur  deman- 
da avec  beaucoup  de  bonté,  comment  ils  fe  portoient?  il  ordonna  qu'on  les 
fît  approcher  de  lui  davantage,  &  que  l'on  étendît  de  b.-lles  nattes  à  terre 
pour  les  y  faire  alfeoir.  Dés  qu'ils  furent  placés,  le  Roi  fit  demander  à  SneU 
grave  par  l'Interprète,  ce  qu'il  fouhaittoic  de  lui?  Il  répondit  que  corn* 
me  fa  profeiTion  étoit  le  Commerce  ,  il  prioit  le  Roi  de  donner  fes  ordres 
pour  qu'il  filt  bientôt  dépéclié,  Ck  fon  N.ivire  chargé  de  Nègres.     Le  Roi 
lui  lit  dire  qu'il  feroit  fatisfiit,  mais  qu'il  falloit  commencer  par  rcgLr  les 
Droits,  &  qu'il  s'adrcfiat  à  Zuinglar ,  Oilleier  de  diflintlion ,  que  le  Capi- 
taine avoit  connu  à  Juida.  Zuiitglar  lui  dit,  ,,Que  le  Roi  l'on  ^iaître,quoi- 
„  que  conquérant,  ne  vouloit  point  exiger  de    plus  hauts  droits   que  ceuK 
„  que  l'on  avoit  coutume  de  payer  au  Roi  de  Juida".   L'Anglois  répondit 

13 bb  i  iju'ij 


3^0  HISTOIRE  DES  PAYS  DE  LA  COTE    ■ 

Sœction  qu'il  ePpcroIt  que  Sa  Majefté  ,  qui  ctoit  un  bien  plus  grand  Prince  ,  auroft 
;  m.  la  bonté  de  fe  contenter  de  quelque  chofe  de  moins.  Comme  Zuinglar  ne 
-^«^'"'■<^''^' répondit  pas  d'abord,  &  que  le  Roi  le  remarqua,  parceque  l'Interprète 
vçchvel'  ^^'^-  expiiquoit  tout  ce  qui  fe  difoit  ,  il  prit  lui-même  la  parole  &  die 
Kaymmc  „  que  comrne  un  plus  grand  Prince,  il  pouvoit  raifonnablement  exiger 
<-;,? "juid-i.  ,^  des  droits  plus  forts;  mais  que  comme  il  étoit  le  premier  Capitaine  An- 
-  „  glois  qu'il  eût  vu  ,  il  vouloit  le  traiter  en  nouvelle  epoufe  ,  à  qui  on  ne 

,,  refufe  rien  dans  les  commencemens  ".  ^t/^raiv ,  furpris  d'un  tour  d'ex- 
prelfion  fi  galant ,  témoigna  à  l'Interprète  qu'il  apprchendoit  qu'il  ne  lui 
en  impofât ,  en  expliquant  les  paroles  du  Roi  d'une  manière  trop  favorable. 
Le  Roi  ayant  répété  ce  qu'il  vcnoit  de  dire ,  Sndgravc  fut  convaincu  qu'on 
trouve  de  la  politifTe  ailleurs  qu'en  Europe:  le  Roi  ajouta  qu'il  verroit  par- 
expérience  que  fes  aftions  ne  démentiroient  pas  Tes  paroles.  Encouragé 
par  les  bontés  de  ce  Prince,  le  Capitaine  Anglois  prit  la  liberté  de  lui  re- 
préfenter,  ,,  que  le  moyen  le  plus  propre  pour  faire  fleurir  le  Commerce 
„  étoit  de  ne  point  charger  les  Etrangers  de  droits,  &  de  protéger  les  An» 
„  glois  contre  les  voleries  des  gens  du  Pays,  &  contre  les  vexations  des. 
,,  Grands  ;:  que  le  peu  d'attenticjn  du  Roi  de  Juida  à  ces  trois  articles  ef'- 
„  fentiels  avoit  fait  un  tort  confidérable  au  Commerce".  Le  Roi  reçut  fes 
repréfentations  en  bonne  part,&  lui  demanda  ce  que  les  Anglois  voudroienc 
paver.  Snelgrave  répondit  que  fi  Sa  Majefl;é  vouloit  bien  fe  contenter  delà 
moitié  de  ce  qu'ils  avoient  coutume  de  payer  à  Juida ,  cela  fufïiroit.  Le 
Roi  y  confentit  d'abord ,  &  ajouta  qu'il  vouloit  rendre  le  Commerce  flo- 
rifiTant ,  &  qu'ils  pouvoient  être  aflurés  qu'il  fauroit  les  garantir  de  toute 
infulte,  eux  &  tous  les  Européens  qui  viendroient-là  pour  y  négocier. 

Le  Traité  de  Commerce  conclu ,  l'amitié  &  les  égards  du  Roi  de  Dahomé 
pour  les  Européens  paroiflbient  fi  vifiblement ,  que  6'Ke/;'?-<2T'e  ne  balança  poinc 
à  implorer  fa  clémence  en  faveur  des  malheureux  habitans  de  Juida.     Il  lui. 
repréfenta  que  fi  le  commun-peuple  voloit,  c'étoient  les  Grands  qui  l'y  en^ 
courageoient ,  pour  partager  le  butin.     11  ne  fit  pas  difficulté  d'afîurer ,  que- 
fi  SaMajefl:é  vouloit  avoir  la  bonté  de  les  recevoir  en  grâce,  &  de  les  ré^ 
tablir  dans  leur  Pays,  en  payant  un  certain  tribut,  il  étoit  perfuadé  qu'ils 
pourroient  lui  être  d'une  grande  utilité ,  parcequ'ils  étoient  indun:rieux ,  &. 
fort  entendus  à  cultiver  la  terre ,  qu'ils  avoient  d'ailleurs  des  liaifons  avec 
les  Européens,  &  étoient  fort  au  fait  du  Commerce.     Il  ajoute  que  la  ma- 
xime des  Princes  B:ancs  étoit  de  faire  confifter  la  force  de  leurs  Etats  dans 
le  grand  nombre  de  leurs  fujets,  &  que  fi  Sa  Majefiié  vouloit  fuivre  cette- 
maxime,,  elle  avoit  en  main  la  plus  belle  occafion  d'ajouter  à  fes  anciens  Vaf- 
faux,  cent-mille  fujets  utiles.     Le  Roi  répondit   qu'il  convenoit  delà  vé- 
rité de  ce  que  Snelgrave  venoit  de  dire,  mais  qu'il  ne  pourroit  pas  regarder" 
la  conquête  de  Juida  comme  afilirée^  tant  que  le  Roi  feroit  vivant;  &  qu'il 
avoit  déjà  fait  offrir  au  peuple  de  les  rétablir  tous  dans  leur  Pays,  dèsqu'iis; 
le  lui  auroient  envoyé  à  fon  camp  ,  vif  ou  mort^ 

La  converfation  roula  enfuite  fur  divers  autres  fujets,  &  le  Roi  fit  pa^ 
roître  fur-tout  une  ame  noble  i!k  génércufe,  &  un  grand  fond  de  politique,, 
vu  fur-tout  l'ignorance  barbare  dans  laquelle  ce  Prince  avoit  toujours  été- 
élevé.     Il  fe  plaignit  entre  autre  de  l'ingratitude  de  Lainb,  qui  après  avoiç- 
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reçu  de  lui  au  -  delà  de  trois-cens  on  ces  d'or ,  arec  huit  efclaves  ,  &  entre  Sectios' 
autres  Tom  de  Jacquin ,  &  lui  avoir  promis  de  revenir  au  bouc  d'un  certain      ^^• 
îems,  lui  avoit  manqué  de  parole;  il  ajouta  que  fa  mauvaife  foi  ne  feroit  ^^'^"/''^'^ 
aucun  tort  aux  autres.    Snclgrare  répondit   qu'il  ne  connoiflbit  point  per-  Efdaves^* 
fonneflement  Lamb ,  &  dit  enfuite  au  Roi  qu'oatre  le  VailTeau  qu'ii  com-  Royiuml-  ■ 
mandoit,  il  y  avoit  encore  cinq,  gros  Navires  employés  particulièrement  au  '/^  Juùla* 
Commerce  de  Juida ,  &  qu'il  efpéroit  que  Sa  Majerté  n'exigeroit  pas  d'eux  * 

d'autres  droits  que  ceux  qu'elle  avoit  réglés  pour  lui.  Le  Roi  répondit  que 
c'étoit  une  grâce  qu'il  lui  avoit  faite ,  &  qui  ne  tiroit  pas  à  conféquence  pour 
les  autres;  que  cependant  on  en  uferoit  honnêtement  avec  ces  Capitaines  à 
cet  égard,  lis  firent  enfuite  un  Traité  pour  le  prix  des  efchves.  (^andccla 
fut  fini,  on  fit  venir  le  frcre  du  Seigneur  de  Jacquin  ,  le  Roi  lui  déclara 
&  le  chargea  de  déclarer  à  Ton  frère ,  que  fi  leur  Peuple  faifoit  le  moindre 
tort  à  Snclgrare,  foit  en  fa  perfonne,  foit  dans  fes  effets,  ils  en  répon- 
droient;  il  donna  ordre  outre  cela,  que  fi  quelqu'un  lui  voloit  la  moindre 
chofe,  &  qu'il  fQt  pris,  on  l'empalât  vif  furie  bord  de  la  mer  ,  pour  fer- 
vit  d'exemple.  Comme  il  étoit  tard  Snclgrare  &  fes  compagnons  prirent 
congé  du  Roi,  en  le  remerciant  de  la  bonté  qu'il  avoir  eue  de  leur  donner 
une  fi  longue  audience,  &  des  grâces  qu'il  avoit  accordées  aux  Européens 
en  général. 

Comme  l'audience  avoit  duré  environ  dnq  heures ,  Snclgrare  eut  l'occa' 
fi  on  la  plus  favorable  d'examiner  le  Roi  attentivement.  C'étoit  un  Prince 
d'une  taille  médiocre ,  replet,  OSc, autant  que  l'Anglois  en  put  juger,  âgé 
d'environ  quarante  ans.  Q^ioique  marqué  de  la  petite  vérole  ,  il  avoit  quel- 
que chofe  de  revenant  &  même  de  majetlueux  dans  le  vifage.  Snclgrare  le 
trouva  fur- tout  le  Nègre  le  plus  extraordinaire  qu'il  eût  jamais  connu.  11  ne. 
vit  rien  en  lui  qui  fentit  le  Harbare  ,  excepté  la  coutume  de  facrifier  fes  en- 
nemis,  ce  que  le  Portugais  fit  entendre  qu'il  pouvoir  bien  faire  par  poli- 
tique,  &  il  dit  qu'il  n'avoit  jamais  mangé  de  chair  humaine. 

Avant  que  de  quitter  la  Cour  de  Dahomé,  Snclgrare  eut  occafion  devoir 
pafTcr  devant  la  porte  du  Roi  le  relie  de  l'armée ,  qui  avoit  été  faccager 
le  Pays  de  TufFoe.     Il  y  avoit  environ  trois-mille  hommes  de  'lYoupes  ré- 
glées, armés  de  moufquets,  de  fabres  &  de  boucliers; ils  firent  leurs  exer- 
cices  avec  une  adrefic  furprenante,  &  plus  de  vingt  décharges  en  moins  de 
deux  heures.     A  mefure  qu'ils  défiloient  devant  la  porte  du  Roi,  tous  leS' 
îbldats  fe  proflernoicnt  &  baifoicnt  la  terre,  après  quoi  ils  fe  relevoientavec 
une  agilité  extraordinaire.     Ce  qui  furprit  le  plus  Snclgrare  ,  c'efi:  qu'il  vit 
Hiîe  grande  quantité  de  jeunes  garçons  qui  fuivoient  les  foldats ,.  Ci:  l'inter- 
prète lui  apprit  que  le  Roi  accortioit  à  cha(]ue  fiiklat  un  de  ces  goujats  en- 
wetenus  aux  dépens  du  Public ,  dans  le  deflein  de  les  accoutuner  de  bonne 
heure  à  la  fatigue,  &  que  la  plus  grande  partie  de  l'armée  qu'il  venoi:  de 
voir  étoit  compoféc  de  foldats  qui  s'étoient  formés  de  cette  manière.  No-- 
rre  Capitaine  jugiri  par  là  qu'on  ne  dcvoit  pas  être  furpris  des  grandes  con» 
quêtes  que  le  Roi  de  Dahomé  avoit  faites  avec  des  Troupes  û  bien  réglées,. 
4i  élevées  fous  une  difcipline  fi  prudente  &  fi  politique. 


l/lùtrait  que  nous  venons  de  donner  du  \'oyage  de  Snclgrare  nousaparu' 
un  fuppléracnt  néceflaire  ù  l'ililloire  de  Juida.  Perfonne  n'a  parle  des  iuceur$> 
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'Sbctioîi   du  piiifTant  Royaume  de  Dahomé  ;  &  nous  avons  cru  que  l'on  verroit  ici 
111-     avec  plaifir  ce  que  l'on  fait  du  Vainqueur  de  Juida,  &  d'un  Prince  d'un  fi 
m/fairc  «fe  glorieux  caraftere  (*). 

la  Cou  fies  ^  ^  ^ 

.Efclaves,  _^ 

Ji'jyaume 

'^^J"''^'^-  SECTION      IV. 

Contenant  la  Defcription  du  Royaume  /Ardra,  fes  Fille <: ,  Jet  ProduBîons^ 
les  Mœurs  des  Habitans y  le  Gouvernement ,  le  Commerce,  la  Religion  fcj'c» 
du  Pays. 

■SectîowI  T   E  Royaume  û'Ardra  fait  aufll  partie  de  la  Cote  des  Efc'aves.  Les  Euro- 
IV      ■■-'  pécns  ne  l'ont  pas  nflez  fréquenté  pour  en  aiïigner  les  bornes  avecquel- 
Hill<Hi  e  je  q^Q  certitude.    On  fait  pourtant  par  le  témoignage  unanime  des  Voyageurs, 
Efclaves    1*^^  ''  ^  étend  tort  loin  au  Nord  dans  1  intérieur  du  Pays  ;  qu  il  y  a  des  villes 
Royiume   &  des  villages  fort  peuplés ,  que  le  terroir  eft  en  général  fertile  &  bien  cul- 
«■"Ardra.    tivé,  que  les  peuples  font  belliqueux  quoiqu'ils  ayent  été  fubjugués  parune 
^'T""*"  Nation  puis  puifTante  qu'eux.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'efl  que  les  Européens 
tiun  (s!  di-  ne  connoiiTent  guère  que  quelques  villes  fur  la  côte,  &  par -là  ils  jugent  da 
vifim  du    relie.     On  donne  à  ce  Royaume  pour  bornes  à  l'Ouëfl:  Rio  da  Volta  ,   à 
Hnviume   fEft  Je  Bénin  propre ,  en  y  comprenant  le  Royaume  de  Juida ,  ce  qui  fait 
À  Ardra.    ^^g  étendue  de  Pays  de  cent  lieues  ;  au  Sud  l'Océan ,  &  au  Nord  &  Nord- 
Oiiëll  les  Royaumes  d'Oyco  &  d' AIghemi  ou  Ulkami.     Du  côté  du  Sud  vers 
la  Mer  il  efl.  alfez  étroit ,  mais  il  s'élargit  confidérablement  vers  le  Nord  , 
en  forme  de  triangle.     Ce  n'eft  pourtant -là  qu'une  fimple  conjeÊlure  des 
Voyageurs,  fondée  fur  les  relations  imparfaites  des  Naturels,  qui  font  fort 
ignorans  fur  laChorographie  de  leur  propre  Pays,  &  même  fur  tout  ce  qui 
ell  à  la  diftance  de  quelques  milles  de  leurs  habitations.  La  côte  commençant 
à  quatre  lieues  à  l'Efl;  du  Grand  Popo,  &  finiffant  à  Acqui,  occupe  unefpa- 
■ce  de  vingt- cinq  lieues,  en  y  comprenant  la  Province  de  Jacquin  ,  quia  fon 
Prince  particulier,  tributaire  du  Roi  d'Ardra.  Bosman  &  Barbot  divifent  ce 
Pays  en  deux  parties,  qu'ils  appellent  le  Grand  &  le  Petit  Ardra.  Sous  le  der- 
nier nom  ils  comprennent  toute  la  côte,  en  remontant  dans  les  terres  juf- 
qu'à  Offra  ,   ils  donnent  à  tout  le  refte  le  nom  de  Grand  Jrdra ,  &  y  com- 
prennent le  petit  Etat  de  Torri  (f).     Depuis  Juida  jufqu'au  Petit  Ardra  la 

côte 

(*)  Sndgrave  nouv.  Relat.  de  quelques  endroits  de  Guinée ,  L  1.  Ainll.  1735.  in  lî. 
Je  ne  fa!  par  quelle  raifon  nos  Auteurs,  au-lieu  deconfulter  l'original  d'un  Voyageur  de 
îeur  Pays,  fc  fon:  contentés  de  l'Entrait  qu'en  a  donné  M.  Frevill  dans  VHiJî.  Gén.  des 
F(/jfigcs  ,T,  V  Par-là  ils  font  tombés  dans  quelques  méprifes,  cet  Auteur  s'étant  écarté 
ici  &  là  de  fon  original.  Nos  Hiftoriens  ont  renchéri  fur  lui  en  brodant  divers  endroits. 
Je  m'en  fuis  tenu  à  la  Relation  fnnple  de  Snelgr/ive  même,  en  abrégeant.  On  trouve  dans 
une  Addition  de  ce  Voyageur,  encore  bien  des  particularités  fur  le  fujet  du  Roi  de  Daho- 
mé, que  j'ai  été  tenté  d'ajouter,  mais  j'ai  craint  qu'on  ne  regardât  cet  objet  comme  trop 
étranger  au  fujet  dont  il  s'at;it ici.  Rem.  du  T  r  a  n.] 

(t)  La  Capitale  de  Torri  ell  Foitlaon ,  fituéc  fur  la  rivière  de  Jacquin  ,  qui  coule  entre 
l'Elt  ,&  l'Ouëft  du  Grand  Popo.  Le  Territoire  de  Torri  a  quatre  lieues  de  circuit;  il  a 
Juida  à  rOuëll,  OfFradTEft,  &  la  Mer  au  Sud.  C'efl  un  petit  Etat  indépendant,  qui 
paye  feulement  uue  légère  redevance  au  Roi  d'Ardra  ^l'our  avoir  fa  protettion.  Les  iiabi- 
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côte  efl  bafTe  &  unie,  mais  elle  s'élève  doucement  à  mefure  qu'on  avance  SECTrotf- 
vers  Jacquin  (a).  Cette  dernière  ville  efl  à  une  lieue  au  Nord-Nord-Eft  de    ^  IV. 
Praya  ou  Petit  Ârdra,  &  efl;  gouvernée  par  un  Prince  ou  Fidalgue,    qui  li'/l'j'e de 
vit  'fplendidement  &  qui  loge  dans  un  Palais  fomptueux  pour  ces  Pays,  ^ac-  i^n"'"^"^ 
quitir  ainfï  nommée  du  premier  Fafteur  Holiandois  oui  y  a  réfidé,  a  quin-  liv^aumè 
ze-cens  toifcs  de  tour, elle  efl  entourée  d'un  profond  foffé  dans  leqjel  tom-  à" Ardra, 

be  une  petite  rivière.-    Les  Holiandois  &  les  Anglois  y  avoient  des  Comp-  ■ ^ 

toirs,  mais  il  y  a  quelques  années  que  les  Anrlois  ont  abandonné  le  leur.- 
Après  la  conquête  d'Ardra,  le  Palais  de  Jacquin  fut  entièrement  confumé 
par  les  flammes ,  quoique  le  Prince  fe  fût  foumis  au  Roi  de  Dahomé.  On  ne 
dit  point  comment  cet  accident  arriva.  Smith  dit  à-la-vcrité  que  le  Prin- 
ce réfifla  d'abord  à  Trudo  Audati,&.  que  les  habitans  fe  défendirent  vigou- 
reufement  ;  mais  ^Hf/^TAir  &  d'autres  bons  Auteurs  aflurent  que  la  ville 
ne  fut  point  attaquée,  Lamh  &  les  autres  Européens  s'étant  rendus  d'eux- 
mêmes  ,  &  le  Prince  s'étant  foumis  à  la  première  fommation  (*), 

Au  Nord  de  Jacquin  on  trouve  Offra,  ville  confidérable,  où  les  Anglois  ^/.'^•'/"•î>- 
&  les  Holiandois  ont  chacun  leur  Loge,  toutes  deux  fort  bien  bâties.  L^s^'i"^^"' 
Holiandois  yfont  un  grand  Commerce,  &  y  vivent  avec  une  fplendeur pro- 
portionnée aux  gains  qu'ils  font.  Plus  encore  au  IN'ord  entre  OfFra  &  la  Ca» 
pitale  efl  Grand  Foro,  où  l'on  trouve  une  Hôtellerie  pour  la  commodité  des 
Voyageurs,  qu'on  y  fournit  abondamment  de  vivres,  tels  que  le  Pays  en 
produit,  &  de  fort  bonne  bicre.  Cecte  ville  ell  peuplée,  mais  moins'  belle 
que  les  autres.  Vient  cnfuite  la  Capitale,  que  les  Naturels  appellent  /([ftin^ 

{a)  Bosman,Lett.20.  Bar/>ol, p. ^27 ,31^.  la-Croix  T.  111.  p.  150. 

uns  font  indiiflrieuîc,  mais  habiles  voleurs ,  comme  leurs  voiflns.     lis  s'occupent  princî- 
paiement  de  l'Agriculture.     Jl?  vendent  desprovifions  aux  Européens  ;  ils  ne  vivent  eux- 
mêmes  que  de  brigandage,  refufcnt  fouventde  payer  le  tribut  accoutumé  au  Roi  d'Ardr.i,- 
font  des  incurfions  dans  les  Pays  voifins,  &  pillent  fur-tout  les  villages  qui  font  fur  les- 
frontières  d'Ardra,  pour  fc  déJonimagcr  du  tribut  (1). 

(*)  Ce  que  na,bntà\t  de  Jacquin  ..fl  un  peu  différent.  II  dit  que  cette  ville  tire  fon  nom' 
d'un  Nègre,  qui  d'un  village  en  forma  une  ville  par    fes  bienfaits  pliiiôt  que  par  fa  puif. 
fsncc.  Elleea  environnée  d'un  mur  de  terre  ép;;is  &  folide  (21.  La  maifon  du  Gouver- 
neur, <iuoique  de  terre  ,  eft  plus  commode  que  m.ignifique.     A  l'égard  d'OîTra  que  les  Eu- 
lopécns  appellent  L- petit  Ardra,  liom/iti  (3)  fc  liarho:  conviennent   qu'il  elt  ficué  un 
peu  plus  bas  &  plus  loin  dans  les  terres  que  Jacquin.     Ce  que  nous  ne  pouvons  concilier' 
avec  ce  qu'ils  difent,  que  (e  ttrrein  s'éieve  doucement  en  p^nte  en  avançant  dnns  le  l'ayj;- 
On  apperçoit  efFeftivement  beaucoup  «le  contradiftions  dans  leur  Topographie,  fuivant  la 
Carte  inférée  dans  Vrctnj} ,  Jacquin  efl  fiiuée  (ur  une  rivière  du  même  nom  ,  qui  s'appsi. 
le  aufB  Torri  ou  Turi ,  i  fept  milles  de  la  mer.    Les  guirrts  avec  les  Dahomés  ont  ruiné' 
le  Pays ,  &  Swiih  alTure  que  le  Viceroi  &  fa  Cour  fe  fjnt  retirés  dant  une  lOe  au  milieu  de 
là  rivière  ,  mais  cela  efl  faux  ,  puifque  Jacquin  n'a  jamais  été  gouverné  par  un  Victroi, 
&  que  le  Prince  n'a  point  abandonné  l.i  ville.  [Sans  doute  que  laconfufion  dont  nos  Au- 
teurs  taxent  les  autres  ,a  eu  des  infliienccs  malignes  fur  eux-mûnies.     Ils  fe  font  tiompés 
)cif<  dans  le  Texte.    Ici  ils  ont  confondu  les  teras:  ce  fut  longtems   après  la   conquête 
d'Ardra  &dejuida  que  les  Dahomés  entrèrent  dans  J.icquiii,  éc  que  le  l'rince  ou  le  Roi 
fe  fauva,   voy.  Sneturavc ,  p.  178.  Dans  le  Texte  ils  ont  confondu  Jacquin  &  Ardra,  & 
ils  font  dire  a  Smith  ce  que  rapporte  l.amh  dr.ns  la  Lettre  publié-c  par    ce  Voyageur.     Ce 
qui  prouw  la  confufîon  dont  ]i  taxe  nos  Ilillorieiis,  c't.(l  que  /.««»'■  fût  fait  prifonnier  à' 
Ardra  &  non  A  J  icquin  ,  &  l'on  voit  par  fa  l.citre  qu'il  ne  fe  rendit  point  volontaircmcot, 
&  qu'il  étoit  le  feul  Europé-en.  Rtii  du  Trau-J 

(l).  C«rl(/,.p,  14;,       (X)  I,c  mèmt  p.  i^*,  (j)   Knm.Mi,  p.  4JJJ 


5Î54.  HISTOIRE  DES  PAYS  DE  LA  COTE 

Section    &  les  Européens  le  Grand  Jrdra.     C'efl  la  réfidence  ordinaire  du  Roi, 
iV.     &  une  belle  ville,  qui  a  cinq  ou  lix  lieues  de  circuit.     Le  Roi  y  a  deux  Pa- 
faCô'îHlc^'^^^''  *^°"''  ^'  o'^'^^pc  l'un  »  &  l'autre  efl;  delliné  à  lui  fervir  d'afyle  en  cas 
Efclaves.  d'incendie  ou  d'autres  accidens.     L'e'tendue  que  les  Nègres  donnent  à  la 
Rnyatimi    ville  eft  aflez  vraifemblable,  vu  que  les  rues  l'ont  extrêmement  larges,  & 
i^'Ardra.    que  dans  la  crainte  du  feu  les  mailbns  font  féparces  par  d'alTez  grands  efpa- 
'"''■~~~  ces ,  &  qu'elles  ont  des  enclos  pour  prévevir  la  communication  des  flammes. 
D'Elbée  ,c{m  vit  cette  ville  en  1670,  obferva  qu'il  avoit  paffé  par  quatre 
portes ,  tandis  que  d'autres  Ecrivains  difent  que   malgré  la  grandeur  de  la 
ville  il  n'y  en  a  qu'une:  ce  qui  eil  peu  vraifemblable,  &  demanderoit d'être 
appuyé  de  bonnes  autorités,     Les  murailles  quoique  de  terre  étoient  fort  é- 
pailfes  &  affez  hautes,  mais  cette  terre  forme  un  corps  auffi  ferme  &  aulîi 
uni  que  le  plâtre,  quoiqu'il  ne  paroiiTe  point  qu'on  y  mêle  de  chaux.  Les 
portes  ne  font  point  vis-à-vis  les  unes  des  autres,  &  chaque  porte  eft  défen- 
due par  un  folié  large  &  profond  en  dedans  ;  on  les  pofoit  fur  des  ponts  de 
ibois  allez  légers ,  qui  dans  un  befoin  pouvoient  être  rompus  ou  démontés 
•en  peu  de  momens.     Au  delfus  de  chaque  porte  ctoit  une  chambre  pour  le 
Portier,  &  des  deux  côtés  en  dedans  des  galeries  qui  iervoient  de  corps- 
de  garde,  où  il  y  avoit  des  foldats  armés  de  fufils  &  de  fabres,  qui  étoient 
en  haye.     La  moitié  de  la  ville  efl  environnée  de  l'Euphrate.   Les  maifons 
font  de  terre  couvertes  de  chaume  ,  les  rues  font  régulieres,&  propres. 

Les  deux  Palais  du  Roi  font  environnés  de  hautes  murailles  de  terre.  Ils 
confinent  en  plufieurs  grandes  cours  ,  entourées  de  galeries  ,  foutenues 
par  de  beaux  piliers  décorés  de  divers  ornemens.  Les  habitans  ont  la  per- 
miifion  de  fe  promener  fous  ces  Portiques.  Les  appartemens  font  au  -  def- 
fus,  &  ont  des  fenêtres  étroites,  comme  cela  convient  au  climat,  pour  que 
la  fraîcheur  y  entre.  Les  planchers  font  couverts  de  tapis  ,  ou  de  belles 
nattes  d'un  fort  bon  goût.  Mais  dans  chaque  chambre  il  n'y  avoit  qu'un 
feul  fauteuil ,  avec  un  grand  nombre  de  coullins  de  foie  &  de  brocard ,  des 
tables ,  des  écrans ,  des  cabinets  du  Japon ,  &  des  armoires  avec  de  belles 
porcelaines  de  la  Chine.  Les  fenêtres  avoient  des  chaifis  d'étoffe  blanche 
avec  des  rideaux  de  taffetas ,  deforte  que  la  lumière  y  pouvoit  paffer ,  & 
qu'on  étoit  garanti  de  l'air  de  la  nuit.  Les  Jardins  étoient  fort  grands,  par- 
tagés en  quantité  de  longues  allées  d'arbres  odoriférans  ,  entremêlés  d'ar- 
briffeaux  &  de  fleurs  qui  embaumoient  l'air.  On  y  voyoit  des  parterres , 
des  gazons ,  &  le  tout  étoit  arrofé  par  un  beau  ruiffeau ,  qui  rouloit  fur 
le  gravier  {a).  Tel  étoix  le  Palais  d'Ardra  avant  que  le  Roi  de  Dahoraé 
l'eût  ruiné. 

Outre  la  Capitale  &  les  villes  dont  nous  avons  parlé  ,  il  y  en  a  plufieurs 
autres  environnées  de  murs  de  terre.  Les  Naturels  vantent  fur-tout  Jajo  & 
Ba,  la  première  à  trois  journées  dejacquin,  l'autre  plus  éloignée  d'une  de- 
mi -  lieue.  Jajo  ou  Jago  a  deux  portes  au  Midi ,  &  elle  ell  baignée  au 
Nord  par  une  rivière  qui  vient  de  Bénin.  Les  Hollandois  ont  une  Loge  à 
Ba.  S'il  y  a  quelques  villes  dans  le  Royaume  qui  ne  foient  point  entourées 
de  murailles ,  c'ell  qu'elles  font  défendues  naturellement  par  leur  iituation. 

Avec 

Ça)  Barhot,  p.  345. 
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Avec  cela,  toutes  leurs  précautions  n'ont  pu  mettre  ceux  d'Ardra  à  couvert  SccnoB 
de  l'invafion  d'une  Nation  belliqueufe  &  politique.  J^- 

D'une  ville  à  l'autre  il  y  a  des  chemins  commodes  pour  les  Voyageurs  &  iJc7^f'/'^ 
pour  les  Marchands,  qui  peuvent  tranfporter  aifemtnt  leurs  marchandifes;  Efclavcs. 
on  a  aufli  des  canaux  de  communication   d'une   rivière  à  l'autre ,  qui  font  Roynuir.t 
toujours  couverts  de  Canots  pour  le  tranfport  ou  pour  le  plaifir  jce  qui  don-  -^'Ardra. 
ne  au  Pays  un  air  d'opulence  &  d'induftrie.  ^^  cv.emirs  ' 

Les  campagnes  font  belles  &  produifent  du  bled  d'Inde  ,  du  millet ,  des  commjct, 
■yames,   des  patates,   des  limons,   des  oranges,  des  noix  de  cocos  &  du ^l'"^"'' 
vin  de  Palmier.  Dans  les  lieux  bas  &  marécageux  proche  de  la  mer ,  on  fait  "*"*' 
du  fel  ;  les  habitans  en  font  un  grand  Commerce  avec  les  Royaumes  d'Al- 
Fhcmi  &  d'Oyeo ,  par  le  Canal  de  Ba,  le  plus  beau  de  tout  le  Pays.     On  y 
voit  des  milliers  de  Canots  qui  vont  dans  l'intérieur  des  terres  chargés  de  fel, 
ou  qui  en  reviennent  avec  de  la  poudre  d'or  &  d'autres  denrées  de  ces  Pays, 
Mais  ces  chemins  &  ces  canaux  d'Ardra ,  fi  commodes  pour  le  Commerce , 
ont  fervi  à  en  faciliter  la  conquête  au  Roi  de  Dahorne,  parcequ'il  a  pu  y  fai- 
re paiTcr  fon  armée  fans  peine,  &  fe  pourvoir  de  vivres, de  munitions,  & 
de  tout  ce  dont  il  avoit  befoin. 

L'air  de  ce  Pays  ell:  en  général  mal-fain  pour  les  Européens, de  quarante  W'>  ».-'• 
à  peine  en  échappe-t-il  cinq,    La  petite  vérole  y  efl  commune  &  meur-/^-'"' 
trière.     Les  Nègres  qui  ont  pafle  par  cette  cruelle  maladie  font  robuftes, 
fains ,  &  vivent  longtems. 

Les  habitans  préfèrent  la  langue  d'Alghemi  à  la  leur ,  parcequ'ils  la  trou-  Langue. 
vent  fans- doute  plus  agréable  ,  plus  douce  &  plus  commode.  Ils  n'ont  point 
de  cara6leres  pour  écrire  leur  Langue ,  mais  les  Grands  favent  tous  le  Por- 
tugais, le  lifent  &  l'écrivent  bien.  Les  gens  du  commun,  qui  ne  favent  ni 
lire  ni  écrire,  ont  de  petites  cordes  où  ils  font  des  nœuds,  qui  ont  leur 
fiirnification ,  &  par  lefquels  ils  peuvent  fe  communiquer  leurs  penfées  à  une 
crande  diflance.  C'efl:  une  efpece  de  Chiffre,  mais  il  faut  convenir  d'avan- 
ce avant  que  de  pouvoir  entretenir  correfpondance  enft:mble.  11  ne  lailîa 
pas  d'y  avoir  bien  du  génie  dans  cette  invention ,  qui  demande  aulli  une 
mémoire  prodigieufe  pour  s'en  fervir  avec  un  tant  fbit  peu  d'exadi'ude; 
avec  cela  il  efl  étonnant  avec  quelle  facilité  ils  retiennent  &  combinent  les 
idées,  attachées  d'abord  à  chaque  nœud  (a). 

11  n'y  a  guère  de  différence  entre  les  habitans  d'Ardra  &  ceux  de  Juida  IfiHile» 
pour  les  manières ,  les  habits.  &  la  Religion.  Les  Gens  de  condition  ont  deux  "*''"• 
juppons  de  foie  ou  de  brocard ,  avec  des  écharpes  de  foie  en  forme  de  bau- 
drier. Le  Roi  à  une  forte  de  coëlTe  à  dentelle, qui  lui  tombe  fur  les  épau- 
les ,  &  qui  lui  couvre  fur  la  tête  une  petite  couronne  de  bois  de  fenteur.  Il 
tient  à  la  main  un  petit  fouet ,  dont  le  manche  efh  fort  bien  travaillé.  Les 
cens  du  commun  ont  cinq  ou  fix  pagnes  l'un  fur  l'autre ,  de  toile  de  coton 
ou  d'étofFes  fabriquées  dans  le  Pays.  Ceux  qui  en  ont  le  moyen  les  ornent 
d'or  trait  ou  battu.  Bien-que  l'ufâge  ordinaire  foit  d'avoir  le  haut  du  corps 
nud,  beaucoup  de  Pcrfonnes  de  dillinélion  portent  fur  les  épaules  une  efpe- 
ce de  manteau  court.     Dans  les  vilites  oc  autres  oceafions  de  cérémonie  ils 

ne 

{a)  Dit  iUirch^h,  T.  II.  p.  as;?. 
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SccTioîJ  ne  l'ont  point,  on  préfère  la  noirceur  de  la  peau ,  comme  plus  belle  Se  plus 
r,.i^*  .  décente.  Le  Marabout  ou  Grand-Prêtre  a  deux  grands  pagnes  de  foie  l'un 
^'^/^''fj^^  fur  Vautre,  une  large  écharpc  en  baudrier,  des  caleçons  allez  longs  de  co- 
Efctaves.  ^°^i  des  efcarpins  de  maroquin  de  couleur,  un  chapeau  à  l'Européenne ,  un 
R'/ymme  grand  couteau  à  manche  doré  palTé  dans  fa  ceinture ,  &  une  canne  à  la  main, 
<^'^^àri-  11  a  le  privilège  de  parler  au  Roi  debout;  les  Grands  ôtent  leur  bonnet  & 
'  leur  fandales  avant  que  d'entrer  dans  la  Salle  d'audience.     Les  femmes  por- 

tent le  luxe  des  habits  &  le  goût  pour  la  parure  beaucoup  plus  loin  que  les 
hommes.     On  les  voit  chargées  des  plus  beaux  fatins,  de  brocards  &  d'In- 
diennes, ornées  de  bijoux  d'or,  &  fuccombant  fous  le  poids  pour fatisfaire 
leur  vanité.     Ce  n'ell;  pas  tout-à-fait  leur  faute  néanmoins,  il  faut  l'attribuer 
au  mauvais  goût  des  hommes,  qui  ne  croient  pas  qu'une  femme  foit  bien 
parée  ,  à  moins  qu'elle  n'ait  fur  elle  des  pièces  entières  de  foie  ou  d'autres 
étoffes.     Une  coutume  commune  aux  deux  fexes ,  c'efl:  de  fe  tenir  le  corps 
propre  ;  ils  fe  lavent  foigneufement  le  matin  &  le  foir ,  &  fe  parfument  avec 
de  la  civette  &  des  herbes  de  fenteurs,les  femmes  fur-tout  ne  négligent  rien 
à  cet  égard  pour  plaire  à  leurs  maris  (^). 
Alimens.       Leurs  alimens  ordinaires  font  le  bœuf,  le  mouton,  le  porc,  le  cabrit,  la 
chair  de  chien,  avec  le  riz,  les  herbes  &  les  racines.     Ils  donnent  indiffé- 
remment le  nom  de  Kade  à  tous  ces  mets.  Leur  pain  efl  une  forte  de  gâteau 
qu'ils  appellent  Kankis ,   &  leur  boiffon  ordinaire  eft  de  la  bière  mêlée  avec 
de  l'eau.     Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  bière  dans  la  defcription  de  Jui- 
da,  où  on  la  braffe  en  perfeftion.  La  meilleure  fe  fait  ici  à  Foro&à  Offra, 
d'où  la  Cour  &  les  Grands  la  font  venir.  Elle  s'aigrit  aifément ,  &  ne  peut 
fouffrir  le  tranfport,  parcequ'elle  fermente  violemment  &  rompt  les  vaiffeaux. 
Miriages.      La  Polygamie  efi:  établie  ici  comme  à  Juida ,  les  hommes  ont  la  liberté 
de  prendre  autant  de  femmes  qu'ils  en  peuvent  nourrir.     L'amour  fe  fait 
fans  beaucoup  de  cérémonie  ;  l'extrême  liberté  dont  jouiffent  les  filles ,  d'ail- 
leurs lafcives  &  libertines ,  fourniffcnt  affez  d'occaflons  de  faire  connoiffan- 
ce  av'ec  elles.  Comme  la  naiffance  &  la  fortune  ne  font  comptées  pour  rien 
en  fait  de  mariage,  l'homme  de  la  plus  baffe  condition  peut  prétendre  aux 
femmes  de  la  première  qualité;  l'amour  décide,  égale  les  conditions,  règle 
la  conduite  des  paren?  à  l'égard  des  alliances  inégales,  &  rend  tout  le  mon- 
de heureux,     Nonobftant  cette  liberté ,  il  eil  rare  que  les  hommes  cher- 
chent des  femmes  d  une  autre  condition  que  la  leur;  comme  ils  n'ont  pas 
de  peine  à  fe  lier  avec  elles ,  ils  s'y  bornent  généralement.     La  principale 
femme  du  Roi  porte  le  titre  de  Reine ,  &  elle  a  l'étrange  prérogative  de 
pouvoir  vendre  les  autres  concubines  pour  fuppléer  à  fes  befoins ,  lorfque  le 
Roi  n'a  pas  foin  d'y  pourvoir  (*).     Les  Gens  de  qualité  époufent  de  jeunes 

fil- 

Crt)  T>iit>p'r ,  Afriq.  p.  m.  304. 
(•)  Pour  obtenir  ce  titre  il  faut  qu'elle  foit  mère  du  premier  enfant  mà'e,  comme  en 
Turquie.  Ou  vit  un  exemple  du  pauvoir  qu'elle  a  fur  les  autres  femmes  du  Roi,  dutems 
qu'EAVf  étoit  à  ArJra.  Le  Roi  ayant  refufé  à  la  Reine  quelques  bijoux  qu'elle  deman. 
doit,  ei'e  ne  laliPi  pas  de  fe  les  f;iire  apporter,  &  envoya  au  Comptoir  des  François  huit 
des  autres  femmes,  qu'où  unrqua  fut  le  champ  &  qu'on  fit  embarquer.  On  les  traita  avec 
diflinctton  ,  mais  on  les  tranfporta  à  la  Martinique,  où  elles  ont  palK.  leur  vie  dans  l'ef» 
clivage  (i). 

(1)  Dts  MurcliMi  T.  II.  p.  i<<;  ;  2/i7. 
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aiies  de  leur  rang ,  qui  n'ont  que  neuf  ou  dix  ans ,  &  les  font  fervir  toutes  Sectiom 
nues,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  en  âge  de  confomm^r  le  mariage;  alors  ils  leur     IV. 
donnent  un  pagne  &  les  noces  fe  font ,  qui  confident  à  bien  niangt;r  &  boi-  f^'fi'^/''^  'ie 
re.     On  diftribue  aufli  des  liqueurs  à  tous  les  parens,  amis  &  voifins  dti'^Pf"  J" 
deux  parties.     Toute  la  cérémonie  confilte  en  ce  que  le   Galant   donne-  Royaume 
à  fa  future  un  pagne  de  coton ,  &  traite  Ces  parens  avec  quelques  pots  d'Ardu. 
de  Pito  ou  de  bière.     Il  déclare  alors  aux  aiTiltans ,  qu'il  prend  une  tel-  ■■ 

le,  qu'il  norame,  pour  fa  femme;  elle  y  donne  fon  confentement,  & 
voilà  qui  efl  fait  (a).  La  pluralité  des  femmes  n'empêche  pas  que  l'a- 
dultère ne  foit  aulti  commun  ici  que  dans  les  Pays  où  les  hommes  font 
obligés  de  s'en  tenir  à  une  feule.  Cela  vient  du  peu  de  continence  des 
femmes ,  comme  le  mari  borne  ordinairement  fes  faveurs  à  deux  ou 
trois,  les  autres  font  dans  la  néceffité  de  chercher  à  contenter  leurs  de- 
firs  d'une  autre  manière  (*). 

On  remarque  que  l'air  d'Ardra  n'eft  pas  favorable  à  la  propagation;  il  efl 
rare  qu'une  femme  ait  plus  de  deux  ou  trois  enfans,  mais  nous  croyons  qu'il 
faut  l'attribuer  à  leurs  coutumes  plutôt  qu'à  l'air  &  au  climat.     On  marie 
les  femmes  fi  jeunes  qu'elles  perdent  leurs  attraits ,  &  ne  peuvent  plus  in- 
fpircr  de  defirs  à  l'âge  de  maturité  en  d'autres  Pays.     D'ailleurs  les  hommes 
font  énorvJs  par  la  facilité  qu'ils  trouvent  à  fatisfaire  leurs  pallions;  &  com- 
me ils  fc  marient  rr'ttant  qu'à  peine  fortis  de  l'enfance ,  ils  font  ufés  avant 
que  d'être  hommes.     Une  opinion  fort  particulière  quircgne  dans  le  Pays, 
c'ell  qu'une  femme  qui  accouche  de  deux  cnfaiis  paffe  pour  adultère ,  p'ar- 
ceque  les  Naturels  ne  peuvent  fe  perfuadcr  qu'elle  puifTe  avoir  à  la  foisdtux 
enfans  du  mémo  homme.     Les  hommes,  dit  Barbet  ,  ne  fe  bornent  pas  à 
leurs  propres  femmes,  ils  ne  négligent  rien  pour  féduire  les  femmes  &  filles 
des  autres;  trifie  penchant  du  cœur  humain  d'afpircr  à  la  jouifflmce  d*  tout 
ce  qu'il  n'a  point.     Cet  Auteur  allure  ,   contre  le  témoignage  des  autres 
Voyageurs,  que  les  femmes  font  tenues  dans  une  grande  fujettion,  que  la 
vue  &  la  converfation  des  hommes  leur  font  interdites,  &  que  les  Euro- 
péens mêmes  n'y  font  admis   qu'après  que  le  mari  a  pris  une  idée  avanta- 
geufe  de  leur  caractère  &  do  leurs  mœurs.     Il  ell  vrai  que  fi  les  manières 
des  femmes  fom  aufii  libres  qu'on  le  dit ,  cette  précaution  en  eft  une  fuite 
aflcz  naturelle  (b). 

Les  habitans  de  la  Côte  s'occupent  à  la  p'^che  &  à  faire  du  fel ,  qu'ils  y^s^ictil' 
cnvoyent,  comme  on  l'a  dit ,  dans  l'intérieur  du  Pays.     Dans  les  terres '"'"''♦ 
ils  s'appliquent  à  l'agriculture.     Ils  cultivent  la  terre  à  force  de  bras,  Ck, 
félon  rcxprefiion  de  l'Ecriture,  à  lafueur  de  leur  vifage,  car  ils  n'ont  ni 
charrue  ni  autres  inftrumens  pour  foulager  les  travaux  du  laboureur  ;  tout 

fc 
(«)  Barbet,  p.3/J(S.  Da[>pir,  p. -04,  305.    (^)  Barlot,  ubi  fup. 

(♦)  Ce  qui  contribue  h  rendre  l'aJultcrc  commun ,  ce  font  les  manières  lafcives  &  li- 
bcrtints  que  les  femmes  affeftcnt  devant  tous  les  hommes,  excepté  leurs  mnris;  car 
tn  leur  prtilence  elles  ont  un  air  mode'te.rcri'efluebx  &  fournis  Lorsqu'il  reçoit  la 
vifitc  d'un  Etran;{er  ell.s  font  aiTifcs  l'une  près  lie  l'autre  furdcsnattcs  ,  &  à  un  cer- 
tain fipnal  elles  fc  nn-ttcnt  A  frapper  en  cadence  fur  une  petite  doche  de  fer  ou  de 
tuivic  CO' 

(ij  Le  mcme ,  p    :j5, 
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SECTroNjfe  fait  avec  la  houe  &  la  bêche;  auffî  la  terre  eft-elle  mieux  menuife'e,  les 
IV.  fcmenccs  font  mieux  couvertes ,  &  les  produftions  proporlionnccs  à  la  pei- 
mpircdj  j^g  ^  a,j  travail.  Dans  les  endroits  où  l'on  s'occupe  principalement  de  l'a- 
Efciave?.  griculturc ,  les  terres  annoncent  l'induftrie  &  les  travaux  des  Cultivateurs. 
Hov'!'.>ii'e  Toit  y  cil  dans  la  dernière  régularité.  Ici  on  voit  un  champ  de  mayz,  là 
rf'Ardra.  un  de  bled  d'Inde j  d'un  côté  il  y  a  des  pois,  des  choux  &  toutes  fortes 
■■  '  d'herbes  potagères,  de  l'autre  des  patates  &  des  racines;  chaque  plant  efl 

féparé  des  autres  par  un  double  rang  d'arbres  fruitiers,  &  le  tout  eft  envi- 
ronné d'un  enclos  d'arbres  de  haute  futaye  pour  l'ornement  &  pour  l'utilité, 
le  laboureur  y  trouvant  l'ombrage  &  la  fraîcheur  dont  il  a  befoin  pour  fe  dé- 
lafler  de  la  fatigue. 
Ftinérail-  Leurs  funérailles  ne  différent  que  peu  de  celles  de  la  Côte  d'or.  Là  ce 
'"•  font  les  parens  du  mort  qui  fourniflent  l'étoffe  dont  on  enveloppe  le  corps  ; 

ici  cette  dépenfc  tombe  fur  le  Gouverneur  de  la  place,  qui  la  porte  en  comp- 
te au  Roi.  D'ailleurs  à  Ardra  le  lieu  de  la  fépulture  eft  ordinairement  la  mai- 
fon  même  du  mort,  où  l'on  fait  un  caveau  pour  cet  ufage.  Ces  enterremens 
fe  font  avec  peu  de  pompe  &  de  cérémonie  ;  les  Rois  mêmes  ne  font  pas 
difiingués  à  cet  égard,  feulement  trois  mois  après  leur  mort  on  facrifie  quel- 
ques efclaves ,  qu'on  enterre  près  d'eux. 
Gouverne-      Le  Gouvernement  efh  IVIonarchique  ôi.  abfolu.     Le  Roi ,  qui  fe  qualifie 
ttient.        Roi  d' Ardra  &  d'AIghemi ,  &  quelquefois  de  Jacquin ,  eft  defpotique ,  per- 
fonne  ne  paroît  devant  lui  que  le  vifage  profterné  contre  terre.     Sa  Cour 
efl  nombreufe  &  magnifique.     Le  Grand-Prêtre  efl  le  fécond  en  rang ,  & 
Premier- Miniflre.     Le  Roi  donne  le  gouvernement  des  Villes  à  desFidal- 
gos  ou  Nobles  ;  ils  amaffent  ordinairement  fans  beaucoup  de  fruit  par    les 
amendes ,  les  confifcations  &  leurs  rapines ,  d'immenfes  richeffes  ;  ce  qui  exci- 
te fouvent  l'avarice  du  Roi,  &  les  fait  exiler,  ou  leur  coûte  la  vie.     Le 
Roi  ne  paroît  jamais  en  public  qu'avec  beaucoup  de  pompe.     Le  Général 
de  la  Cavalerie  marche  devant  lui ,  le  fabre  à  la  main  ;  le  Roi  eft  appuyé 
ordinairement  fur  les  épaules  de  deux  Officiers ,  avec  les  deux  Grands  Ca- 
pitaines à  fes  côtés  ;  il  eft  fuivi  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs  &  de  Gen- 
tilshommes.    Le  Prince  héréditaire  &  le  Grand-Prétre  font  les  feuls  qui 
parlent  au  Roi  debout  ;  les  autres  font  pofternés  fans  ofer  lever  les  yeux  ; 
il  leur  eft  permis  feulement  de  lever  un  peu  la  tête  ,  quand  ils  font  o- 
bligés  de  répondre.     Tous  les  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi  portent  le 
titre  de  Capitaine  avec  le  furnom  de  leurs  Offices.  Ainfi  on  appelle  fon  Maî- 
tre-d'hôtel,  Capitaine  de  table;  fon   Pourvoyeur,   Capitaine  de  viande  j 
fon  Echanfon  Capitaine  de  vin  (a). 
Ordre  (le        La  Couronne  d'Ardra  eft  héréditaire,  &.  paffe  par  le  droit  de  fa  naiffan- 
l'tSuief  ce  au  fils  aine  du  Roi,  qui  hérite  feul  des  biens  de  fon  père.     On  ne  don- 
Jion.         jie  aucun  appanage  aux  cadets,  pour  prévenir  toute  rébellion,  &  pour  les 
tenir  dans  la  dépendance  la  plus  fervile  &  la  plus  abfolue.   Ils  fervent  dans 
les  troupes  ,&  font  avancés  félon  leur  mérite ,  mais  on  ne  les  élevé  jamais  au 
commandement  en  Chef.  Quelques-uns  s'appliquent  au  Commerce,  &  quoi- 
que le  Roi  ne  leur  donne  rien ,  l'honneur  de  lui  appartenir  ne  laiffe  pas  de 

leur 
(rt)  Dss  j^Iarchais ,  1.  c  p.  263. 
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leur  être  fore  avantageux  dans  leurs  affaires.  Les  Etrangers  leur  témoignent  $icrio» 
beaucoup  de  refpeél,  &  fe  font  un  mérite  auprès    du  Roi   de,  leur  faire     ^V. 
des  préfens,  &  leur  accordent  le  choix  des  marchandifes  avant  les  autres.  ^■'P''/"^'^ 
L?s "Nègres  ont  de  grands  égards  pour  eux,  &  leur  font  des  a\ant£>ges,  yA'/''^" 
qu'ils  ne  fe  font  pas  les  uns  aux  autres,  foit  par  pitié  de  les  voir  réduits  à  Royrnmt 
la  néceffité  de  trafiquer ,  foit  par  un  refpecl  naturel  pour  le  Sang  Roval.       ^'Ardra. 

Les  revenus  de  la  Couronne  conlîflent  dans  les  impôts  fur  les  hâbitans  n 
&  fur  les  étrangers,  dans  les  efclaves  qui  font  des  contributions  desRoyau-  c'u^rJH 
mes  tributaires ,  d  ms  ce  qui  revient  de  h  vente  de  toutes  fortes  d'efcla- 
ves ,  dans  les  droits  fur  le  commerce  étranger  &  fur  les  chofes  néce/faires  à 
la  vie  ,  enfin  dans  la  confifcation  des  biens  des  Gouverneurs  qui  fe  font  ré- 
voltés ,  ou  qui  ont  encouru  la  difgrace  de  la  Cour,  &  dans  la  faifie  de 
tous  les  biens  acquis  au  fervice  du  Roi ,  lorfque  le  propriétaire  vient  à  mou- 
rir. Les  enlans  n'ont  pas  un  fol  du  bien  de  leurs  pères ,  &  on  envoyé  tra- 
vailler aux  fajines  les  mallic-ureufcs  femmes,  après  avoir  été  accoutumées 
à  vivre  dans  le  luxe  &  l'opulence.  Il  arrive  même, en  de  certaines occafions, 
que  les  enfans  du  Roi  deviennent  les  efclaves  de  fon  fucceffcur,  peut-être  de 
leur  propre  frère. 

Ceux  qui  ont  d:fobéi  aux  ordres  du  Roi  font  décapités,  &  leurs  femmes  Dcrpctif. 
&  leurs  enfans  deviennent  efclaves  du  Roi.  Les  débiteurs  infolvables  font  ""- 
vendus  par  leurs  créanciers  pour  fe  rembourfer  :  la  rigueur  de  cette  Loi 
n'empêche  pas  que  les  banqueroutes  ne  foient  fort  fréquentes.  L'adultère  eft 
puni  de  la  même  peine.  Si  une  femme  mariée  s'abandonne  à  un  efclave,  elle 
devient  efclave  du  maître  de  fon  galant ,  s'il  efl:  de  plus  grande  condition 
que  fon  mari;  mais  iî  celui-ci  eft  au-delTus  de  l'autre,  il  devient  le  maître 
de  l'ofclavc  adultère. 

C'efl;  un  crime  puni   de  mort ,  &  de  l'efclavage  de  toute  la  famille  du 
Délinquant ,  do  voir  manger  ou  boire  le  Roi ,  &  même  fervir  ou  dtffervir 
les  plats.  Quand  il  boit,  un  Officier  fait  un  fignal  avec  deux  petites  baguet- 
tes de  fer  ,  pour  que  tout  le  monde  fe  jette  paj-   terre  ,  afin  de  ne  pas 
voir  boire  le  Roi.     Des  Marchm  raconte  un  trait,  qui  prouve  combien  il 
efi  dangereux  d.-  ne  pas   obéir  au  lignai  ,  même   par  inadvertence.   Un 
enfant  que  le  Roi  aimoit  s'étoit  endormi  auprès  de  lui,  &  s'étant  éveil- 
lé au  bruic  des   baguettes  ,   eut  le  malheur  de  regarder  le  Roi    pendant 
qu'il  bilvoit.  Le  Grand-Prêtre  ordonna  de  le  tuer  fur  le  champ,  &  de  ré- 
pandre fur  le  corps   &  fur   les   habits  du    Roi  quelques  gouttes    de  fon 
fang,  pour  empêcher  l'effet  d;s  maléfices   qiii  auroient   pu  fuivrc  cette 
action ,  toute  innocente  qu'elle  ctoit  ;   ik  cet  arrêt  fut  exécute  fans  qije 
le  Roi  s'y  oppofat  {a)  (*). 

Dans  chaque  ville  il  y  a  une  miifon  qui  appartient  au  Grand -Marabout,  nr^rontle 
&  où  il  envoyé  tour  à  tour  les  femmes  des  gens  libres  pour  v  apprendre  quel-  Duvfe. 
ques  exercices.  Elles  y  demeurent  cinq  ou  lix  mois ,  &  y  font  inlbuites  par 

des 
(«)  DeiMarcliitii,  T.  II.  p.  263. 

c*)  On  a  vuCh.  XII  Scct  II.  que  l.i  mâmc  coutume  s'obfcrvc  â  la  Cour  dcLonn::o, 
Ci  ij-io  y////(/r.n^;)ortc  un  ca^  fort  annlo»uc  à  celui  qu'on  lit  ici.  Ctlui  qui  3  ri'disc  ll^^i(i- 
inoircs  de  Des  iV/<irc//di> aaroit-il  a^ipiiqué  le  cas  ici*'  Rem.  du  Thad.] 
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«ÎECTiox   des  vieilles  qui  leur  enfeiguent  une  forte  de  chant  &  de  danfe.  Elles  les  font 
IV.  "     entrer  par  bandes  les  unes  après  les  autres  dans  une  Salb  deftinée  à  cet  ufa- 
//t/?«re </j  ge ,  &  après  leur  avoir  attaché  de  petits  fers  &  des  plaques  de  cuivre  aux 
^J!*^"''/*^  jambes,  elles  les  font  danfer  &  chanter,  jufqu'à  ce  qu'elles  tombent  en  foi- 
Roy^umè  hkŒc ,  &.à  l'inflant  une  autre  bande  fuccedc.  Une  femme  qui  foutient  cette 
rf'Ardra.    fatigue  le  plus  longtems ,  n'en  efl  que  plus  eftimée  de  fon  mari  («), 
-■;*'-    '^  '  ■      On  ne  permet  aux  Européens  de  voyager  que  la  nuit  &  par  des  chemins 
p'm-'ks     détournés ,  pour  les  empêcher  de  voir  le  Pays  :  il  y  a  cependant  divers  exera- 
lîtiro-      pies  qu'on  les  a  difpenfés  de  cette  Loi.    Les  habitans  en  ufeut  fort  civile» 
péens.      ment  avec  eux ,  &  le  Roi  traite  k  fes  dépens  les  Marchands  qui  font  le  vo* 
yage  d'Affem.  Ils  font  logés  au  Palais,  où  chaque  Nation  a  fon  appartemenc 
particulier.  Quand  le  Roi  leur  donne  audience ,  il  leur  marque  beaucoup  d'ef- 
time  &  d'amitié,  il  leur  prend  la  main,  la  preffe  dans  la  fîennc,&  leur  tou- 
che trois  fois  le  premier  doigt  ;  il  les  fait  affeoir  fur  des  nattes  à  coté  de  lui, 
&  les  expédie  promptement.     Le  Prince  &  le  Grand- Marabout  n'en  font 
pas  moins,  quand  on  va  en  fuite  à  leur  audience.    Les  Hoilandois  font  un 
grand  commerce  à  Ardra  ;  celui  des  Anglois,  fans  être  auffi  étendu,   ne 
laifle  pas  d'être  fort  avantageux. 
9mnmercc.       On  tire  principalement  de  ce  Pays  des  efclaves,  des  vivres,  du  coton, 
des  étoffes,  &  des  pierres  bleues  qu'on  appelle  Acori  ou  /ligris.     Les  Ca- 
pitaines des  Vaiflcaux  Européens  font  conduits  à  la  Cour  par  le  Gouverneur 
de  Praya,  avec  les  préfens  qu'ils  portent  au  Roi;  ces  préfens  confident  en 
trois  ou  quatre  livres  de  corail  &  quelques  pièces  d'étnife.     La  Reine,  le 
Prince  &  le  Grand-Prétre  reçoivent  auffi  du  corail  &  une  pièce  de  ferviet» 
tes  damaflees ,  il  y  en  a  une  d'armoiiin  pour  le  Foello  ou  Capitaine  des  Blancs, 
une  autre  pour  les  Portiers  de  la  Cour,&  des  bujis  pour  les  Danfeurs.  Qua^id 
un  Capitaine  efl:  de  retour,  on   fait  publier  la  permifTion  du  Commerce  par 
an  Crieur  public ,  qui  reçoit  pour  fa  peine  quarante  bagues  de  cuivre ,  vingt 
poules,  une  chèvre,  une  pièce  de  Kmequin,  &  une  pièce  de  petit  arraoi- 
fin.     Le  Capitaine  efl;  conduit  à  un  village  que  les  Hoilandois  ont  nommé 
Stokvis-Dorp,  quatre  milles  au  Sud-Sud-Ouëfl:  de  Praya,  où  il  fait  tranfpor- 
ter  fes  marchandifes  dans  un  Magazin.  Le  Honga,o\i  Capitaine  delà  Barre, 
efl:  obligé  de  fe  tenir  fur  le  rivage  avec  tous  fes  gens  pour  donner  les  fc' 
cours  néceffiiires  au  tranfport  des  marchandifes ,  &  il  a  la  valeur  d'un  efclave 
en  marchandifes  pour  douze  voyages  d'un  Canot  delà  terre  au  Vaifl'eau  ou  du 
Vaifleauau  rivage.  Quand  la  vente  efl;  iinie  ,1e  Capitaine  Européen  efl;  obligé 
de  faire  un  nouveau  préfent  au  Roi  pour  reconnoître  la  permifïiondu  Com- 
merce i  ce  préfent  eit  de  deux  moufquets ,  vingt-cinq  livres  de  poudre ,  & 
la  valeur  de  neuf  efclaves  en  autres  marchandifes.     Le  Foello,  le  Honga, 
&  d'autres  Officiers  inférieurs  reçoivent  chacun  une  pièce  d'armoifin.  Tous 
les  droitspour  un  Vaifleau  montent  en  tout  à  la  valeur  de  foixante-dix  ou  qua- 
tre-vingts efclaves.     Le  Roi  a  le  choix  de  toutes  les  marchandifes ,  foit  pour 
le  payement  de  fes  droits ,  foit  pour  les  efclaves  qu'il  veut  vendre.     Après 
lui ,  le   Prince  héréditaire ,  le  Grand  Marabout  &  les  Grands  Capitaines, 
Tout  le  monde  enfuite  a  droit  de  vendre  &  d'acheter ,    tous  au  même 

prix, 
(a)  Le  même,  p.  261..  La  Croix  T.  III.  pi  50. 
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prix,  on  taxe  les  marchandifes  &  les  efclaves  ;  s'il  furvient  quelque  coiî'Si;çtion 
teftation,  le  Roi  les  vuide  promptement.   Il  fort  ordinairement  du  Royau-     IV. 
me  trois-mille  efclaves  par  an.    Les  uns  font  des  prifonniers  de  guerre,  \cs^/'"^':^'^^'* 
autres  font  des  contributions  des  Vaifaux  duPvoi,  d'autres  font  condamnés  '<i-'2.kh^éL 
être  vendus  pour  efclaves  pour  avoir  contrevenu  auxLoix  du  Pays;  il  y  en  Rfy„„int 
a  qui  font  efclaves  de  naiffance ,  parcequ'ils  font  nés  d'efclaves ,  d'autres  font  <^'Àrdra. 
des  débiteurs  infolvables  qui  font  vendus  au  profit  de  leurs  créanciers  ;  en-  "- 

fin  il  y  a  les  fem.mes  &  les  parens  jufqu'à  un  certain  degré  de  ceux  qui  ont 
defobéi  aux  ordres  du  Roi ,  ou  qui  ont  encouru  fa  difgrace  (a). 

Les  marchandifes  les  plus  propres  pour  la  traite  des  efclaves  à  Ardra 
font  les  groffes  margriettes ,  les  gros  pendans  d'oreille  de  cryftal ,  des 
couteaux  larges  &  dorés,  des  cloches  de  cuivre  en  forme  de  cilindre  &  de 
pyramide,  des  ballins  de  cuivre  de  plufieurs  grandeiu'S ,  des  fufils,  des  taf» 
fêtas  de  couleur,  des  étoffes  de  foie  rayées  &  mouchetées,  des  toiles  fines, 
des  mouchoirs  fins  à  glands,  des  barres  de  fer,  de  l'eau- de- vie,  de  grands 
parafols,  des  miroirs,  des  étoffes  de  foie  de  la  Chine, de  l'or  &  de  l'argent 
en  poudre ,  des  écus  de  Hollande  &  d'Angleterre,  Il  y  a  beaucoup  à  gagner 
fur  cette  dernière  marchandife ,  on  a  un  efclave  choifi  pour  dix  de  ces  é- 
cus.  Mais  la  meilleure  marchandife  qu'on  puilfe  avoir  font  les  bujis  ou  cou- 
ris  ,  qui  font  h  monnoye  courante  du  Pays.  Les  efclaves  fe  payent 
moitié  en  bujis ,  &  moitié  en  marchandifes.  Il  y  a  par  tout  le  Royaume 
des  marchés  pour  le  fel.  Il  s'en  tient  un  à  Ba ,  un  autre  à  fix  lieues  de-là 
fous  un  grand  arbre  touffu,  &  d'autres  ailleurs;  on  y  voit  fouvent  trois  ou 
quatre-nùlle  iVIarchands.  La  manière  de  compter  les  bujis  eft  ici  la  même 
qu'à  Juida. 

Les  Voyageurs  ne  font  nullement  d'accord  fur  ce  qui  regarde  les  quali-  Fores 
tés  militaires  de  ceux  d'Ardra.  Les  uns  les  taxent  d'être  des  lâches  &  des  '^'Ar^'V 
poltrons,  tandis  que  d'autres  en  parlent  comme  de  peuples  réfulus  &  guer- 
riers. Peut-être  pourroit-on  concilier  les  uns  avec  les  autres,  en  dillinguant 
la  diverfité  des  circonftances ,  félon  les  tems  où  ces  Auteurs  ont  écrit.  Si 
nous  jugeons  par  l'événement  de  la  guerre  avec  le  Roi  de  Dahomé  ,  on 
pourroit  être  porté  d'attribuer  leurs  malheurs  à  leur  manque  de  courage. 
Mais  fi  au  contraire  nous  confidérons  l'étendue  du  Royaume  d'Ardra ,  &  le 
nombre  d'Etats  qui  font  fcs  tributaires,  on  peut  en  conclure  raifonnable- 
mcnt  que  ces  peuples  ont  été  autrefois  belliqueux ,  &  qu'ils  ont  dégénéré 
depuis.  Il  eft  vrai  que  tous  les  Auteurs  conviennent  qu'ils  combattent  fans 
ordre,  fans  plan  fixe  d'opérations,  &  avec  beaucoup  de  cruauté,  ce  qui  ne 
marque  pas  un  grand  fond  de  courage  &  de  conduite.  Bofman  aflure  que 
le  Roi  d'Ardra  avec  tous  les  Pays  qui  dépendent  de  lui ,  eft  pour  le  moins 
•vingt  fois  plus  puilfant  que  celui  de  Juidj,  &  que  cependant  il  n'a  pas  le 
courage  de  lui  faire  la  guerre,  quoicju'ils  foient  toujours  ennemis.  Ce  fait 
peut  être  vrai,  fans  que  cela  faffe  le  moindre  tort  au  courage  de  ceux 
d'Ardra,  Il  étoit  aifc  à  un  Royaume  aulîi  peu  étendu  que  Juid.i  de  fe  dé- 
fendre contre  un  ennemi  plus  puifiant  &  aulfi  brave.  Au-licu  que  l'étcn- 
d'je  des  Irunticres  d'Ardra   l'cxpofoit  à  des  incurfions  continuelles  de  tons 

fcs 
Ça)  Daritf,  ubl  fup.  Dct  Marelaii,  p.  25^. 
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SiJCTioM  fes  voifins;  le  nombre  de  Provinces  tributaires  qui  epioient  l'occanoii  de 
IV.       fecouer  le  joug ,  faifoit  qu'il  ccoit  dangereux  pour  lui   d'entreprendre  une 
^'^"J'''"!"  nouvelle  guerre;  peut-être  encore  qu'un  règne  pacifique  avoit  contribué  à 
^fciavesr '■■oifirmer  ces  maximes  d'Etat  qui  tendent  à  entretenir  la  paix;  mais  pafTons 
koymwiè  aux  fiiits.     Le  Roi  peut  mettre  aifément  en  campagne  un  armée  de  quaran- 
<^'Ardra.    te-milh  hommes  de  Civalcrie  ik  d'Infanterie  ;  il  n'y  a  que  les  vieillards  & 
"""■^  les  enfans  qui  foient  difpenfés  de  marcher.     Sur  les  côtes  les  foldats  font 
armés  de  moufquets  &  de  fabres,    mais  dans  les  terres  ils  fe  fervent  enco- 
re d'arcs  &  de  lleches,  de  poignards,  de  javelines  ik  de  maffui^s  de  bois. 
Dans  toutes  leurs  expéditions  ils  portent  une  efpece  de  pieu  ou  de  bâton, 
qui  efl  en  forme  d'S ,  au  bout  duquel  il  y  a  un  petit  étendard  de  foie.  Leurs 
tambours  fe  terminent  en  pointe  en  bas.  De  petites  cloches  font  aufîi  partie 
de  leurs  inftrumens  militaires,  au  fon  defquelles  les  foldats  font  mille  con- 
torfions  ridicules.  La  Cavalerie  a  de  petites  trompettes ,  dont  le  fon  eft  fort 
aigu.     Ils  fe  fervent  auffi  de  ces  divers  inftrumens  dans  leurs  fêtes  anniver- 
faires  deftinées  à  célébrer  leurs  anciennes  viftoires.  Ils  ont  encore  dans  leurs 
armées  des  chanteurs  &  des  bouffons  pour  animer  les  foldats  par  le  récit  des 
.  anciens  exploits  de  la  Nation ,  &  pour  les  amufer  ik.  les  divertir  par  des 
bouffonneries  (a). 
liili^ion.       Les  Voyageurs  ont  remarqué  quelques  différences  entre  la  Religion  d'Ar- 
dra  &  celle  de  Juida.     Bien-que  les  habitans  d'Ardra  foient  peut-être  les 
moins  fuperftitieux  de  tous  les  Nègres  de  la  Côte ,  le  nombre  des  Prêtres  efl: 
infini ,  &  les  Gens  de  la  première  quahté  fe  font  un  honneur  d'en  entrete- 
nir un  dans  leur  maifon.     Chacun  à  fes  Fétiches  particuliers,  les  uns  ont  un 
Alligator ,  d'autres  un  oifeau  qui  reffemble  à  une  corneille  ;  les  montagnes , 
les  arbres  &  les  pierres  ont  leurs  adorateurs.     Quoique  plongés  ainfi  dans 
la  plus  groiîîere  idolâtrie  ,  &  fans  aucune  notion  d'une  autre  vie,  ils  ne 
laifTent  pas  d'avoir  quelque  idée  confufe  d'un  premier  Etre,  qui  règle  le 
tems  de  leur  nailTance  &  de  leur  mort ,  leur  bonne  &  leur  mauvaife  fortu- 
ne.    Les  moindres  accidens  les  allarment ,   &  ils  tremblent  au  feul  nom 
de  la  mort.     Ils  refpeclent  extrêmement  les  Prêtres,  &  ont  la  plus  profon- 
de vénération  pour  le  Grand  Marabout  ;  ils  croient  qu'il  peut  prédire  l'ave- 
nir ,  après  avoir  converfé  avec  une  petite  flatue   de  la  grandeur  d'un  jeu- 
ne enfant ,  qui  efl  placée  dans  la  Salle  où  il  donne  audience.  Cette  flatue  efl 
blanche,  ik  repréfente ,  fuivant  leurs  idées,  le  Diable;  ils  prétendent  qu'el- 
le annonce  ï'vii  mois  d'avance  l'arrivée  des  Vailleaux  Européens.     Les  P'a- 
milles  s'alTemblent  tous  les  fix  mois  pour  faire  publiquement  des  offrandes 
à  leurs  Fétiches ,  ik  pour  les  confulter  fur  ce  qui  doit  leur  arriver.  Le  Prê- 
tre fait  fa  réponfe  à  voix  baffe  au  nom  de  l'Idole.  Telle  efl' la  fourberie  des 
Prêtres  dans  tous  les  tems  &  dans  tous  les  Pays,  comme  fi  leur  autorité  ne 
pouvoit  être  fondée  que  fur  la  fraude  &  l'impofture.  Après  que  le  Prêtre 
a  prononcé  l'oracle ,  il  remet  fur  la  Fétiche  un  grand  pot  de  terre  dont  el- 
le étoit  couverte,  &  l'arrofe  de  quelques  gouttes  ds  liqueur;  les  amis  & 
les  voifins  font  les  mêmes  afperfions;  après  quoi  on  boit  à  la  ronde  à  l'hon- 
îieur  de  la  Divinité  ,  tant  que  la  biere  dure.    Oa  s'abftient  de  tout  travail 

les 
(«)  Bat  ht,  p.  350. 


OCCIDENTALE  D'AFRIQUE.  Liv.  XX.  Chap.  XIV.       Sp^ 
les  jours  confacrés  au  Féciche  de  la  maifon,  le  Roi  même  obferve  cette  Loi  Sectio» 
de  ne  rien  faire,  ceptiidanc  les  Nègres  d'Ardra  fe  relâchent  fur  la  plupart      IV. 
des  chufes  de  la  rigueur  que  les  Prêtres  exigent.     Us  croient  que  ceux  qui  fi'P<'"<:de 
ont  été  tués  à  la  guerre  &  en  combattant  pour  leur  patrie,  reffufcitent  e^"'^** 
deux  jours  après   fous  de  nouveaux  traits ,  ce  qui  fait  qu'on  ne  les  recon-  Ro-^Tu^  ' 
noît  point.     Ici  comme  à  Juida  il  n'y  a  point  d'autres  Médecins  que  les  «'"Ardra. 
Prêtres;  ils  font  des  décodions  de  quelques  herbes,  &  facrifient  quelque  ■ 

animal  pour  guérir  les  malades ,  enfuite  ils  arrofent  le  Fétiche  du  fang  de 
la  vidlime ,  &  jettent  ou  brûlent  la  chair.  Snclgrave  rapporte  un  trait  re- 
marquable du  profond  refpefl  qu'on  a  pour  les  Prêtres.  Il  obferve  que 
c'efl:  une  Loi  inviolable,  qu'il  en  coûte  la  vie  à  toutes  les  perfonnesqui  oc- 
cupent une  maifon  par  où  le  feu  commence ,  quand  il  arrive  un  incen- 
die. Cette  Loi,  injufte  &  cruelle  en  elle-même,  ne  laifTe  pas  d'être  uti« 
tile ,  parcequ'il  arrive  moins  d'accidens  par  le  feu  dans  le  Royaume  d'Ar- 
dra qu'en  d'autres  Pays ,  à  caufe  que  la  Loi  s'exécute  à  toute  rigueur. 
Malgré  cela  lorfque  le  Palais  de  Jacquin  fut  brûlé ,  on  fut  très  -  bien 
que  le  feu  avoit  commencé  par  la  maifon  du  Prêtre  ,  on  le  foupçonna 
fortement  de  l'y  avoir  mis  à  deffein,  &  on  n'en  fit  point  de  recherche  (a). 

Comme  les  Voyageurs  n'ont  point  fait  de  defcription  circondanciée  des  Gucrru  j 
Mœurs,  des  Loix  &  du  Gouvernement  d'Ardra,  il  faut  fe  contenter  des 
traits  détachés  qu'ils  rapportent.     Du  tems  que  Bnsman  étoit  en  Guinée 
ÎA  vint  à  la  Cour  d'Ardra  un  AmbafTadeur  d'un  Roi  puiiTant  de  l'intérieur  du 
Pays,  pour  lui  dire  de  la  part  de  fon  Maître  que  plufîeurs  de  fes  fujets  é- 
toient  venus  fe  plaindre  du  gouvernement  tyrannique  d'Ardra ,  qu'il  lui  con- 
feilloit  de  mettre  ordre  à  ce  que  fes  Vicerois  traitaflent  ces  pauvres  gens 
avec  plus  de  douceur ,  ou  qu'autrement  il  feroit  obligé ,  quoique  contre  fon 
humeur,  de  venir  à  Lur  fecours  &  de  les  prendre  fous  fa  protedion.   Le 
.  Roi  d'Ardra  reçut  cette  déclaration   avec  indignation  ,   &  fit  malTacrer 
l'Ambaffadeur.     Le  Monarque  qui  l'avoit  envoyé  en  fut  fi  ofFenfé,  qu'il 
fit  entrer  une  armée,  que   ceux   de  Juida  faifoicnt  monter  à  un  million 
d'hommes,  dans  le  Royaume  d'Ardra,  qui  porta  la  terreur  &  la  défolation 
partout,   &  dévafta  tout  le  Pays  ;  étrange  manière  de  protéger  les  oppri- 
més !  Après  cette  expédition  le  Général  s'en  retourna  avec  fes  troupes.  Le 
Roi  fon  Maître  fut  très-mécontent  de  fa  retraite,  &  le  fit  pendre,  parce- 
qu'il ne  lui  avoit  point  amené  le  Roi  d'Ardra ,  félon  l'ordre  qu'il  lui  en  avoit 
donné ,  car  c'étoit  à  lui  que  ce  Prince  en  vouloit  &  non  a  ki  fujets.  Ce  peu- 
ple jetta  une  fi  grande  terreur  parmi  les  Nègres  des  environs,  qu'ils  nepou- 
voient  l'entendre  feulement  nommer  fans  frémir,  ce  qui  les  obligcoit  à  eri 
conter  mille  chofes  ini^uies,  entre  autres  qu'il  avoit  coutume  de  couper  les 
parties  honteufes  à  ceux  qu'il  avoient  tués  &  de  les  emporter  (b\    Il  y  a 
beaucoup  d'apparence,  dit  Frcvojl  (c) ,  que  cette  Nation  redoutable  eft  celle  des 
Joe  ou  Oyeos,  qui  ont  la  Mer  pour  Fétiche  national,  mais  à  ijui  leurs  Prê- 
tres défendent  par  refpcàl  d'en  approcher  ou  de  la  voir  (•). 

S  E  C- 
(a)  Sncfgrave,  Nouv.  Relat.  &c.  p.  m.        (A)  Boim^np.424,  415. 

i6i-i(>i.  (f)    //«//.  Un.  dci/iijag,  T.V.p.477. 

{*)  Nous  avons  fupprinit  ici  la   Relation  du  Voy.nge  de  M.  ^'Elk's  à  Ardra    &  de 
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Découverte  de  la  Cor  t  d'Or;  Origine  des  EtahliJJemens  que  /^-j  Européens  y 
ont;  Géographie  de  cette  Côte,  i^  Defcription  desidifférem  Pays. 

A  Pre's  avoir  fait  la  D-Tcription  des  Royaumes  de  Bénin,  de  Juida  & 
ECTioN  /\  d'Ardra,  &  de  quelques  autres  Pays  compris  fous  le  nom  gënciral  de 
I/iftoi'rcde  Côte  des  Efclaves,  nous  allons  donner  celle  de  la  Cote  d'Or  on  Guinée  pro- 
la  céic  prement  dite.  Comme  cette  partie  eft  non  feulement  plus  connue  des  Eu- 
l'nr'^^'^^'  '■opéens,  mais  aufli  plus  importante  pour  eux,  &  pour  les  Angloisen  parti- 
^«  Eu"o.c<Jlier.  nous  tâcherons  de  la  décrire  de  la  façon  la  plus  circondanciéj  que 
péenseff  nous  pourrons  fur  les  meilleures  autorités,  en  ajoutant  à  ce  que  rapportent 

-~ •■  les  Auteurs  quelques  particularités  que  noiis  tenons  de  perfonnes  qui  ont  ré- 

fidé  longtems  à  Ctipo-Coajl,  &.  qui  font  parfaitement  au  fait  des  Mœurs ,  des 
Coutumes,  du  Gouvernement ,  des  Productions  &  du  Commerce  du  Pays. 
Origine  du     Les  Portugais  ont  donné  à  cette  Côte  le  nom  de  Cote  d'Or ,  à  caufe  de  la 
Kitn,  g*    prodigieufe  quantité  d'or  qu'on  en  tire  ,  &  par  la  même  raifon  les  autres 
^j'ote  '^'^  Nations  de  l'Europe  ont  retenu  ce  nom.     Suivant  les  m jilleures  Cartes  , 
</'0r.^     fondées  fur  les  obfervations  les  plus  récentes,  cette  Côte  eft  fituée  entre  le 
quatrième  degré  &  demi  &  le  huitième  de  Latitude  Septentrionale ,  &  en- 
tre le  feizieme  &  le  dLx-huitieine  degré  quarante  minutes  de  Longitude  ;  e4- 
fe  commence  à  la  rivière  d'Ankobar  ou  deCobre,&  s'étend  jufqu'à  Rio  Voi- 
ra, c'efl' à-dire  cent-trente  lieut^s  de  l'Ouëfl:  à  \'Ei\(a).  Smith  diffère  un  peu 
par  rapport  à  f étendue,  mais  comme  fes  alTertions  n'ont  aucun  appui, nous 
fuivrons  la  pofition  exaéte  de  Frcvojî. 
Dêcou.         Les  François  &  les  Portugais  fe  difputent  l'honneur  de  la  découverte  de 
yerie.'     cette  Côte.     Vilîault  &  Robhe  prétendent  que  les  François  ont  connu  la  Ni-, 
gritie  &  la  Guinée  près  d'un  liecle  avant  que  les  Portugais  ayent  commen- 
cé leurs  découvertes.  Le  premier  remonte  jufqu'à  l'an  134.6,  &  l'autre  fixe 
fa  date  à  1364.     Ce  fut  en  1364,  fuivant  Robbe,  que  divers  Marchands  de 
Dieppe  firent  plufieurs  voyages  pour  le  commerce  au  Cap  Verd ,  &  s'avan- 
cèrent jufqu'à  Seftro  Paris,  fur  la  Côte  de  Malaguette  ou  du  Poivre.     En 
138^  les  Marchands  de  Dieppe,  conjointement  avec  ceux  de  Rouen,  envo- 
yèrent trois  Vaiffeaux  pour  faire  des  découvertes  le  long  de  cette  Côte.  Ua 
de  ces  Navires,  nommé  La  Ftcrge,  alla  jufqu'à  Commendo ,  &  de-là  juf- 
qu'au  lieu  où  Ton  a  bâti  depuis  le  village  d'Elmina ,  qui  a  pris  fon  nom  de  la 
ataantité  d'or  qu'on  croit  qui  s'y  tire  des  mines.  L'année  fuivante  les  mêmes 
Marchands  firent  bâtir  dans  cet  endroit  uneefpece  de  Fort  ou  de  Loge,  à  la 
garde  duquel  ils  laifferent  dix  ou  douze  liorames ,  &  cette  Colonie  s'augmen- 
ta par  degrés;  en  1387  elle  fe  trouva  aflez  confidérable  pour  y  bâtir  une  Cha- 
pelle, (Si  le  Commerce  continua  à  y  fleurir  jufqu'en  1^.13,  que  les  guerres  ci- 
viles de  France  le  firent  tomber  dans  une  langueur,  qui  obligea  bientôt  les 

Nor- 
('/)  Hil.Gén.des  Voyag.  T.  V.  p.  81. 

l'Ambafliadedu  Roi  J'Ardra  en  France,  tirée  du  T.  II.  de  Des  Marchais,  parcequ'on  I3 
Uouvt  outre  cela  dans  Vtii]K  OVn.  du  /^oya^cs,  \i.  441  &  fuiv.  Rem.  uu  'Ieau. 
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Normands  d'abandonner  d'EI  Mina,  Seflro  Paris,  le  Cap  Monte,  Sierra  Sectjoj» 
Liona,le  Cap  Verd,  &  tous  leurs  autres  Etablillemens  (*).  V. 

Viilauh  rapporte  cet  événement  avec  des  circonftances  différentes.  Vers  ^'Pcircàt 
l'an  1346  quelques  Avantur:ers  de  Dieppe,  accoutumés  à  courir  la  mer  ,  a-  j^^^^'r 
■  yant  fait  voile  le  long  des  Côtes  de  l'Europe ,  palTerent  jufqu'à  celles  de  JN'i-  hUiïm''n% 
gritie  &  de  Guinée,  où  ils  établirent  diverfes Colonies,  particulièrement  au  *.- Euro- 
Cap  Verd,  dans  \à.  Baye  de  Rio  Frefco,  &  fur  la  Côte  de  Malaguette.     Ils  V^'-ra^t. 
appellerent  la  Baye  qui  s'étend   depuis  le  Cap  Verd  jufqu'au  Cap  Morte  ,  -* 

BaY  de  France,  &  donnèrent  le  nom  de  Petit  Dieppe  à  un  village  entre 
Rio  Junco  &  Rio  Seftos ,  &  celui  de  Sejiro  Paris  ou  Grand  Scjlre  à  un  au- 
tre village,  qui  n'efl:  pas  loin  du  CapPalmas.  De  tous  ces  endroits  ils  tranf- 
portèrent  en  France  beaucoup  de  poudre  d'or,  de  dents  d'éléphant,  &  d'au- 
tres marchandifes  d'Afrique.  Les  liabitans  de  Dieppe  firent  de  leur  }  voire 
quantité  d'ouvrages  &  de  bijoux ,  qui  leur  ont  fait  une  réputation  dont  ils 
jouifTent  encore.  Le  même  Ecrivain  anure,qu'eni383  les  Normans  jctterent 
les  fondemens  du  château  de  Mina,  &  le  pofTédérent  jufqu'en  1414;  mais 
que  les  guerres  civiles  les  obligèrent  d'abandonner  le  commerce ,  deforte  que 
leurs  EtablifTemens  paflcrent  entre  les  mains  des  Portugais ,  des  Hollandois , 
des  Anglois,  des  Danois  &  des  Courlandois. 

Mais  en  fuppofant  la  vérité  de  ces  faits ,  il   doit  paroître  fort  furpre- 
nant  que  les  grands  Hiftoriens  de  France,  tels  que  de  Serres  &  Mezer.,y, 
n'en  ayent  fait  aucune  mention.  Des  entreprifes  de  cette  nature  fembloieuc 
mériter  leur  attention,  fur-tout  dans  l'enfance  du  Commerce,  &  dans  un 
tems  où  les  longs  voyages  fur  mer  étoient  regardés  avec  admiration  com- 
me des  prodiges.  D'ailleurs  on  ne  trouve  dans  l'I  liftoire  Portugaife  ni  tra- 
ce ni  vertige  que  le  Fort  de  Mina  ait  été  bâti  par  les  François  en  1383. 
Jzambuja  ,   qui  entreprit  de  fortifier  cette  place  erl  1484  ,  paroît  avoir 
ignoré  qu'il  y  eût  jamais  eu-là  un  autre  Fort  avant  fon  tcms.  Ce  filence  doi 
Hirtoriens  François  ôc  Portugais  donne  lieu  de  conclure  que  l-lllauIt&Roû- 
be  fc  font  trop  avancés,  &  que  leurs  récits  font  plutôt  foutenus  par  le  filence 
des  autres  que  par  les  raifons  qu'ils  allèguent ,  &  plus  fondés  fur  un  préju- 
gé National  que  fur  de  bonnes  autorités. 

Les  Portugais,  continue  f^illault ,  qui  ne  connoifToicnt  rien  encore au-de-  ôn-'it.-fJei 
là  du  Cap  Verd,  informés  des  grands  avantages  que  les  Dieppois  avoient  tire  EinbUff- 
du  Commerce  de  Guinée  depuis  cinquante  ans,  équipperent  un  Vaiffeau  à  "«'■'l'or. 
Lisbonne,  en  1452,  fous  la  prottdion  de  l'Infant  Don  Henri,  pour  ftiirc  i^^^J^^'"' 
de  nouvelks  découvertes  le  long  c!c  cette  Côte.  /Jlplionfe  V.  regnoit  alors  ^Afrique. 
en  Portugal.     Ce  Vailll-au  étant  arrivé  en  Guinée  dans  la  faifon  des  pluies, 

touc; 

'  (♦)  Nous  ignorons  Jans  quelle  fource  Roi/;!-  n  puifé  cette  vieille  Iliftoire  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'ill  que  les  prtuves  qu'il  allisuv  pfur  attriOutr  r.ux  François  la  gloire  de  lav.é- 
couverte,  font  trcs-foiblis :  une  des  principaks pour  leur  fairehonncur  de  la  foTiJation  du 
Cl;:iti.au  de  Minn,  c'tll  qu'Après  tant  de  riJvolutions  un  des  brillions  de  la  Place  porte  en- 
core le  nom  de  Iiallion  del'rance,  &  qulon  y  voit  fort  diltiixttmcnt  cis  deux  CMdrcs, 
13.  Mais  ne  piuvciit-il;  pas  ôlre  les  derniers  de  la  date,  cotiiuie  les  premiers'?  En  un  troc 
il  ne  prouve  que  la  fticonditd  de  l'on  imjginaiioti  [Le  R  L.ili.jt ,  Al'iiq.  QcclA,  1  I.p.  8. 
parle  d'un  Afle,  qui  prouve  ()uc  le  Commerce  des  Uicppois  aus  tù'.is  d'iiïfiq'ui'iloU  <t*- 
bli  tn  J364.  Rem.  du  TnAo  ] 
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Sbctio:!    tout  l'équipage  qui  n'étoit  pas  accoutumé  à  un  tel  climat ,  fut  Ci  violera? 
y-,       ment  attaqué  de  diverfes  maladies,  qu'ils  prirent  le  parti  d'abandonner  cet* 
H:liotretie  ^^  q^^^  mal-faine.     Mais  comme  ils  n'avoicnt  aucune  connoiiïance  des  mj- 
d'Ox.Ria-  rées  &  des  vents  dans  ces  Murs,  les  courans  les  emportèrent  contre  unelfle 
hiifinm  du  Golphe  de  Guinée,  qu'ils  appellerent ^a/Kf  Thomas,  parcequ'ils  y abor- 
^foEuro-  Jerent  le  jour  de  la  Fête  de  cet  Apôtre.     L'abondance  de  proviGons  qu'ils 
pécns s.. c.  y   trouvèrent,  leur  fit  regarder  comme  une  faveur  du  Ciel  d'y  avoir  été 
poufles    dans  un  tcms  où  leur  Vaiffeau  etoit  en  mauvais  état.  Il  y  firent  un 
long  féjour,  &  y  jctterent  les  premiers  fondemens  de  la  Colonie  Portiigai- 
fe  dans  cette  Ille.  Après  avoir  radoubé  leur  Vaiffeau,  ils  firent  voile  pour 
Lisbonne  &  y  arrivèrent  en  145}..     La  Cour  de  Portugal ,  qui  avoit  fort  à 
cccur  les  progrès  du  Commerce ,  ne  tarda  pas  longtems  à  envoyer  d'autres 
Vaifleaux,  qui  fortifièrent  la  Colonie  naiflante.  Ils  pouffèrent  leurs  décou- 
vertes jufqu'à  Bénin,  &  par  degrés  ils  arrivèrent  à  la  rade  d'Acra  fur  la  Cote 
d'Or,  où  ils  fe  procurèrent  une  grande  quantité  de  ce  métal.  A  leur  retour, 
le  Gouverneur  de  Saint  Thomas  équippa  trois  caravelles ,  fur  lefquelles  il  em- 
barqua un  grand  nombre  d'avanturiers,  &  des  matériaux  pour  bâtir  des  Lo- 
ges en  divers  lieux  de  la  côte.   Ces  caravelles  arrivèrent  à  d'Elmina,  quatre 
ans  après  le  départ  des  François  {a). 

Purchas  rapporte  qa/Jlphonfe  n'ayant  guère  le  foifir  vers  la  fin  de  fon 
règne  de  pouffer  les  découvertes ,  accorda  à  Fernand  Gomez  habitant  de 
Lisbonne  un  privilège  exclufif  pour  cinq  ans  de  faire  le  Commerce  de  la 
côte  d'Afrique;  mais  il  étoit  obligé  de  découvrir  tous  les  ans  trois  cens 
milles  décote,  en  commençant  à  Sierra- Leona  (b).  Ce  fut  Gomez  qui 
envoya  Santaren  &  Efcovane  dit  Purchas  y  mais  Marmol  l'appelle  Efcohar. 
Ils  découvrirent  d'Elmina  &  le  Cap  de  Sainte  •  Catherine.  On  découvrit 
auffi  dans  cet  intervalle  les  Ifles  de  Saint -Thomas,  de  Saint  -  Matthieu  , 
d'Annobon,  &  du  Prince  (*), 

En  148 1  le  Roi  Jean  II.  dans  le  defléin  d'encourager  &  de  foutenir  le 
Commerce  de  fes  fujets ,  envoya  dix  caravelles ,  chargées  de  toutes  fortes 
de  matériaux  pour  bâtir  un  Fort ,  &  des  maifons  pour  les  habitans  ;  i\  ea 
donna  le  commandement  à  Jaques  d'/Jzembuje  ;  Purchas  le  nomme  Diegue  (c)» 
Ce  Général  étant  arrivé  fur  la  côte,  fit  avertir  Kafamanfa  Prince  du  Pays, 
qu'il  fouhaittoit  de  ratifier  le  Traité  de  Commerce  qu'il  avoit  conclu  avec  lui 
dans  une  autre  voyage.  En  attendant  il  s'empara  d'une  petite  éminence, 
quiîui  parut  propre  pour  le  terrein  de  la  Fortereife.  Il  y  fit  arborer  la  ban- 
nière &  les  armes  de  Portugal  le  jour  de  Saint-Sébaflien ,  dont  le  nom  fuc 
donné. à  la  vallée  voifine  où  les  Portugais  avoient  débarqué.  Azembuje y 
apprenant  que  le  Prince  Nègre  approchoit ,  mit  fes  gens  en  ordre  ,  &  s'affit 

aa 
(rt)  éift  Géii.  des  Voyag.  T.  V.  p.  83.  L.  IX.  Ch.  22.  de  qui  tout  ce  ïécit  eft  Ckê, 

(A)  pLrchiî  l'ilgr.  T.  1.  p.  7  t;/.  du  TraJ. 

{/)  C'eft  le  nom  que  lui  donne  Marmgl, 

(•;  Pwch'js  (îxe  h  date  de  ces  découvfrtes  depuis  Tan  1449  j'ufqu'â  l'an  I4S4.  Martnal 
die  qu'elles  s'étoient  faites  en  i47i,au  moins  que  la  côte  ne  fut  connue  que  du  tems  à» 
Jean  il,  &  /■'«rc/iijiparoît  dan?  la  fuite  être  d'accord  avec  lui  (i). 

(ij  emhai,  T.  II,  f.  il.  J>.  /.  ii*rmU  L,  IX.  Cb.  iî« 
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au  milieu  d'eux  dans  un  fauteuil.     11  avoic  un  habic  de  brocard  d'or  avec  Section 
un  collier  d'or  enrichi  de  pierreries.     Tous  fes  gens  avoient  des  habits  de     ^• 
foie ,  en  un  mot  on  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvoir  donner  aux  Nègres  une  ;^  ^ -'-7  * 
haute  idée  de  la  grandeur  &  de  l'opulence  des  Portugais.     Kafamanfa  ri  i- j'or.  EtO' 
voit  rien  négligé  de  ce  qui  pouvoit  faire  connoître  Ton  rang  &  fa  puilTance.  bUjfemcns 
Il  étoit  accompagné  d'un  grand  nombre  de  Nègres   armés ,   &  d'inflru-  '^'/  Eoro- 
iritns  qui  faifoienr  un  bruit  affreux.     Les  principaux  Officiers  étoient  vè-  P^^nsoc. 
tuf  de  leurs  habits  de  gu?rre ,  dont  nous  ferons  la  defcription  ailleurs.     Ils  """"" 
étoient  fuivis  chacun  de  deux  Pages,  dont  l'un  portoitun  bouclier,  &  l'ai!- 
tre  un  petit  fiege  rond.     Tous  avoient  la  barbe  &  les  cheveux  parés  d'or 
&  d'autres  ornemens  (a).     Après  les  premières  cérémonies  &  les  premiers 
complimens,  Jzcmbuje  tît  un  long  difcours  où  il  étala  la  puiflance  du  Roi 
fon  Maître,  fon  amitié  pour  Karanunfa,  le  defir  qu'il  avoit  d'entretenir  le 
Commerce  pour  l'avantage  réciproque  des  deux  Nations,  lui  demandant  en 
conféquence  la  permifïion  de  b;itir  un  Fort   pour  protéger  le  Commerce. 
Kar.imar.fa,  qui  avoit  de  l'efprit  ik  de  la  politique,  fit  plulieurs  objeflions 
contre  le  projet  de  bâtir  un  Fort,  mais  enfin  il  y  confcntit  de  bonne  grâ- 
ce, &  dés  le  lendemain  /Jzcinbujc  fit  commencer  l'ouvrage.     Les  maçons 
ayant  brifé  quelques  rochers  qui  étoient  fur  le  bord  de  la  mer,  les  Nègres 
donnèrent  des  ntarques  de  vcilLntimcnt,  foit  par  la  vénération  fuperflitieu- 
fe  qu'ils  avoient  pour  ces  pierres,  foit  par  la  répugnance  qu'ils  fentoiont  à 
fe  voir  briJés  par  un  Fort.     Mais  on  les  appaifa  par  des  préfens,  «S;  les 
Portugais  poufllrent  leur  travail  avec  tant  d'ardeur ,  qu'en  moins  de  vingt 
jours  de  tems  la  Place  fe  trou\a  hors  d'infulte.    Les  matériaux  qu'ils  avoienc 
apportés  étoient  fi  bien  préparés ,  qu'il  n'y  avoit  qu'à  les  mettre  les  uns  fur 
ks  autres,  ylzcmluje  ne  fut  pas  moins  heureux  dans  le  commerce  de  for,  & 
s'en  retourna  avec  d'immenles  richefles.   Il  y  a  de  l'apparence,  quoi  qu'en 
difent  les  Ecrivains  François,  que  c'elt-là  la  première  origine  du  Fort  de 
Saint-George  de  d'Elmina  (*). 

Le  Roi  Jean  II.  fucccfleur  à'/Ufonfc,  accorda  de  grands  privilèges  à 
ce'te  nouvelllc  Colonie;  il  donna  à  Mina  le  titre  de  ville  avec  beaucoup  de 
franchifes;  il  y  fit  bâtir  une  Eglife,  qui  fut  dédiée  à,  Saint  George;  &  il 

or- 

(a)  Marmol  ubi  fup. 
(*)  Par  an  Traita  de  paix  conclu  le  4  de  Septembre  1479  entre  les  Rois  de  Csûille 
&  de  Portugal,  on  litoit  convenu  que  le  Commerce  Ôt  la  Navigation  de  Guini-e,  avec 
la  Conquête  du  Royaume  de  Fez  apparticnJroitnt  A  perpétuité  à  la  Couronne  de  Por- 
tugal, i.  l'cxclufion  dcsCa!lillansj  &  que  d'autre  parc  les  Ifles  Cr.naries  appartienJroient 
delà  mOiue  Municre  à  la'  ouronne  d'iifpagnc.  A"i>«»v  prétend  nu"au  mépris  de  ce  Traité 
les  Caflillans  envoyèrent  en  J4,-ii  une  Flotte  en  Guinée,  qui  rencontra  l'h-fcadre  Por- 
tugaife,  ce  qui  donna  lieu  i  une  action  f.inglante,  où  les  Portugais  eurent  ravantai;c.  C« 
récit  e(t  fort  fufpeft  à  llnriji ,  &  les  raifon»  qu'il  en  donne  paroilfeiit  concluante! 
I,  On  n'en  trouve  aucune  trace  d^w  les  IMloriens  Efpagnols.  2.  Les  Couronnes  de 
Caftille  &  de  Portugal  étoient  liées  d'une  étroite  amitié  en  ce  tenisli  ,  (^  elLs  unirent 
leurs  forces  contre  les  lurci,  3.  I.'expéiition  à' /^zemlnjf,  dans  cette  année  ,  dément 
évidemment  le  récit  de  i.iri,i  ,  puifque  ce  Général  ne  p.utit  que  deux  ans  apiè«  le 
prétendit  Traité.  l.>Mnôm'  Ilillori.n  affure  encore  qu'en  1478  les  Callillans  envoyèrent 
iur  la  Côi-J  de  Guinée  un;.'  I''otti.  de  trenie-cinq  Voiles,  \  qu'elle  revint  en  Efpiignc  chai» 
j^éc  d'iuuncRfcs  tichcflls.  lUais  Dm  bot  dément  encore  ce  fait  par  Je  bonnes  lÙl'uQi  ^i;^      ' 

(>i)  Strht,  p.    l<:  t   Mit 

Ddd  3 


393  HISTOIRE  DES  PAYS  DE  LA  COTE 

SECTro^j  ordonna  que  tous  les  Portugais  qui  fcroienc  des  dëcouvcrces  le  long  des  C6- 
V.  tes  Méridionale  d'Afrique,  clev^flent  en  chaque  lieu  un  monu  ncnt  depier- 
Hifloircr/c^^  quarré  ,  de  la  hauteur  de  lix  pieds,  avec  les  Armes  d.-  Portugal  ,  & 
d'OtEtfi-  deux  Infcriptions,  l'une  en  Latin  6c  l'autre  en  Portugiis,  contenant  la  da- 
liifmens  te  de  la  découverte,  le  nom  du  Roi,  &  celui  du  Capitaine  qui  commande- 
(k'i  Euro  roit  l'Efcadre  ou  le  VaifTeau  (a). 

péens  £?r.      Quelques  années  après ,  le  même  Prince  forma  une  Compagnie  de  Gui- 
'  "  née ,  à  laquelle  il  accorda  un  Commerce  exclufif.  Les  gains  de  cette  nouvel» 

le  Société  furent  fi  confidérables,   que  fes  vues  s'étendant  par  ces  fuccès, 
elle  fit  bâtir  le  Fort  de  Saint  André  proche  Axim ,  un  autre  petit  Fort  à 
Acra ,  &  une  Loge  à  Sama  ,  fiar  la  rivière  de  Saint-George ,  pour  fournir 
des  provilions  à  la  Garnifon  du  Château  de  Mina,  qui  avoit  jufqu'alors  été 
entretenue  aux  dépens  du  Roi.     Cependant  ce  Monarque  fe  réferva  la  no- 
mination du  Gouverneur  &  des  Officiers  de  cette  ville,  dans  la  vue  de  fai- 
re de  ces  Emplois  la  recompenfe  de  ceux  qui  avoient  rendu  des  fervices  à 
la  Couronne ,  &  qui  s'étoient  difEingués  par  leur  courage  &  par  leur  zèle 
pour  le  Bien  public.     De  cette  manière ,  dit  Barbot  (à> ,  la  Garnifon  de  Mi- 
na fe  trouva  avec  le  tems  compofée  d'Oflîciers  pauvres  &  avides,  &  de 
foldats  accoutumés  à  la  guerre  &  au  pillage.     Comme  on  y  joignit  tous  les 
Malfaiteurs,  qui  fins  avoir  mérité  la  corde  s'étoient  par  leurs  crimes  ren- 
dus dignes  du  banniflement ,  doit-on  être  furpris  de  trouver  dans  tous  les 
Hiftoriens  les  plus  affreufes  peintures  des  violences  &  des  inhumanités  com- 
mifes  par  les  Portugais. 
La  Fran-      La  tranquillité  s'étant  rétablie  en  France  pour  un  tems ,  fous  le  règne  de 
çois  re-    Henri  IIL  les  François  reprirent  leur  Commerce  à  la  Côte  de  Malaguette 
prennent    &  à  la  Côte  d'Or.     Mais  les  Portugais  avoient  infpiré  tant  de  terreur  aux 
ieCemmcr-  jvjgg^gj  ^jg  Mina  ,   qu'ils  ne  voulurent  entendre  à  aucune  Propofition  de 
Guinée     commerce.  Mais  ceux  d'Acra ,  poufies  à  bout  par  les  violences  des  Portu- 
& /mit'    gais,  attaquèrent  leur  petit  Fort,  mafilicrerent  la  Garnifon  ,  &  raferent  le 
ehligéss'y  Yovt.    Depuis  cette  époque  le  crédit  des  Portugais  déclina.     Et  c'efl  à  l'an 
renoncer,   i^j^  ^   que  cet  événement  arriva,   que  nous  pouvons  dater  les  premiers 
commencemens  du  Commerce  des  autres  Européens  à  la  côte  de  Guinée; 
d'autres  partagèrent  les  richeffes,  dont  les  Portugiis  avoient  été  depuis  fi 
longtems  feuls  les  maîtres.    Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fins  qu'il  y  eût  bien  du 
fang  répandu.     Un  grand  nombre  de  François  perdirent  la  vie ,  non  feule- 
ment par  les  mains  des  Portugais,  mais  encore  par  celle  de  Nègres,  à  qui 
les  Portugais  payoient  bien  clier  chaque  tête  de  François   qu'ils  leur  ap- 
portoient.     On  les  expofoit  fur   les  murailles  du  château  de  Mina  ;  cette 
cruauté  intimida  tellement  les  Marchands  François,  qu'elle  leur  fit  encore 
abandonner  le  Commerce  de  Guinée.  /Jrtu!  de  Dantzig  nous  a  lailTé  une  Re- 
lation fort  curieufe  de  la  conduite  des  Portugais ,  depuis  la  ruine  de  leur  Fort 
d'Acra  jufqu'au  tems  où  ils  furent  entièrement  challes  de  la  Côte(c). 

Les  Portugais,  dit-il,  ne  fe  bornèrent  pas  à  détruire  les  François,  ils  en 
ufcrcnt  de  la  même  manière  avec  les  autres  Européens,  &  même  avec  les 

J\Iar. 
(/»)  Marwol  ubi  fup,  (c)  /Ir/us  dans  la  CoIIcft.  litBry,  P.  IV. 

(i>)  Baibut  p.  i(5s  &  fuÏT,  p.  107  &  fuiv. 
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Marchands  particuliers  de  leur  propre  nation,  qui  furent  allez  hardis  pour  Section 
entreprendre  fur  leurs  privilèges.  On  confifqua  leurs  VailTeaux  &  leurs  m::r-       V. 
chandifes,  &  on  punie  de  mort  le»  équipages.     C'ell  ce  qui  arriva  en  par-  li^'yeàt 
ticulier  à  un  VaifLau  de  Lisbonne,  qui  fut  confifqué  au  profit  du  Roi,  &  ''X^'r, 
tout  1  équipage  condamne  au  dernier  fuplice.  hUjjhiiens 

Les  Hollandois  furent  les  feuls  qui ,  au  mépris  des  obftacles  &  des  dan  M  Euro- 
gers,continuu'rent  à  fréquenter  les  côtes  de  Guinée.  Leur  p^rfcvcrance  fut  p^enscifc. 
couronnée,  &  ih  fe  rendirent  à  \x  fin  maîtres  des  Forts  de  Mina  Ci;  d'Axim,  sûcch~lct 
ayant  gagné  par  leur  couragi   ce  que  les  Portugais  perdirent  par  leur  info  HoIIuq. 
lence  de  leur  cruauté.     Comment  ils  uferent  de  leur  bonne  fortune,   c'ell  dois, 
un   article   dont   nous   ne  parlerons  point  à  -  préfent.     Il  efl:  certain  que 
fi  l'on  en  croit  les  Ilifloriens  Portugais,  ni  les  Portugais,   ni  les  Naturels 
du  Pays,  ni  les  Etrangers  n'eurent  fujet  de  fe  réjouir  du  changement  de 
Maîtres;  puifque  les  llollandoii  joignirent  à  l'orgueil  &  à  la  cruauté  des 
Portui;,a:s  une  efpece  de  brutalité  froide,  qui  leur  cil  propre.     Les  Rebel- 
hs,  dit  Faf^onceh:  en  parlant  des  Hollandois ,  furent  plus  redevables  de  leur 
fllcccs  à  l'yvrognerie  qu'à  leur  courage.     Rien  ne  leur  cjûta  pour  parvenir 
à  leurs  fins;  ils  employèrent  également  la  fraude  &  la  force.  Ils  commen- 
cèrent par  corrompre  les  mœurs  des  Nègres,  pour  en  faire  les  infirumens 
de  leurs  pernicieux  defleins.     Le  vin,  les  hqueurs  &  l'indolence  des  Portu- 
gais furent  les  moyens  qui  fervirent  à  leur  procurer  de  grands  fuccés.  Par- 
là  ils  s'érigèrent  en  Maîtres,  ou  plutôt  en  Pirates,  û  redoutables  par  leur 
nombre ,  qu'ils  s'emparèrent  de  Boutri ,  &  des  Forts  de  Coro ,  de  Corman- 
lin ,  d'Aldea  del  Fuerto  &  de  Commendo.     A  la  fin  ils  prirent  d'EImina 
même  ,  &  pendant  nombre  d'années  ils  firent  le  commerce  fi  tranquille- 
ment ,  qu'ils  en  tiroient  tous  les  ans  deux  millions  d'oï ,   outre  les  autres 
marchanJifeS.     La  quantité  de  celles  d'Europe  qu'ils  y  portoient,  &.  le  bon 
marché  qu'ils  en  faifuieiK  aux  Nègres ,  donnèrent  d'abord  à  ceiLX  -  ci  une 
grande  idée  d'eux  ;  mais  ils  virent  bien  dans  la  fuite,  que  ce  procédé  fi  hon- 
uéte   n'étoit  qu'un  piège  tendu  pour  les  perdre.  Voila  comment  s'exprime 
Vafconccks ,  que  l'on  a  raifon  de  penfer  avoir  été  fortement  prévenu  con- 
tre les  Hollandois  {a). 

Le  premier  Hollandois  qui  ouvrit  à  fa  Nation  le  Commerce  de  Guinée,  Orijiredu 
fe  nommoit  Bcrnirâ  Er'ihz.     Cet  homme  en  ayant  fait  la  propofition  'z^o-A-m^ne 
quelques  Marchands,  ils  goûtèrent  fon  projet,  firent  équiper  un  Vailfeau  ,  '''''^H^'- 
le  chargèrent  d'une  grofie  cargaifon,  &  en  donnèrent  le  commandement- à  guiq^'^"* 
£riÀ,-i2,tn  1595-     Il  parcourut  toute  la  Côte  d'or,  forma  des  liaifons  avec 
les  Nègres,  &  les  traita  avec  beaucoup  de  douceur;  ce  qui  joint  à  la  quali- 
té &  à  la  quantité  de  marchandifes   qu'il  leu^r  fournit  à  un  prix  raifonna- 
ble,  les  dégoûta  des  Portugais.     Les  Gouverneurs  de  cette  Nation  ne  né* 
gligcrent  rien  pour  travcrfer  des  rivaux  '^\  dangereux.  Ils  repréfenterent  les 
Hollandois  comme  des  traîtres  &  des  rebelles  à  leur  légitime  Souverain,  com- 
me des  gens  qui  n'avoient  ni  foi  ni  loi ,  qui  n'avoienc  d'autre  principe  que 
leur  propre  intérêt.     Ils  allurerent  les  Nègres,  que  quelque  beau  femblant 
qu'ils  ûllent,  ils  chcrchoient  feulement  à  le  procurer  l'eiuréc  du  Pays,  pour 

sy 
{,a)  Vie  du  lloi  JftfH  II.  L.  II.  p.  19  )t 
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SscTioN  s'y  maintenir  &  s'y  étendre  dans  la  fuite  par  la  force.       Le  Commerce,  de 
V-       foient-ils,  n'ëtoit  que  le  prétexte  &  le  vrai  delTein  de  réduire  les  habitans  à 
l'c^'7^'  j'efclavage.     Ils  tâchèrent  d'engager  les  Nègres  par  de  groffes  recompen- 
f^Or.  f^ta-  fes  à  détruire  tous  les  VaifTeaux  qui  s'approcheroient  de  la  côte.  Simon  lay 
hlilJcmem   fut  la  première  viftime  de  la  jaloufie  des  Portugais  ;  ce  Capitaine  fut  maf- 
des  Euro-  f^cré  avec  tout  fon  équipage  par  une  rufe  des  Nègres.     Les  Hollandois  ef- 
P^ens  i^c.  ç^^^Q^tni  plufieurs  malheurs  de  la  même  nature  ;  ils  tirèrent  vengeance  de 
quelques-uns,  &  fouffrirent  patiemment  les  autres  pour  leur  intérêt.     Ils 
s'étoient  fait  un  grand  nombre  de  partifans  parmi  les  Nègres ,  &  ceux  qu-i 
reftoient  encore  fidèles  aux  Portugais ,   ne  leur  étoient  attachés  qu'à  for- 
ce de  recompenfes  &  par  la  crainte  du  châtiment.  Enfin  par  leurs  intrigues 
ks  Hollandois  obtinrent  du  Roi  de  Sabo  la  permiffion  de  bâtir  un  Fort  à  trois 
lieues  à  l'Eft  du  Cap  Corfe  ou  Cape-Coaft.  L'ayant  achevé  en  1(^24.,  ils  en 
donnèrent  le  commandement  au  Capitaine  Adrien  Jacob.  Ils  jetterent  lesfon- 
demens  de  leur  puifTance  en  Guinée ,  dans  le  teras  que  les  Etats  étoient  en 
guerre  avec  Philippe  IV.  Roi  d'Efpagne. 
Entrfprtfe     L'année  fuivante ,  ils  formèrent  le  defiein  d'attaquer  le  Fort  d'Elmina. 
jhr  d'Y-\-  Le  Vice- Amiral  Jean  Dirkz  Lam  fit  defcente  à  Ampena  dans  le  Royaume 
niina,^w^2  Commcndû,  à  la  tête  de  douze -cens  hommes,   auxquels  fe  joignirent 
"^*       cent- cinquante  Nègres  de  Sabo  ,•  mais  ils  furent  entièrement  défaits  par  les 
Nègres  de  Mina ,  qui  fe  chargèrent  feuls  de  la  défenfe  des  Portugais.     Ils 
attaquèrent  les  Hollandois  au  pied  d'une   montagne    avant  qu'ils  puflenc 
fe  mettre  en  ordre ,  ils  perdirent  beaucoup  de  monde  dans  l'a6lion.     Lam 
lui-même  fat  dangereufement  bleffé ,  &  ne  dut  la  vie  qu'au  fecours  des  Nè- 
gres du  petit  Commendo. 
Frife  (h        ^es  Hollandois  firent  une  féconde  entreprife  fur  d'Elmina  en  1637, que 
eette  Pld'  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  fit  envoyer  une  bonne  Efcadre  à  la  cô- 
«e.  te  d'Afrique.  Elle  étoit  commandée  par  le  Colonel  Hans  Coine,  habile  Of- 

ficier, qui]  prit  toutes  les  mefures  néceffaires  pour  l'heureux  fuccés  de  fon 
entreprife.  On  débarqua  à  une  petite  diftance  du  Cap  Corfe  huit  -  cens 
foldats  &.  cinq-cens  matelots,  auxquels  fe  joignit  un  corps  de  Nègres  auxi- 
liaires. Ils  prirent  des  proviiions  pour  trois  jours  ;  le  Colonel  partagea  fes 
troupes  en  trois  corps,  qui  fe  mirent  en  marche.  Coine,  qui  conduifoic 
l'arrieregarde ,  apprenant  que  les  Nègres  de  Mina  au  nombre  de  mille ,  s'é- 
toient portés  fous  la  colline  de  St.  Jago ,  pour  l'empêcher  de  fe  faifir  d'un 
porte  qui  commandoit  abfolument  le  Fort,  réfolut  de  les  forcer  &  les  fit  at- 
taquer par  quatre  compagnies  de  Fufiliers.  Les  Nègres  fe  défendirent  fi 
vigoureufement  que  les  affaillans  furent  taillés  en  pièces  ;  les  ennemis  cou- 
pèrent la  tête  à  tous  les  morts ,  &  retournèrent  en  triomphe  au  château. 
Un  autre  Corps,  conduit  par  le  Major  Bongarfon,  parta  la  rivière  de  Dona 
à  gué ,  &  attaqua  la  colline  de  l'autre  côté  avec  tant  de  vigueur ,  que  les 
Nègres,  après  s'être  bien  défendus  &  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  , 
furent  contraints  d'abandonner  leur  porte.  Bongarfon  y  laifTa  une  bonne 
g.irde  ,  pourfiiivit  fa  marche ,  &  rejoignit  l'Armée  Hollandoife ,  malgré 
tous  les  efforts  des  Portugais.  Ceux-ci  &  leurs  Nègres ,  défefpérant  de  pou- 
voir tenir  plus  iongtems  la  campagne ,  fe  retirèrent  dans  une  redoute  fur 

Is 
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la  colline  de  Saint-Jago.    Mais  ils  y  furent  bientôt  attaqués  par  le  Colonel  Sectiou 
Coine.     La  colline  étoit  couverte  d'un  côté  par  des  bois  ;  Coine  y  fit  per-       v. 
cer  deux  chemins ,  l'un  qui  conduifoit  à  la  rivière  de  Dona,  &  l'autre  à  la  Hijl-Àrede 
redoute  même.     Il  fit  mener  par  la  première  deux  pièces  de  canon  &  un  '^  '^^' 
mortier  ,  &  les  plaça  fi  avantageufement ,  qu'après  avoir  forcé  les  ennemis  'i?l'm'^' 
d'abandonner  la  redoute ,  fa  batterie  commandoic  le  Château.     Le  fiege  a-  /-  Eu/o- 
yant  dure   deux  jours,  &  l'événement  paroiflant  douteux  par  h  réfiftance  péensô** 
des  aiîiégés ,  le  Gouverneur  Fan  Ipere»  amena  un  gros  renfort  aux  Hollan-  * 

dois.  Ce  General  pour  retrancher  tout  délai ,  fit  fommer  la  Garnifon  de 
fe  rendre ,  en  déclarant  qu'il  feroit  palfer  tous  les  Portugais  au  fil  de  l'é- 
pée  ,  s'ils  attendoient  l'aflaut.  Le  Gouverneur  du  Château  dem.anda  trois 
jours  pour  délibérer,  mais  le  Général  Hollandois  les  lui  refufa,  &  fe  pré- 
para à  donner  l'alTiut.  A  cette  vui  le  Portugais  arborèrent  le  drapeau  blanc 
&  demandèrent  à  capituler.  Le  Gouverneur  députa  deux  de  fes  Officiers 
pour  régler  les  articles  avec  Fan  Tperen  ;  ce  Général  voulut  d'abord  que  le 
Château  fe  rendît  à  difcrétion  ;  mais  enfin  il  accorda  les  conditions  fuivan- 
tes.  I .  Que  le  Gouverneur  &  tous  les  Portugais  fortiroient  le  même  jour 
du  Fort,  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans,  fans  autre  chofe,  &  fans  en- 
feigncs ,  ni  épées ,  ni  autres  armes.  2.  Que  les  marchandifes  ,  l'or  &  les 
efclaves  dcmeureroient  aux  Hollandois,  3.  Que  tous  les  ornemens  &  les 
vafes  de  l'Eglife  feroient  emportés,  à  la  referve  de  ceux  qui  étoient  d'or 
&  d'argent  4.  Que  les  Portugais  &  les  Mulâtres  feroient  tranfportés  dans 
rifle  de  Saint-Thomas  (a). 

C'ell  ainfi  que  les  Hollandois  fe  rendirent  maîtres  du  célèbre  Château  de 
Saint-George  d'Elmina,  le  29  d'Août  1637.  Busman  (h)  place  cette  con- 
quête à  l'année  fuivante,  mais  il  eft  contredit  par  tous  lès  autres  Hifloriens, 
tant  François  qu'Lfpagnols ,  Portugais  &  Hollandois.  Ils  trouvèrent  dans 
le  Château  trente  belles  pièces  de  canon  de  fonte,  neuf  milliers  de  poudre  & 
beaucoup  d'autres  munitions,  mais  peu  d'or  &  de  marchandifes.  Coine  y  laifTa 
un  Gouverneur  avec  cent-quarante  hommes,  &  beaucoup  de  Nègres,  après 
quoi  il  s'en  retourna  à  Mawri.  Déterminé  à  tirer  d'autres  avantages  de  la 
confternation  qu'une  conquête  fi  rapide  avoit  répandue  fur  toute  la  côte , 
le  Général  Hollandois  envoya  fommer  le  Gouverneur  d'Axim  de  rendre  cet. 
te  place  avant  qu'il  y  fût  contraint  par  la  force.  C'étoit  le  plus  impor- 
tant des  Forts  Portugais  après  celui  de  Mina.  Le  Gouverneur  repondit  cou- 
rageufemenl  qu'on  lui  avoit  c.jnfié  la  garde  de  cette  place,  &  qu'il  é- 
toii  rcfolu  de  la  défendre  &  de  faire  fon  devoir,  que  les  Hollandois  n'a- 
voient  qu'à  venir  quand  il  leur  plairoit ,  qu'ils  le  trouvcroient  difpofe  à 
les  bien  recevoir.  Celte  fermeté  obligea  les  Hollandois  à  remettre  cette 
entreprife  à  un  autre  tems,  ik  le  Fort  d'Axim  ne  tomba  entre  leurs  mains 
qu'en  164a  (c). 

Apres  la  prilé  de  Mina,  les  Hollandois  ne  doutèrent  pas  que  cette  place  Cmâ!:ife 
ne  devint  le  centre  du  Commerce  de  toute  la  côte.  Van  Tperen  reçut  f^t.  \\o\- 
ordre  de  la  Compagnie  de  faire  fa  réfidcnce  dans  cette  importance  place,  '«"^^''s 

en  ,   Or 

(a)  Bar  lot,    p.    ifô.  (f)  Barbet  ubi  fup.  *  ^^' 

(*)  lio^nu.i.  Lttt.  3.  p.  48. 
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StrrioN   en  qualité  de  Goiiverneur-Géncral  de  Guinée  &  d'Angola.     II  s'appliqua 
^\       foigneufemint:  ù  réparer  les  forcificadons;  il  aggrandic  ks  principaux  cdi- 
^^'^^'/^ '^  {[ces ,   augmenta  le  nombre  des  maifons,  &  n'oublia  rien  pour  rendre  la 
(l'Orna,  pl^ce  plus  belle  &  plus  forte  qu'elle  ne  l'avoit  été.     Il  traita  d'abord  les 
hlifeittcns  Naturels  avec  beaucoup  de  douceur;  mais  auffitôt  que  les  Anglois  tcmoi- 
àes  Euro-gnerent  avoir  envie  de  prendre  part  au  Commerce  du  Pays,  &  qu'ils  tâ- 
péens  i^c  ^.\■^^^Qy^^  Je  gagner  les  Nègres  pour  avoir  la  liberté   de  faire  des  EtablifTe- 
niens ,    les  Hollandois  prirent  le  parti  dp.  la  févérité,    &  mirent  tout  en 
ufage  pour  ôter  aux  habicans  le  defir  de  favorifer  leurs  rivaux.     Ils  en  vin- 
rent même  jufqu'à  attaquer  ouvertement  les  Anglois,  en  s'emparant  du  Fort 
de  Cormantin ,  où  le  Gouverneur-Général  faiibit  fa  réfidence  j  ufurpacioiî 
manifefte,  qui  fut  un  des  motifs  de  la  guerre  entre  l'Angleterre  &  la  Hol- 
lande en  i(j66.  Pour  tenir  encore  plus  les  Nègres  en  bride  ils  bâtirent  des 
Forts  à  Bourtri,  Sama,    Cap  Corfe,  Anamabo  &  Acra,  fous  prétexte  de 
protéger  les  Naturels  contre  les  incurllons  des  peuples  de  l'intérieur  du  Pays, 
leurs  "ennemis  déclarés.     Ils  défendirent  même  en  de  certains  lieux  tout 
commerce  avec  d'autres  Européens ,  &  mirent  des  droits  fur  la  pêche  en 
d'autres;  en  un  mot  ils  s'attribuèrent  bientôt  tous  les  droits  de  l'autorité  fou- 
veraine,  prenant  connoiflance  de  toutes  les  Affaires  Civiles  &  Criminelles , 
&  s'érigeant  en  Juges,  qui  décidoient  des  biens  &  de  la  vie,  tandis  qu'ils 
étoient  toujours  obligés  de  payer  aux  Rois  du  Pays  une  efpece  de  tribut  an- 
nuel pour  le  terrein  de  leurs  Etabliffemens  ;  mais  ils  troiivoient  bien  moyen 
de  fe  rembourfer  par  d'autres  voies. 
IffsNei-es      Le  mécontentement  des  Nègres  alla  fi  loin,  du  tems  que  Barhot  étoît 
alJteisent     dans  le  Pays,  qu'ils  en  vinrent  à  une  rupture  ouverte  avec  les  Hollandois, 
d'Eljnina.  ^  qu'ils  blocquerent  le  Gouverneur  dans  le  Château  de  Mina.     Cette  que- 
relle ,  qui  dura  environ  dix  mois ,  pendant  lefquels  il  y  eut  des  affauts  de 
donnés,  fe  termina  enfin; les  Hollandois  n'y  perdirent  que  quatre  hommes, 
&  les  Nègres  une  cinquantaine  (a).     Mais  fi  les  Nègres  avoient  eu  affez 
de  confiance  pour  poulTer  le  fiege  plus  longtems ,  il  y  a  toute   apparence 
que  d'EImina  feroit  tombé  entre  leurs  mains,  &  que  les  Hollandois  l'au- 
roient  perdu  pour  jamais.  Bartot  croit  que  le  reffentiment  des  Nègres  n'é- 
toit  que  trop  légitime.     Il  rapporte  les  châtimens  cruels  que  les  Hollandois 
faifoient  foulfrir  à  ces  miférables  pour  des  fautes  légères ,  dont  ils  auroient 
dû  rire  plutôt.     Souvent  ils  prefFoient  Barhot  d'implorer  pour  eux  la  pro- 
teélion.  de  la  France  contre  des  Tyrans,  dont  le  joug  leur  étoit  infupporta- 
ble  (*).     C'eft-là  la  conduite  que  cette  Nation  phlegmatique  a  tenue  con- 
ûanonxent  dans  toutes  fes  Conquêtes  ik  dans  tous  fes  Eiabliiremens,en  Afie, 

en 

(a)  Bariot  p.  162,  iCj. 

(*■)  Le  trait  fuivant  peut  fervîr  de  preuve  du  procédé  nrbitraire  des  Hollandois.  î.e 
Vaifleau  de  Rarbnt  étant  à  la  rade  d'filmina,  un  jour  qu'il  déjeunoit  avec  le  Gouver- 
neur,  celui-ci  remarqua  quelques  canots  qui  alloient  au  Vaifîeau,  pour  faire  quelque 
Gommcrce.  Cela  mit  le  Hollandois  dans  une  furieufe  colère,  iS:  il  menaça  l'auteur  de 
faire  faifir  Ton  Navire.  Le  François  trop  foible  pour  réfirter  fit  tout  ce  qu'ii  put  pour 
l'appaifér,  &  il  ne  pue  en  veuir  .à  bout,  qu'en  oiTrant  de  vendre  fi  cirgaifon  au  Gou- 
verneiu:  à  bas  pris.  Le  marché  fe  conclut,  &  Barbet  pour  ne  pas  tout  perdre  donna  fes 

raar- 
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en  Afrique  &•  en  Amérique.     Ils  ont  voulu  fe  rendre  ir.aîtres  de  tout  Je  Sicttcs 
Commerce  de  ces  Pays,  fans  mériter  en  rien  les  iaxLun  des  Naturels;  ils      V. 
s'infinuent,  carefTenc,  cajolent,  afin  de  pouvoir  dGr!..nt.r  d  faire  les  tyrans , ''A""' ''^ 
&  le  tout  pour  leur  intérêt  particulier  &  par  l'anic  i^r  du  gain.  '  '^X'"') 

Nous  paflbns  à-prefent  aux  pr.^Tiiers  Etabliffemens  de  notre  propre  Na-  brfme^st' 
tion  fur  la  Côte  de  Gumée.     Quelques  particuliers  y  avciait  fait  commer-  •■■  Kuro- 
ce  pendant  quelques  années,  fans  la  participation  ni  la  prcttftion  du  Cou  pèmsâPc 
vernement.     En  1585  &  ^S'à^,  la  Reine  E.'iz.bcth  accorda  d'.ux Patentes 37^,',- /g> 
à  quelques  riches  Marchands  d'Angleterre ,   l'une  pour  un  Commerce  ex- ftcf^â-  Je 
clufif  fur  la  côte  de  Barbarie,  &  l'autre  pour  celle  de  Guinée,  entre  les  ri  /"  c ''»"/"»- 
viercs  de  Sénégal  &  de  Gambie.     En  I5i;2  ,  la  même  Compagnie  de  Mar  f .'"'  •'^' 
chands  obtint  une  troifiem.e  Patente,  qui  étendoit  leurs  privilèges  depuis  la  /3ife 
rivière  de  Nogne  ou  Nagnei  jufqu'au  Sud  de  Sierra-Leona  ;  mais  s'ils  in- 
terrompirent  ce  commerce  faute  des  fonds  nécefTaires  ,  ou  parceque  la  natu- 
Te  de  ce  trafic  ne  leur  étoit  pas  affez  connue,  ou  p;irccque  le  tcms  de  leur 
Oftroi  étoit  expiré ,  c'efl:  ce  que  nous  n'avons  pu  découvrir  ;  ce  qu'il  y  3        * 
de  certain ,  c'eft  qu'on  abandonna  entièrement  ce  Coir.îfierce.     h  ne  fut  re- 
pris que  la  fixieme  année  de  Jaques  I.  Ce  Prince  accorda  une  Patente  fous 
le  Grand  Sceau  au  Chevalier  Robert  Rkh  &  autres  Marchands  de  Londres 
avcC  un  Privilège  exclufif  bien  plus  étendu  à  tous  égards ,  que  ne  l'avoient 
été  les  précédens.     Mais  cela  ne  fervit  encore  de  rien  ;  la  nouvelle  Com- 
pagnie fit  tant  de  différentes  pertes ,  que  les  AfTociés  fe  dégoûtèrent  for. 
tement  du  Commerce  d'Afrique  ;  &  comme  il  paroît  par  un  Mémoire  pré- 
fenté  à  la  Chambre  des  Communes,  ils  étoient  réfolus  d'y  renoncer  à muins 
que  lé  Parlement  ne  leur  accordât  quelque  ftcours.     Ce  fut  en  ce  tems-là 
que  les  Ilollandois  commencèrent  à  avoir  part  aux  richsfles  de  l'autre Mé- 
mifphere ,  &  à  les  partager  avec  les  Portugais.     Leurs  fuccès  engagèrent 
quelques  autres  xMarchands  Anglois  à  reprefenter  à  Jaques  I.  combien  il 
importoit  au  Royaume  de  conîérver  le  Commerce  d'Alrique.     Cette  re- 
montrance  fit  donner  à  NicoLs^  Cii/p  ,   Humphrui   hamty  &  Compagnie 
une  Patente ,  qui  les  autorifoit  à  faire  feuls  ce  Commerce  à  l'exclufion  de 
tous  autres  («). 

En  1651.  la  Répub'ique  d'Angleterre  accorda  les  mêmes  privilèges  à 
Roland  iriljln  &  à  d  autres  Marchands.  Mais  durant  les  malheureux  trou- 
bles qui  avoient  précède,  les  lioUandois  d  l^js  Danois  avoient  profité  de 

l'oc- 

(/O  Voy.  une  Brochure,  qui  a  pour  titre,  Tlic  importance  of  the  yifricati  Comp^itij^ 
f.  10,  u. 

inarchandifes  pour  le  dixième  de  leur  valeur  (r\  [J'ai  ru  fouvent  occafion  de  déni2f- 
quir  la  paflion  que  nos  Auteurs  t^iroi(;ntnt  contre  les  Hollandols.  cii  voici  une  nou- 
velle pii.uvc,  qui  indique  de  la  Diau\are  loi  tn  même  tcms,  lis  font  dire  A  Barlot 
plus  qu'il  ne  dit;  il  rapporte  ftultir.ent,  r/«V/  4,1/  au  Gouverneur  lA-  lui  venure  le 
RESTIl  u\- )a  i.tjrfiai/ot  ,  cî  '/"'  ■'''  ' nnhc  JLl  .victu  Ji,r  le  champ  pour  dix  Merci  ù'Or. 
Mais  il  ne  fe  plaint  poii;t  qu'on  ne  lui  ait  payé  que  le  di.xieme  de  la  valmr  de  ces 
inarchanJifi.s  C'efl  ainfi  qu'on  fe  déshonore  foi-niCmc  é  plaiûr,  eu  voulant  fliiulr  les 
^uttts.    Klm.  su  T1UU.J 

(l>  BéHtl,   p.  l<:i  I6|. 
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Section   l'occafion  pour  fe  fortifier  fur  les  Côtes  d'Afrique  ;  enforte  que  la  Corrii 

.  ,y*       pagnie  Angloife  perdit  fes  Etablinemens,  &  vit  fon  fonds  ruine.    Quelques 

/«cX^^^P^'""'^"'^'^''"^  ne  laifTerent  pas  de  continuer  de  fréquenter  ces  Côtes;  mais 

/^•Or.  Eta-  ils  ne  furent  pas  plus  heureux  que  la  Compagnie ,  &  perdirent  leurs  Vaif- 

blijfrtmm   féaux  &  leurs  effets,  dont  la  valeur  alloit  à  huit-cens-mille  livres  flerling. 

'^^ -^"f?"  Sur  quelques  repréfentations  des  Marchands  de  Londres,  le  Parlement  réfo- 

^  ""^        lut  de  s'adreffer  à  Charles  IL   &  de  s'interefler  en  faveur  du  Commerce 

d'Afrique.  Il  fupplia  Sa  Majefté  en  1664  de  rétablir  ce  Commerce,  &d'em« 

ployer  tout  fon  pouvoir  pour  reprimer  l'infolence  des  Ilollandois ,  mais  la 

guerre  de  166$  empêcha  l'effet  de  cette  follicitation  {a). 

En  1662,  Charles  avoit  accordé  une  Charte  à  une  Société  de  Marchands, 
fous  le  titre  de  Compagnie  Royale  d'Angleterre  pour  le  Commerce  d'y^friquey 
dont  les  Privilèges  s'étendoient  depuis  l'embouchure  du  Détroit  jufqu'au 
Cap  de  Bonne-Efpérance.  Cette  Compagnie,  qui  ne  faifoit  que  de  naître, 
quand  la  guerre  s'alluma,  foufFrit  extrêmement  par  les  déprédations  de  de 
•  Ruitcr,  qui  prit  le  Château  de  Cormantin  &  le  Fort  de  Tokaray,  &  des 

Vaiffeaux  qui  valoient  deux  cens-mille  livres  flerling.  Un  des  articles  du 
Traité  de  Breda  portoit ,  qu'on  fe  rendroit  de  part  &  d'autre  les  places  pri- 
fes  durant  la  guerre  ;  mais  les  affaires  de  la  Compagnie  fe  trouvèrent  en  û 
mauvais  état  &  fi  dérangées ,  qu'elle  remit  fa  Patente  pour  une  certaine  fom- 
me ,  &  immédiatement  après  le  Roi  en  établit  une  nouvelle  fous  le  titre  de 
de  Compagnie  Royale  d'/Jfriqiie ,  qui  a  fubfifté  jufqu'à-préfent.  J^a  Chartre 
de  cet  Etabliffement  eft  datée  du  27  Septembre  1672  ,  &  elle  fixe  les  limites 
du  privilège  exclufif  de  la  Compagnie  depuis  le  Cap  du  Sel  fur  la  côte  méri- 
dionale de  Barbarie  jufqu'au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ;  bien-que  le  fonds  a- 
vec  lequel  cette  nouvelle  Société  commença  fût  fort  petit,  elle  travailla  a- 
vec  tant  d'aftivité  &  de  bonheur,  qu'en  très-peu  d'années  les  affaires  chan- 
gèrent entièrement  de  face,  le  Fort  de  Cap  Corfe  fut  aggrandi  &  embelli. 
Ce  Fort  étoit  le  feul  bien  qui  reftoit  à  l'ancienne  Compagnie,  de  qui  on  l'a- 
cheta pour  la  fomme  de  çrente-quatre-mille  livres  flerling.  On  bâtit  ou  ré- 
para les  Forts  d'Acra,  deDifcove,  deWinebau,  de'Succonde,  de  Com- 
mendo  &  d'Anamabo ,  tous  fur  la  Côte  d'or,  &  dont  plufieurs  ne  font  qu'a 
une  portée  de  moufquet  des  Etabliflemens  des  Hollandois,  La  Compagnie 
acheta  des  Danois  Frédéricsbourg ,  &  bâtit  un  nouveau  Fort  à  Juida.  En 
un  mot,  malgré  les  murmures,  la  jaloufie  &  le  dépit  des  Hollandois,  elle 
porta  fon  commerce  au  même  point  que  le  leur,  &  fort  au-deffus  de  celui 
des  autres  Nations  (b). 

Il  paroît  que  !â  Compagnie  Royale  d'Afrique ,  peu  après  fon  EtablIfTc- 
ment  ,exportoit  pour  fept-miile  livres  flerling  de  manufactures  d'Angleterre 
outre  nombre  de  marcliandifes  des  Indes  Orientales  (*)  ,•  qu'elle  fourniiToit 
toutes  nos  Colonies  d'Amérique  d'Efclaves   à  trés-jufte  prix,  qu'elle  faifoit 

fou- 
(«)  Journ.  desCommunes  decette année.        Ci)  Voy.  un  Mémoire  préfenté  au  Com- 

mité  de  la  Cliambre,  p. 667. 


C)  On  trouve  ici  une  longue  Lille  de  ces  marchandifes;  connne  ce  font  efTentelIe- 
lent  les  mômes  que  les  autres  Européens  portent  en  Guinée  &  qui  font  aflez  connues, 
,.ous  avons  cru  pouvoir  la  fupprijner.  Nos  Auteurs  l'ont  tirée  de  M.  f^'if/'ffhvMt,  qui , 
ajouteiU-ils,a  fuit  voir  pur  un  grand  nombre  de  raifons  fans  réplique  poiuquoi  le  Gou. 


men 
nous 
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fouvent  très-!ongtems  crédit  ;    qu'elle  apportoit  en  Angleterre  une  grande  Sectio» 
quantité  de  bois  rouge,  de  dents  d'éléphant,  de  gommes,  de  cotons  &  de      V. 
poudre  d'or;  eHe  apportoit  tant  de  cette  dernière,  qu'on  en  a  frappé  à  u-'^'^*"'*'^* 
ne  feule  fois  depuis  trente  jufqu'à  cinquante-mille  guinées,  ayant  pour  ty-j^or^fM- 
pe  un  éléphant.     Elle  réuffit  moins  fur  la  côte  feptentrionale ,  où  les  Hol-  biifimeKs 
landois  fe  mirent  en  pofleilîon  du  Fort  d'Arquin,  &  les  François  de  celui  «a'a  Euro* 
de  Saint-Louis  à  l'embouchure  du  Sénégal.    l\  eft  vrai  qu'en  1673  la  Com-  P^e^^  i^t> 
pagnie  devint  maîtreffe  du  Fort  James  fur  la  rivière  de  Gambie ,  &  d'un  " 

autre  petit  Fort  à  Sierra -Leona;  le  Commerce  de  la  côte  depuis  le  Cap 
Blanc  jufqu'au  Cap  Monte ,  étant  en  ce  tems  -  là  libre  aux  Anglois ,  aux 
François  &  aux  Hollandois;  mais  en  1677,  &  l'année  fuivante,  les  Fran- 
çois chafTerent  lesHollandois  d'Arquin  &  de  Gorée,  &  par  la  Paix  de  Nime- 
gue  ces  places  ont  été  entièrement  cédées  aux  François  ;  depuis  ce  tems-là 
ils  ont  prétendu  avoir-là  un  droit  exclufif.  Ils  fe  font  fréquemment  faifis  des 
Marchands  Portugais ,  Anglois  &  Hollandois ,  &  ont  non  feulement  gou- 
verné ce  Canton  avec  une  autorité  abfolue ,  mais  tenté  fouvent  d'ét&ndre  les 
bornes  de  leur  domination. 

La  révolution  de  16S8  produifit  un  grand  nonabre  d'Interlopes,  au  grand 
préjudice  de  la  Compagnie.  Ces  avanturiers  diminuant  le  prix  des  mar- 
chandifes  d'Europe  ,  &  hauflant  celui  des  efclaves ,  de  l'yvoire  &  de  la 
poudre  d'or,  la  Compagnie  fe  vit  obligée  d'implorer  la  proteftion  du  Par- 
lement ;  mais  la  pluralité  fut  en  ce  tems-là  pour  accorder  la  liberté  du  Com- 
merce. On  permit  pour  trois  ans  à  tous  les  Marchands  de  la  Grande-Bretagne 
de  trafiquer,  en  payant  à  la  Compagnie  d'Afrique  trois  pour  cent  des  marchan- 
difes  qu'ils  importoient  &  qu'ils  cxportoient.  Depuis  ce  tems-là  le  commerce  dé- 
chut à  vue  d'œil ,  &  en  1 700  il  fe  trouva  en  fi  mauvais  état ,  que  la  Compagnie, 
après  avoir  repréfenté  le  dommage  que  lui  avoient  caufé  les  entreprifes  des 
Particuliers ,  propofa  comme  la  dernière  reflburce  un  Traité  de  neutralité  a- 
vec  la  Compagnie  de  France,  pour  tous  les  Etabliflemens  qui  font  entre  le 
Cap  Verd  &  Serra  Leona  {a).  Ce  Traité  n'eut  point  lieu ,  &  l'Acte  pour 
la  liberté  du  Commerce  étant  expiré  en  1712 ,  toutes  les  remontrances  de  la 
Compagrrie  ne  purent  empêcher  le  Parlement  de  le  renouveller.  Les  Di- 
rcélcurs  prirent  alors  d'autres  mefures,  &  commencèrent  à  croire  qu'il  fal- 
loit  attribuer  la  décadence  du  commerce  plutôt  à  l'animofité  qu'il  y  avoit 
entre  eux  &  les  Particuliers,  qu'à  l'Atle  qui  le  rendoit  libre.  Effeélive- 
jnent  l'oppofition  de  part  &  d'autre  ne  fervoit  qu'à  irriter  les  elprits,  & 
ils  l'étoicnt  alors  à  un  tel  point ,  que  de  part  &  d'autre  on  employoit  tous 
les  moyens  imaginables  pour  fe  ruiner  réciproquement.  La  Compagnie  par- 
loit  des  Particuliers  comme  de  Pirates ,  &  toutes  les  fois  qu'elle  en  avoic 
l'occidon,  elle  les  craituit  comme  tels;  les  Particuliers  à  leur  tour  taxoient 
ceux  qui  compofoicnt  la  Compagnie  de  s'engrailFer  dL-s  dépouilles  de  la 
Nation ,  &  de  ne  gêner  le  Commerce  que  pour  s'enrichir  davantage.    La 

Com» 
(a)  Lûbot ,  Arfriq.  Occid.  T.IV.  p.  34(5. 

Tcmcmcnt  cft  obligé  de  protéger  ce  Commerce:  il  aauflî,  difcnt-ils,  propofë que!f]uef 
projets  chiméri(|ues,  pour  établir  dcsPlaniationt  de  fucre  fur  la  côte,  faos  y  employée 
Ls  Nctrcs.  Ru*.  DV  T»ad. 
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Section-  Compagnie  voyant  enfin  que  tous  ces  autres  efforts  ctoient  infruflueux  » 
.^•.       commenta  à  penfer  à  en  venir  à  quelijue  accommodement  avec  fes  rivaux; 
^J^qH^    <à\c  infinua  qu'en  Te  rcunilTant,  les  gains  de  part  &  d'aucrî'pourroient  être 
d'OuRta-  plus  confiJcrab'es,  le  Conmerce  pourroit  devenir  plus  dcendu,  &  que  l'on 
biifmens  ;)ourroit  prévenir  les  ulurpati  ■)ns  des  Etrangers.     D'un  côté  la  Compagnie 
dci  Euro-  avoit  de  grands  avantages  fur  les  Compétiteurs ,  tant  par  fes  Forts ,  que 
P^"-"^  ^'^-  par  la  facilité  qu'elle  avoit  de  poavoir  r'.'moncer  dans  le  Pays  par  les  ri- 
vières navigeables.  ]!)'autre  part  les  Particuliers  contrebalançoient  cela  par 
des  avantages  cquivalens  ;  ils  laifoient  leurs  équippemens  avec  muini  de  dé- 
penfe ,  &  ils  négocioient  par  le  moyen  de  leurs  Correfpondans ,  fans  avoir 
la  charge  d'entretenu  des  f'orts,  des  Gouverneurs,  desFaèteurs  &  d'autres 
Employés.     Par-là  ils  étoient  en  écat  de  vendre  à  meilleur  marché  que  la 
Compagnie ,  particulièrement  les  efclaves ,  &  en  même  tcms  de  faire  trois 
voyages  aux  Colonies  de  l'Amérique ,  tandis  que  la  Compagnie  n'en  faifoic 
que  deux.     Toutes  ces  raifons  perfuaderent  aux  Direftcurs ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  prendre  de  meilleur  parti  que  de  fe  réunir  avec  quelques-uns  des  plus 
riches  Particuliers.     Us  ne  pouvoient  effeftivement  que  perdre   tandis  que 
la  Nation  en  gros  gagnoit,  &  cela  les  mettoit  dans  l'impuiffance  de  main- 
tenir leurs  Forts  &  leurs  Etabliffemens      Mais  comme  il  n'étoit  pas  jufte 
qu'ils  portaïïent  la  dépenfe  de  l'entretien  des  Forts ,  tandis  que  les  autres 
en  panageoient  les  avantages ,  demandoient  un  dédommagement,  en  pro- 
pofant  une  Aflbciation.  La  difculîîon  en  fut  renvoyée  au  Corps  des  Mar- 
chands, &  des  Commiffaires  nommés  examinèrent  tout  article  pat  article. 
Les  Commiflaires  ccnclurent    que   le  Commerce  devoit    relier  libre   & 
exempt  de  toutes  charges,  &  que  la  Couronne  devoit  donner  annuellement 
dix-mille  livres  fterling  pour  l'tniretien  des  Forts.     La  Compagnie  fe  plai- 
gnit que  cette  fomme  n'etoit  pas  fuffiiante ,  &  fit  voir  par  fes  Livres  qu'il 
falloit  pour  les  Fafteurs,  lesAgcns,  les  réparations,  l'intérêt  de  l'argent <& 
autres  dépenfes,  le  triple  de  cette  fomme   pour  mettre  le  Commerce  fur 
un  bon  pied,  ik  elle  le  prouva  encore  par  l'exemple  de  la  France  &  de  la 
Hollande.  'Fout  cela  n'empêcha  pas   que  les  chofes  ne  demeurafi^ent  fur  le 
même  pied  jufqu'à  l'an  1730,  qu'on  fit  quelques  nouveaux  Reglémens ,  af^ 
fez  peu  importans.  Comme  nous  aurons  occaîîon  dans  la  fuite  de  parler  plus 
particulièrement  de  l'état  préfent  de  ce  Commerce ,  nous  nous  fommes  bor- 
nés adonner  une  idée  générale  de  f  origine  &  des  progrès  des  trois  principa- 
les Compagnies  Européennes. 
BivifioKcle      Le  long  de  la  mer  la  Côte  d'Or  contient  pluflcurs  Royaumes  &  divers 
■iaCôte      Etats;  Aâomir,  nommé  aufli  5^fe  & -^a'/«a;  Mxim,  Ancobar.,    \dom^nom- 
'^'^'1^  ^"     inéauffiP^m  IncoJJiin   ou  IVarshes,  Jabi  onjabo,  Commendo  o\i  Ju--ffo, 
^Ètat""    P<^'^h    Sabo  ,  Pantin,    Acron,   J;!onna  ou  /inguîna ,   /jmra  ou^AquaiiiLioc, 
Labbade ,   Ningo  ou  Lampi.  Plufieurs  Ecrivains  ont  cru  que  la  Guinée  étoic 
un  puiiîant  Royaume ,  dont  le  Roi  ayant  fubjugué  par  les  armes  plufieurs 
Pays,  en  avoit  formé  un  puiflant  Royaume,  &  lui  avoit  donné  le  nom  de 
Guinée.  Mais  c'efl:  une  erreur  groOicre;  le  nom  de  Guinée  n'ell  pas  même 
connu  parmi  les  habitans ,  &  le  Royaume  de  Guinée  ell  un  Royaume  ima- 
ginaire ,  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  le  Monde  («).  On 

i/t)  Boman  LetC.  I.  p.  4. 
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On  peut  placer  le  commencement  de  la  Côte  d'Or  à  Rio  de  Suciro  da  Slctiô»- 
Cofta ,  près  d'IlTini ,  parceque  c'efl  le  premier  endroit  où  Ton  trouve  de  V- 
l'or,  &  elle  finie  à  Lay  dans  le  Pays  de  Lampi  à  treize  ou  quatorze  lieues  ^j'P^'/^^' 
d'Acra,  parcequ'on  n'y  reçoit  plus  d'or  que  par  hazard,  d'un  peuple  nom-  JoT%a- 
mé  Amabo ,  qui  habite  plus  avant  dans  les  terres.  Tous  ces  Etats  cnt  cha-  bhfemni 
cun  un,  deux  ou  trois  villages  ou  plus,  qui  font  le  long  de  la  mer,  entre  '-'"  £«"■<>• 
ou  fous  les  Forts  Européens.  Huit  de  ces  Etats  font  des  Royaumes ,  qui  ?^^"s  g^c 
ont  leurs  Rois ,  qui  à  l'arrivée  des  Européens  ne  prenoient  que  le  titre  de  " 

Capitaines.  Les  autres  font  des  Républiques ,  qui  font  gouvernées  par  les 
principaux  habitans  (*).  Sur  la  rivière  d'Ancobar  ou  de  Cobre,  qui  effc 
proprement  le  premier  Pays  de  la  Côte  d'Or,  il  y  a  un  grand  nombre  de 
villages,  qui  forment  les  trois  difFére:ites Provinces  d'^H<ro3ûr,  à! ylborrel  o\i 
Jbroco,  &  Eguira  ;  Ancobar  ed  une  Monarchie  ,  &  les  deux  autres  font 
des  Républiques.  Les  Hollandois  ont  eu  pendant, nombre  d'années  un  Fort  à 
Eguira ,  où  ils  faifoient  un  très-grand  commerce;  car  outre  qu'on  y  appor- 
toit  d'ailleurs  une  très-grande  quantité  d'or,  il  s'en  trouvoit  dans  le  Pays 
même ,  oii  il  y  a  quelques  mines.  Du  tems  que  Bosinan  commandoit  à 
Axim  (t)  on  y  en  découvrit  une  très-riche.  Les  Hollandois  perdirent  l'E- 
tablilTement  qu'ils  y  avoient  par  une  avanture  fort  tragique.  Le  Direfteur 
ayant  eu  querelle  avec  les  Nègres,  ils  l'aTiégerent  dans  fon  Fort,  où  il  fe 
défendit  vigoureufement  ;  mais  ne  pouvant  réfifher  plus  longtems,  car  on 
dit  qu'il  avoit  tiré  avec  de  l'or,  n'ayant  plus  de  boulets,  il  feignit  de  vou- 
loir compofer  avec  les  afîlégeans ,  &  entra  en  traité  avec  eux;  pendant  la 
négociation ,  il  fe  fit  fauter  en  l'air  avec  fes  ennemis.  Pour  exécuter  fon 
deÎTein ,  il  avoit  donné  ordre  à  un  petit  garçon  de  fe  tenir  auprès  des  pou- 
dres  avec  une  méchc  allumée ,  &  d'y  mettre  le  feu  aulfitôt  qu'il  l'enten- 
droit  frapper  du  pied ,  lui  promettant  de  lui  donner  un  habit  neuf,  s'il  fui- 
voit  fes  ordres.  Ce  pauvre  innocent  n'y  manqua  point ,  &  fut  enféveli 
fous  les  ruines  ;  il  ne  fe  fauva  qu'un  feul  efclave  de  la  Compagnie ,  qui  a- 
voit  eu  connoilTîxnce  du  delfein  du  Directeur,  &  qui  vint  apprendre  ce 
defadre  à  Axim  (j). 

A  huit  lieues  à  l'Efl:  du  Cap  Apollonie  on  trouve  le  village  d'y/x/w,  que  Defcnp. 
Jiarbot  nomme  Âchumbene,  fans  en  donner  de  raifon.  Suivant  les  idées  des"""  "'" 
Nègres,  c'etoit  une  grande  &  puiffante  République;  mais  lorfque  lesBran-  ^i'V ■ 
debourgeois  vinrent  fur  cette  côte  ,  les  habitans  fe  diviferent  ;  une  partie  fe  "    ^' 


m. 
partie 

mit 


(/i)  B»sman  Lett.  I.  p.  \. 


(•)  Ttfxman  divife  cette  Côte  en  fept  Royaumes  &  en  quatre  Républiques ,  mais  nous 
avons  Tuivi  la  divifion  de  P,nrhnt  &  do  D  i  M..uh/ii  ;  les  détails  où  ils  entrent  &  l'.ic 
cord  qu'il  y  a  entre  leurs  Relations,  y  donnent  un  air  de  vérité. 

(t)  Lt.s  Ntfircs  l'appellent   /Minn  ,  les  Hollandois  .7.77«  oii  ^iti>m,  &  les  François 
Axim,  pour  éviter  la  dureté  d'une  proncuciatiftn  çuttumle  Ci). 

(X)  Nos  Auteurs  avoient  étrinRcment  brouillé  i.-i,  en  fuivant  VHilloire  Qét.tralf  tJa 
royaga  (2);  ils  mettoient ,  comme  M.  Prrva// ,  fur  le  compte  l'u  Chef  des  Ntgre» 
l'aaion  du  Ditefttur  Hollandois;  j'ai  reftiûé  ce  récit  en  conlultaut  Buitxau  (3J.  KtM. 
•  i^  Tbad. 

(1)  Du  M^nhAÙ  T.   1.  p.  :jj.     (:)  li  J.  T.  V.   p.  9«.       (i)  Bumdn  Lcit.  I.  ji.  ij,   i^ 
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fecTirtiv    mit  fous  la  proteftion  de  ces  nouveaux  venus,  dans  refpcrance  d'y  trouver 
„    Y"  ,  un  gouvernement  plus  doux  &  plus  de  liberté.  Les  autres  demeurèrent  at« 
làate    '^  '^'ichés  aux  Hollandois.  En  confulérant  le  Pays  d'Axim  tel  qu'il  étoit  alors , 
rf'Or.^/«-il  s'étendoit  environ  Ç\\  lieues,  Barbot  dit  fept,  en  longueur,  à  compter 
bliirt-man  depuis  Rio  Cobre  jufqu'uu  \'illage  de  Boefwa  ou  Bofna,  une  lieue  à  l'oc- 
^i^sEuro-  cident  du  Fort  Hollandois,  qui  ell  tout  près  du  village  de  Boatry.  CeCan- 
p^.ensQA  ^_^^  produic  beaucoup  de  riz,  de  melons  d'eau ,  d'ananas,  de  bananes,  de 
cocos,  d'oranges,  de  limons  de  dei'.x  efpece,;,  &  d'autres  fruits  &  légu- 
mes.    Le  ma}z  n'y  eft  ni  fort  abondant  ni  fort  bon,  à  caufe  de  l'humidi- 
té du  terroir.     Les  pluies  font  fi  continuelles ,  que  fuivant  le  proverbe  du 
Pays,  il  y  pleut  onze  mois  &  vingt-neuf  jours  de  l'année.  Les  h  ibirans  tranf* 
portent  du  riz  fur  toute  la  Côte,  &  rapportent  da  raillât,  des  yames,  des 
patates  &  Je  l'huile  de  Palme.     On  crouve  encore  danv  le  Pays  d'Axim 
quantité  de  bêtes  à  cornes,  de  moucons,  de  chèvres ,  de  pigeons  domefli- 
ques  &  d'autres  oifeaux.     Tout  le  Canton  eil  rempli  de  villages  fort  peu- 
plés ;  les  uns  font  fur  la  côte ,  &  les  autres  plus  avant  dans  les  terres ,  &  cous 
font  riches  &  beaux.  Les  terres  font  bien  cultivées ,   &  fi  fertiles  qu'elles 
dédommagent  abondamment  le  laboureur  de  fes  peines    D'ailleurs  les  habi- 
tans  font  riches  par  le  trafic  qu'ils  font  de  leur  Or  avec  les  Européens.     Il 
efl  vrai  qie  ce  Commerce  a  diminué  par  les  guerres  avec  les  Nègres  d'Ante 
&  d'Adom,  depuis  1681  (à). 
Achom-        Jchimbenc ,  la  Capitale ,  eft  fituée  fous  le  canon  du  Fort  Hollandois.  E!- 
bene  Ca-  jg  ^  p^j-  derrière  un  bois  qui  s'étend  furie  penchant  de  la  colline.     Entre 
pitak.       j^  ^j||g  ^  |_j  j^gj.   ]g  rivage  efh  fpacieux  &  d'un  beau  fable  blanc.  Les  mai- 
fons  font  féparées  par  un  grand  nombre  de  cocotiers  &  d'autres  arbres ,  pian- 
tés  régulièrement,  à  diftances  égales;  les  arbres,  joints  à  l'étendue  de  la 
perfpeètive,  rendent  le  Fort  Hollandois  un  des  plus  agréables  Etabliffemens 
de  toute  la  Guinée.  Mais  cet  avantage  eft  bien  diminué  par  l'humidité  de 
l'air ,  qui  rend  le  Pays  fort  malfain ,  fur-tout  dans  la  faifon  des  pluies.     La 
petite  rivière  d'Axim  traverfe  la  ville ,  &  la  côte  eft  défendue  par  un  grand 
nombre  de  petits  rochers ,  plus  ou  moins   éloignés  du  rivage  ,  qui  en  ren- 
dent l'accès  fort  dangereux  (Z>). 
Gouventc-      Le  Gouvernement  d'Axim  eft  compofé  de  deux  Corps,  celui  de  Cahoce- 
nient,        fQ^  ou  Chef,  &  celui  des  Manceros  ou  jeunes  gens.     En  général  dans  tou- 
tes les  Républiques  de  la  côte  l'adminiltration  efl;  fi  cm.barrafTée  &  fi  con- 
fufe ,  qu'il  eft  difficile  d'en  bien  rendre  compte.     A  Axim  la  connoifllance 
des  Affaires  Civiles  appartient  aux  Caboceros;  mais  pour  les  affaires  qui  re- 
gardent tout  le  Pays,  &  qui  font  nationales,  elles  fe  traitent  devant  tous 
les  membres  du  Gouvernement ,  comme  quand  il  s'agit  de  faire  la  guerre 
ou  la  paix,  de  lever  ou  d'augmenter  les  taxes,  de  conclure  des  alliances 
&c.     Leur  conftitution  à  cet  égard  reffemble  allez  aux  deux  Chambres  du 
Parlement  de  la  Grande-Bretagne,  où  il  fauc  pour  pafTrr  un   \6te  leconfen- 
tement  de  l'une  &  de  l'autre.  Les  Manceros,  comme  les  Communes,  paf- 
fent  quelquefois  les  bornes  de  leur  autorité ,  &  la  hgne  qui  féparc  les  droits 
-  de  chaque  Partie  qui  confticue  le  Gouvernement.     Comme  ils  font  en  plus 

grand 
(«)  Boman  Lett.  I.        {b)  Barbot  p.  S4J. 
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Vrand  nombre,  ils  font  à  proportion  plus  riches ,  &  c'efl-Ià  ce  qui  donne  SircTfos 
toujours  le  plus  d'autorité    dans  tous  les  Etats ,  où  il  y  a  encore  quelques      V. 
reftes  de  liberté;  les  Pairs  d'Axim  font  donc  quelquefois  obligés  de  céder  à  ^^'fi^'rede 
l'obdination  de  leurs  Communes ,  fur-tout  quand  ils  ne  font  pas  fort  riches  en  ^"^^'^, 
or  ou  en  efclaves.  iSlais  ce  qui  donne  fur-tout  un  grand  avantage  auxMan-  iMiffm' 
ceros,  c'eft  que  lesCaboceros  font  fouvent  tirés  en  caufe  devant  eux,  au-  ./<}  Euro- 
lieu  qu'aucun  Manceros  ne  peut  être  jugé  pour  un  crime  public  que  p'ar  le  p'^nscfc 

Corps  dont  il  eft  membre  (a). 

Bosman  nous  apprend  de  quelle  manière  ils  procèdent  dans  leurs  jugemens.  Exercice 
Si  un  Nègre  a  quelque  chofe  à  prétendre  d'un  autre,  il  va  avec  de  l'or  èi, de Jt^iice. 
de  l'eau-de-vie,  qui  ont  une  grande  vertu  ici,  trouver  les  Caboceros.     A- 
prés  leur  en  avoir  fait  préfent,  il  leur  expofe  fon  affaire,  les  prie  de  la 
vuider  au- plutôt,  &  de  lui  rendre  juflice  ;  il  les  laiiTe  enfuite  délibérer, 
mais  c'efl  plus  fur  la  valeur  du  préfenr  que  fur  la  caufe.  S'ils  veulent  le  fa- 
vorifer ,  ils  font  alTembler  auflitot ,  ou  un  jour  ou  deux  après ,  tout  le  Con» 
feil,  &  après  avoir  confulcé  longtems  avec  beaucoup  de  gravité,  ils  pro- 
noncent en  fa  faveur,fouventcontre  toute  jufl;ice,&  uniquement  parcequ'ils 
ont  été  corrompus.     Si  au  contraire  ils  ont  reçu  plus  d'argent  de  fa  partie, 
eu  qu'ils  lui  fuient  plus  favorables,  ils  le  condamnent  ou  ne  décident  rien' 
quelque  julle  que  foit  fa  prétention  ;  deforte  qu'il  eft  obligé  d'attendre  u- 
ne  autre  occaîlon,  ou  qu'il  vienne  d'autres  Juges  qui  lui  foient  plus  favora- 
bles; ce  qui  quelquefois  n'arrive  pas  pendant  fa  vie.  Ainfi  il  lailTe  fon  pro- 
cès en  héritage  à  fes  parons,  qui  ne  manquent  pas  de  s'en  bien  fervir,  lorf- 
que  l'occafion  s'en  préfente,  fût  ce  trente  ans  après,  comme  nous  en  avons 
vu  fouvent  des  exemples ,  dit  Bosman;  &  cela  paroît  prcfque  incroyable 
que  ces  gens,  qui  ne  favent  ni  lire  ni  écrire,  retiennent  fi  longtems  Ls pré- 
tentions qu'ils  ont  fur  quelqu'un  {b). 

Il  arrive  auiîi  quelquefois  que  le  Demandeur  ou  Défendeur,  fe  voyant 
condamné  contre  toute  jufticc,  ou  n'ayant  pas  aflez  de  patience  d'atten- 
dre une  occaiion,  fc  fait  juflicc  à  lui-même,  &  fe  faiilt  de  quelque  or  ou 
d'efclaves,  appartenant  à  fa  partie.  Kn  fe  rendant  ainfi  juftice  .^  lui-même, 
il  a  foin  de  ne  pas  excéder  ce  qui  lui  eft  dû ,  &  il  n'a  rien  à  craindre, pour- 
vu qu'ils  demeure  dans  un  autre  village.  11  eft  fur  d'être  foutenu  pir  Çq% 
concitoyens,  &  une  querelle  particulière  devient  ainfi  générale,  &  ne  fe 
termine  que  par  les  armes,  ou  par  un  accommodement  entre  les  parties  in- 
térelïees  d'abord.  Si  les  Caboceros  prononcent  équitablemcnt,  ou  que  l'af- 
faire foit  portée  devant  un  des  Commandans  Ilollandois,  on  la  décide  en 
condamnant  ou  en  juftifiant  le  Défendeur,  félon  qu'il  y  a  des  témoins  qui 
dépofcnt  pour  ou  contre  lui;  mais  fi  aucune  des  parties  n'a  de  témoins,  le  Dé- 
fendeur eft  déchargé,  s'il  fait  ferment  qu'il  ne  doit  rien  :  s'il  n'ofe  faire  fer- 
ment on  le  condamne  au  payement ,  fi  le  Demandeur  veut  jun.r  qu'il  lui  eft 
redevable.  Le  ferment  négatif,  ou  qu'on  fait  pour  nier  une  chofe,  eft  re- 
çu comme  celui  qui  fe  fiit  pour  appuyer  une  accufation;  mais  ù  le  Deman- 
deur jure  avec  deux  témoins,  il  n'eft  plus  permis  au  Défendeur  de  faire 
ferment.  Cela  caufe  fouvent  bien  des  malheurs  ;  car  comme  il  eft  furt  ordi- 
nal* 
(«)  Bnmon  Lcct.  XI.  p.  ifiS.  (J>)  Leuiiîme, 
Ttme  XXV.  Vi( 
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Sbction  naire  aux  Nègres  de  faire  de  faux  fermens,  celui  qui  en  foufFre  cherche  par" 
V.  toutes  fortes  de  moyens  à  s'en  venger.  Mais  ces  fortes  de  cas  n'arrivenc 
Uifloire  Je  g^i^-re  que  dans  des  lieux  fort  éloignés  ;  car  tous  les  différends  qui  furvien- 
d'Or'Eta-  "-"'•  'l'jp'''^^  '•^'^s  Forts  des  Européens ,  fe  décident  en  préfence  du  Chef  du 
liip  ne:ii  Fort ,  qui  prononce  la  lentence  avec  les  Caboceros ,  fans  qu'on  en  puiffe  ap- 
dis  Euro-  peller.  „  Vous  voyez  par-là, rf/t  Busman,  que  nous  n'avons  point  befoinici 
péen>  ^  ■■  ^^  jjj  d'Avocats  ni  de  Procureurs ,  &  que  les  procès  fe  terminent  en  moins 
'  „  de  tems,  &  peut-être  avec  autant  de  juftice  qu'en  d'autres  endroits.     Il 

„  efl  vrai  que  les  procès  ne  font  pas  ici  d'une  fi  grande  importance,  qu'il 
„  fût  néceiîaire  de  confultcr  un  Avocat;  car  les  affaires  ne  font  pas  diffici- 
„  les,  &  les  Demandeurs,  les. Défendeurs,  &  les  Juges  font  de  la  dernie- 
„  re  fimplicité,  &  ainnilefl:  aifé  de  terminer  les  affaires".  Ce  récit  de  Eos» 
man  peut  avoir  été  vrai  pour  des  fautes  de  peu  d'importance,  «&  avant  que 
les  Européens  euffent  part  à  l'adminiflradon  de  la  Juftice;  mais  aujourd'hui 
ce  que  dit  notre  Voyageur  eft  contraire  à  ce  que  lui-mems  &  les  meilleurs 
Ecrivains  rapportent;  tous  conviennent  que  la  vénalité, &  la  corruption  de 
la  Juftice  n'eft  portée  nulle  part  plus  loin  que  dans  la  petite  République  d'A-- 
xim.     Corn  ne  tous  les  crimes  ne  font  guère  punis  que  par  des  am.ndes,  la 
porte  eft  ouverte  a  la  partialité  &  à  l'avarice ,  le  Juge  ayant   toujours  fa 
part  des  amendes  (a). 
Puriitiiins       On  punit  le  Meurtre  ,  ou  bien  en  faifant  mourir  le  meurtrier,  ou  bien  en 
skiCrm':s.\Q  condamnant  à  payer  une  certaine  fomme.     Il  arrive  très-rarement  qu'on 
fade  mourir  un  meurtrier,  à  moins  qu'il  ne  foit   pauvre  &  hors  d'état  de 
payer  l'amen  ie  à  laquelle  les  Juges  le  condamnent.     L'amende  efl  différen- 
ce félon  la  qualité  du  mort  ;  celle  qu'on  paye  pour  avoir  lue  un  efclave  efl 
peu  de  chofe  en  comparaifon  de  celle  qu'exige  le  meurtre  d'un  homme  li- 
bre.    Nous  aurons  occalion  d'en  parler  plus  amplement  ,  en  traitant  des 
Coutumes  des  Nègres  en  général.     A  Axim  toutes  les  amendes  font  mifes 
entre  les  mains  du  Chef  Hollandois ,  qui  eft  en  quelque  façon  revêtu  de  l'au- 
torité fouveraine;  il  donne  à  la  partie  offenfée  l'amende,  en  retenant  néan- 
moins ce  qui  lui  revient  pour  fes  peines,  ce  qui  alloit  fort  loin  avant  le  tems 
de  Bosman,  mais  depuis  le  Marchand  qui  décide  un  procès,  de  quelque  im- 
portance qu'il  foit,  ne  peut  prendre  pour  fa  peine  que  huit  écus  (*).  Le  Lar- 
cin 
((»)  Le  même. 

(♦)  Nous  avons  de  la  peine  à  concilier  cela  avec  ce  que  le  même  Voyrîgeur  raconte  pfus- 
bas.  Il  y  avoit  dans  le  Pays  d'Aiicobar,  qui  depuis iongteins  étoit  fournis  à  celui  d'Axim, 
deuK  Caboceros  afTez  coniidérables ,  &  qui  pendant  quelques  années  avoient  été  en  dif- 
pute  ,  prétendant  ciiacun  que  l'autre  étoit  né  fon  efclave,  &  par  conféquent  luiapparte- 
noit.  Chacun  d'eux  appuyoit  fon  droit  de  tant  de  raifons  &  de  preuves,  que  les  Caboce- 
ros d'/\ncobir  fe  trouvèrent  embarralTés.  Les  parties  intérelTées  convinrent  de  porter  l'af- 
faire dt  vant  B:i)m:i,  en  ce  tem;-là  Chief  du  Comptoir  d'Axim,  &  d'en  palTer  par  tout  ce 
qu'il  décideroit.  1/afF.iire  fut  donc  débattue  en  fa  préfence  durant  tout  un  jour,  ScBnmvi 
avoue  qu'il  n'en  favoit  pas  p'us  à  la  fin  qu'au  co;nmencement  ;  car  chacune  des  parties  a» 
voir,  tant  de  tém)ins&  de  preuves,  qu'il  fcmbloit  qu'ils  avoient  également  raifon.  Ccpen- 
dant  pour  terminer  une  atFiire  auflî  litigieufe,  liosni'in  leur  dem;m,ia  s'ils  s'en  remettoient 
tous  deux  à  lui ,  f^  vouloient  fe  fo  unittre  h  fon  ju.-;ement;  ils  répon.iirent  affirmativement. 
/Vois  il  leur  parla  avec  toute  la  dou:cur  pofTiLile,  fc  leur  repréfenta  que  tout  ce  qu'ils  a- 
voiciiL  dit  de  parc  iic  d'autre  é'.oit  biea  foaJé  ;  que  leurs  témoins  n'étoient  pas  allez  âgés 
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cin  fe  punit  ordinairement  en  reftituant  ce  qu'on  a  volé ,  &  en  payant  une  Section  " 
amende  proportionnée  à  la  grandeur  du  vol,  au  lieu  où  il  a  été  commis,  &      v. 
à  la  perionne  à  qui  ou  par  qui  il  a  été  fait.     En  cas  de  dette  ,  le  créancier  ^'y^<"'''<^  ^<" 
peut  faifir  du  bien  du  débiteur  le  double  de  la  fomme  qui  lui  efl  due;  md\%'".J-^'S 
comme  cette  Loi  eft  fort  onéreufe ,  on  en  vient  ordinairement  à  un  arbitra-  ^1,1',^!^' 
ge,  ou  à  la  reftitution  de  ce  qu'on  a  acheté  (a).     Mais  nous  aurons  occa-  Jt>  Ei;ro- 
fion  d'en  parler  dans  la  fuite.  r^cns  if«. 

rsous  paffons  à  prefent  à  la  defcription  des  Etabliflemens  des  Européens  JTT" — ' 
à  Axim,  &  nous  commencerons  par  le  Fort  de  Saint  ^nfo/ne,  qui  appartient  ^^JX' 
aux  Hollandois.     Il  efl  fitué  fur  un  rocher  fort  haut,  qui  s'avance   dans  la  F^n  de 
mer  en  forme  de  Prefqu'ille.  Il  eft  environné  de  tant  d'autres  rochers,  qu'il  Saint-An. 
efl:  inaccelîlble  de  tout  autre  côté  que  de  celui  de  la  terre ,  qui  efl  fortifié  '°'"^* 
par  des  parapets,  un  pont-levis,  &  une  batterie  de  gros  canon.  La  place 
eil  propre ,  forte  &  commode  pour  fon  étendue ,  qui  n'efl:  pas  grande , 
parceque  le  rocher  efl:  fort  étroit.  A  quelque  diflance  en  mer  on  la  prendrait 
pour  une  grande  &  feule  moifon  blanche;   mais  à  deux  milles  du  rivage, 
rien  n'efl  plus  agréable  que  la  perfpective  du  Fort ,  de  la  ville  d'AchombL- 
ne ,  du  bois  qui  eft  par  derrière ,  &  de  tous  ces  rochers  d'inégale  hauteur 
qui  bordent  la  côte.     En  tems  de  guerre  les  habitans  ont  coutume  de  met- 
tre leurs  familles  &  leurs  meilleurs  effets  fur  ces  rochers,  pour  ks  fauveren 

cas 
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pour  rendre  témoignage  dans  ce  différend,  &  ne  favoient  ce  qu'ils  déporoient  quepartra- 
dition  ;  que  ceux  qui  auroient  pu  leur  donntr  quelques  éclaircilTeinens  étoicnt  morts.  & 
qu'il  étoit  par  conféiiuent  impolTîble  de  décider  qui  avoit  tort ,  ou  qui  avoit  laifon    Après 
leur  avoir  repréfenté  cela  avec  beaucoup  de  modération ,  il  prononça   qu'ils  fe    reconci» 
lieroicnt  fur  le  champ  enfenible,  fans  parler  plus  jamais  de  leur  différend  ;  qu'ils  ferecoii. 
noltroient  récipro<iuement  pour  pcrfonnes  libres,    que  le  premier  qui  appelleroit   l'autre 
efclave  feroit  condamné  5  une  urofTe  amende.    Ils  parurent  contens  d'une  décision  C  équj. 
table,  s'crabrafTerent  l'un  l'autre  ,  &  fe  jurèrent  une  éternelle  aiiiiiié,  &  firent  l'un  &  l'au- 
tre de  beaux  préfcns  à  5'/  nian,  parccqu'il  avoit  terminé  l'affaire  à  l'amiable.     J^Iais  trois 
mois  après  l'un  d'eux  fît  tuer  l'autre  par  deux  fcélérats  qu'il  avoit  corrompus,    llosman  l'a- 
yant appris,  envoya  demander  qu'on  lui  remît  les  airnfîîns  afin  de  Us  fa;re  punir ,  msis 
ceux  d'Ancobar  le  refuferent  tout  net.     Jl  y  alla  lui-même,  &   d'abord  il   ne  léuflit  pas 
jnieux.  Déterminé  ii  maintenir  fon  autorité  &  celle  de  la  Compagnie,  il  mennçi  ks  Nè- 
gres qu'il  feroit    arrêter  &  punir  conime  airaflîns  tous  ceux  de  leur  Pays  qu'il  pourroitat- 
trap|)tr.  Li-dcfTus  ils  délibérèrent  entre  eu.\,   &  le  prièrent  d'attendre  un  peu,  &  au  bout 
d'un  quart -d'heure  ils  amenèrent  les  afTaflîns  enchaînés,  &  le  pricient  de  ne  ks  conJam- 
ncr  qu'à  une  amende  pécuniaire.  Boimiiu  ne  demandoit  pas  mieux ,  &  re  fit  de*  difficul- 
tés que  |>our  obtenir  davantage.     Quand  on  fut  convenu  de  la  fomme,  les  coupibles 
furent  él.nri;is,  l'amende  fe  paya,  &  fut  prefque  toute  entière  poorlejiige,  &  In  ii;oin> 
drc  partie  pour  les  parens  du  mort.  Telle  fut  l'éiiuité  du  Chef  Hollandois,  de  fon  pro- 
pre aveu  (i).  [Nouveau  trait  de  partialité,  parccqu'il  s'agit  d'un  Hollandois.  Bt,:n,..    rap- 
porte d'abord  qu'un  certain  Chef  avoit  réglé  qu'on  ne  rectvroit  que  huit  écus,  que  tous 
les  autres  &  lui  en  particuliir  avoicnt   defapprouvé  ce  Régitmtnt,  &  ne  s'y  étoicnt  pas 
même  tenus.     lit  pnr  rapport  A  l'affaire  dont  il  s'agit,  à  l'égard  de  laquelle  iios  Auiiursle 
veulent  noircir,  il  dit  tn  termes  exprès,  que  A-j  /nrcns  du  inott,  à  t/ui  on  ■■vm   <■■/»  Jtitm 
ni  ftjiiifhâioti ,  vinrent  le  prier  eux-ti  émes  de  ne  condamner  les  criniinels  qu'i  une  aiueo» 
de,  (^  /jii'its  Ut  lui  remirent,  mais  que  pour  paraître  au ffi  gHUr  eux  qu'eux  ,  tl  n'en  ffil  fue 
la  moitié  (s'  leur  laijfa  l'aittre.  RsM.  DU  Trad.] 
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«  _  oj,  cas  de  malheur.  Les  Portugais  qui  ont  bâti  ce  Fort  ,  s'dtoient  d'abord  eC5-^ 
^'^  V.  blis,  fous  le  règne  d'Emanuel,  fur  une  petite  pointe,  qu'ils  ne  purent  con» 
Hi/loiie  le  ft:rver  longtems  contre  les  attaques  des  Nègres.  Ils  fe  virent  forcés  de  tranf- 
Ir,  Céfr  porter  leur  EtabiilfL-ment  fur  ce  rocher,  d'où  ils  furent  chafTes  par  les  Hol- 
inre^%T  landois  en  i6^2.  A  la  conclufion  de  la  Paix  entre  le  Portugal  &  les  Etats 
ilé'  Vu'ri  Goncriux ,.  ce  Fort  demeura  par  le  Traité  à  la  Compagnie Hollandoife ,  qui 
Tgiens  j?i-  t  n  efl  demeurée  en  pofîelTion  depuis. 

~~~~~"      Le  Fort  de  Saint  Antoine  efl  triangulaire.     II  a  trois  batteries  ,  une  dû: 
côté  de  la  mer,  &  deux  du  côté  de  la. terre.  On  y  compte  vingt-quatre  pie- 
ces  Je  canon.     La  porte  efl  baffe,  &  défendue  par  un  foffé  creufé  dans  le 
roc,  fur  'equel  eil  un  ponc-levis  ,  avec  une  plate-forme  par  derrière,  capa- 
ble de  contenir  vingt  hommes.     La  maifon  du  Chef  du  Comptoir  efl  bâtie- 
de  briques  &  d'une  bonne  hauteur  ;  elle  efh  en  triangle  comme  le  Fort ,  & 
devant  une  des  trois  faces  ou  a  ménagé  une  petite  efplanade  fur  laquelle  oa. 
a  planté  quelques  orang'-jrs..    La  Garnifon  cft  ordinairement  compofée  de 
vingt-cinq  Blancs  &  d'autant  de  Nègres,  fous  un  Sergent.     Elle  efl  entre- 
tenue par  la  Compagnie.  Quand  ce  Fort  efl  bien  muni  d'armes  &  de  provi- 
fions,  il  peut  faire  une  longue  défenfe  contre  les  Nègres.  Il  eft cependant 
expoie  aux  mêmes  inconvéniens  que  tous  les  autres  de  la  côte  ;  c'eft-à-dire, 
que  les  fortes  &  continuelles  pluies  endommageant  les  murailles,  il  abefoia 
perpétuellement  de  réparations.     C'ell  ce  qui  oblige  les  Hollandois  à  avoir 
toujours  un  réfervoir  de  chaux,  faite  d'écailles  d'huîtres,  qui  fe  trouvent  en- 
très-grande  quantité,  fur  cette  côte.     Le  Fort  de  St.  Antoine  efl  à  l'Efl  de- 
]a  rivière  d'Axin,  que  les  Portugafs  appellent  Rio  Manco;  elle  n'eft  navî» 
gable  tout  au  plus  que  pour  des  Canots ,  mais  elle  roule  de  l'or  dans  foa 
fable  (a). 

A  trois  lieues  à  l'Efl  du  Fort  Saint- Antoine ,  on  trouve  le  MontManfro,. 
près  duquel  efl  le  village  de  Pockefo,  grand  &  bien  peuplé,  dont  le  Chef" 
ou  Capitaine  étoit  alors  connu  fous  le  nom  de  ^ean.     Cette  habitation  eft; 
]a  même  qa/hkins  nomme  John-Conny.  Elle  eft  grande,  dit-il,  &  les  mai^ 
fons  font  auîTi-bien  bâties  que  celles  de  village  du  Nord&  defOuëllderAn'- 
gleterre;  chacune  eft  environnée  de  cocotiers.     Le  peuple  a  coutume  de 
s'afTeinbler  dans  les  rues  pour  vendre  des  noix  de  cocos  ,  des  oranges  ,  des 
limons,   du  mayz  ,  &  du  kankey  qui  eft  une  forte  de  pâtilTerie  que  les; 
femmes  font  fort  bien  {b). 
Fredericf-      Le  Mont  Manfro  eft  un  lien  fort  commode  par  fa  fituation  pour  un  Fort  ^~ 
Ijoarg..      il  efl  près  du  Cap  de  trois  pointes.  C'eft-là  que  les  Brandebourgeois  ou  PruP- 
fiens  ont  leur  principale  FortereiTe,  nomm.ée  fre(kricsbourg,qm  eft  grande, 
bien  bâtie,  &  a  quatre  batteries  montées  de  quarante-fix  pièces  de  canon, 
à-  la-  vérité  fort  légers  &  du  plus  petit  calibre,  dit  Bosinan;  il  ajoute  quels 
porte  eft  belle,  mais  trop  grande  à  proportion  du  Fort,deforte  qu'on  peut 
leur  appliquer  le  Proverbe,  Fermez  vos  portes  de  peur  que  votre  ville  ne  s'enr 
fais".  Du  côté  de  l'Eft  il  y  a  un  bel  ouvrage  extérieur,  mais  qui  diminue 
de  la  force  de  la  place.     Mais  la  principale  faute  que  l'on  a  commife  en  la 
bûtifiunt,  c'eft  qu'on  a  fait  les  parapets  û  bas,   qu'à  peine  viennent -ils  au 
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genoa,  Jeforte  qu'on  eft  trop  expofé  aux  coups  de  canon.  Sscrrc 

Le  Commandant  de  ce  Fort ,  qui  efh  aulTï  le  Chef  de  tout  ce  que  les  Bran'       V. 
debourgeois  pofledent  fur  cette  côte,  prend  le  titre  de  Dheàsur-Général  de  HiftoireJe 
h.  part  du  Roi  de  Prufle  &  de  fa  Compagnie  d'Afrique.  Du  teras  de  Bosman ,  'lS^% 
là  plupart  de  leurs  Chefs  écoient  originaires  des  Pays-bas,  &  à  l'exemple  des  hiiiremelT 
Hollandois  ils  tâchoient  d'avoir  une  autorité  abfolue  fur  les  Nègres;   mais^rsEuroi 
ils  n'y  ont  jamais  reuffi ,  tant  à  caufe  des  divifions  qui  regnoient  parmi  eux,  p^ensc^'^r.- 
que  par  le  méchant  naturel  des  Nègres.     Voici  ce  que  Barhot  nous  apprend  — "*"* 
de  l'origine  de  cet  EtablilTement.     En  1682  l'Electeur  de  Brandebourg  en- 
voya deux  Frégates  à  la  Côte  d'or,  l'une  de  trente-deux  pièces  de  canon,  & 
l'autre  de  dix-huit ,  montées  de  cent-dix  hommes.     La  première  étoit  com- 
mandée par  le  Capitaine  Matthieu  àc  Fos,&  l'autre  par  Philippe- Pierre  Blari' 
co.     Us  arrivèrent  au  Cap  de  trois  pointes  dans  le  mois  de  Mai ,  &  débar- 
quant !i  Manfro  ou  Mantford ,  ils  y  arborèrent  le  Pavillon  de  Brandebourg. 
Blanra  qui  connoiffoit  les  coutumes  &  le  caractère  des  habitans,  ménagea 
les  efprits-avec  tant  d'adreffe,  qu'il  obtint  des  Caboceros  la  liberté  de  bâtir 
un  Fort  fur  la  colline,  &  d'établir  un  Commerce  réglé.  Après  avoir  débar- 
qué &  élevé  quelques  ouvrages,  il  bâtit  un  petit  nombre  de  maifons,  où  il 
laiffa  une  Garnifon,  enfuite  il  remit  à  la  voile  pour  Hambourg.     Il  s'étoic 
conduit  fi  habilement,  que  quelques  Caboceros  fe  déterminèrent  à  l'accom- 
pagner en  hurope  ;  il  les  conduifit  à  Berlin  ;  l'EIeéleur  leur  fit  un  accueil 
fort  gracieux,  &  leur  fit  voir  tout  ce  qui  pouvoit  exciter  leur  admiration  & 
leur  eflime.  L'année  fui  vante  ils  s'en  retournèrent  avec  le  même  B/anco, i:[ui 
acheva  le  Fort,&  mit l'Ecabliflement  fur  un  pied  folide.  Bosman  nousadon-- 
né  le  nom  &  le  caraétere  de  Ck  des  Dire6teurs  (a).     Le  dernier,  qui  s'ap-- 
ptiloi:  J'ean  njjcr, cioït  un  homme  de  fi  peu  de  tête  &  de  conduite,  que  les 
afl^aires  tombèrent  en  confufion  &  en  décadence.     Enfin  les  Nègres  s'étant 
foulevés  fe  faifirent  de  lui ,  &  après  l'avoir  roué  à  moitié   le  jetterent  dans 
la  mer.  Depuis  ce  tems-là  les  affaires  des  Prufiiens  allèrent  en  déclinant  juf- 
qu'à  l'an  1708,  que  le  Chevalier  Dalby  Thomas  étoit  Gouverneur  du  I'"ort 
Anglois  de  Cap  Corfe.  Il  donna  avis  à  la  Compagnie  d'Afrique,  que  le  Roi 
de  Portugal  olFroit  au  Roi  de  Prulle  quarante-mille  livres  fterling  pour  fon 
Fort.     Cependant  ce  ne  fut  qu'en  1721  que  les  PruiTiens  l'abandonnèrent, 
&  que  la  Compagnie  l'acheta  avec  Argui.n  pour  la  fommc  de  trente-mille  li- 
vres (lerhng. 

Des  Marchais  rapporte   que  les  Prufllcns  quittèrent   Fredericsbourg  en  IfVruî^ 
1720,  &  le  mirent  entre  les  mains  de  Jean  Contiy ,  Roi  des  'Frois  Pointes.  ^*^'j^'"'" 
11  ajoute   que  l'année  fui  vante  les  Hollandois  l'attaquèrent,  fous  prétexte 
que  le  Roi  de  Prufle  leur  avoit  vendu  &  cédé  ce  Fort  par  un  At\c  en  bonne 
forme.  Ia:  Roi  Negrc  répondit  au  Ciénéral  de  IVIina,  qui  commandoit  (Uns 
cette  expédition  ,  qu'on  avoit  remis  le  Fort  entre  fes  mains  ,c\:  qu'il  vouloic 
en  être  le  maître;  qu'il  ne  concevoit  point  quel  droit  les  Hollandois  pou- 
voient  avoir  fur  une  place  bâtie  dans  (es  terres,  ik  qu'il  n'y  vouloii  que  des- 
François.     La  conférence  ayant  été  ainfi  rompue,  les  Hollandois  canonne- 
rtnc  vivement  le  Fort ,  Ci;  le  Général  fit  dcfcente  à  la  tète  de  les  troupes;; 
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•SecrtoK    mais  Jean  Conny  le  reçue  avec  tant  de  valeur,  qu'il  lui  tua  cent-cinquante- 
V.       fix  hommes,  ik  l'obligea  de  fe  retirer  fort  à  la  hâte,  ayant  été  dangereufe» 
■Hiihire  rie  ^^^^  blelTé ,  de  même  que  le  Commandant  de  l'Efcadre.  Un  VallFeau  Fran- 
JOuEta-  Ç°^*'  nommé  la  Prlnceffe de Rochefort ,Çq  trouvoit  alors  à  la  rade.  Après  que 
' bUfèimm   les  Hollandois  eurent  été  repoiilFés ,  le  Capitaine  alla  à  terre  &  fut  parfaitc- 
cki  Kuro-  ment  bien  reçu  du  Roi ,  qui  lui  offrit  le  Fort  &  fa  proteftion.  Ils  firent  un 
■,|iéensgtr.  'l'raité  ,  &  convinrent  qu'on  mettroit  dans  le  Fort  fix  François  avec  le  Pa- 
villon de  France,  en  attendant  un Etabliflemcnt  plus  folide.     Mais  la  timi- 
dité du  Capitaine  fit  avorter  ce  projet;  lorsqu'il  tut  revenu  à  bord  ,1a crain- 
te d'être  infulté  par  les  Hollandois  l'empêcha  de  tenir  parole,  &  il  remit  à 
la  voile  {a). 

Le  même  Auteur  affure  que  ce  pofle  efl  un  des  plus  confidérables  de  la 
côte.    Le  mouillage  y  cfl;  bon,  le  débarquement  facile;   le  Pays  efl:  fain, 
gras,  abondant,  &  bien  cultivé.  Outre  le  trafic  de  l'or  qui  efl:  très-confidé- 
rable,  les  habitans  font  commerce  en  yvoire  &  en  efclaves,  fans  parler  de  la 
traite  du  fel ,  que  les  femmes  font  à  leurs  heures  de  loifir.     L'Etat  efl  très- 
bien  réglé ,  les  Nègres  y  font  polis ,  d'affez  bonne  foi ,  &  quoiqu'un  peuin- 
téreilés  il  y  a  plaifir  à  négocier  avec  eux.     En  un  mot ,  dit-il ,  le  Commerce 
y  eft  également  agréable  &  avantageux,  &  fi  h  Compagnie  de  France  avoit 
connu  fes  intérêts ,  elle  ne  pouvoit  avoir  d'Etabliffement  plus  important  en 
Afrique  que  Frcdericsbourg  (i). 
Pw  par       Peu  de  tems  après  les  Hollandois  s'en  rendirent  les  maîtres,  ils  l'ont  gar- 
/fs  Hol-     dé  depuis,  «&  le  garderont  vraifemblabJement  toujours,  parce  qu'ils  en  ti- 
4andois.     ^^^^  ^^  grands  avantages ,  à  moins  que  des  circonllances  particulières  ne  les 
obligent  d'abandonner  tout  -  à  -  fait  le  Commerce  d'Afrique  ;  ce  qui  n'arrivera 
pas  à  moins  de  quelque  révolution  malheureufe  dans  l'état  des  Provinces-unies. 
Le  Cap  de  trois  pointes,  dont  nous  avons  parlé,  a  reçu  ce  nom  des  Por- 
tugais à  caufe  de  trois  pointes  ou  de  trois  collines,  qui  le  compofent ,  &  qui 
hillént  entre  elles  deux  petites  Bayes  où  l'on  peut  mouiller.  Les  fommets  de 
ces  collines  font  chargés  chacun  d'un  gros  bouquet  de  grands  arbres ,  que 
l'on  découvre  de  loin  en  mer.  Il  y  a  fur  le  rivage  des  deux  Bayes  trois  vil- 
lages ,  Acoàa ,  Acron  &  Infiamma  :  les  Anglois  appellent  le  dernier  Dickfco- 
ve.  Acoda  efl  au  fond  de  la  première  Baye  en  venant  de  J'Ouëft.  Acron  efc 
fur  le  penchant  de  la  colline  ou  de  la  pointe  du  milieu,  &  Dickfcove  efl  dans 
un  petit  Golplie  que  la  terre  forme  entre  la  même  pointe  ik  Acron, 
fort  Do-       Quelques  Voyageurs  prétendent  que  ces  trois  villages  appartiennent  au  Pays 
i-othée.     de  Warshas,  fitué  entre  Axim  &  Ante.     Toute  cette  contrée  eft  monta- 
gneufe  &  couverte  de  forêts.     Entre  les  arbres  on  eftime  fort  une  forte  de 
bois  jaune,  dont  on  fait  des  chaifes  &  des  tables.    Près  d' Acoda  efl  le  petit 
Fort  de  Dorothée,  que  les  Pruffiens  ont  fort  amélioré  &  fortifié.     Ce  Fort 
confifte  en  une  feule  raaifon ,  fur  laquelle  il  y  a  une  plate  -  forme  ;  elle  efl 
défendue  par  daix  batteries ,  chacune  de  dix  canons.  Le  refte  de  la  maifon 
eft  pourvu  d'un  nombre  fuffifant  de  chambres  (c). 
Dickfco-       Les  Anglois  bâtirent  en  1691  un  petit  Fort  à  Dickfcove,  après  avoir 

dif- 


':l^- 


ia)  Dei  Mrmhais  T.  ï.i%22Ç,  (*)  Beswan,  p.  11. 

(O.ldem  p.  aso,  232. 
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difputé  longtems  ce  terrein  aux  Prulliens,  qui  le  leur  cédèrent  à  h  fin.    IlsSicTiOM 
employerenc  bien  cinq  ou  fix  ans  à  ce  bâtiment,   qui  avec  cela  eCt  fi  peu  de      V. 
chofe,  qu'il  ne  mérite  guère  le  nom  de  Fort.  B os man  dit   que  les  Anglois'^''^"'"'  ''* 
fe  font  fouvent  repentis  de  l'avoir  bâti  ,   parceque  le  lieu  n'eft  pas  propre ^^or'L«- 
pour  le  Commerce,  &  que  d'ailleurs  les  Nègres  des  environs  font  fi  liber- ,^/,^?!Ji 
tins,  Cl  trompeurs ,  fi  fripons  &  fi  hardis ,  qu'ils  ne  veulent  pas  céder  la  moin- ^''^  Eurw- 
dre  chofe  aux  Anglois.  Quand  ceux-ci  ont  voulu  employer  la  force,  les  Ne- P'^^'^^  ^''' ' 
grès  ont  auffitôt  pris  les  armes  ;  ilsoferent  même  quatre  ou  cinq  ans  après  l'éta- 
bliflcment  des  Anglois,  les  affieger  dans  leur  Fort,  &  peu  s'en  fallut  qu'ifs 
ne  s'en  rendiflent  les  maîtres.  Ils  donnèrent  la  loi  aux  Anglois ,  fans  vouloir 
fouffnr  la  moindre  dominationn.     Cela  produifit  une  étroite  amitié  entre 
les  deux  Nations,  &  ils  convinrent  enfemble  de  tromper  tous  les  Vaiffcaiix 
qui  vicndroicnt  négocier- là,  &  de  leur  vendre  de  l'or  faux  pour  du  véritable, 
Bosman  en  rapporte  un  exemple  arrivé  de  fon  tems  ;  un  petit  VaifTeau  Anglois 
reçut  pour  dix  -  fept  -  cens  livres  fterling  d'or  faux.  Le  Capitaine  eut  beau  fe 
plaindre  au  Direclieur  de  cette  tromperie ,  il  ne  put  fe  faire  rendre  juftice. 
De  pareilles  aftions,  qui  deshonorent  toute  une  Nation,  devroient  être  pu- 
nies avec  la  dernière  févérité  par  ceux  qui  ont  l'autorité  en  main.     On  voit 
tous  les  jours  des  exemples  de  pareilles  fraudes ,  &  les  Etrangers  ont  bien 
de  la  peine  à  diltinguer  l'or  faux  du  véritable;  on  peut  bien  ,  dit    Bosman, 
appeller  cet  endroit  la  Faufle  Monnoye  de  la  Guinée  («). 

Barbot  dit  que  le  Fort  de  Dickfcove  eit  à  deux  lieues  à  l'Efl  de  Doro- 
thée ;  qu'il  eft  fur  le  bord  de  la  mer  &  quarré,  qu'il  efl:  bâti  de  pierie  &de 
ciment,  &  que  fa  principale  force  confille  en  deux  ballions  ,  où  il  y  a  dou- 
ze pièces  de  canon.  Il  avoit  bien  changé  en  1726;  car  Smith  en  parle com» 
me  d'une  jolie  Forterefie  régulière  ,  ayant  quatre  bonnes  batteries ,  mon- 
tées de  vingt  pièces  de  canon,  &  avec  des  jardins  très -agréables  &  utiles 
en  même  tems  (b). 

Le  Pays  d'/lntc  ou  de  Hante,  ainfi  que  l'appellent  les  Nègres,  commen-  Defcrip' 
ce  au  village  de  Boefwa,  huit  milles  à  l'Fll  d'Acoda.  Autrefois  il  étoit  di  "'"'  ''" 
vSc  en  Haut  &  Bas  Ànte.  Le  premier  étoit  le  Pays  d'Axim,  &  l'autre  qÇ^''"^^'^^^- 
le  Canton  que  l'on  nomme  aujourd'hui  Ante.  11  ell  borné  au  Nord  par  le 
Pays  d'Adoni,  au  Nord-Elt  par  celui  de  Mampo,  à  l'CXiëll  par  Axim,  & 
au  Sud  Oi:  Sud-Eft  par  la  Mer.  Sa  longueur  de  l'Ell  à  l'Ouëll  e(l  environ  de 
dix  lieues.  Le  Pays  eft  montagneux  &  couvert  de  beaux  arbres,  au  milieu 
desquels  il  y  a  quantité  de  beaux  villages.  Il  a  été  autrefois  fort  puiffant  (S: 
peuplé,  habité  par  un  peupL-  fier  04:  porté  au  piiLige,  qui  inquiettoit  fou- 
vent  les  Européens  par  fon  humtur  guerrière  Ofe  par  les  fréquences  courics. 
Mais  les  guerres  continuelles  des  habitans  avec  ctux  d'Adom  &  des  autres 
Pays  voiiins  ,  les  ont  tellement  affoiblis  qu'il  ne  leur  refte  prefque  plus 
rien  de  leur  ancienne  grandeur.  I>e  Pays  eft  fore  bien  arrofe,  les  vallées 
font  d'une  grande  étendue  ik  fertiles  ;  le  terroir  produit  du  riz  en  abondan- 
ce, du  meilleur  mayz,  des  cannes  de  fucre,  <ks  yamjs  &  des  patates,  le 
tout  fort  bon  c-n  fon  efpec-\  linsman  croit  qu'on  pourroit  y  cultiver  le  fu- 
cre avec  fuccès,  Oi;  il  c:t  furprcnant  qu'on  n'en  ait  pas  fait  reliai  avec  plus 

di 
Ça)  Daman,  Lctu  2.  p.  17.       (^b)  Sii.th,  T.  1  j'.uu  340,  241. 
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fecTioN  de  foin.     Il  n'y  a  pas  de  plus  bel  endroit ,  que  le  long  des  bords  de  la  rivie- 

V.      re  de  Boutry,  le  cerrein  efc  en  général  aulîi  charmant  que  fertile,-  il  produit 

lliftoirc  (/«outre  ce  qu'on  a  nommé,  du  vin ,  de  l'huile,  (ans  parler  des  animaux.    Mais 

r()"^Ft    ''^  guerre  ayant  fait  périr  la  plupart  des  habitans,  ceux  qui  font  reftcs  ont 

'hhfn^cn   été  réduits  à  la  dernière  mifere,  deforte  que  découragés  &  abattus  ,   ils  fe 

rfVjEuro-  font  retirés  fous  le  Fort  des  Hollandois  auprès  de  Boutry  ,  ce  qui  fait  que 

péensCff.  \q  p^yj  demeure  en  friche.     Il  n'y  a  rien  de  plus  trifle  que  de  le  voir  dans 

"^     ~^  ce  pitoyable  état ,  quand  on  penfe  à  fa  première  beauté  &  à  l'abondance 

qui  y  regnoit  («).  Peut-être  n'y  at-il  riep  de  plus  propre  à  faire  connoître 

les  terribles  effets  de  la  guerre ,  que  la  vue  des  changemens  que  l'ambition 

&  le  caractère  fier  &  inquiet  des  peuples  d'Ante  ont  produit  dans  l'efpace 

d'un  fiedc.     Ëosman  rapporte  qu'immédiatement  avant  la  guerre,  c'étoit 

un  plaifir  de  fe  promener  dans  le  Pays ,  qu'on  voyoit  par  -  tout  quantité  de 

■villages,  des  fruits  admirablement  beaux,  le  bétail  en  grande  abondance, & 

tout  à  fi  bon  marché ,  qu'un  foldat ,  qui  en  d'autres  endroits  vivoit  miféra- 

-      blement  de  fa  paye ,  fubfiftoit  ici  très-honnétement.     D'ailleurs   Boutry  eft 

l'endroit  le  plus  fain  de  la  côte;  c'ell-là  qu'il  y  a  le  moins  de  malades  &  de 

morts  à  proportion  du  monde  qui  y  ell  (b). 

La  rivière  de  Boutry  eft  bordée  des  deux  côtés  de  grands  arbres,  qui  à 
caufe  qu'elle  n'eft  pas  fort  large  la  couvrent  entièrement  de  leur  ombre. 
On  peut  ]a  remonter  environ  trois  lieues  en  canot,  mais  il   eft  impoffi- 
ble  de  monter  plus  haut ,  à  caufe  du  grand  nombre  de  cafcades  qui  tom- 
bent avec  violence  par  deflTus  les  rochers  qui  font  dans  la  rivière.     Elle  efc 
fort  poiflbnneufe ,  quoiqu'il  y  ait  un  nombre  infini  de  Caymans.  On  trou- 
ve dans  le  Pays  une  grande  quantité  de  finges ,  de  tigres ,    de  chats  fau- 
vages,  &  quelques  éléphans.     On  y  a  auffi  des  vaches,  des  cochons,  des 
chevaux ,  des  moutons ,  &  toutes  fortes  de  volaille. 
Boutry.      Les  principaux  villages  fon:  Boutry  ou  Botro,  Foycre  ou  Petre- Grande, 
'  Pandos ,  Tocorary ,  le  plus  beau  &  le  plus  grand  de  tous ,  Sacondé ,  /inte  & 
Sama ,  qui  font  tous  célèbres  pour  le   Commerce.  Boutry  efl  fitué  fur  une 
petite  rivière  au  pied  d'une  colline,    ftr  laquelle  les  Hollandois  ont  bâti  un 
Fort  très-petit  &  irrégulier;  il  eft  conftruit  en  long  &  partagé  en  deux,  & 
pouf  toute  fortification  il  a  quatre  méchantes  batteries ,  fur  lefquelles  il  y  a 
onze  petites  pièces  de  canon.     11  fut  bâti  par  un  Officier  nomme  Chéries, 
qui  étoit  alors  au  fervice  des  Hollandois ,  mais  qui  paffa  enfuite  à  celui  de 
France  ;  il  en  obtint  la  permiffion  du  Roi  d'Ante,  en  lui  payant  un  petit  tri- 
but.    Ce  Fort  s'appelle  Batenftein  :  les  batteries  commandent  le  village  de 
■Boutry,  qui  n'a  d'autre  Commerce  que  celui  de  l'Oravecles  Nègres  d'Adom. 
Les  habitans  font  d'un  bon  caraèl;ere,fort  affectionnés  aux  Européens ,  qu'ils 
regardent  comme  leurs  proteéleurs.  En  1708  les  Hollandois  commencèrent: 
à  choifir  des  terres  pour  faire  des  Plantations  de  fucre,  &  leur  Direfteur- 
Général  envoya  un  VailTeau  à  Juida  pour  en  apporter  deux-cens  efclaves , 
^u'il  deflinoit  à  les  cultiver.  On  fit  aulîi  les  diligences  néceffaires  pour  faire 
venir  d'Europe  tout  ce  dontonavoitbefoin.  Ces  préparatifs  inquiettcrent  le 
Chevalier  Dalby  Thomas ,  Gouverneur  Anglois  de  Cap  Corfe.    Il  en  donna 

avi5 
(«)  Sosman  1.  c.  p.  19,         {è)  Là-même. 
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avis  en  Angleterre,  &  repréfenta  à  la  Compagnie  Royale  d'Afrique  k  dan- Sectio» 
eer  qu'il  y  avoit  à  laifler  exécuter  aux  Hollandois  leur  projet,  qui  ne  pou-      V- 
voit  qu'être  préjudiciable  aux  Colonies  Angloifes  d'Amérique.     Soit  par  les  ^'-J"' 
intrigues  de  la  Compagnie,  foit  par  d'autres  caules  ,  ce  que  nous  igno- ^'Or. ê/^. 
Tons     ces  Plantations  n'ont  jamais  répondu  aux   grandes  efpérances  des  bufenitm 
Hollandois  ^"  ^"^'^ 


â?«. 


Le  Roi  d'Ante  fait  fa  réfidence  à  quatre  lieues  du  Fort_  Hollandois ,  par-  P^^"^ 
ce  qu'il  aime  à  être  voifin  d=s  Européens ,  n'étant  jamais  fans  appréhenfion 
du  côté  de  ceux  d'Adom  (a). 

Poyere  &  Pandos ,  deux  villages  entre  Boiuri  &  Tocorary  ,  font  unique- 
ment occupés  par  des  Pécheurs  &  des  Laboureurs,  deforte  qu'il  ne  s'y  fait 
pas  grand  commerce.  On  reconnoît  ces  deus  villages  en  mer  par  un  gros 
rocher  qui  eft  proche  du  rivage. 

Tocorary  ,  que  les  Anglois  nomment  TocoraJo,eù.\e  village  leplusconfidé-  Tocorjrf. 
Table  de  la  côte.  Il  eft  fur  le  haut  d'une  colline  qui  s'avance  dans  la  mer  au 
Sud  Eft ,  environnée  de  plufieurs  rocs ,  les  uns  fous  l'eau ,  les  autres  vifibles, 
jufqu'à  deux  milles  du  rivage.  Ces  rochers  font  fort  remarquables  par  la 
violence  des  vagues  qui  s'y  brifent ,  &  c'eft  peut-être  ce  qui  porte  les  Nè- 
gres à  les  prier  comme  des  Divinités,  la  crainte  leur  infpirantdes  fentimens 
de  dévotion.  On  découvre  le  village  derrière  ces  rochers.  Le  Pays  qui  eft 
derrière  Tocorary  égale  &  furpaffe  celui  de  Boutry  en  beauté.  Ce  font  des 
vallées  charmantes,  avec  de  grands  arbres  régulièrement  plantés  &  de  pe- 
tits bois;  on  voyoit  fur  la  terre,  couverte  d'un  fable  blanc,  les  traces  d'une 
infinité  d'animaux.  Les  Hollandois  avoient  autrefois  près  de  Tocorary  un 
Fort  nommé  IVitfcn ,  que  les  Anglois  prirent  en  1 66\ ,  fous  le  comman- 
dement du  Capitaine  Holmes.  Mais  de  Ruitcr  le  reprit  l'année  fuivante,  «3c 
après  avoir  fait  main  -  baffe  fur  la  Garnifon ,  il  le  rafa  comme  étant  de  peu  de 
conféquence.  Il  avoit  pafTé  fucceirivement  entre  les  mains  des  Anglois,  des 
I  lollandois ,  des  Prufïlens ,  des  Danois  &  de-s  Suédois  ;  on  en  voit  encore  les 
ruines  (h).  Quelques  Auteurs  prétendent  qu'il  avoit  été  originairement  bâti 
par  djs  Marchands  de  Normandie  (c)  ,  mais  après  bien  des  recherches  Bar^ 
lui  dit  que  cette  opinion  lui  paroît  fans  fondement  (d). 

Les  habitans  de  Tocorary  ont  la  réputation  de  faire  les  meilleurs  Canots 
de  toute  la  Guinée.  On  en  voit  de  trente  pieds  de  long  &  de  huit  de  lar- 
geur, quoiqu'ils  ne  foient  que  d'un  feul  tronc  d'arbre.  Les  Vaiffcaux  Euro- 
péens qui  négocient  à  Juida  &  à  Ardra ,  achettent  ordinairement  quelques- 
uns  de  ces  Canots  pour  débarquer  &  charger  ;  les  plus  grands  coûtent  qua- 
rante ou  cinquante  livres  fterling  en  marchandifcs.  Les  Européens  ont  fi 
mauvaife  opinion  des  habitans  de  Tocorary ,  qu'à  la  réferve  des  Canots  ou 
fait  peu  de  commerce  avec  eux ,  quoique  l'ancrage  foit  fort  bon  dans  leur 
Ibyc.  Bosman  rapporte  que  dans  les  guerres  d'Ante  &  d'Adom  ce  village  a 
été  ruiné  &  brûlé ,  &  que  de  fon  tems  il  n'étoit  habité  que  par  un  fort  pe- 
tit nombre  de  gens  de  néant  (ff).  11  faut  que  depuis  ce  tems-là  il  ait  été  re- 
bâti, 

{a)  B-irhl  Mh'\  fup.  ('0  liarlwt,  1.  c. 

(*)  /lo.nwjii  Lctt.  2.  p.  ».■?.  (O  Hi/imaH  Lclt.  2.  p.  23,  «4. 

(f)  Det  Marchais,  T,  1.  !>.  434. 
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gïCTioN  bâti ,  car  des  Ecrivains  poftërieurs  en  parlent  comme  d'un  village  grand  & 

V;       bien  peuplé. 
H:fIo!reJe     (-.g]^,j  jg  Scicondé  ou  Saconda  eft  fitué  de  l'autre  côté  delà  même  Baye.  C'efc 
d'o':'!ha-  un  des  plus  beaux  &  des  plus  riches  villages  de  la  côte ,  célèbre  par  la  dou- 
t.'ij/èMens   ceur  &  la  falubrité  de  l'air.     Il  efî  environ  à  quatre  lieues  de  Boutry ,  &  a« 
(ks  luiro.  vant  les  guerres  dont  nous  avons  parlé ,  Sacondé  pafloit  pour  un  des  plus 
péens  &'(;.  p^iffans  villages  de  la  côte.     Mais  ayant  eu  le  fort  de  la  plupart  des  autres, 
Sacondé.  '^^  habitans  furent  difperfés , les  maifons  brûlées  &  ruinées, &  il  a  fallu  bien 
des  années  pour  le  rétablir  dans  Ton  ancienne  fplcndeur.     Le  Pays ,  dans 
l'efpace  de  huit  ou  dix  milles  à  la  ronde ,  n'eft  pas  moins  agréable  que  les 
autres  dont  nous  avons  parlé  ;  la  beauté  des  vallées  furpaffe  l'imagination , 
&  Bosman  afTure  qu'on  y  étoit  ravi  en  admiration.  Les  François  avoient  au- 
trefois unEtabliflement  à  Sacondé.  Les  Anglois  &  les  Hollandois  y  ont  des 
Forts.     Celui  des  Hollandois  nommé  Orange  avoit  été  bâti  avant  l'an  1682 , 
&  celui  des  Anglois  quelques  années  après.  Ln  l'année  1694  le  Fort  Oran- 
ge fut  furpris  &  pillé  par  les  Nègres ,  qui  mafTacrerent  l'équipage  d'un  petit 
Bâtiment  Hollandois  qui  étoit  à  la  rade.     Quatre  ans  après  le  Fort  Anglois 
eut  le  même  fort.  Il  avoit  été  bâti  par  le  Capitaine  Hctiri  Niirfe,  Agent  de 
la  Compagnie  d'Afrique ,  &  le  nom  de  cet  Officier  fe  voyoit  encore  fur  le 
mur.  Philips,  qui  rapporte  cette  circonftance  ,  repréfcnte  ce  Fort  comme 
très-peu  de  cliofe.  Ce  n'étoit,  en  1699,  qu'une  petite  maifon  fort  fimple, 
au  milieu  d'une  grande  cour,  défendue  par  huit  ou  dix  canons  de  fer.  Il  y 
avoit  cinq  ou  fix  ans  que  le  Commerce  étoit  fort  diminué ,  &  la  jaloufie  qui 
regnoit  entre  les  Anglois  &  les  Hollandois  contribuoit  à  les  faire  fouffrirles 
uns  &  les  autres.     Les  Nègres  en  profitèrent  pour  attaquer  le  Fort  des  An- 
glois. Ils  vinrent  de  Mina ,  les  uns  dans  leurs  canots  &  les  autres  par  terre. 
Ils  s'approchèrent  du  Fort ,  fous  prétexte  de  demander  le  payement  d'une 
vieille  dette.  Les  Anglois ,  informés  d'où  ils  étoient  venus,  firent  porter  leurs - 
plaintes  au  Gouverneur  Hollandois.   Il  feignit  d'ignorer  le  deffein  des  Nè- 
gres ,  &  ne  leur  en  attribua  pas  d'autre  que  celui  de  fe  faire  payer ,  fans  que 
toutes  les  repréfentations  des  Députés  Anglois  produifilTent  aucun  effet» 
Dans  leur  route  même ,  fe  trouvant  fort  prelTés  du  mauvais  tems ,  ils  im- 
plorèrent le  fecours  d'un  Vaifleau  Hollandois  qui  étoit  à  la  rade  de  Sacon- 
dé ;  mais  le  Capitaine  leur  répondit  ,,  Croyez-vous  que  nous  prenions  beau- 
„  coup  d'intérêt  à  votre  fituation?  "    Les  Anglois  répliquèrent  qu'il  fal« 
loit  donc  périr.  „  Périffez,  leur  dit  froidement  le  Hollandois, &  que  Dieu 
„  ait  pitié  de  vos  âmes."  11  eft  évident  par-là  que  les  Hollandois  étoient  du 
complotid'autres  raifons  appuyent  le  foupçon  qu'ils  eurent  leur  part  du  butin(^). 
En  1700  il  ne  reftoit  que  les  murs  du  Fort  Anglois;  mais  quoique  les 
Hollandois  fuiïent  feuls  maîtres  de  l'endroit,  ils  n'en  tiroient  pas  grand  a- 
vantage,parceque  les  efforts  continuels  des  Anglois  pour  s'y  rétablir  leur  laif^ 
foient  peu  de  repos,  Enfin  le  Fort  Anglois  a  été  relevé  plus  beau  &  mieux 
fortifié  qu'auparavant.     Smith,  qui  l'a  vu  en  J726,  le  repréfenta  comme 
beaucoup  plus  grand  &  plus  important  que  celui  de  Dickfcove.  Barbot  dit 
qu'il  ejx  quarré  6i  fitué  fur  une  éminence  à  environ  cinquante  pas  de  la  mer, 

entre 

(tf)  Birlût,  p.  152,  4S3.  f-)ii!ij>;  p.  îoî. 
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entre  deux  Forts  Holiandois  ;  celui  de  Tocorary  à  l'Ouëf:  &  celui  de  Sama  <;ectios 
à  l'Efc.  11  efc  bâti  de  briques  &  monté  de  quelques  pièces  de  canon  ;  la  Gar-  '    v. 
nifou  efc  compofée  de  quinze  Blancs  &  de  vingt  Negrts.     La  rads  y  efc  mjloircje 
du  moins  auffi  bonne  qu'à  Dickfcove,  &  les  jardins  du  Fort  font  bien  en-  'Z£^'- 
tretenus.  Mais  un  avantage  de  fa  fituation ,  c'eft  qu'ayant  celui  des  Hollan-  tup'nlu' 
dois  à  très-peu  de  diftance,  les  Facteurs  des  deux  Nations  peuvent  fe  viii-  ^/«Euro- 
ter   quand  ils  vivent  en  bonne  intelligence ,  ce  qui  eÇt  un  agrément  pour  p-er.s  C3*ci. 
des  gens   raifonnables   qui  vivent  dans  un  Pays  barbare  {a).  - 

Ante  &  Boari  font  deux  villages ,  où  les  occafions  de  négocier  ne  fe  pré- 
fentent  que  par  hazard.  Ils  font  fitues  entre  Sacondé  &  Sama.  Le  Pays 
par  derrière  eft  couvert  de  bois  &  montagneux.  Ante  eft  renommé  par 
l'abondance  de  fes  vins  de  Palmier ,  que  les  Marchands  y  viennent  ache- 
ter, &  qui  fe  tranfportent  par. toute  la  Côte  d'or.  Le  terroir  eft  fertile 
en  légumes,  en  racines,  en  fruits,  &  eft  bien  fourni  de  chèvres  &  "de 
volaille.  On  remarque  que  les  habitans  font  toujours  dévorés  par  une  faim 
canine,  que  l'on  attribue  à  l'ufage  du  Krisha,  forte  de  vin  du  Pays  dont 
ils  boivent  excelfivemenc.  L'or  vient  ici  de  Mampo  &  d'Eguira,  mais 
il  n'y  arrive  que  par  la  permilîion  de  ceux  d'Adom,  qui  font  maîtres  de 
fermer  les  paftages.  Les  Holiandois  ont  eu  pendant  quelques  années  une 
Loge  au  village  d'Aboari,  mais  ils  en  tiroient  fi  peu  de  profit,  qu'ils 
ont  tranfporté  ce  Comptoir  à  Sama,  qui  eft  un  grand  village  bien  peu- 
plé, mais  dont  les  habitans  font  fort  pauvres  (b). 

Sama  eft  fitué  fur  une  colline ,  au  bas  de  laquelle  coule  la  rivière  de  Saint-  Sama. 
George,  qui  fe  jette  dans  la  mer. à  peu  de  diftance.  Ce  village  contienten- 
viron  deu.\-cens  maifons,  qui  en  paroifTcnt  former  trois  différens,  dont  l'un 
ell  fous  le  Fort  Holiandois  St.  Sebaftien.  Des  Marchais  dit  que  c'eft  un  des 
endroits  les  plus  confidérables  de  la  côte  d'or ,  &  il  eft  d'accord  avec  Bar  • 
boî  pour  la  lltuation,  l'étendue  &  le  nombre  des  habitans.     Ceux-ci  font 

ftrefque  tous  Pécheurs  de  profefîion ,  ce  qui  eft  la  caufe  de  leur  pauvreté. 
Is  forment  une  efpcce  de  République, gouvernée  par  des  Chefs  fous  lapro- 
teftion  du  Roi  de  Gavi.  Ce  Prince  fait  fa  rclidence  à  quelques  lieues  da 
bord  de  la  mer  ;  il  eft  riche  &  fort  confidéré  de  fes  voifins  (c). 

Le  Fort  I  lollandois  eft  à  peu  près  de  la  même  forme  que  celui  de  Boutn;'. 
Pendant  les  guerres  entre  l'Angleterre  &  la  Hollande  ,  les  Anglois,  afïi- 
ftés  des  Nègres  de  Jabi,  l'attaquèrent  pluficurs  fois,  mais  fans  avoir  pu  fai- 
re autre  chofe  que  d'endommager  les  fortifications.  Depuis  ce  tems-là.les 
I  lollandois  en  font  demeurés  paifibics  pofPcfieurs.  Barbot  dit  que  ks  Loge- 
mens  font  fort  commodes,  &  la  fituation  très- favorable  pour  le  Commerce 
d'Adom  ik  deWar.'-has,  d'où  les  Nègres  viennent  prendre  dos  marchnndifcs 
d'Europe  tn  échange  pour  leur  or.  Les  1  lollandois  v  ont  beaucoup  J'au'nri- 
té,  quoiqu'ils  payent  un  tribut  annuel  au  Roi  deSavi.  La  rivière  de  Sama 
a  reçu  (les  Portugais  le  nom  de  Rio  de  St.  Joan,  mais  les  Nègres  l'appel- 
lent B<'l]im  /Vd,  parexqu'ils  la  regardent  comme  une  Divinité,  ce  que  le 
terme  de  Bollum  fignific  dans  leur  langue.     Ils  aflurtnt  qu'elle  vient  de  plus 

de 
(/«)  Swiih  T.  f.  p.  ï,»a,  343.  (f)  Dti  Mardiai,  T.  1.  p.  234,  235. 
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de  quatre  cens-milles  dans  les  terres,  &  Barhot  dit  la  même  chofe.  On  y  en- 
tre commodément ,  il  n'y  a  qu'un  rocher  à  éviter  à  l'embouchure  ,  que  les 
Matelots  appellent  Suiger  ou  le  Suceur.  Les  I  lollandois  ayant  envie  de  dé« 
couvrir  les  mines  d'où  les  Nègres  tirent  leur  or,  firent  partir  une  chalou- 
pe avec  fix  hommes  bien  armés.  Après  s'être  avancés  pendant  fix  jours  à 
force  de  rames  contre  un  courant  fort  rapide  l'efpace  de  foixante  lieues,  ils 
furent  obligés  de  s'en  revenir,  parcequ'ils  trouvèrent  la  rivière  barrée  par 
une  chaîne  de  rochers  d'une  très-grande  hauteur  (a).  Les  fruits ,  les  raci- 
nes &  les  légumes  qu'on  a  à  Sama ,  y  viennent  du  petit  Pays  de  j'abi ,  qui 
eft  à  l'Efl,  &  il  en  efl;  Ci  peu  éloigné  que  la  plupart  de  Géographes  ont 
cru  qu'il  faifoit  partie  du  Canton  de  Sama.  Il  s'étend  quelques  lieues  dans 
les  terres  du  côté  de  Commendo.  Le  Roi  de  cette  petite  contrée  efl:  fi  pau- 
vre ,  que  Bonnan  dit  qu'il  auroit  de  la  peine  à  lui  donner  à  crédit  pour 
cent'  florins  de  marchandifes ,  de  peur  de  n'en  pas  être  payé ,  vu  fa  gran- 
de pauvreté.  l\  ajoute  néanmoins  que  la  fertilité  du  terroir  enrichiroit: 
bientôt  les  habitaus ,  s'ils  n'étoient  expofés  aux  pillages  continuels  de  puif-  ■ 
fans  voifins  {b).  , 

Le  village  d'Abrohi  efl  le  feul  fur  la  cote  de  ce  Pays  qui  mente  qu  on 
en  parle.  Il  efl  fitué  fur  une  Baye ,  avec  de  grandes  plaines  par  derrière 
qui  s'étendent  jufqu'au  pied  de  certaines  montagnes.  'Il  fournit  peu  d'or 
qui  ne  foit  falfifié  ;  les  habitans  entendent  ce  métier  aufllî  bien  que  les  au- 
tres Nègres. 

Nous  finirons  cet  article ,  en  obfervant  que  la  rivière  de  St.  Juan  efl; 
d'une  fi  grande  utilité  aux  Hollandois,  que. fans  elle,  dit  Bosman  ,  il  leur 
feroit  difficile  de  conferver  le  Fort.  Elle  leur  fournit  de  l'eau  &  du  bois , 
non  feulement  pour  les  cuifines ,  &  pour  chaufi'er  les  fours  où  Ton  fait  la 
chaux ,  mais  encore  pour  des  agrêts  de  petits  Vaifl'eaux ,  comme  bâtons  de 
pavillon ,  mâts  de  mifaine  &c.  (c). 

Le  Royaume  de  Commendo,  que  les  Voyageurs  appellent  auffi  Covmany, 
jTUûffo  &  Gurifo ,  a  pour  bornes  à  l'Ouëft  le  Pays  de  Jabi  ;  au  Nord-Ouëlh 
Adom.;  au  Nord  Ambrambo  ;  à  l'Efl  Addena ,  qui  efl  une  petite  Républi- 
que entre  les  Contrées  de  Commendo  &de  Fétu,  &  fOcean  au  Sud.  Sa. 
]on<^ueur  efl  d'environ  cinq  lieues  au  long  de  la  côte,  &  il  efl  à  peu  près 
égatement  large.  Au  miiieu  fur  le  bord  de  la  mer  efl  fitué  le  Petit  Comment 
do  ou  Commany ,  que  les  Nègres  appellent  Ekke  Tckkî ,  ayant  le  Cap  Aldea 
das  terras  àl'Ouëfl,  &  Ampani  à  l'Efl,  avec  quelques  petits  hameaux  en- 
tre deux.  Le  Royaume  de  Commendo  n'en  faifoit  autrefois  qu'un  feul  avec 
Saboe  &'Fetu  ,  dont  il  s'efl  féparé  pour  faire  un  Etat  particulier.  La  prin- 
cipale ville,  où  le  Roi  fait  faréfidence,  fe  nomme  Guaffo.  Elle  efl  grande 
&  bien  peuplée  ,•  on  n'y  compte  pas  moins  de  quatre-cens  maifons.  Elle  efl 
fituée  fur  une  colline ,  à  quatre  lieues  du  petit  Commendo.  Les  Hollandois 
les  diflingent  par  les  noms  de  grand  &  de  petit  Commendo. 

Le  Pays  ne  produit  que  peu  de  riz  ;  cependant  on  y  trouve  des  vallées 
aufll  fertiles  qu'agréables ,  &  des  collines  couvertes  de  bois ,  qui  offrent. 

une. 


(a)  Là-mSme. 

(A)  Bti:uan  Lîtt,  2. 


(c)  Le  même  p.  2(S. 
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use  charmante  perfpeftive.  Derrière  le  petit  Commendo  le  Paj's  s'élève  in-  Sectioh 
fenfiblement  en  petites  collines ,  couvertes  d'arbres  toujours  verds ,  aux  pieds     V.    ^ 
desquelles  la  Nature  a  pris  plaifir  de  placer  de  petites  pbines,  qui  font  rem-  ^^'^'1'^*'^* 
plies  d'arbres  fruitiers.     Les  habitans  font  naturellement  belliqueux,  &  en^^onÉw- 
fi  grand  nombre  que  le  Roi  peut  mettre  en  peu  de  tems  une  armée  debuf-mens 
vingt-mille  hommes  en  campagne  ;  fa  Garde  ordinaire  eft  compofte  de  cinq-  -^«j  Euro- 
cens.     On  eft  perfuadé  que  cette  contrée  renferme  des  mines  d'or  fort  ri-  P*^*^"^  '^  {'_ 
che3,mais  que  le  Roi  ne  permet  pas  qu'elles  foient  ouvertes,  pour  ne  point 
exciter  l'avarice  des  Européens.     Barbet  rapporte  que  quelques  habitans  a- 
voient  découvert  une  fort  riche  mine  proche  du    Cap  d'Aldea  ,  &  que 
pour  ôter  la  penfée  d'y  travailler  on  a  fait  de  la  colline  une  Divinité  (a). 

Comme  cette  contrée  elt  divifée  en  deux  ,nous  commencerons  pcr  la  de-  PetitCom- 
fcription  du  petit  Commendo.  Les  Portugais  l'appellent  Jldea  das  Terras  ,nitndo. 
&  les  Naturels  Ekkc  Tekki.  Villault  y  compte  environ  cent  maifons  ;  il  efl 
fitué  fur  le  bord  d'un  ruilfeau ,  qui  fe  jettant  dans  la  mer  au  Sud  forme  un 
petit  canal  ou  un  port  pour  les  Canots.  Le  bout  de  la  ville  au  Nord  Eft , 
où  les  François  avoient  autrefois  un  Comptoir,  eft  bordé  par  de  petites  col- 
lines, au  pied  defquelles  on  voit  de  belLs  prairies  ,&  des  campagnes  agréa- 
blement plantées  d'arbres  fruitiers.  Le  petit  Commendo  a  été  autrefois  une 
ville  ou  un  village  confidérablc ,  mais  la  moitié  fut  brûlée  par  accident  en 
J67J,  ce  qui  engagea  quantité  d'habitans  à  fe  retirer  à  Ampani. 

Les  Nègres  font  ici  en  général  turbu'ens,  artificieux  &  trompeurs  ,  ïoxt  Cnri.c!ere 
adonnés  au  menfonge  &  au  vol.  Ils  s'occupent  à  la  Pèche  ou  au  Commer-  ^^  '^*^*' 
ce,  &  font  l'office  de  Fafteurs  on  de  Courtiers  pour  leurs  voifins,  fur-tout  '*"•'* 
pour  ceux  d' Akamea ,  qui  font  un  grand  trafic.  'J'ous  les  matins  on  voit  for- 
tir  foixante  ou  quatrevingt  Canots ,  les  uns  pour  la  Pêche ,  les  autres  pour 
Je  Commerce  avec  les  Vailfeaux  qui  font  à  la  rade.   Ils  retournent  au  rivage 
avant  midi,  lorsque  les  vents  de  Sud-Ouëfl  commencent  à  fouffler,  pour 
débarquer  facilement  leur  poiiTon  ou  leurs  marchandifes ,  &  en  difpofer  au 
grand  &  au  petit  Commendo ,  où  les  Nègres  de  l'intérieur  des  terres  vien- 
nent faire  leurs  provilions.  Ces  deux  marchés  font  des  mieux  fournis  de 
toutes  fortes  de  grains  ,   de  légumes  ,   de  racines  &  de  poillon ,  à  trés- 
vil  prix  {b). 

Les  Anglois  &  les  Hollandois  ont  ici  chacun  leur  Fort ,  Barloî  dit  que  Forts  Am- 
celui  des  Anglois  efl  grand  &  quarré,  avec  un  baflion  à  chaque  angle,  fur  j;^'°,'*  ^ 
lefquels  il  y  a  vingt-quatre  pièces  de  canon  de  fer.  Il  y  a  de  bonne  eau  ,  ^^-^ 
&  anc  Garnifoii  de  foixante  hommes ,  en  y  comprenant  les  Nègres.  Smith 
affure  que  c'eft  le  Fort  le  plus  granU  &  le  plus  important  des  Anglois  fur 
la  Côte  d'or,  après  celui  du  Cap  Corfe.  Le  Fort  Hollandois,  qui  s'appelle 
l''redtnbuTg  ,n'en  efl  qu'à  une  portée  de  moufijuct.  Ce  voifinage  auroit  bien 
fon  agrément,  s'ils  vivoienc  toujours  en  bonne  intelligence.     Le  Chef  du 
Fort  Anglois  ayant  eu  difputc  avec  celui  de  Vredenburg ,  celui-ci  l'attaqua 
un  jour  en  trahifon,  fous  un  arbre  où  il  étoit  à  fe  repofer  ,  mais  l'Anglois 
ff  défendit  11  bien  qu'jl  tua  fon  ennemi.    La  rade  efl  palTableiocm  bonne  ^ 
les  jardins  font  en  bon  état ,  &  le  Fort  agréable  (c). 

Le 

Çn)  Barhl,  p,  155.    (*)  Ibid ,   p.    15 »     (cj  SwUh  T.  I.  p.  Î43,  344. 
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Sectioîi       Le  Fort  Ilollandois  a  été  bâti  par  M.  Swecrs ,  en  1688.    C'efl  un  bâtî- 
V-      ment  à  peu  près  qiiarrd,  avec  quatre  belles  batteries,  fur  lefquelles  on  peut 
^7^.^^    "^  mettre  trente -deux  pièces  de  canon.     En  1695  les  Nègres  l'attaquèrent  la 
^'Or.  £w- nuit ,  dans  un  tems  où  la  moitié  des  vingt  hommes  qui  le  gardoient  fous  le 
ijliftmns  commandement  de  Bosinan ,  ctoient  malades.  Cependant,  après  un  combac 
^^7  ^"1"' de  cinq  heures,    il  les  contraignit  de  fe  retirer  avec  perte.     Il  n'eut  que 
p  ens  is^c.  j^,^^  blefles ,  quoique  les  Nègres  euiïent  fait  pleuvoir  une  grêle  de  balles  par 
les  embrafures  qui  étoicnt  ouvertes.   Enfin  un  Nègre  qui  vouloit  fendre  I3 
porte  avec  une  hache  ayant  été  tué, les  autres  fe  retirèrent.    Le  Général  de 
Mina,  à  qui  Busman  avoit  fait  demander  du  fecours,  envoya  deux  VaifTcaux, 
qui  vinrent  mouiller  devnnt  le  Fort, pour  le  fecourir  d'hommes  &  deprovi- 
fions  ;  un  des  Capitaines  envoya  fa  chaloupe  chargée  de  monde  à  terre ,  la 
veille  de  l'attaque  des  Nègres  ;  mais  quand  ces  gens  furent  parvenus  jufîjues 
fous  le  canon  près  du  Fort ,  les  Nègres  les  attaquèrent  &  les  maffacrerenc 
la  plupart.   En  vain  l'Auteur  voulut  ■  il  faire  tirer  fur  eux ,   il  trouva  fon 
canon   encloué.    Il  foupçonna  un   Canonier,   &  l'envoya  chargé  de  fers 
au  Château  de  IMina:  le  Général  jura  d'abord  qu'il  en  feroit  une  punition 
exemplaire;  mais  il  le  mit  en  liberté  quelque  tems  après ,  &:  le  plaça  mê- 
me dans  un  meilleur  pofte  (a).   On  voit  par-là  que  la  prévention  &  la  par- 
tialité régnent  par-tout. 
Mtrchati-     Les  principales  marchandifes  que  les  Nègres  de  Commendo  recherchent, 
Mfcs  de     font  la  ralTade ,  dts  fonnettes  de  cuivre ,  boutons  du  même  métal ,  des  toi- 
traite.       jgg  larges  &  diverfes  étoffes  de  laine.  Ils  envoyent  la  ralfade  dans  l'inté- 
rieur du  Pays ,  où  ils  la  troquent  pour  de  l'or ,  &  gardent  le  refte  pour  leur 
ufage.    Mais  comme  les  ventes  ne  fe  font  qu'en  détail ,  &  que  ces  Nègres 
employent  un  grand  nombre  de  Fafteurs,  cela  rend  le  commerce  avec  eux 
fatigant  &  incertain.   Lorsqu'il  font  en  guerre  avec  leurs  voi fins,  le  com- 
merce des  Efclaves  eft  avantageux ,   parce  qu'ils  fe  hâtent  de  vendre  leurs 
prifonniers ,  pour  épargner  la  dépeufe  de  les  nourrir ,  un  Vaiffeau  qui  arrive 
dans   ces   circonftances    efl   fur  d'avoir   bientôt  fa  cargaifon.     Barbot  fe 
plaint  que  l'or  eft  fouvent  falfifié  ici, fur-tout  celui  d'Akra  ou  Kraka.  Mais 
cette  fraude  n'eft  pas  nouvelle  ;  car  Artus  obferve  que  de  fon  tems  les  Nè- 
gres de  Commendo  étoient  connus  fur  cet  article.   Après  avoir  fondu  J'or 
avec  du  cuivre,  ils  le  coupent  en  petites  pièces  ,    pour  mieux  déguifer  le 
mélange.  Ils  ont  même  eu  l'effronterie  d'offrir  aux  Hollandois  du  cuivre  pur 
pour  de  l'or.    (/;). 

Quand  les  habitans  de  Commendo  font  en  guerre  avec  leurs  voifins,  il  y 
a  quelquefois  un  grand  marché  d'Efclaves  au  petit  Commendo.  Le  com- 
merce de  l'or  n'y  ell  pas  aufTi  confidérable  qu  en  d'autres  endroits,  cepen- 
dant les  Nègres  montrent  encore  les  ruines  d'un  Comptoir  que  les  Normands 
y  avoient  autrefois.  Les  François  y  en  ont  eu  un  depuis ,  &  un  Voyageur 
moderne  de  cette  nation  affure  que  s'ils  l'avoient  confervé,  ils  auroienc 
été  les  maîtres  de  tout  le  commerce  de  Commendo.  Il  rapporte  que  le 
Roi  ayant  appriî  qu'il  y  avoit  un  Bâtiment  François  mouillé  à  la  rade,  lui 
avoit  envoyé  des  rafraîchiffemens ,  &  avoit  fait  dire  au  Capitaine  qu'il  ne 

fcroïc 
(a)  Bomaii  Lett.  3  p.  31,  32.    (/O  Barbot,  p.  155. 
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feroit  jamais  alliance  avec  les  autres  Européens,  tant  qu'il  auroit  la  moindre  Sectiow 
efpérance  de  voir  encore  les  François  établis  chez  lui  (a).    Barbet  dit  que       V. 
les  Naturels  témoignent  encore  beaucoup  d'affection  pour  la  Nation  Fran-  "'^"'/^  * 
çoife.   A  Ton  fécond  voyage,  en  1682  ,  le  Roi  lui  envoya  fon  fils  en  ôta-  Iroff,^. 
ge,  en  le  faifant  prier  de  fe  rendre  au  grand  Commendo  pour  y  traiter  d'un  bMtmcm 
établiffement ,   quoiqu'il  eût  refufé  dans  le  même  tems  aux  Anglois  &  aux  '''-"l^'Uro- 
Hollandois  la  permilîion  de  bâtir  des  Forts.  Barbot ,  à  fon  retour,  propofa  ^ff^l£^* 
cet  Etabliifement  au  Miniftre,  &  nomma  k  canton  d'Ampeni,  comme  le 
meilleur  endroit  pour  bâtir  un  Fort.    Mais  fes  repréfentations  n'eurent  au- 
cjn  effet  {b).   En  1688  Du  Cajjs  vint  fur  cette  Côte  avec  quatre  Vaiffeaux 
de  guerre ,_  équippés  à  Rochefort,  dans  le  deffdn  de  former  quelques  Eta- 
bliffemens  à  Commendo,  dont  les  liabitans  ne  penfoient  qu'à  fe  venger  des 
Hollandois.  11  y  établit  effeaivement  un  Comptoir, &  fît  voile  enfuite  pour 
Alampi  &  Juida  dans  la  même  vue.   Mais  quelques  mois  après  fon  départ , 
les  Hollandois  fufciterent  par  leurs  intrigues  une  guerre  parmi  les  Neo-res  ' 
Je  Roi  fut  tué ,  le  Comptoir  pillé ,  &  les  François  furent  contraints  de  cher- 
cher une  retraite  chez  les  Anglois  au  Cap  Corfe,   &  depuis  cette  difgrace 
leur  entreprife  n'a  point  été  renouvellce. 

Un  peu  plus  loin  à  l'Efl   on  trouve  un  village,  nommé  Terra  RiguenaUû. 
cil  Lan.   Les  Hollandois  n'y  font  point  de  commerce ,  parcequ'il  eft  trop 
voifin  du  Château  de  Mina.   Lorfque  les- Portugais  ont  befoin  de  marchan- 
difes ,  ils  envoyent  quelques  liabitans  de  ce  lieu  à  Ekke  Tekki  ou  a  Com- 
mendo avec  de  l'or,  pour  en  acheter  des  Hollandois  {c). 

Commendo  étoit  dans  une  fltuation  fîorifTante,  lorsque  les  entreprifes  des  Canfede' 
Hollandois  commencèrent  à  révolter  les  habitans,  &  leur  firent  prendre  h'^'êxc-re^ 
réfoluiion  de  défendre  leur  liberté  par  les  armes.   Mais  les  bons  ofîices  du  „  Tr  '" 
frère  du  Roi,  qui  étoit  au  fervice  du  Gouverneur  de  Mina,  empêchèrent  S. 
pendant  quelque  tems  le  feu  de  s'allumer.  Cet  utile  Médiateur  ayant  été  con- 
gédié &  en  quelque  façon  maltraité  par  un  nouveau  Gouverneur  ,  ceux  de 
Commendo  n'attendirent  plus  qu'une  occafion  favorable  pour  rompre  ouver- 
timent.   Elle  fe  prcfenta  en  1694  ;  le  Gouverneur  de  JNlina  avant  reçu  quel- 
ques  Mineurs  d'Europe ,  leur  ordonna  de  faire  leur  premier  elTai  fur  une 
montagne,   qui  étoit  environ  à  une  demi -lieue  plus  haut  que  le  Fort  de 
Vrcdenburg.  Les  Nègres  en  furent  fort  irrités, parcequ'ils  regardoient  cette 
montagne  comme  une  de  leurs  Divinités.   Jls  attaquèrent  les  Mineurs,  leur 
ôterc-nt  tout  ce  qu'ils  avoient ,  &  retinrent  prifonniers  ceux  qui  ne  purent 
pas  s'échapper.     Les  Hollandois    fe  plaignirent  de  cette  infulte  au  Roi  , 
mais  il  s'e.xcufa  de  donner  fatisfa^ion  en  pmceftant  qu'il  n'avoit  aucune  part 
2  ce  qui  s'étoit  pallé ,  &  il  en  rcjetta  toute  la  faute  fur  un  Nègre  nommé 
^ean  Kabcs,  qui  ne  dcmcuroit  pas   loin  du  Fort  des  Hollandois,  &  avec 
lequel  ils  avoient  toujours  fait  un  grand  commerce  (•).  Fauffeté  manifefte» 

fui- 

f«)  Da  Marchitii  T.  I.  p.  jjfi,  137.  (<;)  ^rtui  dans  la  CoIItfl.   ilc  /?o  P.  VI. 

(*;  bai  bot  1.  c  p.  149. 

(♦)  Suivnnt  uni;  Lettre  du  Chevalier  Dilh  Tbomm,  .Intdc  du  i.  Novembre  t^o\,'f(/in 
K^ihr:  avoit  t'ti:-  autrefois  au  firvice  des  Anclois  nu  Cip  Corfe:  y  ayr^nt  fait  quelques  drt- 
tci  il  s'iitoit  retiré  chez  Its  Hollandois,  quoiiiu'il  eût  toujours  étil  leur  cuntnii  juré.  Ma;» 

une 
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SectionJ  fuivant  JSoymaw ,  parceque  ce  Nègre  étoic,  die -il,  naturellement  poltron; 

V.      ce  qui  ne  s'accorde  guère  avec  ce  que  Barbot  en  raconte,  &  efl;  probable- 

ilifioiretle  ^^^^^  ^j^  gj^et  de  la  forte  prévention  de  Bosman  contre  lui.    Cependant  le 

'A-o%i(t  Gouverneur  fur  cette  déclaration  du  Roi ,  alla  lui  -  même  avec  quelques  fol- 

bi'ulmcm   dats  de  d'Elmina  dans  le  Pays  de  Commcndo,  pour  fe  venger  de  Kabes.  Ce 

des  Euro-  Nen-re  informé  de  l'affaire  fortit  de  fon  village  pour  fe  juflifier  &  porter  un 

p.jcns  tgV.  préfent   au  Gouverneur  ;   mais  lorsqu'il  vit  que  les  foldats  fe  jettoient  fur 

""  fun  bien  pour  le  piller ,  il  fe  mit  en  état  de  défenfe ,  il  fe  donna  un  petit 

combat  dans  lequel  il  y  eut  des  gens  blefles  de  part  &  d'autre.  Cela  brouilla 

tout -à- fait  les  affaires;  &  Kabcs  pour  fe  venger  des  Hollandois  fit  venir 

lesAnglois,  leur  donna  d'abord  une  demeure  dans  fon  propre  village,   & 

leur  promit  de  les  mettre  en  état  de  réparer  je  vieux  Fort  ruiné  qu'ils  avoienc 

eu  autrefois.  Bosman  aflure  que  cela  leur  réuilît  quelque  tems  après ,  &  qu'ils 

s'y  font  fi  biea  fortifiés  qu'il  ne  fcroit  pas  aifé  de  lesen  déloger  (a). 

Cette  place  a  quatre  bonnes  batteries,  outre  un  bâtiment  en  forme  de  tour, 
fur  lequel  on  peut  mettre  du  canon ,  d'où  ils  pourroient  faire  beaucoup  de 
mal  aux  Hollandois.     Bosman  ajSute  que  ceux  qui   ont  quelque  connois- 
fance  delà  conftitution  de  la  Côte,favent  combien  un  tel  voifinage  peut  faire 
&  a  déjà  fait  de  tort  au  Commerce,  «Se  avec  combien  peu  de  peine  on  auroic 
pu  prévenir  cela, 
r  ^^,den-     La  conduite  du  Gouverneur  à  l'égard  de  Kabes  n'étoit  nullement  politi- 
cTduGou- que,  mais  il  s'imagina  qu'il  auroit  le  même  bonheur  que  M.  Sweerts,  qui 
yemetir.    fubjugua  entièrement  ceux  de  Commendo  en  1687  >  &  fit  pendre  leurRoi& 
la  plupart  des  Grands  du  Royaume.   Pour  revenir  à  celui  dont  il  s'agit ,  il 
engagea  au  fervice  de  la  Compagnie  pour  la  fomme  de  cinquante  mille  flo- 
rins, une  armée  de  Nègres  de  Juffer  &  de  Cabelterre,  qui  étoit  le  double 
plusVorte  que  celle  de  Commendo,  &  avec  laquelle  il  auroit  pu  défaire  aifé- 
inent  fes  ennemis.     Mais  il  fut  affez  imprudent,    pendant  cette  guerre, 
de  faire  menacer  ceux  de  Pantin  &  de  Saboe,  qu'auffi-tôt  qu'il  auroit  mis 
ceux  de  Commendo  a  la  raifon ,  il  viendroit  leur  rendre  vifite.     Ces  Nè- 
gres furent  donc  obligés  pour  leur  fureté  de  fe  joindre  à  ceux  de  Commen- 
do.   Ils  formèrent  une  armée  fi  puiffante,  qu'après  avoir   battu  les  Hol- 
landois  &  leurs  Alliés  ,    ils  les  mirent  dans  l'impuifTance  de  rien  entre- 
prendre ;  mais  la  divifion  s'étant  mife   parmi   les  vainqueurs  ,    elle   ar- 
rêta le  cours  de  leur  viftoire.     Tekki  •  Jiikan ,  frère  du  Roi  de  Commen- 
do    oubliant  ce  qu'il  devoit  à  fa  patrie ,  pafl'a  dans  le  parti  des  Hollanr 
dois  avec  les  peuples  d'Adom  &  quelques  autres.    Cet  événement  imprévu 

le,s 
Qi)  Sûsman  Lett.  3.  p.  3Î.  3<î. 

eue  bourfe  d'or  qu'il  offrit  au  Gouverneur,  lui  fît  obtenir  fa  proteftion,  &  la  liberté 
de  s'établir  proche  du  Fort  Vredenburg.  Après  l'affaire  dont  il  s'agit  ici ,  il  fe  remit  fous 
la  proteftion  des  Anglois ,  &  leur  fut  fort  utile  pour  l'éreftion  d'un  Fort  qu'ils  bâtirent 
'  enfuite  à  Commendo.  Cependant  fur  qutlque  nouveau  fujst  de  plainte  il  fe  lia  avec 
les  Interlopes,  &  fe  mit  en  état  par  leur  fecours  d'élever  en  1702  une  efpece  de  Fort, 
mon'é  de  dixhuit  pièces  de  canon,  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'en  1707  il  ne  fiit  fi  bien 
réconcilié  avec  les  Aijens  de  la  Compagnie  .qu'ils  lui  fournirent  du  fecours  contre  le 
Hollandois  (i).  C'étoit  un  homme  adif.qui  eiitendoit  bien  fes  intérêts,  mais  inconftant. 

(l)  Bjrht ,  p.  4J9. 
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'îes  mit  en  état  de  hatarder  une  féconde  bataille  ;  la  viftoire  fut  bngtems  Sbctksm 
cioutcufe  ;  aj'ant  enfin  paru  fe  déclarer  pour  les  Hollandois ,  leurs  gens  ne     ^X- 
penferent  plus  qu'à  piller.  Le  Roi  de  Commendo,  qui  furpaiToit  en  courage  ^'/fV^"* 
&  en  conduite  tous  les  Nègres  de  fon  tems,s'en  étant  apperçu,  profita  ,/0r.'£/<». 
de  leur  imprudence.   Il  s'avança  tout  d'un  coup  avec  des  troupes  fraîches,  M^m  « 
&  pour  mieux  tromper  les  ennemis  il  leur  fit  porter  leurs  moufquets  la  «-''^  E"";:»- 
croffe  en  devant.     Cette  rufe  lui  réulîît;  s'étant  approché,  il  fit  faire  une  F^^"^ ■^^' 
décharge  fi  terrible  fur  les  troupes  des  Hollandois,  qu'ils  ne  penferent  plus 
qu'à  fe  fauver ,  deforte  que  le  Roi  remporta  pour  la  féconde  fois  une  vifloire 
complette.     Bosman  mec  toutes  ces  pertes  fur  le  compte  du   Gouverneur 
Kollandois ,  tant  pour  avoir  irrité  imprudemment  deux  puiflantes  Nations , 
que  pour  avoir  laifle  échapper  la  vi^Sloire ,  en  permettant  à  fes  troupes  de 
'fe  jetter  fur  le  butin  (a). 

Le  Gouverneur  qui  lui  fuccéda,prit  d'autres  mefures.  Voyant  qu'il  n'y  a-  Paixcat' 
voit  rien  à  efpérer  par  la  force,  il  tenta  la  voie  de  la  négociation,  &  elle  <:'"'■  ^ 
lui  réuffit  ;  la  paix  fut  conclue  à  des  conditions  avantageufes  pour  les  ilollan-  '■""T"-* . 
dois  ;  le  Roi  de  Commendo  s'engagea  à  les  indemnifer  de  tous  les  fraix  de  ^"-^j^^^  '"î, 
la  guerre.   Les  Anglois ,  qui  n'avoient  rien  de  bon  à  attendre  de  cette  re-  Angîois. 
conciliation,  tâchèrent  de  faire  rompre  la  paix.    Ils  repréfenterent  au  Roi, 
qu'ayant  remporté  deux  vicloires,  c'étoit  à  lui  à  demander  fatisfaélicn  & 
non  à  la  donner  ;  qu'il  étoit  en  fon  pouvoir  de  donner  la  loi ,  &  qu'ils 
étoienr  prêts  à  lui  fournir  tous  les  fecours  qui  dcpendroient  d'eux.  Le  Roi , 
■gagné  par  des  propofitions  qui  flattoient  également  fa  gloire  &  fon  in;éret, 
recommença  les  hoflilités.     Les  Hollandois  fouffrirent  quelque  tem*;  afitz 
patiemment ,  tâchant  d'engager  ce  Prince  par  la  douceur  à  changer  de  con- 
duite ;  mais  voyant  qu'il  leur  faifoit  tous  les  jours  plus  de  mal ,  ils  négociè- 
rent avec  ceux  de  lantin,  &  moyennant  une  fomme  d'argent  les  engage- 
ront à  faire  la  guerre  au  Roi  de  Commendo.     Les  Anglois  les  travtrfertnt, 
<&  donnere!)t  aux  mêmes  gens  de  Fantin   de  l'argent  pour  qu'ils  dcmeuras- 
fent  neutres;  un  des  Diredeurs  Anglois  de  Cap  Corfe  y  alla  lui-  mémc,& 
leur  fit  prendre  ce  dernier  parti.  Leur  Chef  fut  le  feul  qui  voulut  tenir  pa- 
role aux  Hollandois,  mais  ils  le  firent  mourir,  &  en  mirent  un  autre  à  fa 
place,  qui  étoit  de  leur  fadion.  Ceux  de- Commendo  continuant  à  inquietter 
les  Hollandois,  ils  traitèrent  avec  les  ^egres  d'Adom,  &  avec  ceux  d'A- 
cani  &  de  Cabefterre ,  à  qui  ils  donnèrent  cinq-mille  florins  ;  mais  n'a\  ant 
pu  s'accorder  pour  le  partage  de  l'or  ,    ils  ne  remuèrent  point.     Le  Gou- 
verneur de  d'Klniina  s'adreffa  alors  à  ceux  de  Dinkira  ,  qu'il  engagea  à  pren- 
dre les  armes  pour  la  fomme  de  huit-mille  florins;  mais  ayant   une  autre 
Fucrre  àfoutcnir,  ils  furent  obliges  de  pcnfer  à  leur  propre  confervation. 
toutefois  ils  furent  afli-z  honnêtes  gens  pour  renvoyer  aux  Hollandois  leur 
or,   excepté  une  petite  partie  ,   qui  demeura  fans-doute  entre  les  mains  de 
ceux  qui  l'apportoient.     Ceux  de  Fantin  n'imitèrent  point  cet  exemple,  & 
gardèrent  tout.    Ixs  affaires  étant  dans  une  fituation  fi  défcfpérée ,  les  I  lol- 
landois  ne  pouvoient  s'attendre  qu'aune  entière  ruine;  on  lé  voyoit  obli- 
gé de  demander  la  paix  en  fupplians.     Riais  un  heureux  incident  fit  pren- 
dre 
(*)  Duman  I.  c.  p.  3(5-31. 

Tme  XXr.  Hhh 
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Section  dre  aux  affaires  un  meilleur  tour,  &  les  tira  d'embarras  avec  honneur.   Le- 
V.       frère  du  Roi  de  Commendo,  qui  fiir  quelque  mccontencemeiic  avoit  cté- 
HijlnireJa  envoyé  àSuriname  avec  f.i  fmillcmais  mis  en  liberté  par  ordre  de  la  Com- 
d'OuF.ta-  P^S"^^»  f'-"^  ramené  fur  la  Cote.    On  fe  fervit  de  lui  pour  fonder  le  Roi  fur.- 
bii(fèn-m   la  paix  ;  il  négocia  avec  tant  d'adreffe  que  la  paix  fe  conclut  d'une  manière 
dci  Euro-  honorable  &  avantageufe  pour  les  Hollandois  (a).    Nous  ne  pouvons  rap- 
péeiis  Se.  porter  la  fuite  qu'avec  indignation.    Les  Anglois  de  Cap  Corfe,  mécontens 
Lapuixfe^^  la  Conduite  du  Roi,  le  firent  afnifîîner  dans  ce  Fort  à  un  feftin  où  ils- 
fait,  ëf    l'avoient  invité,  &  le  recompenferent  ainfi  par  une  noire  ingratitude  desfer- 
foAnylois  vices  qu'il  leur  avoit  rendus.    Action  indigne   qui  Hétrira  a  jamais  la  me'- 
ajpiijment  ^noire  du  lâche  Gouverneur  de  ce  Fort ,  dont  nous  paflons  par  difcrétion". 

le  Km     lie  ,  r         /-i  /»\ 

Coramcn.  '^  nom  fous  filence  (*). 

do.  Une  aftion  aufli  noire  caufTi  de  nouveaux  troubles  dans  le  Pays.   Ceux  de 

Keffutiii-     Commendo  devinrent  ennemis  jurés  des  Anglois,  &  tâchèrent  par  toutes- 
VI.  nt  ries    fbrtes  de  moyens  de  venger  la  mort  de  leur  Roi.  D'autre  part  Tekki-Ânkan^. 
Negres.Gfqui  avoit  trempé  dans  l'airaffinat  de  fon  frère,   s'enfuit  de  d'EImina,  &  fe 
^^^"i'"'."''^' joignit  aux  Anglois  contre  ceux  de  fon  Pays.     Ils    folliciterent   les   Hollan- 
^'^^'    dois  de  fe  liguer  avec   eux  ,   mais  le  Gouverneur  ne  voulut  pas  s'engagerr 
dans  une  nouvelle  guerre  ,  il  préjudiciable  au  Commerce.  Tekki-  Ànkan  & 
les  Anglois  cherchèrent  d'autres  Alliés,  engagèrent  quelques  petits  Etats  dans 
Jeur  parti  ,  &  fe  mirent  en  campagne  avec  une  armée   fort  fupérieure  à. 
celle  de  Commendo;  cependant  les  Anglois  furent  défaits,  &  les  Nègres  de 
Commendo  remportèrent  une  viftoire  complette  ;  ils  en  furent  principale- 
ment redevables  à  leur  Général  Amo  Tekki, ^n  qui  l'on  voyok  revivre  la  bra- ■ 
voure  du  feu  Roi. 
Tel  fixité'         Quoique  les  Hollandois  eufTent  embrafle  le  parti  de  la  neutralité ,  ce  Gé-- 
iuGou-     néral  leur  envoya  les  tètes  de  ceux  quiavoient  été  tués,  &  les  fit  alTurer  qu'il  i 
^'m'"^     voiiloit  vivre  &  mourir  au  fervice  des  Hollandois.  Ceux  -  ci  répondirent  à.. 
^^'    fa  civilité,  &  renvoyèrent  fes  AmbalTadeurs  avec  des  préfens.  Bosman  die 
qu'ils  avaient  alors  la  plus  belle  occalion  du  monde  de  fe  venger  des  An- 
glois, en  prenant  le  parti  de  ceux  de  Commendo,     Mais  le  Gouverneur  fe 
laifTa  conduire  par  un  Nègre  qui  avoit  tout  pouvoir  fur  fon  efprit,  &  étoic 
ennemi  mortel  de  ceux  de  Commendo.   Cet  homme ,  nommé  /ik'vn ,  lui  pro- 
Dofa  la  conquête  du  Pays,    comme  un  jufte   dédommagement  des  pertes- 
que  les  Holhmdois  avoient  faites.     Cette  raifon  eut  tant  de  force  fur  le  foi- 
ble  Gouverneur  que  ,    fans  avoir  confulté  fon  Confeil ,  il  réfolut  d'attaquer: 
ceux  de  Fétu,  alliés  des  Nègres  de  Commendo.   Il  choiilt  pour  l'exécutioa 
de  fon  deffem  un  jour  qu'ils  étoient  venus  vendre  leurs  marchandifes  à  d'EI- 
mina fous  la  garantie  de  la  foi  publique,  &  qu'ils  ne  fe  défioient  de  rien. 
En  un  mot,  comme  s'il  eût  voulu  ne  point  céder  au  Gouverneur  de  Cap 
Corfe  en  perfidie,  il  fit  attaquer  les  gens  de  Fétu,  on  les  pilla,  on  en  tua 
quelques-uns,  &  on  en  fit  quatrevingt  prifonniers.    Le  Gouverneur  al'égua 
pour  juilifier  une  aélion  fi  noire,  le  meurtre  de  quelques  femmes  de  Mina, 

donCc 
(<?).  Le  même ,  p.  40 — 42.- 

(•)  Nous  tenons  de  bonne  mnin,  que  la  tâte  de  ce  malheureux  Prince  fegarde.ea* 
«oie  à  Cap  Corfe ,  &  que  ks  Mtgrcs  voudtoient  la  rachecer  à  tout  pnx. 
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>3ont  il  accufoit  ces  Nègre*.     Le  fait  étoit  faux ,  &  eût  •  il  été  vrai  il  n'y  a-  Sectios 
~voit  qu'une  ame  bafTe  capable  de  fe  venger  par  une  pareille  trahifon.    Ces       ^• 
femmes  avoient  été  aiTanînées  par  la  direction  à'/Jiim  &  de  Tei-ki  -  -^r.k an  ,fj"^'Jj^/' 
pour  faire  fervir  ce  crime  à  leurs  vues.  Quoique  le  Confeil  de  Mina  defap-  iPOx.Eta. 
prouvât  l'aftion  du  Gouverneur ,  ils  ne  fit  point  de  recherches ,  de  peur  hujjemim 
de  trouver  trop  de  preuves  contre  Akun,  qui  étoit  en  état  de  fe  faire  '^'^  '^^o^ 
redouter    (a).  P^^"^  ^'^- 

Une  conduite  aufH  inexcufable  fit  cefTer  tout  d'un  coup  le  commerce  à 
Mina,  &  rendit  ceux  de  Fétu  &  de  CommcTido  ennemis  jurés  des  Hollan- 
dois.  Les  V\nglois  encouragés  par -là  fe  fortifièrent  davantage,  &  profitè- 
rent de  l'occafion  pour  attaquer  ceux  de  Comm.endo.  Ayant  mis  une  armée 
■con'îdérable  en  campagne,  il  leur  donnèrent  une  féconde  bataille.  Ceux  de 
Commendo  combattirent  fi  courageufement,  que  malgré  la  fupériorité  de 
leurs  ennemis  ils  auroient  remporté  la  viéloire,  fi  leur  Général  n*ei1t  pas  été 
blefle,  &  obligé  de  fe  faire  emporter  hors  du  champ  de  bataille.  Ce  mal- 
heur les  découragea  tellement ,  que  le  défordre  fe  mit  parmi  eux ,  &  l'ab- 
fence  d'un  feul  homme  donna  la  viâtoire  aux  Anglois.  Le  Général  &  les 
Officiers  avec  un  grand  nombre  d'autres  furent  tués  ou  faits  prifonniers.  Cette 
victoire  procura  le  Royaume  de  Commendo  à  Ttkkt-  Aiùan.  LesAnp^lois  & 
les  Hollandois  en  retirèrent  quelque  avantage,  mais  ils  pouvoient  en'tfperer 
beaucoup  plus  d'une  •meilleure  conduite.  Bosmati  a  caché  le  nom  des  Gou- 
verneurs Hollandois ,  dont  les  faufles  démarches  cauftrent  tant  de  perte  à 
la  Compagnie.  Il  excufe  le  dernier  en  rejettant  tout  le  blâme  fur  .#/;/;,  qui 
avoit  toute  fa  confiance,  parceque  cet  homme  lui  avoit  rendu  de  très-grands 
fervices   avant  qu'il  fût  à  la  tête  des  affaires  (b). 

Après  avoir  parlé  du  Royaume  de  Commendo ,  nous  paiïbns  à  la  defcrip-  nefcrih- 
tion  de  celui  de  l'etii  ;  on  s'appercevra  fans-doute  que  nous  avons  ici  un  peu  tion  du 
changé  de  méthode  en  parlant  de  la  fituation  des  Pays  ,  &  nous  nous  flat-  K^y^i'fte 
tons  que  celle  que  nous  fuivons  paroîtra  jufte  &  uniforme.  Nous  allons  ici  ^  ^"'*' 
de  rOucft  vers  l'Eft,  en  faifant  la  defcription  des  Etats   maritimes  ,   afin 
de   pouvoir   fuivrc  régulièrement   J'IIilloire  dcs    Contrées   de    l'intérieur 
du  Pays  de  l'Eft  à   l'Ouëlt.     Ainfi   nous  avons  commencé  par  les  Pro- 
vinces les  plus  Occidentales  de  la  Côte,  &  nous  continuerons  jufqu'à    la 
plus  Orientale  de  cette  Partie  dont  nous  traitons.  Delà  nous  pallerons  aux 
Royaumes  de  l'intérieur , qui  font  auNord,<S:delà  en  fuivant  la  ligne  droite 
vers  l'Oucft,  où  nous  rencontrons  la  Partie  dont  la  defcription  doit  venir 
après.  l^ir-Ià  nous  évitons  tout  vuide,  &  nous  ne  fommcs  pas  dans  la  defa- 
gréable  nécelîité  de  paffer  des  Royaumes  entiers,  pour  parler  de  ceux  qui 
font  au  Nord.    Ceux  de  la  côte  &  ceux  de  l'intérieur  fe  trouvent  décrits 
tout  de  fuite, l'attention  du  LeCLur  cfl;  fixée,  &  il  a  des  idées  claires  par  la 
fucceffion  des  Royaumes  qui  confinent  les  uns  aux  autres.     Ce  changement 
nous  a  paru  d'autant  plus  nécenaire,  que  la  côte  de  (niiiice&  l'intérieur  du 
Pays  font  divifes  en  une  multitude  de  petits  Royaumes  &  de  petites  Souve- 
raineit's.     Defurte  qu'il  n'etoit  guère  polîible  fans  cela  d'en  établir  la  Géo- 
graphie avec  un  peu  de  préciiîun ,  parcequ'il  auroit  fallu  faire  la  defcription 

dcf 
(a)  Bew:an  p.  44  —  46.    (Z)  Ibid.  p.   46,  47. 
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des  Royamnes  de  l'incérieur  &  de  ceux  de  la  cote  à  la^  facondes  Voyageurs,, 
à  mefiire  qu'ils  fc  feroient  préfentcs  à  l'erpric. 

Le  Royaume  que  Barbot  &  d'autres  appellent  Fétu,  eft  nommé  ^fiito  par 
yafconceks,  &  Futou  par  les  Anglois.  Nous  nous  en  femmes  tenus  au  pre- 
mier  nom,  parcequ'il  approche  plus  de  la  prononciation  des  Naturels.  Ce 
Piys  cfl  borné  k.\W\ii\  par  la  Rivière  de  Benja  &  le  Royaume  de  Commen» 
d  >;  au  Nord  par  la  Contrée  d'Ati;  à  l'ElT:  par  celle  deSaboe;(!i  au  Sud  par 
l'Océan,  i^e  Roi  qui  le  gouvernoit  du  tems  de  Barbot  s'appelloit  Alien  Penin 
/Jjhrine.  La  Couronne  eft  éle6live,  &  la  Capitale,  qui  fe  nomme  Fétu,  eft 
fituée  dans  les  terres.  Busm.m  donne  à  ce  Royaums  cent  -  foixante  milles 
de  longueur  &  prefque  autant  de  largeur;  il  le  fait  commencer  au  Mont  St. 
Jago  ou  à  la  Rivière  de  fel  ,  &  finir  au  delTous  du  Mont  Manfro  (a)  (*). 

Ce  Pays  a  été  autrefois  fi  peuplé  &  fi  paillant ,  qu'il  étoit  la  terreur  de 
tous  fes  voifins,  &  particulièrement  de  ceux  de  Commendo,   qui  dépen- 
doient  en  quelque  manière  de  lui  ;  m  lis  les  guerres  continuelles  ont  telle-- 
ment  change  la  flice  des  affaires,  qu'ils  font  auffi  foibles  qu'ils  étoient  puis-- 
fans.,  &  que  ni  le  Roi  de  Fétu  ni  les  Grands  de  fon  Royaume  n'oferoient 
rien  faire  d'important  fans  l'aveu  du  Roi  de  Commendo.  Pendant  la  guerre 
enire  les  Hollandois  &  ceux  de  Commendo^  les  habitans  de  Fétu  fe  divi* 
ferent  en  deux  Partis,  dont  l'un  étoit  dans  les  intérêts  des  Plollandois,  & 
l'autre  dans  ceux  des  Nègres  de  Commendo,  par-là  ils  diminuoient  double- 
ment, parcequ'il  y  en  avoit  toujours  de  tués  de  l'un  &  de  l'autre  côté  ;  &. 
la  dernière  bataille  fur-tout  les  ruina,  ayant  coûté  la  vie  à  prefque  la  moitié,. 
A  préfent  il  en  refte  à  peine  aflez  pour  cultiv£r  le  Pays ,  qui  efl  un  des  plus 
beaux  de  la  Côte. 

Avant  les  guerres   qui  ont  caufé  fa  ruine ,  .Coj;«/in  l'ayant  traverfé  plu- 
fieurs  fois ,  afiLre  qu'il  y  avoit  un  grand  nombre  de  beaux  villages  bien 
peuplés  &  bien  hâtis,  &  qu'il  abondoit  en  fruits,  en  bétail,  en  huile  &  ew 
vin  de  Palmier.     Mais  ce  qu'il  y  avoit  déplus  agréable, étoient  les  prome- 
nades couvertes  &  unies  entre  Elmina  &  Simbé ,  village  qui  efl:  à  une  lieue 
&  demie  dans  le  Pays;  il  y  en  avoit  d'une  demie  lieue  de  long,  &fi  bien  cou- 
vertes qu'on  y  étoit  l'abri  de  la  pluie  &  du  foleil.   Les  grands  &  beaux  ar- 
bres que  l'on  voit  fur  les  montagnes,  fervent  auiTi  d'un  grand  ornement  au; 
Pays,  aulTi  bien  que  la  petite  rivière  d'eau  douce  dont  il  efl  arrofe.    Il  eft:: 
très -bien  fitué  pour  la  commodité  des  Etablifl"emens  des  Européens  [b"). 

Les  habitans  s'occupent  fans  difl;in6tionà  l'Agriculture,  àfemer  des  grains 
ou  d'autres  fruits,  &  à  faire  de  f huile  &  du  vin  de  Palmier,  dont  ils  font 
bien  partagés.  Il  s'en  trouve  quelques-uns  qui  s'adonnent  à  la  pèche,  à 
faire  du  fel,  à  trafiquer  avec  les  Nègres  de  l'intérieur  des  terres,  ou  qui 
leur  fervent  de  Courtiers  &  de  Fafteurs,  Smith  dit  que  les  difl:ri6ls  d'Elmi- 
na  &.  de  Cap  Corfe  ne  cèdent  point  en  beauté  ni  en   fertilité  aux  autres 

Pays 

Ça)  Hift.  Gen. des  Voyag  T:  V.p.  iipv  120.  (i)  Bàsnian Lett.  4..  p.  53,54.  Cit.duTrad,^ 

(*)  Je  ne  fai  où  nos  Auteurs  à.  leur  î^uide  M.  Prevnft ,  ont  pris  que  Unstnan  donne  une 
pareille  étenduL'  au   Royaume  de  Fetn;  je  trouve  dans  cet  Auteur  Lctt.  +.  p    53,  que. ce 
l'u^i  a  environ  Quatre  p'^ttus  lieues  à'ér,  ndue  tiint  tn  longueur  qu'en  largeur ,  ce  qui  eft  bfea; 
loin  de  plus  de. ein.iuaHt&.  Rem.  au  Xrad, 
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Pays  de  lï  Côte,  &  qu'ils  font  beaucoup,  mieux  peuplés  que  d'autres;  &  Sectioî»' 
que  plus  on  defcend  vers  la  Côte  des  Efclaves,  plus  le  Pays  eft  charmant      v.  * 
&  riche  (a).  Ilijlàirc  de- 

A  trois  petites  lieues  au  defTous  du  Fort  de  Vredenburg,  on  troure  la  '''^rP'^ 
Ville  &  le  Château  de  Saint  Get.rge  d'Ehiina.   Ce  font  les  Portugais  qui  lui  l'ifl'meT 
ont  donné  ce  nom  ;  on  ne  lait  pas  trop  bien  par  quelle  raifon ,  car  on  ne  -'''"  Euro* 
trouve  point  de  mines  d'or  à  quelques  lieues  aux  environs.    Eosman  conjec-  l'^^"^  ^^ 
ture   que  ce  nom  lui  efl:  venu  de  ce  que  du  tems  des  Portugais  on  v  appor-  j)  Cr-    " 
toit  &  on  en  tranfportoit  beaucoup  d'or,  comme  û  l'on  n'eût  eu  qu'à  l'aller  tion'^Je 
chercher  à  la  mine  même.   Les  habitans  appellent  la  ville  ou  le  village  mé'  '^'Elniinsi- 
me  Oddena ,   mais  les  Européens  retiennent  généralement  le  nom  que  les 
Portugais  y  ont  donné.   Ce  village  efl  fort  long  &  raifonnablement  laro-e,. 
Les  maifons  font  de  pierres  de  roc.   En  1684  ce  village  étoit  fort  pcupTé' 
&  fi  puifTant  ,.  que  les  habitans  s'étoient  rendus  redoutables  à  tous  les  Nè- 
gres de  la  Côte;  &  Bosman  aflure  qu'un  bon  Générai  auroit  pu  exécuter 
par  leur  moyen  de  grandes encreprifes.  Mais  depuis  que  la  petite  vérole  v  a  faic 
de  fi  grands  ravages  ,.  les  guerres  de  Commendo  &  le  gouvernement  tyran- 
niqne  de  quelques  Gouverneurs  l'ont  tellement  appauvri  &  dépeuplé  , qu'on' 
ne  peut  s'imaginer  quelle  efl:  à  préfent  fa  foibicfle,  n'étant  pas  en  état  de 
fournir  cinquante  hommes  armés,  outre  ceux  qui  font  au  fervice  de^  Euro- 
péenSi.    Il   n'y  a  guère  de  village  fur  la  côte  qui  n'ait  profité  du  défaflre 
d'Oddena;  les  habitans  fe  font  difperfts  de  tous  côtés,  les  uns  parccqu'ils 
étoicnc  amis  de  ceux  de  Commendo, &  la  plupart  pour  éviter  les  exaélions- 
des  Gouverneurs  ou  du  Nègre /t/A'»».  Quand  î'oxwan  arriva  furlacôte,ilcomp-- 
toit  fouvent  jufqu'à  cinq  ou  fix  -  cens  Canots  qui  alloient  à  la  pèche,  &  dans^ 
l'efpace  de  quatre  ans  à  peine  en  pouvoit-  on  trouver  cent.    Il  crovoit  que 
s'il  vcnoit  un   Gouverneur  prudent  &  fage,  qui  traitât  les  habitans  avec 
douceur,  on  verroit  bientôt  un  changement  favorable,  qu'il  f-roi:  revenir" 
ceux  qui  fe  font  réfugiés  ailleurs ,  &  rétabliroit  Mina  dans  fon  ancien  état 
pourvu  qu'il  encourageât  les  Nègres  &  réprimât  yjkini.    Mais  jufques  ici  nf 
les  liollandois  ni  les  habitans  n'ont  eu  le  bonheur  de  rencontrer  un  Gou- 
verneur de  ce  caraélere  ,   &  l'on  efl:  tenté  de  croire   qne  ce  n'étoit  ià- 
qu'une  belle  fpéculation  de  l'Auteur  (b). 

Le  village  de  Mina  ou  d'Oddena  efl:  fitué  fur  la  rivière  de  Benja  dans- 
une  longue  &  baffe  Prefqu'ifle,  qui  a  l'Océan  au  vSud;la  Rivière  au  Nord-; 
Commendo,  àl'Ouéll;   Oi  le  fameux  Château  d'Elmina  à  l'Efl:.     Du  côté' 
de  Commendo  il  efl  fortifie  par   un  gros  mur  de  pierres  de  roc    avec  un 
large  foflc,  &  quelques  pièces  de   canon  fur  la  porte.    Ce  mur  commence 
au  bord  de  la  mer,  «îi:  s'étend  jufqu'à  la  rivière  de  Benja,  qui  fépare  la  ville 
&  le  Château  du  mont  St.  Jigo.     Les  Hollandois  ont  fur  cc  mont  un  Fort 
nomme  C$nradiburg ,  qui  commande  également  le  Château  &  la  Ville  (c). 

I.^sNi.gresdc  Mina  font  bien  faits  ik  robufles,  belliqueux,  &  plus  civi«- 
Jifos  &  pohs  que  les  autres,  par  le  commerce  familierqu'ils  ontcu  depuis- 
longtems  avec  Its  Européens.   Leur  occupation  ordinaire  efl:  la  Pèche,  là- 

Corai- 
(")  Smith  T.  II.  p;  30.  (O'UinOœe  Lctc  4.  p.  5»,  53, 

(!/)  iJoiman  Lui.  3,  \i.  49,  50. 
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;S'CTios  CoiTiTierce  &  l'AgricuIcLire.  Ils  reviennent  le  midi  avec  leur  pêche,  dont 
V.  ils  payent  (e  cinquième  aux  liollandois.  Lear  commerce  s'étend  le  long  de 
l'jîilloi'eJci^  côtejufqu'à  Jiiida.  Ils  font  fort  adroits  à  falfifier  l'or,  &  l'on  prétend  que 
•^fQ^'''^,^,.  cet  art  leur  vient  des  Portugais.  On  trouve  parmi  eux  des  Fondairs  &  des 
hlilfimlns  Orfèvres,  qui  Font  avec  beaucoup  de  propreté  de  petits  bijoux  d'or,  des 
^^sliuro-  boutons  malfifs  ou  en  filigrame,  des  bagues,  des  chaînes,  des  DMJgnées  d'é- 
ipédiia  iîâc.  pée,  &  d'autres  ornemens  curieux  ;ils  favent  aulîî  tailler  &  polir  le  cryUal  ik 
'^  le  verre,  &  lui  donner  toutes  fortes  de  formes  (a). 

Le  village  contient  environ  deux  •  cens  maifons ,  mais  les  rues  font  étroi- 
tes ,  irrégulieres  &  fort  fales  dans  la  faifon  des  pluies.  La  plupart  des  Ecri- 
vains  difent  qu'il  efi:  partagé  en  trois  parties,  qui  ont  chacune  leur  Chef, 
que  les  Nègres  appellent  Brnffo.  il  a  fous  lui  un  Cabocero ,  &  quelques  au. 
très  Officiers  fubalternes  qui  adminiflirent  la  juftice  dans  les  cas  ordinaires. 
Les  trois  Braffos  avec  leurs  afîiltans  forment  la  Régence  de  cette  petite  Ré- 
publique ,  depuis  que  les  Portugais  l'ont  rendue  indépendante  des  Rois  de 
l'etu  &  de  Commendo,  qui  partageoient  autrefois  la  fouveraineté  de  ce 
Canton.  C'efI:  dans  cet  état  que  les  Naturels  avoient  trouvé  moyen  de  fe 
■  rendre  redoutables  à  tous  leurs  voifins  ,  d'abord  fous  la  proteclion  des  Por- 
tugais, &  enfuite  fous  celle  des  Hollandois:  la  liberté  dont  ils  jouiflbienC 
leur  infpiroit  un  courage  ,  une  fierté ,  &  une  façon  de  penfer  &  d'agir  qu'on 
ne  trouvoit  pas  parmi  les  autres  Nègres.  Mais  lorfque  les  Hollandois  eurent 
commencé  à  refferrer  leurs  privilèges,  &  à  fe  mêler  de  leur  Gouvernement , 
ils  devinrent  timides ,  craintifs ,  &  lâches  comme  des  efclaves ,  qui  ont  peur 
de  defobéir  au  coup-d'œil  d'un  Maître  impérieux  (b). 

La  rivière  de  Benja  coule  le  long  de  Mina.    M.  Focquenberg  alTure  qne  les 
eaux  en  font  dix  fois  plus  falées  que  la  plus  forte  faumure,  mais  au  mois  de 
Mai  &  de  Juin  elle  font  aulfi  douces  &  fraîches  que  de  l'eau  de  pluie  par  la 
quantité   d'eau  qui  y  tombe    des  montagnes.     Ce  n'eft  que  dans  le  tems 
d'une  grande  féchereiTe  qu'elle  eft  fort  falée.    Et  comme  la  terre  efi:  pleine 
de  falpêtre  aux  environs  de  cette  rivière ,  qui  a  peu  de  profondeur  ,  il  efi 
facile  de  comprendre  que  l'eau  de  la  mer  y  entrant  fe  convertit  plus  facile- 
ment en  fel  par  la  grande  chaleur  du  foleil ,  que  dans  la  mer  même.     Les 
habitans  en  ont  fait  l'expérience ,  car  ils  prennent  de  l'eau  de  cette  rivière 
pour  faire  du  fel,  ce  qui  leur  réuffit  fort  bien  (c). 
Chd'e.j/t        Le  Château  de  d'Elmina,  qui  ett  au  centre  de  la  Côte  d'Or, eft  fitué  fort 
Je  i/'Elmi-  avantageufement  pour  favorifer  &  protéger  le  Commerce.   11  eft  bâti  fur  un 
fla.  rocher.,  dont  une  partie  eft  baignée  par  la  mer,  &  défendue  par  un  bou- 

levard. L'édifice  eft  un  quarré  long ,  ayant  des  murailles  fort  hautes ,  que 
l'on  croit  à  l'épreuve  du  canon.  Comme  la  Compagnie  n'a  rien  épargné 
pour  le  fortifier  &  pour  l'embellir,  c'eft  fans  -  contredit  un  des  plus  beaux 
de  toute  la  côte.  Le  Fort  a  quatorze  verges  de  Rhinland  en  largeur  & 
trente  -  deux  en  longueur ,  fans  compter  les  ouvrages  extérieurs.  Il  a  quatre 
baftions,  ou  batteries  en  dedans.  Deux  de  ces  baftions  font  du  côté  de  la 
iner ,  &  font  d'une  prodigieufe  hauteur,  car  la  pointe  de  la  Prefqu'ifle  où 
ais  font  fitués ,  eft  celle  d'un  rocher  fort  élevé.  Les  deux  autres  baftions  font 

du 
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dii  côté  de  la  rivière  ,  où  le  terrein  delcend  par  degrés.    Ces  quatre  ouvra-  Sectioî?. 
ges  font  montés  de  qaarante  -  huit  gros  canons  de  fonte,  &  de  quantité  de  '    V.  ' 
pierriers.   Plus  bas  ert  un  ouvrage  extérieur,  où  il  y  a  une  batterie  de  ca-  f^'P'^yi^^ 
nons  de  ferpour  faluer  les  Vaiifeaux  (/ï).  ''•o"  £ 

La  Gamifon  eft  compofée  de  cent  Blancs ,  avec  un  nombre  fuffifaiit  à'Oï-  i.:,(rjr!c',ts 
ficiers,  ik  de  Cent  Aegres  libres  à  la  ibide  de  la  Compagnie.    II  y  a  du  côté  '-'«  Euro» 
de  terre  deux  foliés  creufes  dans  le  rocher,  qui  défendent  le  Chiitcau  &  lui  P^enjcifc.- 
fourniflen;:  de   feau  douce.   Le  pont-Ievis  efl:  défendu  par  une  redoute , 
montée  de  huit  canons  de  fer.    C'efl  de  ce  côté-là  que  la  Karure  a  fait  le 
moins  de  fraix,  mais  l'Art  y  a  fuppléc'  par  des   barricades,  une  herfe  de 
fer,  &  quatre  pierriers  de  fonte  dans  l'intérieur  de  la  porte.    Le  Corps-de- 
garde,  qui  efl:  immédiatement  derrière,  eft  un  bâtiment  maiîif  &de  bonne 
défenfe,  fans  parler  de  pluficurs  ouvertures  par  où  la  moufquetterie  com- 
mande le  pont.  Il  efl:  inconcevable  avec  quelle  peine  &  quelle  dépenfe  tous- 
ces  ouvrages  ont  été  faits.-  Ils  ont  été  commencés  par  les  Portugais  &  finis 
par  les  Mollandois,.  '  .-  , 

Le  principal  Edifice  efl  un  magnifique  bâtiment  quarré  dé  pierre.   Tout" 
le  haut  fert  de  logement  au  Gouverneur  j  on  y  monte  par  un  efcalier  fort 
large  de  pierres  blanches  &  noires..    Au  haut  de  l'iifcalier  il  y  a  deux  ca- 
nons de  fonte  &  quelques  petites  pièces,  qui  commandent  la  place  d'armeSj, 
avec  un  petit  Corps-de-garde.   On  entre  dans  une  très -grande  falle,  qui 
fert  comme  d'Arf^nal  au  Château  ,   après  laquelle  on  trouve  une  galerie 
boifée  ik.  éclairée  à  chacune  de  fes  extrémités  par  de  belles  fjnétres.    Il  y  a 
une  Chapelle  Tpacieufe,  où  l'on  fait,   outre  le  Service  du  Dimanche,  tous- 
les  jours  des  Prières:  tous  les  Officiers  de  la  Garnilon  font  obligés  d'y  aiTl- 
fier   fuus  peine  d'une  amende  de  vingt  -  cinq  fols  pour  chaque  abfence,  & 
du  double    li  c'eft  un  Dimanche  ou  un  Jeudi.  L'Infirmerie  ou  l'Hôpital  eft 
lé  long  du  rempart  du  côté  de  la  rivière,  &  peut  contenir  une  c-:niaine  de 
malades.  Les  Magazins  pour  les  provifions  &  pour  les  niarchindifes  font: 
beaux,  fpacitu:- ,  dk  toujours  bien  fournis..   Les  Comptoirs  n'ont  pas  ni)n- 
plus  été  négligés,  on  y  a  ménagé  le  logement  d'environ  foixante  perfon-- 
nes,  qui  font  le  nombre  ordinaire  des  Agens  &  des  Employés  de  la  eom-- 
pagnie,  outre  les  foldats,-  fur  la  porte  d'un  ancien  magazin  on  lit  errgros- 
earaéleres  Anno  i^%\y  c'cft  la  date  de  ^.x  fondation  fous  le  règne  de  'Jean- 
\\.  Roi  de  Portugal.  Ixs  caraftcres,  qui  font  gravés  fur  une  pierre  de  roc,- 
font  auffi  frais  que  s'il  n'y  avoit  que  quelques  années.    Les  marchindifes  &- 
fes  provifions  entrent  dans  le  Château  par  une  porte  qui  donne  fur  la  mer,. 
d'où  elles  fe  tirent  à  l'aide  des  grues  &  des  poulies.    Enfin  le  Château  de 
d'Elmina  a  plus  l'air  d'un  Palais  que  d'une  Fortcreire  ou  d'une  Maifon  de 
commerce.    Il  étoit  fort  éloigné  de  cette  beauté  lorsqu'il  Hirtit  djs  mains^ 
des  Portugais  ;  c'efl  Ii  Compagnie  Ilollandoife  des  Indes  OcciJentale.s  qui», 
l'a  porté  à  fa  perfection,  fans  avoir  fujet  jufqu  à  préfent  de  regr  tter  fadé-'i 

fjcnft.  Sin'ilh  avoue  Z»)  que  tout  lui  a  paru  furpalTer  le  Cap  Corf»:,  à.  lâi 
iluation  près.  On  déb<.rque  fur  un.  beau  quai,  que  lè.s  I  lotUndois  ontconf^ruit' 
à  l'tntréc  de  la  rivière:  on  a  taillé  les  pierres  avtC  beaucoup  de  fuiq,  &' 
les  angles  font  bien  unis.  .  -j  i  '       '"Aù^ 
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•SitcTioM        Au  Nord  de  la  rivière  de  Benja ,  la  Compagnie  a  fait  bâtir  le  Fort  de 
r    "V.       de  Conraddurg  ,  fur  une  montagne  affez  haute  qu'on  appelle  «S.  Jagu  on  St. 
^^tjiotie  Je  jdquei ,  du  nom  d'une  petite  Chapelle  que  les  Portugais  avoient  dédiée  à 
^.Qr.  £;^,.  ce  Saint.  Les  Hollandois  ont  cru  qu'il  ëtoit  néceffaire  de  fortifier  ce  pofle 
blifcmem   pour  la  fûreté  du  Château ,  mais  d'autres  font  perfuadés   qui  'î\  un  ennemi 
àes  Euro-  en  étoit  une  fois  maître,  le  Château  feroit  bientôt   obligé  de  fe  rendre; 
péensj^.  j^^jj.  aLiff,  ^  s'il  étoit  bien  défendu,  qu'il  feroit  impoffible  de  faire  desappro- 
«Conradf.  '^'it;*  ^^  ^^^'^  ^^  terre.      Conradsburg  efl  fitué  dans  le  Pays  de  Fétu,  fur  la 
itiurg.        frontière;  c'eft  un  fort  beau  quarré,  qui  a  quatre  bonnes  batteries  fur  qua- 
tre baflions,  un  à  chaque  angle.  Les  murs  ou  les  courtines  n'ont  que  douze 
pieds  de  haut ,  mais  au  defTous  il  y  a  encore  quatre  autres  batteries  montées 
■      de  douze  pièces  de  canon.  Il  y  a  au  centre  une  Tour,  qui  commande  tous 
]es  environs,  &  qui  fuffit  potir  loger  commodément  vingt. cinq  hommes  a- 
vec  leur  Commandant.    Cette  Garnifon  efl  relevée  de  Mina  tous  les  jours ,  & 
dans  les  cas  importans  elle  fe  double.    Comme  c'eft  un  pofte  de  la  dernière 
importance,  les  Hollandois  ont  grand  foin  de  le  tenir  en  bon  état.  L'accès 
eft  aifé  du  côté  de  Mina  ,  depuis  qu'on  a  taillé  dans  le  roc  un  chemin  juf- 
qu'au  pont;  mais  il  ne  peut  être  attaqué  par- là ,  parceque  fennemi  fe  trou- 
veroit  entre  deux  feux.    Du  côté  de  Fétu  &  de  Commendo,  c'eft  un  roc 
fort  efcarpé.  Le  pont  de  communication  qtri  eft  fur  la  rivière  efl  à  la  mode 
de  Hollande,   c'efl  -  à- dire  qu'il  efl  coupé  par  un  pont- levis.   Au  pied  de 
la  montagne  on  ?.  bâti  une  efpece  de  grand  Magazin   pour  y  tenir  les  Ca- 
nots à  fec,  &  plufieurs  Appentis  pour  la  commodité  des  Charpentiers.  Prés 
du  même  lieu  on  voit  quantité  de  tombeaux  ,  ornés  de  figures  ridicules, que 
les  Nègres  donnent  pour  celles  de  leurs  anciens  Rois. 

Sous  le  Mont  St.  Jago,  du  côté  du  Nord,  la  Compagnie  aungrandjardin,en- 
vironné  de  hautestnurailles  &  divifé  en  belles  allées  d'Orangers ,  de  Limoniers, 
de  Palmiers  &  de  Cocotier;).  On  y  voit  toutes  fortes  de  plantes  &  de  légu- 
mes d'Europe  &  du  Pays.  Il  y  a  au  centre  un  magnifique  Sallon ,  ouvert 
ée  tous  côtés ,  avec  un  dôme  qui  s'élève  au  milieu ,  &  environné  de  beaux 
arbres  qui  le  couvrent  de  leur  ombre.  Les  oranges  douces  qu'on  y  culti- 
ve ,  ne  le  cèdent  point  à  celles  de  la  Chine  (^). 

Des  Marchais  dit  que  le  terrein  n'ell  point  fertile ,  c'eft  félon  lui  Tap- 
panage  de  tous  les  Pays  abondans  en  métaux  précieux.  D'autres  Voyageurs 
affurent  pourtant  qu'il  efl  très -fertile,  &  que  tout  l'or  qu'on  y  a  vient  de 
l'intérieur  du  Pays.  Ce  Voyageur  ajoute  que  ce  font  les  Nègres  de  Com- 
mendo, de  Fétu  &  Cap  Corfe,  qui  fournifTent  aux  habitans  de  Mina  la  plu- 
part des  vivres  qui  s'y  confomment.  „  Outre  l'or  de  lavage,  dit -il,  que  les 
^,  Nègres  tirent  de  leurs  rivières  &  des  ruilTeaux  qui  s'y  jettent ,  il  efl  cer« 
^,  tain  qu'à  quelques  lieues  au  Nord  &  au  Nord  -  Ouëft  il  y  a  des  mines 
^,  de  ce  métal,  mais  les  Nègres  ne  font  pas  fort  habiles  à  les  exploiter (6)." 
Nous  ignorons  d'où  Des  Marchais  a  appris  ceh,  &  il  importe  affez  peu 
puifqu'il  n'y  a  rien  de  vrai.  Busman  afïïire  en  termes  exprès  qu'il  n'y  a  point 
d'or  dans  le  Pays,  &  Ip  long  féjour  qu'il  y  a  fait  le  rend  digne  de  foi.  Quant 
aux  tréfors  immenfes  q[ue  Des  Marchais  dit  que  les  Portugais  en  tiroienc ,  il 

y 
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y  a  de  l'apparence  qu'ils  venoienc  des  Nègres  de  l'intérieur  des  terres.   Les  Sxcnoir 
Hollandois  depuis  eux  ont  amafle  de  prodigieufes  fomraes ,  làns  que  per-       V. 
fonne  fe  foit  jamais  imaginé  qu'ils  fufTent  maîtres  d'une  feule  mine  en  Afri- f'-^'*.'^^'* 
que,  bien-que  l'on  prétende  qu'ils  ont  fait  de  grandes  découvertes  dans  fin-  ^Orfr*. 
térieur  du  Pays.  hiifemem' 

Avant  que  d'entrer  dans  le  détail  de  ce  qui  regarde  la  forme  &  le  com  •  «'«  Euro- 
inerce  de  cet  Etablilfement  depuis  que  les  Hollandois  en  ont  fait  la  con-  P^^°'  ^'•- 
quête,  nous  nous  Hattons  que  l'on  remontera  avec  plaiilr  au-delà  de  cette  £^7^J^ 
époque,  pour  le  connoître  tel  qu'il  étoit  du  tems  des  Portugais.  Après  la/- £?a*/,^. 
découverte  de  la  Côte  d'Or  par  ces  fondateurs  du  Commerce  &  de  la  Ma-  "^ct  Je 
rkie  des  Européens,  &  les  dépenfes  qu'ils  y  avoient  faites  pendant  un  grand  ^^in^i  '^» 
nombre  d'années  pour  y  former  des  Etabliflemens  &  y  bâtir  des  Forterefles ,  p  ""  "'*. 
le  Roi  d'Efpagne  ,  dont  ils  devinrent  fujets,  fe  regarda  comme  maître  ab-    """S^*** 
folu  de  leurs  découvertes.    Il  accorda  le  Château  de  Mina  &  ^qs  dépendan- 
ces à  une  Compagnie  de  Marchands  Portugais,  fous  une  certaine  redevance 
annuelle,  défendant  à  tous  fes  autres  fujets  fous  peine  de  mort  de  trafiqu;r 
dans  les  lieux  accordés  à  la  Compagnie.    Les  Gouverneurs,    dont  le  Roi  fe 
réferva  la  nomination ,  ne  furent  établis  que  pour  trois  ans.   On  choifi/Toit 
pour  cet  Emploi  d'anciens  Officiers,  qui  n'avoient  point  été  recompenfés 
de  leurs  longs  fervices ,  &  qui  trouvoient  bien  promptement  le  moyen  de  faire 
leur  fortune  dans  un  porte  fi  avantageux.    Après  le  Gouverneur   venoient 
le  Chapelain,  le  Viador  ou  principal  Fafteur  ,  le  Procureur  du  Roi  ou  le 
Juge,  le  Commandant  de  la  Garnifon  ,  le  premier  Commis  de  la  Compagnie 
&  d'autres  Officiers  fubalternes,  qui  avoient  tous  leur  logement  dans  leChà* 
teau.  Les  Soldats  &.  le»  Artifans  logeoient  dans  le  village  voifin,  fous  le  ca- 
non de  la  Fonerefre,où  ils  fe  rendoicnt  pour  faire  leurs  fondions  à  des  heu- 
res marquées.    Mais  lorfqu'il  n'y  avoit  point  de  VailTeaux  à  la  rade ,  le  fer- 
vice  fe  faifuit  avec  beaucoup  de  négligence;  un  foldat  fe  difpenfoit  de  fa 
garde  pour  une  bagatelle,  &  on  lui  permcttoit  d'employer  fon  tems  comme 
il  le  jugeoit  à -propos  :   abus  fort  commun  dans   tous  les  Etabliffemens 
des  Européens  en  Afie,  en  Afrique  &  en  Amérique,  où  la  Alilice  dépend 
des  Officiers  Civils.    La  Garnifon  étoit  compofée  de  criminels  bannis  pour 
toute  leur  vie.  En  1600  leur  nombre  étoit  tellement  diminué,  qu'il  n'en  res- 
toit  que  trente,  la  plupart  accablés  de  maladies,  &  renfermes  dans  un  Hô- 
pital hors  des  murs,    /j'rtus  (:i)  affure  néanmoins  qu'il  y  avoit  parmi  eux  des 
Gens  de  qualité.    Ils  étoicnt  payés  par  le  Roi,  qui  s'étoit  chargé  de  toute 
la  ilépenfe  du  Militaire.    Mais  lorfque  le  commerce  eut  commencé  à  lan- 
guir, la  Cour  d'Efpagne  fe  relâcha  beaucoup  pour  l'entretien  de  cette  Mi- 
lice.  On  négligea  d'entretenir  le  nombre  ordinaire  de  'i'ruupcs,  de  rempla- 
cer ceux  qui  manquoient,  ou  qui  par  l'âge  &  les  infirmités  étoient  hors  d'état  de 
fervir.  La  mifcreôic  la  foiblelTc  de  la  Garnifon  allèrent  quelquefois  fi  loin,  qu'un 
foldat  n'aiiroit  ofé  fortir  du  Cliâteau,  dans  la  crainte  d'être  pris  ou  tué  par 
les  Hollandois,  ou  par  les  Nègres  qui  ttoicnt  dans  leurs  intérêts.    A  la  fia 
leur  commerce  étoit  tellement  ruine,  qu'il  venoit  à  peine  une  oudtu.x  Bar- 
ques par  an  d'Europe,  6i  que  tout  le  commerce  de  la  côte  tioit  dcja  palTc 
entre  les  mains  des  1  lollamlois  (/;).  DMli 
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SfcjçrrioBi  D^ns  le  tems  que  les  affaires  de  la  Compagnie  étoit  fur  un  pied  flori/Tanti 
V.  les  Flottes  de  Lisbonne  venoient  à  Mina  deux  fois  par  an ,  dans  le  cours  d' A- 
miîoh-e  (le  vril  &  de  Mai ,  &  de  Septembre  &  06bbre.  Ces  J'"lottes  confiftoient  en 
''f„^'"^.^^.  cinq  VailTcaux  ,  qui  après  avoir  débarqué  leurs  cargaifons,  palToient  un 
hîiûcmeni  "lois  i  le  rafraîchir  &  à  prendre  de  nouvelles  provilions.  Les  Négocians 
dei  Euro-  n'avoient  pas  d'autre  peine  que  d'envoyer  leurs  marchandifes  aux  Fa61:eurs , 
péens ûfc.  qu[  leur  faifoient  remettre  l'or,  à  mefure  qu'ils  le  recevoient en  échange. 
'  Le  voyage  ne  demandoit  que  huit  ou  neuf  mois  pour  aller  &  pour  revenir, 

au-lieu  que  les  Hollandois  n'y  mettoient  guère  moins  de  dou7.e,  quinze  & 
dixhuit  mois ,   parcequ'ils  n'avoient  ni  Comptoirs ,  ni  Forts ,  où  ils  puffent 
mettre  leurs  marchandifes  en  fûretc.   Cette  Nation  induftrieufe  furmonta 
ces  difficultés ,  &  par  fon  activité  l'emporta  fur  les  Portugais  malgré  tous 
leurs  avantages.   Ils  envoyoient  tous  les  ans  tant  de  Vaiffeaux ,  qu'il  y  a- 
voit  toujours  abondance  de  marchandifes  de  l'Europe  fur  la  côte.  Ils  faifis- 
foient  toutes  les  occalions  de  poulfer  leur  pointe,  &  de  profiter  de  l'indo- 
lence des  Portugais. 
V-anfei  au      On  ne  doit  pas  être  furpris  du  fuccès  des  Hollandois ,  &  de  la  préférence 
fiic:èscki   que  leur  donnoient  les  Nègres,    fi  l'on  fait  réflexion    fur  la  manière  ar- 
Hoi;aii.     i^itraire  dont  les  Portugais  faifoient  le  Commerce.  Ils  faifoient  la  Loi  aux 
*^'*""        Nègres  pour  le  prix  des  marchandifes,   encore  n'avoient-ils  pas  la  liberté 
de  choifir ,  il  falloit  prendre  pour  leur  or  tout  ce  qu'il  plaifoit  aux  Portugais 
de  leur  préfenter.    Les  habitans  du  Canton  de  Mina  vivoient  dans  une  fi  ri- 
goureufe  contrainte ,  que  fur  le  moindre  foupçon ,  quelquefois  fur  de  faus- 
fes  accufations ,  ils  étoient  emprifonnés,  &  toutes  leurs  marchandifes  faifies 
&  confifquées.     Ainfi  le  Commerce  d'Afrique  produifit  pendant  un  tems. 
des  profits  immenfes  au  Portugal ,  mais  il  étoit  impolfible  qu'il  fût  de  durée 
fous  un  gouvernement  aufll  defpotique.   Les  habitans  fecouerent  le  joug  , 
aoflîtôt  qu'ils  fe  virent  foutenus  par  les  Hollandois  ;  mais  la  fuite  a  fait  voir 
qu'ils    n'ont    que    changé   de  Maîtres  ,    les    Hollandois    n'étant  guère 
moins  defpotiques  que  l'ctoient  les  Portugais.  Il  faut  néanmoins  avouer  que 
le  Pays  eft  redevable  à  ces  derniers  de  plufieurs  avantages ,  quoiqu'ils  n'euf- 
fent  que  leur  propre  intérêt  en  vue.   Le  bétail ,  les  fruits  &  les  grains  ont 
€té  multipliés  par  leur  moyen  ;  il  y  en  avoit  même  qui  étoient  entièrement 
inconnus  dans  le  Pays ,  &  qui  y  font  aujourd'hui  auffi  abondans  que  s'ils 
en  étoient  originaires.   Les  Portugais  fupportoient  beaucoup  mieux  toutes 
les  incommodités  du  Climat  que  les  Hollandois.  La  plupart  des  Voyageurs 
l'attribuent  à  leur  fobriété ,  mais  leurs  femmes  étoient  plus  fujettes  aux  ma- 
ladies du  Pays,  &  les  plus  robuftes  étoient  fouvenc  emportées  en  peu  dé 
mois,  ou  de  femaines,  &  quelquefois  en  deux  ou  trois  jours  {a).    Il  feroir, 
affez  difficile  de  rendre  raifon  de  cette  différence ,  mais  c'ell  ce  qui  regarde 

?lutôt  le  Médecin  que  l'Hiflorien.  Il  eft  aifé  de  comprendre  pourquoi  les 
ortugais  fe  portent  mieux  ici  que  les  Hollandois.  Ceux  -  ci  paffent  d'un 
Climat  froid  &  humide  dans  un  Climat  chaud  &  fec ,  d'un  air  épais  &  pe- 
fant  dans  un  air  fin  &  léger  ;  un  pareil  changement  ne  peut  qu'en  caufer 
un  dans  les  liiueurs  &  dans  les  parties  folides  du  corps  ;  mais  pourquoi  les 

fem- 

(ji)    Darbot  p.  lOJ. 
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fe^n^esPonugaifes,  qui  ont  les  fibresdélicates,  la  p^^^^^^  S.cj:c. 


nue  dérèglement  dans  leur  régime  de  vie.     Comme  les  Portugais  qui  s  eta-  ..q^^,^ 
hMffoiemforlacÔte,  s'accoutumoient  aux  femmes  du  Pays,  1  fortit  de  ces  ,;,^      . 


//fs  Euro- 
péens &c. 


'XiaS  une  ace  d  Mulâtres,  qui  étoient  plus  robuftes  que  es  Européen- 
nes   Sus  reflemblantes  aux  Naturels,  &  telle  eft  la  force  de  l'habitude  ,   

S  acréabks  aux  Portugais  que  les  femmes  de  Lisbonne.  Nonobf^ant  une 
conduis  auffi  prudente ,  leur  tyrannie  aliéna  tellement  les  Nègres  qu  ils  furent 
obSfé    décéder  la  place  aux  Hollandois ,  dont  nous  allons  parier a-prefent, 

Quand  ils  commencèrent  à  s'établir  fur  la  Côte  d'Or,  les  Officiers  Mih-  £«^W. 
taiS  avoi  nt  le  premier  rang  parmi  eux.     On  clioifinoit  parmi  les  foldats  /£;*#- 
Is  Sus  caSbles/foit  pour  ternir  les  Livres,  foit  pour  le  Négoce;  ils  avoient  -^,[^- 
fezeflorbs  par  mois  de  gages,  &  vingt  pour  leur  nourriture.     Mais  1  in- ,,i,. 
canac  é  des  uns  &  la  mauvaifc  conduite  des  autres  ont  oblige  la  Compagnie 
SchanVer  de  méthode,  &  d'exclure  e«tierement  les  foldats  de  la  direc 
tfon  du  Commerce,  ce  qui  convient  certainement  mieux  a  un  Etatcommer- 
çant  &  à  l'intérêt  du  Négoce ,  mais  ce  qui  a  aulf.  fréquemment  des  incon- 
•  îéniensparleconflici  d'intérêt  &  d'inclinations  entre  le  pouvoir  civil  & 
militaire      A-préfent  les  Employés  de  la  Compagnie  font  avances  par  de- 
îrâ  &  peuvent  parvenir  aux  premiers  poftes,  paflant  par  une  efpece  de 
Sovidat^n  occupant  les  moindres  places  fucceflivement.     On  fe  perfuade 
nue  ceux  qui  entendent  les  affaires  de  chaque  département  particu  1er ,  font 
îïr  nroores  à  les  diriger  tous.  La  première  Charge,  après  celle  Qontnous 
^ton^païé   eVcellîdf  Sous- Commis  ou  de  Sous-Marchand.  Ilsontvmgt- 
cuatre  llorins  d'appointemens  par  mois.     Ce  font  eux  qui  reçoivent  tout 
for  pou    là  Compagnie,  qui  en  doivent  rendre  compte  au  Faveurs  ordinai- 
res ou  Marchands  ,  ou' au  premier  Marchand ,   qui  ell  le  Chet   du   N  - 
goce'  &  qui  en  rend  compte  à  la  Compagnie.     Il  y  a  outre  cela  a  d  Elimi- 
na un  Maître  de  Magazin,  qui  a  en  garde  les  provifions  &  qui  les  débite 
Le  premier  Marchand  ert  refponfable  pour  fon  Sous-commis,  d.forte  que 
fc^iLlle  demande  beaucoup  d'adrelTe,  de  vigilance  &  de  prudence,  lou 
e  monde  a  les  yeux  fur  lui,  &  il  doit  contenter  également  les  Ncgres,   es 
autres  Employés  &  la  Compagnie.  On  choifit  parmi  les  Sous-Comm.s    les 
Commis  ou  iJ  Marchands  des  autres  Forts,  où  ils  commandant  &  ont  lao  1- 
reétion  du  Commerce.     Leurs  appointcmcns  font  de  trente-fix  llorins  par 
mois,  outre  dix  florins  pour  leurs  domcfliqucs,&  vingt  pour  leur  table.  Us 
ont  de  plus  un  ctTtain  profit  de  tout  ce  qu'ils  négocient.  _ 

Comme  les  places  de  Commis  àMawriouMourée  &  aCormantin  font  des 
plus  importantes,  on  choilit  pour  les  remplir  les  plus  capables  des  Mar- 
chands  dont  la  Compagnie  s'eft  réfervé  la  nomination.  Jufqu  a  1  année 
1600  iJs  premiers  Commis  de  ces  deux  endroits  avoient  encore  le  proht 
du  Comnierce  des  efclaves  à  juida  &  à  Ardra ,  ce  qui  leur  valo.t  plus  que 
le  Commerce  de  l'or,  qui  n'cft  pas  fort  confidcrable  dans  ces  deux  en- 
droits Depuis  la  Compagnie  leur  a  ôte  ce  Commerce  pour  le  confier  aux 
Capitaines  de  fes  Vaillelu-x  ,  ce  dont  bosman  ne  fe  promettoit  rien  de  bon; 
parceque  la  plupart  de  ces  Capitaines  ne  connoifTeiit  point  les  maniueseV 
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SccTioN   les  coutumes  des  Nègres ,  &  qu'ils  font  fort  groiïiers  &  peu  propres  à  hi^ 

V.      i-e  honneur  à  la  Compagnie, 
^(//wre  Je      Q^tre  CCS  Officiers  employés  pour  le  Commerce ,  il  y  en  a  encore  d'au- 
d'Ot  Eta  tfes.     Les  Fifcal  eft  le  premier ,  il  a  cinquante  florins  par  mois,  la  table  da 
bufmt'n%  Direfteur- Général  &  dix  llorins  pour  fon  domediquc.     Les  gages  du  Fifcal' 
'/"Euro-  font  donc  fort  médiocres,  mais  (es  profits  font  confidérables ;  quand  il  fai- 
péeris ijf.  ^-j.  jg  i'qj.  q^j  jgg  marchandifes  que  les  Nègres  ou  les  Blancs  négocient  au 
préjudice  de  la  Compagnie,  &  qu'on  les  confifque,  il  en  a  le  tiers  pour  lui, 
audi-bien  que  de  toutes  les  amendes,  ce  qui  feul  peut  lui  faire  un  joli  rêve» 
nu.     Après  le  Fifcal  vient  le  l'eneur  de  Livres  Général, qui  tient  les  Livres 
de  tout  le  commerce  que  fait  la  Compagnie  ;  fes  appointemens  font  de  foi- 
xante-dix  florins  par  mois ,  dix  pour  fes  domefliques ,  &  la  table  du  Géné<- 
ral ,  ou  vingt-cinq  florins  pour  fa  nourriture.     Il  a  ordinairement  un  Sous- 
Teneur  de  Livre? ,  qui  a  trente  florins  par  mois,  &  deux  Afrifl:ans  pour  lui 
aider.     Enfuite  vient  le  Teneur  de  Livres  de  la  Garnifon.     En  qualité  de 
Sous-Commis  il  a  vingt-quatre  florins,  &  en  qualité  de  Commis  trente -fix 
par  mois  ;  outre  qu'il  vend  à  l'enchère  les  biens  de  ceux  qui  meurent ,  dont 
il  a  cinq  pour  cent  de  profit.  Il  y  a  quelquefois  un  Secrétaire,  dont  les  ga^- 
ges  font  de  cinquante  florms  par  mois,  outre  les  profits.   La  dernière  &  en  ■ 
même  tems  la  charge  la  moins  honorable  efl  celle  de  Sous-Fifcal  ou  d'Audit 
teur.  Il  a  vingt-florins  par  mois ,  &  le  dixième  de  tout  ce  qui  efl  confifque. 
Il  eft  fufpeft  à  tout  le  monde ,  quoique  pour  lui  faire  plus  d'honneur  on  lui 
ait  donné  le  pas  devant  tous  les  Sous-Commis. 

On  n'a  pas  le  même  foin  des  intérêts  de  la  Religion  que  de  ceux  du 
Commerce ,  car  dans  tout  le  Canton  il  n'y  a  qu'un  feul  Miniflre.     Il  a  cent 
florins  par  mois ,  outre  dix  autres  pour  un  valet ,  &  la  table  du  Général 
quand  il  veut  {a). 
n    "des       Voici  le  rang  de  tous  ces  difFérens  Officiers,     r.  Le  Diredleur-GénéraL 
Officiers.    2.  Le  Miniftre.  3.  Le  Fifcal.  4.  Le  premier  Marchand.  5.  Deux  ou  trois 
Gouverne-  premiers  Commis.     6.  Sept  ou  huit  Commis.     7.  Neuf  ou  dix  Sous-Com- 
ment,       j^is.     8.  Dixhuit  ou  vingt  AfTiftans,     9.  Le  Maître  de  Magazin.     10,  Le 
Teneur  des  Livres  Général.     11.  Le  Sous-Teneur  de  Livres,     12,  Le  Te- 
neur de  Livres  de  la  Garnifon.  13.  Le  Secrétaire  ou  Sous-Secretaire.  14.  Le 
Lecteur.     15.  Le  Sous-Fifcal  ou  Auditeur.   L'autorité  &  le  gouvernement 
de  la  Côte  eft  principalement  entre  les  mains  du  Directeur- Général  ;  les 
Coramandans  de  tous  les  Forts  reçoivent  fes  ordres,  &  il  ne  leur  eft  pas 
permis  de  rien  entreprendre  d'important  à  foninfu  &  fans  fon  approbationi 
Les  affaires  de  grande  conféquence  font  portées  au  Confeil ,  compofé  du  Di^ 
retleur-Genéral ,  du  Fifcal,  des  premiers  Marchands,  du  Teneur  de  Livres- 
Général,  &  quelquefois  des  Commandans  des  Forts, qui  font  les Confeillers 
extraordinaires.  Il  eft  permis  à  chacun  de  dire  fon  fentiment  fur  tout  ce  qui 
eft   propofé  dans  cette  Affemblée.     Mais  comme  l'autorité  du  Dire£leur>^ 
Général  eft  fort  grande,  &  qu'il  peut  révoquer  tous  les  Officiers  quand  il 
lui  plait   fans  rendre  raifon  de  fa  conduite,  ils  ont  pour  lui  la  déférence  la 
plus  fervile,  obfcrvent  le  moindre  de  fes  regards,  «Si  tremblent  quand  ils. 

jce?.  M 
(«}  Boiman  Lett.  VU.  p.102103:. 
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remarquent  quelque  nuage  fur  fa  phifionomie.  Derpocifme  qui  a  produit  de  SecTroir 
fâcheux  effets  fous  de  mauvais  Directeurs ,  &  qui  ne  peut  jamais  être  uti-  "    V. 
le  que  pour  hâter  les  opérations  du  Commerce,  &  pour  prévenir  les  divifions  ^^'fi'^''"^* 
parmi  les  OfEciers  de  la  Compagnie.     Bosman ,  qui  fentoit  que  les  affaires  ^'OrE 
ne  peuvent  jamais,  aller  bien  fous  un  pareil  Gouvernement ,  exhorte  la  Com-  'hui^Jm 
pagnie  à  retrancher  un  peu  du  crédit  du  Directeur;  il  fait  voir  les  grands «'î  Iiar<»" 
avantages  qui  réfulteroient  d'une  adminiflration  plus  réglée  &  plus  égale ,  où  P^^°^ '^'■' 
l'on  auroit  plus  d'égard  à  l'intérêt  de  chaque  partiailier  &  à  la  juftice.  En  ' 

un  mot,  pour  finir,  comme  tous  les  Employés  delà  Compagnie  ne  vont 
qu'au  nombre  de  foixante,  il  n'en  efl  aucun  qui  ne  puiffe,  s'il  fe  conduit 
bien,  parvenir  aux  portes  les  plus  honorables  &les  plus  lucratifs  {a). 

Nous  paffjns  à  la  Defcription  de  Cap  Corfe ,  ou  comme  le  nomment  les  Defcrif 
Anglois  Cnpe-Coajl,   le  principal  Etabliffement  des  Anglois  fur  la  côte  de"'"" 
Guinée.     Notis  dirons  néanmoins  auparavant  un  mot  d'un  village  conlîdé-  «^O-SW», 
rable  fitué  entre  d'Elmina  6c  le  Cap  Corfe;  c'eft  celui  d'Agua  ou  Oegwa. 
Suivant  Àrtus,  il  eft  fitué  fur  la  pente  d'un  terrein  qui  s'élève  par  degrés  j 
&  défendu  par  des  rochers ,  contre  lefquels  Jes  fiots  fe  brifent  avec  tant  de 
violence,  qu'on  en  entend  le  bruit  de  fort  loin  (Ij).     Barbot  dit  queceviN 
lage  contient  environ  cinq-cens  maifons  féparées  par  des  rues  étroites  &  tor- 
tues, &  que  de  la  mer  on  le  prendroit  pour  un  amphithéâtre  {c).  Des  Mar- 
chais n'y  compte  que  deux-cens  maifons,  difpofées  en  rues  bien  allignées, 
avec  une  graiide  place  au  milieu ,  dans  laquelle  on  tient  tous  les  jours  un 
marché,  où  l'on  trouve  pour  de  l'or  tout  ce  qu'on  peut  fouhaitter  {â).  Les 
maifons  font  de  terre   mais  propres ,  &  la  plupart  meublées  de  chaifes ,  de 
bancs,  de  nattes,  de  pots  de  terres,  &  même  de  miroirs  que  les  habitans 
achettent  des  Européens.  Il  n'y  a  pas  de  village  fur  toute  la  côte  où  il  y  ait 
une  plus  grande  abondance  de  provifions ,  que  l'on  y  a  apporte  des  Cantons 
voifms ,  &  qui  s'y  débitent  les  jours  de  marché.  On  y  trouve  aullî  une  allez 
grande  quantité  d'or,  qui  vient  de  Fétu,  d'Abrambo,d'Al]]ento  &  deJVIan- 
dingo  (*).     L'or  fe  vend  au  poids ,  &  les  Nègres  ont  des  balances  fort  juf- 
tes,  qu'ils  favoient  faire  avant  que  d'avoir  commerce  avec  les  Européens^ 
ce  qui  prouve  qu'ils  n'ignorent  pas  entièrement  ce  qu'il  y  a  de  plus  délicat 
dans  la  Méchanique.     Après  l'or  ,  il  n'y  a  pas  de  marchandife  plus  abon- 
dante que  le  poiffon ,  dont  il  fc  pêche  une  prodigieufe  quantité  fur  la  cote. 
Quoique  les  habitans  foient  portés  à  la  guerre,  ils  s'occupent  en  tems  de 
paix  principalement  à  la  Pèche  &  à  l'Agriculture.  Ils  font  fort  adroits  à  jet- 
ter  le  filet ,  &  à  pécher  à  la  ligne ,  &  leur  intrépidité  à  braver  le  mauvais 
lems  ell  fans  égale.     Le  Mecredi  eft  le  feul  jour  de  la  femaiiie  qu'ils  ne  tra- 
vaillent point,  parccqii'il  eft  confacré  à  l'honneur  du  Fétiche.    Leur  har- 
dielle   a  aller  à  la  pêche  dans  le   mauvais  tems   vient  peut  -  être  moins 
de  courage  que  d'infenfibilité.     Philips  affure  les  avoir  vu  boire  &  m.n»- 
ger  fur  des  barrils  de  poudre,  qu'ils  achettent  des  Anglois,  fans  cnindre 
d'y  laiffer  tomber  des  étmcelles  de  leurs  pipes,  qu'ils  ont  continuellement 
à  la  bouche  (/).  Le 

{a)  Bomnn  Lctt.  VU.  p.   107  &  fuir.  (J)  Des  liHtrchnit  T.  J.  p.  jfiff. 

(A)  //r/«.  ap    /V  IlrjyV.  VI. p.  114.  (0  lltrhnt,  1.  c. 

(^"^  Lui  but  p.  108.  fO  l'hiltfi,  p.  207. 
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SECTiois        Le  nom  de  Cape-Coajl,  que  les  Anglois  donnent  à  leur  principal  Etablif- 
\^.         fcmenc,  efl  une  corruption  du  Cabo-Corfo,  l'ancien  nom  Portugais.  Ce  Cap 
Hipire  (k  ^i^  forme  par  une  pointe,  que  hi  mer  baigne  au  Sud  &  à  l'Efl:.     C'eft  fur 
j'of L^-  ce  Cap  qu'efl:  le  Fort  Anglois ,  à  trois  lieues  de  Mina.     Les  Portugais  s'y 
bUjjl'mens   établirent  en  1610  ,   &  bâtirent  ce  Fort  fur  un  grand  rocher  qui  avance 
des  Euro-  dans  la  mer.     Ils  en  furent  chaiTés  peu  d'années  après  par  les  Hollandois, 
pétnsds'f.  qui  l'aggrandirent  &  l'embellirent.  En  1664  il  fut  ruiné  par  l'Amiral  HoU 
_  /-„•-,.'  mes,  qui  l'attaqua  après  fon  expédition  contre  le  Fort  Witfen  àTacorary. 
tilné'    L'année  fuivante  le  tameux  Amiral  de  Ruiter  eut  ordre  de  venger  fa  Nation 
Uipirede  dcs  infultes  des  Anglois.  Il  les  attaqua  avec  une  Efcadre  de  treize  VaiiTeaux 
CipCorfe.  fin-  toute  la  côte  ,   ruina  tous  leurs  Comptoirs ,  &  prit  ou  brûla  tous  les 
VaiiTeaux  de  la  Compagnie.  Mais  il  ne  put  avec  toutes  fes  forces  fe  rendre 
maître  du  Fort  de  Cape-Coafl: ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  bien  rétabli. 
Le  Traité  de  Breda  en  affura  la  poiTeffion  aux  Anglois  ;  &  le  Roi  Char- 
les II.  ayant  formé  une  nouvelle  Compagnie  en  1672,  les  Direfteurs  s'ap- 
pliquèrent à  fortifier  &  à  embellir  cette  place,  la  principale  qu'ils  euflenc 
îlir  la  côte  {a). 

Les  murs  font  fort  hauts  &  fort  épais ,  fur  -  tout  du  côté  de  la  terre  ;  ils 
font  en  partie  de  pierre ,  &  en  partie  de  grandes  briques ,  que  les  Anglois 
font  à  quelque  diftance  de  la  Place,     C'efl  la  bonté  &  la  hauteur  des  murs 
qui  fait  la  principale  force  de  cette  ForterefTe ,  &  ce  qui  fournit  aux  Nè- 
gres une  retraite  fûre  contre  les  incurfions  des  Fantins.     La  Parade,  qui  eft 
à  vingt  pieds  de  hauteur  perpendiculaire  au-  deffus  de  la  furface  du  rocher, 
forme  une  efpece  de  quarré  ouvert  du  côté  de  l'Eftvers  la  mer,  ce  qui  la  rend 
fraîche ,  aérée  &  amufante  par  la  belle  vue  fur  la  pointe  de  la  Reine  Anne, 
&  fur  les  VaiiTeaux  qui  font  à  la  rade  d'Anamaboe,     Cet  endroit  eft  fur- 
monté  d'une  plate-forme ,  où  il  y  a  treize  grofles  pièces  de  canon ,  les  trois 
autres  côtés  font  très-joliment  bâtis ,  &  renferment  plufieurs  grands  &  beaux 
appartemens,  &  entre  autres  du  côté  du  Sud  une  grande  Chapelle  biencon- 
fhruite,  dont  le  fond  joint  le  mur  du  Fort,  qui  étant  couvert  lui-même  en 
dehors  par  une  grande  partie  du  rocher  nommé  Tabora ,  n'a  pas  befoindece 
côté-là  d'autre  défenfe.     Les  treize  pièces  de  canon  qui  font  fur  la  plate- 
forme commandent  la  rade  &  fon  entrée ,  &  le  lieu  de  débarquement  n'efl 
pas  moins  expofé  au  feu  de  la  moufquetterie  de  derrière  les  rochers.  Le  Fort 
a  quatre  baftions,  montés  de  vingt-neuf  pièces  de  canon.     Il  y  en  a  dix 
fur  les  crenaux ,  fîx  fur   le  rocher  de  Tabora  ,    qui  n'ont  d'autre   ufage 
que  de  tenir  les  Nègres  en  refpe£l.     La  perfpeftive  du  Château  de  Cape- 
Coaft  eft  belle  &  régulière  du  côté  de  la  mer  ;  les  fortifications  font    trè*- 
bien  entendues,  &  l'art  a  tiré  tout  le  parti  pofllble  delà  difpofition' natu- 
relle du  rocher.  On  y  entre  par  une  grande  porte  ,  bien  fortifiée,  qui  con- 
duit a  la  parade  dont  nous  avons  parlé  ,  où  l'on  peut  ranger  aifément  cinq- 
cens  hommes.     Les  quatre  baftions  ont  communication  enfemble  par  un 
chemin  couvert ,  &  la  chaîne  eft  une  belle  batterie  de  quinze  pièces  ,   qui 
font  pointées  aifez  bas  pour  commander  la  rade.     Smith  dit  que  toute  l'ar- 
tillerie du  Fort  confifte  en  quarante  grofles  pièces  de  canon  outre  les  demi. 

cou- 
{a)  Barbot,  p.  i6<). 
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Coulenvrines(fl).P/'/7//)i-aflure  que  la  Garnifonefc ordinairement  comporéede  Srcrro» 
cent  hommes  ;  fuivant  Barbet  elle  eft  de  cent  Blancs  &  du  même  nombre  de      ^^ 
Nègres,  avec  leurs  Officiers  refpedifs ,  tous  vêtus  de  rouge  &  à  la  folde  de  la  ^''^'■!^">^ 
Compagnie.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  nomment  qu'un  feul  OfEcier  au-deflus  du  Ser-  ',"or'Eia- 
gen:;  ils  l'appellent  Capitaine,  quoiqu'il  ne  foit  que  le  Lieutenant  du  Fort.  bi,jjcn:cnT 
Les  portes  fe  ferment  à  huit  heures  du  foir,  &  il  y  a  une  garde  régulière.     "'*  t^jro. 
Malgré  tant  de  témoignages  qui  donnent  une   idée  avantageufe  de  la  P^^*"-'^*^» 
force  de  Cape-Coafl,  Bosman,  Auteur  de  réputation ,  voudrait  en  donner  2Vr, g;: f;i> 
uueidée  fort  différente.  Après  avoir  décrit  la  beauté  &  la  force  de  la  Place  ,  ii<^i  ïoidav 
il  ajoute  qu'il  y  a  une  très-pauvre  Garnifon,  &  que  les  foldats  font  fi  mal  en  ^  ^" 
ordre,  qu'on  en  a  pitié  en  les  voyant.  Il  en  donne  pour  raifon,  que  les  An-  ""'^"^ 
glois  reçoivent  fort  bien  les  Déferteurs  Hollandois  par  une  faufle  compas- 
fion ,   bien-qu'ils  violent  par-là  l'accord  fait  fur  cet  article  entre  les  deux 
Nations;  „   Quoique  ce  ne  foient  que  des  y viygnes,  <///-//,  les  Anglois  les 
j,  reçoivent  bien ,  parceque  rien  neleurplait  tant  que  quand  le  foldat  dépen- 
„  fe  tr.ut  fon  argent  à  boire  du  Punch.    Il  y  a  de  leurs  Agens  qui  le  font 
„  vendre  par  d'autres,  &  qui  y  profitent  confidérablement ,  le  pauvre  fol- 
„  dat  étant  obligé  de  le  payer  au  double.     Ils  ne  fe  mettent  pas  en  peine 
„  fi  les  foldat?  ont  de  l'argent  de  refle  pour  acheter  dequoi  manger ,  il  leur 
„  fuffit  qu'ils  l'ayent  dépenfé  en  Punch ,  &  c'cft  par  ces  excès  de  boifibn  & 
„  par  la  mauvaife  nourriture ,  que  les  foldats  &  prefque  tous  les  autre?  font 
„  en  fi  pitoyable  état."   Il  ajoute  que  ce  font  non  feulement  les  foldats  qui 
abrègent  leurs  jours  par-là ,   mais  les  Officiers  mêmçs ,  qui  donnent  dans  les 
plus  grands  excès  de  manger  &  de  boire  (i). 

Avec  tous  les  avantages  dont  on  a  parlé ,  la  fituation  du  Fort  de  Cape- 
Coad  a  fes  inconvéniens.  Il  y  a  entre  autres  quelques  collines  qui  n'en  font 
pas  éloignées ,  d'où  l'on  pourroit  l'incommoder  beaucoup.  C'ell  ce  qui  en- 
gage les  Anglois  à  ménager  extrêmement  les  Nègres,  &  à  vivre  en  bonne  in» 
telligence  avec  eux.  Ils  n'épargnent  ni  carefles  ni  préfens,  outre  une  rede- 
vance qu'ils  payent  au  Roi  de  Fétu  pour  le  terrein  qu'ils  occupent.  C'eft  fur 
ce  pied-là  que  les  chofts  étoient  du  tems  de  Barbût,&  nous^ne  croyons  pas 
qu'il  y  foit  arrivé  beaucoup  de  changement. 

Les  barraqucs  des  foldats  fous  les  meilleures  qu'il  y  ait  fur  la  côte;  ils  re-  L^gemm 
çoivent  Lur  paye  une  fois  par  femaine  en  poudre  d'or.  Il  y  a  aullî  des  lo-  ^  Jéfurf* 
ges  pour  les  efclavcs ,  qui  à  cet  égard  font  bien  traités  ;  une  bonne  forge ,  '^'  ^"'^hlt 
un  attelier  bien  fourni ,  &  une  grande  cuifine.  L'Auteur  remarque  néan-  i?Ji,,,'"*'  ■ 
moins  que  les  Officiers  ne  font  que  deux  repas  par  jour,  l'un  à  dix  heures  du 
matin ,  &  l'autre  à  quatre  heures  après  midi  ;  avec  cela  la  dépenfe  de  la  ta» 
bic  monte  par  an  jufqu'à  quinze-ccns  livres  ftcrling  (c). 

L'appartement  du  Dircrteur-Général  communique  à  la  Chapelle,  quin'efl 
qu'une  grande  Salle,  qui  fcrt  à  ckux  ufages,  car  on  y  mange  &  on  y  faic 
le  Service  Divin.  Le  premier  étage  eft  orné  d'un  fort  brnu  balcon,  qui  rè- 
gne le  long  de  toute  la  façade  ;  les  Comptoirs  font  aufii  fpacieux  &  commo- 
tics.     Du  tems  de  Barhox  on  cntretenoit  un  Ecole  pour  les  jeunes  Nègres  , 

où 

(<i)  Smiiht  T.  II.  p.  3.  (f)  Uarbot  p.  170. 

(*;  birman  Litt.  IV.  p.  ss,  Sfl. 
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Section  où  on  leur  enfeignoic  à  lire  &  à  écrire,  outre  les  principes  de  la  Religion 
V.  Chrétienne.  Nous  ne  pouvons  dire  fi  cet  Etabiiflement  fubliile.  Près  de 
Ilifluire Je  ^^  porte  ell:  une  prifon,  où  l'on  renferme  les  meurtriers,  les  traîtres  &  les 
^Or'sM'  aLitres  criminels  en  attendant  qu'on  puifTe  les  faire  tranfporter  en  Angleter- 
buifineus  re  pour  être  jugés  félon  les  Loix.  Enfin  on  a  taillé  fous  la.  plate-forme  dans 
(lus  Euro- le  roc  une  grande  voûte,  pour  y  renfermer  les  efclaves.  Cet  horrible  lieu 
péens  ëff ■  gfj.  partagé  en  plufieurs  Cellules  très  •  bien  entendues  pour  empêcher  les  ré- 
'  voltes  &  les  confpirations.  On  n'y  met  que  les  efclaves  qui  font  achetés  pour 

être  tranfportés  ailleurs.  {]\\e  grille  de  fer,  qui  couvre  le  haut  de  la  voûte, 
lui  donne  de  l'air  &  du  jour.  Le  grand  nombre  de  VaifTeaux  qui  abordent  ici 
pour  le  Commerce ,  ne  leur  lailTe  guère  le  tems  de  demeurer  affcz  dans  cet- 
te prifon    pour  y  tomber  malades.     La  citerne  qui  fournit  de  l'eau  au  Fort, 
contient  quatre  cens  tonnes  ;  elle  efl:  taillée  dans  le  roc,  &  auifi  commo- 
de qu'un  ouvrage  de  cette  nature  peut  l'être.    On  n'a  point  d'autre  eau  à 
moins  que  de  l'aller  chercherijien  loin  (^). 
j^ppointe-    '  Autrefois  les  appointemens  du  Direéleur- Général  étoient  de  deux  mille 
m-ns  &c.  livres  fterling  par  an ,  à-préfent  ils  font  diminués  de  la  moitié  ;  il  a  outre 
lUi  offi     cela  des  profits  fur  le  Commerce.  Son  Confeil  eft  compofé  de  deux  Mar- 
sicri.        chands  &  d'un  Secrétaire;  il  n'y  a  que  fa  voix,  m  lis  comme  il  ne  s'affcm- 
ble  que  dans  des  occafions  extraordinaires,   c'efl:  lui  qui  dirige  à  peu  près 
tout.     Il  difpofe  des  emplois  de  Fafteurs  &  de  Supercargos  fur  les  Vaif- 
leaux ,  qui  font  fort  lucratifs  ,  parceque  ceux  qui  les   exercent  ont  outre 
leur  paye,  la  permilîion  d'avoir  une  certaine  part  au  Commerce.     Le  pofte 
d"  Acra  efl:  par   exemple  très  -  avantageux  ,   mais  ceux  d' Anamaboe  &  de 
Dickfcove  font  plutôt  pénibles   que  lucratifs  &  agréables  ;  les  Faéleurs  y 
font  mal  logés ,  mal  nourris ,  &  ne  gagnent  pas  beaucoup.     Généralement 
le  Gouvernement  de  Cape-Coafl:  efl;  entre  les  mains  d'une  feule  perfonne, 
mais  du  tems  que  Smith  y  étoit  l'autorité  étoit  partagée  entre  trois   {h). 
Des  Marchais  (c)  dit   que  le  Direfteur  Anglois  du  Cap  Corfe  ne  fe  con- 
tente pas  du  commerce  qu'il  fait  chez  lui;  il  a  toujours  un  bon  nombre  de 
gros  &  de  petits  Bâtimens,  qui  vont  traiter  le  long  des  côtes,  &  qui  rap. 
portent  au  Magazin  général  tous  les  eff'ets  qu'ils  ont  négociés ,  qui  font  enfui- 
te  embarqués  pour  l'Amérique  &  pour  l'Europe.     Aujourd'hui  les  Anglois 
trafiquent  principalement  en  poudre  d'or  &  en  efclaves;  on  envoyé  l'une  en 
Europe  ,  &  les  autres  en  Amérique. 
^ardim.        Les  Jardins  de  Cape-Coaft  font  beaux  &  grands,  ayant  huit  milles  détour; 
ils  n'ont  ni  hayes  ni  enclos,  car  on  comprend  fous  le  nom  de  jardins  tout  le 
terrein  où  il  y  a  des  plantations  régulicres.   Ils  font  très  -  fertiles  i-Siprodui- 
fent  tout  ce  qui  peut  venir  fous  la  Zone  -  Torride ,  comme  des  oranges  , 
des  limons,  des  curons,  desguaves,  des  papas,  des plantins, des  banane?, 
des  noix  de  cocos,  de  la  canelle,  des  tamarins,  des  pommes  de  pin,  avec 
toutes  fortes  de  falades  &  de  racfnes.  On  croit  que  les  caneliers  viendroienc 
ici  parfaitement  bien  ,  s'ils  étoient  cultivés  comme  il  faut  ;  il  eft  furprenanc 
que  la  Compagnie  n'en  ait  pas  encore  fait  l'effai,  puifque  par -là  elle  ven- 
ge. 
(.a)  Smith,  T.  II.  p    lO.  (0  De i  Marchai i  T.  I.  p.  a'5<5,  267, 

ib)  Le  même,  T.  i.  p.  254. 
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geroit  le  tort  que  les  Hollandois  ont  fait  à  la  Nation  pour  le  Commerce  des  Sectton 
épiceries,  &  qu'elle  lui  épargneroit  de  grofTes  fommes,  fans  entreprendre       V. 
fur  les  droits  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales.     Lorfque  PIniips  étok  ^'J^"" ^  '^ 
ù  Cape-Coaffc,  les  Anglois  avoient  deux  jardins;  l'un  fort  grand,  qui  s{l^^,^^% 
apparemment  celui  dont  parle  Swith,  où  ils  avoient  un  fort  beaa  cabinet  ^/^"^^^^^ 
pour  fe  réjouir.     Le  fécond  jardin  fervoit  de  cimetière  pour  les  Fafteurs  def  Euro- 
&  pour  tous  les  Blancs  qui  mouroient  dans  le  Pays ,  excepté  les  Direéteurs  P^ens  g"?, 
qui  étoient  communément  enterrés  dans  l'enceinte  du  Fort  (a).  - 

La  côte  s'étend  ici  prefque  de  l'Eft  à  l'Ouëfl:,  faifant  face  au  Midi.     Le  Le  Pays 
Pays  efl:  couvert  de  montagnes,  qui  fans  être  fort  hautes  font  fort  près  les-^"  «vi- 
unes  des  autres,  ce  qui  rend  les  vallées  très- étroites.     Elles  font  remplies''*''^ 
d'une  forte  de  ronces  baffes ,  mais  épailTes ,  ce  qui  les  rend  impraticables  , 
Cnon  dans  les  endroits  où  l'on  a  ménagé  des  chemins.   Les  Nègres  ne  cul- 
tivent pas  la  dixième  partie  du  terrein ,  &  fix  mois  d'interruption  le  cou- 
vrent des  ronces  dont  on  l'avoit  purgé.     Les  Voyageurs  ont  entrepris  d'ex- 
pliquer cette  fingularité  par  des  •  conjeétures  aufïî  peu  fuisfaifantes  les  unes 
que  les  autres;  les  uns  l'attribuent  à  la  ftérilité  du  terroir,  d'autres  auxmau- 
vaifcs  qualités  de  l'air,    d'autres  à  l'humidité,   quelques-uns  à  un  principe 
vitriolique  dans  le  fol,  comme  s'ils  vouloient  l'emporter  fur  les  autres  pour 
le  ridicule.     La  fuperficie  de  la  terre  eft  généralement  de  fable  ou  de  gra- 
vier ,   avec  une  forte  de  marne  blanche  au-deilous ,  ik  un  peu  plus  bas  une 
terre  brune ,  d'une  qualité  feche  &  fablonneufe.     Nous  ne  parlons  au  refte 
que  des  montagnes,  les  vallées  font  en  général  fertiles,  finon  autour  de 
Cape-Coaft ,  où  le  Pays  eft  fec  &  ftérile.  Le  refte  du  Pays  de  Fétu  efc  très- 
fertile,  &  toutes  les  terres  y  font  bien  cultivées.     Les  habitans  qui  font  en 
grand  nombre,  font  aulli  fort  induftrieux;   ils  s'occupent  à  négocier  en 
Or ,  à  la  Pèche ,  à  l'Agriculture ,  &  à  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  fubve- 
p.ir  aux  bcfoins  de  !a  vie.     Ils  portent  quantité  de  provKions  à  Mina ,  avec 
autant  de  profit  pour  eux-mêmes  que  d'utilité  pour  les  Hollandois.     lis 
ont  une  grande  abondance  d'excellent  poiffon  ,  leur  volaille  &  leurs  gros 
canards  de  Mofcovie  font  bons  &  à  bon  marché.     Le  mouton  &  le  che- 
vreau y  font  maigres  èc  indpides.     Le  bœuf  y  eft  rare,  &  les  pigeons  en 
fort  grand  nombre. 

Quant  à  l'air ,  £^;7;oî  ne  le  trouve  pas  plus  mauvais  que  dans  les  autres  Pays  De  FÀir. 
de  la  Côte  d'Or,  mais  il  remarque  qu'il  s'élève  matin  &  foir  une  forte  de 
brouillard ,  qui  ne  peut  être  l'cftet  d'une  bonne  caufe,  &  doit  naturellement 
eng.ndrcr  des  maladies.  Avec  cela  il  attribue  principalement  la  mortalité 
à  l'intempérance  &  à  la  qualité  des  alimens.  Smhh  au  contraire  trouve 
l'air  fort  fùn ,  &  peut-être  le  plus  convenable  de  tous  en  Guinée  pour 
un  Européen  (b). 

Les  Anglois  ont  bâti  dans  le  voidnage  de  Cape-Coaft  deux  autres  Forts,  d,^^  ^ 
dont  l'im  s'appelle  la  Tour  de  Philips  ai  l'autre  le  Fort  Royal  ou  le  i-ort  de  latinFoin 
Reine  //nne;  ils  font  tous  deux  à  trois  quarts  de  mille  du  Fort  de  Cape  ♦'«7?' 5  //e 
Cjaft.  Le  premier,  qui  eft  fur  le  fommet  d'une  colline ,  à  côté  des  jurdins,  ^r^°f*' 
a  le  Fort  au  Sud-Uuëft.     Du  tems  de  Lusman ,  il  y  avoit  lur  cette  'Four  llx 

pic- 
00  Pbllifi ,  n.  205.         ^'')  Smith ,  T.  II.  p.  3, 
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Sufmos  pièces  de  cinon,  &  le  mjïTi:-  nombre  d'homnis  pour  la  garder;  elle  fervoit 
V  •  à  tjnir  hs  Nègres  du  village  en  refpjft  ik  à  les  protéger  coiure  les  incur- 
milniede  f,,j,-is  de  leiirs  voifins.  Philips  parle  d'une  redoute  élevée  fur  une  colline, 
^ro'r'  'l"'  reflemble,  dit-il, à  ces 'l'ours  qui  font  le  long  des  côtes  d'Erpagne,pour 
i:i//'tnens  avertir  de  l'approche  des  Pirates  Maures  ou  Turcs.  Il  ajoute  qu'elle  étoic  . 
/ks  Euro-  montée  de  deux  ou  trois  petites  pièces  de  canon, &  gardée  par  deux  foldats, 
pécns  s'c.  pour  donner  l'allarme  au  moindre  danger  (a). 

"""■^  Le  Fort  de  la  Reine  Anne  eft  fitué  proche  du  village  de  Minfro,  fur  une 
Colline  nommée  Danelhin  ou  le  Mont  Danois,  parceque  les  Danois  yavoient 
autrefois  le  Fort  de  Fréléricshiirg.  C'efl  aujourd'hui  un  Bâtiment  quarré , 
monté  de  feize  pièces  de  canon,  dont  onze  font  fur  la  plateforme;  il  efl 
gardé  par  fix  Blancs,  &  d'autant  de  Nègres  (i).  Des  Murclmis  dk  qu'un  ed 
acceffible  que  par  un  chemin  tournant  qui  forme  une  rue  fpirale,  bordée  de 
cabanes  de  Nègres  (c)  (*). 

Le  village  de  Manfro  efl  prefque  rond ,  il  eft  fitué  fur  le  rivage  dans  utj 
lieu  prefque  inaccelTible  à  caufe  du  grand  nombre  de  rochjrs  qui  l'environ- 
nent. Les  habitans  ne  s'occupent  qu'à  la  pèche  ,  à  la  culture  de  la  terre 
&  à  faire  du  fel  ;  quelques-uns  fervent  auffi  de  Fafteurs  aux  Nègres  de  l'in- 
térieur du  Pays. 

Il  y  a  à  /ihramhoe  une  grande  Aflemblée  de  danfe  tous  les  ans,  dans  un 
tems  que  le  Roi  de  Fétu  indique,  où  l'on  fe  rend  de  tous  les  lieux  du  Pays, 
On  y  voit  un  nombre  incroyable  de  Nègres ,  qui  paflent  le  jour  entier  &  u- 
re  partie  de  la  nuit  à  danfer.  Ce  tems  elt  marqué  auffi  pour  la  décifion  des 
procès  &  des  querelles  qui  n'ont  pu  être  terminés  par  les  Juges  inférieurs  des 
différens  diflrifts.  La  Cour  Souveraine  eft  compofée  du  Roi,  de  fon  Premier 
Miniflre,  du  Jeraffo  ,  du  Braff'o,  &  de  deux  Commiffaires  Anglois  du  Cap 
Corfe,  choifis  par  le  Dire6leur  Général.  Ces  Commiffaires  doivent  paroîcre 
chaque  fois  au  tribunal  avec  un  habit  neuf,  ce  qui  coûte  tous  les  ans  à  la 
Compagnie  trois -cens  livres  fherling. 

Jquaffo  eft  un  autre  village  de  Nègres ,  à  l'Ouëft  du  Cap  Corfe ,  qui  paf* 
fe  pour  grand  &  bien  peuplé.  Il  s'y  tient  un  marché ,  où  les  Nègres  achet- 
tent  les  efclaves  qui  doivent  être  facrifiés  aux  funérailles  du  Roi ,  &  en- 
terrés avec  lui  {d). 
liefcrip-         Le  Pays  de  Saboe  ou  Sabu,  dont  nous  devons  parler  à-préfent,  n'a  pas 
'tays  "du     ^"'''^  fattention  des  Voyageurs  par  fon  étendue,  car  il  n'occupe  que  deux 
Saboe.      heues  le  long  de  la  mer,  &  à  peu  prés  le  double  dans  les  terres.  Il  commen- 
ce 

(_a)  Dâsmm,  Lett    34    p.  57.  (0  Des  Marchait  T.  I.  p    269. 

(^)  Jiarbot,  p.    172.  (--V^   Burhnt,   1.  c. 

(*)  Ce  qu'on  dit  ici  de  la  figure  de  ce  Fort  eft  tiré  de  Btrbot,  qui  eft  un  peu  an- 
cien pour  juger  de  fon  état  préient.  Smith,  qui  l'a  vu  en  1716  dit  „  que  les  Anglais 
„  commencèrent  en  1693  à  fortifier  &  à  rebitir  cette  P'ace  ,  &  que  s'ils  avoicnt  con- 
„  tinué  leurs  travaux  elle  feroit  aujourd'hui  la  plus  forte  de  toute  la  Guinée,  étant 
„  abfolument  inacccfTible  de  tous  côtés  ,  à  l'exception  d'un  petit  l'entier,  dont  un  ftul 
„  canon  peut  défendre  le  paflage  Ce  même  Fort,  ajout-t-il,  qwiiqiic  ruiné  aujour- 
„  d'hui  ,  e'I  en  état  de  rafer  celui  de  C?;p  Coaft  On  y  entretient  vinj;t-une  pièces  de 
„  canon,  tant  montées  que  démontées,  qui  fervent  à  rendre  le  falut  aux  Vailfeaux 
,,  qui  arrivent  à  la  rade  (i>"     Cela  s'acco.de  très-bien  avec  ce  qu'en  dit  lio.mjti  (2j. 

ÉiiM.   DU   TiUD. 

(0  Stuith,  T.  I,  n.  Ï56,  tJ7.     (îj  StsmAti,  Leu.  I/,  p.  jy,  «'. 
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ce  au  pied  du  Monc  Danois ,  &  finit  à  une  demi-lieue  au  deflbus  deMawriou  Sictiom 
.Mourée,  &  là  il  confine  au  Pays  de  Fandn  :  il  eft  borné  par  la  Mer ,  &  par       V. 
les  Pays  d'Aiti  &  de  P'etu  au  Sud  &  à  l'Ouëfl:.  Sahoe  eft  trés-ftrtile  en  grains,  ^'/''">''^« 
yames,  pataces,  bananes,  oranges,  limons  &  autres  fruits,   outre  l'huile  ^'o'^'r 
de  Palmier ,  dont  il  fournit  Acra  &  Axim.     Les  habitans  paflent  pour  \&s  bittreneni 
•plus  inJurtrii.nx  Nègres  de  la  Côte  d'or;  ils  font  toujours  occupés  foit  à  <ifs  Euro- 
îAgricukuri;  foie  à  la  Pèche,  foit  au  Commerce  avec  les  Européens ,  ou  avec  P-ensai'f. 
la  iSlation  des  Akkanez,  qui  leur  apporte  de  Kor  en  échange  pour  leurpoif-  '~^~~" 
fon  &  pour  leur  Tel. 

Bosman  dit  que  le  Pays  de  Saboe  efl:  aufïî  puiiïant  que  celui  de  Commen-  Céraùen 
do,  &  que  los  habitans  font  auffi  traîtres  &  fourbes,  parcequ'ils  ont  fait  (*•» //«/». 
manquer  les  entreprifes  des  Ilollandois  contre  ceux  deCommendo.  Cet  Au-  '"«• 
teur  fe  p'aint  amèrement  que  le  Roi  de  Saboe,  fous  prétexte  d'être  Média- 
teur, lésa  fouvent  amufés  &  trompés  ,  &  quoiqu'on  s'en  apperçût  bien 
on  n'ofoit  pourtant  rien  dire,  &  l'on  étoit  même  obligé  de  lui  faire  de  tems 
en  tems  des  préfens  (a).     Baibot  au  contraire  n'attribue  la  haine  de  ces  Nè- 
gres pour  lesHolIandois,  qu'à  l'autorité  tyrannique  des  Gouverneurs  de  Mi- 
na.    Il  ajoute   qu'avec  l'aticftion  des  Naturels  ils  ont  perdu  leur  Commer- 
ce, &  que  le  Roi  de  Saboe,  en  particulier,  fourniroit  volontiers  un  fecours 
de  deux  mille  Ne  grès  à  toute  autre  Nation  de  l'Europe  qui  entreprcndroic 
de  chafier  les  Hullandois.     La  fource  de  fon  mécontentement  eft ,  que  les 
Hollandois  ont  tâché  de  porteries  habitans  de  Mourée  à  la  révolte,  &  de  les 
difluader  de  lui  payer  tribut  {b).  , 

11  paroît  par  le  témoignage  d'Jrtu!  ,  que  la  haine  des  Nègres  pour  'es  Hol- 
landois n'a  pas  été  volontaire ,  ni  l'effet  du  caprice ,  mais  celui  d'une  fuite 
de  mauvais  traitcmens,  &  de  l'autorité  tjrannique  que  le  Gouverneur  de 
Mina  a  ufurpée.  Ils  étoient  fort  éloignés  de  vouloir  troubler  le  Commerce, 
mais  ils  foupiroient  après  leur  liberté,     yirtus  raconte    qu'en  15^,8  ,  quel- 
ques matelots  Hollandois  étant  defcendus  à  terre  pctir  couper  du  bois,  com- 
mencèrent par  abattre  quelques  arbres  qui  étoient  Ls  Fétiches  du  Pays.  Les 
habitans  frémiri.nt  du  fdcriltge,  &  ne  laificrent  pas  de  les  avertir  avec  dou- 
ceur; mais  voyant  que  leurs  repréfentations  étoient  inutiles,  ils  eurent  re- 
cours aux  armes,  &  obligèrent  les  ILjIIandois  par  une  nuée  de  flèches  &  de 
dards   de  reg.igncr  leurs  Vaiffeaux.    Dans  leur  retraite  ils  eurent  un  homme 
de  tué ,  à  qui  les  Negr.^s  coupèrent  la  tête.  Le  lendemain ,  fe  repentant  de 
leur  a61:ion  ,  une  troupe  d'enrre  eux  fe  rendit  à  bord ,  &  préfenta  le  meur- 
trier au  Capitaine,  pour  le  punir  comme  il  le  méritoit.  Leur  foumillion  fut 
rejettéc.     Ils  s'en  retournèrent  à  terre,  &  n'en  coupèrent  pas  moins  la  tête 
au  coupable,  partagèrent  lun  corps  en  quartiers,  tS:  l'expoferent  aux  bétes  & 
aux  oifeaux  lauvages.  Lorfque  les  I  loll  in  dois  vinrent  à  terre  ,  i's  trouvèrent 
leur  compatriote  enterré  décemment,  & 'a  tête  du  m.unrier  fur  lafone(<r). 
Ce  qui  donne  lieu  de  p.nfer,  quj  les  N  grès  dellroient  d:  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  eux. 

Pendant  bi  n  des  années  ceux  de  Saboe  avoient  été  en  guorre  avec  les 
Negies  d'Atii  &  les  iikaiiez;  mais  le  Roi,  qui  regnoit  en  16S2,    étant 

d'un 

(rt)  Bciwaii  Litt.  IV.  p.  <Jo.       (i)  /Vr/;/<  ubi  fup.  p.  48.       (f)    Ratiol  Lfc 
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d'un  caraélîre  pacifique  ,  avoit  mis  fin  à  ces  troubles  &  rétabli  la  tranqui^-^ 
litc.  Bien -que  ceux  de  Saboe  fuffent  moins  nombreux  que  leurs  ennemis, 
ils  ne  laifToienc  pas  de  remporter  de  grands  avantages  à  la  faveur  des  ar» 
mes  à  feu ,  dont  ils  fe  fervent  fort  bien.  Souvent  ils  ont  apporté  les  têtes  de 
leurs  ennemis  au  Fort  Hollandois  à  Mouree  {a). 

Le  village  de  Sabu,  où  le  Roi  faiftfa  réiidence,  eft  à  deux  lieues  de  la 
côte  ;  il  efl  grand  &  bien  peuplé.  Des  Marchais  dit  que  c'elt  un  afTez 
gros  village,  à  trois  lieues  dans  les  terres ,  du  côté  du  Nord  -  Nord  -  Efl: 
de  Mourée  (b). 

La  première  place  qui  fe  préfente  fur  la  côte ,  efl:  le  Fort  Anglois  fur 
ce  qu'on  nomme  la  Pointe  de  la  Reine  Anne ,  bâti  de  pierre  &  de  chaux  fîir- 
une  colline,  à  un  mille  environ  du  Fort  Royal,  ou  Mont  Danois  à  l'Ouëfl:, 
&  à  deux  milles  du  Fort  Hollandois  NaJJaii  à  l'Efl:.  Il  efl:  monté  de  cinq  piè- 
ces de  canon ,  &  la  Garnifon  efl:  de  cinq  Blancs  &  du  même  nombre  de  Nè- 
gres. On-  trouve  enfuite  le  village  d'/co«  ou  de  Cong ,  où  l'on  voit  les  ruines 
d'un  Comptoir  Hollandois,  qui  ne  fervoit  qu'à  empêcher  les  Vaifleaux  Eu^ 
ropéens  d'y  venir  pour  troubler  le  Commerce  de  Mourée. 

A  une  demi-lieue  au-deffous  de  Cong  efl  le  village  de  Mawri  ou  Mourée. 
Suivant  Artus  il  efb  fur  une  éminence  fans  en  être  moins  fale ,  plus  faia 
&  moins  irrégulier.  Son  marché  eft  incommode,  &  n'en  abonde  pas  moins 
en  vins  de  Palmier  6c  en  fruits.  Il  appartient  au  Roi  de  Saboe,  qui  y  fait 
lever  fes  droits  par  un  de  fes  Officiers,  Le  Commerce  y  confifl:e  principale- 
ment en  or  crud ,  que  des  Marchands  apportent  en  des  canots  de  lieux  fort 
éloignés  dans  les  terres.  Ce  village  étoit  peu  confidérable  avant  que  Iès 
Hollandois  s'y  établilTent ,  mais  à-préfent  c'ell  l'endroit  où  le  Commerce  efl 
le  plus  l^orifTânt  après  d'Élmina  &  Cape-Coaft.  Villault  dit  que  Mourée  a 
environ  deux  -  cens  maifons,  qui  environnent  le  Fort  Hollandois  NafTau  de 
tous  côtés.  De  fon  tems  ce  village  relevoit  du  Roi  des  Akkanez,  aufTi-biea; 
que  celui  de  Cong. 

La  plupart  des  habitans  de  Mourée  font  pécheurs ,  on  voit  tous  les  ma- 
tins avant  le  jour,  fortir  trois  ou  quatre-cens  canots,  &  à  leur  retour  ils 
payent  au  Fafteur  Hollandois  le  cinquième  de  leur  pèche.  Les  Hollandois- 
jouiflTent  de  ce  même  tribut  à  Axim ,  à  Sama  &  à  d'Elmina ,  par  droit  de  con^ 
quête,  vo.iàiBosman  dit  qu'il  n'eft  pas  aflliré  qu'ils  ayent  conquis  Mourée  Te). 
Us  font  les  feuls  Européens  qui  ont  ce  privilège ,  &  il  n'y  en  a  point  qui  a- 
yent  un  pouvoir  aufli  abfolu  fur  ceux  qui  dépendent  d'eux ,  deforte  qu'ils 
fèmblent  afïe£ter  un  aufli  grand  defpotifme  au  dehors,,  qu'il  y  a.  de  liberté 
dans  leur  Patrie.  Un  grand  nombre  d' Akkanez  fefont  établis  à  Mourée,  pour 
négocier  plus  facilement  avec  les  Hollandois,  Les  maifons  font  à  quelque 
difcance  l'une  de  l'autre,  &  dans  l'intervalle  on  trouve  des  rocs,  qui  ren- 
dent le  pafTage  alTcZ  difficile,  &  fouvent  dangereux.  On  appelle  ce  lieu  le 
cimetière  des  Hollandois ,  parçequ'il  y  en  eft  mort  un  grand  nombre.  Le 
Commerce  ne  laifTe  pas  d'y  être  florifîant,  parceque  tous  les  VaifTeaux  defti- 
nés  pour  la  côte  doivent  y  relâcher  pour  prendre  de  l'eau  &  du  bois  {d). 


Le. 


(n)  ri'irl'Ot  1.   c. 

(SJ  Djs  marchais  T.  I   p. 


î^c. 


(c)  Eosman  Lett,  IV.  p.  6&. 
(.'.'}  Barlot  J.  c. 
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Le  Fort  Najfau,  le  plus  confidérable  que  les  Hollandois  ayant  fur  la  Cô-Sectiow 
te  d'or  après  d'Elmina,  eft  ficué  fur  un  rocher,  dont  la  mer'baigne  le  pied.      V. 
Ce  font  les  Hollandois  qui  font  bâti,  &  c'étoit  leur  Capitale  lorfque  d'El-  H'floWeie 
mina  appartenoit  encore  aux  Portugais.     Il  eft  bâti  prefque  en  quarré ,  mais  ^f^^"'!^^^ 
le  devant  eft  un  peu  plus  large  que  le  derrière;  il  a  quatre  batteries,  &.  baiRmcns' 
dixhuit  pièces  de  canon  ;  il  n'y  a  point  de  Fort  fur  la  cote  dooit  les  murail-  desEmo 
les  fuient  fi  hautes,  à  l'exception  de  d'Elmina.    La  courtine,  qui  joint  les  P^'^'^scP*; 
deux  batteries  qui  font  du  côté  de  la  mer,  eft  fi  large  &  fi  bien  difpofée,  '  p.    * 
qu'on  en  pourroit  facilement  faire  une  batterie  femblable  à  celle  que  les  An-  n«£ûb.    i 
gloisontfur  leur  plate- forme  à  Cap  Corfe.  Mais  le  plus  bel  ornement  du  Fort, 
&  ce  qui  en  fait  la  plus  grande  force ,  font  quatre  Tours  quarrées  à  trois 
étages,  qui  forment  la  pointe  des  quatre  angles.  Des  Marchais  obferve qu'il 
efl:  à  l'extrémité  du  village  du  côté  de  l'Efl: ,  &  que  la  porte  efl:  couverte 
d'un  ouvrage  en  forme  de  demi  -  lune ,  revêtue  de  pierres  comme  les  baf- 
tions  (a).  SaxvdSiX.  Barbot  ce  Fort  fut  élevé  en  1664,  par  ordre  &  aux  fraix 
des  Etats-Généraux ,  qui  lui  donnèrent  le  nom  de  Nalfau  ,  à  l'honneur  des 
Princes  d'Orange.   On  le  deftina  d'abord  à  tenir  les  habitans  de  Mourée  en 
refpeft.     Les  Etats  le  donnèrent  enfuite  à  la  Compagnie  des  Indes  Occiden- 
tales, mais  fort  diiférent  de  ce  qu'il  efl:  aujourd'hui.     Les  ouvrages  n'étant 
que  de  terre  étoicnt  fouvent  minés  par  les  pluies,  &  laifibient  la  Garnilbn 
expofée  aux  infultcs  des  Portugais  de  Mina.     Mais  auflitôt  que  les  Hol- 
landois fe  furent  emparés  de  cette  Forterefle ,  ils  penferent  férieufement  à 
fe  fortifier  fur  la  côte ,  en  revêtant  tous  les  ouvrages  du  Fort  de  rs'alLu  de 
pierres;  ils  y  ménagèrent  des  logemens  commodes  pour  le  Gouverneur  & 
les  Fa61:eurs ,  &  y  mirent  foixante-dix  ou  quatrevingcs  hommes  de  Garnifon. 
A  une  petite  diftance  du  Fort,  la  Compagnie  a  un  beau  jardin  très-propre 
&  bien  entretenu.    Son  feul  défaut ,  qui  lui  eft  commun  avec  ceux  de  Mina 
&  de  Manfro,  c'eft  d'être  couvert  par  de  hautes  montagnes ,  d'où  il  tombe 
quelquefois  des  torrens  de  pluie  qui  ruinent  tout  (i). 

Le  Royaume  de  t'antin  confine  à  celui  de  Saboe  à  l'Ouëft,  &  en  eft  fé-  Dffcrip^ 
paré  par  le  Mont  de  Fer ,  à  une  demi -lieue  au-delfous  de  Mourée.     Cette /wn  Ju 
montagne  a  environ  un  quart-d'heure  de  long.    Le  fommet  tft  couvert  de  f<'ri^"»^ 
beaux  arbres  qui  forment  une  très  -  agréable  promenade  ,    &  qui  font  W  '^'  Tanti-'a 
touffus   qu'il  y  fait   prefque   obfcur  en  pLin  miJi.      Depuis  le  pied  de 
cette  montagne  le  Pays  de  Fantin  s'étend  encore  neuf  ou  dix  lieues  le 
long  de  la  mer  ;  il  a  au  Nord  Acli ,  Aquoua ,  &  'l'onquoua  ;  à  l'Eft  Acron,. 
&  la  Mer  au  Sud. 

Les  Anglois  ont  un  Fort  &  trois  Loges  dans  ce  Pays,  &  les  Hollandois  P-ivH'jn 
un  Fort.  Celui  des  Anglois  eft  à  Anican  ou  Ingenifian,  fur  une  petite  émi-  An.i;!ois  è 
ncnce  à  deux  milles  de  Mourée,     Les  1  lollandois  y  avoient  autrefois  un  ^^'^^°^ 
Comptoir,    mais  \'oyant  que  le  Commerce  ne  répondoit  pas  à  la  dépenfe 
qu'ils  fiifoient,  p-ircequc  les  Anglois  &  les  Portugais  le  partageoiciit  avec 
eux,  ils  fc  déterminèrent  à  l'abandonner,  &  les  Anglois  demeurèrent  en 
poflreflion.     Du  tcnis  de  lionnan  la  Garnifon  étoit  compofce  d'un  feul  An- 
glois, pour  confcrvcr  s'il  pouvoit  l'honneur  du  Pavillon  de  fa  Nation.  Ber- 

C«)  Dii  M.tr:liaii  T.  li  p.  270.         (J>)  B.irht  p.  171., 
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S-4C-noM  bnt  donne  une  idée  plus  avantageufe  de  a  Fort ,  il  dit  qu'il  étoit  défendu 
V.  par  deux  pièces  de  canon,  trois  Vinglois  &  plufieurs  Nègres;  mais  il  ne 
lIi(lHire'lc  vante  pas  beaucoup  leur  Commerce.  Il  ajoute  que  les  Portugais  ont  auffi  un 
'^^"'^^^Ktablifiement  dans  cet  endroit,  où  ils  ont  élève  une  redoute,  avec  une  Gar- 
hhifeni'eni  nïfua  dj  dix  ou  douze  Blancs.  Leur  Commerce  confifte  principalem^nten  pi- 
dci  Euro,  p-s,  tabac,  favon,  rum  &  diverfes  marchandifes  de  l'Amérique.  Mais5/ir- 
pécns  <Sc  ij^f  ,12  comprend  point  quel  avantage  ils  peuvent  tirer  d'un  pareil  Etablifle- 

ment,  &  dans  un  lieu  dont  tout  le  Com:nerce  eft  dcja  occupé. 
Eirt  An.        '"^  ™^  demi-lieue  plus  bas,  dit  Bnsman  (a) ,  &  à  deux  miHes  félon  Barht ^ 
Rlois  a''\-  les  Anglois  ont  un  petit  Fort  à  /Innamabo  ou  Jamifia.    Philips  parle  d'Ana- 
namabo.    mabo  comme  d'un  grand  village,  mais  il  dépeint  les  habitans  comme  les 
plus  médians  &  les  plus  fourbjs  des  Nègres  de  la  Côte  d'Or,  extrémemenc 
adroits  à  falfifier  &  à  contrefaire  l'or.     Le  village  eft  fous  le  canon  d  i  Fort, 
&  il  y  a  toujours  un  grand  nombre  de  VailTeaux  à  la  ra  ie ,  fans  quoi ,  die 
Bosman ,  on  f^roit  un  commerce  fort  confidérable  en  or  &  en  efcLves,  mais 
les  Angiois  &  les  Interlopes  Zélandois  emportent  prefque  tout.     Le  village 
d'Anamabo  pcut  palTer  pour  le   plus  puiOant  de  toute  la  côte,  car  il  peut 
fournir  autant  de  gens  de  guerre  que  les  Royaumes  de  Siboe&  de  Commen- 
doenfemble,  &  encore  ne  fait-il  que  la  cinquième  partie  du  Pays  F'antin. 
Anamabo  ell:  divifé  en  deux  parties,  l'une  iiabitée  par  les  Pêcheurs  de  Mina, 
&  l'autre  par  ceux  de  Fantin  ;  ils  payent  un  certain  droit  au  Braffo  pour  la 
liberté  de  la  pêche.     Les  Nègres  de  Fantin  traitent  les  Anglois  avec  beau- 
coup d'infolence,  &  les  renferment  quelquefois  dans  leur  Fort,  fans  qu'ils 
ayent  la  liberté  d'en  fortir;  &  fouvent,  quand  le  Direfleur  ne  leur  plait 
pas,  ils  le  renvoyent  honteufemcnt  au  Cap  Corfe,  dans  un  Canot.  Loin  de 
pouvoir  s'y  oppofer  parla  force  les  Anglois  font  encore  obligés  de  les  appai- 
fer  par  des  préfens  ;  en  un  mot  les  Nègres  de  Fantin  font  les  plus  fiers  Ok  le* 
plus  turbulens  de  toute  la  côte,  ik  fans  leurs  divifions  ils  feroient  tout-à- 
fait  intraitables,  &  des  voilins  dangereux  pour  tous  les  Etats  des  environs. 
En  1701  ils  déclarèrent  la  guerre  aux  Anglois,  &  les Hollandois  furent foup- 
çonnés  de  leur  avoir  fourni  de  la  poudre.  Le  i^imanche  4  de  Septembre  ils 
parurent  tumultueufement  devant  le  Fort,  mirent  le  feu  aux  édifices  exté- 
rieurs, &  ils  n'auroient  pas  mis  fin  à  leurs  infulte^,  fi  on  ne  les  avoit  dif» 
pcrfés  à  coups  de  canon,  La  nii:  fuivante  les  Anglois  prirent  leur  revanche, 
&  brûlèrent  la  plus  grande  partie  d'Anamabo.     Au  bout  de  vingt  jours  de 
guerre  ouverte ,  les  Nègres  propoferent  une  trêve ,  en  laifTmt  au  Gouver- 
neur à  régler  les  conditions ,  fous  la  médiation  du  Roi  de  Saboe.    Ils  ne  fi- 
rent point  d'objeftion  contre  les  demandes  des  Anglois ,  &  s'engagèrent  à 
payer  le  dommage  qu'ils  avoient  fait  au  Fort,  prenant  leurs  Fétiches  folem- 
nellement  à  témoin  de  la  fincérité  de  leurs  promefFes,  &  donnant  même  de 
leurs  enfans  en  otage.  Mais  l'arrivée  d'un  VaifTeau  Anglois,  Interlope,  qui 
leur  offrit  dix  pour  cent  defurplus  pour  la  traite  de  efclaves,  leur  fit  oublier 
leurs  engagemens  ;  ils  recommencèrent  les  hoftilités ,  &  firent  la  guerre  fî 
vivement ,  que  Bloom  afTure  que  le  Gouverneur  &  la  Garnifon  furent  Ci  fai- 
fis  de  frayeur    qu'ils  fe  fauverent  au  Cap  Corfe  (6). 

Le 

(tf)  Bosman  Lett.  IV.  p.  63.       (i)  Bariot  p.  445. 
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Le  Forr  Anglois  d'Anamabo  efl:  bàù  à  la  pl.ice  d'un^  vieille  maifon,qui  Sectios 
fubfiftoit  endere  en  167^.     C'cft  un  grand  EJifice  flan^iué  de  deux  Tours      V.     "• 
d'un  cô:é  <!!«:  d.;  deux  basions  vers  la  mer;  touc  elt  dj  brii^ue  ou  de  pierre  %'»'>"=& 
Lien  maçonné.  Le  Fore  efl:  fur  un  roc  à  trente  pas  de  la  mer,  on  y  a  dou-  ,.'0/'^,^ 
ïi  pièces  de  canon  &  deux  picrriers;  laGarnilbn  confilte  ordinairement  tn /;,.// „,?»« 
douzi  BLincs  &  dixhuic  Nègres  ,  fous  les  ordres  du  principal  Facteur.  Le  plus  '«'j  Euro- 
granJ  inconvénient  de  la  fituacion  ,  c'eO:  la  difficulté  du  débarquem'.nt  fur  un  P'^^qs  c^'f» 
rivage  environné  de  rochers ,  où  la  mer  brife  continaellemjnc.  Les  \'aiiLaux  * 

viennent  jetter  l'ancre  contre  les  roch.rs,  ik  l'on  débarque  Ls  marchandiles 
à  la  favcur  des  Canots  fur  une  pointe  de  fable ,  envirunnce  d'un  mur  de  ter- 
re, où  la  Compagnie  a  fait  faire  quelques  logemens  pour  les  Nègres,  fous 
le  canon  du  Fore.  L'Auteur  dit  que  la  terre  ell:  ici  f jrt  propre  à  faire  des 
briques,  &  li  grande  quantité  d'écailks  d'haîcres  qu'on  trouve  fur  le  rivage 
f jurniffent  dequoi  faire  d'excellente  chaux  ;  ainiTi  on  bâtit  à  peu  de  fraix , 
d'autant  plus  que  le  Pays  fournit  abondamment  de  bjis  de  conllruction. 

Il  eft  montucux  autour  d'Anamabo,  mais  les  mjntagnes  font  afTez  éloi  Paji  a-t/ 
gnc'ea  du  village;  il  y  en  a  cinq  entre  autres  quifont  plus  hautes  que  les  autres .  "^''f^' 
&.  qui  peuvent  fervir  de  marques  pour  reconnoî:re  le  Canton  du  coté  de  "''''^"*"'- 
rO.:ëll:.     Comme  les  montagnes  font  couvertes  de  bois,  la  multitude  &  la 
var:é.é  des  arbres  forment  une  très  agréable  perfpective.  Le  vin  de  Palmier 
qu'on  fait  ici  efl  le  meilleur  de  toute  la  côte,  fur-tout  celui  qui  fe  nomme 
Ouaker.     Outre  que  le  Pays  efl  extrêmement  peuplé ,  il  efl:  aulFi  fort  riche 
en  or ,  en  cfciaves ,  &  en  tout  ce  qui  efl:  nécefTaire  pour  la  vie ,  &  particu- 
lièrement en  grains  ;  ils  vendent  de  tout  cela  aux  A'aifTeaux  Européens.  Cet- 
te opulence  produit  chez  eux  l'effet  ordinaire  que  les  grandes  richeffespro- 
duifent  ordinairement  ;  elles  les  ont  rendus  fi  fiers,  qu'un  Européen  qui  a  af- 
faire à  eux ,  cil  prefque  obligé  de  fe  tenir  devant  eux  le  chapeau  à  la  main. 
On  trouve  dans  lesBois  les  plus  beaux  perroquets  du  Monde,  &uneinfinité 
d'autres  oifeaux.  Les  fruits  ,les  racines ,  les  légumes  de  toute  efpece  y  abondent, 
&  ne  coûtent  guère  de  peine  à  cultiver.  On  ne  peut  affez  s'étonner  que  deux 
Contrées  aulli  voilines  que  Celle  de  Fantin  ôi  de  Saboe,  foient  fi  différentes 
pour  la  qualité  du  terroir  ;  de  voir  l'une  couverte  d'une  verdure  perpétuelle 
&  féconde  en  toutes  fortes  de  productions  de  la  terre ,  tandis  que  l'autre  eft 
en  un  grand  nombre  d'endroits  llérile,  aride  &  nue,  ne  fournilFant  qu'à  pei- 
ne aux  pauvres  habitans  dequoi  fubflfler  maigrement  (a)    Le  Fort  Anglois 
d'Anamabo  fut  abandonné  en  1733  j  ^■^^  ^^^  Anglois  y  lunt  revenus  depuis, 
&  l'ont  conferve  jufqui-préfent. 

A  une  petite  demi-lieue  delà  on  trouve  fur  le  bord  de  la  mer  le  village  ri!Uet 
ù'JJja  ou  Aga,   les  Hollandois    y  avoient  ci -devant  un  Fort,  qu'il  ont  «/"Adja, 
perdu  par  la  trahifon  des  Anglois;  ceux-ci  ayant  querelle  avec  les  Nègres, 
fc  réfugièrent  chez  les  Hollandois,    &  failirent  c^ite  occaîion  de  chalFer 
leurs  proieét  ur^  au  mépris  de  toutes  les  loix  de  la  jullice  &  de  l'hofpitalité.  . 
II«yoni  prefentement  planté  leur  pavillon,  quoique  ce  nefoicquefurlamaifon 
d'un  Nègre,  <S:  y  entretiennent  un  Fatteur.  Bjrbut  dit  que  le  village  d'Aga 
dï  divifc  ea  trois  parties,  dont  chacune  ell  cjm^ofee  de  vingt-cinq  ou  tren- 
te 
,  ("«)  Da  Marchai.,  Btiman,  Saih;, 
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SacTio»   te  maiTons.  CeŒ  un  lieu  qui  n'eft  nullement  favorable  au  Commerce, parce- 
V.        que  le  débarquement  y  efc  fort  dangereux.    Le  Pays  des  environs  produit  de 
mjloire de  ^ç^^l  bon  coton.  Pendant  la  guerre  entre  l'yingleterre  ik  la  Hollande  en  1665 
^d'OuEta-^  1666,  les  Anglois  traitèrent  les  Hollandois  d'une  façon  fort  cruelle  (a). 
hufèmem       A  trois  milles  de  Mourée  &  un  peu   plus  bas    qu'Aga,  on   trouve  le 
/fcEuro-  village  du  Vcxït  Cormantm  ,  pour  le  diftinguer  d'un  autre  qu'on  appelle  le 
péens  cj'c.  Gyand  Cermantin.     Bosman  en  parle  avec  allez  de  mépris ,  mais  Des  Mar- 
Petit  Cor-  '^^^^'^  ^''-  "î^'^'  ^^^  grand  &  bien  peuplé,  &  mieux  bâti  que  ne  le  font  pour 
aiantirj.  '  l'ordinaire  les  vilhges  des  Nègres  {b).     Jrtus  afTure  qu'après  avoir  été  u» 
ne  place  confidérable,  ce  village  étoit  prefque  ruiné  en  1600,  &  il  nes'efc 
jamais  rétabli  dans  fon  ancienne  fplendeur.     Il  eft  fitué  fur  une  hauteur ,  & 
on  le  reconnoît  aifément  à  un  grand  arbre  qui  efc  au  milieu  fur  le  fommec 
de  l'éminence.     Les  François  &  les   Portugais  y  faifoient  un  grand  Com- 
merce, auffi-bien  que  les  Hollandois,  mais  ayant  reconnu  que  les  Nègres 
falfifioient  l'or  tous  les  Européens  ont  abandonné  cet  endroit  (c).     I  ;ans 
la  fuite,  les  Hollandois  ont  recommencé  à  y  négocier;  de  Rulter  ayant  en 
1665  chafle  les  Anglois  du  Fort  qu'ils  y  avoient,  qui  étoit  comme  leur  Ca- 
pitale, les  Hollandois  l'ont  augmenté  &  fortifié  en  lui  donnant  le  nom  d'Am« 
flerdam.  C'efl;  un  bâtiment  quarré,  avec  quatre  baftions  montés  de  vingt 
pièces  de  canon.  Il  y  a  au  milieu  une  Tour,  fur  laquelle  on  voit  le  Pavillon 
Hollandois.   Les  appartemens  des  Ofliciers  &  les  logemens  des  foldats  font 
propres  &  commodes ,  les  parapets  larges ,  &  defTus  la  Tour  on  a  une  bel- 
le vue  fur  la  campagne  &  fur  la  mer.     De  grandes  citernes  fourniffent  a- 
bondamment  d'eau  à  la  Garnifon,  qui  eft  compofée  de  vingt-cinq  Blancs 
&  de  plufieurs  Nègres ,   qui  y  vivent  à  leur  aife ,  &  s'enrichiflcnt  avec 
fort  peu  de  peine. 
Le  Grand      A  une  portée  de  canon  environ  au-deflbus  du  Fort  Amfterdam ,  on  trou* 
Corman-  ve  ïe  Grand  Cormantin ,  bâti  fur  une  haute  colline  ;  il  eft  fort  grand  &  bien 
*"!•  peuplé;  les  habitans  font  tous  des  Pécheurs,  excepté  les  Marchands,  on  y 

en  voit  quelquefois  jufcju'à  mille.  Cormantin  &  Ànamabo  éroient  autrefois 
les  deux  principaux  endroits  où  les  Anglois  &  les  Hollandois  faifoient  com- 
merce, parceque  les  Akkanez  les  fréquentoient  beaucoup,  &y  porcoient 
leurs  marchandifes  par  Caravanes.  La  Hollande  &  l'Angleterre  étant  en 
guerre  en  1665,  elle  s'étendit  jufqu'à  la  côte  d'Afriqtie,  chaque  Compagnie 
foutint  les  intérêts  &  l'honneur  de  fa  Nation  avec  beaucoup  de  feu  &  d'a- 
nimofité.  Les  Hollandois  furent  obligés  d'abandonner  Cormantin  &  Anama- 
bo,  &  de  fe  retirer  à  Mourée.  Mais  les  Anglois  ne  furent  pas  profiter  de 
leur  avantage,  ils  traitèrent  les  Nègres  avec  tant  de  hauteur,  qu'ils  rappel- 
èrent les  Hollandois,  &  leur  aidèrent  à  bâtir  un  Fort,  que  les  Anglois  pri- 
rent l'année  fnivante.  Leurs  Faéleurs  prirent  alors  prudemment  le  parti  de 
gagner  les  BrafFos  de  Fantin  &  d' Akkanez ,  qui  les  encouragèrent  à  bâtir  un 
Fort  prés  dAnamabo ,  dont  ils  font  encore  en  polfelFion. 

11  y  a  dans  le  Pays  de  Fantin  d'autres  villages  encore,  outre  ceux  dont  nous 
avons  parlé,   où  il  fe  fait  quelque  Commerce.     Agua,  Laguyo,  Fantinque- 

ri 

C«)  nomm  Lett.  IV.  p.  CS-"  CO  -^f"""  «P*  ^'  ^''J»  ^'  VI.  p.  50- 

Çb)  Dei  Marchais  T.  I.  p-ajl. 
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ri  &  Manpran  font  les  plus  confidérables ,  mais  ils  ne  valent  guère  la  pei-  Sierra* 
ne  d'en  parler.  V_  ' 

Le  Pays  de  Fantin  eft  gouverné  par  un  Chef,  qu'ils  nomment  Braffo.  Il  mj^or.ede 
efl  le  premier  &  a  le  plus  d'autorité.  Cependant  fon  pouvoir  eft  limité  par  ^'  ^^" 
des  Vieillards ,  qui  font  comme  les  Confcillers-d'Etat,  &  qu'on  pourroit  com-  f/^7^'  ^'*' 
parer  en  quelque  façon  au  Parlement  d'Angleterre;  car  ces  vieillards  règlent  dTTuT». 
les  aflFaires  fans  s'embarraffer  du  BrafFo.     D'ailleurs  chaque  diftriél  a  fon  P"^<^ns  cs'c 

Chef,  qui  a  beaucoup  de  crédit ,  &  ne  cède  guère  au  BrafFo  (a).  ' 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  Fantins  font  hardis,  fiers  &  intrépi-  ^"n7T^ 
des,  &  que  rien  ne  les  arrête   désqu'il  eft  queftion  de  leur  intérêt  ou  de  Fantin.' 
fe  venger.     Ils  négocient  librement  avec  les  Interlopes,  &  fouvent  ils  fer- 
ment tous  les  paffages,  &  empêchent  les  Marchands  de  l'intérieur  des  ter- 
res devenir  négocier  avec  les  Européens;  quelquefois  même  ils  coupent 
les  vivres  aux  Hollandois  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  les  ayent  contentés.     En  confé* 
quence  du  fecours  qu'ils  leur  donnèrent  pour  prendre  le  Fort  Amfterdam 
la  Compagnie  convint  de  leur  donner  trois-cens  florins  pour  chacun  de  ihs 
Vaiflraux  qui  viendroient  trafiquer  ici, excepté  les  Vailfeaux  chargés  d'efcla- 
vas.  Mais  depuis  les  Nègres  ont  prétendu  ce  droit  de  tous  les  Navires  fans 
diftinclioH.  Ils  tirent  auli  de  bonnes  femmes  des  Anglois ,  &  toutes  les  re- 
montrances des  uns  &  des  autres  font  inutiles  (b). 

Nous  palfons  à-préfent  aux  autres  Pays  de  la  Côte  d'Or  tirant  vers  l'Eft ,  R<>yar,me 
après  quoi  nous  ferons  la  defcription  des  Contrées  de  l'intérieur  des  Terres  '/'Acron. 
de  l'Eft  à  l'Ouëft;  c'eft-à-dire  depuis  la  rivière  de  Volta,  jufqu'au  Cap  Ap- 
pollonie ,  qui  font  les  deux  limites  de  cette  côte.  Ce  qui  nous  en  refte  juf- 
qu'à la  rivière  de  Volta  comprend  trois  grands  Royaumes,  /Icron,  /Igmna 
&  Aquamboe ,  qui  font  partagés  en  une  infinité  de  petits  Etats. 

ÂCTon  eft  fitué  le  long  de  la  mer,  &  s'étend  vers  l'Eft  depuis  Fantin  juf  SaDef. 
qu'à  Monte  de!  Diabolo  ou  Mont  du  Diable.  Il  eft  divifé  en  deux  parties  criptiuM. 
le  Grand  &  le  Petit  A:ron.  Le  premier,  qui  eft  le  plus  avancé  dans  les  ter- 
res, forme  une  efpece  de  République.  L'autre,  quia  la  mer  au  Sud, a  fon 
Roi ,  &  le  gouvernement  eft  tout-à-fait  Monarchique.  Ces  deux  Pays , 
bien  -  qu'indépendans  l'un  de  l'autre,  vivent  dans  une  parfaite  intelligence 
&  dans  une  étroite  union  ,  fous  h  protection  de  ceux  de  l'antin ,  qui  de 
leur  coté  font  redevables  d'une  partie  de  leur  fubfilbnce  à  la  fécondité  du 
Pays  d'Acron  ik  à  i'induftrie  de  fes  habitans.  ILn  1697  les  Hollandais 
commencèrent  à  bâtir  auprès  du  village  d'Apam  un  petit  Fort,  où  il  y 
a  deux  batteries  ;  ils  lui  ont  donne  le  niim  de  l'on  de  la  Patience ,  par- 
cequ'ils  eurent  dequoi  exercer  cette  vertu  pendant  le  tems  qu'ils  le  bâ- 
tirent. Le  village  d'Apam  eft  petit,  Oi  n'a  d'autres  habitans  que  des  Pé- 
cheurs. Il  y  a  huit  pièces  de  canon  fur  les  deux  batteries  du  Fort,  &  la 
Garnifon  eft  de  feize  hommes  tant  Blancs  que  Nègres,  mais  Çji  plus  grin- 
de  force  conlllle  dans  une  pointe  confidérable  qui  eft  devant  ce  Bâti- 
ment (c).  C'eft  le  feul  Etabliffemcnt  que  les  Européens  ayent  dans  ce 
Royaume,  &  naturellement  fa  pauvreté  n'eft  guère  propre  aies  encoura- 
gera s'y  établir.  Bomun 
(*)  Roman  Lctt.  IV.  p  6(\.  (f)  Le  biûme  Lctt.  V.  p.  68, 
(*)  LemiiiieLctt.  IV.  p.  0/. 
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Section  Eosman  rapporte  que  le  Roi  qui  regnoit  de  fon  tems  étoit  d'un  fort 
V.  bon  naturel,  ik  qu'il  fe  laiflbit  gouverner  par  les  Grands,  &  pirciculie- 
mjlmreJe  ^^^y^^ni  par  un  COU  fin  ,  qui  ctoit  un  homme  d'un  très-mauvais  caracle- 
rTOr  £/'»-  '^^  '  '^*^'^''  ''*  perfidie  étoit  la  principale  fource  des  querelles  entre  les  Hol- 
hlijl'cm'-ii  landois  &  les  Nègres.  Les  autres  Grands  ëtoient  de  bonnes  gens,  avec 
(L's  Euro,  lefquels  ou  pouvoit  fort  bien  vivre.  Il  s'étoit  fouvent  diverti  avec  le 
yéens  isfc-  i^Qi  ^  qui  (jtoit  fort  doux ,  &  âge  d'environ  foixante  dix  ans.  Il  paifoit 
Ôiruàere  P^*^*"  ''-'  ^'''i"'^^  '^  plus  riche  de  la  Côte  en  argent  comptant ,  excepte  le 
i:^  Kai.  Roi  d'Aquamboe;  avec  cela  il  avoit  la  plupart  du  tems  un  méchant  ha- 
bit, qui  Tauroit  fiit  prendre  pour  le  moindre  de  fes  fujets. 

Comme  les  liabitans  d'Acron   vivent   fous  la  protection  des  Fantins , 
ils  jouilTent  d'une  parfaite  tranquillité ,  &  cultivent  leur   Pays   dans   une 
profonde  paix.  Aufîi  en  profitent-ils,  car  ils  font  tous  les  ans  une  abondan- 
te récolte,  &  fournilLnt  leurs  voifins  des  productions  de  leurs  terres.  On  y 
trouve  abondance  de  gibier  ,  comme  des  cerfs  ,  des  lièvres  ,    des  perdrix, 
des  faifans  &  des  bétes  fauves.     Malgré  cette  abondance  le  Fort  déi  Hol- 
iandois  n'eft  pas  riche ,  &  le  Commerce  eft  peu  de  chofe ,  on  ne  dit  pas  par 
quelle  raifon.     Peut-être  que  les  Pantins  troublent  le  Commerce,  &  qu'ils  fe 
vengent  de  ce  que  les  Hollandois  leur  font  à  Cormantin  {(i). 
Rfijanme        Le  Pays  <X  Agonna  commence  environ  à  la  Montagne  du  Diable,  &  s'étend 
ATAgonna  ]e  long  de  la  mer  jufqu'au  village  d'Anonfe  ,  fur  les  frontières  d'Aquamboe 
&  d'Acra,  environ  quinze  lieues.     Il  confine  au  Nord  au  Pays  de  Sonquay, 
&  il  a  la  mer  au  Sud.     Ce  Pays  a  quantité  de  bourgs  &  de  villages  le  long 
de   la   côte  ;  les   principales  Places  font   Da'pii ,  Polder ,     Mango ,    Fini- 
la  ou  Siinpa.  La  iNÎontagne  du  Diable  eft  proprement  dans  le  Pays  d'Agon- 
na ,  bien-que  ce  foit  la  frontière  entre  ce  Royaume  &  celui  d'Acron.     Sui- 
vant la  plupart  des  Auteurs  elle  efl  riche  en  mines,  &  quand  la  pluie  a  cefiTé 
les  Nègres  y  ramaflent  une  grande  quantité  d'or  ;   mais  jufqu'à  préfent  on 
n'a  pas  tenté  de  fouiller  les  mines,  ou  les  Nègres  s'y  font  oppofés,  par  les 
mgmes  raifons  que  tous  les  autres ,  l'appréhenfion  que  les  Européens  ne  les 
en  dépolTedent.     Bosimn  raconte  que  de  fon  tems  la  Compagnie  Angloife 
avoit  envoyé  à  Cap-Coaft  M.  Baggs  en  qualité  de  Gouverneur,  avec  de 
beaucoup  plus  amples  pouvoirs  que  fes  prédécefL-urs,  parcequ'il  avoit  pro 
mis  de  tirer  de  l'or  de  la  Montagne  du  Diable  &  de  l'envoyer  en  Angleter- 
re, &  il  avoit  apporté  pour  cela  toutes  fortes  d'inftrumens  ;  mais  il  renonça 
à  fon  deffein ,  probablement  par  la  crainte  d'irriter  les  Nègres  (/;). 
Fri  An-       Le  Pays  d'Agonna  furpaffe  de  beaucoup  celui  d'Acron  en  forces,  en  ri- 
|lois  a      chefles  &  en  étendue ,  &  ne  lui  cède  point  pour  la  fertilité  &  pour  la  beau- 
""i'^'      j^_     Celui  d'Agonna  a  une  belle  &.  grande  rivière  d'eau  douce,   abondante 
en  poilfon  &  en  huîtres.   Environ  au  milieu  de  ce  Pays  les  Anglois  ont  bâti 
un  Fort  auprès  du  village  de  Winiba  ou  Simpa.  C'e'l:  un  quarré  qui  a  au 
haut  une  plate -forme  avec  quatre  batteries,  dont  pluficurs  pièces  ne  tirent 
qu'une  demi-livre  de  balle.     En  un  mot,  fuivant  la  defcription  de  Eosman  , 
il  auroit  befoin  d'un  autre  Fort  pour  le  défendre      Le  village  de  Simpa  efb 
bien  peuplé ,  les  habitans  font  fort  induflrieux ,  &  s'oecupent  à  la  Pèche  &  à 

l'Agri- 
(«)  lioman  p.  cp.         {Ji)  Le  même  Lctt.V.  p.  71. 
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rAgricuIture  ;  ils  clevent  au'Ti  quanticé  de  beftiaux  ,  qu'ils  vendent  à  l^ii^s^zetron 
voilins.  Du  cems  de  Bosman  le  Commerce  en  or  &  en  efclaves  y  étoic  peu       V. 
confidérable ,  mais  il  croyoit  que  fi  les  guerres  civiles  venoient  à  cefTer ,  le  Hijîoirc  de 
Fort  &  le  village  ne  feroient  pas  mal  partagés  à  cet  égard.    Six  lieues  au-  ^yor'f^^- 
delà  de  Winiba  on  trouve  Barku,  autrefois  fréquenté  par  les  François;  et  bhf'nens 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'eft  que  le  langage  qui  eft  jufqu'ici  le  mé-  (/.sEuro- 
me  le  long  de  toute  la  côte  ,  commence  à  changer  ;  d'abord  ce  n'efl  qu'un  P^'^"s  cs'c. 
autre  dialeCle ,  mais  plus  loin  c'efl  un  langage  tout  différent.  Barlot  dit  que  ' 

Barku  eft  la  principale  Place  du  Royaume  d'Agonna,  que  le  Pays  efl:  ferti- 
le Ck.  agréable,  &  que  c'ell  un  lieu  très-propre  à  y  former  un  EtablifTement. 
Les  Anglois  y  avoient  autrefois  beaucoup  de  crédit ,  &  ils  avoient  avec  la 
Reine  un  Traité  formel;  mais  les  Hollandois  ont  pris  fi  fort  l'afcendant  fur 
eux,  qu'ils  ont  bâti  à  Barku  un  petit  Fort  triangulaire,  monté  de  douze  pie- 
ces  de  canon.  JI  y  a  quelques  années  que  les  Anglois  avoient  un  Fort  à 
Shido ,  à  quatre  lieues  de  Barku  ,  mais  ils  l'ont  abandonnée  &  il  n'en  refle 
que  les  ruines. 

Dans  le  tems  que  Bosman  écrivoit ,  le  Pays  d'Agonna  étoit  gouverné  par  R^wetPX, 
une  Reine,  &  il  y  avoit  déjà  longtems  qu'il  l'étoit  par  des  Femmes.  Cette  gonna. 
PrincdFe  avoit  l'ame  noble  &  grande,  beaucoup  de  courage  &  de  conduite. 
Elle  ne  vouloit  point  fe  marier,  afin  de  ne  pas  partager  Ton  autorité.  Ce- 
pendant, pour  ne  pas  être  privée  entièrement  des  douceurs  de  l'amour,  elle 
avoit  un  jeune  efclave  bien  fait ,  avec  lequel  elle  fe  divertiffoit ,  à  qui  il  étoic 
défendu  fous  peine  de  la  vie  d'avoir  commerce  avec  aucune  autre  femme. 
Lorfque  cet  efclave  ne  lui  plaifoit  plus,  elle  en  prenoit  un  autre.  On  difoit 
même  qu'elle  étoit  afTcz  retenue  pour  n'en  avoir  qu'un  à  la  fois  ((j). 

Après  le  Royaume  d'Agonna  fuit  celui  d' /Jqtuimboe ,  borné  à  rÈH:  par  hf^oy^rme 
rivière  de  Volta,  &  à  l'Ouëll  par  le  Pays  d'Agonna.  Pievo,l  {b)  parle  du^Q^I"™- 
Canton  d'y/cw ,  comme  d'un  Royaume  dillinct ,  mais  il  ne  nous  paroît  point 
que  fon  opinion  fuit  fondée.  On  donne  le  nom  d'/kraii  la  partie  du  Royau- 
me d'Aquamboe  qui  eft  le  long  de  la  côte,  &  il  fe  peut  qu'elle  ait  été  au- 
trefois un  Etat  indépendant  ;  à  préfent  elle  ell  annexée  à  la  couronne ,  au 
moins  eft-elle  tributaire.     Aquamboe  ell  un  dea  plus  grands  Royaume  delà 
Côte  de  Guinée,  le  d(jmaine  du  Roi  s'étend  vingt  lieues  le  long  de  la  mer, 
&  beaucoup  davantage  dans  les  terres.   Bosman  dit   que  ce  qu'il  y  a  fur  ]^ 
côte  eft  divile  en  plulicurs  petits  Royaumes,  mais  tous  dépendans  du  Roi 
d'Aquamboe,  qui  a  plus  d'autorité  fur  eux  que  fur  fes  proi)res  fujets,  quoi- 
qu'il ait  dans  fes  Etats  une  puillunce  fans  bornes;  car  on  dit  qu'il  n'y  a  que 
deux  ordres  de  perfonnes  à  Aquamboe;  le  Roi  iHc  fes  amis  compolent  le  pre- 
mier, &  enfuite  leurs  efclaves  forment  le  fécond. 

Les  habitans  de  ce  Royaume  font  fort  orgueilleux  ,  fiers,  infolens&gucr-  CarnSert 
riers,  aulîi  leur  puiflance  eft-elle  formidable  à  tous  les  Pays  d'alentour,  ex- ''"'^''^'' 
cepté  à  ceux  d'/Hkim.     Tous  ceux  qui  dépendent  d'eux  font  tous  les  jours  ^'*"'" 
expofés  au  pilhige  du  Roi  d'Aquamboe,   fans  oier  s'y  oppollr,  parcequece 
Prince  ne  nianqucroit  pas  de  punir  rigoureullmcnt  ceux  qui  oleroient  mal- 
traiter 'ii^i  foldats      Du  tems  de  Bosman  I  autorité  fouveraine  avoit  été  par- 
la- 
(<»)  Leuiiine,  p.  71,  72.        ('')  Hift- Gin.  dcsVoy.  T.  V.  p.  i6i, 
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Section  tagée  entre  le  Père  &  le  Fils  ;  mais  après  la  mort  du  Père ,  l'oncle  du  jeune 
"  V.      Roi  l'exclut  par  force  du  gouvernement,  jufqu'àceque  celui-ci, s'etant  fait 


iLî  Euro-  voient  deux  Tyrans  au-lieu  d'un,  &  étoicnt  également  les  viftimes"  des  ca- 
Iféem&c.  priées  de  l'oncle  &  du  neveu  ,  tandis  qu'ils  dévoient  encore  fournir  à  l'en- 
-  tretien  de  ces  deux  Monarques.  ,,   Le  vieux  Roi,  dit  Bosman  (a),  étoit 

,,  irès-méchant,  fort  envieux  &  ennemi  des  P^uropecns;  car  quoiqu'il  re- 
„  çCit  des  Anglois ,  des  Hollandois  &  des  Danois  tous  les  mois  une  once  d'or 
„  pour  la  liberté  que  Tes  prédécefTeurs  leur  avoient  accordée  de  bâtir  fur 
„  fes  terres,  il  ne  lailToit  pas  de  les  inquietter  quelquefois,  &  avec  fi  peu 
„  de  raifon,  que  s'il  s'imaginoit  avoir  reçu  quelque  offenfe  de  l'une  des 
„  trois  Nations;  elles  en  fouffroient  toutes  trois,  &  il  faifoit  aufîitôt  fer- 
„  mer  tous  les  paflages,  afin  qu  il  ne  pût  venir  aucun  Marchand  trafiquer 
,,  avec  eux".    Son  neveu  étoit  beaucoup  plus  favorable  aux  Européens, 
plus  raifonnable ,  plus  civilifé ,  &  plus  attentif  à  faire  fleurir  le  Commerce. 
Son  avènement  au  trône  fut  très  avantageux  aux  Anglois  &  aux  Hollandois. 
11  avoit  tant  de  confiance  pour  les  derniers,  qu'étant  attaqué  d'une  certaine 
maladie ,  il  vint  dans  leur  Fort  pour  fe  faire  traiter  par  le  Chirurgien  de  la 
Compagnie ,  qui  le  guérit  en  partie  de  fon  mal ,  qui  étoit  trop  invétéré  pour 
le  guérir  radicalement. 
Fort  des        Les  Anglois ,  les  Hollandois  &  les  Danois  ont  chacun  un  Fort  à  Acra , 
Euro-        qui  peuvent  pafler  pour  trois  des  meilleurs  de  la  Côte.    Le  premier  que  l'on 
péens  à     trouve  du  côté  de  l'Eft  eft  celui  des  Anglois  ;c'efl;  un  Bâtiment  quarré  avec 
Acra.Furi  q^,jjj.£  batteries;  il  efl  entouré  de  murailles  hautes  &  épaifles,  fur-tout  du 
?  James.  ^^^^  ^^  p^^^  Hollandois;  il  y  a  vingt-cinq  pièces  de  canon,- mais  toutes  pe- 
tites.    La  Garnifon  y  eft  peu  confidérableauffi- bien  que  dans  tous  les  autres 
Forts  Anglois,  comme  s'il  fuffifoit  de  bâtir  des  Forts,  &  de  les  pourvoir 
de  canon  &  d'autres  munitions  de  guerre,  fans  y  mettre  de  Garnifon.  C'efl 
le  défaut  général  des  Anglois,  ce  qui  a  caufé  fouvent  bien  dei  malheurs  dans 
leurs  EtabliiTemens.  Smith ,  qui  étoit  à  Acra  en  1727 ,  dit  que  le  Fort  eft 
beau  &  très-confidérable ,  qu'il  eft  fitué  fur  le  fommet  d'un  rocher  fort  efcar- 
pé   qui  avance  en  mer ,  &  que  fous  le  rempart  du  Fort  on  voit  fur  le  bord 
de  la  mer  une  batterie  pour  vingt  pièces  de  canon,     il  y  a  des  falines  qui 
appartiennent  au  Fort,  &  qui  fournilTent  une  grande  quantité  de  fel  pour 
toute  la  Côte  d'or  {b). 

A  une  portée  de  fauconneau  du  Fort  James ,  on  rencontre  le  Fort  Hol- 
Crev'e-      landuis  de  Crevccœur  ,   fur  une  pointe  de  rocher;  le  lieu  du  débarquement 
cœur.       eft  défendu  par  le  canon  &  la  moufquetterie  du  Fort  ;    c'eft  un  Bâtiment 
quarré ,  avec  quatre  batteries    &  des  courtines  ,    mais  fi  mal  conftruites 
qu'elles  ne  foutiendroient  pas  une  longue  attaque.  Bosman  aiTure  qu'il  fur- 
pafle  celui  des  Anglois  en  grandeur  &  pour  l'aTcillerie,  &  il  ajoute  qu'il  eft 
à  fouhaitter  que  les  deux  Nations  demeurent  amies ,  car  fans  cela ,  dit  -  il  , 
nous  pourrions  nous  faluer  un  peu  rudement.     D'autre  part  tous  les  Ecri- 
vains 
{<i)  Bosman,  Lett.  V.  p.  74.       (fi)  Smith,  T.Il.  p.  14,  15, 
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vains  Anglois  prétendent  que  le  Fort  James  l'emporte  de  beaucoup ,  &  qu'il  Sectio» 
pourroit  en  peu  d'heures  réduire  celui  de  Crevecœur  en  poudre  (*).  V. 

On  trouve  à  une  portée  de  canon  plus  bas  le  Fort  Danois,  qui  s'appelle ^'^"/'■^'ife 
Chrijîiaansbitrg ,  le  feul  que  les  Danois  ayent  fur  cette  côte.     Il  eft  plus  fort  jf^^*''^^ 
que  les  deux  autres  dont  nous  avons  parlé  ,  &  à  peu  prés  quarré ;  on  di-  bU^.'mcrs 
roit  que  ce  n'efl  qu'une  batterie,  ^/f  Bosman  (a)  ,car  étant  plat  par  en  haut,  des  Euro, 
on  y  peut  planter  par-tout  du  canon.  Ces  avantages  n'ont  pu  le  garantir  de  P^'^ns  (se 
plufieurs  révolutions.  En  1C70  il  étoit  commandé  par  Jean  Ulrich  de  Gluck-  rhrTJc 
jîad,  homme  de  mérite,  que  les  Nègres  maflacrerent  en  trahifon,  à  l'infli-  Chris- 
gation  d'un  Grec  qui  avoit  été  longtems  à  fon  fervice.     Ce  traître  vendit  tiaans. 
enfuite  la  Place  à  Julien  de  Camj'o  Baretto ,  ancien  Gouverneur  de  St.  Tho-  ^"''S* 
mas, pour  la  fomme  de  quatre-cens- quarante-quatre  livres  fterling.  Au  com- 
mencement de  1682,  la  propre  Garnifon  de'Baretto  le  fit  prifonnier  &  lui 
6ta  le  commandement.     Le  Chef  des  mutins  fit  fermer  l'entrée  du  Fort ,  & 
déclara  qu'il  juftifieroit  bien  fli  conduite;  il  ajouta  que  fi  Baretto  vouloit  re- 
tourner en  Europe  il  en  avoit  la  liberté  ,  mais  ce  Commandant  s'obftina  à  ne 
pas  vouloir  quitter  fon  pofte  fans  un  ordre  exprès  du  Roi  de  Portugal,  & 
chargea  Barbot  d'une  Lettre  pour  la  Cour  de  Lisbonne ,  fe  flattant  toujours 
de  voir  arriver  quelque  Vai/Teau  de  guerre  Portugais.  En  attendant  la  Gar- 
nifon fe  trouva  réduite  à  la  dernière  mifere,  les  provifions  lui  rcanquoient 
abfolument,  &  les  marchandifès  qui  ctoient  dans  les  magazins  nemontoient 
pas  à  la  valeur  de  foixante  livres  fterling,  quoiqu'il  en  eût  coûté  aux  Por- 
tugais plus  de  cent  marcs  d'or  pour  les  réparations  de  la  Place.  Les  Danois 
en  follicitcrent  dans  ces  circonflances  la  reflitution,  &  l'obtinrent  en  1682 
pour  une  grofile  fommc.     Jls  y  rétablirent  leur  Commerce  avec  aflez  de  fuc- 
cèsjufqu'en  1693,  qu'ils  fe  laifTerent  furprendre  par  les  Nègres.  Ayant  in- 
difpofé  le  Roi  d'Acra  contre  eux,  il  profita  pour  fe  venger  d'un  tcms  où 
nne  maladie  avoit  fort  affuibli  la  Garnifon.     Il  remarqua  que  les  Danois  a- 
voient  une  grande  confiance  en  un  Nègre  nommé  Ajjemi,  qui,  ayant  un 
grand  crédit  dans  le  Pays,  leur  avoit  rendu  beaucoup  de  fervice  pour  leur 
Commerce  ;  le  Roi  employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  le  gagner ,  &  y]f. 
femi  féduit  par  les  flatteufes  promefies  du  Prince ,  fit  croire  au  Gouverneur 
Danois  qu'il  dcvoit  lui  venir  un  grand  nombre  de  Marchands  Nègres, pour 
acheter  des  rames  à  feu,  &  lui  confuJIa  A'cn  haulTer  le   prix.     En  effet  il 
parut  au  jour  marqué  avec  quatrevingt  Nègres,  que  les  Danois  reçurent  fans 
défiance;  lorfque  le  marché  eut  été  conclu,  ces   fcélérats  chargtrcnt  leurs 
armes  de  poudre  &  de  balles  fous  prétexte  de  les  eflaycr,  fondirent  fur  la 
(îarnifbn  ,  &  n'eurent  pas  de  peine  à  s'emparer  du  Fort.  Les  Danois  en  fu- 
rent chafies  &  leurs  magazins  pillés ,  ce  qui  valut  au  Roi  d'Acra  fept-mille 
livres  llerling.     On  donna  le  Fort  au  perfide  y/JJhni,  qui  y  fit  un  Commer- 
ce trcs-avantagciLX  avec  les  Vaifieaux  dti  diverfes  Nations  de  fFurope.  Il  de- 
meura quelque  tems  entre  fes  mains ,  mais  l'arrivée  de  daix  Vaifieaux  Da- 
nois l'obligea  de  le  rendre,  fous  la  médiation  des  llollandois  ;   fervice  ,  dit 

Los- 
(a)  BomoH  Lctt.  V.  p.  77. 

'♦)  Nous  avons  appris  d«;  bon  lieu,  qu'il  n'y  a  pas  longtems  qu'on  a  fait  l'cflai  «îe  leurs 
foicts  rufucftives,  ft  que  les  Uollandois  n'ont  pns  eu  fujtt  de  fc  vantir  du  fuccèi, 

LU  3 


454-  HISTOIRE  DKS  PAYS  DE  LA  COTE 

SfiCTiON    Bosmnn,  qu'ils  ont  recompenfc  dans  la  fuite  de  la  plus  noire   ingratitude. 

V.       Mais  ils  n'en  profitèrent  guère;  car  ils  avoient  tellement  dégarni  leurs  deux 

ffi/loirc  de  VailFeaux  pour  mettre  du  monde  dans  le  Fort ,  que  n'étant    pas  en  état  de 

^d'o'^Fm-  ^^  '^'-'f'^"'^'''^  ils  furent  pris  tous  deux  par  des  Corfaires  dans  le  Golphe  de 

dci  Euro-  Quand  on  fait  réflexion  fur  le  courage  &  fur  l'humeur  belli  f^eufe  desNe- 
péenséT^r.  grès  de  ce  Pays,  il  paroît  fort  extraordinaire  qu'ils  ayent  pu  confentir  de  fe 
'  laiffcr  brider  par  trois  bons  J'orts  Européens ,  à  li  peu  de  diflance  l'un  de 

l'autre  ;  mais  quel  n'eft  pas  le  pouvoir  de  l'or  dans  le  Pays  même  qui  le  pro- 
duit? Le  Roi  d'Acra,  gagné  par  les  préfens  des  Plollan  lois  &  des  Danois, 
leur  permit  d'abord  de  bâtir  des  Loges ,  qu'ils  trouvèrent  bientôt  moyen  de 
changer  en  Forts  réguliers.     Chaque  Fort  a  fon  village  paiticulier,  mais  le 
nom  général  qu'on  leur  donne  ell  Acra  ,  qui  efl:  le  nom  de  l'ancien  Royau- 
me  avant  qu'il  eût  été  conquis  par  les  Aquamboes,  &  que  les  habitans  euf- 
fent  été  chafTés  au  Petit  Popo. 
Fertilité        II  fembleroit ,  qu'y  ayant  ici  trois  Compagnies  qui  négocient ,  laconcur- 
&  ^'c''(fe  reuce  devroit  faire  tort  au  Commerce  en  général.  Mais  il  y  vient  tant  d'or 
'^y^-    &d'efclaves,  que  chaque  Nation  y  trouve  fon  compte, l'une  ayant  toujours 
ce  qui  manque  a  l'autre  ,  ce  qui  fait  que  toutes  lesmarchanJifes  fe  débitent. 
On  reçoit  quelquefois  ici  plus  d'or    qu'en  aucun  autre  endroit  de  la  Côte., 
&  il  y  en  viendroit  encore  davantage  fans  les  querelles  perpétuelles  de  ceux 
d'Aquamboe  &  d'Akim,  parceque  les  derniers  voudroient  bien  être  maîtres 
du  Pays  d'Aquamboe ,  en  payant  une  certaine  fomme  par  an ,  à  quoi  ceux 
d'Aquamboe  ne  veulent  pas  entendre  ;  ce  qui  pourroit  bien  leur  coûter  la 
ruine  de  leur  Pays,  fi  ceux  d'Akifn  étoicnt  bien  unis  entre  eux.  Mais  le  Roi 
d'Aquamboe  fait  fi  bien  femer  la  divifion  parmi  les  Grands  par  fes  difcours 
&  par  ks  préfens  continuels ,  qu'il  demeure  tranq'.iille  poiTeireur  de  fon 
Pays  &  négocie  comme  il  lui  plait.  Le  Roi  &  les  Grands  du  Royaume  fonc 
extrêmement  riches  tant  en  or  qu'en  efclaves,    &  Busman  efl:  d'opinion 
qu'il  y  a  dans  ce  Pays  feul  plus  de  tréfors  que  dans  tous  les  autres  de  la  Côte 
d'or  enfembîe  Qi). 
A4m'r/s'/ei     Les  habitans  s'occupent  principalement  du  Commerce  ,   de  l'Agriculture 
Hatiifim.  &  delà  Guerre,  profeflîons  prefque  incompatibles  en  d'autres  contrées,  mais 
qui  s'accordent  très -bien  ici,  parceque  la  guerre  fert  à  faire  fleurir  le  Com- 
merce &  l'Agriculture,  en  augmentant  le  nombre  des  efclaves  &  des  pri- 
fonniers,  qui  travaillent  pour  ceux  d'Aquamboe.     Ces  peuples  font  donc 
guerriers  par  goût  &  par  intérêt.     Quoique  le  terroir  foit  aîfez  fertile ,  les 
vivres  leur  manquent  ordinairement  vers  la  fin  de  l'année  ,  ce  qui  les  mec 
dans  la  néceflité  d'avoir  recours  aux  Pays  voifins.   ils  n'aiment  ni  la  pèche 
ni  à  faire  du  fel ,  quoiqu'ils  ayent  du  poiflbn  &  du  fel  en  abondance;  ils 
lailTcnt  ce  foin  aux  Nègres  de  la  côte,  ou  à  ceux  qui  font  venus  d'ailleurs 
s'établir  parmi  eux ,  qui  font  en  fi  grand  nombre  que  quantité  de  beaux 
villages  en  font  peuplés.     Ils  ne  fe  contentent  pas  même  de  la  pêche,  6c 
de  faire  du  fel ,  mais  ils  négocient  avec  les  Pays  étrangers.     La  traite  des 
efclaves  efl;  ici  aulîi  confiderable  que  fur  tout  le  reite  de  la  Côte,  excepté 

à 
(/>)  Li-même.    (»)  IJm  ibiJ.  p.  78 ,  79- 
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à  Anamabo.     Quand  les  Aquamboes  font  en  guerre  avec  quelques-uns  de  Secttoj» 
leurs  voifins ,  tous  ceux  qui  font  capables  de  porter    les   armes    marchent       V. 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  tems  de  reprendre  leurs  autres  occupations;  alors  on  en  ^'P'^'re de 
détache  un  certain  nombre  pour  aller  cultiver  les  terres  iSc  vendre  les  prifon-  ''f^''"'t 
Tiers,  tandis  que  les  autres  continuent  a  raire  tête  a  1  ennemi.     Ceux  qui  bi-femevs 
font  plus  turbul  ns  &  plus  guerriers,  vont  prendre  parti  pirmi  d'autres  peu-  da  Euro, 
pies  qui  font  eu  guerre,  s'ils  ne  peuvent  fc  ûtisfaire  dans  leur  propre  Pays,  P^^^CTf. 
ce  qui  eft  affez  rare.  Un  trouve  pourtant  peu  de  foldats  parmi  les  Pécheurs;  ■ 

car  comme  ils  font  fous  la  prutcftion  des  Européens ,  &  qu'ils  font  défen- 
dus au  Nord  par  leurs  compatriotes  qui  font  plus  belliqueux,  ils  n'ont  guè- 
re d'attaques  à  craindre  de  'a  part  de  leurs  enn.mis  (/j). 

Outre  les  Royaumes  di^nc  nous  avons  fait  la  defcription ,  Artus  &.  Barbot^^v  '* 
parlent  des  Pays  de  Lahaddc,  de  t\tngo  &  de  Soko,  qui  ont  tous  des  Ports  ^"••^"-'"* 
îlir  la  côte,  maib  comme  ce  ne  font  proprement  que  des  Provinces  du  grand 
Royaume  d'Aquamboe,nous  allons  donner  un  court  état  des  Pays  intérieurs 
qui  font  derrière  la  Côte  d'or,  dont  la  defcription,  quoique  néce  Lire,  a  peut- 
être  déjà  fatigué  le  Lecteur.  Il  ell  vrai  que  nous  n'avons  guère  de  connoif- 
fance  des  Pays  q:ii  font  au  Nord  de  la  m^r  ,  mais  comme  leurs  noms  font 
revenus  fouvent  ,  il  cil  à-propos  d'en  faire  l'énumération  &  d'en  marquer 
la  lituation. 

Suivant  le  témoignage  des  Nègres  les  plus  intelligens,  &  du  petit  nom-  lufoko. 
bre  d'Européens  qui  ont  pénétré  dans  l'intérieur  des  terres ,  le  premier  efb 
le  Royaume  dlnjuko,  a  cuiq  journées  d'Acra,  ou  de  la  côte  d'Aquamboe; 
ce  Pays  efl  b.jrné  à  l'E'l  par  ia  rivitrre  de  Volta,au  Sud  par  celui  d'Aquam- 
boe, &  au  Nord  par  les  déferts  de  Nigritie.  Ses  bornes  font  néanmoins  en 
général  peuconnu:s,  parccque  les  chemins  étant  infefléî  par  les  voleurs, 
font  peu  fréquentés.  Les  habitans  font  fort  habiles  à  frabriquer  des  étoffes 
curieufes  &  dea  pagnes,  dont  ils  font  un  commerce  avantageux  avec  leurs 
voifms.  Les  Akkanés  affurent  que  ces  Nègres  ne  connoillent  pas  la  dif- 
férence du  cuivre  &  de  l'or  ,  l'un  &  l'autre  ne  leur  étant  connus  qL»e  com- 
me des  curiofités  dont  leurs  voifms  leur  ont  donné  quelquefois  de  petits 
morceaux.  Qael  bonheur  pour  des  Nations  plus  civilifees,  fi  elles  connoif- 
foient  moins  un  métal  qui   a  fait  couler  des  torrens  de  fang  humain! 

On  trouve  enfuite  Cumanna  ,  qui  a  Infoko  à  l'Eit,  au  Sud  Libadde  &  Couianiu. 
Ningo  ;  fes  bornes  au  Nord  font  tout-à-fait  inconnues.  Tout  ce  que  nous 
favons  de  Ce  Pays ,  c'eft  que  les  habitans  portent  beaucoup  d'or   à  vendre 
à  Akkaradi ,  Royaume  qui  y  confine  à  l'Ouëll;  les  Nègres  de  ce  Pays  le 
portent  à  Aboni ,  Ot  de-là  il  palîe  aux  Nègres  de  la  côte. 

Viennent  enfuite  dans  une  chaîne  de  l'hit  à  l'Oiiëll,  mais  fans  pouvoir  //u/ra 
déterminer  les  limites  au  Nord  &  au  Sud  ,    Latibi ,  Equea ,  Lonu  fort  au  ^''Kl^' 
Nord,  I^fiit  i^'i'kj,  yjboiii,  Sanquay,  //qui  &  yJkim,  qu'on  alfure  être 
tous  des  Pays  riches  en  ur,  &  particulièrement  le  Royaume  de  Quaka. 

Plufieurs  Nègres  allurent  qu/Jkim  s'étend  fort  avant  vers  la  Côte  dcHar-  Alunu 
birie  ;  mais  c'dt  ce  que  nous  nous  pouvons  comprendre  à  en  juger  par  tou- 
tes les  Cartes  que  nous  avo;iS  vues.     Il   ell  divife   ell  Guiid  &  refit  /iJtiiii, 
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qui  ne  formoient  autrefois  qu'un  feul  Royaume  ;  aujourd'hui  il  efl;  partagé 
en  deux  Républiques,  que  leur  diflcnfious  intellines  ont  rendues  moins  re- 
doutables à  leurs  voifins.  La  plus  grande  partie  de  l'or  qui  vient  de  ce  Pays, 
fe  porte  aux  Forts  Européens  d'Acra.  Les  Nègres  d'Akim  &  du  Grand 
Akkani  font  d'un  caraftcre  iîer  &  hautain,  ils  fc  piquent  de  leur  ancienne 
grandeur, &  ils  affeétent  fur  leurs  voifins  la  même  fupériorité  qu'ilsavoienc 
autrefois.  Leur  principal  Commerce  efl;  avec  les  Pays  qui  font  au  long  du 
NigL-r,  d'autant  plus  qu'ils  ont  au  Nord  le  Royaume  de  Makzara,  &  le 
grand  Empire  de  Gago,  célèbre  par  la  grande  abondance  de  fon  or,  qui 
pafl'e  à  Tombato  '^  de-là  à  Maroc  par  la  voie  des  Caravanes. 

A  rOuëll:  d'Akim  on  trouve  le  Pays  d'/nta  ou  à'/ljjîenté,  que  les  Voya- 
geurs modernes  regardent  comme  un  feul  &  même  Royaume.  Il  a  au  Nord 
des  Pays  inconnus ,  à  l'Efl;  Akira ,  &  au  Sud  Akanni.  Affienté  efl:  peu  con- 
nu ,  parceque  les  habitans  ont  peu  ou  point  de  Commerce  immédiatemenC 
avec  les  N-'gres  des  Côtes.  On  afllire  feulement  que  le  Pays  efl:  fort  riche  en 
or  ,  &  que  les  Akkanez  en  apportent  quelquefois  fur  la  Côte  d'or.  Sa  fitua» 
tion,  qui  e(l  prés  de  la  fource  de  Rio  Sueiro  di  Cnjîa ,  feroit  fort  avantageuie 
pour  le  Commerce ,  fi  les  habitans  y  avoient  plus  de  goût  &  enteudoienc 
mieux  leurs  intérêts. 

Plus  vers  l'Ouëft  efl:  le  Pays  de  Dinkjra,  à  dix  journées  d'Axim,  &  àcinq 
de  d'Elmina.  Il  a  celui  d'Affienté ,  d'autres  difent  le  Royaume  de  Cabefter- 
ra  à  l'Eft  ;  Adom  à  l'Ouëfl  ;  &  au  Nord  des  Pays  inconnus ,  qui  s'étendent 
jufques  à  la  Barbarie.  Les  chemins  qui  y  conduifent  d'Axim  &  de  d'Elmina 
font  fort  mauvais  &  font  quantité  de  détours,  ce  qui  allonge  le  voyage ,  & 
fatigue  les  Voyageurs;  inconvénient  auquel  on  pourroit  remédier  avec  un 
peu  de  travail ,  fi  les  Nègres  y  étoient  difpofés.  Autrefois  ce  Pays  étoit  fore 
borné ,  &  aflez  médiocrement  peuplé  ;  mais  la  bravoure  naturelle  des  habi- 
tans  les  a  rendus  redoutables  à  tous  leurs  voifins,  excepté  à  ceux  d'Akim  & 
d'Afljencé ,  qui  par  la  fupériorité  de  leur  nombre  les  mettent  à  la  raifon. 
Lorsque  les  chemins  font  libres,  les  Marchands  de  Dinkira  viennent  à  Axim, 
à  d'Elmina,  à  Commendo  &  au  Cap  Corfe,  félon  qu'ils  font  plus  ou  m  lins 
proches  de  ces  difl"érens  lieux  &  que  cela  leur  convient.     L'or  de  Dinkira 
efl;  bon  &  pur ,  excepté  qu'ils  y  mêlent  trop  d'or  de  Fétiches ,  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite.     Quant  à  ceux  d'Acanny ,  ils  font  depuis  longtems 
en  réputation  pour  le  Commerce.     Ils  paiTent  pour  avoir  de  la  droiture ,  du 
bon-fens,  &  de  la  bonne  foi,  &.  leur  réputation  efl;  Ci  bien  établie   que  les 
Marchands  de  Commendo  &  de  Simpa  appellent  leur  or  Accancy  CIiicnka,k 
caufe  de  fa  pureté  &  de  fa  fiaefle.    Les  Akkanes  font  fiers,  hardis  &  guer- 
riers ,  ce  qui  les  fait  aimer  ou  craindre  de  leurs  voifins ,  fuivant  les  occafions 
qu'ils  leur  donnent  de  s'en  louer  ou  de  s'en  plaindre.     Ils  font  tellement  ref- 
pe6lés  ,   que  quand  ils  pafl'ent  par  quelqu'un  des  Pays  voifins,  ils  font  bien 
reçus  par- tout,  fans  qu'il  leur  en  coûte  rien,  chacun  s'empreflant  à  témoigner 
en  la  perfonne  des  particuliers  le  refpect  qu'il  a  pour  la  Nation  en  général. 
Leurs  armes  font  le  dard ,  le  cimeterre  &  le  bouclier  ;  leur  langage  tient 
beaucoup  de  celui  de  tous  les  Pays  voifins  avec  lefquels  ils  ont  commerce; 
ils  ont  encore  retenu  quelques  mots  Portugais,  que  leurs  ancêtres  ont  em- 
prunté de  leur  ancien  commerce  avec  les  Portugais. 

Les 
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Les  Voyageurs  font  mention  enfuite  du  Royaume  de  Qiiifiro,  dont  nous  SECTidh 
ne  pouvons  aiïigner  les  bornes ,  les  habitans  n'ayant  que  peu  ou  point  de  ^^n^^y^  j^ 
commerce  arec  ceux  des  côtes.     Ce  Pays  porte  auffi  le  nom  de  Juffer.        i^  câie 

Fanqui  ou  fVanqni  eu  borné  à  l'Ouëfl:  par  Quiforo ,  &  fuivant  quelques  a  Or.  £/-7- 
Géographes  par  InciJJia  Ingina;  au  Sud  par  Vaflabs,&  au  Nord  par  Bonu.  biiHewtm 
Les  habitans  font  fort  adroits  à  fabriquer  des  étoffes  d'or,  qu'ils  vendent  '■'"  '^"^°* 
aux  Arabes  vers  le  Niger ,  ou  aux  Pays  des  environs.  ^  '' 

Le  Pays  ds  yojpibs  ou  IVarsIiabs, comme  il  ell  nommé  fur  les  Cartes Hol-  Quiforo. 
landoifes,  confine  au  Nord  à  Vanqui  &  à  Quiforo,  au  Nord  à  des  Pays  ^,^'J^V'', 
inconnus.     Il  efl  fameux  par  la  quantité  d'or  qu'il  fournit.     Comme  il  y  a     '  ^  *• 
peu  de  rivières ,    quelques  Voyageurs  croient  que   l'on  y  apporte    l'or  de 
plus  loin  dans  les  terres;  mais  cette  raifon  ne  nous  paroît  guère  concluante. 
Le  terroir  efl  fhérile,  ou  ne  produit  rien  de  remarquable  ;  les  habitans  s'oc- 
cupent uniquement  du  Commerce  de   l'or.     H  femble  que  cette  ilérilité  du 
Pays  doit  convaincre  les  Voyageurs  que  l'or  en  eft  une  production  ;  com- 
ment une  Nation  qui  n'a  rien  à  donner  en  échange  pourroit  -  elle  fe  le  pro- 
curer? Il  e.H:  vrai  qu'ils  en  négocient  avec  les  Royaumes  maritimes,  &  ont 
par  échange  des  marchandifes  de  l'Europe;  mais  ne  doivent -ils  pas  avoir 
commencé  fur  un  fond  réel  ? 

Les  meilleures  Carces  placent  Monpa  ou  Manpa  comme  la  contrée  qui  fuit  Monpa. 
à  rOuëfl:,  mais  ks  bornes  ne  font  qu'imparfaitement  connues. 

On  trouve  à  l'Ouën:  de  Monpa  le  fameux  Royaume  dJdom ,  qui  confi-  Adorn. 
ne  à  Guaffo  au  Sud,  à  Vaifabs  au  Nord,  &  à  Abrambo  à  l'Ell-Nord-Ell. 
Les  habitans  négocient  en  général  avec  Axim  &  Boutry  ;  mais  lorsque  les 
chemins  font  infdlés  par  les  voleurs,  ou  que  les  paffages  font  fermés,  ils 
portent  leur  Commerce  au  petit  Commendo.  Le  Pays  d'Adom  s'étend  en 
droite  ligne  le  long  de  la  rivière  de  Shama,  &  contient  plufieurs  liles,  cou- 
vertes de  Keaux  villages  bien  peuplés.  Le  Gouvernement  d'Adom  étoic 
autrefois  Monarchique,  mais  à  prélent  le  Pays  efl:  gouverné  par  un  Confeil 
de  cinq  ou  fix  Seigneurs  ,  dont  l'un  efl:  néanmoins  fi  puiffant  ,  que  fuivant 
le  Proverbe  du  Pays  il  pourroit  porter  le  Roi  de  Jabi  fur  fes  cornes.  Si  ceux 
d'Adom  étoient  d'accord  entre  eux ,  &  fans  guerres  civiles ,  ils  feroient  la 
terreur  de  tous  leurs  voifins.  Nous  avons  eu  occafion  de  parler  de  leurs 
exploits  au  f  Jet  de  leurs  guerres  avec  les  Nègres  d'Ante.  Comme  les 
habitans  des  Pays  qui  font  plus  au  Nord  font  obligés  de  traverfer  Adorn 
pour  aller  négocier  fur  la  côte  ,  les  Adonies  ne  manquent  pas  d'en  profiter, 
en  les  obligeant  de  payer  des  droits,  qui  retombent  fur  les  Européens,  Ck 
produifent  un  revenu  confidérable  à  la  République.  Le  Pays  d'Adom  efl 
fort  peuplé,  fertile  &  riche,  ce  qui  rend  les  habitans  fi  fiers,  que  le  Com- 
merce elt  difficile  aVec  eux.  lis  ont  abondance  de  grains  ,  de  racines  ,  de 
fruits  &  d'animaux  fauvages  &  domefliques,  en  un  mot  tout  ce  qui  peut 
rendre  un  peuple  heureux,  fi  leurs  difllnfions  &  leur  arrogance  ne  trou- 
bluient  leur  bonheur. 

On  trouve  enfuite  TaUn ,  Grand- Inca[Jan ,  Equira  &.  Jvini ,  qui  ne  différent 
pucre  d'Axim  &  d'Adom  ,  auxquels  ils  confinent  ;  le  Commerce,  les  Produc- 
tions, les  Lnix  &  les  Coutumes  y  font  à  peu  près  les  mêmes  (rt).         Après 
[ft)  Hifl.  Gài.dcs  Vojr.T.  V.  p.  175 — ifa.  Allas  G(îoi,raph.  par  J?ci<r/. 
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SEcrroM  Après  cette  courte  revue  des  Pays  intérieurs,  nous  traiterons  en  général 
'  V.  clés  Moeurs ,  des  Loix ,  de  la  Religion  Ck  de  l'Hiftoire  Naturelle  de  la  Côte 
j^/y^f^''  à'Or.  Si  la  Defcription  Géographique  que  nous  avons  donnée  a  paru  peu 
^Or.'/î/^- ^g'"^^t)'^  &  feche,on  doit  conlidcrcr qu'elle étoit  abfolumcnt  néceflaire pour 
bufemens  notre  deflein.  Il  eft  vrai  que  ces  Pays  n'étant  guère  connus,  n'offrent  riea 
ilfjEMto.  de  fort  rncéreffant  pour  ceux  qui  ne  lifent  que  dans  la  vue  de  s'amufer,  6i. 
péens  &c.  jg  pafler  une  heure  de  loifir. 


SECTION      VI. 

De  la  manière  dont  les  Nègres  cherchent  F  Or  fc?  le  purifient;  comment  les  Eu- 
ropéens en  font  tejfai.  Mœurs  ,  Lvix  ,  Coutumes  &tc.  des  Nègres  de  la 
CÔTE   d'OR. 

SficTtoN  A  Va  NT  que  d'entamer  l'Hiftoire  de  la  Côte  d'Or,  nous  croyons  qu'il  fè- 
Vi.  -^^  ra  nécefTaire  de  donner  d'après  Bosman  une  idée  de  la  manière  dont 
Mï/;«,  ]gs  Nègres  cherchent  l'or,  des  diverfes  fortes  d'or,  de  la  façon  dont  ils  le 
jj'^'j^g]  ^'^  hXÏ'i'ntni ,  des  poids  dont  on  fe  fert,  &  de  quelques  autres  particularités 
<i« Nègres  qui  ne  font  pas  communément  connues,  &  qui  méritent  néanmoins  de  l'at- 
Je  1,1  Cou   tention. 

'^'Q''-  Bien  des  gens  en  Europe,  croient  que  les  Mines  d'or  d'Afrique  font  ail 

Comment   Pouvoir  des  Européens,  &  qu'ils  en  font  tirer  l'or,    comme  les  Efpagnols 
les  Nègres  fo"t  dans  l'Amérique.  Maisc'eft  une  erreur;  les  Européens  n'ont  point d'ac- 
cherchent   cès  aux  mines  en  Afrique  ;  il  n'y  en  a  que  peu  ou  point  qui  les  ayent  vues , 
d'Oî,i<?/e  ^  î;ouc  l'or  vient  des  Pays  de  fintérieur  des    terres:  il  eft  vrai  que  l'on  a. 
jiurifient.   j-gj^  j^  croire  fur  des  témoignages  dignes  de  foi,  qu'il  y  a  dans  quelques  lieux 
de  la  côte  des  mines ,  (î  les  Nègres  vouloient  permettre  de  les  exploiter. 
Mais  ils  les  regardent  comme  une  chofe  facrée,&  par  conféquent  ils  empê- 
èheront  toujours  les  Européens  d'en  approcher.     Dans  le  fond  ils  fuivent  les 
maximes  d'une  bonne  Politique  à  cet  égard  ,  &  confultent  leur  légitime  in- 
térêt ;.  car  ils  favenc  bien  qu'ils  n'en  jouiroient  pas  longtems ,  il  les  Euro- 
péens y  prenoient  une  fois  pied. 

On  trouve  communément  l'or  en  trois  forces  d'endroits,  Premièrement  & 
principalement  dans  les  montagnes  &  dans  les  vallées ,  où  les  Nègres  creu- 
lent  des  trous  profonds,  lorsqu'ils  ont  découvert  qu'il  y  a  de  for,  qu'ils  fe- 
parent  de  la  terre.  En  fécond  lieu,  auprès  de  quelques  rivières  &  des  chû- 
tes d'eau  ,  qui  en  dt;fcendant  des  m.ontagnes  entraînent  la  terre ,  &  en  même 
tems  l'or.  Enfin  on  trouve  de  l'or  auprès  de  la  m.er,  où  il  y  a  comme  à 
Axim  &  à  d'Elmina  de  petites  fources  vives  où  l'or  deTcend.  Lorfqu'il  a 
beaucoup  plu  la  nuit  on  voit  dès  le  matin  un  grand  nombre  de  femmes ,  qui 
ont  chacune  un  grand  &  un  petit  vailTeau,  elles  rem.plifTent  le  premier  de 
terre  &  de  fable,  qu'elles  remuent  continuellement  dans  de  l'eau  fraîche, 
jufqu'à  ce  que  la  terre  en  foit  fortie  ;  s'il  y  a,  de  l'or  il  demeure  au  fond,, 
fouvent  elles  ne  trouvent  que  pour  cinq  ou  fix  fols  d'or,  quelquefois  pour 
trois  ou  quatre  florins.  L'or  qu'on  a  ainfi  foui  ou  trouvé ,  eft  de  deux  for- 
tes.    On  appelle  Wxn.P'ùwhe  d'or,  il  ell  preHiue  auffi  fin,  que  de  la  farine;; 
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c'eft  le  meilleur  &  le  plus  eftimé  en  Europe.     L'autre  confifle  en  morceaux  Sj-ctto:? 
de  différentes  grandeurs;  car  il  y  en  a  qui  pefent  à  peine  vn  liard,  &  d'au-  '   vi.  ' 
très  qui  valent  deux  ou  trois-cens  riorins.     Les  Nègres  alTurent  que  dans  Mca-ts, 
l'intérieur  du  Pays  on  en  trouve  du  poids  de  deux-mille  florins.    Cn  appelle  ^"^'-CVf. 
ces  morceaux  Or  de  mine ,  il  a  plus  de  confiftance  que  l'or  en  poudre,  &  2?fié^es 
la  touche  en  efl  meilleure.  ^'e  in  ute 

Les  Nègres  ont  différentes  manières  d'altérer  l'or.     D'abord  ils  en  font  /-^'Or. 
de  Fétiches,  où  il  y  a  de  l'argent  &  du  cuivre  (*).    Ils  les  coupent  en  pe-  ^^ ^^,^,  -, 
tits  morceaux,  qui  valent  un  denier  ou  un  liard,    &  fervent  de   monnoie  yç,„j.  ' 
courante.     On  dit  communément  en  Proverbe ,  q\ion  n'acliette pas  beaucoup 
d'or  pour  un  liard,  mais  ici  on  peut  aller  au  marché  avec  ces  petits  morce- 
aux, &  en  acheter  du  pain, du  fruit, &  tout  ce  dont  on  a  befoin.  Les  Né- 
grelîes  connoifTent  la  valeur  de  ces  pièces  en  les  voyant ,  &  ne  s'y  trompent 
jamais;  elles  en  donnent  l'exacle  valeur  fans  les  pefer,    tandis  qu'un  Euro- 
péen a  de  la  peine  à  y  remarquer  la  moindre  différence.  On  appelle  ces  pe- 
tits morceaux  Kakeraas,  ce  qui  dans  la  langue  du  Pays  fignifîe  une  chofe  de 
peu  de  valeur;  &  cn  effet  elles  valent  fi  peu,  qu'à  peine  fonce  vaudroit» 
elle  vingt  florins  de  Hollande,  bien-  que  fon  s'en  ferve  fur  toute  la  côte  & 
qu'on  en  paye  les  Garnifons. 

Ils  ont  une  autre  manière  de  falfifîer  l'or,  à  laquelle  d'habiles  connoiffeurs 
font  quelquefois  trompés.  Ils  fondent  quelques  morceaux ,  enforte  qu'il  y  a 
autour  environ  l'épailfeur  d'un  couteau  de  bon  or ,  mais  par  dedans  ce  n'efb 
que  du  cuivre  &  fouvcnt  que  du  fer.  Il  n'y  a  pas  longtem?  que  les  Nègres 
fe  font  avifés  de  cette  invention.  Mais  l'or  faux  ordinaire  efl  compofé  d'ar- 
gent, de  cuivre  Ck  d'un  peu  d'or  mêlés  enfemble,  commj  il  eft  d'une  cou- 
leur foncée,  ceux  qui  ne  s'y  entendent  pas  y  font  facilement  trompes.  Car 
lorfqu'ils  reçoivent  une  livre  ou  deux  d'or,  il  feroit  trop  long  de  faire  fen- 
tir  la  touche  à  chaque  morceau  ,  enforte  que  fe  fiant  aux  apparences  ils 
font  fouvcnt  trompés.  Ils  ont  encore  une  autre  méthode  de  tromper  les 
Européens ,  mais  qui  eft  palpable.  Ils  font  de  l'or  faux  ,  qui  n'eft  autre  cho- 
fe qu'une  certaine  matière  compofée  de  corail  fondu;  ils  ont  l'art  d'y  don- 
ner une  fi  belle  couleur  d'or,  qu'on  n'y  voit  pas  la  moindre  différence  fi  ce 
n'efl;  dans  la  pefantcur. 

Voici  comment  les  Faéleurs  Européens  s'y  prennent  pour  connoître  l'or  J/:.»?;Vr« 
faux.     Pour  ce  qui  efl:  des  gros  morceaux,  ils  les  coupent  par  le  milieu,  &  t'i^nmcr 
découvrent  d'abord  'î\  c'efl  de  l'or  véritable.  A  l'égard  des  petits  morceaux,  ''^''' 
on  les  met  fur  une  pierre  j&  on  frappe  duffus  avec  un  marteau;  fi  ce  n'eft 

que 

(♦)  Les  Fétiches  font  une  efpece  d'or  compofé  Je  toutes  fortes  d'cr  mis  en  rcuvre ,  dont 

3ui.li)UfS-uncs  ont  une  phifante  figure,  qu'ils  leur  donnent  en  jettant  le  métal  fondu  dans 
es  moules  de  terre  noire  fort  pcfaine.  Ils  i^nt  auflï  des  Fétiches  d'or  pur ,  qu'ils  troquent 
raremi-iit,  parct<iu'ils  les  gardent  pour  s'en  parer.  Rien  n'égale  l'adrelfe  de  ces  gens-14 
à  contrefaire  l'or  ,  &  .^  le  faire  pa'Jer  pour  bon.  Si  les  liuropiiens  refufent  de  le 
prendre,  ils  ne  font  pas  moins  hsrdis  à  nier  la  fraude,  qu'adroits  i  la  cacher.  Leur  opi- 
niâtreté fur  Cet  article  efl  fi  grand-.-,  que  l'on  e(t  oblit;é-  quelquefois  de  recevoir  ce  que 
l'on  fait  être  de  l'or  faux,  &  les  Ltratijjers  font  fouvcnt  trompés  pu  la  vivacité  & 
l'apparente  iincérité  de  leurs  protcflations  ;i}. 
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SttCTioî)  quj  d'i  corail  ils  fe  brifent;  s'ils  font:  malléables,  on  les  coupe  comme  les 
VI.      gran;ls  avec  le  couteau.     Pour  ce  qui  eft  de  l'or  en  poudre,  on  les  met  dans 
M<euis,     y„  petit  i^rx'Xm  de  cuivre,  dont  on  fe  fert  pour  fép irer  la  poufliere  de  l'or, 
^u^ies  %"J^  enfuite  on  le  remue  bien ,  en  fouffl  mt  fouvent  ;  l'or  faux  s'envole  auHitôc 
X^Negreshors  du  baTm,  &  l'or  pur  à  caufe  de  fa  pefanteur  demeure  au  fond.     Il  efk 
lie  !a  uj'/f  larprenant  que  ce  Comuierce  étant  fi  important,  &  les  fraudes  fi  fréquentes, 
^'^'^'        les  méthodjs  d'éprouver  l'or  foient  fi  imparfaites  &  ^i  fujettes  à  erreur ,  qu'il 
'~^~'  feroit  aifé  de  connoître  la  valeur  de  la  moindre  partie  par  la  balance  de  pro- 
portion. Pour  ce  qui  fert  de  monnoie  courante ,  cela  ell  de  peu  de  coaféquen- 
ce  pour  les  Marchands ,  qui  le  laiflent  dans  le  Pays. 
Tniiicn        A  l'égard  du  Poids,  on  fe  fert  ici  de  la  Livre,  du  Marc,  de  l'Once  &  de 
ufagefur  TEfterlin.     Il  y  a  en  Europe  vingt  efterlins  à  l'once,  mais  fur  la  côte  il 
UiVôte.     n'y  en  a  que  feize.    On  compte  aufil  par /V/ox ,  qui  font  quatre  en;erlins,& 
par  Bendos,  qui  font  deux  onces.     Quatre  benJos  font  un  marc,  &  deux 
marcs  font  une  livre  d'or,  &  la  livre  vaut  environ  fixcens-foixante  florins. 
Il  eft  vrai  qu'il  y  a  quelquefois  un  peu  de  différence  ,  tant  par  rapport  à  la 
finefle  de  for,  que  parcequ'il  hauffe  &  bailTe  de  prix  en  Europe.  En  géné- 
ral on  eftime  trois  marcs  de  bon  or   mille  florins,  &  ainfi  des  autres  poids 
à  proportion.  II  y  a  encore  une  autre  forte  de  poids,  dont  on  fe  fert  pour 
payer  des  bagatelles;  ces  poids  font  une  efpece  de  petites  fèves  rouges  & 
noires  (fiari'or  dit  rouges)  ;  on  les  appelle  Dambas ,  dont  les  vingt- quatre 
font  un  efterlin  d'or,  par  conféquent  chacune  environ  deux  fols  de  Hollan- 
de.  Il  y  en  a  d'autres  une  fois  plus  pefantes ,  noires  &  blanches ,  on  les  ap- 
pelle Tacoes  ;  elles  font  un  peu  plus  de  quatre  fols.     Les  Nègres  ont  des 
poids  de  cuivre  ou  d'étaim,  qu'ils  ont  fondus  eux-mêmes,  mais  qu'ils  divi- 
fent  d'une  autre  façon  que  les  Européens.     Pour  conclure  cet  article,  il  efl 
évident  qu'il  doit  fe  perdre  beaucoup  d'or  avec  la  terre ,  parcequ'on  n'a  pas 
l'art  de  l'en  féparer.  Il  y  a  même  de  l'apparence  qu'on  laiffe  beaucoup  d'or 
pur  ;  car  les  Nègres  creufent  la  terre  au  hazard ,  &  fans  découvrir  les  veines. 
Si  les  Européens  étoient  maîtres  des  mines ,  il  y  a  tout  lieu  de  penfer  qu'ils 
en  tireroient  des  tréfors  bien  plus  confiderables;  mais  (i  cela  feroit  avanta- 
geux, c'efl  une  queflion  que  nous  laiflx)ns  à  difcuter  aux  Politiques. 
Or  sue  les      Du  tems  de  Bosmvi ,  il  évaluoit  l'exportation  de  l'or  de  la  manière  fuivante. 
Euro-       Pour  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Occidentales.  1500  Marcs ,  par  an. 
péens  ejc- Pour  la  Compagnie  Angloife  d'Afrique.       .       .       .     1200 

/""^''«'''«- Pour  les  Interlopes  Zélandois 1500 

"''^^'^''"'' Pour  les  Interlopes  Anglois 1000  &  fouvent  2000. 

Pour  les  Danois  quand  leur  Commerce  va  bien.       .     1000 
Pour  les  Portugais  &  les  François.        .         .        .      800. 

Quoique  les  Portugais  n'ayent  plus  d'Etabliffemens  fur  la  côte,  ilsnelaif- 
fent  pas  de  la  fréquenter;  ils  y  débitent  du  tabac  du  Bréfil  ,  de  l'eau-de-vie 
&  du  rum,  &  ils  emportent  la  plus  grande  partie  de  l'or,  qui  eft  mis  pour 
leur  compte  &  pour  celui  des  François,  Ainfi  tout  pris  enfemble  on  tiroit 
tous  les  ans  du  tems  de  Bosimn  la  valeur  de  deux  milUons,  trois -cens- mille 
florins,  ou  deux-cens  trente -mille -livres  fi:erling,  en  comptant  que  trois 
lîiarcs  font  mille  florins,  ou  cent  livres  llerling.     Jufqu'où  les  chofes  peu- 
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vent  avoir  changé  depuis,  c'ed  ce  que  nous  ignorons.  Bien  des  gens  croienc  Section 
que  par  rapport  à  notre  Nation ,  la  fomme  a  fort  diminué  (a).  Vi. 

Paflbns  à  préi'wnt  au  caraél.'re,  aux  mœurs  &c.  des  Habitans  de  la  Côte  •^■^<''"». 
d'or.  Ils  font  en  gênerai  de  bonne  taille  ,  bien  pris  &  proportionnés;  ils  ont  ^"'9^"' 
le  vifage  ovale,  Iws  yeux  fort  vifs  &  brillans,  les  dents  bien  rangées  &  "J^Ne^t^ 
blanches,  les  fourcils  épais,  &  les  oreilles  petites.     Ils  n'ont  pas  la  bouche  a-  la'tôte 
fort  grande,  &  leurs  lèvres  font  plus  vermeilles  &  moins  épailîes  que  cel-  '^'^'■• 

les  de-,  Ncgres  d  Angola.     iMais  il  e.1:  inutile  de  nous  étendre  beaucoup  fur  f~ 

leur  figure ,  il  n'eO:  guère  perfonne  qui  foie  forci  de  chez    lui  qui  n'en  ^uNegres 

ait  vu   (b).  delà   Céie 

(^uant  aux  qualités  de  l'efprit,  ils  ont  la  conception  prompte,  &.  la  mé-  '^^^■ 
moire  excellente,  avec  unepréf;;nce  d'efprit  furprenante  dans  les  circonflan-  ^f^''^"' 
ces  les  plus  épin^ufes  &  les  p.'us  propres  à  déconcerter  ;    mais  ils  font  d'une 
indolence  &  d'une  pareile  Ci  grande,  qu'il  n'y  a  que  la  nécelîîté  feule  qui 
puiffe  les  porter  à  faire  valoir  leurs  talens  naturels.     La  profpérité  &  l'ad- 
verfite  ne  les  touchent  guère,  &  quelque   avides  qu'ils paroi/hnt  d'amaffer, 
la  perte  de  leur  bien  ne  les  afflige  que  bien  peu.  Ils  font  généralement  four- 
bes, artificieux  &  dilîimulés,  on  ne  peut  que  bien  rarement  s'y  fier;  ils  ne 
négligent  aucune  occafion  de  tromper  un  Européen,  ou  de  fe  tromper  les 
uns  les  autres.  D'ailleurs  ils  font  llatteurs,  voleurs  ,   gourmands,  ivrognes, 
avares,  incontinens,  &  rien  ne  les  arrête  pour   fatisfaire  leurs  paillons. 
Quand  ils  ont  battu  leurs  ennemis,  ils  reviennent  danfans  &  chantans,  c'efb 
la  même  chofe  quand  ils  ont  été  battus.     Qu'ils  fe  trouvent  à  une  fête  ou 
aux  fun.-railles  de  leurs  amis,  c'eft  tout  un,  on  n'y  remarque  de  différence 
que  par  rapport  à  leurs  habits  dk.  à  leurs  cheveux.  M.  Focketibrog  parlant 
d'eux,  dit  qu'ils  chantent  &  danfent  à  l'approche  de  la  mort  ;  qu'à  la  vue 
des  llammes  qui  confumeroient  leur  Pays,  ils  crieroient  cju'il  brûle  s'il  veut! 
&  que  quelque  malheur  qui  leur  arrive,  ils  ne  laiifent  pas  de  chanter,  de 
danfcr  &  de  fe  divertir.     Tout  Nègre  eft  dans  le  cas  de  cet  ancien  Philo- 
fophe,  qui  portoit  tout  avec  lui;  ilsnepenfent  qu'à  eux-mêmes.  En  un  mot 
ils  font  d'une  infèililbilité  parfaite  pour  le  chagrin  Ck  la  joie;  car  les  faillies 
caufécs  chez  eux  par  le  mouvement  des  efprits  animaux  ne  méritent   guère 
le  nom  de  joie  (c). 

Les  femmes  font, à  tout  prendre,  encore  mieux  faites  que  les  homme%\ Portmit 
elles  font  droites,  bien  proportionnées  ,  &  afllz  déliées;  elles  ont  le  nez  "'"  ^'''** 
haut,  la  bouche  pctiie,  ik  les  yeux  pleins  de  feu.     Elles  ont  de  l'efprit,  de'""' 
la  vivacité,  &  parlent  beaucoup  ;  elles  font  gayes  ik.  libertines,  mais  fort  Ço- 
bres  d;ins  leur  régime. 

A  tout  prendre, hommes  &  femmes,  quand  la  nécefllté  leur  fait  furmon- 
ter  leur  indolence  naturelle,  font  laborieux,  induflricux  ik  adroits;  ils  s'ap- 
pliquent avec  ardeur  à  la  Pèche  &  à  l'Agriculture ,  félon  que  l'avaricj  ou  le 
befoin  les  y  excitent.  Et  pour  tout  dire  en  un  mot  ,  il  y  a  en  eux  com- 
me ,  chez  le  refte  des  hommes ,  un  mélange  de  vertus  &  de  vices ,  avec  cet- 
te différence  néanmoins  que  les  vices  prédominent  ici ,  ik  que  les  vertus  ne 

font 
(a)  D'-mw,  I.ctt.VI  k  VII  lault,  p.  4P.  flmiH^i,  Le».  IX. 

(à)  ////«ij  ap.  UnB,]  ,  T.  VI.  p  II.  /'/A        (f)  JJu>iikin,  l.cp.  134,   115. 
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Section    font  que  le  fruit  de  la  néceflîtc ,  Ci  en  ce  cas-là  en  peut  y  donner  le  nom  de  ver- 
VI-       tus.     Leurs  talcns  naturels  font  bons  ,   mais  leurs   paffions  font  violentes, 
^*"'''^^,^Jeur  ignorance  extrême 5  ils  fuivent  abfolument  les  penchans  de  la  Nature, 
tUmes  &c.  Hins  être  acceffibles  à  cette  honte  qui  fert  de  bouclier  à  la  décence  &  à  la 
cA.'fNtgres  vertu  même.     Que  le  jour  enfante  ce  qu'il  veut,  ils  ne  lajffent  pas  de  dor- 
Je  lu  Côte  i-^ir  fort  tranquillement,  &  fiins  que  la  moindre  inquiétude  trouble  leur  re- 
•        pos,  &  perfonne  ne  pratique  mieux  cette  leçon,  ne  foycz  point  en  fouet  pour 
le  lendemain.     Artus  dit  qu'ils  conçoivent  fi  promptement  ,  qu'ils  appren- 
nent d'abord  tout  ce  qu'on  leur  montre.     Ils  n'ont  pas  les  yeux    du  corps 
moins  perçans  ;  on  remarque  que  fur  mer  ils  découvrent  les  objets  de  beau* 
coup  plus  loin  que  les  Européens ,  ils  marqueront  même  les  traits  de  ceux 
que  d'autres  n'apperçoivent  point.     Mais  fans  répéter  tout  ce  que  dit  cet 
Auteur ,  nous  en  avons  dit  afTez  pour  les  faire  connoître  (a). 
n.ibiUc'        Leur  habillement  varie  félon   leur  caprice  &  félon  leur  état.  Quelques- 
ment.        m^j  portent  les  cheveux  longs,  frifés,  àtreffés,  ou  relevés  fur  le  fora- 
met  de  la  tête  ;  d'autres  les  ont  en  petites  boucles ,  qu'ils  frottent  d'hui- 
le &  de  peintura,  &  les  ajuftent  en  forme  de  rofe  autour   de   la  tête; 
quelques-uns  les  ont  courts  pour  la  commodité,  ou  pendans,  foit  par  or- 
nement ,  foit  par  négligence.  En  général  ils  les  ornent  de  Fétiches  d'or , 
d'une  forte   de  corail   qu'on   appelle   Conte  de   Terra  ,   qui  fouvent   vaut 
quatre  fois  plus  que  l'or,  &  d'une  efpece  de  corail  bleu  que  les    Euro- 
péens nomment  Aigris  y  Ôi  qu'on  eftime  autant  que  l'or.     Ils  aiment  extrê- 
mement à  porter  des  chapeaux,  &  ne  font  point  difficulté  'de  les  payer 
bien  cher.     Ils  portent  autour  des  bras,  des  jambes  &  du  corps   quanti- 
té d'or  ou  de  corail  pour  ornement.  Leur  habit  ordinaire  eft  compofé  de 
trois  ou  quatre  aunes  de  velours,  de  foie,  de  drap  ou  d'autres  étoffes,  &  ceux 
qui  fe  piquent  d'avoir  plus  de  goût  que  les  autres  en  ont  de  cinquante 
fortes.     Ils  roulent  ce  pagne  autour  de  leur  corps,  &  le  laiffent  pendre 
depuis  la  ceinture  jufqu'à  mi-jambe.     Ils   portent  aufll   au  cou   plufieurs 
colhers  d'or,  &  de  corail,  qui  valent  quelquefois  chacun  jufqu'à  mille  flo- 
rins.    Ce  font  -  là  leurs  joyaux ,  &  l'on  n'eflime  guère  Ce'ux  qui  n'en  ont 
point.    Si  les  jeunes  gens  ou  Manceros  font  magnifiques  ,    les  Caboeerus  ou 
vieillards  font  fort  modefi;es;  car  ils  aiment  mieux  pafler  pour  pauvres  que 
pour  riches.     Ils  fe  contentent  d'avoir  un  bon  pagne,  un  bonnet  de  peau 
de  cerf,  avec  un  collier  de  corail  au  cou,  &  un  bâton  ,  qui  eft  la  marque 
de  leur  autorité,  à  la  main.  Les  gens  du  commun,  comme  les  Payfins,  les 
Pécheurs,  &  autres  de  cette  forte,  s'habillent  à  peu  de  fraix;  quelques-uns 
n'ont  que  deux  aunes  d'étoffe  commune,  d'autres  n'ont  qu'une  bande  ou 
ceinture  pour  cacher  les  parties  naturelles.     Les  Pêcheurs  ont  un  bonnet  de 
peau  de  cerf  ou  de  jonc  fur  la  tête,  mais  la  plupart  tâchent  d'avoir  des  Ma- 
telots un  vieux   chapeau  ou  un  vieux  bonnet,  qui  leur  fert  dans  le  chaud 
&  dans  le  froid  (b). 
La  famté     Dans  les  Pays  les  plus  fauvage»  les  femmes  ont  beaucoup  plus  de  vanité 
d's  Fcm-    jjns  leurs  habits  que  les  hommes ,  &  c'eil  ce  qu'on  voit  encore  ici.     Elles 
""'•         ont  toutes  fortes  de  parures  d'or ,  de  corail  &  d'y  voire ,  qu  elles  arrangent 

avcc 
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avec  bien  plus  d'art  &  de  variété  que  les  hommes.    Il  n'efl  aucune  partie  du  Sectiow 
corps  qui  ne  foit  parée  ;  la  tête ,  la  ceinture ,  les  bras ,  les  jambes  font  fur-     VL 
chargés  du  poids  de  tout  cet  attirail  ;  la  vanité  leur  fait  méprifer  la  commo-  ^^'^'"''> 
dite;  elles  aiment  mieux  paroître  aimables    que  d'être  àleur  aife,   &  pa-f^^'S""' 
rées  que  d'être  fraîches  &  naturelles.     Elles  ont  depuis  la  ceinture  en  bas  ^^j  Meures 
un  pagne  ,  qui  ell  fouvent  deux  ai  trois  fois  plus  long  que  celai  des  hom-  ti  /rtLôie 
mes,  qu'elles  attachent  avec  une  bande  de  drap  rouge,  ou  de  quelque  autre  "^'Or. 
étoffe,  de  la  longueur  de  deux  aunes,  &  large  d'une  demi-aune,  dont  les  * 

deux  bouts  pendent  par  delTus  leur  pagne  ;  celles  qui  font  d'une  condition 
plus  relevée  y  mettent  une  dentelle  d'or  ou  d'argent.  Elles  ont  le  haut  du 
corps  enveloppé  d'une  écharpe  de  foie,  ou  de  quelque  autre  jolie  étoffe, 
qu'elles  mettent  de  la  façon  la  plus  propre  à  plaire  &  h  plus  féduifante ,  en 
quoi  elles  réuffiffent  fouvent  auprès  des  Européens,  au-delà  de  ce  que  la  dif- 
férence de  manières  &  de  couleur  le  feroit  croire.  Avant  l'arrivée  des  Por- 
tugais &  des  Hollandois,  les  femmes  n'avoient  aucune  idée  de  parure  ;  hom- 
mes  &  femmes  étoient  nuds  jufqu'à  l'âge  de  mituricé.  Maiss'étant  apper- 
çus  que  cela  déplaifoit  aux  Européens ,  elles  prirent  le  goût  des  ajuilemens , 
&  pafferent  d'une  extrémité  à  l'autre  ;  car  il  n'3'  a  rien  qui  porte  à  des  ex- 
cès peu  naturels  que  le  trop  ardent  defir  de  plaire.  C'eft  ce  que  prouve  en 
particulier  la  coutume  qu'elles  ont  de  fe  fcarificr  le  vifage ,  îk  d'enluminer 
ces  incifions  de  diverfes  couleurs ,  ce  qui  à  leur  goût  ajoute  beaucoup  a  leurs 
charmes.  Fulauh  parle  de  colliers  &  de  bracelets  de  verre,  enrichis  d'or, 
qu'elles  portent  à  l'honneur  de  leur  Fétiche,  &  qui  fontconfacrés  par  quel- 
ques paroles  myftérieufes.  Telle  eft  la  force  de  la  fuperftition ,  que  plus 
die  efl  incompréhenfible  &  contraire  au  bon-fens,  plus  on  efl  porté  à  lui 
rendre  une  obéillance  aveugle  (a). 

'i'ous  les  Nègres,  hommes  &  femmes, font  d'une  propreté  extrême,  qui  Proytti 
efl  ordinaire  dans  les  Pays  chauds,  &  qui  y  efl  très-néceffaire.     Ils  fe  lavent  commune  à 
deux  fois  le  jour,  foit  dans  la  mer,  foit  dans  quelque  riwere;  c'c-fl:  ce  qui'*"'* 
leur  fait  choidr  ordinairement  le  voilinage  de  la  mer  ou  le  bord  des  riva- 
ges pour  s'y  établir.     En  d'autres  endroits  ils  font  des  étangs  ou  des  bains 
avec  beaucoup  de  peine ,  parcequ'ils  regardent  la  propreté  comme  aulll  in- 
difjîcnfible  que  la  nourriture,  ils  accoutument  leurs  enfins  à  plonger  de  bon- 
ne lieure,  ce  qui  fait  qu'ils  deviennent  d'excdlens  plongeurs.  En  un  mot  ils 
aiment  tellement  l'eau ,  qu'ils  y  partent  la  moitié  de  leur  vie  ,  &  qu'on  les 
peut  appeller  des  Amphibies. 

Outre  les  Nègres,  on  trouve  fur  la  Côte  d'or  un  grand  nombre  de  Mulà-  Hfu'Jireu 
très,  race  qui  vient  du  commerce  des  Européens  avec  les  femmes-du  Pays. 
Cette  race  bâtarde  forme  un  corps  de  voleurs  &  de  brigands,  qui  n  ont  au- 
a\n  principe  d'honneur  &  île  probité,  ni  pour  les  Nègres, ni  pour  les  Eu- 
ropéens, ni  même  entre  eux.  Ils  fe  donnent  le  nom  ik-  Chrétiens,  mais 
ils  font  aulîi  idoluirts  que  les  Nègres; les  femmes  s'ab,T^donni.nt  publique- 
ment a'ix  Kurop-Jcni ,  (k.  un  peu  plus  lecrettement  aux  Ncgrcs.  En  un  mot 
les  Mulmres  Ibnt  i'vcume  des  Blancs  Ck  des  N».  grès,  &  réL.-ta'it  des  vices  de» 
doux  Nations,  ayant  le  corps  aulîi  mal  fait  que  l'efprit.&en  vicillifTint  ilsde- 
vienncnc  all'reux  à  l'un  61:  a  l'outre  égard.  D'abord  ils  ont  le  teint  jauiic  Ck  bafa- 

ué, 
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Sbction  né,  auffi  différent  de  la  couleur  des  Nègres  que  de  celle  des  Européens.  A- 
VI.  mefure  qu'ils  vieilli/Tent  leur  corps  fe  couvre  de  taches  blanches,  jaunes  & 
Mœurs,  brunes,  dcforce  qu'ils  refTemblcnt  à  des  léopards,  &  font  les  j/lus  hideux 
^^'^' ^"' des  h'oiTimes.  Les  hommes  fervent  les  Holiandois  en  qualité  de  Ibldats,  & 
^fi^egi-ès s'habillent  comme  eux,  mais  les  femmes  s'ajuftent  d'une  fort  plaifante  ma- 
t/e  la  Céte  niere  ,  dont  nous  n'entreprendrons  pas  la  defcription  {a). 
d'Or.  Les  villes  ou  villages  de  la  Côte  d'or  font  un  amas  confus  de  cabanes. 

Article  difperfées  en  groupes,  fans  ordre  ni  régularité  ;  elles  forment  des  rues  é» 
dchà'ir  troites  &  tortues,  qui  abouriffent  au  centre  du  vilJage  ,  qui  efl:  ordinaire-' 
«feiMegres,  ment  la  place  du  marché.  Plus  on  avance  dans  l'intérieur  du  Pays,  cSc  plus 
on  trouve  que  les  villages  font  mieux  bâtis.  Ceux  de  la  côte  font  dans  des 
endroits  flénles  &  fablonneux,  ou  fur  des  rochers,  au-lieu  que  ceux  de  l'in- 
térieur des  terres  font  bâtis  dans  les  lieux  les  plus  agréables.  Les  maifons  y 
font  non  feulement  mieux  conftruites.  mais  plus  propres,  mieux  meublées, 
&  ils  font  aulTi  plus  peuplés.  Ce  qui  rend  fur-tout  les  places  maritimes  fort 
inférieures  aux  autres ,  c'efi:  qu'elles  font  toujours  d'une  faleté  &  d'une  puan- 
teur infupportable.  Les  ordures  des  Nègres  autour  de  leurs  demeures,  & 
le  poiflbn  à  demi  pourri  dont  ils  font  provifion  ,  jettent  une  odcur  qui  vient 
frapper  defagréablement  quelquefois  à  la  diftance  d'une  lieue.  C'eft  ce  qui 
fait  que  leurs  Rois  choififfent  ordinairement  quelque  place  éloignée  de  la 
côte  pour  le  lieu  de  leur  réfidence  ,  ce  que  font  aulTi  Ccux  que  leur  profef- 
fion  ou  la  pauvreté  n'empêchent  point  de  fuivre  leur  inclination.  Une  autre 
incommodité  des  villages  de  la  côte,  c'efl:  que  n'étant  point  pavés,  à  l'ex- 
ception des  Marchés  de  Mina  &  du  Cap  Corfe,  les  rues  font  impraticables 
après  de  grandes  pluies.  D'ailleurs  les  habitans  font  moins  curieux  que  ceux 
de  l'intérieur  des  terres  de  planter  des  arbres  autour  de  leurs  maifons  ;  Axim 
eft  la  feule  place  où  l'on  foit  à  couvert  des  ardeurs  du  Soleil  à  l'ombre  d'u- 
ne infinité  d'arbres.  Ils  n'ont  en  bâtiffant  aucun  égard  à  l'agrément  de  la 
fuuation,ni  à  la  commodité;  ils  ne  s'embarraifent  m  d'une  belle  vue, ni  de 
promenades,  ni  de  fimetrie  ;  chacun  bâtit  où  il  le  juge  à  propos,  félon 
fon  caprice,  &  quelquefois  félon  que  fa  pareffe  le  lui  prefcrit.  Malgré  les 
avis  des  Européens ,  &  la  facilité  qu'ils  auroient  à  faire  certaines  réparations, 
ils  demeurent  infenlîbles  à  leurs  propres  avantages  avec  une  indolence  flupi- 
de,  dont  rien  ne  peut  les  faire  fortir  (b). 
Nmrrifw  La  nourriture  des  Nègres  n'efl:  ni  délicate  ni  de  grande  dépenfe.  Leurs 
re  des  Ne-  j^gt^g  ordinaires  font  du  mays  ou  du  grain  écrafé  qu'ils  font  bouillir  &  qu'ils 
mangent  au-lieu  de  pain,  ou  des  yames  &  des  patates ,  fur  lesquelles  ils  met- 
tent un  peu  d'huile  de  Palmier ,  &  d'herbes  bouillies  avec  un  morceau  de 
poiffbn  puant ,  tout  le  dîner  ne  leur  coûte  pas  deux  fols.  Ils  comptent  avoir 
fait  bonne  chère  avec  cela  les  jours  ordinaires  ;  car  aux  Fêtes  ils  fe  régalent 
de  bœuf,  de  mouton  &  de  volaille.  Les  gens  riches  prennent  du  poiffon , 
une  poignée  de  grain ,  de  la  pâte  avec  un  peu  d'huile  de  Palmier  ,  du  fel 
&  du  poivre  ,  &  font  bouillir  tout  cela  dans  de  l'eau  ;  ils  appellent  ce  ra- 
goût Mallaget  ;  c'eft  pour  eux  un  mets  délicieux  ;  le  goût  n'en  eft  pas  mau- 
vais pour  ceux  qui  y  font  accoutumés,  &  il  efl:  même  fort  fain.     Mais  fi 

les 
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les  Nègres  font  fi  fobres  pour  le  manger,  ils  n'en  boivent  que  mieux;  ils  Sfcrioa 
ne  manquent  jamais  de  prendre  le  matin  de  l'eau-de-vie,  &ils  paflent  l'aprés     ^^^ 
midi  à  boire  du  vin  de  Palmier,  à  fe  divertir  &  à  fumer,  ce  qu'ils  aiment  ^^"' 
paffionnément.     Ils  ne  font  fobres  pour  le  manger,  qu'afin  de  pouvoir  boi-  tumes^^. 
re  avec  excès;  quand  l'argent  leur  manque  pour  acheter  de  la  boiflon,  ils  ^«i Nègre* 
ont  recours  au  taient  de  dérober.  Hommes  &  femmes  font  adonnés  à  l'ivre-  *^C*e 
gnerie  ;  on  y  forme  même  les  enfans  dés  leur  bas-âge ,  comme  fi  c'étoit  la  '^^'"- 
première  des  vertus  (a).  ~ 

Leurs  Mariages  fe  font  à  peu  prés  de  la  même  manière  que  ceux  des  au-  Mariagtt, 
très  Ncgres  dont  nous  avons  parlé.  Ils  n'y  font  pas  beaucoup  de  cérémo- 
nies, car  ils  ne  favent  ce  que  c'efi:  que  de  galanterie,  &  n'ont  jamais  de 
difputes  pour  la  dot.  Lorfqu'un  homme  a  de  l'inclination  pour  une  fille ,  il 
va  trouver  le  père  &  la  mère ,  &  quelques-uns  de  leurs  plus  proches  parens , 
pour  la  leur  demander  en  mariage ,  &  il  n'a  prcfque  jamais  de  refus ,  fi  la 
fille  a  de  l'inclination  pour  lui.  Si  elle  efl:  nubile ,  il  l'emmené  d'abord  avec 
lui ,  mais  fi  elle  efl:  trop  jeune  il  la  laiife  encore  quelque  tems  chez  fes  pa- 
rens. L'époufe  n'apporte  que  fon  corps  à  fon  mari ,  &  l'époux  n'efi:  obli- 
gé auffi  à  d'autre  dépenfe  qu'à  payer  les  fraix  des  noces ,  qui  confiiîent  dans 
un  peu  d'or,  du  vin  &  de  l'eau-de-vie,  un  mouton  pour  les  parens,  &  un 
habit  neuf  pour  l'époufe.  Il  tient  un  compte  exact  de  tous  ces  fraix,  afin 
qu'en  cas  que  fa  femme  l'abandonne,  il  puifl'e  exiger  la  rellitution  de  la  dé- 
penfe qu'il  a  faite.  Mais  s'il  répudie  fa  femme  il  perd  tout  ,  à  moins  qu'il 
ne  puifie  alléguer  des  raifons  fuffifantes,  &  des  preuves  ou  d'infidélité  ou 
de  défauts  naturels  ;  &  en  ce  cas  on  lui  refiitue  aulîi  tous  fes  fraix.  Ils  ne 
font  aucune  réjouifiance  à  leurj  mariages,  &  ce  n'eft  pas  une  fête  pour  eux; 
l'époufe  paroît  pendant  quelques  jours  avec  tous  fes  ajuftemens;  elle  ne  fait 
pas  même  difficulté  d'en  emprunter,  fi  fon  mari  n'a  pas  les  moyens  de  con- 
tenter fa  vanité  (b). 

Les  Nègres  prennent  autant  de  femmes  qu'ils  veulent ,  &  que  leur  état  Polygamia 
le  permet  ;  ils  ne  vont  pourtant  prcfque  jamais  au-delà  de  vingt ,  &  fe  con- 
tentent ordinairement  de  quatre  ou  cinq,  ou  tout  au  plus  de  dix;  mais  ceux 
qui  veulent  fe  difiinguer  en  époufent  jufqu'à  vingt.  En  général  les  femmes 
font  chargées  de  l'ouvrage  le  plus  pénible,  bien -qu'il  y  ait  des  exceptions 
en  differcns  Royaume  de  la  Côte.  Elles  font  obligéeis  de  cultiver  la  terre, 
de  femer  du  mayz ,  de  planter  des  yamcs ,  &  d'avoir  foin  de  pourvoir  aux 
bcfoins  de  leurs  maris.  Les  hommes  paffent  leur  tems,  comme  bien  des 
femmes  en  Europe ,  à  caqueter ,  à  boire  &  à  fumer  ;  &  les  femmes  doivent 
fournir  à  la  dépenfe  par  leur  travail  ;  on  juge  de  leur  obéifiance  à  propor- 
tion de  leur  indufirie,  &  de  l'indolence  où  le  mari  peut  vivre.  A  -  la-  véri- 
té les  Payfans  &  les  Pécheurs  travaillent  aufii  bien  que  leurs  femmes, 
&  confcrvent  Lur  fuperiorité  en  fe  rendant  utiles  &  néccflàires. 

Les  Riches  ont  deux  femmes  qui  font  exemptes  de  travail.     La   prcmie-  WuUcre 
re  efl  la  plus  ancienne  &  la  première  en  rang,  on  l'appelle  MuHire  gronde  ;  Pf''"de  fc? 
elle  a  foin  du  ménage  &  commande  à  toutes  les  autres.  La  féconde  eft  celle  ^^^''^.' 
qui  cil  confacréc  à  l'Idole  domtfiique ,  &  s'appelle  BoJJum.  Ils  font  fort  ja-  S^^" 

lûux 
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Skctiom  loiix  de  celle-ci ,  &  c'cft  un  grand  crime  à  elle  de  prendre  la  moindre  liberté 
VI.     avec  un  autre  homme  ;  &  fi  quelqu'un  la  débauche ,  ils  s'en  vengeroient  d'u- 
i^TI'ô».  "'^•"i^"^^!'^  terrible,  s'il  étoit  en  leur  pouvoir.     Mais  ils  ne  regardent  pas 
^umc's  &'c.  ^'^  ^^  Pi''^s  à  leurs  autres  femmes,  pourvu  qu'ils  enpuiflcnt  tirer.de  l'argent. 
^«Nègres  Les  Bojfums  font  des  efclaves,  qu'ils  achettent  pour  les  confacrer'à  leur  ido- 
detncttc   je,  &  qui  par  conféquent  ne  font  pas  les  plus  laides.  Ils  couchent  avec  el- 
^  '^'       les  le  jour  de  la  femaine  qu'ils  font  nés,  &  par-là  elles  ont  un  grand  privi- 
lège par  deffus  toutes  les  autres;  de-là  vient  que  les  femmes  ont  tant  d'am- 
bition d'être  Bojfums  ,  au  rifque  d'éprouver  la  jaloufie  de  leurs  maris.   Cel- 
les qui  époufent  des  Marchands  confidcrables  font  les  plus  heureufes  de  tou-. 
tes  ;  car  elles  ne  font    guère   obligées  de  travailler  hors  de  la  maifon ,  & 
leurs  maris  occupés  à  gagner  du  bien  ne  prennent  pas  garde  à  mille  ba- 
gatelles ,  qui  font  la  fource  ordinaire  des  diffenfions  domeiliques  {pi). 
Infâme  II  n'efl  pas  rare  de  trouver  des  Nègres  qui  époufent  plufieurs  femmes. 

Commerce  pour  vivre  plus  à  leur  aife  du  fruit  du  libertinage  de  leurs  femmes.  Ce  font 
^1^'"'""* "des  gens  qui  portent  volontairement  des  cornes;  ils  permettent  non  feule- 
ment à  ces  femmes  de  tendre  des  pièges  aux  hommes,  mais  ils  les  y  excitent. 
On  ne  fauroit  concevoir  avec  quelle  adreffe  ces    créatures   contrefont  les 
paffionnées,  &  perfuadent  à  leur  dupes  qu'elles  contentent  leurs  defirs,dans 
le  tems  qu'elles  les  dépouillent.     La  rufe  la  plus  commune  qu'elles  em- 
ployent,  c'efl  de  faire  croire  qu'elles  ne  font  pas  mariées,  ou  qu'elles  font 
dégoûtées  &  mécontentes  de  lem-s  maris  ;  dès  qu'elles  ont  réuffi ,  le  mari  fe 
préfente,  &  il  en  coûte  au  galant  depuis  quarante  jufqu'à  foixante  florins; 
c'eft  le  prix  de  l'honneur  d'une  femme  (6). 
Droit  des     Artiis  rapporte  que  les  maris  ont  le  droi|  de  choifir  celle  de  leurs  fem- 
Muris,      rnes  avec  laquelle  ils  veulent  paiTer  la  nuit ,  mais  cela  fe  fait  avec  beaucoup 
de  précaution  pour  prévenir  les  jaloufies.  Bosman  affure    que   les  femmes 
font  obligées  de  faire  bien  des  careffes  à  leurs  maris  pour  s'en  faire  aimer, 
,  parcequ' elles  dépendent  entièrement  d'eux,  mais  que  la  plupart  des  Nègres 

pour  éviter  toute  confufion  partagent  leurs  faveurs  également.   Il  n'y  a  que 
la  Millier e  grande  &  la  Boffum  qui  ont  des  privilèges  particuliers ,  que  les 
autres  ne  conteftent  point;  mais  ces  privilèges  ne  durent  qu'autant  que  leurs 
attraits,  quand  elles  vieillifTent,  d'autres  prennent  leur  place ,  &  elles  font 
réduites  à  être  fcrvantes ,  après  avoir  été  Maîtreffes. 
FéconiUté  ■    Comme  les  Nègres  font  confifter  leurs  richefles  dans  une  famille  nom- 
dcs  Fan-  breufe,  &  que  c'efl  ce  qu'ils  font  d'abord  valoir  auprès  des  Etrangers  ,  ils 
*''"•         ne  négligent  rien  pour  multiplier  le  nombre  de  leurs  cnfans.   En  général  les 
femmes  ne  font  ni  ftériles  ni  fort  fécondes.     Elles  font  quelquefois  deux  ou 
trois  ans  avant  que  devenir  mères  ,   ce  qui  vient  vraifemblablement  de  ce 
qu'on  les  marie  trop  jeunes.  ViUault  l'attribue  à  leur  conftitution ,  &  ajoute 
qu'il  y  en  a  peu  qui  ayent  plus  de  quatre  ou  cinq  enfans  {c).  Des  Marchais 
en  donne  une  autre  raifon ,  c'eft  qu'elles  font  obligées  d'allaitter  leurs  enfans 
pendant  quatre  ans ,  terme  bien  long ,  qui  les  empêche  de  devenir  grofles  (i). 
Hclpch         Une  femme  enceinte  eft  fort  refpeâée  dans  fa  famille,  &  traitée  avec  de 
piiur  les.  grands. 

Sroj/c.^  (A)  Là-même.  td)  Des  Marchait^  '£.1.  ^.i^J, 
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grands  égards  par  fon  mari.  Si  c'efl  pour  Ja  première  fois  on  fait  de  riches  Sectiob 
offrandes  au  Fétiche  pour  fa  dehvrance.  On  obrerve  à  cette  occafion  des  ce-      Vj. 
rémonies  fort  bizarres.    Auflitôt  qu'on  efl  aiTuré  qu'elle  efl  enceinte  ,  on  la  j*^^*"!' 
conduit  fur  le  bord  de  la  mer  ,  ou  de  quelque  rivière,  fujvie   d'une  fonk  tuv,\^c 
d'enfans,  qui  lui  jettent  toutes  fortes  d'ordures  ,  après  quoi  on  la  lave  foi-j/iNagres 
gneufement.     Les  Nègres  font  perfuadés  que  fans  cela  la  mère,  ou  l'enfant,  d,  i-t  Cote 
ou  quelqu'un  des  plus  proches  parens  ,  mourroit  en  peu  de  tems.  ''''^'■« 

Tous  les  Voyageurs  conviennent  que  les  femmes  accouchent  fort  aifé-  yUcoudis. 
ment,  fans  peine  ni  pour  elle-même  ni  pour  les  autres.  ,,  Ce  n'eft  nulle-  mcm, 
„  ment  la  coutume  que  les  femmes  gardent  longtems  le  lit ,  dit  Bosman  (a) , 
„  ou  que  l'on  falTe  aucune  dépenfe  pour  des  repas  cxi  autrement.  Une  fem- 
„  me  accouche  en  un  quart- d'heure ,  &  j'en  ai  vu  le  même  jour  fur  iebord 
„  de  la  mer  ,  aller  fe  laver  fans  penfer  plus  à  leur  accouchement".  11  eft 
rare  qu'elles  foicnt  obligées  de  garder  le  lit  quelques  jours.  On  ne  connoît 
point  ici  tout  cet  attirail  de  petites  hardes  pour  les  enfans,  comme  des  bé- 
guins ,  des  bandeaux  &c.  Cependant  leurs  enfans  font  fains  &  vigoureux  (b). 

Aulîltôt  que  l'enfant  efl:  né  le  Prêtre  le  conracre,&  .^'il  appartient  à  des  M»r^t»ti 
perfonnes  un  peu  difliinguées  on  lui  donne  trois  noms ,  quoicju'on  ne  l'ap-  d-rr.c-  aux 
pelle  que  par  un.     Premièrement  on  lui  donne  le  nom  du  jour  de  la  femai-  ^"/«w» 
ne  où  il  efl  né,enfuitcceluidugrandpere  ou  de  la  grandmere félon  le  fexe, 
&  enfin  cemi  du  père  ou  de  la  mère.     Dans  la  fuiti,  les  noms  augnen- 
tent  avL-c  les  années ,  chaque  action  remarquable  donne  lieu  à  un  nouveaii 
nom,  comme  d'avoir  tué  quelque  Chef  des  ennemis,  ou  quelque  bète  farou- 
che.    Il  fcroit  inutile  de  s'étendre  fur  k-  ridicule  excès  où  ils  portent  cette 
manie,  &  la  meilleure  mémoire  auroit  de  la  peine  à  retenir  tous  les  nomi 
d'un  homme  qui  a  fait  beaucoup  d'actions  remarqu-ables.     I^orsque  ceux  qui 
ont  tant  de  noms  fe  trouvent  en  compagnie  à  boire  du  vin  de  Palmier ,  on 
leur  donne  ceux  qui  leur  font  le  plus  d'honneur;  on  les  nomme  aulTi  quel- 
quefois du  nombre  des  enfans  qu'a  eu  leur  mère ,  hnt  ,  neuf  ,  dix ,  mais  ce 
n'efl  que  lorfque  la  mère  a  eu  plus  de  fix  ou  fept  enfans  (c). 

Lorfqa'une  femme  a  eu  dix  enfans  dans  le  Pays  d'Ante,«on  la  fépare  de  Cfru'ân 
fon  mari,  &  elle  demeure  un  an  entier  dans  une  petite  hutte,  où  on  lui  "•'»' ■7*'*  ■ 
fournit  tout  ce  qui  lui  ell  néceirairc;&  lorfque  l'année  efl  finie,  &  que  l'ort^/'''"'""  . 

■  ,-        '  1  •  r    ■  -1  11  /-  }■  v:rnc  sut 

a  ohlerve  les  cérémonies  ulitees  en  pireil  cas, elle  retourne  avec  ion  miri^^^^  ;,-,' 
&  vit  avtc  lui  comme  auparavant.     On  ne  nous  apprend  point  la  raifon  d::  aj'.iru. 
cette  fingiiliere  coutume,-  il  y  a  de  l'apparence  que  comme  beaucoup  d'îiu- 
tres,  elle  n'a  d  :iutre  fondîmcnt  que  la  fiiperftition.     I^'s  femmes  qui  ont 
kurs  ordinaires  font  non  feukmjnt  féparées  de  leurs  maris,  mais  il  ne  Itur 
efl  pas  permis  d'entrer  dans  la  maifon. 

Jlrfus  rapporte  qu'ils  circoncifcnt  les  enfans  des   deux  fcxcs  à  un  certain  Ontmâ- 
4ge  v!«  avec  dj  grandes  réjouilFances ,    mais  Bosman  &  Harhot  difent  qneA"^ 
cette  opération  n'efl  connue  fur  b  Cote  d'or  qu'à  Acra.     il  y  a  des  Euro- 
péens (jui  croient  que  cette  coutume  leur  vient  des  JuiEs,  d.:  même  que  plu- 
iieurs  autres,  comme  d'époufcr  la  femme  de  fon  frtre  après  fa  murt,  de 

rcn- 

Ç_a)  Tt<.tm/in,  Lett.  IX.  p.  128»  I»l>.  (0  Le  mCuic,  LcU.  XII.  p.  2I2. 

{,b)  Là-mimc,  p.  139. 
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Section  ^^^'^^'^  honneur  à  la  Lune  &c.     Mais  avec  un  peu  de  réflexions  ilsauroient 
VI.       vu  que  la  Circoncifion  efl  en  ufage  parmi  toutes  les  Nations  qui  fe  font  con- 
Mœurs,    fervées  fans  mélange,  &  que  les  Sauvages  des  Illes  &  desl'errcs  du  Conti- 
^*'*|^^"'nent  Auftral  la  pratiquent. 

«rl'Negrés     Nous  avons  dit  plus  haut ,  que  parmi  les  gens  du   commun  l'adultère   fe 
Je  la  Côte  punit  par  une  amende  de  foixante  florins;  mais  ceux  qui  ont  du  bien  font 
«/'Or.       obligés  d'en  payer  une  beaucoup  plus  forte,  fur-tout  fi  le  mari  de  la  femme 
Punition   ^'^  "^"  homme  de  confideration ,  car  alors  il  en  coûte  quelquefois  jufqu'à 
de  f/làul-  deux-mille  florins.     L'affaire  fe  plaide  auparavant.  Eosman  lui-même  avoit 
urc.        été  obligé  plufieurs  fois  d'être  juge  de  ces  fortes   de  procès.     Les  Nègres 
nient  ordinairement  le  fait,  quelques  témoins  qu'il  y  ait.  La  femme,  qui  efi; 
fouvent  l'accufatrice,  efl  alors  obligée  de  comparoître  devant  le  Confcil, 
&  de  déclarer  le  fait  dans  toutes  fes  circonftances ,  ce  qu'elle  fait  fouvent 
avec  une  impudence  qui  feroit  rougir  la  courtifane  la  plus  effrontée.    En- 
fin il  faut  en  venir  au  Serment ,  &  fi  l'accufé  le  fait  il  ell  abfous ,  mais  s'il 
refufe  de  jurer  on  le  condamne  (a). 
Héritages.     Les  peribnnes  mariées  ne  font  point  en  communauté  de  biens,  mais  cha- 
cun efl  Biaître  du  fien  ;  &pour  ce  qui  efl  des  fraixdu  ménage,  ordinairement 
le  mari  fournit  les  habits,  &  la  femme  ce  qu'il  faut  pour  la  dépenfe.    Lorf- 
que  le  mari  ou  la  femme  meurt ,  les  parens  viennent  d'abord  le  mettre  en 
poffeflion  de  l'héritage,   fans  que  celui  des  deux  qui  furvit  profite  de  la 
moindre  chofe,  quoiqu'il  foit  fouvent  obligé  de  fournir  aux  fraix  des  funérailles. 
Il  y  a  des  Nègres ,  qui  outre  leurs  femmes  ont  encore   des  concubines , 
qu'ils  aiment  plus  que  leurs  femmes  &  dont  ils  prennent  plus  de  foin.  Mais 
les  enfans  qu'ils  en  ont  font  illégitimes ,  &  s'ils  font  nés  d'une  efclave  ils 
font  tenus  pour  efclaves  par  les  héritiers  du  père.     Mais  un  Nègre  qui  aime 
une  efclave ,  l'affranchit  avec  fon  enfant  avant  fa  mort ,  &  en  fait  toute  la 
cérémonie ,  &  par  ce  moyen  fes  parens  n'ont  aucun  droit  fur  elle  après  fa  more, 
&  la  regardent  comme  une  perfonne  libre  (b). 
Orilre  de      Les  enfans  qu'ils  ont  de  leurs  femmes  font  bien  légitimes,  mais  ils  n'hé- 
Utfuccef-  ritent  point  de  l*urs  parens,  fi  ce  n'eft  à  Acra.     Mais  lorfquele  père  pof- 
fitn.         feje  quelque  Dignité,  &  efl  ou  Roi  ou  Capitaine  d'un  Village,  le  fils  aine 
lui  fuccede  en  cette  qualité ,  &  a  fon  fabre  &  fon  bouclier  pour  tout  hérita- 
ge.    Il  ne  fert  donc  de  rien  d'avoir  ici  un  père  ou  une  mère  fort  riches ,  à 
moins  que  pendant  leur  vie  ils  ne  donnent  quelque  chofe  à  leurs  enfans ,  ce 
quî  arrive  fort  rarement ,  encore  faut-il  qu'ils  le  faffent  fecrettement  ;  car  fl 
les  parens venoient  à  l'apprendre,  ils  le  feroient  rendre  aux  enfans  jufqu'au 
dernier  denier  après  la  mort  de  leur  père.     L'ordre  de  la  fucceffion  efl  af- 
fez  difficile  à  débrouiller.     Voici  ce  que  Bosman  en  a  pu  découvrir.  Les  en- 
fans du  frère  ou  de  la  fœur  font  les  véritables  héritiers ,  enforte  qu'un  gar- 
çon qui  efl  l'ainé  de  fa  famille  hérite  des  biens  du  frère  de  fa  mère ,  ou  de 
ceux  de  fon  fils  s'il  en  a  un ,  &  la  fille  ainée  hérite  des  biens  de  la  fœur  de 
fa  mère ,  ou  de  ceux  de  fa  fille  s'il  en  a  une.     On  ne  compte  point  les  pa- 
ïens du  côté  du  père,  comme  le  père,  le  frère,  la  fœur  &c.  &  par  confé»- 
quent  ils  ne  peuvent  précendre  à  l'héritage.     Les  Nègres  n  en  peuvent  dire 

la 

ia)  Boman,  p.  205.       {b)  Le  même,  p.io5.    . 
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la  raifon ,  mais  Bostnan  croie  que  cette  loi  a  été  établie  à  caufe  du  libertina»  Section 
ge  des  femmes.     Il  eft  fort  ordinaire  dans  les  Indes  Orientales   de  trouver     vi, 
des  Rois  qui  déclarent  pour  leur  fuccefleur  le  fils  de  leur  fœur,  parcequ'iJs  ^^'^"'^  • 
font  afTurés  qu'il  eft  de  leur  fang,  au-lieu  qu'ils  n'ont  pas  la  même  certitude  ^"'''9"" 
à  l'égard  de  leurs  propres  enfans,  ce  qui  dépend  uniquement  du  témoigna- ,SSs 
ge  de  leurs  femmes  (a).  Lorsqu'il  n'y  a  pas  parmi  ks  Nègres  de  ces  héri-  ^v/..cL 
tiers   dont  nous  avons  parlé  ,  les  fœurs  &  ^es  frères  partagent  l'héritage  en-''^^''- 
tre  eux,  &  quand  il  n'y  a  ni  frères  ni  fœurs,  ce  font  les  plui  proches  pa-  *"       '* 
rens  du  côté  de  la  mère  qui  héritent.  Bosman    dit    qu'il  n'y  a  pas  d'Euro- 
péen qui  ait  jamais  pu  fe  faire  une  idée  bien  claire  de  tout  cet  ordre  de  fuc- 
celîion ,  mais  les  Nègres  ne  s'y  trompent  jamais.     Il  arrive  pourtant  qu'il 
s'élève  fouvcnt  de  grandes  difputes  dans  ces  occafions ,  mais  cela  ne  vient 
point  d'ignorance  &  de  ce  qu'on  ne  connoît  pas  les  véritabL-s  héritiers ,  mais 
de  ce  que  ceux  qui  ont  la  force  eq  main  prétendent  à  un  héritage  qui  ne  kur 
appartient  point  [b). 

Nous  avons  uit   que  les  Nègres  font  confifter  en  grande  partie  leurs  ri-  Les.mf. 
cheffes  dans  le  nombre  de  leurs  efclaves,-  cependant  c'eil:  ce  qui  caufe  fou-  """font 
vent  leur  ruine,  parcequ'ils  doivent  en  répondre ,  *i  payer  les  amendes  de  7^^""^"' 
tous  les  crimes  que  kurs  efclaves  commettent.  Ils  font  aufTi  refp  on  fables  pour  *';^^;^r"I»- 
leursfils,  leurs  neveux,  &  leurs  plus  proches j  quoique  pour   les   derniers  vw. 
tous  les  parens  contribuent  félon  leurs  forces,  parceque  fans  cela  le  coupa-  ' 
ble  feroit  condamné  à  la  mort  ou  à  l'efclavage. 

Les  Loix  de  l'intérieur  du  Pays  contre  les  crimes  font  généralement  plus  Sévéritd 
févercs ,  n'étant  point  adoucies  par  le  commerce  des  habitans  avec  les  Euro-  contre  t'/l- 
péens.     Celui  qui  débauche  la  femme  d'autrui, court  rifque,  non  feulement '*'''■'■'■' 
de  fe  ruiner  lui  même ,  mais  d'entraîner  tous  fes  parens  dans  fa  perte.  Si  '^'""^'"•'^' 
le  coupable  eft  un  efclave  il  n'évite  guère  une  mort  cruelle,  fans  compter  p^"j  ''" 
une  amende  confidérable  que  fon  Maître  eft  obligé  de  payer.     Ici  les  hom-    *'^^* 
mes  ne  font  pas  capables  du  honteux  commerce  que  ceux  des  côtes    font 
avec  leurs  femmes.  Celles  qui  font  furprifes  en  adultère  payent  fouvent  leur 
faute  de  la  vie,  à  moins  que  leurs  parens  n'appaifent  le  mari  par  une  "-ro/To 
femme  ;  pour  celles  qui  s'abandonnent  à  un  efclave, elles  foiit  condamnées  à 
mort  fans  rémilTion  avec  leur  galant,  &  les  parens  font  encore  obliges  de  paver 
une  grolTe  fomme  au  mari:  chaque  Nègre  eft  ordinairement  dans  ce  cas  là 
fon  propre  juge,  &  s'il  eft  trop  foible  pour  fe  venger  fans  le  fecours  d'au- 
trui,  lia  recours  à  l'aftiftance.  de  fes  amis,  qui  l'aident  volontiers  ,  paro 
qu'ils  font  fùrs  d'avoir  quelque  part  au  dédommagement.     Les  Nègres  de 
l'intérieur  des  terres  fmt  incomparablement  plus  riches  que  ceux  de  la  côte; 
deforte  qu'il  y  en  a  qui  payent  cinquante -mille  florins  d'amende  pour  un 
adultère.  Bosman  dit   qu'il  n'y  a  point  de  lieux  fur  la  côre   où  les  Nègres, 
quelque  riches  qu'ils  foient,  ne  fulTent  ruinés,  fans  excepter  les  Rois  mê- 
mes, ii  l'on  met  a  part  ceux  d'Aquamboc  &  d'Acron. 

Malgré  ces  punitions  feveres ,  l'adultère  n'eft  point  banni  de  la  Société, 
une  femme  emportée  par  de  violentes  paflions  eft  a\x'ugle  fur  les  conféquen- 
ces;  &  cc'.a  n'eft  pas  étonnant  dans  des  Pa\s  où  la  Polygamie  règne,  ik 

où 
(/»)  Le  uicmt ,  p.  ao;.        (c)  Le  mciue,  p.  107,  108. 
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SiCTtoN    où  vingt  femmes  font  réduites  à  n'avoir  qu'un  fcul  homme,  &  à  ne  jouir 
VI.       qtic  tour  à  tour  des  embralTemens  foibles  &  laiguiifans  d'un  mari  épuifé. 
Ylx'^Cou-  '^"^^  s'occupent  donc  continuellement  à  trouver  les  moyens  de  fc  procurer 
iume)  &V  ""  amant  ;  &  comme  les  hommes  font  plus  retenus  par  la  crainte  de  la  pei- 
(/cs Nègres  ne  ,  les  femmes  fe  fervent  de  toutes  fortes  de  rufes  pour  les  feduire.  Si  el- 
je/fi  Côte  les  trouvent  déjeunes  gens  feuls,  elles  fe  livrent  aux  excès  les  plus  indé- 
'^    *"•      ^  cens,  &  jurent  que  s'jIs  ne  veulent  pas  fati  faire  leur  paiTîon,  elles  fe  plain- 
dront à  leurs  maris  qu'ils  les  ont  follicitées  à  commectre  adultère.     Elles 
n'ont  point  de  jullice  à  efperer  fi  leurs  maris  font  infidèles  ;  tout  ce  quel* 
les  peuvent  faire,  c'eft  de  tâcher  de  les  ramener  par  la  douceur  &  par  de  bon- 
nes manières.  11  n'y  a  que  la  MuUere  grande  qui  ofe  lui  Faire  des  reproches, 
&  même  le  menacer  de  l'abandonner,  s'il  continue  dans  fes  débauches,  mais 
c'ed:  auTî  à  quoi  fe  réduit  toute  fa  vengeance.   Delà  vient  que  les  femmes 
tâchent  de  plaire  à  leurs  maris,  &  de  s'aflurer  par  leurs  careiL-s  de  ce  qu'elles 
ne  peuvent  obtenir  par  autorité  {a). 

Bnsmnn  remarque  qu'on  trouve  en  Guinée  quantité  de  perfonnes  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe ,  qui  pour  un  tems  vivent  dans  le  célibat ,  mais  beaucoup 
plus  de  femmes  que  d'hommes  ;  cependant  on  voit  mourir  peu  de  Nègres 
qui  n'ayenc  été  mariés ,  à  moins  qu'ils  ne  meurent  fort  jeunes.  Barbot  bor- 
ne ce  célibat  aux  Pays  de  l'intérieur  des  terres ,  «à  aifure  que  toutes  les  fem- 
mes fur  la  côte  fe  marient  jeunes  ;  il  faudroit  effectivement  que  la  difpro- 
portion  entre  le  nombre  des  hommes  &  celui  des  femmes  fût  extraordinai- 
re,  fi  l'on  permettoit  à  celles-ci  de  vivre  dans  le  célibat ,  dans  un  Pays  où 
la  Polygamie  efl  permife,  &  où  les  hommes  ne  font  pas  bornés  à  un  certain 
nombre  de  femmes  II  eft  certain  même  que  plufieurs  familles  marient  leurs 
enfans  aulTltôt  qu'ils  font  nés,  fans  autre  cérémonie  que  le  confentemcnt des 
parens  des  deux  côtés  II  eft  bien  vrai  que  les  filles  fe  laffent  moins  du  cé- 
libat, parcequ'elles  ont  la  liberté  de  voir  autant  d'hommes  qu'elles  veulent; 
mais  on  leur  laiile  rarement  la  liberté  de  fuivre  à  cet  égard  leur  inclination, 
parceque  les  femmes  font  fi  recherchées ,  &  que  les  parens  ne  les  refufent 
guère  quand  on.  les  demande.  Quoiqu'elles  ayent  vécu  plufieurs  années  dans 
la  débauche ,  elles  n'en  font  pas  moins  eftimées ,  au  contraire  on  les  regar- 
de comme  plus  propres  au  mariage ,  &  fouvent  on  les  préfère  à  celles  qui 
font  vierges  (/;). 
Filkspu.  Il  y  a  dans  les  Pays  d'Eguira,  d'Ancobar,  d'Axim,  d'Ante  &  d'Adom, 
bhiiues.  j^.j  femmes  qui  ne  fe  marient  jamais,  &  qui  fe  confacrent  à  la  profeflTion  de 
femmes  publiques.  On  les  installe  même  dans  cet  infâme  métier,  ce  qui  fe 
fait  avec  les  cérémonies  fuivantes.  Lorfque  les  Manceros  manquent  de  fem- 
mes pour  leur  amufement ,  ils  s'adrefl^ent  aux  Caboceros  pour  les  prier  de 
leur  en  acheter  une.  Les  Caboceros  achettent  alors  une  belle  Efclave,  ou 
permettent  aux  Manceros  d'en  acheter  une.  On  la  conduit  à  la  place  publi- 
que ,  accompagnée  d'une  femme  de  la  même  profeffion ,  qui  efl  chargée  de 
l'inftruire.  Aulîltôt  qu'elle  a  fini  fon  noviciat,  un  jeune  garçon  feint  de  la 
carefFer  à  la  vue  de  tout  le  monde,  pour  marquer  qu'elle  doit  à  l'avenir  re- 
cevoir indifféremment  cous  ceux  qui  fe  prdfenteront ,  fans  en  excepter  les 

en- 
{/')  Le  môme,  p.  209,  210.    ('')  /?//as  ap.  DeBiy  P.  VI,  p.  17.  Bosman,  p.  21/^, 
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enfans.   Enfuite  on  lui  bâtit  une  cabane,  où  elle  fe  confine  pendant  huit  ou  Sectici» 
dix  jours,  étant  obligée  de  fe  livrer  à  tous  les  hommes  qui  la  vifitent.  Après     VI. 
cette^épreuve  elle  acquiert  le  beau  titre  d'Jbeleré  ou  Abdecrc ,  qui  fignifie  Meurs , 
f.-rame  publique.  On  lui  afîlgne  un  logement  dans  quelque  rue  du  village,  où  ^'^'^^"' 
elle  vit  de  fa  profeiîîon ,  donnant  une  certaine  fomme  de  Tes  profits  auiNIaî-  j'^Negtes 
tre  de  qui  elle  dépend.    Le  prix  de  Tes  faveurs  eft  réglé,  &ces  malheureu-  Jelaùte 
fes  tombent  bientôt  dans  la  dernière  mifere  par  les  maux  qu'elles  contractent.  <'''Ot. 
Tant  qu'elles  joignent  la  fanté  à  leurs  agrémens  naturels ,  on  les   eftime  &  " 

elles  font  les  idoles  du  Public ,  &  il  n'y  a  pas  de  plus  cruel  chagrin  pour  un 
village  que  de  perdre  Ton  Abeleré.  Mais  fi  elle  eft  attaquée  de  quelque  vi- 
laine maladie,  fuite  inévitable  de  fa  profeiîîon,  elle  fe  voit  méprifée ,  aban* 
donnée, &  la  plus  malheurcufe  de  toutes  les  créatures.  Bofman  donne  une 
preuve  de  l'eftime  qu'on  en  fait  tandis  qu'elles  font  dans  leur  fieur,  c'eft 
que  quand  les  Fa6lcurs  Européens  ont  quelque  difpute  avec  les  Nègres ,  ils 
les  metteiit  d'abord  à  la  raiîbn,  en  fe  faifilfant  des  Abelerés.  Dès  que  les 
Manceros  l'ont  appris,  ils  vont  trouver  les  Caboceros  ,  pour  les  engager  à 
les  faire  mettre  en  liberté  à  quelque  prix  que  ce  foit.  Bosvian  lui-même  en 
fît  l'expérience;  ayant  une  fois  fait  arrêter  cinq  ou  fix  Caboceros,  &  une 
autre  fois  deux  ou  trois  de  ces  femmes  publiques ,  perfonne  ne  parla  pour  les 
premiers  que  leurs  parens,  mais  tout,  le  village  fe  mit  en  campagne  pour 
procurer  la  liberté  des  autres  (a).  Mais  c'en  eft  afiiez  fur  un  fujet  fi  indé« 
cent,  &  nous  rapportons  avec  répugnance  des  Coutumes  qui  deshonorent 
même  les  Peuples  les  plus  fauvages. 

Quelque  groffiers  que  les  Nègres  foient  dans  quelques-uns  de  leurs  ula  Vnlitejji 
ges,  ils  ne  manquent  pas  d'une  certaine  politelTe  dans  le  commerce  qu'ils '^"^®'- 
ont  entre  eux.  Artus  rapporte  qu'en  fe  rencontrant  le  matin  ils  fe  faluent  ^'^*' 
par  des  embrafiemens  mutuels.  Ils  commencent  par  fe  prendre  les  deux  pre- 
miers doigts  de  la  main  droite,  qu'ils  fe  font  craquer,  &  baifiant  la  tête 
ils  répètent  le  mot  d'//«,'3 ,  qui  efl;  leur  formule  de  falutation.  Dosman  alTure 
qu'ils  s'entrefaluent  en  fe  découvrant  la  tête ,  mais  ceux  de  l'intérieur  du 
Pavs  ne  prennent  pas  pour  une  civilité  de  fe  découvrir.  A  d'Elmina  le 
compliment  ordinaire,  après  la  formalité  de  faire  craquer  les  doigts ,  con- 
ffte  à  répéter  Bcrc,  Bere,  c'eft:- à- dire  Paix,  Paix:  &  la  première  ques- 
tion qu'ils  font  eft,  comment  avez  vous  repofé?  ce  qui  fût  voir, dit  Uosmariy 
que  les  Nègres  regardent  le  fommeil  comme  trés-néceflaire  à  la  fanté.  Voilà 
qui  eft  pour  la  première  vifite,  mais  à  une  féconde  le  Maître  de  la  maifon 
dit  feulement,  vous  étiez  fort  i,  ($  vous  êtes  de  retour;  à  quoi  l'autre  répond, 
je  fuis  revenu  ;  &  cela  pafle  parmi  eux  pour  une  grande  civilité.  Ils  font 
fur-tout  fort  honnêtes  envers  ceux  qui  viennent  d'un  autre  lieu  pour  les  voir; 
auîTitôt  que  les  premiers  complimcns  font  finis,  le  Maître  de  la  nwifon  fait 
apporter  par  ù  femme  ou  par  une  eleUve  de  l'eau  &  de  la  graille,  pour 
laver  &  oindre  fon  hôte;  ce  qu'il  fait  ordinairement  lui-même. 

Les  R(iis.&  les  Grands-Seigneurs  obfervent  aulTî  des  cérémonies  fort  osi' Fijîtes  Jet 
traordinaircs  dans  Ils  vifites  qu'ils  fe  font.  Lorsqu'un  Seigneur  approche  du^''"''"^'- 
villagc  de  celui  qu'il  va  vifitcr ,  il  envoyé  un  de  fes  gens  pour  le  iuluer , 

& 
{a)  Bvimn,  p.  2I4«  215. 
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Section  &  lui  notifier  fon  arrivée;  &  celui-ci  envoyé  d'abord  quelqu'un  avec  lui, 
VI.  pour  faluer  celui  qui  le  vient  voir ,  &  pour  l'affurer  qu'il  fera  le  bien  venu. 
Mann,  D'abord  que  ces  deux  Envoyés  font  partis,  celui  qu'on  vient  vif; ter -range 
iuiMs'^i^c.  '^'^"^  ^^^  foldats  en  bataille  dans  la  place  du  marché ,  ik  s'affi .  ,  -  là  en  atcen- 
rfi?iNegres  dant  celui  qui  le  vient  voir.  Celui  -  ci  pour  marque  de  fa  g  •  r  deur  s'avance 
tk  ,a  Cote  avec  un  pas  grave ,  &  accompagné  d'un  grand  nombre  de  gens  armés  qui 
"'Ou^  font  de  grands  cris  en  courant  &  en  fautant.  Arrivé  à  l'endroit  où  l'autre 
'  l'attend ,  il  ne  va  pas  droit  à  lui ,  mais  il  envoyé  des  principaux  de  fes  gens 

fans  armes,  qui  fe  fuivent  à  la  file,  &  donnent  la  main  aux  gens  de  celui 
qu'on  vient  voir.  Enfin  ces  deux  Seigneurs  s'écant  approchés  l'un  de  l'autre, 
couverts  de  boucliers,  celui  qui  reçoit  la  vifite  fe  levé,  &  fi  celui  qui  le 
vient  voir  efl  d'une  plus  grande  condition  que  lui,  il  l'embralTe  trois- 
fois  de  fuite  &  lui  fouhaitte  la  bien-venue;  mais  fi  au  contraire  celui-ci  lui 
eft  inférieur ,  il  demeure  affis ,  &  fe  contente  de  lui  donner  trois  fois  la  main , 
en  lui  ferrant  les  deux  doigts  du  milieu.  Enfuite  l'Etranger  va  s'afleoir  avec 
fes  gens  vis  -  à  -  vis  de  l'autre,  &  attend  qu'il  vienne  le  faluer  avec  tout  fon 
monde  &  lui  fouhaitter  la  bien -venue;  il  n'y  manque  point,  &  enfuite  il 
va  fe  remettre  à  fa  place ,  &  envoyé  de  -  nouveau  quelques  uns  des  fiens 
pour  faluer  l'Etranger  ,  s'informer  de  fa  fanté ,  &  du  m.otif  de  fa  vifite  ; 
celui-ci  y  répond  en  envoyant  anifi  de  fes  gens  au  premier.  Ces  cérémo- 
nies durent  quelquefois  deux  heures,  jufqu'à  ce  que  celui  qui  reçoit  la 
vifite  fe  levé,  &  invite  l'autre  à  encrer  chez  lui.  Celui-ci  le  fuit,  &  y  étant 
arrivé  on  le  regale  bien ,  enfuite  il  prend  congé ,  &  ces  longues  cérémonies 
finifi'ent  avec  la  vifite  {a). 
Efclaves  II  y  a  peu  de  perfonnes  fur  la  côte  qui  entretiennent  un  grand  nombre 
domefti'  j'efclaves  domefiiiques ,  &  l'on  n'en  voit  guère  paroître  dans  les  fêtes  ou 
dans  les  vifites.  Les  Rois  &  les  Nobles  ont  feuls  le  droit  d'en  vendre ,  non 
tant  en  vertu  de  quelque  Loi,  que  parceque  les  gens  du  commun  n'ont  pas 
les  moyens  d'en  acheter  &  de  les  nourrir.  Ceux  qui  fervent  en  qualité  de 
domefiiiques  font  des  pauvres  qui  ont  vendu  leur  liberté  pour  vivre.  Leurs 
Maîtres  les  marquent  pour  les  pouvoir  reconoître  ;  s'ils  entreprennent  de  s'é- 
chapper ,  ils  perdent  l'oreille  gauche  la  première  fois ,  la  féconde  ils  perdent 
la  droite ,  &  la  troifierae  fois  leur  Maître  peut  les  faire  mourir  ou  les  vendre 
aux  Européens.  On  voit  par  -  là  que  les  Maîtres  n'ont  pas  fur  eux  le  même 
pouvoir  originairement  qu'ils  ont  fur  ceux  qui  font  nés  efclaves ,  &  que  ce 
n'efi:  que  par  la  réitération  de  leurs  fautes  qu'eux  -  mêmes  augmentent  les 
droits  des  Maîtres.  Il  efi:  vrai  que  les  enfans  qui  naifient  de  ces  efclaves  do- 
meftiques,  fuivent  le  fort  de  leurs  pères;  on  obferve  néanmoins  quelque 
difi;in£lion,  qui  efi:  inconnue  dans  l'intérieur  du  Pays,  &  on  regarde  leur 
condition  comme  un  effet  de  leur  malheur  &  non  de  leurs  crimes,  &  le  tra- 
vail qu'on  leur  impofe  ell  fort  doux.  On  les  employé  à  la  pêche ,  à  la  cul- 
ture des  terres ,  &  à  d'autres  ouvrages  qui  fe  rapportent  à  l'entretien  de  la 
vie.  Les  Rois  ont  plufieurs  fortes  d'efclaves  ,  entre  lefquels  on  difi;ingue 
ceux  qui  font  tombés  dans  l'efclavage  pour  n'avoir  pu  payer  quelque  amen- 
de que  la  Loi  ou  la  Sentence  des  Juges  leur  avoit  impofée  pour  quelque  cri- 
me. 
(/»)  Bû.man ,  Lett.  IX.  p.  131-133. 
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:yBe,  Hs  rie  portent  ni  chapeau  ni  bonnet,  &  on  les  reconnoît  à  ce  qu'ils  ont  Sectish 
toujours  la  tête  nue.  Les  Habitans  àe  la  Côte  d'Or  n'aiment  pas  qu'on  les     VI. 
appelle' Nègres, •<&  prétendent  que  ce  nom  ne  convient  qu'à  leurs  efclaves.  *^'"» 
Villaulî  dit  Mores,  &  5Mwa«  Ethiopiens  (a).  Loix,Qiti' 

■  On  trouve  peu  d'Arts  &  de  Métiers  parmi  eux  ;  les  principaux  conMent  2!Ke^« 
à  faire  des  coupes  &  des  vaifleaux  de  bois  &  de  terre ,  à  natter  des  chaifes ,  tV  /«  Côte  ' 
à  faire  des  boëtes  de  cuivre  pour  y  mettre  de  l'onguent ,  des  bracelets  d'or    "'Of- 
d'argent  &  d'yvoire.  Ils  font  auffi  toutes  fortes  d'inftrumens  de  guerre ,  d'à-  """TT" 
gricukure,  &  d'ufiîge  domeftique,  &  la  Ferronnerie  eflle  métier  qu'ils  exer-  ^Ahti^s. 
cent  avec  le  plus  de  fuccès.   Leurs  outils  font  fi  groffiers  &  fi  fimples  qu'on  ' 
elt  fiirpris  qu'ils  puiffent  travailler  le  fer ,  le  cuivre ,  l'or  &  l'argent  d'une 
manière  un  peu  finie.   Une  pierre  fort  dure  leur  fert  d'enclume,  ils  ont  une 
tenaille,  un  petit  foufilet  à  trois  ou  quatre  tuyaux ,  une  lime,  une  fcie  & 
un  marteau  ;voila  en  quoiconfifi:e  le  fond  de  leur  boutique.  Ils  font  aufîldcs 
eordons  d'or  &  d'argent  d'un  tilFu  fi  délicat, &  d'un  travail  fi  curieux,  que 
Bosman  croit  que  les  Artilles  d'Europe  feroient  embarraffés  de  les  imiter  (/;), 

Les  Nègres  font  fort  induftrieux  à  faire  leurs  Canots.  Ils  en  ont  de  trente  Canott 
pieds  de  long  &  de  fix  pieds  de  large  ;  les  plus  petits  ont  treize   ou  qua- 
torze pieds  en  longueur  ,    &  trois  ou  quatre  de  largeur.  Les  Européens  fe 
fervent  de  ces  canots  pour  tranfporter  leurs  marchandifes ,  &  les  Nègres 
pour  aller  trafiquer  d'un  port  à  l'autre,  ou 'pour  pêcher.     Ces  canots  ont 
deux-,  trois ,  cinq ,  fept ,  neuf,  onze ,  treize ,  quinze  &  dixfept  rameurs , 
félon  qu'ils  font  longs,  car  quand  il  en  faut  plus  de  deux   le  nombre  doit 
être  toujours  impair,  parcequ'ils  font  aflls  deux  à  deux  ,  &  qu'il  y  en  a  tou- 
jours un  au  gouvernail.  Au-licu  de  rames  ils  fe  fervent  d'une  efpece  de  pel- 
les, qui  reflemblent  aux  houes  avec  lefquelles  on  remue  la  terre,  &  qui  ont 
aulTi  un  manche  de  la  même  longueur  ;  ils  tiennent  ces  pelles  avec  les  deux 
mains ,  &.  les  enfonçant  continuellement  dans  l'eau  derrière  eux ,  ils  font  aN 
1er  le  canot  fort  vite.  Ils  ne  fe  fervent  guère  de  leurs  grands  canots  pour 
la  pèche,  à  moins  qu'il  ne  falTa  fort  mauvais  tems,  &  quand  ils  s'éloignent 
beaucoup  de  la  cote;  autrement  ils  fe  fervent  des  plus  petits ,  que  deux  ou 
trois  hommes  peuvent  conduire  (*).    Leurs  Inllrumens  de  pêche  font  de 
petits  hameçons ,  &  des  harpons  pour  tuer  les  poilfons  qui  mordent  à  l'ha- 
ine- 
{a)  l'illault ,  p.  206.    (/;)  Pmman,  Lett.  IX.  p.  134. 

{*'  Les  Cantons  Its  plus  célèbres  pour  la  fabrique  des  Canots  font ,  comme  nouj 
l'.ivons  dit,  Axiin,  Acron ,  IJoutry ,  'l'acoraiy  ,  Commcndo  ,  Corinantin  ,  &  Wincbn , 
qui  Li)  font  tous  un  prand  commerce  avtc  les  Euro)H cns  &  Its  contrées  voifints  On 
peut  jut»i.r  de  la  proiligicufe  (grandeur  des  arbres  du  P::ys  par  les  grands  canots  qui 
ne  font  que  d'un  ftul  tronc,  non  de  Cocotiers,  comme  quelijues  Auteurs  l'ont  cru, 
mais  d'autres  arbres  nommés  K,ipoi<,  qu'ils  ont  pris  par  mégarde  poui  Cocos,  il  tlt 
inconcevable  nvec  quel  travail  les  Nègres  abbattcnt  ces  grar.d.«  «rbre;-  &  Itur  donnent 
la  ferme  néctifaire.  Lorfque  l'aibre  c(l  coupé  de  la  Innaueur  dont  Ils  veulmt  faire  leuf 
canot,  ils  le  vuident  iutant  qu'il  efl  poUibic  avec  leurs  couteaux  ,  juriju  à  l'épanFeur 
qu'ils  fe  pri)pol'ent  de  lui  donner.  Enfuite  ils  le  grattent  pour  le  rendre  uni.  Le  de- 
hors n'efl  l'a^  plus  négligé  que  le  dedans;  ils  applattiflent  le  fond,  n:a;s  les  deux  câtés 
font  telliment  arrondis,  que  l'c'pace  entre  les  dtux  bords  cfl  un  peu  plus  étroit,  &  le 
ventre  btaucoui)  plus  large.    L'avant  &  l'arriére  font  en  pointe  (1;, 

(ij  nifl.   Ucii,  dCi  Vo,v.;i;.  T.   V.  p.  il»  ,  iiy. 

ï'w/ic  xxy,  Ooo 
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SscTioM   meçon,  ils  ont  aufTi  des  filets  de  toute  efpece,ils  tendent  les  grands  le  foir, 

VI-       &  les  vont  lever  le  matin  (a). 
ff-'x^Cou-      ^  l'égard  de  l'Agriculture,   ils  femcnt  leurs  grains  dans  la  faifon  des 
mv/s  &c.  pluies,  parceque  la  terre  feroit  trop  dure  dans  tout  autre  tems.  Lorsque  ce- 
</« Nègres  lui  de  femer  approche,  il  vont  choifir  dans  les  Champs  ou  dans  les  Bois  un 
/ie  l"  Cote  tcrrein  qui  leur  convienne  ;  car  ici  les  terres  font  au  premier  occupant.  Il  elt 
'^'^'"'        vrai  que  le  Roi  s'attribue  le  privilège  de  donner  permiflion  de  femer  &  de 
Jgrkul.    planter  tel  ou  tel  tcrrein ,  &  que  fouvent  il  étend  fajurisdiélion  dans  toute 
iM-e.    '    l'étendue  de  fes  Etats.    Mais  la  demande  qu'on  lui  en  fait  n'efl:  qu'une 
fimple  formalité,  il  ne  refufe  jamais,  &  s'il  le  faifoit  on  n'auroit  guère  d'é- 
gard à  fon  refus;  c'ell  le  feul  article  fur  lequel  il  n'eft  pas  abfolu.   Après  a- 
voir  ouvert  la  terre  avec  une  forte  de  bêche ,  qu'ils  appellent  Kohlm ,  ils  la 
lailTent  repofer  dans  cet  état  pendant  huit  ou  dix  jours ,  pour  lailTer  à  leurs 
voifin9  le  tems  de  faire  auffi  leurs  préparatifs.   Alors  ils  s'alTemblent  le  pre- 
mier jour  du  Fétiche ,  qui  efl:  leur  jour  de  repos  ,  &  délibèrent  enfemble 
fur  l'ordre  qu'il  faut  obferver  pour  femer.  On  commence  par  les  terres  da- 
Roi,  après  quoi  chacun  retourne  aux  fiennes.     Leur  unique  falaire  pour  a- 
\;oir  femé  les  terres  du  Roi,  confifte  en  vin  de  Palmier  &.  en  chevreaux  , 
qu'il  envoyé  félon  le  nombre  des  Laboureurs.   Ils  finiffent  leur  travail  par  des 
chants  &  des  danfes  à  l'honneur  du  Fétiche  ,  pour  obtenir  de  lui  une  mois- 
fon  abondante.  Leur  grain  croît  d'une  vîtelfe  incroyable,  &  ils  voient  bien- 
tôt le  fruit  de  leurs  peines.  Des  Marchais  dit  que  tous  les  grains  germent 
&  poufTent  hors  de  terre  en  moins  de  huit  jours,   &  font  mûrs  en  trois, 
mois.    II  ajoute  qu'ils  choififlent  des  coteaux  pour  femer  le  mayz,  parce- 
que ce  grain  demande  un  terrein  fec ,  &  qui  ne  foit  point  noyé.    Le  riz  aa 
contraire  &  le  millet  demandent  des  terres  bafles  &  humides  ;  le  riz  fur- tout 
ne  cr>  'ît  jamais  mieux  que  quand  il  eft  dans  l'eau  (b).  Lorsqu'ils  voient  que  les 
épis  commencent  à  fe  former,  ils  élèvent  une  cabane  au  milieu  des  champs,où  ils 
mettent  leurs  enfanspour  veiller  à  la  fureté  de  leurmoiiTon  contre  les  oifeaux. 
Les  habitans  de  la  Côte  trouvent  toujours  facilement  à  fe  défaire  de  leurs 
grains,  parceque  dans  tous  les  villages  il  y  a  des  marchés  régulièrement 
établis,  où  la  monnoie  courante  efl;  de  la  Poudre  d'or,  des  Bujis  &  des- 
Couris  (c).  Le  prix  des  grains  efl  réglé  par  des  Officiers  de  Police,  que 
le  Roi  établit;  inftitution  fage,  qui  prévient  les  fraudes  &  les  rapines. 
Dès  le  matin  hommes  &  femmes  fe  rendent  à  ces  marchés,  les  uns  pour 
vendre,  les  autres  pour  acheter,  &  beaucoup  pour  troquer  une  forte  de 
grain  ou   de  fruits  pour  d'autres.     Les  femmes  fur-tout   ont   une  indu- 
flrie  qui  pafle  l 'imagination.     Elles  viennent  les  jours    de  marché   quel- 
quefois  de  fix  lieues,  chargées  d'une   façon   qui  accableroit  une   femme 
Européenne,  fouvent  avec  un  enfant  fur  le  dos,  &  un  fardeau  de  grain 
ou  de  fruits  fur  la  tête  ;  on  en  a  même  vu  f  ùre  plus  de  cent  lieues  de 
l'intérieur  du  Pays  pour  venir  acheter  dans  les  Places  maritimes  des  mer- 
ceries de  l'Europe,  comme  des  miroirs,  des  colliers  de  verre,  des  bracelets. 
&c.  tant  elles  aiment  la  parure.  On  ne  paye  aucuns  droits  dans  les  marchés. 

des:. 

C-îW.einôme,  p.  rTT.  (c-)  Da.-l,ot,  p.  iST- 

ib)  Des  MM-diJii ,  T.  I.  p  331,  332.. 
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des  Nègres,  mais  s'ils  rencontrent  en  chemin  quelque  chofe  qu'ils  ayent  Sscnos 
choifi  pour  leur  Fétiche ,  ils  lui  préfentent  une  petite  partie  des  marchan    '  vi! 
difes  qu'ils  apportent.     A  midi  les  Marchands  de  vin  de  Palmier  en  appor  Me^n, 
tent  dans  des  pots;  parceque  les  affaires  de  commerce  étant  alors  finies  avec  ^-•' '-"^  »  Cc»- 
ks  Européens, ils  trouvent  les  Ncgres  &  les  Matelots  également  difpofés  Si'J'"^J^'' 
fe  réjouir;  &  le  vin  de  Palmi^-r  eit  de  toutes  les  marchandifes  celle  dont  le  JJ /^ff^l 
débit  elT:  le  plus  prompt.    Quand   le  marché  eft  fini ,  on  voit  les  chemins  'i'Or. 
couverts  d'hommes  &  de  femmes ,  qui  chantent  &  danfent  avec  une  gaieté  ■ 

qui  fait  envie;  on  n'apperçoit  aucun  vefbige  des  peines  &  des  fatigues  delà 
journée;  ils  ont  dépofé  tout  fouci  (a). 

Outre  les  marchés  ordinaires,  ils  en  ont  aufîî  qui  reflemblent  à  nos  foi-  '^'"■'"  '''« 
res,  &  fe  tiennent  deux  fois  par  an;  ils  en  reg'ent  fi  bien  le  tems,  que  ja-  ^'^ê>'cs. 
mais  ils  ne  tombent  aux  mêmes  jours.  1  ous  les  habitans  du  Pays  s'y  ralfem- 
blent,  on  y  porte  toutes  Ls  marchandifes  qui  s'achettent  des  Européens  le 
long  de  la  cote,  pour  les  dillribucr  delà  dans  l'intérieur  des  terres. 

C'efl:  dans  ces  AlFcmblées  qu'on  voit  éclaiter  particulièrement  la  palT^on  Danfit 
des  Nègres  pour  la  Danfe.  Elle  efl  fi  générale  iur-tout  parmi  les  femmes,  '''"■'"' 
qu'au  n:oindre  Ton  d'un  infirument  ou  d'une  voix, on  leur  voit  quitter  leur ''""•^'""* 
plus  pénible  travail  &  fe  mettre  à  danf.r.  C'ell  un  ufage  immémorial  parmi 
les  habitans  d'un  village ,  de  fe  raflemblcr  tous  les  foirs  fur  la  place  publi- 
que, pour  chanter,  danfer  &  fe  divertir  pendant  une  heure  avant  que  d'al- 
ler fc  coudier.  Ils  fe  parent  alors  de  leurs  meilleurs  habits,  d;  les  femmes 
fur-tout  fe  difputent  l'honneur  d-  briller  avec  autant  d'ardeur  que  celles  de 
l'Europe.  L  heure  ordinaire  de  ce  Bal  ruftique  efl  le  coucher  du  Soleil  ;  leur 
mulique  efl  coinpufée  de  cornets,  de  trompettes,  de  tambours  ,  de  flûtes 
6.  d'autres  inlttumens.  Les  hommes  &  les  femmes  fe  partagent  en  couples, 
l'une  vis-à-vis  dt  l'autre,  comme  dans  nos  contrcdanfef ,  6c  formant  tnfui- 
te  une  daiifc  générale,  ils  font  toutes  fortes  de  fau:s  ,  de  gefles  ôc  de  con- 
torlions  ridicules.  Ils  avancent,  ils  reculent,  ils  frappent  la  terre  du  pied, 
ib  baifient  la  tétc  en  pallant  l'un  près  de  i'autre,  <k  prononcent  quelques 
mots.  Leurs  mouvemens  font  tantôt  vifs,  tantôt  lents,  tantôt  ucoompignés 
d'une  voix  bafle ,  tantôt  d'un  cri.  Enfin  c'ell  un  défordre  qui  ncl\  pas  lims 
mcthoJc,  puisqu'il  fe  renouvelle  avec  une  cxaéle  imitation ,  mais  il  elt  im- 
pollible  d'en  faire  une  defcnption  bien  jufte  (/'). 

Les  femmes  ont  aux  jambes  quantité  de  grelots,  &  les  hommes  ont  à 
la  main.de  petits  évantails  d'un  bout  de  queue  de  cheval  ou  d'éléphant, 
avec  lefiuels  ils  fe  frappent  alternativement  l'épaule.  Toutes  ces  gamba- 
des paroilfent  leur  plaire  beaucoup  ,  mais  ils  n'aiment  pas  à  les  faire  devant 
les  Etrangers. 

Ces  danfes  varient  fuivant  les  tem«  &  les  occafions.  Celles  qui  fe  font  à  fariéré  Je 
l'honneur  des  Ketichcs  font  plus  graves  &  plus  ferieufes.  A  /\bramboe  il  y  a  ^'^f"* 
des  danfes  ordonnées  par  le  Roi ,  qui  durent  huit  jours  ,   qu'on  nommé  la 
faijofi  des  danjes.  U  s'alfcmblc  alors  une  prodigicufe  quantité  de  perfonncsdcs 
deux  fexes,  &  chacun  fe  pare  avec  foin  pour  cette  folemnitc. 

Arlus  rapporte  qu'ils  ont  des  efpeces  d'Ecoles ,  où  l'on  donne  aux  jeu- 
nes 
(o)  /4r/ui  [ubi.  fup.  (A)  Biirlot,  p.  375, 

Oou  2 


feints. 


Mujiquei 


^7(5  HISTOIRE  DES  PAYS  DE  LA  COTE 

Section  nés  gens  des  leçons  de  danfe  <&  de  muGque.  Mais  ii  arrive  fouvent  qn'rf» 
^^^  diiLiifis  par  ces  exercices  ik  par  le  vin  de  Palnier,  ils  ne  fortenc  dedàqLie 
LtCÔu-  P'-"^""  'Courir  armes  dans  toutes  les  rues ,  où  ils  commettent  beaucoup  de  défuD- 
tumèi  ifv.  dres  (^a;»ic]ue  les  Nègres  ne  prennent  p;:is  aifément  querelle,  ils  font  capd> 
^A>Nc:grdïbles  de  ijr^ndsemporcemens  lorfqu'ils  font  une  fois  brouillés,  &  racemenl: 
df^  l't  CitejÇQ  fcparent-ils  fans  cfFuilon  de  fang  (a). 

'^^^  •_  Toutes  leurs  réjouilFances  publique?  fe  reduifent  à  la  Danfe,  kVàMixCy- 
C»-«A««  que  ^  à  des  Combats  fe.nta,  qui  finilTent  quelquefois  tragiquement.  En 
1667  on  célébra  au  Cap  Corfe,  fous  la  conduite  d'un  Prince  Nègre,  Gen* 
dre  du  Roi  de  Fctu,  l'anniverfaire  d'une  vicloire  qu'il  avoit  remportée  fur- 
ie Roi  d'Accany  &  fur  le  Seigneur  d'y\bramboe.  Fillank  apprit  duDireéïeur- 
Danois  que  cette  feinte  bataille  avoit  coûté  la  vie  à  cinq-mille  hommes.  En 
1682  Barbnt  fut  régalé  d'une  fête  pareille  au  même  endroit,  qui  finit  heu- 
re ufement  fans  effufion  de  fang.  11  admira  leur  adrelfe  dans  la  manière  dont 
ils  fe  cunduifoient  (/;).. 

Us  ont  un  grand  nombre  d'Inftrumens  de  mufique,  mais  tous  également 
defagréables.  Le  premier  efi:  leur  cornet  ou  trompette,  qui  eft  faite  d'u- 
ne dent  d'éléphant ,  il  s'en  trouve  qui  pefent  plus  de  trente  livres.  Ils  y 
gravent  des  figures  d'hommes  &  d'animaux  ,  mais  11  groffierement  qu'on 
a  de  la  peine  à  difcerner  ce  qu'ils  ont  voulu  repréfenter.  Il  y  a  autour  du 
gros  bout  des  cordes  teintes  de  fang  de  mouton  ou  de  poulets,  &  à  l'autre 
bout  un  trou  quarré  par  où  ils  foufflent ,  &  font  une  aflez  étrange  muG- 
que. Ils  obfervent  pourtant  les  tons  &  la  mefure  ,  ik  quelquefois  ils  jouent 
des  airs,  qui  quoiqu'ils  ne  plaifent  pas,  ne  mettent  pas  dans  la  nécelîlté  de 
fe  boucher  les  oreilles,  comm^  faifoit  Fockenbrftf!,.  Ils  ont  au  moins  dix  for- 
tes de  tambours;  la  plupart  font  des  arbres  creufés,  couverts  d'un-côtéd'u-» 
ne  peau  de  mouton,  6i  ouverts  de  l'autre,  qu'ils  mettent  à  terre  comme 
nos  timbales,  ou  qu'ils  pjnJent  au  cou.  Ils  battent  ces  tambours  avec  deux 
baguettes  en  forme  de  marteau,  ou  bien  avcc  un  bâton  droit  &:avec  uns 
main.  Ils  s'enferv^ent  ordinairement  pour  accompagner  les  cornets  ,&  pour 
rendre  ce  concert  plus  bruyant  &  plus  épouvantable ,  ils  ont  un  petit  gar- 
çon, qui  frappe  fins  cefTe  avec  un  morceau  de  bois  dans  un  fer  creux,  ils 
ont  in-v.nté  dans  les  derniers  tems  une  forte  de  petits  tambours ,  couverts 
de  peau  des  deux  côtés,  &  de  la  figure  d'une  horloge  de  fable,  dont  le  fon 
eft  moins  defàgréable.  Leur  meilleur  inllrument  eft  une  efpece  de  harpe  à 
cinq  ou  fix  cordes;  c!eft  une  pièce  de  bois,  creufe  en  dedans,  large  com, ne 
la  main,  &  une  fois  auffi  longue,  qui  efb  traverfée  par  une  autre  pièce  de  • 
bois ,  mais  folide ,  )e  long  de  laquelle  ils  étendent  les  cordes  ;  ils  touchent 
cet  inftrument  avec  les  doigts ,  &  il  rend  un  fon  doux  ,  grave  &  allez 
mélodieux. 

Nous  conclurons  ce  qui  regarde  les  Mœurs  &  les  Coutumes  des  Nègres, 
pur  un  ufage  véritablement  excellent.  C'eft  qu'on  ne  voit  point  de  men- 
dians  fur  toute  la  côte.  Us  ont  à-la-vérité  des  pauvres,  mais  ils  ne  font  ja- 
mais réduits  à  la  mendicité.  Lorfqu'un  Nègre  ne  p-*ut  fubfifler  de  fon  tra/. 
Viul,  il  s'engage  à  quelqu'un  pour  une  certaine  fomme  d'argent,  ou  bien 


lielle  hi- 
ftiftttion 

Nègres. 


(^t)  Barboi,  p»  375.-       (*)  LÈ-même* 
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{es  parens'  mêrnes  l'engagent  lorfqu'it  cil  daps  !a  néceffité.  Lui  de  fbn  côté  SrcT'îja 
s'engage  à  ferxnr  fon  Maître  avec  lesarines  lorfqu'il  a  befoin  di  lui ,  &  a  tra-       V]. 
vaillerdans  le  tems  des  femailles  &  de  la  moifîbn.     C'efl:  ainfi  que  tout  le  ^-''**^'» 
monde  efl:  utilement  employé:  quant  aux  infirmes  &  à  ceux  qui  font  âgés,  i"„'Js%7 
leurs  parens  en  ont  foin.  Dans  un  autre  fens  tous  les  Nègres  font  des  m;n-  c'esiie^res 
dians ,  il  n'y  a  pas  jufqu'aux  Rois  qui  n'ont  pas  honte  de  mendier  des  ba  '/^  /-»  côte 
gatelles  ,- qu'ils  pourroient  acheter  pour  un  fol  ou  deux;  mais  cela  vient  '^^'"- 
pjurôt  de  leur  caractère  libre  &  efïroutc,  que  de  nécelCté.     Bosinati4''az-  ~ 

tribue  à.  l'avarice  (a),  • 


SECTION     Vif.  s,„,,„ 

VJl 

Maladie:  i  Remèdes  ^  Mort  ^  Enterrement  des  Nègres.     Leur  Religion ,  ^^a.'nJie}, 

la  variété  qu'on  y  trou-,'e.  RcnuJirs 

'  &c.  /ici' 

NO  US  parlerons  des  maladies  qui  font  particulières  au  Pays,  quand  nous  Nègres  Je 
"  traiterons  de  l'air  &  du  climat.  On  aobfervé  en  général,  que  quel-  la  -eu 

que  mauvais  que  l'air  de  Guinée  puilfe  être  pour  les  étrangers,  &  fur-tout  '''^''- 

pour  les  gens  de  mer,  à  caufe  de  leur  intempérance  ,  les  Nègres  ne  font  /g;  j^T^ 
guère  fujcts  qu'à  deux  maladies.-     Un  \^oyageur  dit  qu'ils  font  d'une  confli-  gn-s  crah 
tution  fi  forte,  que  bleffés  ou  malades  ils  "font  peu  d'attention  à  leur  fanté^  <?''"•''  i<* 
&  fe   rendent   à  leurs  occupations   ordinaires   comme   Ci  de  rien  n'croir.  "'°"' 
Bosman  au  contraire  affure   qu'ils  craignent   tellement  la  mort  ,  que  lors- 
qu'ils tombent  malades  ils  ne  négligent  rien  pour  rétablir  leur  fanté  ;  fâchant 
qu'on  ne  doit  mourir  qu'une  feule   fois   pour  être  mis  dans  un  éternel 
oubli ,  ils  employcnt  tous  les  moyens  qu'ils  croient  propres  à  prolonger 
leur  vie. 

Lorfqu'iJs  tombent  malades,  ils  commencent  par  prendre  des  remèdes; /J^r/Vr* 
mais  comme  ils  les  croient  infuffifans  pour  pouvoir  fe  cunferver  la  vieOl-rc-  '^'  tmUcf 
couvrer  la  funté  ,    ils  ont  recours  à  leurs  cérémonies  fuperrtiiirufes  qu'ils  ^f^''''"'^''' 
croient  plus  efficaces.     Ce  qui  contribue  à  rendre  cette  coutume  plus  gé- 
nérale ,  c'fft  que  celui  qui  fût  le  métier  de  Médecin  cfl  en  même  ttms 
Prêtre.     Ainfi  il  ne  lui  eff  pas  difficile  de  perfaader  au  malade  ou  à  C(^%  pa- 
rens; qu'on  ne  peut  cfpérer  de  le  guérir  qu'en  faifant  des  offrandes  au  Fé- 
tiche.    On  le  prie  de  cjnfulter  le  Dieu,  pour  fivoir  de  lui  ce  qu'il  deman- 
dr.  .  Le  Prêtre  n'oublie  point  fcs  intérêts  dans  cette  occafion,  &  comme  la 
chofe  dépend  de  lui,  il  demande  ce  qui  lui  convient  le  mieux,  un  mouton, 
un  cochon,  une  chèvre,  des  poule?,  de  l'or,  des  habits,  ou  telle  autre  cho-' 
fe  qui  l'acC' immode.  lia  foin  de  proportionner  les  demandes  ww^  facultés  du 
malade,  à  moins  que  V:  mal  ne  foit  dangereux,  &  que  fes  pare:isnos'intc- 
refllnt  fort  à  fi  confervation  :  en  ce  cas-là  il  ponc  fes  prétentions  plus  loin, 
fous  prétexte  que  le  Fétiche  efl  fort  irrité,  &  qu'il  faut  l'appaifer  par  dé- 
plus grandes  offrandes  (/>).     On  fournit  tout  co  ([ue  le  Preire  demande  , 
fans  s'mjuiettcr  del'ufage  qu'il  en  fait.     Si  le  malade  fe  rétablit ,  foit  parla 

,       \er- 
(àj  Btsman  Lctt.  IX.  p.  144,  145'.    fb')  LeHiCmc,  Lctt.  Xlll.  p.  aao,  aii. 
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SiiCTWN  vertu  cleS  remèdes,  foie  par  fa  bonne  conftitution,  le  Prêtre-Médecîn  ne 
VU.  manque  pas  d'être  bien  recompenfé ;  car,wdit  Bosman,  l^rs  Ncgrcs  ne  fonc 
Malcidiei ,  pQJ^c  entachés  de  cette  noire  ingratitude  dont  Fockenhrog  nous  accufe ,  de  haïr 
fc?rV<^/;. '"^s  Médecins  comme  le  Diable,  dèsqu'ils  font  guéris;  au-contraire  ils  i'élevent 
gimi  dei  jufqu  aux  nues,  &  le  payent  libéralem.:;nt.  Il  eft  vrai  que  li  le  malade  vienC 
NfegrasJêà  mourir  après  qy'on  a  fait  de  grandes  offrandes,  on  s'en  prend  à  l'igno- 
l^Cota  fonce  ou  à  la  fourberie  du  Médecin,  façon  de  penfer  qui  n'ell  pas  particu» 
^  liere  aux  Nègres,     il  arrive  fouvent   que  l'on  congédie  le  premier  Méde- 

cin ,  &  que  l'on  en  appelle  un  autre,  qui  recommence  la  cure  fur  nouveaux 
fraix,  &  qui  fait  bien  faire  fon  profit  du  malheur  de  fon  cimfrcrt;.  La 
première  chofe  qu'il  fait,  c'eft  de  condamner,  comme  nos  Médecins,  touC 
ce  que  l'autre  a  tait,  &.  de  faccuf^-r  d'ignorance  dans  fa  profe  (ion.  11  or« 
donne  enfuite  de  nouvelles  offi-andes ,  car  craignant  le  fort  de  Ion  prédé- 
celTeur  il  fe  hâte  de  profiter  de  l'occafion.  Quelquefois  les  Nègres  chan- 
gent vingt  fois  de  Médecin ,  ce  qui  augmente  Djujours  les  dépenfes  ,  ik. 
fouvent  le  mal  du  malade ,  qui  meurt  vraif-'mblablement  entre  les  mains  de 
celui  qui  efl;  appelle  le  dernier,  laifTant  la  Faculté  héritière  de  fes  biens.  Car  les 
Nègres  font  li  portés  à  faire  des  offrandes ,  qu'ils  y  contraignen-t  quelquefois 
les  Prêtres  (a). 

Bosman  rapporte  que  les  jeunes  Nègres  qui  font  au  fervice  des  Européens, 
&  qui  ont  un  bon  JNIaître  ,  vont  à  fon  infu,  dèsqu'il  a  la  moindre  indifpo- 
fition,  trouver  le  Prêtre  pour  faire  des  offrandes  aux  Idoles  pour  fa  gué- 
rifon.  Il  ajoute  qu'on  a  trouvé  fouvent  dans  les  lits  ou  dans  les  chambres  des 
principaux  Hollandois ,  après  la  mort  du  Maître ,  de  ces  chofes  que  les  Prê- 
tres avoient  conjurées ,  &  qui  y  avoient  été  mifes  par  fes  propres  domefhi- 
ques  pour  le   délivrer  de  la  mort.     Comme  ils  favent  que  cela  déplaic  aux 
Européens ,  ils  le  font  en  cachette ,  deforte  qu'il  eft  impolTible  de  le  dé- 
couvrir avant  que  le  malade  ne  foit  mort ,  &  qu'ils  n'ayent  pas  eu  le  tems 
de  l'emporter.     Les  femmes  Mulâtres  font  fur- tout  fore  adonnées  à  ces  fu- 
perftitions,  car  s'il  y  en  a  quelqu'une  qui  foit  mariée  à  unB'anc,  qu'elle  en 
foit  aimée,  &  qu'il  en  ufe  bien  avec  elle, elle  ne  manque  point  dèsqu'il  tom- 
be malade,  de  Taire  faire  en  fa  faveur  de  riches  offrandes  aux  idoles, avec 
beaucoup  plus  de  zèle  &  de  confiance  que  les  Nègres  mêmes.  Bosman  ajou- 
te qu'il  y  a  même  des  Européens  qui  donnent  dans  ces  fuperftitions ,  &  qu'il 
s'en  trouve  qui  non  feulement  font  confulter  les  Prêtres,  mais  qui  portent 
fur  eux  de  ces  chofes  qu'ils  ont  confacrées  {b). 
R:m'Jes        Les  remèdes  dont  les  Nègres  fe  fervent  font  principalement  compofés 
dr.  Ne-     de  jus  de  citron,  de  graine  de  malaguet,  de  racines, de  gomme  &  d'écor- 
grès.         ^^  d'arbres,  &  de  dift'érentes  fortes  de  Simples,  dont  il  y  en  a  jufqu'à  tren- 
te, qui  ontune  vertu  admirable.     L'ufage  de  ces  remèdes  paroît  fouvent 
contraire  au  mal  dont  on  eft  atteint,  &  cependant  ils  réufïiffent  quelquefois 
très-heureufement.     Il  a  vu  donner  dans  de  violentes  coliques,  une  gran- 
de calebaffe  de  jus  de  citron  &  de  malaguet,  avec  un  fuccès  extraordinaire. 
Bosman  aifure  qu'avec  leurs  fimples  les  Nègres  gaérilfent  quelquefois  des 
plaies ,  que  les  plus  habiles  Chirurgiens  n'ont  pu  guérir.  Il  croit  que  fi  quel- 

qu3 
XjO  Uo-Man,  Lett.  XUI.  p.  m,  22t.    (.*)  Le  même  p.  222,  223. 
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que  habile  Bocanifte  s'appliquoit  à  connoître  les  vertus  &  les  propriétés  de  SEcrron 
ces  herbes,  on  pourroit  par  leur  moyen  réuiîîr  mieux  dans  la  guérifon  des     VU. 
maladies ,  que  par  les  remèdes  qui  viennent  d'Europe ,  qui  quand  ils  arrivent  MaiiJus, 
ont  perdu  leur  plus  grande  force  &  font  la  plupart  gâtés;  &  que  d'ailleurs  J'ciiiU- 
ceux  du  Pays  y  conviendroient  mieux  («).  pwn  des 

Quand  tous  les  foins  du  Prêtre  -  Médecin  pour  le  rétabliflement  du  mala-  Nègres  dt 
de  ont  été  fans  fuccès ,  &  qu'il  vient  à  mourir ,  les  parens  entreprennent  ^'^ '-^'* 
de  favoir  la  caufe  de  fa  mort.  Car  quoiqu'il  paroifle  aflcz   clairement  qu'il  "    ^'      , 
eft  mort  d'une  maladie  naturelle ,  par  une  playe  ou  par  quelque  autre  acci-  Rcchcr- 
dent,  tout  cela  ne  les  fatisfait  point,  ils  prétendent  qu'il  doit  y  avoir  une  chcsj'urla 
autre  caufe  de  fa  mort.     Le  Prêtre  &  les  Parens  s'appliquent  donc  à  re-  '■""^^  ''* 
chercher,  û  pendant  fa  vie  il  a  été  parjure;  û  cela  efl,  ils  croient  avoir  ""^^  * 
découvert  la  caufe  de  fa  mort ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  la  peine  de  fon 
parjure.  Mais  s'il  n'a  point  été  coupable  de  ce  crime ,  on  recherche  s'il  n'a 
point  eu  quelque  ennemi  mortel ,  qui  l'ait  fait  mourir  en  répandant  des  Fé- 
tiches.    Sur  le  moindre  foupçon  on  fe  faifit  de  quelqu'un  des  ennemis  du 
défunt,  on  l'examine,  &  fi  on  le  trouve  coupable  il  eft  puni  févérement 
ou  par  une  amende ,  ou  corporellement  ;  le  dernier  a  lieu  quand  les  parens  du 
mort  font  riches ,  &  le  premier  quand  ils  font  pauvres ,  &  que  ceux  du 
prévenu  font  à  leur  aife.     Voici  un  trait  que  Bosman  rapporte.     Dans  le 
tems  qu'il  étoit  Direfteur  à  Axim,  on  lui  confeilla,    pour  l'avantage  du 
Commerce  de  la  Compagnie ,  d'envoyer  quelqu'un  au  Roi.  11  y  envora  donc 
un  de  fes  domefliques  avec  un  beau  préfent ,  le  Roi  le  reçut  très-bien  & 
accepta  le  préfent.     Les  lirandcbourgeois  avoient  aulFi  député  précifémenc 
dans  le  même  tems  un  des  Lurs.      Pendant  le  féjour  des  deux  Envoyés 
à  la  Cour,  le  Roi  vint  à  mourir,  &  fes  parens  s'imaginant  qu'ils  étoienc 
les  auteurs  de  fa  mort  ,   les   firent  faifir  (Se  bien  garrotter  ;   mais   après 
mûr  examen  ils  furent  déclarés  innocens,  élargis,  6i.  renvoyés  avec  quel- 
ques prefens  (i). 

Lorsqu'ils  n'ont  aucun  foupçon  que  le  malade  foit  mort  par  quelque  char- 
me, ils  examinent  fi  fa  femme,  Ç^is  enfans,  ou  même  fes  efchves  ont  pris- 
bien  foin  de  lui ,  ti:  s'ils  ont  fait  d'aOez  riches  oiTrandes.  Comme  c'efl 
toujours  le  Prêtre  qui  préf:de  à  ces  informitions,  il  a  toujours  une  belle  oc* 
cafion  de  fe  venger  de  ceux  qui  n'ont  pas  fait  d'alFcz  libérales  offrandes  à  fon 
cré.  S'ils  ne  trouvent  point  qu'on  ait  manqué  ni  aux  foins  dîls  au  malade , 
ni  à  faire  les  offrandes  requifes,  la  dernière  reffource  efl  d'aitribucr  fa  mure 
à  fa  négligence  fur  les  devoirs  religieux ,  Oi:  fur  la  pratique  des  cérémonies 
qui  peuvent  prolonger  la  vie.  On  voit  dans  plulieurs  de  ces  coutumes  deS 
Pslc'^res  un  but  raifonnable  ,  mais  les  moyens  qu'ils  emploient  font  abfurdes 
&  ridicules  (c). 

Avant  que  d'expliquer  les  cérémonies  des  fanerai  ies,  il  Hiut  en  rappor-  Qteftiom 
ter  encore  quelques-unes  fort  bizarres  qui  les  précèdent.  A;irés  quct-iutesles  ï*'"'-  ^'' 
voies  dont  nous  avons  parlé  pour  trouver  la  c.;ufe  de  la  mort  du  malade  on:  ""     ■'''''  " 
été  inctîicaces,  le  Prêtre  interroge  \c  défunt,  Ov:  lui  demande  po'ir.juoi  ilefc 
niort  6i  caufe  t«uit  U'afUiction  a  fes  por.ns?  Ft  il  rend  à  ceux-ci  la  prétendue 

rc« 
^)  B.imau  Lcit.  XIII.  p.  aij,  12;.    {/')  Le  mcinc  p.  217.    (<)  Li-mimc» 
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SscrroN    réponfe  de  la  manière  qui  convient  le  mieux  à  fon  intérêt;  tout  ce  qu'il  dît 

VU-     cil  reçu  pour  vrai  (ans  le  moindre  doute.     (Quelques  Auteurs  attribuent  ces 

^f'''''''^'"'réDonres  au  Diable,  mais  Bvsman  6c  Barbut  ne  doutent  point  que  le  tout 

Remèdes        i^,,  .  r-       i       -       i      n   '  ^        /*\ 

6V.  Keli-nQ  ioit  une  fourberie  des  Fretres  (  ;. 

gùm  des        Auiîîtôt  qu'un  malade  eft  expiré,  ils  fe  mettent  tous  à  hurler  ,  à  crier 
Negïes  de  ^'^  lamenter  d'une  telle  force,  que  tout  le  village  eft  bientôt  inftruic  qu'il 
^o*^^      y  a  un  mort.     Ils  placent  le  corps  fur  une  natte  faite  d'ccorce  d'arbre  ,   & 
'^'       l'enveloppent  dans  quelque  vieille  étoffe  de  coton  :  ils  mettent  fous  fa  tête 
Cétémo     un  bloc  de  bois,  &  lui  couvrent  le  vifage  d'une  peau  de  mouton,     ils  jet- 
nies  qui     ^^^^  ç^^^  ]g  (.Qrps  quelques  poignéos  de  cendres ,  d'écorce  d'arbre  ;  l'ufage 
^l^'^^fmé-   "2   permet  de  lui  fermer  les  yeux   qu'après  qu'on  l'a  mis  dans  cette  fi- 
failîtl,      tuation.     On  l'expofe  ainlî  en  plein  air,  &  la  plus  chère  de  fes  femmes  efl 
affife  auprès  de  lui.     Si  la  perfonne  morte  eft  une  femme,  fon  mari ,  le 
père,  le  frère  ou  l'oncle  lui  rendent  le  même  office,  en  pleurant  à  chaudes 
larmes  accompagnées  de  profonds  foupirs.  Tous  les  parens  s'afTem.blent  de 
toutes  parts  pour  alTifter  aux  funérailles,  il  en  prendroit  mal  à  celui  qui  y 
manqueroit.     Les  autres  amis  du  défunt,  de-méme  que  Tes  habitans  du  vil- 
lage viennent  auiri  mener  deuil;  chacun  apporte  un  préfentd'or,  d'eau-de- 
vie,  d'un  bel  habit   de   drap  ou   de  quelque   aiure  chofe,  fous  prétexte 
qu'ils  donnent  cela  pour  faire  enterrer  le  mort,  &  plus  le  préfent  eft  con- 
lidérable  plus  il  fait  honneur  à  celui  qui  le  donne.     Une  vieille  femme  fait 
la  ronde  un  ballin  de  cuivre  à  la  main  pour  recueillir  les  contributions  pour 
la  dépenfe  des  funérailles  ;  les  autres  préfens  fe  mettent  dans  des  paniers. 
La  meilleure  partie  de  tout  cela  efl  pour  le  Prêtre ,  qui  ell  obligé  d'obtenir 
par  fes  conjurations  du  repos  pour  l'arae  du  mort ,  &  la  proteélion  des  Fé- 
tiches dans  fon  voyage  à  l'autre  Monde.    On  voit  par«là  quelles  notions  les 
Nègres  ont  d'un  état  à  venir ,  mais  nous  en  parlerons  dans  la  fuite.  Fillault 
ajoute  une  circonflance  ,  que  nous  ne  trouvons  appuyée  du   témoignage 
d'aucun  autre  Voyageur,  peut-être  parcequ'elle  eft  locale,  &  particulière 
à  un  certain  canton.  Le  Prêtre,  dit-il,  place  en  cercle  trois  Fétiches  de  la 
anaifon  dans  un  coin  de  la  chambre ,  &  fe  tenant  au  milieu  paré  de  colliers 
de  verre,  de  corail  &  de  plaques  d'or,  il  fait  apporter  quantité  de  pois, 
de  fèves,  de  riz,  de  mayz  &  de  vin  de  Palmier  ,  qu'il  arrofe  du  fang  d'un 
poulet  ;  après  quoi  prononçant  quelques  prières ,  il  prend  dans  fa  bouche  de 
l'eau  ou  du  vin  de  Palmier,  qu'il  crache  fur  le  plus  ancien  des  trois  Fétiches. 
11  le  fait  donner  de  la  grailTe  ou  du  faindoux  ,  qu'il  pétrit  avec  des  feuilles 
pour  le  réduire  en  confillanee,  &  divifant  cette  maile  en  petits  morceaux, 
il  en  diftribue  une  partie  dansl'afTembléejle  refte  efl  enféveli  avec  le  corps. 
Cette  cérémonie  efl  une  des  plus  folemnelles  {a). 

Pen- 

(«")  fillault  p.  ICO. 

(*)  On  interroge  le  mort  de  difFérenfes  manières.  Quelquefois  des  hommes  le  met- 
tent fur  leurs  épaules  en  préfence  du  Prêtre,  &  alors  ils  lui  demandent,  N'étcs-vmi  pas 
miiri  par  cel  -u  ici  accidem  ?  S'ils  rencontrent  julte ,  ils  font  forcés ,  dit-on ,  par  une  vertu 
occulte  de  faire  avec. le  cadavrrc  une  inclination  de  tête  vers  celui  qui  interroge ,  autrement 
ils  demeurent  immobilts.    Boanm  n'en  croit  rien  (i). 

(i)  Biimm,  Lett.xni.  p.  2i7-ïî»t 
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Pendant  toutes  ces  cérémonies,  on  fait  boire  largement  tous  les  alîlftans,  Sectiom 
le  matin  de  l'eau-de-vie,  &  l'après-raidi  du  vin  de  Palmier.     Ainfi  l'enter-     VJJ. 
rement  d'un  Nègre  qui  a  du  bien,  coûte  beaucoup.  On  habille  magnifique-  ^^"'"'^'"t 
ment  le  corps ,  &  on  le  met  dans  le  cercueil ,  avec  des  Fétiches  d'or  ,  un  ApT^^e/i- 
collier  de  corail  de  grand  prix ,  qui  eft  de  Cunte  de  Terra ,  &  plufieurs  au  gï„n  des  ' 
très  chofes,  qui  doivent  fervir  au  deftmt  dans  l'autre  Vis.     Le  noinbredes  Nègres  de 
joyaux,  &  les  autres  dépenfes  font  propùrtionnées  félon  que  le  défunt  laif  ^'.  '^'" 
fe  de  riches  héritiers.     Quand  tout  efl:  fini,  &  que  les  parens  &  les  amis  "P"^'  ^ 
ont  tout  réglé,  on  emporte  le  corps.  Il  cO:  précédé  de  quelques  jeunes  gens,  Fuénraîl. 
qui  font  des  décharges  continuflles  de  leurs  fufils,  jufqu'à  ce  que  le  mort/", 
foit  en  terre.     Une  grande  multitude  de  gens ,  homm.s  &.  femmes ,  tous 
pêle-mêle ,  accompagnent  le  corps  ;  les  uns  pleurent  &  crient  douct-ment , 
les  autres  de  toute  leur  force,  d'autres  rient  &  parlent  haut.     De.- que  le 
corps  a  été  mis  en  terre  chacun  s'en  retourne  ,  la  plupart  cependant  à  la 
maifon  du  mort ,  pour  fe  réjouir  encore  &  pour  bien  boire ,  ce  qui  dure 
quelques  jours  de  fuite. 

On  laiiîe  bien  fouvent  un  Roi,  un  Chef,  ou  quelque  autre  Perfonne  de 
confidération  un  an  entier  fur  terre  fans  les  enterrer;  Hc  pour  empêcher 
qu'ils  ne  fe  corrompent  &  ne  fentent  mauvais ,  ils  mettent  le  corps  fur  un 
gril  de  bois  avec  un  peu  de  charbon  deffous,  ce  qui  le  delFjche  infenfible- 
ment.  D'autres  enterrent  fecrettement  le  mort  dans  fa  maifon,  &  font  ac 
croire  qu'ils  le  gardent  de  la  manière  donc  nous  venons  de  parler,  jufqu'au 
tems  qii  il  doit  être  enterré  avec  pompe.  Enfuite  le  jour  étant  marqué  pour 
la  cérémonie,  on  le  proclame  dans  toutes  les  Terres  du  défunt,  ik  même 
dans  les  Pays  voilins,  ce  qui  attire  un  concours  prodigieux  de  monde; cha- 
cun efl:  curieux  de  voir  ce  convoi  funèbre;  tous  y  viennent  parés  magnifi- 
quement, ik  l'on  voit  en  un  jour  plus  de  magnificence  qu'en  d'autres  oc- 
casions pendant  plulieurs  années.  Dans  ces  occafions  on  fait  aulTi  mourir 
plufieurs  efclaves  du  défunt,  deftinés  a  le  fervir  dans  l'autre  Monde,  &  en- 
tre autres  fa  BoJJ'u'n  ou  fa  femme  favorite.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  horrible, 
c'eft  qu'on  achctte  pour  ces  exécrables  facrifices  de  pauvres  malheureux^ 
qui  à  caiife  de  leur  grand  âge  ou  de  quelque  infirmité  ne  peuvent  plus  ren- 
dre aucun  fL-rvice.  C'efl  un  Ipetlaclc  déplorable  de  \-oir  malTacrer  ces  infor- 
tunées victimes,  car  avant  qu'ils  foient  morts  ,  on  les  met  en  pièces,  on  les 
pique  ,  &  on  leur  fait  foiiffrir  d'autres  tourmens.  Bosman  dit  qu'il  a  vu 
lui  même,  non  fins  frémir,  périr  de  cette  manière  onze  perfonnes ;  il  y 
en  eut  un  entre  autres ,  qui  après  a\-nir  enduré  de  cruelles  douleurs  eut  la 
tête  tranchée  par  un  enfant  de  fix  ans,  qui  fut  prefque  une  heure  à  faire 
cette  exécution,  n'ayant  pas  alTcz  de  force  pour  pouvoir  bien  manier  lefa- 
bre.  Ces  facrifices  inhumains  font  en  ufige  parmi  les  Nègres,  qui  demeurent 
loin  des  Forts  des  Européens,  &  qui  ne  dépendent  pas  d'eux.  Il  efl  vrai  que 
les  Nègres  des  cotes  s'éloignent  quelquefois  pour  pouvoir  pratiquer  fans  op. 
pofition  ces  abominables  cérémonies  {a). 

Ils  mettent  fur  les  tombeaux  de  pctiies  huttes,  ou  un  petit  jardin  envi- 
ronné de  rollaux ,  où  ils  jettent  quelque  cliofe  de  peu  de  coufecjutiicc  qiu' 

a 
("J  fltf.r»i»«  Lttt.  XIIIp.  231,  232, 
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Sccnov    a  appartenu  au  défunt ,  &  non  Je  fcs  meubles  ou  d'autres  chofes  de  prix  " 
VII.     comiTic  quelques  Ecrivains  le  difent.     A  Axim  ils  mettent  fur  les  tombeaux 
^'*'"Ji'^'  des  flatues  de  terre ,  qu'on  lave  un  an  après  que  le  mort  a  été  enterré ,  & 
^c"  lieli-  ^'•^''s  <^"  f^'i"^  '^^  nouvelles  funérailles  à  grands  fraix.     Nous  avons  par'é  ail. 
fiiiti  Jci     leurs  de  la  patîîon  avec  laquelle  les  Nègres  de  iienin  fouhaittt:nt  d'être  en- 
Ne^res  de  terrés  dans  leur  patrie;  cela  ne  leur  efl:  pas  particulier,  tous  les  Nègres  en 
j'o'^'''      général  penfent  ainfi.  Si  quelqu'un  d'entre  eux  vient  à  mourir  dans  un  Pays 
^'        étranger,  &  que  l'on  n'ait  pas  la  commodité  de  tranfporter  Ton  corps  dans 
celui  de  (à  naifTince,  fes  amis  lui  coupent  la  tête,  un  bras   &  une  jambe, 
qu'ils  font  cuire  &  qu'ils  nettoyent  bien,  &  portent  enfuite  les  os  dans  fa 
patrie,  où  ils  font  enlévelis  honorablement  (a). 
Oraifont        Quelquefois   les  funérailles  font  accompagnées  d'une  oraifon   funèbre  , 
funèbres,    dans  laquelle  l'Orateur  exalte  les  vertus  du  défunt.  Le  Gouverneur  du  Cap 
Corfe ,  qui  avoit  a'îillé  aux  funérailles  d'une  Femme  de  dillinétion ,  apprit 
à  Earbot   que  le  Prêtre  Nègre  avoit  fait  un  difcours  fort  pathétique,  ex- 
hortant l'ajremb'ée  à  bien  vivre,  à  n'ofFenfer  perfonne  ,  à  remplir  fidèle- 
ment leurs  promeiTes  &  leurs  engagemens,  avec  quantité  d'autres  inflruc- 
tions  morales.     Enfuite  il  s'étoit  étendu  fur  les  lou  mges  de  cette  Femn^2  , 
&  prenant  vers  la  fin  de  fon  difcours  une  chaîne  de  mâchoires  de  mouton , 
dont  il  avoit  fait  defcendre  un  bout  dans  la  fofle    tandis  qu'il  tenoit  l'autre 
avec  la  main,  il  s'étoit  écrié  ,,  Faites  comme  la  défunte;  imitez-la.     Elle 
j,  n'a  pas  manqué  dans  l'occafion  de  facrifier  un  grand  nombre  de  viclimes, 
,,  comme  ces  mâchoires  en  font  foi."     Cette  exhortation  produifit  l'eiFet 
que  l'Orateur  s'étoit  propofé:  plufieurs  des   affiflans  offrirent  un  mouton, 
dont  le  Prêtre  fe  faifît  {b). 

Dans  quelques  lieux  on  n'accorde  pas  l'honneur  de  la  fépulture  aux  efcîa. 
ves ,  on  jette  leurs  corps  dans  quelque  champ  pour  fervir  de  pâture  aux  oi- 
féaux  &  aux  bêtes  fauvages.  En  d'autres  endroits  on  les  couvre  de  terre. 

Atk'ms  décrit  en  peu  de  mots  les  cérémonies  funèbres  du  Cap  Corfe.  A 
la  mort  d'un  Nc-gre,  dit-il,  fes  parens  &  fes  amis  font  grand  bruit ,  & 
l'air  retentit  de  leurs  cris  &  de  leurs  lamentations,  jufqu'au  jour  de  l'en- 
terrement, mais  fans  fortir  de  chez  eux.  Le  corps  eft  porté  au  tombeau 
dass  un  cercueil  ;  tous  les  habitans  du  village  l'accompagnent ,  joignent  leurs 
cris  à  ceux  des  parens ,  &  font  des  décharges  de  leurs  armes  à  feu,  Maislorf- 
qu'ils  s'apperçoivent  que  tout  ce  carillon  eft  inutile  pour  réveiller  le  mort, 
ils  fe  mettent  à  boire  &  à  fe  réjouir  ;  ils  jettent  dans  la  foffe  une  partie  de 
leur  liqueur  ,■  &  de  leurs  pipes.  Enfuite  on  porte  allez  longtems  chaque  jour 
dès  le  matin  quelque  mets  fur  la  fofle. 

Telles  font  les  cérémonies  funèbres  qu'on  pratique  fur  la  Côte  d'Or.  Il 
y  a  quelques  variétés  félon  les  Pays ,  mais  comme  ce  feroit  une  chofe  en- 
nuyeufe  que  de  marquer  chaque  petite  circonflance  ,  nous  nous  fom- 
raes  bornés  à  ce  qui  s'obferve  généralement ,  &  à  ce  qui  nous  a  paru  fon- 
dé fur  les  meilleures  autorités.  Nous  allons  à-préfent  parler  de  la  Religion 
des  Nègres. 
RgH^ian.       La  Religion  de  la  Côte  d'Or  efl:  divifée  en  plufieurs  Sedlesj  il  n'yapoinf 

de 

(«)  Baman  Lett.  Xlll.  p.  232.       (A)  Bmipr,  p.  z&^. 
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de  village  ni  de  famille   qui  n'ait  quelque  différence  dans  fes  opinions  ;  Ssctîon 
mais  comme  il  feroit  infini  de  particularifer  chaque  opinion  ,  nous  ne  parle-     VIL 
rons  que  de  la  Religion  qui  efl:  commune  à  tous  les  Nègres  de  la  côte,  &  des  ^'»''»^'^'> 
articles  fur  lefquels  ils  font  d'accord.  é^^Rdi- 

La  plupart  croient  un  feul  &  vrai  Dieu,  Créateur  du  Ciel,  delà  Terre,  sio'ndts 
de  la  Mer  &  de  tout  ce  qui  y  eft  contenu,  la  toute •  puiflance  étant  le  feul  Nègres <fe 
attribut  de  la  Divinité  dont  ils  ayent  une  idée  claire.     Artiis  rapporte  que  ^1^^" 
fi  on  leur  demande  quelque  éclaircilTement  fur  leur  Religion ,  leurs  réponfes  ''     '     ^ 
font  abfurdes  &  contraires  aux  premiers  principes  de  laRaifon  ;&  lorsqu'on  Lci  Ne- 
entreprend  de  leur  en  faire  fentir  l'abfurdité  ,leur  réplique  eft  qu'ils  tiennent  gfescwV»/ 
leur  doctrine  des  Prêtres ,  que  ceux-ci  l'ont  des  Fétiches,  &  les  Fétiches  de  Dieu  I^P'^^ 
lui-même  («).     Bounan  croit  qu'ils  font  redevables  de  l'idée  qu'jls  ont  de 
Dieu  aux  Européens,  deux  raifons  le  lui  perfuadent;  c'efl:  qu'ils  ne  font  ja- 
mais de  facrifices  à  Dieu,  ni  ne  finvoquent  dans  leurs  befoins,  mais  s'a- 
drelTent  toujours  à  leurs  Fétiches,  pour  les  prier  de  faire  réuflir  leurs  encre- 
prifts ,  ce  qui  eft  une  forte  préfomption  qu'ils  avoient  d'autres   Divinittis 
avant  qu'ils  euffent  quelque  idée  du  vrai  Dieu,     L'autre  raifon,  dont  nous 
avouons  que  nous  ne  fentons  pas  la  force,  efl  la  différence  de  fentimens 
qu'il  y  a  parmi  eux  fur  la  création  :  les  uns  croient  que  l'homme  a  été  créé 
par  /Jfiaiijié,  qui  eft  une  greffe  Araignée;  d'autres  attribuent  fa  création  à 
Dieu  (b)  (*).     A  diverfes  queftions  qiï /^rtus  leur  fit  fur  la  nature  de  Dieu, 
ils  répondirent  qu'il  étoit  noir  &  méchant,  qu'il  prenoit  plaifir  à  leur  eau- 
fer  mille  fortes  de  tourmens;  au-Iieu  que  celui  des  Européens  était  un  Dicu 
très-bon ,  puifqu'il  les  traicoit  comme  fes  enfans.  D'autres  lui  demandèrent 
pourquoi  Dieu  n'avoit  pas  autant  de  bonté  pour  eux  que  pour  les  Hollandois ,  & 
pourquoi  il  ne  leur  donnoit  pas  aufll  de  la  laine,  de  la  toile,  de  lafoie,  du 
cuivre,  du  fer  &de  l'eau-de-vie?  yJrtiis  leur  dit  que  le  Souverain  Etre  ne  Ici 
avoit  pas  négligés,  puifqu'il  leur  avoit  donné  de  l'or,  du  vin  de  Pa'.mier, 
des  fruits ,  des  vaches ,  des  chèvres ,  des  poules  &.  du  poiffon  ;  mais  il  ne  put 
jamais  les  convaincre  que  c'etoient-là  des  dons  de  Dieu.  La  terre,   difent- 
ils,  donne  l'or,  quand  nous  la  creufons;  elle  fournit  auffi  des  grains  &  des 
fruits ,  quand  nous  la  cultivons.  Les  beftiaux  produifent  des  petits  fans  que 
Dieu  s'en  mêle ,  &  la  mer  fournit  du  poiffon  ;  mais  nous  fommes  obligés 

de 

(tf)  ylrtusap.  De  Bry,  P.  VI.  p.  41.     (A)  Boiman  Lett.  X.  p.  149. 

(•")  Voici  comment  ils  conçoivent  la  chofe.  Ils  croient  que  Diea  a  créé  au  commence- 
ir.ent  aiifli  bien  d;.s  hoinints  noirs  <)ue  iks  blancs  pour  peupler  le  Monde  ,  voulanr  par- 
là  prouver  que  leur  origine  cil  aulTi  ancienne  que  la  nôtre.  Ils  difent  que  Dieu  pro« 
pofa  aux  uns  &  aux  autres  deux  dons ,  ou  Je  polTédcr  de  l'or,  ou  de  favoir  lire  &  écrire; 
&  comme  Dieu  donna  le  choix  au\  Noirs,  ils  choifirent  for,  a  Dieu  pour  Its  punir  de 
leur  avarice  réfolut  qu'ils  fcroient  cfclaves  des  Blancs,  lis  font  fortement  perfuadé» 
qu'il  ne  fe  trouve  de  l'or  que  dans  leurs  Pays,  &  qu'il  n'y  a  point  de  Nègres  qui  fâchent 
liic  &  écrire.  D  autres  croient  que  l'homme  n'a  pas  éié  créé  de  la  môme  nnure  qu'il  a 
i-préfent,  mais  qu'il  s'cft  fait  une  transpofitiun  de  quelques-uns  de  les  membres ,  qui 
n'étoient  pas  où  ils  font  préientcmint;  que  les  parties  qui  fervent  à  ladilUnéllon  dts  fcxt» 
éfoirm  plu?  en  vue  qu'elle?  ne  le  font  pour  faciliter  la  propagation,  iS:  que  Dieu  y  a  fait 
du  changement  par  é^ard  pour  la  modcflie,  auHiiôt  que  le  Monde  2  été  afl«  peuple 
poui  confcrvcr  l'efpece  pax  la  poOtion  aautlle  (i). 

(0  Bt$mAn,  i.ctt.  X.  p.    Htt 
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Section   de  travailler  pour  en  jouir,  fans  quoi  nous  ferions  réduits  à  mourir  de  faim  ; 
vu.      nous  n'avons  donc  aucune  obligation  à  Dieu  de  ces  biens.     Avec  tous  hs 
Ah/,tMes,  avantages  qu'ils  ont,  ils  ne  veulent  pas  convenir  qu'ils  foient  aufîi  Jieureux 
^c"' Keli- 'V^^  les  Européens  ,   à  qui  Dieu  donne  en  partage  tant  de  marchandifl'S 
gùm  riet     différentes,  qui  dans  leurs  idées  ne  coiltent  ni  peine  ni  travail  (a).     Sui- 
Negres  «fevant  Des  Marchais  ils  croient  non  feulement  que  Dieu  cil  noir,  mais  leurs 
la  Côte      i^rètres  afllirent  qu'il  leur  apparoir  fouvent  au  pied  de  l'arbre  des  Feti- 
^^P*"'        ches   fous  la   figure  d'un  gros  chien   noir.      Tant  eO:  grand  le   pouvoir 
que  ces  impofteurs  fe  font  acquis  fur  l'efprit  de  ces  Peuples  ignorans ,  fu- 
perftitieux  &  crédules  {b). 
liées  qWik      On  trouve  quantité  de  Nègres  qui  font  profefîlon  de  croire  deux  Dieux, 
*"'  '^«       l'un  Blanc  qu'ils  appellent  Bql]um  &  Jangu-Mon  ou  le  bon  homme,  &  j'au- 
^'^'*'        tre  Noir,  qu'ils  nomment  d'après  les  Portugais  Dcmonio  ou  Diablo  ,  qu'ils 
croient  fort  méchant.  Des  Marchais  &  Labat   ne  font  pas  de  difficulté  d'af- 
furer    que  rien  n'efl:  plus  réel  que  l'empire  que  le  Démon  a  fur  las  Nègres, 
&  les  mauvais  traitemens  qu'ils  en  reçoivent  ,,  On  les  entend  crier,  &  or» 
„  voit  les  meurtriifures  &  les  autres  marques  des  coups  qu'il  leur  a  donnés. 
„  Il  les  bat  quelquefois  avec  tant  d'inhumanité  ,  qu'ils  font  fur  le  grabat 
„  pour  plufieurs  mois.     Doit-on  attribuer  ces  récits  à  la  crédulité  des  Vo- 
yageurs,   ou  à  la  fourberie  des  Prêtres  Nègres?  Il  cfl:  certainement  très-ap- 
parent, s'il  y  a  quelque  chofe  de  fondé  dans  ces  relations,  que  ce  font  ces 
fcélérats  qui  font  tout  le  mal ,  pour  obliger  le  malheureux  qui  fouffre  à  ap- 
paifer  le  Démon  par  des  offrandes  (c). 

Dapper  dit  que  les  Nègres  facrifîent  &  font  des  offrandes  au  Diable ,  mais 
Sasman  affure  que  tout  s'adreffe  au  Prêtre  comme  médiateur  entre  eux  & 
leurs  Divinités.  Rien  ne  fe  fait  fans  lui  en  matière  de  culte.  Lorfqu'ils 
veulent  facrifier  à  leur  Idole  ,  ils  fe  difent  les  uns  aux  autres ,  Faifons  Feti^ 
ehe ,  ce  qui  veut  dire,  Faifons  le  culte  à  f honneur  de  notre  Dieu,  à?  voyons 
ou  entendons  ce  qu'il  en  dira.  Tout  de  même  ,  lorfqu'ils  ont  reçu  quelque  in- 
jure ,  ils  font  Fétiche  pour  s'en  venger  ;  ils  portent  au  Fetichere  ou  Prêtre 
quelque  viande  ou  boiffon  pour  les  faire  conjurer ,  après  quoi  ils  les  répan- 
dent'où  ils  favent  que  leur  ennemi  a  coutume  d'aller,  perfuadés  ferme- 
ment que  s'il  y  touche,  il  mourra  en  peu  de  tems.  Si  celui  à  qui  l'on  en 
veut  efl;  averti  du  piège  qu'on  lui  tend ,  &  qu'il  foit  obligé  de  paffer  par 
l'endroit  où  fe  trouvent  les  mets  enchantés ,  il  fe  fait  porter  par  defluà  ,. 
parceque  le  charme  n'a.  point  de  vertu  pourvu  qu'il  n'y  touche  point  ,  & 
qu'il  ne  fait  aucun  mal  à  ceux  pour  qui  il  n'a  point  été  préparé.  Ils  font 
la  même  chofe  quand  ils  ont  été  volés ,  pour  découvrir  le  voleur,  &  le  foi- 
re pxmir  félon  fes  mérités,  lis  font  tellement  entêtés  de  l'efficace  de  ce  mo- 
yen, que  quoiqu'on  leur  produife  cent  exemples  qui  en  prouvent  finutili* 
té,  ils  perfiflent  néanmoins  dans  leur  prévention.  Si  l'on  furprend  quel- 
qu'un à  répandre  de  ces  chofes  conjurées ,  il  efl  puni  févérement ,  &  mê- 
me on  le  fait  mourir  quelquefois.  C'eft  ainfî  qu'on  voit  généralement  éta- 
blie dans  ce  Paya  uoe  coutarae  contraire  aux  Loix,  par  laquelle  l'Autorité  Ci- 
vile 

(a)  ^Irm  l  C    (*)  Djs  ItJarchaii  T.  I.  p.  ZOO.    fr)  Le  niêma  T.  IT.  p.  300. 
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rile  &  Eccléfiaflique  fe  trouvent  en  oppofition  (a).  Sectiok 

Les  Serraens  s'appellent  aufTi  faire  Fétiche^   car  lorfqu'ils  font  quelque     ^^^ 
accord  cnfemble ,  ils  fe  fervent  de  cette  expreflîon ,  pour  confirmer  cet  ac-  ^Jf^'jl"' 
cord  buvons  Fctkhc  ;  &  lorfqu'ils   boivent  cette  boilTon ,  ils  difent ,  que  le  ^c.  Reli- 
Fétiche  me  fajje  mourir  fi  je  nob/crve  pas  tout  ce  qui  a  été  arrêté  par  cette  con-gi'.o  du 
vention  !  Tous  ceux  qui  ont  part  à  l'accord  font  obliges  d'en  boire ,  &  les  affi-  Nègres  Je 
flans  jugent  par  la  facilité  avec  laquelle  la  liqueur  pafle,du  plus  ou  moins  de^'S"" 
difpoficion  ou  de  pouvoir  de  celui  qui  boit,  à  accomplir  fes  promefTes.  Quand       ' 
une  Nation  s'engage  pour  une  fomme  d'argent  à  en  fecourir  une  autre ,  les  ^/«««Vrc 
principaux  Chefs  font  obligés  de  boire  la  boiffon  du  ferment,  avec  cette ''^ ■''''"'' 
imprécation  ,    Que  le  Fctiche  nous  fajfe  mourir ,  fi  nous  ri  aidions  à  powjuivre  ^""" 
r ennemi,  ^  à  le  détruire  entièrement ,  s'il  ejl  pnffiblel  Mais  il  y  en  a  tant  qui 
ont  violé  ces  fermons,  qu'on  ne  s'y  fie  plus  guère.      Ils  peuvent  même  fe 
faire  dégager  de  leur  ferment;  ils  reçoivent  de  l'argent  de  ceux  qui  leur 
demandent  du   fecours,  &  font  le  contraire  de  ce  à  quoi  ils  fe  font  enga- 
gés. Comme  il  font  le  ferment  devant  un  Prêtre,  ils  croient  qu'il  a  le  pou- 
voir de  les  en  difpenfer,  auffibien  que  de  les  punir.     Mais  les  Nègres  font 
devenus  fi  rufés,  que  lorfqu'ils  doivent  confirmer  une  convention  par  fer- 
ment, ils  font  boire  premièrement  au  Prêtre  de  la  boiflbn  du  ferment,  &  le 
font  jurer  qu'il  veut  que  le  Fétiche  le  falTe  mourir,  s'il  dégage  une  des  par- 
ties du  ferment   fans  un  commun  confentement  ;  &  Bjsman  dit  que  les  al- 
liances confirmées  de  cette  manière  ont  été  fidèlement  obfervées  (b).  Mais 
Baibut  prétend  que  dans  ce  cas  -  là  même  le  Prêtre  fait  fe  ménager  une  é- 
chappatoire ,  fans  nous  apprendre  en  quoi  elle  confifte. 

Dans  le  cas  du  parjure  les  Nègres  font  perfuadés  que  la  liqueur  les  fait 
enfler  &  crever,  ou  que  du  moins  ils  meurent  de  maladie  de  langueur.  Ils 
regardent  la  première  de  ces  punitions  comme  infaillible  pour  les  femmes, 
qiiiaccufées  d'adultère  font  un  faux  ferment,  &la  féconde  pour  ceux  quié- 
tant  accufés  de  vol,  ou  de  manque  de  parole,  fe  parjurent. 

Il-feroit  trop  long  de  rapporter  toutes  leurs  formules  de  ferment,  &  les  FormU-Je 
différentes  méthodes  dont  ils  font  fervir  la  Religion  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  Scrmtr.t 
plus  criminel.  Nous  nous  contenterons  d'en  rapporter  une,  qu'ils  tiennent •^'''"*'"'''' 
pour  la  plus  folemnelle.  Chaque  Prêtre  a  fon  Idole  particulière,  compofée 
félon  fa  fantaifie,  mais  la  plupart  confident  en  ceci;  ils  ont  un  tonneau 
rempli  déterre,  d'huile,  de  fang,  d'olfemens  d'hommes  &debétes,  do 
plumes,  de  cheveux,  en  un  mot  de  toutes  fortes  d'ordures  mêlées  enfem- 
ble.  Celui  qui  doit  faire  ferment  fe  place  vis-à-vis  de  l'Idole  ,  dont  il  de- 
mande le  nom  au  Prêtre,  car  chacune  a  le  fien.  Quand  il  en  eO;  inllruit, 
il  apoltrophc  le  Fétiche  par  fon  nom,  «&  lui  expofc  au  long  ce  qu'il  a  Ad- 
ftin  de  confirmer  par  ferment,  en  le  priant  de  !e  punir  s'il  n'cbferve  pas  fon 
ferment;  il  fait  alors  le  tour" du  tonneau, &  s'arrête  où  il  s'ttoic  pofle  d'a- 
bord, répétant  le  même  ferment;  ce  qu'il  fait  encore  wri<i  croilieme  fois. 
Enluite  le  Prêtre  prend  un  peu  de  ce  t|ui  ett  ^.'ans  le  tonneau ,  *S:  en  frotte 
h  tète,  les  bras,  le  ventre  &  les  jambes  de  celui  qui  a  juré;  enfin  il  le  tienc 
fufpcndu  fur  fa  tcte,  le  tourne  trciis  fois,  «Se  lui  coupe  un  murccau  des  on- 
gles 
(ji)  BiS'ua»  Lctt.  X,  p.  150.    r*)  l.c  mdmc,  p.  /51,  15*. 
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Section  gles  à  un  doigc  de  chaque  main  &  de  chaque  pied ,  avec  un  peu  de  che« 
VII.  veux,  &  met  le  tout  dans  le  tonneau,  &  alors  le  ferment  efc  confirme  & 
^"Jtefcî'  ^'^''^''"'''^'  (^0-  I^i"^"  ^^  devroit  paroître  plus  ridicule  à  un  Angiois ,  s'il 
^^_ /^^//.n'avoit  vu  en  Europe  des  cérémonies  aulfi  bizarres;  tant  il  eit  vrai  que 
gioii  M  quelques  civilifés  que  foient  les  hommes,  ils  ont  toujours  un  petit  grain  de 
Nègres  ^/efoibleire  &  de  folie. 

^'q*'"  Lorfque  les  Nègres  veulent  entreprendre  une  guerre  ,  un  voyage ,  un 

__»_1__  commerce  ou  quelque  autre  affaire  importante,  ils  confultent  fldole  par 
On  wn/àZ-l'entremife  du  Prêtre,  fur  le  fucccs  de  leur  dtfTein.  Les  réponfes  font  or- 
/6'teFe-  (jinairement  obfcures  &  équivoques  comme  l'étoientles  Oracles  de  Delphes. 
toutes  les  Quand  elles  font  claires,  &  qu'elles  font  favorables,  le  confultant  ne  man- 
^ffaircs  que  pas  de  témoigner  fa  reconnoilfance  par  des  offrandes  qu'il  fait  au  Feti- 
importan-  che ,  de  moutons ,  de  cochons,  de  poules,  de  chiens,  de  chats,  &  quel- 
^'■^'  quefois  d'habits ,  de  vin  &  d'or ,  fclon  le  goQt  du  Prêtre  ,  qui  ne  manque 

pas  de  prendre  tout  pour  lui,  &  de  penfer  à  fes  intérêts  avant  tout ,  delà 
même  façon  que  les  JMiniftres  des  Princes  font  fouvent.  Lorfqu'il  veut  fai- 
re plaifir  à  celui  qui  vient  confulter  l'Idole,  il  l'interroge  en  fa  préfence,& 
cela  de  deux  manières.  La  première  ell  par  un  faifceau  d'environ  vingc 
morceaux  de  cuir,  au  milieu  defquels  il  lie  de  ces  ingrédiens  dont  le  ton- 
neau de  l'Idole  efl:  rempli;  quelques-uns  de  ces  ingrédiens  préfagent  du  bon- 
heur ,  &  d'autres  du  malheur.  Le  Prêtre  jette  plufieurs  fois  ce  faifceau  en 
l'air ,  &  lorfque  les  chofes  qui  préfagent  du  bonheur  fe  rencontrent  fréquem- 
ment enfemble,  cela  annonce  un  heureux  fuccès  à  celui  qui  confulte.  Mais 
le  Prêtre  a  l'adreffe  de  faire  approcher  ces  morceaux  de  cuir  quand  il  veut, 
&  s'il  arrive  que  l'Idole  prédifedu  malheur,  ce  n'efl;  que  pour  obliger  le  con- 
fultant de  faire  plus  d'oftVandes   pour  appaifer  le  Fétiche  qui  efl:  irrité  (è). 

La  féconde  manière  d'interroger  l'Idole ,    c'eft  de  prendre  fans  compter 
certaines  noix  fauvages,  &  de  les  laiffer  tomber  ;  ils  les  comptent  enfuite 
pourvoir  fi  le  nombre  eft  pair  ou  impair.  En  un  mot  les  Prêtres  ont  l'art  de 
faire  croire  tout  ce  qu'ils  veulent  à  ces  gens  crédules ,  &  de  s'enrichir  à 
leurs  dépens  ;  la  raifon  de  cette  crédulité  eft ,  que  les  Prêtres ,  qui  font  or- 
dinairement  de  rufés  fripons,  ont  la  plus  belle  occafion  de  les  trompera  de 
les  aveugler;  car  fi  leurs  prédictions  ne  fe  trouvent  pas  véritables,  ils  fe 
fauvent  toujours  en  difant  qu'on  a  manqué  à  quelque  chofe ,  &  que  le  Fé- 
tiche étant  en  colère  a  empêché  Taffaire  de  réulîir.     On  croit  cela  d'a- 
bord aveuglément ,  car  on  n'accufe  jamais  les  Prêtres  de  menfonge  ;  quand 
tout  le  Pays  périroit,  ils  fe  juftifient  toujours  pleinement,  &  s'il  arrive 
que  leurs  prédirions  s'accompiiffent,  on  ne  manque  pas  de  dire  que  ce  font 
les  plus  grands  Saints  du  Monde, &  leur  parole  eft  déformais  fi  facrée  qu'ils 
'  peuvent  mentir  impunément  tout  le  refte  de  leur  vie  (c). 
'CérhnmUs      Us  ont  un  Culte,  qu'on  peut  appeller  général,  parcequ'il  fe  pratique  dans 
Reiigicufcs  tout  un  Pays ,  ou  dans  tout  un  village ,  en   cas  de  féchereffe ,   d'inonda- 
publiques,  ^.^j^^  ^  jg  laifons  mal-faines.     Alors  les  principaux  s'affemblent ,  &  deman- 
dent aux  Prêtres  ce  qu'il  faut  faire  pour  arrêter  les  maux  dont  ils  font  aiïïi- 

{a)  Rosman,  1.  c.  p.  153  ,  154  («)  Le  même,  p.  155. 

(*)  Le  même,  p.  154,  I55« 
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gég.     Les  faCTifices  fe  font  dans  de  petits  Bois ,  qui  font  tenus  pour  fi  fa-  Skctfoit 
crés,  que  c'eft  un  crime  de  les  fouiller,  ou  de  les  en.iommager  en  coupant      VU. 
quelque  branche  d'arbre;  outre  la  peine  attachée  à  la  défenfe,  ceux  qui  la  ■^■^^•'«*f'i 
violent  attirent  fur  eux  une  malédiétion  univerfelle.     Quand  les  princioanx  %""^iV^ 
ont  reçu  la  réponfe  du  Prêtre,  ils  font  publier  d'abord  par  tout  le  Pays'  des  ;,,•/,'  ]ls  ' 
ordres  ou  des  défenfes  conformes  à  cette  réponfe,  &  ceux  qui  les  violent  Nègres  ie 
font  condamnés  à  une  grolTe  amende.  Lorfque  h  pèche  eft  miihèureufe,ils  '''•;  '"''''' 
font  des  facrifices  àlaiVler;  c'eft  ce  qui  arrive  prefque  toujours  dtns  les  mois  '^^^' 
d'Août  &  de  Septembre ,  parcequ'ils  favent  par  expérience  que  l'on  prend    ' 
toujours  beaucoup  de  poilpjn  en  ce  tcms-la;  cependant  l'aveugle  fuperfti- 
tion  ne  lailfj  pas  de  l'attribuer  au  facrifice  (a). 

Chaque  peribnne,  foit  homme  foit  femne,  a  fon  Fétiche  particulier, à  r/w^tt? 
qui  ils  confacrent  le  jour  de  la  fcmaine  où  ils  font  nés.  ils  appellent  ce  jour-  Nture  a 
là  Bojfum,  ou  en  Portugais  Santé  jour.     Ils  ne  boivent  point  de  vin  de  Pal-  ^''"  ^'^^^' 
mier  ce  jour  là  ,  ils  s'habillent  de  blanc,  &  fe  frotLent  de  terre  blanche  ,      ' 
pour  marque  de  pureté.  La  plupart  des  principaux  confacrent  encore  à  leur 
Fétiche  un  autre  jour  de  la  femaine;  ils  tuent  alors  une  poule,  ou  s'ils  en 
ont  les  moyens  un  mouton,  quils  lui  facrifient ,  c'eftà-dire  de  parole, 
car  d'ailleurs  les  Prêtres  le  mang:int.     Bosman  dit  que  ceux  qui  l'oiFrent  le 
mangent ,  mais  que  le  propriétaire  eft  celui  qui  profite  le  moins  du  mouton 
immolé  ;  car  fes  paren^  ^  fes  amis  viennent  chez  lui  en  foule  ,  &  tachent 
d'en  attraper  chacun  un  morceau ,  qu'ils  font  cuire  tout  auflTitôt ,  fans  fe 
mettre  en  peine  s'il  efc  nettoyé  ou  non.     Il  coupent  les  boyaux  en  pièces, 
&  après  en  avoir  ôté  l'ordure  avec  les  doigts,  ils  les  font  bouillir  dans  le 
fang  fans  les  laver,  avec  le  foye  &  le  cœur,  en  y  ajoutan;;  un  peu  de  fel  & 
de  malaguet  ou  de  poivre  de  Guinée;  ils  appellent  ce  ragoût  Eyntjcba,  & 
croient  qu'on  ne  fauroit  préfenter  à  perfonne  rien  de  plus  délicieux.  Voici 
une  remarque  de  Bus  iian,  qui  étoit  rigide  Calvinifce,  que  nous  croyons  de- 
voir rapporter.     „  S'il  étoit  polTîble  de  convertir  les  Nègres  au  Chriftianif- 
„  me,  les  Catholiques- Romains  y  réulîiroiunt  mieux  que  nous,  parcequ'ils 
„  ont  en  pluficurs  chofes  beaucoup  de  conformité  avec  eux ,  fi  ce  n'eft  pas 
„  dans  l'eflLniiel ,  du  moins  dans  leurs  cérémonies.     Car  fi  les  Catholiques- 
„  Romains  ont  deux  jours  dans  la  femaine  qu'ils  ne  mangent  point  de  vian« 
,,  de  ,  les  Ncgres  en  ont  auflî  deux  qu'ils  ne  boivent  point  de  vin;  ce  qui 
,,  fans-duute  elb  pour  eux  une  grande  mortification ,  car  ils  l'aiment  beau- 
,,  coup.     Ceux  de  la   Communion  de  Rome  ont  un  tcms    qu'il  ne  leur  e(l 
„  pas  permis  de  manger  de  certaines  viandes;  mais  les  Nègres  vont  enco- 
„  re  plu.s  loin,&  chacun  d'eux  a  fes  viandes  défendues  ;  l'un  ne  mange  point 
„  de  mouton,  l'autre  point  de  chèvre;  celui-ci  ne  mange  point  de  vache, 
„  celui-là  pomt  de  cochon,  &  ainli  des  autres  fortes  de  viandes,  &  Cela 
„  ne  leur  ell  pas  défendu  pour  un  jour  feulement,  ou  pour  un  mois ,  ou 
„  pour  un  an,  nuis  pour  toute  leur  vie.     Que  Rome  le  glorifie  de  l'anti- 
„  quité  de  fes  commundemens,  les  Nègres  l'emportent  fur  Rome;  car  fi 
„  on   leur   demande   pourquoi    ils    ne   mangent   point   de  telle   ou    telle 
vian  le  ?  ils   léuondent    que    c'ed:   pirc.vjue  leur-i  ancêtres    n'en  ont 
point  miDgé,  oc  par  ce  mot  d'ancêtres  ils  entw-ndcnc  ceux  qui  ont  vécu 

„  avant 
(«)  Le  mêrac,  p.  155. 
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Section  „  avant  eux  depuis  la  fondation  du  Monde;  deforte  qu'ils  ont  reçu  cela  par 
VII.  ^,  tradition  de  génération  en  génération.  Le  fils  fuit  l'exemple  du  père  , 
j^''''!,/'!"'  j>  <^  1^  fi"^  l'exemple  de  la  mère;  c'eft-à-dire  que  le  fils  ne  mange  point 
^'""'/n  j>  de  ce  qui  efl:  défendu  à  fon  père,  ni  la  fille  de  ce  qui  efl  interdit  à  fa 
Nègres  île  „  mère ,  &  ils  obfervent  cela  ii  ponélucUement  que  l'on  ne  pourroit  le 
/a  côti     ^^  leur  faire  violer  (a)." 

^'^'^-  Le  terme  de  Fétiche ,  dans  un  fens  étroit ,  défigne  en  général  tout  ce  qui 

(;^^„j,^^„^  repréfentc  leurs  Divinités  ;  mais  les  Voyageurs  ne  font  pas  bien  d'accord 
/ir-Fcti-     fur  les  idées  précifes  que  les  Nègres  ont  de  leurs  Dieux  inférieurs,  &  eux- 
ches.        mêmes  ne  le  favent  pas  trop  bien.   yJtkins ,  parlant  de  la  Religion  du  Pays , 
rapporte  qu'un  certain  Tom ,  Nègre  affez  fenfé ,  avec  lequel  il  avoit   des 
liaifons,  fatisfit  fa  curiofité  fur  l'article  des  Fétiches.     „  Il  lui  dit   qu'ils 
„  avoient  la  vertu  de  préfervcr  les  Nègres  de  toutes  fortes  de  dangers ,  foic 
„  dans  les  voyages  foit  dans  leurs  autres  entreprifes ,  &  qu'il  n'y  avoit  rien 
,,  à  craindre  pour  ceux  qui,  portant  toujours  leur  Fétiche  ,  avoient  foin  de 
„  lui  faire  conltamment  des  préfens  &  des  offrandes.     Tom  portoit  le  fien  à 
5,  la  jambe.     S'il  rccevoit  un  verre  de  vin  ou  d'eau-dcvie  ,  il  n'oublioit 
„  jamais  d'y  tremper  le  doigt ,  &  d'en  faire  goûter  à  fon  Fétiche.  Les  Ne- 
„  grès  font  perfuadés  que  leur  Fétiche  voit  &  parle  ;  &  lorfqu'ils  font  quel- 
„  que  mauvaife  aélion ,  ils  le  cachent  foigneufement  fous  leur  pagne,  de 
„  peur  qu'il  ne  les  trahiffe.     Chaque  Nègre  a  deux  ou  trois  Fétiches,  & 
„  quelquefois  davaniagc ,  félon  fa  fantaifie  :  il  en  porte  un  fur  lui ,  il  en  a 
„  un  autre  dans  fon  canot,  &  les  autres  dans  fa  maifon,  &  félon  qu'ils  lui 
„  font  utiles   ils  paff-nc  de  père  en  fils  (b)."  Non  feulement  ils  attribuent 
à  ces  fubftances  matérielles  l'intelligence  &  le  pouvoir  de  leur  faire  du  bien 
&  du  mal ,  mais  ils  croient  aulfi  que  le  Fetichere  ou  Prêtre  étant  du  Con- 
feil  des  Fétiches ,  fait  tout  ce  que  ces  Divinités  favent ,  &  connoît  par  confé- 
quent  les  peniées  &  les  aftions  les  plus  fecrettes  des  hommes.     Le  Feticne 
domeflique  prend  garde  de  fort  près  à  la  conduite  de  tous  ceux  de  la  famil- 
le, recompenfant  le  bien  &  punilTant  le  mal.     Ils  font  confiller  la  recom- 
penfe  dans  le  grand  nombre  de  femmes  &  d'efclaves ,  &  la  punition  à  n'en 
avoir  point  ;  mais  ils  croient  qu'il  n'y  a  point  de  punition  plus  terrible  que 
la  mort.     C'eft  auffi  la  crainte  de  la  mort  qui  les  rend  fi  zélés  dans  leurs 
pratiques  fuperftitieufes ,   &  fi  fcrupuleux  à  s'abflenir  des  viandes  défen- 
dues ,  s'imaginant  qu'ils  mourroien't  fur  le  champ    s'ils  en  goûtoient.  Ih  ne 
comptent  point  au  nombre  des  péchés,  le  meurtre,  l'adultère,  le  larcin, ni 
d'autres  crimes  de  cette  nature ,  parcequ'ils  peuvent  les  expier  en  payant  u- 
ne  amende  ;  mais  de  manger  des  viandes  défendues  efl:  un  péché  fi  atroce, 
qu'il  ne  peut  être  expié  (c). 

yJtkins  rapporte  que  le  Fétiche  public  du  Cap  Corfe  efl:  un  gros  rocher 
en  forme  de  Prefqu'ille,  qui  s'avance  dans  la  mer  du  pied  même  de  la 
colline  fur  liquelle  le  Fort  eft  fitué,  &  qui  rendroit  le  débarquement  affez 
facile ,  fi  l'agit  ai  on  continiielle  des  vagues  ne  le  rendoit  toujours  un  peu 
dangereux.     Quelques  années  avant  le  tems  où  l'Auteur  écrivoit ,  un  vent 

de 

(■/*)  7?«w/j«  Lett.  X.  p.  157,  ^SS-  (0  I^osman  I.  c.  p.   152,  159. 

(*)  //**;>«  p.  100  &  fuiv. 
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de  Sud  y  brifa  tous  les  canots  des  pécheurs  du  village ,  &  les  Nègres  attri-  Section 
buerent  ce  malheur  à  quelque  omi.îion  de  la  part  des  pêcheurs  envers  le  Fe-     VU. 
tkhe.  Cet  accident  étant  arrivé  un  mardi  les  Nègres  depuis  ce  tems-là  ont '''■^'»^"'"» 
renoncé  au  travail  le  même  jour  de  chaque  femaine,  &  le  paffent  à  danfer ,  fi"'^'lf\- 
&  à  fe  divertir  dans  roifiveté.  Le  Prêtre  facnfie  tous  les  ans  fur  ce  roc  une  ^J,]  j//' 
chèvre,  dont  il  mange  lui-même  une  partie,  âc  jettant  le  refte  dans  la  mer  ^Jcçres  Je 
avec  des  invocations  &  des  grimaces  fort  bizarres ,  il  déclare  aux  afTiftans  ^'^  ^àte 
que  le  Fétiche  lui  a  appris  de  fa  propre  bouche ,  la  faifon  &  les  jours  les  plus  '^^" 
favorables  à  la  pèche.  Chaque  pêcheur  lui  marque  fa  reconnoiffance  par  quel- 
que préfent  félon  fes  moyens  (a). 

Outre  ce  Fétiche  fupérieur ,  chaque  Canton  a  le  ficrn ,  inférieur  à  celui  du 
Roc  Tabra ,  mais  qui  efl:  au-deffus  des  Fétiches  domefliqucs.  Une  monta- 
gne ,  un  arbre ,  un  rocher ,  un  poiffon ,  un  oifeau  ont  l'honneur  d'être  éle- 
vés au  rang  de  Divinités  Nationales.  Un  Nègre  qui  auroit  tué  par  accident 
un  oifeau  ou  un  poilTon  Fétiche,  feroit  afLz  puni  par  l'atrocité  de  l'on  ac- 
tion; mais  un  Européen  qui  auroit  fait  la  même  chofe,  verroit  fa  vie  en 
danger ,  parcequ'on  fuppoferoit  qu'il  l'a  fait  à  deflein.  FtUauit  vit  un  de 
ces  oifeaux  Fétiches  à  Frédéricsburg ,  de  la  grofleur  d'un  roitelet ,  avec  le 
bec  d'une  linotte ,  le  fond  du  plumage  brun,  mais  tacheté  de  blanc  &  de 
noir  (*).  Un  Européen  ayant  eu  le  malheur  de  tuer  un  de  ces  oifeaux ,  le 
Gouverneur  eut  bien  de  la  peine  à  le  fauver  &  à  prévenir  un  foulévement 
des  Nègres.  S'il  arrive  que  cet  oifeau  facré  yole  autour  d'une  maifon ,  ou 
par-deflus,  c'eft  un  fi  heureux  préfage,  que  tous  ceux  de  la  famille  s'em- 
prefTent  à  le  venir  voir ,  &  à  lui  apporter  dequoi  manger,-  ceux  qui  le  ren- 
contrent dans  leurs  voyages ,  fe  croient  deftinés  à  quelcjue  bonheur  extraor- 
dinaire ,  fans  que  l'expérience  puifTe  les  détromper.  Ils  regardent  l'appari- 
tion de  leur  Fctiche ,  comme  la  marque  d'une  protection  déclarée  ;  dans 
cette  efpcrancc  ils  fe  chargent ,  en  partant ,  d'un  petit  pot  d'eau ,  &  de  quel- 
ques grains  de  bled  pour  la  nourriture  de  l'oifeau  divin.  On  trouve  fou- 
vent  dans  les  Champs  &  dans  les  Bois  ces  marques  du  refpeft  qu'ils  portent 
au  Fétiche  national. 

Entre  les  Arbres,  le  Palmier  efl  toujours  au  rang  des  Fétiches,  fur-tout 
l'cfpece  qu'on  appelle  /^ya/um ,  parcequ'elle  ell  la  plus  belle  &  la  plus  nom- 
breufe.  On  voit  par- tout  de  ces  arbres,  qui  portent  des  marques  de  leur 
confécration.  Chaque  Nègre  qui  paffe  prend  quelques  morceaux  de  fécor- 
ce,  dont  il  fe  fait  un  bracelet  ou  une  ceinture,  qu'il  regarde  comme  un 
merveilleux  prcfervacif  Us  font  perfuaJcs  qu'on  ne  peut  couper  un  Affoa- 
nam,  fans  cxpofer  tout  le  Pays  ù  manquer  de  fruit,  &  fans  s'cxpoler 
foi-memc  à  quelque  danger  mortel.  En  1598  ,  dix  Hollandois  furent 
malTicrcs  pour  avoir  coupé  quelques  arbres  Fétiches  (f).  Rien  n'éga- 
k  les  honneurs  qu'ils  rendent  à  ces  Fétiches ,  &  la  confiance  qu'ils  ont 

en 
(a)  /iikiiis  I.  c. 

(,*)  Bnlot  aupclle  cet  oifcnu  Tiuier  \  d'-iufrcs  le  nomment  Bull  -  lira ,  oh  oifcîB 
taureau,  pnrccnu'il  imite  le  inueilTimciic  Ju  t.iurcïu 

(t)  Ct  fait  trt  difTcrent  d.'  celui  que  nous  avons  dit  être  arrivé  h  Commendo:  là  Ie$ 
Ilol'andoii  coupèrent  les  arbres  l'oui  brawr  L-s  Nègres,  mais  ici  par  ignorance. 
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Sectiom   en  eux;  mais  le  Culte  voirie  fuivant  les  Cantons,  ôi.  le  Fétiche  de  l'un  eft 

VU.     meprilc  dans  un  autre  (*).  . 
Maïaiie^,     Les  Negres  ne  font  pas  tous  d'un  même  fentiment  au  fujet  de  la  Vie  à 
ftp7',*j     v-'^'Tii'"'  ''i  plupart  croient  qu'aufîitôt  que  quelqu'un  eft  mort,  il  va  dans  un 
Nègres  lie  autre  Monde,  &  qu'il  y  tient  le  même  rang  qu'ici-bas,  &  que  tout  ce  que 
/a   'â!e      fes  parens  facrifient  lui  efl  rendu-là.     Bosman  ajoute  qu'ils  n'ont  que  peu 
^'^''-        (j'idées  des  recompenfes   &  des  peines  qu'ils  ont  à  efpérer  ou  à  craindre 
L/é'i  fies    après  cette  Vie.     Qu'il  y  en  a  pourtant  quelques  -  uns  qui  ont  quelque  no- 
Ncgres     tion  grofïîered'un  Jugement;  ils  prétendent  que  le  défunt  efl  tranfportc  d'à- 
/«r  une     hord  après  fa  mort  fur  une  rivière  fameufe,  qui  efl  fort  avant  dans  Tinté- 
auiic  ^f.  j-i-ur  cJq  Pays,  qu'ils  nomment  Bosmanque.  Là  l'Idole  l'interroge  fur  la  ma- 
nière dont  il  a  vécu  dans  le  monde,  s'il  a  bien  obfervé  les  jours  confacrés 
au  Fétiche;  qu'il  n'ait  point  été  parjure,  qu'il  n'ait  point  mangé  de  viandes 
défendues,  l'Idole  lui  fait  paffer  doucement  la  rivière,  &  le  conduit  dans  un 
Pays  où  il  jouit  de  toutes  fortes  de  délices.  Mais  s'il  a  manqué  à  ces  devoirs 
efTentiels,  le  Fétiche  le  précipite  dans  la  rivière,  où  il  étouffe,  &efl  enfé- 
veli  dans  un  éternel  oubli.     D'autres  croient  une  efpece  de  Métempfycofe, 
ils  s'imaginent   qu'ils  font  tranfportés  dans  le  Pays  des  Blancs,  &  qu'ils  y 
font  changés  en  hommes  blancs.     Mais  ce  n'efl-là  que  la  doétrine  de  ceux 
qui  eftiment  beaucoup  l'efprit  des  Européens  («). 

Les  Negres  qui  viennent  de  l'intérieur  des  terres,  font  croire  à  ceux 
de  la  côte,  qu'il  y  a  chez  eux  dans  une  maifon  magnifique  un  grand  Feti- 
chere,  qui  fait  les  chofes  les  plus  extraordinaires;  il  a  lesélémens  à fon com- 
mandement, il  difpofe  des  vents  &  de  la  pluie  comme  il  lui  plait;  bien-que 
fa  maifon  foit  découverte,  ni  la  pluie,  ni  la  rofée  n'y  pénétrent;  il  connoîc 
parfaitement  tout  le  pafTé ,  &  prédit  l'avenir  comme  s'il  étoit  préfent  ;  il 
guérit  enfin  toutes  fortes  de  maux.  Ils  ajoutent, que  tous  ceux  quim.urent- 
là  doivent  tous  comparoître  devant  ce  Fetichere ,  qui  les  examine  ;  s'ils 
n'ont  pas  bien  vécu ,  il  les  fait  mourir  une  fcconde  fois ,  en  les  frappant 
d'un  gros  bâton  qui  efl:  toujours  devant  fa  porte ,  mais  s'ils  ont  bien  véca 
il  les  envoyé  en  paix  dans  la  jouifîance  du  bonheur.  Aufîi  ce  Prêtre  efl-il 
excrêmement  craint  &  refpedié  par  les  Negres,  qui  le  regardent  comme  un 
drmi-Dieu,.  tant  ce  rufé  Impoileur  a  fu  leur  inculquer  l'opinion  de  fon 
pouvoir,  deforte  qu'il  vit  avec  la  pompe  &  la  fplendeur  d'un  Roi,  trouvant 
d'abondantes  reflburces  dans  la  crédulité   aveugle  de  ces  pauvres  fuperfli- 

tieux 
(«)  Boiinan  1.  c.  159,  i6o. 

(•)  Dans  le  tems  que  Vtllanlt  fe  trouvoic  à  Frédéricsburg,  il  vit  1  l'entrée  d'une  ca» 
banc  de  Ntgrc,  un  hoinint-  &  uiie  femme  occupés  à  tuer  une  poule,  donc  ils  fairoient 
couler  le  fang  fur  ctrtaines  feuilles ,  qu'ils  avoicnt  rangées  à  terre;  après  quoi  ils  fe 
mirent  à  crier  S/le  Cuja,  Me  Cnfu ,  c'ell-à-dire,  fait,  s-, nui  du  bien.  l'Uiiutt  ne  les  in- 
terrompit point  pendant  toutes  ces  cérémonies  ,'  mais  lorfqu'elles  furent  achevées,  il 
!v;ur  d-man  h  quelle  étoit  l'occafion  de  leur  facrifice.  Ils  répondirent  que  c'étoit  pour 
apiinifer  le  Fétiche  du  Quirtier  qui  les  avoit  battus  Sa  curiofité  l'engagea  à  examiner  le? 
fvuiHes  qui  écoient  une  forte  d'ht-rbe  marine  ;  ils  lui  conieillerent  de  n'y  pas  toucher, 
eh  l'aiTurant  <j':e  ceux  qui  avalerolL-nt  un  morceau  de  cette  poule,  mourroient  infaillible- 
n^i^t  bic;;;Ar.  yi'Miu't  fit  prendre  la  poule  par  fon  valet,  qui  la  iit  bouillir,  il  en  mangea 
fiini  ac.-iJent,  mais  il  ne  perfuaJa  pas  les  Negres  (i> 

(i;  vuiw.li  p.  is+. 
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tiéiix  (a),     C'efl:  ainfi  qu'en  Guinée  un  Prêtre  peut  être  Magicien  par  fon  Sectios 
habileté  &  par  Tes   artifices  ,   fans  avoir  recours  à  d'autres  moyens,  au-     VU. 
lieu  que  le  peuple  en  Europe  croit  qu'un  Magicien  ne  peut  rien  faire  fans  ^"'''''^'■> 
le  recours  du  Démon.  .  èTtlli- 

Les  Nègres  connoiflent  néanmoins  le  Diable ,  qu'ils  croient  méchant  &  ^lon  det 
trompeur.     Bosman  nie  qu'ils  l'adorent  &  lui  falTent  des  facrifices ,  com-  Nègres  Je 
me  plufieurs  Auteurs  le  prétendent.  Dapper  entre  autres  dit,  qu'ils  neman-  ^  ^'^" 
gent  ni  ne  boivent  jamais,  qu'ils  n'ayent  jette  une  partie  de  ce  qu'ils  pren-  "     " 
nent  à  terre,  pour  l'ufage  du  Diable.     Bosman  convient  de  cet  ufage,  mais  Ce  tiu'ils 
il  foutient  qu'ils  ne  répandent  à  terre  de  ce  qu'ils  mangent  ou  boivent  ,  penfent  dm 
que  pour  leur  Fétiche,  ou  pour  de  leurs  parens  morts.     Bien  loin  de  ren-  ^'''^^' 
dre  aucun  culte  au  Diable,  il  y  a  un  certain  tems  de  l'année  qu'ils  le  chaf- 
fent  de  leurs  villages  avec  d'étranges  cérémonies.    Barhot ,  Bmnafi  &  Vil- 
huit  ont  vu  cette  ridicule  farce  à  Axim ,  où  elle  fe  fait  fort  folemnelle- 
ment.  Elle  eft  précédée  de  huit  jours  de  Fête,  pendant  lefquels  les  Nègres 
chantent ,  fautent ,  danfent ,  &  s'abandonnent  à  toutes  fortes  de  divercifTe- 
mens.     Dans  cet  intervalle  la  fatyre  eft  permife,  ils  ont  la  liberté  de  chan- 
ter tout  ce  qu'ils  favent  de  mal  de  quelqu'un,  de  découvrir  fes  fraudes,  fes 
friponneries,  en  un  mot  de  dire  tout  ce  qu'ils  veulent ,  fans  "avoir  de  puni- 
tion à  craindre.     Le  vrai  moyen  de  les  faire  taire ,  c'efl  de  les  faire  bien 
boire;  ils  changent  alors  leurs  invectives  &  leurs  fatyres  en  panégyriques. 
Le  huitième  jour ,  avant  midi ,  ils  chaflènt  le  Diable  a^-cc  des  cris  horri- 
bles ,  courant  les  uns  après  les  autres,  &  lui  jettant  de  toute  leur  force 
des  pierres,  du  bois,  de  l'ordure  &  tout  ce  qu'ils  peuvent  attrapper.  Après 
avoir  ainfi  pourfuivi  le  Diable  pendant  quelque  tems,  ils  fe  retirent  chez 
eux  &  finilTcnt  ainfi  la  fête.    Il   paroît   qu'il  croient  qu'il  y  a  plus  d'un 
Diable,  puifqu'on  le  chafle  en  même  tems  de  plus  de  cent  villages;  &  de 
peur  qu'il  ne  fe  cache  quelque  part  dans  leurs  maifons ,  les  femmes  ont  foin 
de  bien  laver  &  frotter  leur  vaifTelle  de  bois  &  de  terre,  afin  d'empêcher 
le  Diable  de  s'y  loger  (b). 

Les  Nvgres  d'Ante  ont  aulTi  la  coutume  de  chaffer  le  Diable,  mais  ils  c^,  t 
fe  le  figurent  bientôt  plus  terrible  &  plus  méchant  que  ceux  d'Axim.  Ils</Ance, 
croient  que  c'efl:  un  géant  qui  a  la  moitié  du  corps  faine ,  &  l'autre  pourrie ,  de 
forte  que  s'il  touche  quelqu'un,  il  en  meurt  fur  le  champ.  Pour  prévenir  cet 
inconvénient,  ils  tachent  defe  rendre  ce  géant  favorable  eu  lui  donnant  à  man- 
ger; le  Pays  efî  couvert  en  mille  endroits  de  pots  &  d'autres  vailTeaux  remplis  de 
vivres,  ainfi  il  faudroitquece  fût  un  Diable  bien  affamé  s'il  n'étoit  pas rallafié. 

Ils  croient  aufîî  les  apparitions  des  Efprits,  &  qu'ils  viennent  fouventfur  jpparh 
la  'Icrre  pour  tourmenter  les  hommes.  Si  quelqu'un,  &  fur-tout  une  per-/»>w. 
fonne  de  cnnlTdération ,  meurt  ^  ils  fe  font  peur  les  uns  aux  autres ,   difant 

Îue  fon  efprit  apparoît  quelques  nuits  de  fuite  autour  de  fa  maifon.     Le 
rétre  efl:  encore  ici  un  perfonnage  important,  car  on  fuppofe  qu'il  a  la 
^uiflance  d'appaillr  l'efprit  par  certaines  cérémonies,  qui  comme  toutes 
es  autres  fe  terminent  à  fon  profit,     y'irtus  fait  la  defcription  d'une  ctfré- 
munie  qui  fe  pratique  dans  cette  occafion  ,  mais  dont  Buibot  parle  comme 

étant 
(«)  Botmtiii  I.  c  p.  ifio.    (i)  Le  mime  p.  i6t,  itf». 
Qqq   2 
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Section   étant  faite  en  l'honneur  du  Fétiche.    Le  lendemain  de  la  mort  d'une  Per- 
vu.      Tonne  de  diftinftion ,  on  élcve  près  de  la  maifon  du  défunt  une  table  quar- 
Rem^e?'  ^'^^»  foutenue  par  des  piliers  de  fept  ou  huit  pieds  de  haut.     On  place  fur 
éT^ldi-  cette  table  le  Fétiche  de  la  famille ,  avec  toutes  fortes  de  vivres ,  des  meil- 
gim  des    leurs  que  les  héritiers  puifTent  fournir.     Toute  l'afTemblée  fe  retire  alors. 
Nègres  Je  ^  ]•,£  revient  que  vers  le  foir  ;  elle  trouve  que  tout  a  difparu ,  &  on  ne 
t/'n^'"      doute  pas  que  l'efprit  ne  s'en  foit  emparé,  &  que  s'étant  pourvu  de  pro- 
'        vifions   il  n'ait  pris  le  chemin  de  l'autre  Monde.     D'autres  difent   que  les 
Nègres  font  perfuadés   que  le  Fétiche  a  tout  mangé ,  pour  faire  honneur  à 
la  fête.  Jtkim  dit   qu'ils  ont  avec  l'ufage  de  la  circoncifion ,  des  prières  & 
des  ablutions ,  &  qu'ils  paroiflent  avoir  quelques  idées  obfcures  d'un  état 
à  venir.  Ils  croient  que  les  gens  de  bien  font  heureux  après  leur  mort , 
&  les  fnéchans  malheureux,  que  les  premiers  auront  de  belles  femmes  & 
vivront  dans  l'abondance ,  &  que  les  autres  feront  errans  de  côté  &  d'autre, 
&  dans  une  agitation  continuelle ,  fans  goûter  jamais  aucun  repos. 
Divifiofi         Nous  finirons  cet  article  par  quelques  remarques  de  Besman  fur  la  divi- 
du  Tcms.    fion  du  tems  qui  regarde  proprement  la  Religion.     Les  Nègres  en  géné- 
ral n'ont  proprement  que  deux  fêtes;  la  première,  après  qu'ils  ont  fait  la 
moiflbn  de  leurs  grains ,  qui  efh  comme  ce  que  nous  appelions  Foire ,  l'au- 
tre efl  celle  dont  nous  venons  de  parler ,  lorfqu'ils  chafTent  le  Diable  de 
leurs  villages.     Ils  ne  favent  guère  que  ce  qu'ils  ont  appris  des  Européens 
de  ladivifion  de  l'année  en  mois^  &  des  mois  en  femaines;  ils  comptent  le 
tems  par  les  Lunes,  c'ell  par-là  qu'ils  connoiflent  quand  il  faut  femer  leurs 
grains.     Il  fembJe  néanmoins  que  la  divifion  des  mois  en  femaines ,  &  des 
femaines  en  jours ,  doit  être  affez  ancienne  parmi  eux ,  puifque  chaque  jour 
a  un  nom  particulier  dans  leur  langue.     Leur  Sabbat  tombe  au  mardi ,  mais 
ceux  d- Ante  l'ont  le  vendredi  ;  toirte  leur  dévotion  confifte  à  ne  point  aller 
à  la  pêche ,  d'ailleurs  toute  autre  forte  de  travail  leur  eft  permis  (a).  Les  Nè- 
gres de  l'intéRieur  du  Pays  divifent  le  tems  en  jours  heureux  &  malheu- 
reux.    Dans  quelques  Pays  le  grand  tems  heureux  dure  dix-neuf  jours,  & 
le  petit ,  qui  eft  différent ,  dure  fept   jours.     Entre  ces  deux  intervalles 
ils  comptent  fept  jours  malheureux,  qui  font  comme  leurs  vacances,  car 
ils  s'abAiennent  alors  de  toute  occupation  &  de  tout  travail.     Les  habitans 
d' Aquamboe  font  les  plus  fuperftitieux  à  cet  égard  ;  car  non  feulement  ils 
ne  font  rien  pendant  ces  jours  malheureux ,  mais  ils  ne  reçoivent  pas  mê- 
me de  préfens  de  perfonne.  Bosman  conjecture  que  f origine  de  cette  dif- 
tinftion  de  jours  heureux  &  malheureux  vient  de  ce  que  quelque  Grand-Sei- 
gneur parmi  eux  aura  été  heureux  dans  un  tems  &  malheureux  dans  un  au- 
tre, &  qu'ayant  fait  vœu  de  régler  la  conduite  de  fa  vie  félon  ces  tems-là, 
d'autres,  auront  fuivi  fon  exemple,  &  qu'ainfi  cela  a  palfé  en  coutume  & 
en'  loi.     Mais,  on  remarque  beaucoup  de  différence  d'un  Pays  à  l'autre  fur 
cet  article  ;tes  jours  heureux  des  uns  font  les  jours  malheureux  des  autres.  Les 
Nègres  des  côtes  ne  mettent  aucune  différence ,  &  tous  les  jours  font  égaux  (b). 
Voilà  qui  fuffit  fur  farticle  de  la  Religion  des  Nègres  :  elle  efl  û  remplie 
d'abfurdkés ,  qu'il  faudroit  faire  un  volume ,  fi  l'on  vouloit  tout  particularifer. 

S  E  C- 
(^)  Boman  Lett.  X.  p.  163.    CO  Le  munie  p.  jffif. 
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SECTION      VllI. 

Gouvernement  des  Nègres  ;  Nobkjfe  ;  diffèrcns  Ordres  de  Perfonnes  ;  SuccfJJtcn 

au  Trône.  Fêtes  Royales  &c. 

^~^  O  M  M  E  k  Religion  a  plus  àt  liaifon  avec  les  mœurs  &  les  coutumes  Sectiow 
^^  particulières  des  Nègres  que  les  Loiï  Civiles  du  Pays,  nous  avons  com-     VllI. 
mencé  par  la  Relieion.  Elle  eft  en  effet  le  fondement  de  toutes  leurs  cou-  C'"*''^'''-': 
tûmes;  a  peme  y  en  a- 1- il  une  feule  qui  naît  trait  a  quelque  cérémonie y^.^,  Or- 
religieufe  ,   ou  à  quelque  fuperflition  ridicule ,  ou  qui   n'en  ait  quelque  dra  Je 
teinture.  ptrfomet 

Quant  à  leur  Gouveroement ,  il  eft  en  ge'néral  très  •  mal  réglé  ,  ce  qui  ^'■'"'  '". 
vient  uniquement  du  peu  d'autorité  des  Caboceros;  de-là  vient  que  la  mau-  /^./f^J"  "' 
vaife  adminiftration ,  &  les  jugemens  injuftes  qu'on  rend,  caufent  fouvent  t/'Or  (£e. 
des  guerres.     Les  Nègres  font  diftingués  en  cinq  claffos.     Les  Rois  ou  les  -  ■ 
Capitaines  forment  la  première.  La  féconde  eft  celle  des  Caboceros  ou  Chefs;  ,^1'^"^*^ 
leur  office  confifte  à  gouverner  leurs  villages,  à  maintenir  le  bon  ordre, degrés. 
à  prévenir  les  tumultes  &  les  querelles,  ou  à  les  appaifer;  ce  font  plutôt 
des  iVIagiflrats  Civils ,  que  les  dépofitaires  de  l'Autorité  Souveraine  ;   cir 
parmi  plulieurs  Nations  on  ne  connoît  de  Loix  générales  que  celles  de  la 
Religion  ,  &  quelques-unes  contre  l'Adultère.  La  troifieme  claffe  comprend 
ceux  qui  ont  acquis  du  crédit  par  leurs  richeffes,  que  quelques  Auteurs  ont 
regardé  comme  les  Ndblcs.     La  quatrième  cd  compofée  du  Peuple ,  c'cfl:- 
à-dire ,  des  Pécheurs ,  Laboureurs  &c.  Enfin  il  y  a  en  cinquième  lieu  les  Ef- 
claves,  tant  ceux  qui  ont  été  vendus  par  leurs  parens,  que  ceux  qui  font 
nés  dans  l'efclavage ,  ou  qui  y  ont  été  réduits  par  la  pauvreté ,  ou  qui  ont 
été  pris  à  la  guerre. 

La  Dignité  de  Roi  ou  de  Capitaine  eft  héréditaire  dans  la  p/upart  des  ^""'JI'o'' 
Pays  des  Nègres,  fur- tout  fur  la  Côte  d'Or;  mais  fi  le  Roi  ne  laiffe  point  d'en- '^''^  '""'^ 
fans  mâles,  elle  paffe  au  plus  proche  parent;  il  eft  vrai  que  les  richeffes  en 
or  &  en  efclaves  font  quelquefois  préférer  un  Etranger  à  l'héritier  légiti- 
me.  Il  ne  fe  paffe  rien  de  fort  remarquable  dans  l'inauguration  d'un  nou- 
veau Roi.  Ce  n'eft  pas  la  coutume  ni  de  les  couronner  ,  ni  de  leur  faire 
prêter  des  fermens  ;  on  fe  contente  de  préfenter  le  nouveau  Roi  au  peuple , 
&  quelquefois  il  eft  porté  dans  les  principaux  lieux  de  fa  domination,  <S: 
tnfuite  on  finit  cette  cérémonie  par  un  jour  de  diverti ffcment.  Mais  s'il  ar- 
rive qu'il  y  ait  deux  Prctendans  au  Royaume,  alors  chacun  fait  prêttr  fer- 
ment de  fidélité  à  ceux  de  fon  Parti.  Les  plus  grandes  cérémonies  font  des 
offrandes  au  Fétiche,  d'ailleurs  tout  fe  palfe  tranquillement,  fans  pompe 
ni  bruit  {a). 

Les  CaioccTos,  qui  compofent  la  féconde  cbfTe,  font  rrdinairemcnt  un  Z/ Cabo- 
certain  nombre  ,   luiyant  qu'il  eft  limite  par  lufage.     Si  la  mort  le  dimi-  «'O'- 
nue  confîdérubicment,  tcut  l'ordre  s'affemble  poi.r  ciioifir  des  fueccffeurs 
entre  les  gens  âgés  de  la  Nation,  car  les  jeunes  gms  font  rarement  admis 

à 
(0  Le  ŒÉir.e,  Lut  IX.  p.  i3ll,J3^ 
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Sectto^i    à  '^^'^  honneur  (*).     Ceux  qui  font  élus  régalent  leurs  confrères  d'une  va- 

VIil.     che,  &.  d'une  Jarre  de  viCi  de  Palmier,. en reconnoillance  de  leur  cL-vadon. 

Gouverne-  y\  Axim  les  Etrangers  font  exclus  de  cette  Dignité  ;  il  faut  non  feulement 

ment;'!'-   q^g  Je  candidat  foit  originaire  du  Pays ,  maïs  Habitué  dans  le  village  ,   ou 


vers 


Jieidc  '  '^'■i  rnoi'is  qu'il  y  ait  une  maifon  habitée  par  quelques-unes  d  .•  fes  femmes  ou 
perf/mes  de  fes  domeffciques ,  &  qu'il  y  vienne  demeurer  lui-même  de  tems  en  tems. 
faniii  les  Les  Mollandois  s'y  font  mis  en  poiTeffion  du  droit  d'appro  iver  ou  de  defap. 
Ncgres  tJe  pj-Qnver  les  Ele6tions;  mais  nous  en  avons  déjà  dit  quelj  le  chofe,  &  d'ail- 
^^Oc"hc.  l^^''^  ^'  ^'^S'"-  ^^^  '^^^  ufages  généraux,  &  non  de  ceux  q  ii  font  particuliers 

■ à  de  certains  lieux. 

NMeJfedu  Le  troifieme  ordre  eftcompofé  des  gens  riches ,  foient  que  leurs  biens  leur 
-f^jf.  viennent  par  héritage,  foit  qu'ils  les  ayent  acquis  par  leur  induftrie;  celui 
d'encre  eux  qui  veut  fe  rendre  illullre  achette  fept  des  plus  grandes  dents 
d'éléphant ,  dont  ils  font  une  efpece  de  trompettes ,  fur  lefquels  il  fait  ap- 
prendre à  fes  domeftiques  à  jouer  toutes  fortes  d'airs  à  la  manière  du  Pays. 
Lorsqu'ils  font  alTcz  formés  à  cet  exercice ,  il  donne  avis  à  fes  parens  &  à 
fes  amis  qu'il  a  defîcin  de  donner  une  Fête  publique,  c'eil  une  invitation; 
fes  femmes,  fes  enfans,  fes  efclavcs  &  lui-même  font  vêtus  magnifiquement 
à  proportion  de  la  fortune,  ou  de  fa  vanité;  car  fouvent,  afin  de  paroitre 
plus  riche ,  il  emprunte  beaucoup  d'or  &  de  corail ,  &  fait  même  des  pré- 
fcns  à  fes  amis  ;  les  réjouiffances  durent  quelques  jours,  deforte  que  cette 
Fête  les  engage  dans  une  dépenfe  exceffive.  Tout  l'avantage  qui  lui  en  re- 
vient, c'eft  le  rare  privilège  de  pouvoir  quand  il  lui  plait  faire  jouer  forces 
trompettes  pour  fe  divertir ,  ce  qui  n'eft  permis  à  aifcun  autre  qui  n'a  pas  été 
inftallé  de  cette  manière.  Les  autres  Nègres  qui  ont  envie  de  fe  divertir 
avec  des  trompettes ,  font  obligés  d'en  emprunter  ,  &  d'avoir  la  permifTion 
de  jouir  du  bonheur  extraordinaire  de  faire  un  carillon  fort  defagréable. 
Ce  n'eft  pas  tout ,  un  Nègre  qui  s'eft  élevé  à  ce  premier  honneur ,  fait  fai- 
re d'abord  un  bouclier  &  enfuite  deux ,  qu'il  expofe  pompeufement  aux  yeux 
du  Public.  La  première  nuit  il  s'arme  avec  tous  fes  gens,  &  la  paiTe  de- 
hors ,  pour  faire  voir  qu'en  tems  de  guerre  il  affrontera  toutes  fortes  de 
dangers  ;  il  paffe  le  jour  fuivant  à  tirer  avec  eux ,  &  à  d'autres  exercices  mi- 
litaires, après  quoi  il  donne  une  nouvelle  Fête  qui  dure  huit  jours.  Ses  fem- 
mes, fes  enfans  &  fes  efclaves  y  paroiffent  avec  la  même  magnificence  qu'à 
la  première ,  &  expofent  fes  richefles  à  la  vue  de  tout  le  monde.  Cette  fé- 
conde Fête  ne  lui  coûte  pas  tant  que  la  première,  car  au- lieu  de  faire  des 
préfens ,  il  en  reçoit  &  même  d'alPez  confidérables.  Si  dans  la  fuite  il  a  en- 
vie d'aller  à  la  guerre,  il  lui  eft  permis  de  faire  porter  devant  lui  deux  bou- 
cliers ;  grand  &  glorieux  privilège ,  dont  il  n'y  a  que  les  Nègres  du  pre- 
mier rang  qui  jouiflent.  En  un  mot  il  y  a  divers  degrés  parmi  ces  Nobles , 
&  ils  font  diilingués  par  les  preuves  qu'ils  ont  donné  de  leur  valeur  &  de 

leur 

(*)  Ceft  dans  cette  occafion  qu'on  met  de  grandes  Cuves  d'eau  dans  la  Chambre  du 
CoiUeil,  chacun  des  Electeurs  fe  place  dans  la  fienne ,  &  le  viTage  par  deflus  le  bord, 
avec  le  menton  dans  l'eau;  il  délibère  avec  les  autres  fur  le   fujet  nui  les  aflemble.  Fil- 
ieult  s'cfl  trompé  en  attribuant  cette  coutume  à  ceux  de  Juida  (i;. 
(i)  Voy.  L'£fi'iit  par  licluctiui,  T.  1.  p,  7;. 
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leur  adrefle  (*),    Un  nouveau  Noble  eft  préfèocé  au  Roi  par  les  anciens  Sect^o»  - 
Nobles  qui  fonc  Tes  amis,  ou  par  quelques  Oificiers  de  la  Mai fon  du  Prince,-     VliJ. 
il  fe  prolteme  devant  lui ,  &  ne  fe  levé  que  lorfque  le  Roi  le  lui  commande.  Gouverne 
Enfuite  ce  Monarque  lui  explique  en  peu  de  raots  quel  eft  l'écac  auquel  il  "''^'i  ^* 
i'éleve ,  l'exhorce  à  ne  rien  faire  d'indigne  de  fa  condition  ,  lui  fait  prcTcnt  ^JyJ.  Jj 
d'un  tambour  &  de  quelques  trompettes  d'yvoire ,  &  lui  permet  de  commer  p.-r'imne^ 
cer  avec  les  Blancs,  privilège  réfervé  aux  Nobles  {à).     Après  cette  céré-/'-^''»' 'f^ 
monie ,  les  efclaves  du  nouveau  Noble  le  prennent  fur  leurs  épaules ,  &  le  ^^5*5^  '^^ 
promencRt  par  tout  le  village  au  fon  des  tambours  &  des  trompettes.     Ses  ^0/'^-. 
femmes  cîiantent  &  danfent  devant  lui ,  &  font  accompagnées  de  toutes        "^  .  i« 
kurs  parentes,  amies  &  voilînes,  qui  font  un  tintamarre,  dent  le  premier 
effet  feroit  de  rendre  fourd  le  nouveau  Pû;>,  fi  fes  oreilles  n'etoient  accou- 
tumées à  ces  bruyantes  marques  de  joie.  Cette  procelîion  finit  quand  il  ar- 
rive chez  lui  ;  on  le  porte  dans  une  loge  de  verdure  ,  qu'on  a  eu  foin  de 
conftruire  ;  il  donne  un  grand  repas  aux  Officiers  du  Roi  qui  l'ont  accom- 
pagné, &  à  tous  les  Nobles  qui  fe  font  trouvés  à  la  cérémonie;  ce  repas, 
avec  quantité  de  divertiffemens  qui  en  font  inféparables ,  dure  trois  ou  qua- 
tre jours,  dont  le  dernier  efl-  pour  le  peuple  un   jour  de  réjouilTance.     Le 
nouveau  Noble  fait  tuer  &  cuire  un  bœuf,  qu'il  abandonne  au  peuple  avec 
une  bonne  quantité  de  vin  de  Palmier.     11  y  a  de  ces  Fêtes  qui  ont  coûté 
plus  de  deux  cens  marcs  d'or  (i),  c'efl- à- dire  fuc- mille -quatre- cens  livres 
fterling  (f). 

Pendant  la  guerre,  les  Nobles  occupent  les  premières  CJiarges  Rlilîtaires 
félon  leur  ancienneté ,  à  moins  que  par  la  faveur  du  Roi  il  n'y  en  ait  d'avan- 
cés hors  de  leur  rang.  Il  eft  rare  qu'ils  foient  fans  emploi,  parceque  les  Nè- 
gres ne  font  guère  longtems  en  paix;  fiers  &  intércffés  ils  trouvent  mil- 
le prétextes  pour  fe  chercher  querelle  les  uns  aux  autres,  &  il  n'y  a  point 
de  Nation  qui  ne  fouhaittc  la  guerre,  afin  d'avoir  plus  d'efclaves  pour  faire 
la  traite  avec  les  EuropcL-ns.  11  eft  vrai  que  cela  eft  plus  en  ufage  parmi  les 
habitans  de  l'intérieur  du  Pays,  que  parmi  ceux  de  la  cote.  Nous  aurions 
prefque  oublié  des  efpeces  d'Armoiries  qu'on  donne  aux  nouveaux  Nobles  à 
leur  création.  C'eft  la  tête  du  bneuf  dont  on  a  régalé  le  peuple.  On  la  por- 
te à  la  maifon  du  nouveau  Noble ;elle  y  eft  peinte  de  diverfes  couleurs , far- 
cie de  paille  Fétiche ,  \k  fufpendue  comme  un  monument  de  fa  nouvelle 
dignité,  «Se  des  privilèges  dont  il  commence  à  jouir.  Les  principaux  font 
de  foire  porter  deux  boucliers  devant  lui  à  la  guerre ,  d'acheter  des  efchves 

& 
(4)  Du  Marchais  T.  I.  p.  318,         (/;  IJcm  T.  1.  p.  319. 

(*)  D«  nf/ircJiai<  difiincue  enfrc  eux  quritre  clafTcs  de  NobltATc.  Ln  jircmicre  de 
ceux  qui  font  nobles  p.:r  \t  Tan:;,  La  ftcoiide  dt  ceux  que  les  Emplois  a'inoblinênt. 
La  troifîcine  de  ceux  qui  achètent  l(  s  Charges  qui  annobliûcnt.  linfin  aux  qui  pnr 
leurs  ftrviccs  &  par  leur  mérite  acqui«rri.n(  la  Nobkfle  ^i).  Boiinan  d'un  aucre  côtéaf- 
furc  qu'il  n'a  jamais  pu  tonnoUri.  ci;s  diflinftions  (a  . 

{\ ,  /l'iu-  k  d'autres  Hmc  une  prnnde  nJJiiaioi)  de  cette  fomme,  &  vnifemb'ablement 
avic  raifoii.  Suivant  eux  le^  dépenfes  montent  h  huitBaruIns,  qui  font  une  livr^d'or. 
Mil»  fi  l'en  déduit  de  cette  'ninme  ks  pr«5ftns  que  le  Noble  reçoit  di  its  amis,  avec 
un  p^u  de  conduite  &.  de  uioJcraiion,  il  en  ell  quitte  pour  cinq  livio  Ikrlmg. 

ti)  Un  J-U,Méii  T.  1.  y    117.  (1/   /..MM  Lciu  JX,  |.  I4i. 
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Sec:ti6îi  &  'i^  ^^'"'^  comin^rce  avec  les  Europe jas.  Kien  n'viproche  de  la  fierté  d'un 
^VIU.  Ne^rs ,  lorsqu'il  efl  parvenu  à  cet  h jnaiur  ;  il  fe  varice  de  Ton  rang  aux 
C<)'(ve/-«?-Rcransers,  &  in  fui  ce  à  fes  inférieurs,  quoiqu'il  arrive  afT-z  fouvjnt  qu'a- 
"*'"'o/"\'>^èi  s'être  ruiné  par  les  dépenfes  qu'il  a  faites  pour  contenter  fa  vanité,  il 
7rZ  'le'  ^^  trouve  dans  la  uiifere .  &.  ed:  forcé  pour  vivre  d'exercer  quelque  métier  (a). 
pcrf'jnncs  La  Noblefle  defda  Côte  d'Or  forme  une  efpece  de  confrairie ,  qui  célèbre 
P'tfiw  les  une  Yètit  anniverfaire ,  à  laquelle  chaque  Noble  invite  fes  amis ,  parmi  lef- 
Negres  de  ^^j^|^  ■]  ^>^^  trouve  fouvent  de  l'intérieur  du  Pays.  On  renouvelle  alors  les 
^d'oT^c.  peintures  des  têtes  de  bœufs  ;  on  les  pare  de  nouveaux  Fétiches ,  &  d'au- 

'.  cres  ornemens ,  pour  rappeller  le  fouvenlr  des  Promotions.  Outre  cet  anni- 

Ccifrairc  verfaire ,  les  Nobles  ont  une  autre  Fête  commune,  qui  tombe  au  6  de  Juin. 
N)7/"^"  ^^  J'^"''  '^  ^'^  ^'^  peignent  le  corps  de  rouge  &  de  blanc;  ils  portent  autour 
du  col  des  coliers  de  branches  vertes ,  comme  une  marque  de  leur  qualité  ; 
&  le  foir  ils  s'afTemblent  chez  le  Gouverneur  qui  leur  donne  un  Feftin  (h). 

A  l'égard  des  deux  dernières  claffes  de  Nègres,  qui  font  le  Peuple  oc  les 
Efclaves ,  nous  n'avons  rien  à  en  dire ,  que  ce  que  l'on  a  déjà  vu  dans  les 
Seflion?  précédentes.   Cependant  on  doit  obferver  à  la  louange  du  Gouver- 
nement de  Guinée,  ce  que  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  remarquer  plus 
haut ,  que  malgré  la  pauvreté  qui  règne  parmi  les  Nègres  on  n'y  voit  point 
de  mendians.   Les  vieillards  &  les  eibopiés  font  employés  à  quelque  travail 
proportionné  à  leurs  forces.  Les  uns  fervent  aux  foufHecs   des  Forgerons, 
d'autres  à  prefTer  l'huile  de  Palmier,  à  broyer  les  couleurs  dont  on  peint  les 
nattes ,  &  à  vendre  les  provifions  au  Marché.     Les  jeunes  gens  oilifs  font 
enrôlés  en  qualité  de  Soldats.    Excellente  police,  bien  digne  d'être  imitée 
dans  la  Grande-Bretagne.    Bosman  paroît  avoir  ignoré  cette  méthode  des 
Nègres ,  car  après  avoir  remarque  qu'ils  n'ont  pas  de  mendians ,  il  en  don- 
ne une  raifon  tout-à-fait  différent:.     Mais  nous  avons  cru  pouvoir  nous  ea 
rapporter  à  Fillauh ,  Barbot ,  /Jrtux  &  Des  Marchais  {*). 
yMonté        Pour  revenir  aux  Rois ,  Bosman  remarque  qu'ils  font  obligés  de  maintenir 
ahfutue.ies  \Q^^^  autorité  par  la  force,  &  qu'ils  font  refpeélés  &  honorés  à  proportion 
Roisfichis,  ^^  Iq^xxs  richelTes  &  du  nombre  d'efclaves  qu'ils  ont.  Sans  cela  ils  n'ont  guè- 
re de  pouvoir  fur  leurs  fujets ,  &  font  même  obligés  de  les  payer  pour  les 
plus  petits  fervices.     Mais  quand  les  Rois  font  riches  &  puiffans ,   il  n'y  a 
point  de  peuple  qui  rende  des  hommages  plus  ferviles  à  leurs  Maîtres  que 
les  Nègres.  Ils  augmentent  leurs  richeffes  par  des  rapines  &  des  extorfions, 
punifTant  les  moindres  fautes  par  de  grofles  amendes  (c). 
LnUnté        La  Relation  d'/Jrtus  e!l  fi  différente  de  celle  de  Bosman,  que  nous  foup- 
kur  Téuftt  çonnons  que  ces  deux  Auteurs  ont  parlé  de  Nations  particulières ,  dont  le 
■mtcux.       Gouvernement  n'étoit  pas  le  même.  Quoi  qu'il  en  foit,.<^rfttJ-aflurequelagé- 
nérofité  ell  le  feul  moyen  qui  réuffiffe  aux  Rois  Nègres  pour  affurer  leur  auto- 
rité. 
Qi)  Artus  ap.  De  Bi-y  P.  IV.  p.  <5S.  CO  Basman  Lett.  XI.  p.  I93- 

(l))  Le  même. 

(*)  11  faut  effsftivement  remrirquer ,  que  quelques  fûres  qae  foient  les  Relations  de 
Los'nan,  elles  font  trop  générales  pour  fournir  dequoi  faire  une  Hiftoire  détaillée  de 
la  Côte.  Il  rapporte  ce  que  tout  Voyageur  ortiaaire  peut  remarquer,  tandis  qns  les 
coutumes  particulières,  qui  ciractérifent  les  peuples,  lui  ont  échappé. 
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rite.    Si  le  nouveau  Roi,  dit-il ,  veut  gagner  l'afFeclion  de  fon  peuple,  il  S£ction 
doit  commencer  par  diflribuer  libéralement  des  viandes  &  du  vin  de  Pal-     ViU. 
mier.     Ils  font  palTionnés  pour  un  Maître  dont  ils  ont  une  fois  éprouvé  la  Ccav^ivî^- 
bonté.     Mais  s'il  ell  avare,  ils  ne  manquent  pas  de  profiter  de  la  première  v'^j'or-* 
occafion  de  le  détrôner.  Que  croire  fur  des  récits  auffi  oppofés  ?  Il  elt  vrai  ,!res  de 
q\i/]rtus  appuyé  ce  qu'il  rapporte  par  un  exemple ,  qui  nous  confirme  dans  pcrfinnes 
la  penfée  qu'il  a  pris  iès  idées  fur  ce  qu'il  a  \'U  chez  une  Nation  particulie-  f'^/'"'  '" 
re.  Le  Roi  de  Saboe  fut  dépofé ,  pendant  le  féjour  que  ce  Voyageur  fit  fur  ^'"^^^  '^* 
la  côte.  Ce  Prince,  qui  étoit  né  dans  le  Pays  de  Fantin,  avoit  été  élu  par^-Orc/c. 
les  Nègres  de  Saboe  pour  les  gouverner ,  fon  avarice,   qui  le  rendoit  aufll  ■ 
refferré  à  donner ,  qu'avide  à  prendre  ou  à  recevoir  ,  révolta  tellement  ^ci 
fdjets ,  qu'après  l'avoir  dépouillé  tout  à  la  fois  de  les  richeilcs  &  de  fon  au- 
torité, ils  le  forcèrent  de  retourner  honteufement  dans  fa  Patrie  {a).  La  li- 
béralité efl  donc  une  vertu  néceffaire  aux  Rois  Nègres ,  &  la  plupart  l'exer- 
cent avec  fi  peu  de  ménagement ,  que  lorsqu'ils  reçoivent  des  Gouverneurs 
le  quartier  de  leurs  revenus ,  ils  donnent  une  fête    qui   leur  coûte  fouvent 
plus  qu'on  ne  leur  apporte. 

Tous  les  Confeillers  &  les  Grands  du  Royaume  y  font  invités.  Le  Roi  fait  FitesRr;»- 
acheter  tout  le  vin  de  Palmier  du  Pays,  &  quantité  de  bœufs  &  de  moutons  '''"• 
pour  régaler  le  Peuple.  La  joie  règne  alors  dans  tous  les  villages.  Après 
cette  folemnité,  on  place  dans  le  Palais  bs  tètes  des  bœufs  qui  ont  ferviauK 
Feftins  publics.  Elles  font  peintes  de  diverfes  couleurs ,  ornées  de  Fétiches 
&  fufpendues  à  la  manière  de  nos  tableaux ,  comme  des  monumens  de  la 
magnificence  &  de  la  libéralité  du  Roi. 

Les  Princes  ont  une  autre  Fête  folemnelle,  qui  efl:  l'Anniverfaire  de  leur 
Couronnement.  Ils  y  invitent  non  feulement  les  Grands  de  leur  Royaume, 
mais  encore  les  Rois  voifins  avec  toute  leur  Cour.  La  dépcnfe  n'el'l  point 
épargnée.  La  mufique,  la  danfe  ,  le  vin  &  la  bonne  chère  deviennent 
l'amufement  de  plufieurs  Nations, qui  prennent  part  à  cette  folemnité.  Cha- 
que Roi  donne  la  même  fête  à  fon  tour,  &  l'on  prend  foin  que  l'une  ne 
tombe  jamais  le  même  jour  que  l'autre.  C'ell  auffi  alors  que  les  Rois  font 
des  facrifices  publics  à  leur  Fétiche  (b). 

Mais  quelle  que  puilfc  être  leur  magnificence  dans  ces  occafions,  ils  vi-  Smpiuiri 
vent  d'ailleurs  chez  eux  d.-  la  façon  la  plus  fimple.     On  ne  voit  ni  Gardes  '^"  """'" 
devant  leur  porte ,  ni  domelliques  pour  les  fervir.     Lorsqu'ils  fortent ,  ils  J^'"!/''"' 
n'ont  pour  toute  fuite  que  deux  efclaves,  dont  l'un  porte  leur  fabre,  tSil'au-    ""^  ^ 
tre  leur  chaife.  Ceux  qui  les  rencontrent  ne  leur  rendent  aucun  honneur, & 
le  moindre  cfclave  ne  fe  détourneroit  pas   d'un  pas  pour  leur  faire  place. 
Mais  lorsqu'ils  vont  vifitcr  quelqu'un  dans  un  autre  village,  ou  qu'ils  reçoi- 
vent eux-mêmes  la  vilîte  de  quelque  Perfonne  de  diflinflion ,  ils  uffeélent 
d'étaler  leur  grandeur.     Ils  font  alors  accompagnés  d'un  grand  nombre  de 
gens  armes ,  «it  font  porter  devant  eux  quelques  boucliers  &  un  parafol  au 
deflus  de  leur  tête.     Mais  dans  le  lieu  de  leur  rcfidence  ils  font  11  mal  vê- 
tus, qu'on  les  diflingue  à  peine  de  leurs  efclaves.  Mais  cette  fimplicitén'eft 
pas  furprcnante  ,  fi  l'on  fuit  attention  aux  libéralités  qu'ils  font   obligés  de 

foire, 
{a)  /liiu;  ubi  fup.  p.  43.        (/)  Le  mCmc  p.  su. 
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SccTioN    f"<nr£»  &  ail  peu   d'ctcndiie  de  l'.urs  Etats.     Leur  cuifiiie  n'eft  pas  mieux 
VUi.'     pourvue  que  celle  d'un  Nègre  du  commun  ;  du  pain,  de  l'huile, du  poifl'on 
Co'.ive  ne   puant,  voilà  leur  régal,  &  ils  boivent  de  l'eau.     Le  matin  ils  prennent  de 
in'tu;di-   l'emj-de  -vie  quand  ils  en  ont,  &  l'après  midi  du  vin  de  Palmier  (à). 
''teich  Lorsqu'on  apporte  le  vin  de  Palmier  l'après  midi  ,  ils  vont  tous  enfem- 

'perpiwes   b1e ,  faus  en  excepter  les  efclaves ,  boire  dans  la  place  du  Marché ,  alTis  à 
parmi li   terre,  ou  fur  leur  fellette.     Tous  ceux  qui  veulent  prennent  place  dans  le 
Nègres  tk  ^.o.npagnie  ;   à  mefure  que  la  boilTcin  les  échautFe  leur  bonne  humeur  aug- 
'l'Ôi'-S'c    Tnente.     Ils  prennent  plaifir  à  boire  des  rafades,  &  à  vuiJer  leurs  calebaf- 
•— ~ — ~   Tes,  qui  contiennent  une  pinte,  un  pot,  &  quelquefois  deux  pots  de  vin, 
Leurfmni-  j^^jj  \\^  g^i  font  couler  les  deux  tiers  à  terre,  le  long  de  leur  barbe;  c'efl 
^'""'^,      une  marque  de  grandeur.  Bosman  dit  que  le  tumulte  de  ces  AfTemblées  ne 
%jc'ts.        peut  être  mieux  comparé  qu'à  celui  de  la  Synagogue  Allemande  d'Amfter- 
dam,  tout  le  monde  parle  à  la  fois,  &.  fur  touces  fortes  de  fujets.  Les  dif- 
cours  ne  roulent  pas  fur  des  chofes  férieufes,  mais  font  au  contraire  fort  li- 
bres &  fort  obfcenes ,  &  les  femmes  en  difent  même  quelquefois  plus  que 
les  hommes.  ,,  En  un  mot^  dit  l'iUiteur,  c'eft  une  parfaite  Ecole  de  mé- 
„  difance  &  d'obfcénité ,  chacun  parle  fans  ménagement  de  fon  voifin  a- 
„  vec  beaucoup  plus  de  bonne  foi  qu'en  Europe,  où  l'on  fe  tient  à  l'écart 
„  pour  médire  d'autrui.  Ici  la  raillerie  &  la  fatire  s'exercent  en  préfence  de 
,,  ceux  qu'elles  attaquent,  qui  peuvent  employer  les  mêmes  armes  pour  fe 
„  venger  (*;  ".     Telle  eft  l'hem-eufe  union  &  la  familiarité  avec  laquelle  le 
Souverain  &  les  fujets  vivent  enfemble ,  fans  que  la  majefté  de  l'un  tombe 
dans  le  mépris  par  fon  affabilité  envers  les  autres ,  &  que  la  liberté    dégé- 
nère en  licence  par  la  douceur  du  Gouvernement.     11  eft  vrai  que  quelques 
Auteurs  alTurenc  que  ces  Princes  maltraitent  quelquefois  leurs  fujets  pour 
des  fautes  très-légères,  &  qu'il  y  a  des  fujets  qui  deviennent  fi  puiiïans qu'ils 
méprirent  faucorité  de  leur  Souverain;  mais  ces  exemples  font  rares;  & 
en  général  un  Roi  peut  dépofer  &  reprendre  fa  dignité  comme  il  lui  plaie , 
fans  affoiblir  le  moins  du  monde  le  refpeft  qui  lui  eft  dû. 
Ils  louent       Les  Rois  Nègres  aiment  bien  que  d'autres  Pays  qui  font  en  guerre,  leur 
^«^"'■s ''^'■'"'- demandent  du  fecours,  car  ils  fe  font  bien  payer,  &  gardent  la  meilleure 
^"'  partie  de  l'argent  pour  eux.     II  elt  vrai  qu'après  qu'ils  l'ont  reçu ,  ils  ne  fe 

mettent  pas  fort  en  peine  de  tenir  leurs  engagemens  ;  ils  évitent  feulement 
ce  qui  pourroit  les  décréJiter,  &  empêcher  qu'on  ne  fît  de  nouveaux  Trai  • 
tés  avec  eux  ;  &  fur  cet  article  ils  ne  font  pas  moins  adroits  qu'un  Miniftre 
Européen  ,  ils  trouvent  toujours  des  excufes  fpécieufes.  Ils  n'aiment  pas 
moins  à  faire  la  fonftion  de  Médiateur  entre  les  Parties  belligérantes;  car 
alors  ils  rirent  de  l'argent  de  touces  deux ,  &  la  plupart  font  durer  les  diffé- 
rends autant  qu'ils  peuvent,  pour  mieux  remplir  leur  bourfe;  c'eft-là  ce  qui 
les  fait  fubfifler,  car  leurs  revenus  ordinaires  font  peu  confidérables.  BoS' 
man  en  a  connu  qui  étoienc  fi  pauvres ,  qu'ils  n'avoienc  pas  le  moyen  d'ache- 
ter un  pot  de  vin  de  Palmier  (h), 

"^  A 

(fi)  Bo»mn  p.  194.  {b)  Le  même  p.  196. 

(*)  11  ed  bon  d'avertir  le  Leacur  que  ce  feroit  en  vain  qu'il  chercheroît  cette  tiraJe  dans 
B^mm,  c'tft  une  jolie  paraphialt  de  la  fa^oii  de  M.  frevojl,  que  JWS  z\uCcurs  OUC  adop.. 
tée  fur  la  parole , comme  de  Bosman.  Rem.  du  ïaAO, 
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A  l'égard  de  l'éducation  de  leurs  enfans ,  le  même  Auteur  aiïïire  qu'elle  Section 
ne  diffère  prefque  en  rien  de  celle  des  enfans  des  autres  Nègres.  Quand  un     Vlil.' 
Prince  eft  en  âge  ,  il  choifit  une  profeffion  pour  fubfifter,  &  s'occupe  foità  ^""^^''"f' 
cultiver  la  terre ,  foit  à  faire  du  vin  de  Palmier  ,  foit  à  la  pèche,  &  il  n'a  "^"''J^'' 
pas  honte  de  porter  le  fruit  de  fon  travail  au  Marché.  Ils  ne  laiiTe  pas  d'être  jr^  de' 
regardé  comme  fils  du  Roi  &  héritier  préfomptif  du  trône.  Il  n'efi  pas  ra-  t^rfonna 
re  de  voir  un  Laboureur  quitter  la  charrue  pour  régner,  &  celui  qui  con  P'"'"''  l'f 
duifoit  la  veille  un  troupeau  de  moutons ,  le  lendemain  à  la  tête  d'une  armée,  ^^f-^^  '^ 
Les  FrincefTes  n'ont  pas  d'autre  occupation  que  les  Princes ,  fi  l'on  on  excep-  d'oT^c. 

te  la  pèche.  Elles  font  élevées  à  l'agriculture ,  à  moins  qu'elles  n'ayent  trop  ^ 

de  fierté  pour  s'abaiffer  jufques-là ,  &  alors  elles  choifilTent  une  autre  pro-  E'^»<:^"'<^ 
feffion  plus  commode.     Si  elles  font  moins  riches  que  celles  de  leur  qualité  "'"  ^''"^' 
ne  le  font  en  Europe ,  leurs  befoins  font  beaucoup  plus  bornés,  ce  quiedune  "^ 
compenfation.     On  les  marie  fans  regarder  au  bien  ni  à  la  nailfance,  &  ce 
n'cfl  pas  une  chofe  extraordinaire  de  voir  une  PrincelTe  époufer  un  efclave. 
Ce  qui  fait  que  ces  alliances  inégales  ne  tirent  point  à  conféquence,  c'eTt 
que  les  enfans  font  libres  &  héritent  du  clief  de  leur  mère ,    quoique  leur 
père  foit  efclave.  Anus  dit  que  les  Rois  n'ofent  faire  des  provifions  pour 
leurs  enfans ,  par  deux  raifons  ;  l'une  que  n'ayant  point  à  pourvoir  à  leurs 
familles,  ils  courent  moins  rifque  de  tomber  dans  l'avarice;  &  l'autre  efl:  la 
politique  des  Nobles ,  qui  font  intérefles  à  abbailfer  les  enfans  du  Roi ,  dans 
î'efpérancc  de  parvenir  eux-mêmes  au  trône  {a).  Tous  y  prétendent  ,&  de- 
là vient  qu'ils  s'efforcent  de  fe  faire  aimer  du  peuple.   Les  Rois  en  mariant 
leurs  enfans  ne  leur  font  pas  d'autres  avantages  que  de  leur  donner  un  efcla- 
ve ou  deux  pour  les  fervir.  Comme  c'eft  l'unique  part  qu'ils  ayent  à  préten- 
dre, ils  tombent  dans  la  pauvreté  &  le  mépris,  s'ils  n'amaffent  du  bien  dans 
leur  jeunclfe.     La  feule  reffource  qu'un  Roi  ait  de  fe  rendre  utile  à  fes  en- 
fans, c'eft  de  les  employer  dans  les  Cours  voifmes,  ou  de  les  faire  fervir 
d'otages  à  la  fin  d'une  guerre,  dans  l'efpérance  que  fe  faifant  connoître  ils 
pourront  être  appelles  a  la  fucceffion  de  quelque  couronne.     A  Commendo 
ils  obtiennent  les  meilleurs  portes  du  Royaume ,  tel  que'  celui  de  Fataya  ou 
de  Capitaine  des  Gardes, ce  qui  leurfacihte  quelquefois  les  moyens  démon- 
ter fur  le  trône  après  la  mort  de  leur  Père  (/;). 

Les  Grands  OtHciers  de  la  Cour  tiennent  leurs  emplois  du  Roi,  &  tant  OffKimim 
qu'il  lui  plait;  tels  font  les  Braffos ,  qui  font  aulfi  Porte -Etendards  &  Pur-  ^"Z. 
te-fabres  ;  les  Tiètics  ou  Crieurs  publics  ;  les  Gardiens  des  femmes;  les  Tronr 
pet  tes  &  les  Tambours.  Barbut  a  remarqué  quelques  Offices  de  plus  en  di- 
vers Royaumes,     'l'el  eft  le  Di  dans  le  Pays  de  Fétu,  qui  efl;  le  Lieutenant 
du  Roi,  &  le  premier  après  lui;  le  Cîrancî-Tréforier;  le  Fatuyra  ou  Capi- 
taine des  Gardes.  Voici  en  quoi  confiftcnt  ces  différentes  charges ,  félon  nos 
Auteurs.  \.c  Braff'i)  cW  une  efpece  de  Maréchal,  qui  doit  commencer  la 
charge  dans  les  batailles.  Le  Fatayra  ou  Capitaine  des  Gardes  efl  chargé  du 
foin  de  la  perfonne  du  Roi.     Il  l'accompagne  dans  toutes  fes  expéditions, 
dans  fes  voyages,  dans  ils  parties  de  plailir,  &  l'occalion  qu'il  afans-cefl'e 
de  paroîtrc  &  d'agir,  lui  donne  une  confidération  qui  le  fait  fouvcnt  fuccé- 

der 
(tf)  /Irtus  1.  c.  p.  45,  46.        (*;  Lari/ot  p.  237, 
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Section  der  à  Ton  Maître.  La  Charge  de  Pute-épée  efl  ordinairement  partagée  en* 
VUI.  trc  quatre  perfonnes,  qui  portent  non  feulement  l'epce  ,  mids  toute  l'armu- 
CoHvenie-  ^^.  jy  \^q\  ^  ^ux  l' etes  publiques  &  dans  les  expéditions  de  guerre.  Ce  pofte 
^"""  Or^  n'efc  pas  méprirable,puifque  c'eft  parmi  ceux  qui  l'occupent  que  le  Roi  choi- 
J^rci'le  fit  fouvent  Tes  Ambaniideurs.  Boiw^în  repréfentc  la  Ciiarge  de  Gardions  clcf 
fer/oiincs  femmes  comme  la  plus  confiderable  de  la  Maifon  du  Roi.  Leur  fonction  eft 
parmi ks  f|g  veiller  fur  les  femmes  de  leur  Maître,  &  d'empêcher  qu'elles  ne  lui 
Nègres  tle  ç.^ff^^^  d'infidélité.  Ils  ont  aulTi  en  garde  le  Tréfor  du  Roi ,  &  après  fa  mort 
J'Ot&'c.  i's  l'of"^  '^s  feuls  qui  peuvent  rendre  compte  de  fes  richeiTcs.  L'office  des 
i  Tié-tiés  t1  de  proclamer  les  ordonnances  du  Roi,  de  crier  ce  que  l'on  a 

perdu  ou  ce  qui  a  été  dérobé,  d'arrêter  le  bruit  &  la  confufion  dans  le  Con- 
feil.     Ils  portent  un  bonnet  de  peau  de  finge  noir,   dont  le  poil  eft  long 
comme  le  doigt ,  &  un  paquet  de  crin  de  la  queue  d'un  éléphant  pour  chal^ 
fer  les  mouches  quand  elles  incommodent  le  Roi.    Le  pofte  de  Tambour 
eft  honorable  &  lucratif,  parceque  celui  qui  l'occupe  eft  toujours  auprès  du 
Roi,  &  reçoit  fes  ordres  de  fa  propre  bouche.     Les  Trompettes  font  les 
moindres  Officiers  de  la  Cour  (a). 
Trihumux      Les  Juîjes  ou  ceux  qui  composent  les  Tribunaux  de  Juftice ,  dans  les  Mo- 
tie  Juftice.  narchies  comme  dans  les  Républiques ,  font  choifis  entre  les  plus  riches  & 
les  plus  notables  perfonnages  du  Pays-,  tels  font  les  Braffos,  les  Caboceros, 
&  les  Gouverneurs  des  villes  &  des  villages ,   avec  l'alTiftance  des  Prêtres 
qui  paffent  pour  leurs  fubltituts.  C'eft  à  ces  Magiftrats  qu'appartient  lacon- 
noilîance  de  toutes  les  Caufes  Civiles  &  Criminelles  ,  mais  leurs  fentences 
ne  font  pas  ^\  abfolues  qu'on  ne  puiffe  en  appeller  au  Roi  ;  mais  ces  appels 
font  rares.     Quand  ils  arrivent,  le  Roi  nomme  des  Commiflaires,  qui  por- 
tent le  nom  d'Ewj-,  &  qui  revêtus  de  l'Autorité  Royale   font  le  tour  du 
Pays ,  pour  terminer  les  procès  par  des  fentences  définitives.     Leur  office 
reffemble  alTez  à  celui  de  nos  douze  Juges.  Artus  rapporte  la  forme  des  pro- 
cédures dans  quelques  Pays  Monarchiques.  Si  quelques  Procès  Civil  ou  Cri- 
minel ne  peut  être  terminé  par  les  voies  de  la  douceur,  les  Parties  fe  pré- 
fentent  au  Gouverneur  du  lieu  &  fe  foumettent  à  fa  décifion.  Si  le  deman- 
deur parok  feul  ,  le  Gouverneur  fait  fommer  le  défendeur  par  un  efclave 
de  venir  fe  défendre.     Chacun  plaide  fa  caufe  fans  qu'il  foit  permis  ni  à  l'un 
ni  à  l'autre  d'interrompre  fon  adverfaire.     y\près    avoir   entendu  les  d^ux 
Parties ,  le  Gouverneur  prononce  gravement  la  fentence.     Mais  fi  le  Roi 
eft  intérefle  dans  l'affaire,  &  que  le  coupable  foit  condamné  à  une  amende, 
il  eft  forcé  de  payer  avant  que  d'obtenir  la  liberté  de  fè  retirer.     Dans 
les  cas  difficiles  où  le  Juge  n'ofe  s'en  fier  à  fa   propre    décifion  ,   l'ani- 
m-ofité  encre  les  Parties  va  quelquefois  fi  loin,  qu'elle  fe  termine  par  un 
duel.     Les  deux    ennemis   fe  font  accompagner   de   quelques   amis ,  qui 
font   fpeftatèurs   du   combat  ,  qui   finit   ordinairement    par  la  mort  de 
i'un  ou  de  l'autre.    Alors  les  parens   du   mort   fe  réunifient   pour   tirer 
vengeance  du  meurtrier  ;  rien  n'approche  de  la  haine  qu'ils  font  paroître  ; 
les  foumiffions ,  les  ofi^res  les  plus  avantageufes   font   inutiles  ;   il   faut  à\i 
fang  pour  expier  le   fang  verfé;   le  moins  que  l'on  exige,   c'eft  que  le 

ra-'ur- 
Qt)  Fomrir,  ï.  c   p.  igS,  ipg.  ïïarBi>t,  p.agu 
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meurtrier  fe  bannifle  volontairement,  ou  fe  livre  à  l'efclavage.   On  a  vu  Section 
même  des  Nègres  afTez  vindicatifs  pour  pourfuivre  les   objets  de  leur  hai-     Viu. 
ne  en  d'autres   Pays ,   &   les  acheter   des  Maîtres  auxquels  ils  s'etoient  ^""^'^^j^.' 
engagés ,  pour  alTouvir  leur  vengeance ,  en  les  faifant  périr  de  la  façon  la  plus  y'/^'or* 
cruelle.    Ces  duels  font  néanmoins  allez  rares;  car  quoique  les  Paities  foienc  et  es  de 
animées  d'une  haine  mortelle,  le  courage  leur  manque  louvent.  Les  amis,/'"^A'"^'* 
qui  favent  que  fi  l'un  des  deux  vient  à  périr  dans  le  combat,  ils  fe  trouve-  f^'"'''  ^^K 
ront  néceiïairement  enveloppés  dans  la  querelle ,  font  auffi  tout  ce  qui  de  /^^fl" 
pend  d'etîx  pour  prévenir  l'efFudon  du  fang.  u'Or&c. 

Ceux  qui  ont  violé  les  ordonnances  du  Roi  doivent  payer  une  certaine  ■ 
amende,  ou  s'exiler  volontairement  du  Royaume.  L'n  Nègre,  qui  s'eftap- 
perçu  que  fon  voifin  s'eft  rendu  coupable  de  ce  crime,  diiîimule  quelquefois  - 
le  fait  pendant  des  années  entières,  jufqu'à  ce  qu'ayant  reçu  quelque  inju- 
re, elle  le  fait  penfl-r  à  la  vengeance.  Alors  il  donne  connollfance  du  cri- 
me au  Gouverneur,  qui  fait  battre  le  tambour  ,  pour  avertir  les  habitans 
qu'il  y  a  une  caufe  importante  à  juger.  Tout  le  monde  s'aflem.ble  dans  la 
Place  publique,  les  femmes  y  font  alîifes  dans  un  lieu  féparé  des  hommes. 
Le  Gouverneur  paroît  à  la  tête  d'un  corps  de  gens  armés;  Il  l'accule  eflipré- 
fent,  il  efl  arrêté  fur  le  champ,  &  conduit  à  la  maifon  du  Gouverneur, où 
il  eft  chargé  de  chaînes,  s'il  y  a  des  preuves  contre  lui  ;  mais  ii  i'accufation 
n'eft  point  prouvée,  il  efl:  mis  feulement  fous  la  garde  d'un  autre  Nègre, 
qui  ne  le  perd  pas  de  vue  jufqu'à  ce  que  la  fentence  foie  prononcée.  Le 
Gouverneur,  après  avoir  examiné  toutes  les  circonilances  avec  les  Nobles  & 
les  Anciens  du  lieu,  envoyé  expofer  les  preuves  au  prifonnier.  Si  fa  repon- 
fe  n'efk  pas  fatisfaifante ,  il  eft  condamné  à  l'amende,  qu'il  doit  payer  fur 
le  champ;  s'il  efl:  infolvable,  il  devient  efclave  du  Roi, tic  il  efl  vendu  d'a- 
bord pour  fatisfaire  à  l'amende  par  le  prix  de  ù  liberté  (a).  Nous  avons 
eu  \'i  fréquemment  occafion  de  parler  de  la  punition  des  crimes ,  que  l'on 
nous  excufera  bien  d'être  concis  fur  cet  article  ,  pour  parler  des  guerres  & 
des  armes  des  Nègres. 

Nous  avons  remarqué  que  les  Nègres  déclarent  la  guerre  par  vengeance,  Cvfn-rs 
par  ambition,  pour  s'enrichir,  pour  aider  leurs  voifins  en  qualité  d'auxiliai  </"  Ne- 
res,  &  ce  qui  arrive  fouvent  pour  tirer  des  fubfides;  en  ce  dernier  cas  les  ^f^s. 
Auxiliaires  déclarent  la  guerre,  comme  la  Partie  intéreflee.  Souvent  on  en- 
treprend une  guerre  pour  le  rexrouvrement  d'une  dette  particulière,  quand 
un  débiteur  infolvable  s'efl  réfugié  dans  un  autre  Pays,  qu'un  Marchand  é- 
tranger  refufe  d'acquitter  une  dette  jufîe ,  ou  qu'il  en  diffère  trop  le  paye- 
ment. En  ce  cas- là  le  Créincier  fait  enlever  dans  le  Pays  où  fon   débiteur 
dcnKure,  des  marchandifes  kïv:  des  efclaves  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  dequoi  fe 
bien  dédommager.    Si  le  débiteur  e.'l  honnête  huinme,  il  fait  tous  l'es  ef- 
forts pour  fatisfair.'  fon  créancier,  &  pour  faire  me'ttrc  (es  compatriotes  en 
liberté;  &  les  parens  de  ceux  qu'on  a  enlevés  l'y  a^ntraignent ,  quand ilsen 
ont  le  pouvoir.     Mais  ii  au  comraire  il  ufe  de  reprefailies,  la  querelle  de 
deux  particulers  devient  Celle  de  deux  Nations,  qui  vivoient  dans  la  plus 
parfaite  intelligence;  il  s'allume  une  cruelle  guerre  ,  ^j-ui  dure  jufqu'à  ce 

t^u'un 
(/>)  /Iriui  uM  fop.  p.  6a, 
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StcTion  qu'un  des  Partis  aie  du  defToiis ,  ou  que  les  avantages  étant  égaux  ils  foient 
Vill.  obliges  de  faire  la  paix.  C'ell  à  quoi  les  Capitaines  font  fouvent  contraints 
Couverne-  ^^^  j^j  foljats ,  fur-tout  dans  le  tems  qu'il  faut  enfemencer  les  terres  ou  faire 
"ver! Or'.'  ^^  récoltc,  Car  alors  chacun  veut  fe  retirer  chez  foi  pour  s'occuper  de  fes 
(ira  de  affaires  domefliques.  Comme  les  foldats  fervent  fans  folde ,  i's  fe  lafTcnt 
pcrfomes  aullî  bientôt  de  la  guerre,  lorfqu'ils  ne  font  pas  autant  de  butin  qu'ils  l'a- 
Tj'^""J"!,  voient  efpéré. 

l!i^Câ(7         Quand  un  Roi  prend  la  réfolution  d'attaquer  fes  voifins ,  il  fait  avertir  fes 
d'Ot&c.    fujecs,  par  le  miniflere  des  Gouverneurs  de  s'affembler  en  armes, au  jour& 
■       «-^  dans  le  lieu  qu'il  indique.     Là  il  tient  confeil  avec  fes  Capitaines  &  fes  No- 
bles; l'armée  eft  bientôt  prête  à  marcher,  on  tombe  brufquement  dans  le 
Pays  ennemi ,  &  après  avoir  remporté  quelque  avantage ,  la  guerre  fe  dé- 
clare ;  car  les  Nègres  ont  pour  maxime ,  que  porter  le  premier  coup  ,  c'efl 
avoir  remporté  la  viftoire  à  demi.     Il  efl:  vrai  que  leurs  guerres  ne  coû- 
tent pas  beaucoup ,  on  achette  le  plus  puifTant  allié  pour  moins  de   vingt- 
mille  florins  ;  &  quand  il  eft  une  fois  engagé ,  il  agit  fouvent  avec  autant 
de  rigueur  que  la  Partie  principale ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  un  Prince  politique 
qui  gouverne. 
Manière        Les  Nègres  n'ob fervent  ni  ordre  ni  difcipline  dans  leurs  combats.     Cha- 
rie  combat' m^Q  Chef  eil  au  milieu  de  fes  gens,  qui  formant  un  gros  autour  de  lui;  ils 
attaquent  ainfi  un  autre  corps  qui  fe  trouve  devant  eux  dans  le  même  ordre. 
Ils  font  aulTi  quelquefois  rangés  en  lignes ,  mais  la  lâcheté  des  uns  &  l'im- 
pétuoOté  des  autres  y  met  bientôt  la  confufion.     Ils  ne  fe  tiennent  janriais 
droits  en  combattant,  mais  courent  tout  courbés,  afin  que   les    balles  leur 
paffent  par  deiFus  la  tête.     Il  y  en  a  qui  s'avancent  en  rampant  jufqu'à  l'en- 
nemi, font  leur  décharge,  &  retournent  auiïitôt  vers  leurs  gens  en  courant 
j.^  de  toute  leur  force ,  &  fi  vite  ,  dit  Barbot,  qu'une  balle  ou  une  flèche  ne  peut 

les  atteindra  (a)  ;  &  Bosman  afTure  que  les  geftes,  les  contorfions,  les  gri- 
maces qu'ils  font  feroient  prendre  ces  aftions  pour  un  badinage  de  finges 
plutôt  que  pour  une  bataille  (b).  Le  butin ,  qui  eft  le  principal  objet  de  la 
guerre, confifte  en  prifonniers,  &  dans  les  ornemens  d'or  &  de  corail  dont 
ils  font  chargés.  Quand  un  Etat  maritime  eft  en  guerre  avec  un  autre  de 
l'intérieur  des  terres,  les  foldats  peuvent  faire  un  butin  confidérable,parce- 
que  les  Nègres  de  l'intérieur  du  Pays  fe  parent  de  ce  qu'ils  ont  de  plus  ri- 
che quand  ils  vont  à  la  guerre.  Les  prifonniers  du  commun  ,  qui  ne  font 
pas  en  état  de  payer  de  rançon ,  font  vendus  pour  efclaves  ,  mais  ceux  de 
diftinèlion  font  mis  à  une  grofle  rançon,  S  ils  prennent  celui  qui  eft  l'au- 
teur de  la  guerre,  ils  ne  lui  rendent  presque  jamais  la  liberté,  pour  quelque 
prix  que  ce  foit ,  de  peur  qu'il  ne  recommence  la  guerre.  Il  refte  prifon- 
nier  toute  fa  vie  ,  ou  on  s'en  délivre  par  la  mort.  Le  Nègre  le  plus  riche 
&  le  plus  puiffant  ne  peut  jamais  fe  vanter  de  ne  pas  tomber  dans  l'efclava- 
ge ,  s'il  a  le  malheur  d'être  fait  prifonnier  ,  parcequ'on  le  met  quelquefois 
à  une  fi  groffe  rançon  qu'elle  furpafle  tout  ce  qu'il  polTede  &  ce  que  ^ts 
parens  peuvent  faire.  11  s'en  trouve  qui ,  défefpérant  de  recevoir  jamais  la 

ran- 

(rt)  Bario:,  p.  314.       (*)  Boman ,  Lett.  XI.  p.  188. 
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rançon  de  leurs  prifonniers ,  ont  la  barbarie  de  les  faire  mourir  de  la  manie-  Stcrrcir 
re  la  plus  cruelle.  _  vnj^ 

Les  guerres  de  deux  Rois,  qui  ont  une  autorité  abfolue  fur  leurs  fu-  Gmvcitn. 
jets,  font  ordinairement  longues  &  fangiantes.  Comme  ce  font  leurs  Gl -'*"''' '*• 
néraux  qui  commandent  les  armées  &  qu'ils  ne  partagent  point  le  dan-  ]^^^j  f' 
ger,  ils  ne  Tentent  ni  pitié  ni  terreur;  les  Chefs  font  obligés  de  rtvc- perfowtes 
nir  viftorieux  à  quelque  prix  que  ce  foit ,  ou  il  leur  en  coûte  Ço\i.vint  p'r.ii:  les 
la  tête  ;  le  butin  Ck  la  gloire  voilà  leur  objet ,  &  non  le  bonheur  des  ^^eres 
peuples;  ils  fondent  leur  grandeur  fur  la  ruine  de  leurs  ennemis,  quand ^y^'^^^''' 
même  leurs  Etats  devroient  étte  dépeuplés.  - 

4    Voici  la  defcription  qu'/^rî«x  fait  des  Milices  qu'il  vit.  „   La  figure  àe  ff,;;^,^^.  p. 
„  de  CCS  Guerriers,  dit-il,  ell  li  ternb'e,  qu'on  les  croiroit  prêts  à  ùévo-  iture  .•.« 
„  rer  tout  ce  qu'ils  rencontrent.     Ils  affectent  de  grincer  les  dents ,  &  de  Ccw  /> 
„  mettre  de  la  fureur  dans  leurs  regards.  Ils  fe  peignent  bizarrement  le  vifu-^""^'^* 
,,  ge  de  raies  blanches  ,  rouges  &  jaanes.     Le  relie  du  corps  efl  peint  au:ïï 
„  de  diverfes  figures,  qu'ils  croient  propres  a  les  rendre  plus  formidables. 
„  Ils  n'oublient  pas  de  fe  paiFcr  autour  des  épaules  plufieurs  coliers  dé  ver- 
„  re,  chargés  de  Fétiches  pour  Lur  propre  fureté,  au  milieu  des  dangers. 
„  Ils  ont  fur  la  tête  un  bonnet  ou  un  casque  de  quelque   peau  de    léopard 
„  ou  de  crocodile.  Leur  pagne  ou  l'efpece  de  tablier  qu'ils  portent  autour 
„  -du  corps  elt  de  la  même  matière,  avec  beaucoup  de  foin   de  le  relever 
,,  entre  leurs  jambes.  Ils  ont  un  poignard  à  la  ceinture  ,   dans  la  main  gau- 
„  che  une  grande  rondache,  &  dans  U  droite  trois  ou  qiutre  dards.     Le 
„  commun  des  foldats  a  pour  armes  des  arcs  &  dis  flèches ,  dont  ils  fefer- 
„  vent  fort  adroitement  (a)".  C'eft-là  l'armure  d-s  AV'gres  de  l'intérieur 
du  Pays;  car  voici  ce  que  Busmun  &  Des  Marchais  di.'ent  de  celles  des  Nè- 
gres des  Cotes. 

Leurs  principales  armes  font  des  fufiis  ou  des  carabines ,  dont  ils  favent  ■^rmcs. 
fe  fervir  avec  une  adreffe  admirable.  C'eil  un  plaifir  de  les  voir  exercer; 
ils  tirent  les  uns  parmi  les  autres,  l'un  étant  affis,  l'autre  couché,  un  trci- 
fieme  rampe,  deibrte  qu'il  eft  furprenanc  qu'ils  ne  fe  bleflent  pas.  Ils  n'y 
a  que  ceux  de  la  côte  qui  ont  des  armes  à  feu ,  qu'ils  achettent  des  Euro- 
péens. Avec  cela  ils  ne  lailP^nt  pas  d'être  buttus  fouvent  par  ceux  du  hauc 
du  Pays,  chez  lefquels  le  courage  &  la  refolution  fuppléent  au  défaut  d'ar- 
mes oc  de  difcipline. 

Outre  les  fufils,  ils  ont  des  fabrcs  faits  en  forme  de  ferpe,  vers  la  poi- 
gnée ils  font  larges  comme  la  main ,  mais  au  bout  ils  font  prefque  deux  fois 
aiffi  larges.  La  poignée  ed  de  bois,  ornée  de  petites  boules  couvertes  de  peau: 
les  principaux  en  ont  qui  font  garnies  de  petites  plaques  d'or;  mais  plufieurs  des 
autres  fe  contentent  pour  gardes,  de  quelques  petites  cordes  teintes  de  fmg, 
avec  l'ornement  ordinaire  d'une  touffe  de  crin.  Ils  ont  attachée  au  fourreau 
une  tetc  de  tigre  ou  une  écaille  rouge,  deux  ornemcns  fort  cflinu-s.  Ce 
fabre  leur  pend  du  côté  gauche,  attaché  à  un  lien  ,  ou  bien  ils  le  fojnxnt 
entre  leurs  corps  &  leur  pagne, qu'ils  attachent  fimplement  autour  du  corps, 

(a)  ÀrtUi,  1.   c.  p.  52. 
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Section  &  le  font  pafTer  entre  leurs  jambes.  Ils  ont  outre  cela  un  bonnet  de  croco- 
VllI.  dilc  fur  la  tête,  à. leur  côté  une  écaille  rouge,  derrière  un  bouquet  de  crins 
Gouverne-  j^^  cheval ,  &  autour  du  cou  une  chaîne  de  fer  afTjz  pefante.  C^uelques  Ne- 
^''^'"or.  g'^'^s  *^^  '^  ^^'■^»  C'^i"''"^  ^^^^^  d'Aquamboe  &  d'Awinée,  fe  fervenc  de  l'arc 
^Jrci  de'  Ck  de  fleches.  Les  premiers  font  extrêmement  adroits,  ils  tirent  dans  telle 
pcrjomcs  partie  du  corps  qu'on  veut ,  quand  ils  font  à  la  chafTe  du  lièvre.  Les  autres 
parmi  les  ^mpoifonnent  leurs  ilcches. 

^^f^Cô  e     ^^^  Nègres  ont  aulfi  une  efpece  de  dard ,  qu'ils  appellent  Aflagay  ou  Haf- 
d'Ox^'^c^  ^agay.  Ils  en  ont  de  deux  fortes.  Les  petits  ont  une  aune  &  demi  de  long; 
"^i  '  jjs  s'en  fervent  au  lieu  de  dards.     Les  autres  font  le  double  plus  longs ,  de 
gros  à  proportion  ;  la  pointe  efl:  armée  de  fer ,  comme  une  pique.  Les  Sei- 
gneurs ont  ordinairement  un  efclave  pour  porter  ces  armes  ;  ils  s'en  fervent 
de  la  main  droite,  en  tenant  le  bouclier  de  !a  gauche. 

Enfin  ils  ont  des  boucliers ,  qui  font  faits  d'ofier ,  couverts  de  peau ,  & 
«rarnis  de  plaques  de  cuivre ,  deforte  qu'ils  font  à  l'épreuve  des  fleches  & 
du  fabre.     Ces  boucliers  ont  quatre  ou  cinq  pieds  de  long  &  trois  de  larges. 
Les  Nègres  s'en  fervent  avec  tant  d'adrefle ,  qu'il  efl;  impoffible  de  les  bief- 
fer  à  moins  que  de  percer  le  bouclier  [a).  Quelques  Nègres  ont  du  canon, 
mais  ils  s'en  fervent  fi  mal  que  cela  ne  vaut  pas  la  peine  d'en  parler. 
Formaliià     Nous  finirons  cet  Article  en  rapportant  les  formalités  d'un  Traité  de  paix 
Je  la  Paix,  entre  les  Nègres,  félon  la  Relation  de  Des  Marchais.     Les  Parties  belligé- 
rantes s'étant  laflees  de  la  guerre ,  &  les  Européens  s'en  étant  mêlés ,  elles 
donnèrent  les  mains  à  la  paix.  On  convint  du  jour  marqué  pour  la  cérémo- 
nie, aufli-bien  que  du  lieu.     On  choifit  pour  cela  une  plaine  fur  les  frontiè- 
res des  Etats  qui  étoient  en  guerre.  Chaque  Parti  s'y  rendit  armé  comme 
par  une  bataille.     Ils  firent  apporter  leurs  Fétiches ,  les  Prêtres  s'y  trouvè- 
rent •  les  Chefs  jurèrent  fur  les  Fétiches  de  ne  fe  vouloir  plus  de  mal ,  d'ou- 
blier tout  le  pafTé,  &  pour  fureté  de  leurs  promefTes  ils  fe  donnèrent  ré- 
ciproquement des  orages.  Ce  font  ordinairement  les  Fils  du  Roi  qui  en  fer- 
vent ,  ou  à  leur  défaut  les  principaux  du  Pays ,  mais  on  ne  parle  jamais  de 
rendre  les  prifonniers  ,  ni  d'aucun  dédommagement.  On  compte  un  homme 
mort  dès  qu'il  eft  pris.     Auditôt  que  les  fermensfont  faits,  les  tambours  & 
les  trompettes  fe  font  entendre  de  tous  côtés ,  on  quitte  les  armes ,  on  fe 
mêle,  on  s'embraiTe,  on  boit  &  on  mange  les  uns  avec  les  autres.  La  jour- 
née fe  pafTe  en  danfes  &  en  chanfons ,  &  le  négoce  recommence  comme 
fi  l'on  avoit  toujours  été  en  pleine  paix  (b). 


SrcTioN  SECTION      IX. 

IX. 

Uifloire  j)e  l'Air  £?  au  CHmat  de  la  Côte  d'Or.  Explication  des  Marées  S  des  Cou- 
Naturelle  ^.^j^j^  'gy^  y  objhve.  Des  Saifons ,  des  Fents.  Defcription  des  Animaux ,  des 
Vou"  Oifma,  des  Arbres,  &c.  du  Pays. 

Climat  dej    A  Côte  d'Or  étant  au  cinquième  degré  de  Latitude  Septentrionale,  ^on 

laOke  L/  pgm;  j^jjrer  aifément  que  la  chaleur  y  efl:  extrême;  mais  le  climat  n'efl: 


{a)  Bos:iian,p.l9i.  Des  Maiehais  T.l   p.  a"'    C*)  fl^jMst/'Jw/i,  l.c.p.  323,324^ 
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•fias  auffi  malfain  que  divers  Voyageurs  l'ont  prétendu.     Leur  courame  or-  Sccnoit 
dinaire  efb  de  donner  dans  l'excès ,  &  de  juger  plus  par  ce  qu'ils  Tentent  en      IX- 
venant  d'un  climat  froid ,  que  félon  l'exacle  vérité.  Il  efl  vrai  que  ceux  qui  ?!^'"''',, 
ont  fait  quelque  féjour  dans  le  Pays  avouent  que  dans  les  mois  d'OiSlobre ,  ^/J'iaCiic 
de  Novembre ,  Décembre ,  Janvier ,  Février  &  Mars  la  chaleur  eft  excef-  rf'Or. 

five  ,   mais  elle  efl:  très-fupportable  pendant  les  fix  autres  mois.  Bosinan  af-  — -~ 

fure  même   qu'il  a  vu  le  tems  qu'il  faifoit  aflez  froid    pour   fupporter  le 
feu,  comme  au  mois  d'Octobre  ôc  de  Novembre  en  Hollande  (a).  D'ailleurs 
pendant  prefque  toute  l'année  les  foirées  &  les  nuits  font  fort  fraîches ,  ce 
qui  tempère  beaucoup  la  chaleur.     Mais  c'cfl  auffi  ce  qui  peut  contribuer  3 
la  mauvaife  qualité  de  l'air  ,   dont  les  Etrangers  fe  plaignent  ;   ce  change- 
ment fubit  doit  faire  un  Elcheufe  impreffion  fur  le  corps;   il  arrête  la 
perfpiration  ,  après  que  les  parties  les  plus   fubtiles   du   fang    font  éva- 
porées,  ce  qui  caufe    des  fièvres  ardentes,  des   catharres  &  des  toux. 
Ceux  qui  ont  demeuré  quelques  années  dans  le  Pays,  &  dont  les  corps  fe 
font  accoutumés  à  l'air,  fe  reffentent  moins  de  ces  changemens ,  pour  peu 
qu'ils  fe  précautionnent  contre  la  fraîcheur  de  la  nuit   &  contre  les   mau- 
vaifes  exhalaifons.   y/rrwj- ,  de-même  que  Bosman,  prétend  que  ce  qui  con- 
tribue encore  à  rendre  l'air  malfain,  c'eft  qu'y  ayant  fur  toute  la  côte  quan- 
tité de  hautes  montagnes ,  il  s'élève  tous  Ls  matins  du  fond  des  vallées  un 
brouillard  épais ,  puant  &  qui  a  une  odeur  de  foufre ,  fur-tout  dans  les  en- 
droits marécageux ,  &  auprès  des  rivières.  Il  efl:  difficile  que  les  Européens 
ne  s'en  reflentent,  fur-tout  lorsqu'ils  font  à  jeun.     C'efl  fur-tout  durant  les 
fix  mois  d'Hiver,  depuis  Mars  jufqu'à  06]:obre ,  que  ces  brouillards  régnent, 
&  particulièrement  au  mois  de  Juillet  &  d'Août ,  pendant   lefquels  on  voit 
aufll  plus  de  maladies  qu'en  Eté.     Il  fe  mêle   à  cela  une  terrible  puanteur 
eau  fée  par  la  mal-propreté  des  Nègres,  qui  font  leurs  néceffités  autour  de 
leurs  maifons  par  tout  le  village ,  &  qui  ont  la  pernicieufe  coutume  de  laif- 
fcr  pourrir  leur  poiflbn  pendant  cinq  ou  fix  jours  avant  que  de  le  manger. 
Toutes  ces  mauvaifcs  odeurs,  qui  fe  font  fcntir  même  à  une  grande  diltan- 
ce,  font  non  feulement  defagréables,  mais  trés-nuifibles  aux   nouveaux  ve- 
nus.    Plufieurs  fuccombent  auffiiôt  qu'ils  font  à  portée  de  leur  maligne  in- 
fluence ;  &  d'autres  qui  fe  font  bien  portés  dans  les  lieux  où  les  Nègres  font 
plus  propres ,  font  tombés  ici  dans  des  maladies  de  langueur. 

11  faut  avouer  même  que  le  Climat  des  Provinces  Méridionales  de  Fran- 
ce efl:  (^i  différent  de  celui-ci ,  que  des  François  qui  n'ont  jamais  eu  une 
heure  de  mauvaife  fanté,  ont  été  attaqués  de  violentes  maladies  inflam- 
matoires, immédiatement  après  être  arrivés  en  Guinée.  Il  ell  vrai  ce- 
pendant que  les  Voyageurs  ont  fort  exaggéré  la  mauvaife  qualité  de  l'air, 
&  lui  ont  attribué  ce  qui  efl:  un  effet  de  l'intempérance  &  de  la  dé- 
bauche. Il  faut  y  ajouter  l'ignorance  de  ceux  qui  exercent  la  Médeci- 
ne. Le  portrait  que  Bosman  fait  des  foldats  Anglois,  &  que  nous  avons 
rapporté,  prouve  afll'Z  les  fâcheux  effets  de  la  débauche,  &  nous  ne  ré- 
péterons pas  ici  l'ne  vérité   qui  fiit  W  peu  d'honneur  à  notre  Nation  {b). 

Nunobfl;ant  tout  cela  ,  iJ  efl:  certain  que  les  Nègres  jouilTent  en  gc-  jv/^^v^^ 

néral  ju  r*\k 
(/>)  Z?«m<j«Lett.  VUl.  p.  il».  (*)  Idem  UluVlII.  p.llj. 
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SïCTioK  "cral  d'une  bonne  fànté,  &  parviennent  à  une  alTez   heureuTe   vîeilIelTe 
IX.     Ils  ont  à-la-verité  des    maladies  cpidémiques  ,  mais  que   leur   ignorance- 
Uijlûire    en  Médecine  feule  rend  fatales.  Les  vers  &  quelques  autres  maladies  n'em- 
^"^^''^jj^portent  pas  beaucoup  de  monde, ce  font  la  petite  vérole  Ôc  les  ficvres 
Jot.       épidémiques  qui  font  quelquefois  de  terribles  ravages    parmi   les  enfans» 
———Les  fièvres  intermittentes  font  aflez  communes,  mais  rarement  mortelles. 
Quelques  Voyageurs  parlent  de  la  faim  canine    comme    d'une    maladie 
du  Pays,  mais  d'autres  affurent  qu'elle  ne  vient  que  de  l'ufage   exceffif 
d'un  certain  vin  de  Palmier.     Mais  nous  n'infifterons  pas  davantage  fur 
les  maladies,  dont  peu  de  Voyageurs  nous  paroiffent  avoir   bien   connu. 
la  nature,  pour  nous  attacher  à  des  parties  de   l'Hiftoire  Naturelle  rap- 
portées plus  clairement ,  parcequ'on  n'a  pas  bcfoin  d'être  Phylicien  pour- 
les  obferver. 
Man'es  fi?      L'illuflre  Chevalier  Newton  efl:  le  premier  Philofbphe  qui  ait  fait  fervir 
f""'!''"',*'^ avec fuccès  l'Aflronomie  à  l'explication  des  Phénomènes  de  la  Nature,  & 
Cu'mUf  P'^''  '^  principe  de  la  gravitation  il  a  explique  d'une  façon  aifee  &  vraifem- 
blable  les  marées,  les  courans,  le  flux  &  le  reflux  de  la  mer.     Suivant  ce 
grand  Homme ,  le  Soleil ,  la  Lune ,  la  lerre  &  tous  les  Corps Céleflies  gra- 
vitent vers  leur  centre  à  proportion  de  leur  maffe.     La  Terre  fe  trouvant 
dans  la  fphere  de  l'attraftion  du  Soleil  &  de  la  Lune, l'Océan, qui  ell  la  par- 
tie fluide  du  Globe,  en  reffent  nécefiairement  l'influence  &  doit  s'enfler. Ce 
n'ell  pas  ici  le  lieu  de  nous  étendre  fur  cette  belle  Théorie  ;  il  fuffit  de  dire 
que  l'on  peut  par  les  mêmes  principes  expliquer  la  caufe  des  marées  6c  des 
courans  fur  la  côte  de  Guinée.     Depuis  la  rivière  de  Gambie  jufqu'au  dé- 
troit &  au  golphe  de  Bénin,  le  flux  &  le  reflux  font  réguliers  fur  les  côtes, 
avec  cette  différence  que  dans  les  rivières  &.  dans  les  bayes,  où  deux  ri- 
vages  refTerrent  les  eaux ,  les  marées  font  hautes  &  fortes  aufîl-bien  que  ré- 
gulières; mais  fur  la  côte  morte ,    ainfi  que  s'expriment  les  Marins,   elles 
montent  lentement  &  pas  à  une  fort  grande  hauteur,  tout  au  plus  deux  ou 
trois  pieds,  augmentant  à  mefure  qu'on  approche  du   golphe    ou  baye  de 
Bénin.  C'eft  ce  que  l'on  voit  encore  au  Cap  Corfe ,  à  Sacconde ,  &  à  Com- 
mendo ,  &  en  général  dans  tous  les  lieux  où  la  côte  s'avance  en  forme  de 
Pointe  ou  de  Prefqu'ille  en  mer;  la  marée  y  monte  toujours  un  pied  ou 
deux  plus  haut  que  là  où  la  côte  efl:  égale,  bien-q^u'il  n'y  ait  que  quelques 
milles  d'urï  endroit  à  l'autre  (a). 

Sur  la  Côte  d'Or  le  courant  fait  fouvent  deux  lieues  en  une  heure,  quel- 
quefois contre  le  vent ,  mais  plus  ordinairement  quand  il  en  efl.  aidé ,  &  alors 
il  efl:  très -rapide,  mais  prefque  toujours  en  ne  ferrant  pas  de  près,&  formant 
des  ondes  comme  la  marée;  en  d'autres  tems  il  eft  uni  comme  une  glace  de 
miroir  durant  des  jours  entiers ,  &  imperceptible  à  dix  lieues  du  rivage.  Le 
coLiranc  part  de  deux  points  depuis  la  Baye  de  Bénin ,  du  Sud  jufques  envi- 
ron au  Cap  Lopez  &  au-delà;  &  de  lOuëfl:  le  long  de  la  Côte  d'Or, en  ne 
ferrant  pas  le  vent  de  près,  car  les  vents  portent  comme  les  courans  le 
long  de  la  côte.  Philips  obferve  que  tous  les  VaiflTeaax  qui  font  cours  vers 

Au- 
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Angola,  l'éprouvent  quand  ils  ont  la  terre  à  bord,  comme  il  s'exprime,  ouSpctio» 
quand  ils  veulent  gagner  vers  l'Ouëft  fur  la  Cote  d'Or  (a).     Il  ttt  probable    j^- 
que  cette  diverfité  peut  venir  de  Ja  configuration  de  la  Terre ,  comme  du  ^l'l'^^'/[g 
tems  &  des  vents.    C'eft  ainfi  que  la  Terre  courant  en  ligne  droite  fansgol-^,)^  'a  tête 
phes  ni  bayes,  excepté  celui  de  Bénin  &  de  Callabar,  le  flux  de  la  mer,fl'Or. 
lorsqu'il  efl  borné  par  le  rivage,  tend  naturellement  à  entrer  dans  la  moindre  ' 

ouverture  qu'il  trouve ,  devenant  plus  fort  à  mefure  qu'il  en  approche  de 
deux  côtés.  Ces  golphes ,  en  reflerrant  les  eaux ,  refîeroblent  en  quelques 
façon  aux  rivières,  qui  à  proportion  de  leur  largeur  &  de  leur  profondeur, 
&  de  la  mer  où  elles  fe  déchargent ,  ont  plus  ou  moins  de  courans  «u  de  ma- 
rées, le  long  de  leurs  bords  en  dedans.  Ils  font  encore  aidés  en  partie  par 
les  vents  ,  qui  font  aufll  détournés  de  la  même  manière,  &  portent  des  deux 
■côtés  vers  la  baye ,  &  en  partie  par  la  grande  ardeur  du  Soleil ,  qui  attire 
plus  de  vapeurs  prés  du  rivage  &  là  où  l'eau  eft  bafle  ,  &  ces  vapeurs  fe 
répandent  en  brouillards  &  en  pluies.  Celles-ci  fur- tout  étant  continuelles 
pendant  un  mois  ou  fix  femaines ,  &  faifant  le  tour  en  divers  lieux  de  la  côce, 
peuvent  vraifemblablemcnt  caufer  quelque  différence  dans  les  marées.  IVJais 
■ce  feroit  faire  un  ElTai  Phyfique  que  d'entrer  dans  des  explications  trop 
détaillées. 

Nous  pouvons  affigner  encore  une  autre  raifon,  pourquoi  les  courans  fiîi* 
vent  le  plus  communément  le  vent.  Le  flux  venant  d'un  vafle  Océan  Mé- 
ridional prend  fon  cours  le  long  du  rivage ,  mais  le  reflux  retourne-  aifémwnt 
&  également  vers  toutes  les  parties  de  l'Océan ,  &  par  cette  raifon  il  caufe 
fj  peu  de  changement  dans  le  courant ,  qu'on  l'apperçoit  à  peine  à  uiic  di- 
ftance  un  peu  grande.  Des  Vaifl'eaux  partis  de  Juida  au  mois  df  Juillet, 
lù-fque  les  courans  etoient  forts  &  fuivoient  le  vent,  qui  étoit  Sud-Oucll, 
auroient  pu  aifément  gagner  quelques-unes  des  Ifles  ;  chofe  abfolument  im- 
poffible ,  C\  le  courant  de  la  rade  s'étoit  étendu  par  tout  le  Golphe.  Et  de 
pouvoir  gagner  auffi  loin  au  Sud ,  efl:  un  phénomène  difficile  à  expliquer, 
à  moins  que  l'on  ne  fuppofe  que  les  eaux  qui  viennent  dans  la  baye  joindre 
le  courant ,  font  repouffées  vers  le  milieu .  d'une  manière  imperceptible,  dans 
l'Océan.  On  en  peut  dire  autant  du  Détroit  de  Gibraltar  {b). 

Nous  pouvons  conclure  de  ces  obfervations  des  Mariniers,  que  les  cou- 
rans &  les  marées  ont  beaucoup  d'affinité  par-tout ,  que  c'e/l  principalement 
le  gifcmcnt  ou  la  configuration  de  la  Terre  qui  les  fait  porter  d'un  côté  ou 
de  l'autre.  Si  les  eaux  font  refTerrées  entre  deux  rivages  de  façon  qu'elles 
forment  comme  un  canal ,  l'élévation  journalière  del'Océan,  caufée  parl'at- 
traftion  de  la  Lune,  y  rendra  la  marée  plus  rapide,  à  proportion  de  la  lar- 
geur  &  de  la  profondeur  du  canal ,  &  de  la  mer  à  l'aéîion  de  laquelle  il 
efl  txpofé  ;  mais  fi  la  côte  efl:  égale  &  à  découvert ,  comme  le  long  de  la 
Côte  d'Or,  les  marées  fe  changent  en  courans.  Ce  Corollaire  efl  parfaite» 
mtnt  conforme  à  toutes  les  obfervations  faites  par  les  plus  judicieux  Mari- 
niers fur  la  Cote  de  (îiiinée,&  par  la  Compagnie;  Trançoife  des  JndcsOrien- 
laltrs  entre  la  côte  orientale  de  la  Terre-ferme  &  li/lc  de  Madagafcar  ;  car  le 
canal  étant  trop  profond  &  trop  large  pour  la  dircclion  d'une  mar^e ,  il  y 

(a)  rhiiifi,  p.  9J>.        (*)  /Itkitu,  I.  c, 
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Section  a  des  courans  du  Nord  &  du  Sud ,  félon  que  la  mer  enflde  court  autour  dfc 
,  IX.  l'extrémité  feptentrionale  ou  méridionale  de  l'Ifle;  &  ce  qui  fait  encore  plus 
%^Tr,ile  ^  ""^''^  ^W^>  c'efl  qu'ils  font  plus  forts  où  le  canal  fe  refterre,  plus  foibles 
de  "a  Cale  ^  plus  variés  en  différentes  dircftions,  à  mefure  que  la  mer  s'écend  davan- 
d'Oi.  tage  dans  le  pafTuge  (a).  Une  autre  conféquence  qui  découle  de  ce  que  nous 
■  "  avons  dit ,  c'efl  qu'on  ne  trouve  des  courans  &  des  marées  que  fur  les  côtes, 

&  qu'à  dix  lieues  des  côtes  on  ne  s'en  apperçoit  point  ,  ni  à  l'embouchure 
d'un  golphe  ;  l'influence  de  la  Lune  &  le  changement  du  tems  les  font  auffi 
varier.  Nous  nous  flattons  que  cette  théorie  générale  des  courans ,  fera 
plus  fatisfaifante  pour  un  Lefteur  curieux,  qu'une  Relation  fcche,  &  des 
Remarques  peu  concluantes  fur  un  fujet ,  qui  fait  partie  de  l'Hiftoire  Natu- 
relle du  Pays  dont  nous  traitons. 
Sairnv.s  de  Bnsman  divifelesSaifons  de  la  Côte  d'Or  en  Eté  &  lïiver.  L'Hiver  fe  fub- 
^do'''"  divife  en  trois  parties;  deux  mois  de  brouillard ,  deux  mois  de  pluie, &  deux 
*•  mois  de  vent  ;  mais  cela  change  tellement  tous  les  ans,  qu'on  ne  peut  guère 
compter  fur  ces  fubdivifions.  L'Eté  commence  quelquefois  un  mois  plutôt, 
&  une  autre  année  le  brouillard  ou  la  pluie  vient  un  mois  plus  tard  qu'à 
l'ordinaire,  &  ainfi  du  refle.  En  un  mot  tout  efl;  tellement  confus  &  in- 
certain ,  qu'il  n'y  a  prefque  plus  de  fonds  à  faire.  Lorfqu'il  arriva  fur  la. 
côte  les  Saifons  étoient  fort  réglées  ;  l'Eté  &  l'Hiver  commençoient  toujours 
dans  un  même  tems ,  &  ces  deux  Saifons  étoient  même  plus  rudes  qu'elles^ 
ne  l'étoient  au  tems  qu'il  écrivoit.  Il  pleuvoit  alors  plufieurs  jours  de  fuite 
d'une  manière  fi  terrible ,  qu'on  eût  dit  que  l'on  étoit  menacé  d'un  fécond 
déluge  (^),  depuis  les  pluies  n'y  font  pas  à  beaucoup  près  fi  abondantes; 
phénomène  qui  s'explique  peut-être  par  la  nutation  des  Pôles,  &  par  la  va- 
riation de  f  obliquité  de  l'EcIiptique  (c).  Il  pleut  beaucoup  plus  à  Axim 
qu'en  aucun  autre  lieu  de  la  côte,bien-qu'il  nefoit  qu'environ  à  vingt  lieues 
à  l'occident  de  d'Elraina.  Bosman  fut  fort  furpris  de  voir  que  la  pluie  y 
duroit  fi  longtems ,  &  ayant  demandé  à  un  des  Officiers  combien  ce  tems 
pluvieux  continuoit,  il  lui  répondit  qu'il  duroit  ordinairement  onze  mois 
&  vingt-huit  jours.  Quoique  cela  fût  trop  exaggéré  ,  il  ell  certain  qu'il 
pleut  à  Axim  au  moins  la  moitié  de  l'année ,  &  c'efl:  par  cette  raifon  qu'ex- 
cepté le  riz- &  les  arbres,  les  fruits  &  les  racines  n'y  viennent  pas  bien,  à 
caufe  de  la  trop  grande  humidité.  Atk'im  afTure  qu'il  y  a  fur  toute  la  côte  un 
retour  régulier  de  pluies  de  Printems  &  de  pluies  continuelles.  Les  premiè- 
res des  deux  côtés  de  l'Equateur  durent  le  plus  longtems  fans  interruption. 
Elles  commencent  au  Nord  de  la  Ligne  à  Sierra  Liona  dans  le  mois  de  Mai, 
fur  la  Côte  d'Or  en  Avril  ^  &  elles  font  précédées  par  des  vents  de  Sud  Sud- 
Efl:;:  mais  au  Sud  de  l'Equateur  les  pluies  du  Printems  tombent  au  CapLo- 
pez- en  Octobre ,  &  à  Angola  en  Novembre.  Ce  n'efl  pas  ici  le  lieu  de  re- 
G-iiercher  la  caufe  de  ces  retours  périodiques, nrais on  peut conje6î:iu-er qu'ils' 
font  defl:iné3  à  humecler  la  terre ,  &  à  la  rendre  fertile  dans  les  endroits  où 
ks  habitans  ont  affez  d'intelligence  ■&.  d'indufl;rie,  pour  entrer  dans  les  vues 

de 

(«)  Mém.  de  l'ikad.  Royale  des  Sciences,        C^)  Voy.  un:  Pièce  ■\m  Xii.  Bmdlcy  dans 
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de  la  fage  &  bonne  Providence.     En  1721  que  l'Auteur  étok  au  Cap  Cor-  Sectw» 
fe,  la  pluie  commença  vers  le  milieu  d'Avril,  &  continua  fans  intermilîîon     IX. 
jufqu'à  la  fin  de  i\Iai;  la  nuit  elle  étoit  généralement  plus  forte,  zccompz- ^'fl""^ 
gnée  de  tonnerres,  d'éclairs  &  de  calmt.  Si  l'on  fenroit  quelque  brife,  elle  ^''f^r^^' 
venoit  du  Sud  &  portoit  directement  fur  la  terre,  tandis  que  les  nuées  dej'or.  '* 
la  pluie  fuivoient  régulièrement  en  venant  de  l'Océan.  Si  l'horizon  s'éclair-  -    '     ■■ 
ciffoit,  comme  cela  arrivoit  pendant  quelques  minutes,  la  chaleur  du  Soleil 
étoit  le  double  plus  violente  {a)  (*), 

Les  Nègres  évitent  fort  fnigneufement  la  pluie,  &  la  croient  trés-nuifib!e5'tf/«-/« 
à  leur  fanté.     Les  Hollandois  s'en  font  convaincus  par  leur  propre  expé-  Nègres.» 
riencc  par  rapport  à  certaines  Saifons.     Pendant  les  orages,  qu'ils  appel- ^"'^'' '" 
lent  Tmvaiks,  les  pluies  qui  tombent  près  de  la  Ligne  font  tout-à-fait  rou-  ^^'"*' 
ges,  àc  d'une  qualité   fi    maligne  qu'on  ne  peut   dormir  dans  fes  liabits 
mouillés,  comme  cela  arrive  fouvent  aux  matelots,  fans  être  attaqué  d'une 
maladie  dangereufe.  Jnus  afTarc   que  les  habits  qu'on  Ôtepournffcnt  très- 
promptement ,  fi  l'on  n'a  pas  foin  de  les  faire  fecher  parfaitement.  Aulïl  les 
Nègres  craigncnc-ils  fi  fort  la  pluie,  que  s'ils  font  furpris  du  moindre  ora- 
ge ,  ils  mettent  leurs  bras  en  croix  au  delfus  de  leur  tête  pour  fe  couvrir 
le  corps ,  courent  de  toutes  leurs  forces  vers  la  première  retraite  ,  &  fem- 
blent  frémir  à  chaque  goutte  d'eau  qui  tombe  fur  eux.     C'efl:  par  la  même 
raifon  qu'en  dormant  iiir  leurs  nattes,  ils  fe  tiennent  couchés  auffi  prés  du 
feu  qu'il  leur  efl:  polîible,  &  qu'ils  fe  frottent  fi  foigneufement  le  corps 
d'huile,  parceque  cette  on£i:ion. leur  tient  les  pores  fermé? ,  &  empêchent 
la  pluie ,  qu'ils  regardant  comme  la  caufe  de  toutes  leurs  maladies ,  d'y  pé- 
nétrer.    Les  terribles  Tornades  ou  Truvunos,  ainfi  que  les  appellent  les  Por-  TraveOu^ 
tugais,  fuivent  ordinairement  le  Soleil,  qui  femble  les  attirer.   Ce  font  des 
tourbillons  de  vent  qui  s'ékvent  fubitement  de  l'Efl-Sud-Ell,  &  quelque- 
fois tlu  Nord,  avec  quelques  points  d'Oucîl:.     Ils  font  accomp;îgnés  d'hor- 
ribles coups  de  tonnerre,  d'éclairs  effrayans ,  de  grofies  pluies  qui  femblent 
tomber  en  mafle,  &  d'une  obfcurité  extraordinaire,  qui  dérobe  la  lumière 
du  jour  en  plein  midi.     Ils  durent  une  heure  ou  deux,&  quelquefois  davan- 
tage, mais  auflitôt  qu'ils  font  pafles  l'air  devient  clair  ik  ferein  comme  au- 
paravant.    Quand  ils  arrivent  dans  la  bonne  Saifon,  c'cfl-à-dire  dans  l'Eté 
ils  font  moins  violens  qu'en  Hiver;  mais  ils  font  plus  incommodes,  parce- 
qu'ils  font  fuivis  ordinairement  de  pluies  froides,  qui  durent  plufieurs  jours 
arec  une  force  qu'il  eft  impoffible  de  repréfenter.   £n  Hiver  il  y  a  toujours 

beau- 
(/»)  /likim,  p.   139. 

(*')  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  il'obferver,  que  la  remarque  du  Dofteiir  fhlley 
pnroh  coniiiii.ée  pjf  l'cxpériena-  de  aux  qui  ont  fait  du  féjour  en  Guinée.  Il  préttnj 
f)Ue  le>  txlKil.iilbns  6t  Ils  v;;pi.  iirs ,  dont  fe  forment  le.<;  pluies,  h  litige,  la  "rôle,  les 
brouillards  ^  les  toisées,  s'élcvent  tnpius  (;iande  qmncté  des  côt  i-  iV  dts  bas -fonds 
que  du  ii.iliiu  de  l'Océan.  L'horizon  «.mbrunié,  &  les  grandes  rofévs,  fe  rcmarqucnr 
laremtnt  m  Gmnct  à  deux  lieues  du  rivage,  pas  niiîme  dans  les  rades  où  les  V.iif- 
iVaux  mouiikiit.  /\u-!icu  <;u'.iutremcirron  devroit  s'appcrcevoir  de  cts  vaptuv^  dam 
Une  ^rand.-  été  1  ue  d'eau,  l'txpOriencc  prouve  cepmdant  le  contraire;  toutes  fortes 
d'exhïlaifons  diuiiiiucnt  à  mclure  que  l'on  avance  en  mer ,  &  qu'on  s'éloigne  do 
ùerrc. 
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Sbction  beaucoup  à  craindre  poar  les  Vaifleaux  qui  font  à  la  voile.  Mais  on  efi; 
IX.  averti  de  leur  approche  par  divers  (ignés,  &  l'expérience  apprend  aux  ma- 
mftnire  telots  à  prendre  des  précautions.  On  appcrçoit  dans  l'éloignemjnt  une  nuée 
^é"ia"côîe  ^^'^^  épailTe  &  fort  noire  ;  fi  elle  efl;  marquée  de  plufieurs  taches  blanches 
rf-Or.  il  faut  s'attendre  à  des  vents  inpécueux ,  fi  fa  couleur  n'efl:  pas  variée  c'eft 
•  de  la  pluie  qu'elle  annonce  {a). 

Eosman  aflure  que  de  fon  tems  ces  ouragans  n'étoient  ni  aufli  fréquens, 
ni  auffi  violens  qu'ils  avoient  été  autrefois.  Il  rapporte  d'après  un  Mémoi- 
re du  Direfteur  Fa/toz/'wrg ,  que  l'an  1651  il  s'éleva  un  fi  terrible  orage  à 
d'Elmina,  avec  des  coups  de  tonnerre  fi  épouvantables,  que  chacun  en  fut 
faifi  de  frayeur ,  penfant  que  c'étoit  la  fin  du  Monde.  Le  tonnerre  fondit 
l'or  &  l'argent  fans  endommager  les  facs  où  il  étoit ,  &  brifa  les  épées 
dans  le  fourreau.  I!  arriva  encore  plufieurs  autres  chofes  extraordinaires. 
.Bof?«a«  lui-même  en  a  vu  d'aulTi  terribles,  mais  il  femble,  dit-il,  que  ces 
tempêtes  ont  ccfi!e  ,  du  -moins  nous  ne  nous  en  fommes  guère  apperçus de- 
puis trois  ou  quatre  ans  (Z>).  Apparemment  que  les  chofes  ont  encore  chan- 
gé depuis ,  car  les  Flottes  qui  vont  en  Afie ,  en  Afrique  &  en  Amérique 
n'éprouvent  encore  que  trop  de  ces  ouragans. 

Tous  les  Voyageurs  conviennent  qu'il  n'y  a  point  de  partie  du  Monde 
où  les  Tornados  foient  fi  fréquens  qu'en  Guinée  ;  ce  que  l'on  doit  vraifem- 
blablement  attribuer  à  la  quantité  d'exhalaifons  nitreufes  &  fulphurcufes ,  à 
l'excefifîve  ardeur  du  Soleil ,  &  aux  pluies  continuelles.  Si  les  nuées  qui 
renferment  ces  matières  forment  un  compofé  élan:ique ,  hétérogène  &  iné- 
gal, alors  ces  matières  renfermées  s'échappent  avec  plus  de  violence,  & 
font  un  bruit  horrible  fi  elles  font  proche.  On  a  remarqué  que  loin  du 
rivage  on  n'apperçoit  ni  tonnerre  ni  éclairs ,  on  a  quelquefois  pris  pour  des 
éclairs  certains  traits  de  lumière  dans  l'air ,  mais  nous  n'avons  jamais  lu  qu'on 
ait  entendu  le  tonnerre  à  cent  lieues  de  terre;  &  c'efl  par  ce  principe 
qu'on  peut  expliquer  ces  phénomènes ,  dont  nous  laifi^ons  la  difcuffion  aux 
Phyficiens.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efl  que  les  Tornados  ne  fe  font  pas 
fentir  à  une  grande  diilance  ;  on  a  vu  les  Vaiffeaux  mis  en  pièces  au  Cap 
Corfe,  tandis  que  l'air  étoit  doux  &  ferein  à  Anamabo,  qui  n'en  efi:  qu'à 
trois  ou  quatre  lieues  (*). 
Terreno  Les  Portugais  ont  donné  le  nom  de  Terreno  à  un  violent  vent  de  terre, 
eu  Fait  de  que  les  Nègres  appellent  Harmattan,  qui  s'élève  de  l'Efl;  vers  Noël.  Il  efl: 
terre.  ç^  ^^^^^  ^^^  j^  moment  qu'il  commence  à  fouffler ,  qu'il  prend  le  deflfus  fur 
les  vents  de  mer.  Il  forme  des  orages  qui  durent  ordinairement  deux  ou 
trois  jours ,  &  quelquefois  quatre  ou  cinq ,  comme  Barhot  en  fit  l'expérien . 
ce  à  Boutry  en  1682.  Jthns  dit  qu'ils  ne  durent  que  quelques  heures; 
mais  le  peu  de  féjour  qu'il  a  fait  fur  la  côte  ne  lui  a  pas  permis  d'en  voir 

beau- 
Ci)  Atkîns.  Artttsa^.  DeBry,?.  VI.  p.  70.  (A)  Bomnn,  Lett.  VIII.  p.  122. 
(*)  Quelques  Voyageurs  ont  parlé  d'une  pierre  de  foudre,  telle  que  celle  qui  lomha,' 
dit-on,  en  169s  fur  la  Mofquée  d'Andrinople.  On  en  montre  auflî  dans  les  Cabinets  des 
Curieux,  A  Coppenhague,  par  exemple,  on  conferve  une  aflez  grofle  pièce  de  fubdance 
iKétallique,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  pierre  de  foudre.  Mais  il  y-  a  de  l'apparence 
que  ce  n'elt  que  quelque  fubftance  métallique  qui  a  été  fondue  par  la  foudre. 
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beaucoup,  ni  de  faire  des  obfervations  auffi  exactes  que  Darbot.    Le  Soleil  ?£ctio» 
demeurj  caché  pendant  l'orage,  &  l'air  eft  11  obrcur,  fi  épais  &  fi  rude,      ^^^ 
qu'il  afFecle  fenfiblement  les  yeux.     La  nudité  des  Nègres  les  cxpofe  à  ref-  ^t^""^.. 
fentir  fi  vivement  Ton  action ,  que  l'Auteur  les  a  vu  trembler  comme  dars  dfi^côte 
l'accès  d'une  fièvre  violente.     Les  Européens   mêmes,  qui  font  nés  dans  ^Or 
un  climat  plus  froid ,  ont  de  la  peine  à  fupporter  ce  changement  fubit ,  &  —         * 
font  obligés  de  fe  tenir  renfermés  dans   leurs  chambres   avec  le  fecours  d'un 
bon  feu  ik  des  liqueurs  fortes.     L'air  eft  alors  fi  fuffoquant    qu'il  y  a  peu 
de  poitrines  alfez  furtes  pour  y  réfifter.  Ces  Harmattans  ne  font  pas  moins 
nuifibles  aux  betes  qu'aux  hommes ,  aulTi  ks  Nègres,  qui  connoilTent le  dan- 
ger, enferment  -  ils  L-urs  beftiaux  pour  les  en  garantir.  Deux  chèvres,  que 
le  Commandant  du  Cap  Corfe  fit  expofer  à  l'air   pour  faire  une  expérience, 
furent  trouvées  morti-s  au  bout  de  quatre  heures.  T^es  jointures  des  planchers 
s'ouvrent   au'Iitot  que  le   Harmattan  commence,  &  il  fait  rider  le  papier, 
le  parchemin  &  le  cuir,  de  la  même  façon  que  le  feu.  Nous  ne  prétendons 
pas  contefiier  ces  efl^ets  extraordinaires,  étant  auiïi  bien  atteftés,  &  nous 
n'entreprendrons  pas  de  les  expliquer  (a). 

Les  vents  alifés  fouffl^nt  ici  également,  comme  en  d'autres  lieux  du  Glo-  ^^^ 
be,  dans  l'intervalle  de  trente  degrés  de  l'Equateur.  Sur  la  Côte  d'Or  Xtsalifii, 
véritables  vents  alifés  viennent  de  l'Oucft,  &  fuivent  la  direction  de  fa  cô- 
te là  où  elle  court  vers  l'Elt.  Mais  depuis  la  rivière  de  Gabon,  -fous  la 
Ligne  .  où  la  Terre  tourne  au  Sud ,  les  vents  fuivent  encore  le  même  cours, 
&  fcxifllent  Sud-Efl:  &  Sud-E(t  à  TEft.  La  côte  femble  faire  décliner  le  vé- 
ritable  vent  alifé,  de  la  même  manière  que  les  caps  font  les  marées  &  les 
courans.  Si  dans  de  certaines  Saifons,  comme  on  1.  remarque  dans  celle  des 
pluies ,  les  vents  tournent  plus  au  Sud ,  ils  font  plus  fuibles  ;  comme  en  ce  tems- 
là  le  Soleil  eft  au  Nord  de  la  Ligne,  c'elt  félon  les  apparences  pour  rétablir 
l'équilibre  de  l'air,  raréfié  par  une  plus  grande  chaleur. 

Enfin  on  jouit  fur  cette  côte  de  brifes  de  terre  &  de    mer,   qui  font  ^mn île 
de  petits  vcnts   qui  ne  s'étendent  pas  fort  loin,    mais    fort     rafraîchif-'^''''^  ^ 
fans  &  néceffaires   dans    des    lieux    où    l'ardeur  du  Soleil   eft  fi  grande.  "'""^' 
Le  vent  de  mer  s'élève  ordiriairemcnt  vers  dix-heures  du  matin  :  ilefi  frais, 
doux  Si  agréable;  mais  celui  de  terre  qui  lui  fucccde  le  foir,  eft  foible,  étouf- 
fant &  de  mauvaife  odeur,  fur  tout  quand  il  vient  des  rivières  dont  le- bords 
font  marécageux,  &  couverts  de  Mangroves  pourris;  ce  qui  eft  fort  com- 
mun dans  le  Pays  {h). 

Comme  nous  avons  déjà  eu  occafion ,  dans  la  Defcription  particulière  QiW'Jnipr- 
des  Etats  de  la  Côte  d"Or,  de  parler  du  fel  Ci:  de  l'or  qu'elle  fournit,  nous'/>-j  'loncfr 
pafTerons  à  l'article  di-s  quadrupèdes,    des  oi féaux,  des  poiflTins,  des  ar  'l'^'t'^' 
brcs,  des  fruits,  des  grains  ik  d'autres  produétions.   Entre  les  animaux  do-  J,q.^ 
meftiqiics,  le  premier  rang,  à  caufe  de  leur  utilité,  appartient  aux  bêtes  à 
cornes, telles  font  les  taureaux,  les  bœufs,  les  vaches,  les  boucs  &  les  chè- 
vres, les  moulons.     Les   Pays  de  l'intérieur  des  terres,  comme  Dinkira, 
Afianté,  Akim  en  font  remplis,  mais  il  en  vient  fort  peu  de-là  fur  la  cô- 
te» à  caufe  de  l'eloignement.     Au  contraire  on  en  amené  une  affez  grande 

qua»» 
C«)  liaribt,  p.   t93.  ^ihins  p.   145;.     {f)  /itknt  l.  C 


312  HISTOIRE  DES  PAYS  DE  LA  COTE 

Section  quantité  à  Axim,  àPocqucfon,  i  d'Elmina  &  à  Acra ,  parccqu'on  peut  les 
IX.      y  conduire  aifcmcnt  d'Acquamboe  &.  de  Lampi.     Ces  bclliaux  trouvent  à 
N^^'trcUe  ^^^"^  tl'aflez  bons  pâturages, &  s'y  engraiflent  bien,-   mais  à  d'Elmina  & 
dcZ'cét^e  aux  environ  les  vaches  font  feches  &  maigres ,  elle  ne  donnent  que  peu  de 
iTOu        'ait,  &  la  chair  a  peu  dégoût.     Busnian  remarque   que  c'efb  le  feul   en- 
"       droit  où  l'on  en  tire  du  lait,  les  Nègres  ignorant  cet  ufîige;  mais  le  lait 
qu'on  en  tire  efl  lî  peu  abondant  &  fi  peu  gras ,  qu'à  peine  vingt  à  trente 
vaches  en  peuvent-elles  fournir  aflez  pour  la  table  du  Directeur- General.  Ces 
vaches  font  petites  &  légères,  &  les  meilleures'  ne  pefent  pas  au-delà  de 
deux-cens- cinquante  livres,  quoiqu'à  proportion  de  leur  grandeur  elles  duf- 
fent  pefer  davantage.     Les  Voyageurs  ont  obfervé   qu'en  général  tous  les 
animaux  du  Pays,  de-méme  que  les  hommes,  font  fort  légers  pour  leur 
taille,  ce  qu'on  attribue  à  la  mauvaife  nourriture,  qui  au-lieu  d'une  chair 
ferme  &  nourriflante ,  n'en  produit  que  de  fpongieufe ,  légère  &  dure.  Audi 
celle  des  vaches  efl-elle  de  fort  mauvais  goût,  &  néanmoins  on  ne  fait  pas 
difficulté  d'en  payer  quelquefois  cinquante  écus  &  davantage  ;  ce  qui  prou- 
ve qu'elles  n'y  font  pas  abondantes  (a).     Ârtm ,  après  avoir  obfervé  que 
les  bétes  à  cornes  font  très-petites ,  ajoute  que  les  Nègres  ne  peuvent  traire 
les  vaches ,  parcequ'elles  ont  à  peine  aflez  de  lait  pour  nourrir  leurs  veaux  (è). 
C'eft  ce  qui  fait  que  le  veau  efl:  encore  plus  mauvais  que  le  bœuf,  &  a  un 
goCit  "defagréable  (c). 

Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  moutons  fur  la  côte ,  ils  y  font  fort  chers. 
Ils  font  de  la  figure  de  ceux  d'Europe ,  mais  la  moitié  plus  petits ,  &  au- 
lieu  de  laine  ils  ont  du  poil  ;  ainfi ,  dit  Bosman ,  c'eft  ici  le  Monde  renver- 
fé,  les  hommes  ont  de  la  laine  &  les  moutons  du  poil.  Leur  chair  n'a  nul- 
lement le  goût  de  mouton ,  elle  eft  feche  &  maigre ,  deforte  que  les  gens 
un  peu  délicats  ne  font  pas  tentés  d'en  manger ,  &  ceux  du  commun  s'en 
paffent,  parceque  leur  bourfe  n'y  fauroit  fuflire;car  on  en  paye  toujours  de- 
puis fix  jufqu'àhuit  écus,  prix  exceflîf  pour  un  animal  auffi  petit, aulTi  mau- 
vais, &  en  mémetemsauifi  abondant  que  le  difent  les  Voyageurs  (*). 

Le  nombre  des  chèvres  eft  prodigieux  :  elles  ne  diff"erent  de  celles  d'Eu- 
rope qu'en  ce  qu'elles  font  beaucoup  plus  petites,  mais  leur  chair  eft  bien 
plus  grafl'e  &  plus  délicate  que  celle  des  moutons,  fur-tout  celle  des  petits 
boucs ,  quand  on  les  châtre  lorfqu'ils  font  encore  jeunes.  Le  prix  d'un  bon 
chevreau  eft  ordinairement  quatre  écus.  Nous  fouhaitterions  bien  que  les 
Voyageurs  nous  eufltnt  appris  pourquoi  un  mouton ,  dont  la  chair  eft  fi 
mauvaife,  coûte  tant,  tandis  que  les  chevreaux  qui  font  fi  bons,  fe  don- 
nent à  un  prix  fi  médiocre.  Les  Nègres  ont  une  plaifante  &  ridicule  opi- 
nion fur  la  caufe  de  la  puanteur  des  boacs.  Ils  difent  qu'il  y  avoit  au  com- 
mencement du  Monde  uneDééfli,  qui  avoit  coutume  de  s'oindre  le  corps 

d'u- 
(«)  Bosman  Lett.  XIV.  p.  236,  137.  (c)  Bosman  ubi  fup. 

(Zj)   /Irlus  ap.  De  Biy  1.  c.  p.   8- 

(*)  S?iiith  dit  que  les  moutons  de  Guinée  reflèmblent  fi  peu  aux  nôtres  e«  Europe, 
qu'un  étranger  eu  les  voyant  auroit  de  la  peine  de  les  reconnoître ,  à  moins  que  de 
les  entendre  bêler.  Ils  font  couverts  d'un  poH  d'u»  brun  clair  &  noir ,  comme  nos 
chiens  (i}. 

(i)  Smith,  T.'II,  f,  3». 
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a'unc  huile  ou  d'un  onguent  de  fenceur.     Les  boucs  s'en  étant  apperçus  ,  Sectios 
prièrent  la  Déefle  de  les  oindre  de  cette  huile,  elle  feignit  de  leur  accorder       ix. 
leur  demande;  mais  au-lieu  de  prendre  la  boëtc  de  l'onguent  odonférant ,  W;;^^^^ 
elle  en  prit  une  où  il  y  avoit  quelque  chofe  de  fort  puant,  dont  elle  oignit  j^/^câie 
leur  corps,  &  c'efl  de-là  que  leur  vient  la  mauvaife  odeur  qu'ils  ont  encore.  dOt. 
Les  Negre's  ajoutent,  que  jufqa'à  aujourd'hui  ils  ignorent  cette fupercherie,  ■ 

&  qu'ils  croient  encore  que  la  DéefTe  les  a  oints  de  la  bonne  huile  ;  ce  qui 
fait  qu'ils  ont  grand  foin  de  fe  mettre  à  couvert  de  la  pluie,  de  peur  qu'el« 
le  n'emporte  leur  bonne  odeur  (a).  ,    ^^     , 

Les  chevaux  du  Pays  font  petits,  &  de  la  taille  de  nos  chevaux  du  Nord. 
On  n'en  voit  guère  fur  la  côte,  mais  il  yen  a  beaucoup  dans  l'intérieur  des 
terres.  Ils  ne  font  nullement  beaux  ;  leur  tête  reflemble  à  celle  d'un  âne , 
ils  la  portent  toujours  baifTce.  Leur  allure  eft  aulTi  iricommode ,  &  ce  n'efl 
qu'à  force  de  coups  qu'on  les  fait  avancer.  Bosman  dit  que  la  plupart  font  fi 
bas,  que  les  pieds  de  ceux  qui  les  montent  touchent  prefque  à  terre. 

Le  Pays  fournit  auffi  aOez  d'ànes,  qui  ibnt  un  peu  plus  grands  que  les 
chevaux  ,  &  dans  leur  efpece  bien  plus  beaux.  Les  Nègres  ne  s'en  fer- 
vent  point  pour  porter  des  fardeaux,  mais  feulement  de  monture.  On 
a  remarqué  qu'ils  ne  s'accommodent  point  fur  la  côte.  Bostnan  rappor- 
te que  les  Hollandois  en  avoient  eu  trois  ou  quatre  ,  qui  moururent 
fucceffivement.  , 

On  trouve  encore  ici  un  afTez  bon  nombre  de  porcs;  ceux  que  les  Nègres 
nourrirent  ont  la  chair  fade  &  molle,  mais  ceux  que  les  Européens  élèvent 
peuvent  paiTcr  pour  bons;  cependant  ils  ne  font  pas  comparables  à  ceux  de 
Tuida  qui  font  les  meilleurs  qu'il  y  ait  au  Monde ,  félon  notre  Voyageur  (b). 
On  peut  juger  combien  le  bon  porc  ell  rare  ,  puifqu'on  paye  d'un  du  poids 
de  quatrcvingt-dix  livres  douze  à  treize  écus. 

Mais  de  toutes  les  viandes  il  n'y  en  a  point  que  les  Nègres  efliment  da- 
vantage que  la  chair  de  chien.  Les  chiens  de  ce  Pays  font  tout  différens  de 
toutes  les  efpeccs  connues  en  Europe;  ils  n'aboyent  ni  ne  mordent;  il  s'en 
trouve  de  toutes  couleurs ,  noirs,  rouges,  blancs  &  jaunes.  Ceux  d'Eu- 
rope dégénèrent  d'une  façon  étonnante  en  peu  d'années ,  les  oreilles  leur 
viennent  longues  &  roides  comme  celles  des  renards.  Les  Nègres  payent 
bien  les  chitiis,  plufieurs  d'entre  eux  ont  un  chenil  où  ils  nourrilTcnt  quan- 
tité de  ces  animaux ,  &  vendent  fort  cher  les  petits  qui  en  viennent.  Barbet 
dit  que  leur  queue  eft  longue,  pointue  &  fans  poil ,  qu'ils  ont  auHi  la  peau 
du  corps  nue, ordinairement  tachetée ,& qu'ils  font  defagréables  à  la  vue  & 
au  toucher.  Les  Nègres  ont  emprunté  des  Portugais  le  nom  de  Cabra  de 
il/a«o qu'ils  donnent  aux  chiens,  parcequ"ils  en  aiment  la  chair  &  quils  la 
préfèrent  au  bœuf  &.  au  mouton. 

Les  Ncgrcs  font  aulîi  cas  des  chats,  fur-tout  quand  ils  font  alertes  aja 
chaffc  des  rats  &  des  fouris,  vermine  dont  toute  la  côte  eft  infedéc.  LesNe- 
gres  en  mangent ,  mais  rarement  ;  il  n'y  a  guère  que  les  cfclaves  qu'on  tient 
en  prifon  ,  qui  en  tuent  fouvcnt  pour  flitisfaire  leur  appétit  (/').  ^ 

Parlons  à-prefent   des  quadrupèdes  fauvagcs,  &  commençons  par ''eltS- -''';';''■ 

(.,)  «tf.mjnubi  fuii.  p.  238.    (0  le  mûme  Letu  XIV.  p.  141. 
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Section  phant ,  qui  doit  tenir  le  premier  rang  à  caiire  de  fa  grofTeur  &  de  fa  fag»^ 
IX.  cite.  On  a  déjà  vu  ailleurs  la  d^'fcription  de  ce  noble  animal;  mais  les  Vo- 
^^"'"tt  yageurs  trouvent  ici  quelques  différences  dignes  d'attentif.n  ,  &  l'on  ne  doit: 
de' h  Côte  pas  être  furpris  qu'un  animal  (1  gros  &  fi  curieux  fournini'  toujours  matie- 
iTOr.  re  à  de  nouvelles  obfLrvarions.  Quoiqu'il  n'y  ait  nulle  part  ni  en  Afrique 
'  ni  dans  le  refle  du  Monde  connu  autant  d'éléphans  que  fur  la  Côte  d'y  voire, 
il  s'en  trouve  auffi  beaucoup  fur  la  Côte  d'Or.  11  y  en  a  un  grand  nombre 
dans  les  Pays  d'Ancobar  &  d'Axim  ;  mais  comme  ces  Contrées  forment 
les  frontières  de  l'une  &  de  l'autre  côte,  ce  font  vraifemblablement  des  é- 
léphans  de  la  Côte  d'yvoire  qu'on  y  rencontre,  &  que  l'on  tue.  On  en 
voit  encore  quantité  dans  le  Pays  de  Fétu,  &  on  a  généralement  obfcrvé 
que  plus  un  Pays  eft  défert  &  inhabité,  plus  on  y  rencontre  d'animiux  fa- 
rouches de  toute  efpece.  11  y  a  beaucoup  d'éléphans  dans  l'intérieur  da 
Pays ,  d'où  ils  s'avancent  jufqu'à  une  portée  de  moufquet  des  Forts  Euro- 
péens', faifant  bien  du  ravage,  &  portant  la  terreur  avec  eux.  En  1097  on 
en  tua' un  d'une  grandeur  extraordinaire  à  Acra,  près  du  Fort  HollanJois, 
dont  les  deux  dents  pefoient  deux-cens-vingt  livres.  ^  En  1700,  un  Nègre 
d'Axim ,  qui  avoit  accoutumé  d'aller  à  la  chafle  des  éléphans ,  &  qui  en  a- 
voit  déjà  tué  quelques-uns,  ayant  tiré  fur  un,  le  manqua;  l'éléphant  en fuC 
fi  irrité,  qu'il  fe  mit  à  pourfuivre  le  Nègre,  &  l'ayant  atteint  l'écrafa  & 
brifa  fon  fufil.  La  même  année  on  en  vit  venir  un  prés  d'Elmina,  allant 
doucement  le  long  de  la  côte  jufques  fous  la  montagne  de  St.  Jago.  Des 
Nègres  eurent  la  hardieffe  d'aller  à  fa  rencontre  fans  armes  ;  il  fe  laifTa 
environner ,  &  s'avança  gravement  avec  eux  jufques  fous  le  mont  St.  Jago  ; 
un  Officier  du  Fort  lui  tira  un  coup  de  moufquet,  &  l'atteignit  avec  une 
TrofTe  balle  précifément  au-deffus  des  yeux.  Cependant  ni  ce  coup ,  ni  plu- 
sieurs autres  que  les  Nègres  lui  tirèrent,  ne  purent  le  mettre  en  colère  ;  il  n'en 
marcha  pas  même  d'un  pas  plus  vite,  feulement  il  menaçoit  dé  temsentems 
&  drelToit  alors  fes  oreilles  ,  qui  étoient  d'une  grandeur  prodigieufe.  il 
entra  en'fin  dans  le  jardin  du  Fort ,  où  il  abbattit  plufieurs  cocotiers,  &  il 
nous  parut,  dit  l'Auteur,  que  pour  renverfer  un  arbre  il  ne  faifoit  pas  plus 
d'effort ,  qu'un  homme  en  feroit  pour  jetter  par  terre  un  enfant  de  quatre 
ans.  Pendant  qu'il  fut-là ,  on  lui  tira  plus  de  cent  coups  de  fufil ,  qui  le 
firent  beaucoup  faigner,  mais  ne  le  mirent  point  en  furie.  Mais  un  Nègre 
fut  affez  hardi  pour  lui  faifir  la  queue  dans  le  delTein  de  la  couper,  impru- 
dence dont  il  eut  lieu  de  fe  repentir;  car  l'éléphant  le  frappa  de  fa  trom- 
pe, le  jetta  par  terre  &  l'écrafa  fous  fes  pieds,  il  lui  fit  même  avec  fes  dents 
deux  trous  dans  le  corps,  après  quoi  il  laiffa  tranquillement  emporter  le 
corps  fans  s'y  oppofer.  Pour  abréger  ,  nous  dirons  qu'étant  forti  du  jar- 
din ,  il  effuya  encore  tant  de  coups  qu'il  fe  coucha  fous  dçs  arbres  ,  où 
il  expira.  Cette  circonffance  confirme,  ô[\tBosman,  fopinion  des  Nègres, 
qui  difent  qu'un  éléphant  lorfqu'il  fent  que  fa  mort  approche,  va  fe  cou- 
cher, s'il  peut,  fous  un  arbre  ou  dans  un  bois.  Notre  Voyageur  en  a  vu 
quatre  exemples  («). 

Les  éléphans  de  la  Côte  d'Or  font  plus  petits  que  ceux  des  Indes  Orien- 
tales , 
C-î)  Le  même,  Lett.  XVII.  p.  332—33?. 
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raies    mais  d'ailleurs  ils  font  de  la  même  figure.   Buman  réfute  quantité  de  Ssctios 
chofès  que  les  Naturaliftes  ont  avancées.   11  me  qu'on  fâche  rien  de  leur  ac-      IX. 
couplement,  du  tems  que  les  femelles  portent ,  de  leur  âge ,  du  renouvelle-  ^^J»;;^,^ 
ment  de  leurs  dents  &c.  que  Pline  rapporte  comme  des  faits  avères,  &  que  j,  ^  qôu 
lesNaturaliftes  qui  font  venus  depuis  lui  ont  adoptés  pour  ce  qui  eft  du  re-  j'Or. 

nouvellement  des  dents;  Smith  l'affirme,  &  appuyé  fon  fentiment  de  rai 

fons  auxquelles  il  femble  qu'on  ne  peut  refufer  de  fe  rendre  (a).     Jtkins 
nenfe  de-méme,  mais  il  reftrcint  le  renouvellement  de  dents  aux  jeunes,  qui 
en  changent  peut-être  comme  font  les  enfans.     A  quoi  l'on  peut  ajouter 
le  témoi^na^^e  des  Nègres,  qui  afTurent  qu'on  ne  trouve  jamais  qu'une  dent 
dans  le  même  lieu,  &  fouvent  en  des  endroits  où  l'on  ne  voit  point  de  tra- 
ce d'un  éléphant  mort.     Barbot  aOure  que  ces  animaux  nagent  plus  vite 
ou'une  chaloupe  à  dix  rameurs,  &  qu'ils  courent  auffî  vite  qu  un  cheval, 
^eux  qualités  qu'on  ne  s'attendroit  pas  à  trouver  dans  un  animil  u  une  fi 
nrodiâeufe  grolTeur.     Les  Nègres  en  diftinguent_  de  trois  efpeces;  1  ele- 
nhant  des  marais ,  celui  des  montagnes  &  celui  des  bois.  L  éléphant  des  marais 
e(ï  celui  qui  fe  plait  dans  les  lieux  marécageux  &  du  côté  des  rivières  qui 
débordent;  fes  dents  font  bleues  &  fpongieufes,  difficiles  à  arracher,  & 
nias  encore  à  travailler ,  parcequ'elles  font  remplies  de  petits  nœuds._    L  ele- 
ïhant  des  montagnes  efl  farouche  &  dangereux;  il  a  les  dents  petites  mau 
Sures     &  elles  font  eftimées.     L'éléphant  qui  vit  dans  les  bois  eft  le  plus 
doux  &  le  plus  docile;  fes  dents  font  les  plus  greffes  &  les  plus  blanches  , 
&  elles  approchent  pour  la  qualité  de  celles  de  l'éléphant  des  montagnes.  La 
chafTe  de  ces  animaux  efl:  un  exercice  fort  commun  mais  dangereux ,  &  il 
ne  fe  pafle  point  d'année  que  bien  des  Nègres  n'y  perdent  la  vie.     La  ma- 
nicre  la  plus  ordinaire  eft  de  les  tirer  avec  des  balles  de  fer,  car  celles  de 
nlomb  reiaillilTent  de  defllis  leur  peau  comme  d'un  mur.     On  n'en  voit  ja- 
Lis  de  blancs  fur  la  Côte  d'Or,  quoique  les  Voyageurs   rapportent  quil 
s'en  trouve  plus  loin,  le  long  du  Niger,  dans  1  Abillinie  ,  &  dans  la  Con- 
trée de  Zanzibar.     La  partie  qui  diltinguc  les  mâles  eft  petite   a  propor- 
tion de  la  taille  monftrueufc  du  corps.     Les  tefticules  ne  paroilfent  point 
&  font  cachées  près  des  reins.  Mais  c'en  elt  afTcz  fur  l'article  d'un  animal 
qui  n'eft  pas  particulier  au  Pays,  &  dont  les  plus  exafts  Naturaliftes  ont  foiC 
fi  fouvent  la  dcfcription.  ,   ^v        ,     tvt  , 

Les  Tigres  font  en  fort  grand  nombre  fur  toute  la  Cote;  les  Nègres  les 
appellent  Bolnn.  Les  plus  communs  font  de  la  grolfcur  d'un  veau  ordinai- 
re Ils  ont  le  pied  grand,  les  griffes  fortes,  &  la  peau  marquetée  de  ta- 
ches jaunes  &  noires.  11  font  plus  de  ravages  en  Guinée  que  toutes  les  au- 
tres betcs  féroces,  &.  un  homme  qui  fe  hazarde  Icul  dans  un  Bois  fans  ar- 
ir.es  court  rifquc  de  la  vie;  il  n'y  a  cependant  que  la  faim  qui  les  porte  à 
attaquer  les  hommes.  Bosman  dit  qu'il  y  en  a  de  quatre  ou  cinq  figures  dit- 
fértntes  que  les  Nègres  diftinguent  par  des  noms  qu'il  n'a  ofe  entrepren- 
dre de  rendre  dans  fa  Langue.  Il  ajoute  qu'il  en  a  vu  de  jeunes  qu'on  ayoït 
apprivoifés,  avec  lefquels  on  badinoit  comme  avec  un  chien  ou  un  chat; 
avec  cela  tut  uu  urd  ils  font  paroiire  leur  férocité. 

4^)  Srnitk,  T.  I.  p    59.  100. 
1  it  2 
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Section       Le  buffle  efl  un  des  animaux  qui  approche  le  plus  de  la  gro/Tcur  de  J't'Ié- 
}^-      pliant, mais  il  cft  (i  rare  fur  la  Côte  d'Or  qu'on  ne  doit  pas  le  compter par- 

NHnwiie  ™  '^^  animaux  du  Pays. 

jé'ucàta      On  y  trouve  le  Jakhah ,  fur-tout  du  côté  d'Acra&  dans  le  Pays  d'Aquam- 

d'Or.        boe.  C'efl  un  animal  féroce  &  très  -  cruel ,  qui  attaque  hommes  &  bétes. 

-  C'eft  une  efpece  de  chien  fauvage,  qui  eft  de  la  taille  d'un  gros  dogue, mais 

il  a  les  pattes  beaucoup  plus  groffcs  &  plus  fortes.  Il  a  le  poil  court  ik  ta- 
cheté, la  tête  fort  grofle,  plate  &  large,  les  dents  longues  &  pointues,  & 
par  certaines  circonilances  que  des  Voyageurs  rapportent  il  y  a  de  l'appa- 
rence qu'on  l'a  pris  plus  d'une  fois  pour  un  loup.  Quoi  que  Bosman  &  Smith 
difent  de  la  figure  de  la  tête  de  cet  animal,  nous  avons  lieu  de  croire  fur  de 
bonnes  autorités ,  qu'elle  reffemble  plus  à  celle  du  renard  qu'à  celle  du  do- 
gue ;  les  yeux  font  fort  éloignés  l'un  de  l'autre,  le  haut  de  la  tête  eft  large, 
fe  terminant  en  pointe  vers  le  bas  (*). 

Il  y  a  fur  la  Côte  d'Or  une  efpece  de  fanglicr ,  tnoins  féroce  que  celui  des 
Pays  froids  ;  comme  ces  animaux  ne  font  pas  fort  nombreux ,  &  que  leur 
chair  elb  délicate,  graTi  &  excellente,  ils  fe  vendent  fort  cher,  &  on  les 
préfère  aux  porcs  domeftiques. 

Il  y  a  une  prodigieufe  quantité  de  cerfs  de  toutes  fortes  de  grandeurs  ;  on 
en  voit  quelquefois  des  centaines  enfemble.  Bosman  dit  qu'il  y  en  a  bien 
de  vingt  fortes,  les  uns  aufTi  gros  que  de  petites  vaches,  d'autres  comme 
des  chats.  Les  plus  beaux  font  roux  ,  avec  de  fort  petites  cornes  noires ,  & 
des  pattes  fort  menues ,  qui  ne  paflent  point  l'épaiffeur  d'un  bout  de  pipe. 
Ils  font  extrêmement  légers  à  la  courfe ,  &  font  des  fauts  furprenans  ;  il 
en  a  vu  qui  fautoient  par-deffus  une  muraille  de  dix  ou  douze  pieds  de 
h  lut  (t).  11  parle  d'une  autre  efpece  de  cerfs,  qui  font  couleur  d'orange, 
avec  des  rayes  blanches;  ils  ne  font  pas  fort  gros,  mais  ils  ont  les  pattes 
fort  hautes ,  le  col  long  avec  les  oreilles  longues  (a).  Plufieurs  Européens 
ont  efTayé  de  tranfporttr  de  ces  petits  animaux ,  mais  ils  font  fi  délicats  , 
que bien-qu'on  les  eût  mis  dans  des  cailles  avec  du  coton,  ils  font  morts  d'a- 
bord qu'ils  ont  été  dans  un  climat  plus  froid  (/*). 

Aïîus  rapporte  qu'il  y  a  dans  certains  cantons  de  la  Côte  d'Or  un  grand 
nombre  de  daims,  de  renards  &  de  lièvres.  Les  Nègres  ont  différentes  mé- 
thodes ingénieufes  pour  les  prendre. 

Bosman  compte  trois  ou  qi'.atre  fortes  de  chats  fauvages ,  entre  lefquels 
on  met  le  chat-civette.     Les  Nègres  ont  fart  de  les  prendre  jeunes,  &  les 

ven- 
(«)  liosKsn,  I.  c   p.  252,     (l>)  Stniih  T.  II.  p.  41. 

(*)  Binman  rapporte  que  les  Hollandois  les  prennent  de  la  msniere  fuiva^ite.  Ils  met- 
tent quelque?  fuûls  chargés  &  bandés  dans  une  cailTe,  où  ils  attachent  avec  une  corde 
un  quartier  de  mouton  ou  de  cochon,  &  le  placent  de  façon  qu'il  peut  le  tirer  avec  fou 
MUifeau,  &  il  ne  l'a  pas  plutôt  touché  que  le  fufîl  tire,  &,  ainfi  il  reçoit  trois  ou  quatre 
balles  dans  le  corps  (i  •, 

(t)  Smi:h  appelle  ce  petit  animal  un  /hteUpe  d'une  beauté  parfaite  ;  il  n'eft  guère  plus 
grof  qu'un  petit  lapin  ,  mais  fi  agile  qu'il  femble  voler  plutôt  que  courir  dans  les  bois. 
CLpcmiant  les  Nègres  qui  leur  donnent  la  chafle  en  tuent  fouvent,  &  c'ell  un  manger 
fou  diMicieux  quat>d  ils  font  jeunes  (2). 

(l)   Uiman,  Lett-Xir.  p.  Z4>.     fj)   SiT.ixh  T.  II.  p.  43. 


OCaDENTALE  D'AFRIQUE.  Liv.  XX.  Chap.  XIV.        52; 

vendent  aux  Européens  pour  un  ou  deux  écus.   On  prend  beaucoup  de  foin  Section 
&  de  peine  à  les  élever;  ils  mangent  de  la  bouillie  faite  de  millet,  avec  un      IX- 
peu  de  viande  ou  de  poifTon.     La  civette  leur  vient  quand  ils  font  encore  ^i/^"'''* 
fort  jeunes  ;  celle  des  maies  ed  la  meilleure ,  parceque  l'urine  des  femelles  ^'","^f^ 
gâte  la  leur.     Suivant  Barbot ,   le  chat-civette ,  que  les  Nègres  appellent  ^'or. 
Kmkan ,  &  les  Portugais  Gatos  de  Algalia ,  reffemble  au  renard  pour  la  tail-  -  .  '-^ 
le  iii  la  figure ,  mais  il  a  les  jambes  plus  longues ,  &  la  queue  exactement 
femblable  à  celle  du  chat ,  qouique  plus  longue  à  proportion  du  corps.     Il 
a  le  poil  gris ,  tacheté  de  noir.     Il  mange  plus  volontiers  de  la  chair  crue 
ou  des  entrailles  d'animaux,  que  du  millet  ou  d'autres  grains  bouillis,  & 
cette  nourriture  lui  fait  rendre  plus  de  mufc  (a).     Barlot  fait  la  même  ob-  • 
fervation  que  Bosman  fur  le  mufc  de  la  femelle.     L'ufage  efl:  de  tourmenter  ' 
beaucoup  cet  animal  &  de  l'irriter  avant  que  de  lui  faire  rendre  fon  mufc ,  par- 
ceque l'odeur  en  efl  plus  forte.  L'Auteur  confeille  d'employer  des  cueilleres 
de  bois  pour  le  tirer  du  petit  fac  qui  le  contient ,  pour  ne  pas  bleiTcr  l'animal 
par  quelque  chofe  de  plus  dur  (i). 

On  trouve  ici  des  porc-épis,  mais  en  petit  nombre.  Bosman  dit  qu'il» 
ont  environ  deux  pieds  &  demi  de  hauteur ,  &  qu'ils  ont  les  dents  11  ai- 
guës &  fi  tranchantes ,  qu'il  n'y  a  point  de  bois  qui  puifle  leur  rcfifler.  L'Au- 
teur en  ayant  mis  un  dans  un  tonneau ,  s'imaginant  qu'il  y  feroit  bien  gar- 
dé ,  dans  l'efpace  d'une  nuit  il  le  rongea  fi  bien  qu'il  fe  fit  partage.  C'eft 
un  animal  fi  hardi  &  ù.  méchant  qu'il  attaque  les  plus  dangereux  fcrpens. 
Les  Nègres  &  même  quelques  Blancs  eftimcnt  fa  chair  comme  un  mets  dé- 
licieux. Bosman  parle  encore  d'une  efpece  d'animaux  qui  rcflemblent  aux 
hériffons,  mais  ils  ne  fe  mettent  point  en  peloton  comme  ceux  d'Euro- 
pe  (c).  ylrîus  parle  de  quantité  d'animaux  farouches ,  qu'il  a  vus  fur  la  Côte 
d'Or ,  d'une  figure  extraordinaire ,  non  feulement  inconnues  aux  Européens, 
mais  qui  n'ont  pas  même  de  nom  parmi  les  Nègres  {d). 

On  y  trouve  un  animal  que  les  Nègres  appellent  l'otto,  &  les  IloIIandois 
le  Parejfeux,  à  caufe  de  fon  naturel  lent  &  pefant,  car  il  lui  faut  un  jour 
entier  pour  ramper  dix  pas.     Quelques  Auteurs  rapportent ,  que  quand  ua 
de  ces  animaux  c(l  monté  fur  un  arbre,  il  n'en  defcend  qu'après  avoir  dé- 
voré entièrement  le  fruit  &  les  feuilles;  il  en  defcend  alors  gras  &  luifant, 
mais  avant  qu'il  ait  pu  gag.ner  un  autre   arbre  il  devient  d  une  maigreur 
extrême.     C'efI;  un  animal  fi  laid  &  fi  hideux ,  que  Bosman  ne  croit   pas 
qu'on  trove  nulle  part  dans  le  Monde  rien  qui  en  approche.   Ses  pattes  de 
tlevant  rcfiemblent  parfaitement  à  des  mains ,  ù  tête  efl  extrêmement  grofie 
àproportion  de  fon  corps,  et  fon  puil  cil  roux.  C'ull-là  tout  ce  qu'il  en  dit, 
il  ajoute  feulement  qu'on  ne  peut  le  regarder  fans  horreur  ,&  qu'il  n'a  de  fin- 
gulier  que  fon  afl^reufe  figure  (c). 

I^  même  Voyageur  parle  en  partant  de  trois  ou  quatre  fortes  d'autres  pe- 
tits animaux  particuliers  à  la  Cîuinée.  De  ce  nombre  efl  un  animal  que  les 
Ncgrcs  app>.IIcnt  Bcrbé  ,  &  les  IloIIandois  /ivulcur  de  vin,  parcequ'il  aime 
Je  vin  de  Palmier  avec  pallion.  11  a  prefque  la  figure  d'un  chat,  excepte  qu'il 

a 

(/j)   P^finl,   p.    211.  (J)   y/r/ui  ubi  Tup.  p    go. 

(/)  Li-tnêino.  (e)  L»  iiuiu  I.  c.  p.  254. 

(f)   Hum  m  I.  c    p.  253. 
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SucTioN   a  le  mufeau  beaucoup  plus  pointu  &  le  corps  plus  petit,  tacheté  comme  ce» 
IX.       lui  des  civettes.  Il  elî  féroce  quand  il  eft  en  colère,  mais  doux  &  familier, 
^M^'"'''u,  quand  on  l'a  accoutumé  à  être  manié. 

iie'i'aCôte  ^^  fecond  de  ces  animaux  n'efl  guère  plus  gros  qu'un  rat  domeflique  ;  fa 
/Or.  couleur  efl  un  mélange  de  rouge  &  de  gris  avec  des  taches  blanches  ;  fa 
-  queue,  dont  le  poil  elT:  fort  long,  a  trois  doigts  de  large,  il  la  fait  pafll-r 

par  deffus  fon  dos  jufqu'au  au  cou.  C'eft  une  forte  d'écureuil. 

Le  troifieme ,  quand  il  a  fait  fa  crue  eft  à  peu  près  le  double  plus  gros , 
mais  de  la  même  couleur  ;  il  ell  méchant  &  dangereux  pour  fes  morfures. 
Les  Nègres  le  nomment  Kukeboe.  Il  eft  grand  ennemi  des  poules  qu'il  prend 
à  la  courfe,  &  emporte  entre  fes  pattes.  Bosman,  qui  en  avoit  eu  plufieurs, 
&  qui  les  a  examinés  avec  foin ,  ne  les  a  pas  trouvé  tels  à  divers  égards  que 
Fockeinbrng  les  repréfente  (a). 

On  voit  ici  dans  les  Bois  un  anima]  long  &  menu ,  qui  a  une  longue 
queue  ,  avec  une  touffe  de  poil  au  bout.  Sa  couleur  eft  pâle  &  tire  un  peu 
iiir  le  brun.  Il  a  le  poil  du  corps  long  &  délié.  Les  Nègres  lui  donnent 
le  nom  d'yJrompo  ou  Mangeur  dliommes ,  parcequ'il  fe  nourrit  de  cadavres 
humains,  qu'il  déterre  &  dévore.  Les  Nègres  racontent,  que  désqu'il  a  dé- 
terré un  corps,  il  en  fait  plufieurs  fois  le  tour, comme  s'il  vouloit marquer, 
difent-ils ,  qu'on  ne  fauroit  commettre  une  mauvaife  adlion  fans  fentir  quel- 
que remords ,  félon  la  maxime  d'un  Poëte: 

Exemple  quodcunque  inalo  committîtur ,  ipfi 
DifpUcet  aiiîori.  Prima  efl  lictc  ultio ,  quodfe 
Judke ,  nemo  noccns  abfulvHur. 

Mais  quelque  ingénieufe  que  foit  cette  remarque,  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  tous  ces  tours  ne  font  que  pour  examiner  le  terrein ,  &  que  l'animal 
efl  faifi  de  cette  crainte  qui  efl  naturelle  à  tous  les  animaux ,  &  qu'il  re- 
garde s'il  n'y  a  perfonne  qui  veuille  lui  enlever  fa  proie.  On  remarque 
la  même  chofe  dans  les  chiens  &  les  chats  qui  prennent  quelque  chofe 
clandeftinement. 

De  tous  les  quadrupèdes  qu'on  voit  fur  la  côte ,  les  rats  &  les  fouris  font 
les  plus  nombreux,  &  ceux  qui  font  le  plus  de  mal.     11  y  a  une  forte  des 
premiers,  qui  font  grands,  &  qui  endommagent  beaucoup  les  grains.     Les 
Hollandois  les  appellent  Raïs  de  buis  ;  ils  refîemblent  en  tout  aux  rats ,  ex- 
cepté qu'ils  font  plus  gros  que  des  chats.     Les  Nègres  efliment  leur  chair 
comme  un  mets  exquis,  &  ceux  des  Européens  qui  peuvent  vaincre  leur 
répugnance  fur  l'article ,  la  trouvent  fort  bonne.     Il  y  a  à  Axim  un  autre 
forte  de  rats ,  que  les  Nègres  nomment  Bonîees ,  de  la  même  figure  à  peu 
près  que  les  premiers ,  mais  ils  ont  le  corps  plus  long  &  plus  mince.     Ces 
animaux  font  beaucoup  de  mal  aux  grains  que  les  Nègres  ont  ferrés  ;  ils  en 
gâtent  plus  en  une  nuit  que  ne  pourroient  faire  cent  rats  ordinaires,  puif- 
qu'ils  ne  fe  contentent  pas  de  fe  raflafier,  mais  endommagent  tout  ce  qu'il 
trouvent.     Bosman  parle  de  petites  fouris ,  qui  ont  une  odeur  de  mufc  dou- 
ce 

{<»)  Le  même,  p.  256,  157, 
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ce  &  agréable;  il  croit  que  cette  odeur  rient  de  leur  peau,  car  Une  put  point  Sectio» 
remarquer  qu'elles  euflcnt  une  bourfe  comme  les  civettes.  iX. 

Ce  même  Voyageur  &  Smhh  conviennent  qu'il  y  a  du  moLns  cinquante  ^^'^"'"j, 
erpeces  de  linges,  qui  font  tous  également  portés  à  'faire  des  malices.     Les  iJcite 
plus  communs  font  ceux  que  les  Hollandois  appellent  Smittcn  ;  ils  font  de  «"Or. 
couleur  fauve ,  &  deviennent  extrêmement  grands;  Bosinin  en  a  vudecinq  ■ 

pied  de  haut ,  &  feulement  tant  foit  peu  plus  petits  qu'un  homme.  Un  Mar- 
chand Anglois  lui  raconta  qu'à  Wimba ,  où  les  Angîois  ont  un  Fort,  ils 
font  fi  hardis  &  fi  forts  qu'ils  ofent  bien  attaquer  les  hommes ,  ce  qui  étoic 
arrivé  à  deux  de  fes  efclaves ,  qu'ils  avoient  faiil ,  &  qui  auroient  couru  rif- 
que  de  la  vie  fi  l'on  n'écoit  venu  à  leur  fecours.  Les  Nègres  font  très  per^ 
fuadés  que  les  linges  peuvent  parler,  mais  qu'ils  ne  le  veulent  point,  pour 
ne  pas  être  obligés  de  travailler.  Bosman  parle  d'une  efpece  qui  font  fort 
jolis,  leur  poil  eft  extrêmement  noir  &  long,  &  ils  ont  une  barbe  blanche. 
Les  Nègres  en  payent  fouvent  quatre  ccus  ik  davantage ,  &  les  Européens 
en  donneroient  bien  autant.  Jl  y  en  a  encore  trois  autr-ïs  fortes  de  petits, 
fort  jolis  &  dociles.  On  ne  finiroit  point,  û  l'on  vouloit  faire  l'énuméra- 
tion  de  toutes  les  efpcces  dont  parlent  les  Voyageurs.  Cependant  on 
peut  les  réduire  à  deux  clafles  générales  ;  les  fauvages ,  &  ceux  qui  s'appri- 
voifent.  Les  premier»  font  grands,  hardis  &  féroces;  les  autres  font  plus 
petits,  plas  jolis,  &aifés  à  apprivoifer; mais  ils  font  tous  en  général  malms 
&  portes  à  faire  des  tours  d'efpieglerie  (a). 

11  en  efl  cependant  une  efpece  dont  nous  donnerons  la  dcfcription 
d'après  Smitli  &  /Jtkins ,  k  caufe  de  l'extrême  rcffemblance  qu'ils  ont  pour 
la  figure ,  les  traies  &  les  qualités  avec  l'homme.  Celui  qu\^ikins  acheta, 
reficmbloit  parfaitement  à  un  enfant  ;  il  avoit  le  vifage  plat  &  uni ,  avec  u- 
ne  petite  chevelure;  il  n'avoit  point  de  queue, &  ne  vouloit  prendre  d'au- 
tre nourriture  que  du  lait,  ou  de  l'orge  en  bouillie.  Quand  il  avoit  faim, 
il  crioit  comme  un  enfant.  Ses  bras  &  fes  mains  étoient  très-bien  propor- 
tionnés, &  il  s'en  fervoit  avec  autant  d'adreffe  qu'une  créature  humaine. 
Smith  obferve  que  le  \-ifage  efi;  blanc,  mais  que  la  peau  efi  ridée  ,  comme 
celle  d'une  vieille  femme,  que  fes  dents  font  larges  &  jaunes,  fes  mains 
blanches  &  fans  poil ,  quoique  le  relie  du  corps  foit  couvert  d'un  poil  aullî 
long  que  celui  de  l'ours.  On  prétend  que  ces  animaux  aiment  palllonnémenc 
les  femmes,  &  qu'il  y  a  des  Négrefles  qui  s'abandonnent  à  eux.  Les  Nè- 
gres appellent  ces  finges  Boggo  ,  &  les  Blancs  Mandril.  Atk'ms  rapporte 
qu'on  trouve  quelquefois  en  Guinée  les  finges  que  l'on  appelle  Orang  Ou- 
tan.  Le  Capitaine  Flvwcr  en  apporta  un  d'Angola  en  1733;  étant  more 
pendant  le  voyage,  il  le  conftrva  W  foigneufement  dans  des  liqueurs  fpiri- 
lueufes,  qu'il  garda  fa  forme  naturelle ,  qui  étoit  tout-à-fait  humaine. Son  vi- 
fage, fes  mains,  fes  pieds  &  fes  parues  naturelles  ne  differoient  en  rien  de 
l'efpece  humaine.  Fiuwer  afiuroit  qu'il  marchoit  fouvent  fur  deux  jamb-es  , 
qu'jl  s'alTéyoit  fur  unechaife  pour  boire  &  manger.  Mais  comme  aucun  autre 
Auteur  ne  parle  de  cet  animal  comme  eiiginaire  de  Guinée,  nous  ne  nous 
y  arrêterons  jias  davantage  (/;). 

On 

(a)  ZtMiiwnLut.XlV  r.i59,26o.  (i)  ///*/»!  p.  108  &  fuiv.  5w;  AT.  I.  p.  104  A  fuir. 
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Section       On  voit  fur  la  Côcc  d'Or  une  prodigicufe  quantité  de  lézards,  dont  K 
IX.      y  a  pluficurs  efpeces.     Le  Qiioggelo  d\  fort  gros,  ik  rcfTemble  plutôt  à 
Tliftoire     un  alligator  qu'à  un  lézard  ;  il  a  environ  huit  pieds  de  long ,  mais  fa  queue 
dlaCéti  ^'^"■''^  ^^  prend  plus  de  quatre.     II  eft  couvert  d'écaillés  qui  refTemblent  aux 
(tOr.     '  feuilles  d'artichaut ,   un  peu  plus  pointues ,  &  afftz  fortes  pour  le  défendre 
—     I  ■  contre  les  attaques  des  autres  animaux.     Les  tigres  &  les  léopards  lui  don- 
nent la  chaiTe  fans  relâche,  &  n'ont  pas  de  peine  à  l'atteindre;  mais  il  fe 
met  alors  en  boulle ,  de  façon  qu'il  ne  préfente  de  tous  côtés  que  les  poin- 
tes de  fes  écailles.     Les  Ncgres  l'affomment  à  coups  de  bâton ,  vendent  fa 
peau  aux  Européens  ,  &  mangent  fa  chair ,  qui  ell  blanche  &  de  bon  goût. 
Cet  animal  vit  de  fourmis,  &  fe  fert  pour  les  prendre  de  fa  langue,  qui  efl: 
fort  longue  &  gluante.     Des  Marchais  dit  qu'il  n'efl;  point  méchant ,  ik  n'at- 
taque perfonne  (a):  Dapper  au  contraire  affure  que  c'eft  une  béte  deproie, 
qui  rcfTemble  beaucoup  au  crocodile. 

Le  cayman,  le  crocodile  &  l'alligator,  qui  n'en  efl  qu'une  efpece  plus  pe- 
tite ,  fe  trouvent  en  fi  grande  quantité  en  Guinée  que  toutes  les  rivières  de 
la  côte  en  font  remplies,  fur-tout  du  côté  deBoutry  ;  Bosman  y  en  a  vu  cin- 
quante en  un  jour ,  parmi  lefquels  il  y  en  avoit  un  qui  lui  parut  avoir  bien 
vingt  pieds  de  long.  Dans  les  grandes  chaleurs  ils  viennent  en  grand  nom- 
bre fur  les  bords  des  rivières  pour  être  au  Soleil,  mais  dèsqu'ilsapperçoivent 
quelqu'un  ils  fe  jettent  dans  la  rivière  &  plongent  fous  l'eau.  Le  crocodile 
efl  trop  connu  pour  en  faire  la  defcription. 

Un  autre  Amphibie  de  la  Côte  d'Or  eft  le  Guana ,  qui  rcfTemble  au  cro- 
codile, mais  qui  a  rarement  plus  de  quatre  pieds  de  long.  11  a  le  corps  noir 
&  tacheté ,  les  yeux  ronds ,  îk  fa  chair  eft  tendre. 

Villault  afTure  qu'il  fe  trouve  des  dragons  fur  la  Côte  d'Or,  miis  comme  " 

il  n'en  a  pas  fait  la  defcription  on  peut  avec  quelque  raifon  douter  du  fait. 

11  y  a  une  grande  quantité  de  caméléons,   les  obfervations  de  Bnsman  fur 

ces  animaux  confirment  celles  de  Le  Bmyn.    Ils  font  de  la  taille  des  lézards 

verds  en  France  :  leur  langue  eft  auffi  longue  que  tout  leur  corps  ;  ils  s'en 

fervent  pour  prendre  des  mouches,  qui  font  leur  feule  nourriture.     C'efc 

probablement  ce  qui  a  fait   croire  aux   Naturaliftes  qu'ils  vivent  de  l'air. 

L'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  a  fait  une  defcription  fi  exafte  du 

caméléon,   que  nous  renvoyons  le  Lefteur  aux  Mémoires  de  cette  favante 

Compagnie:    il  y  trouvera  tout  ce  qu'il  peut  délirer  fur  ce  fujet,  de  même 

que  fur  le  falamandre,  autre  animal  qu'on  dit  qui  fe  trouve  fur  la  Côte  d'Or. 

Nous  dirons  feulement ,   que  Smith  affure  avoir  vu  de  ces  falamandres  ï  é- 

chaufTer  au  Soleil ,  fur  des  pierres  fi  chaudes  qu'on  ne  pouvoit  y  tenir  la 

main,   &  que  quand  on  manioit  ces  animaux   ils  ne  laifToient  pas  d'être 

aulTi  froids  qu'une  grenouille  (Z>).     Avec  cela  ce  n'efl  pas  fans  raifon ,  que 

les  Philofophes  de  P>ance  ont  rejette  l'opinion  de  ceux  qui  croient  que  ces 

animaux  peuvent  vivre  dans  le  feu. 

Oif-MxJe     Des  Quadrupèdes  palTons  aux  Oifeaux:    outre  ceux  qui  font  connus  en 

la  Côte    Europe ,  il  y  en  a  en  Guinée  ,  &  fur-tout  fur  la  Côte  d'Or ,  un  grand  nora- 

ù  "^t.       ijfe  ^^^^l  font  particuliers  au  Pays. 

Les 
(a)  Des  Marchais  T.  I.  p.  179-181.     (*)  Smith  T.  II.  p.  57. 
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Les  faifans  de  la  Côte  d'Or  font  les  plus  beaux  du  Monde,  ils  ont  le  plu-  StcTios 
mage  bleu,  tacheté  de  bhnc  &  fort  brillant,  autour  du  col  un  cercle  de  bleu      ^^X. 
célefte  de  la  largeur  de  deux  doigts ,  6c  fur  la  tête  une  belle  huppe  noire.    ^^"^^^Hg 
On  y  trouve  auffi  le  faifan  de  Juida ,   dont  le  plumage  efl  gris  &  blanc ,  un  ,;<.  i„  côte 
peu  tacheté  de  bleu ,   mais  il  n'approche  pas  de  la  beauté  de  l'autre.     Il  d'Or. 
a  la  tête  chauve,  &  cou  verte  d'une  peau  dure  &calleufe,-  fon  bec  eftjaune(a).  "~^ 

Jrcus  &  Bosman  ont  vu  un  oifeau  aquatique ,  parfaitement  femblable  à 
un  canard,  mais  d'un  beaucoup  plus  beau  plumage,  puisqu'il  eft  d'un  verd 
fort  vif,  avec  le  bec  &  les  pattes  rouges.  En  1700  un  Hollandois  en  ap- 
porta à  Bosman  un  autre  q;i"il  avoit  tué ,  qui  avoit  les  pattes  &  le  bec  jau- 
nes ,  &  le  corps  moitié  verd  moitié  gris ,  ainfi  il  s'en  falloit  de  beaucoup 
qu'il  ne  fût  aufTi  beau  que  l'autre.     Ces  oi féaux  font  fort  rares  (i). 

Bosman  &  ViUauh  parlent  de  plufieurs  fortes  de  tourterelles,  différentes 
de  couleurs ,  &  à  quelques  autres  égards  :  mais  comme  cet  oifeau  eft  fort 
diverfifié  en  Europe ,  ce  feroit  fatiguer  le  lecisur  que  d'entrer  dans  le  dé- 
tail là  •  delTus. 

L'oifeau  à  couronne,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs,  fe  trouve  en  abon- 
dance fur  la  Côte  d'Or,  auffi  bien  qu'à  Juida.  Il  a  les  jambes  longues  com- 
me la  cicogne  ;  le  plumage  du  corps  eft  principalement  noir ,  &  les  ailes 
ontdegrofles  plumes  rouges ,  jaunes ,  blanches  &  noires.  Le  col  eft  marqué 
de  taches  couleur  de  pourpre,  de  chaque  côté  de  la  tête,  de  la  largeur  d'un 
demi  pouce.  Sur  le  devant  de  la  tête  ces  oifeaux  ont  une  petite  touffe  de 
plumes  fort  courtes,  &  tout-  à-  fait  noires,  qui  font  fi  ferrées  les  unes  con- 
tre les  autres,  qu'elle  paroît  de  loin  comme  une  petite  pièce  de  velours  noir. 
Avec  cela  Bosman  n'y  trouve  rien  de  fort  beau  (c). 

Du  côté  d'Apam ,  il  a  vu  un  oifeau  qui  furpa/fe  tous  les  autres ,  excep- 
té le  paon,  en  beauté  ;  il  n'en  marque  pas  le  nom,  mais  à  en  juger  par  la 
defcription  qu'il  en  a  faite,  ce  doit  être  une  efpece  de  perroquet.  Il  aie  bec 
d'un  jaune  foncé  ;  la  poitrine  &  tout  le  deffous  du  corps  d'un  beau  verd  ; 
le  dos  eft  gris,  rouge,  violet  &  bleu  obfcur,  fort  joliment  mélangés.  La 
tête,  le  col  &  la  queue  font  auffi  verds:  fcs  plumes  font  comme  une  hup- 
pe fur  fa  tétc.  11  a  de  grands  yeux,  avec  deux  rayes  deffus  &  deffous  du 
plus  beau  rouge  qu'on  puiffe  imaginer.  En  un  mot,  dit -il,  c'eft  un  oi- 
feau qui  n'a  prefque  pas  fon  pareil  en  beauté  ((/). 

Bosman  dit  qu'il  y  a  ici  cent  fortes  d'oifeaux  gros  &  petits ,  inconnus  en 
Euronc ,  même  aux  plus  habiles  Naturalides  ,  &  pour  lesquels  les  Nègres 
eux-mêmes  n'ontpas  denoms.  11  met  dans  ce  rang  un  bel  oifeau,  qui  fe  tient 
auprès  des  lacs  &  des  rivières.  11  cil  à  p::u  près  de  la  groffeur  d'une  poule; 
il  a  le  dos  noirâtre  ou  d'un  brun  tacheté  de  blanc  ,  Se  le  ventre  d'un  jaune 
obfcur  ou  roux.  11  a  fur  la  tête  des  plumes  mouchetées  ,  qui  font  comme 
une  efpece  de  huppe.  Son  bec  à  proportion  de  fon  corps  eil  extrêmement 
épais  &  long  {e).  J-'ocqucmbrog  affure  avoir  vu  des  puons  près  de  la  rivicre 
de  lioutry  ,  mais  comme  aucun  Auteur  n'en  parle,  il  y  a  de  l'apparence  qu'il 
a  pris  roifcau  à  couronne,  dont  il  y  a  plufieurs  fortes,  pour  des  paons. 

yirttis 

(/j)  Rotmw  Let.  XV.  p.  268,  269.  0)  Le  même  p.  272. 

(A)  Le  inâitie  p.  a<S9.  270  (O  Le  luûmc  p.  273. 

Ce)  Le  mCine  p.  271. 
Tome  XXr.  Vvv 
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Section        Artm ,  Barhot  &  Jlosman  font  la  defcription  d'un   oifeau    particulier  au 

IX.      Pays,  mais  ils  nj  lui  donnent  pas  de  nom.  11  cfi;  de  la  grofTeur  d'une  oie; 

^N^"' relie  ^'^^  ^'''^^  ^'^"''  extrêmement  larges  &  longues,   couvertes  de  plumes  brunes: 

ikia  Côte  il  a  fous  le  ventre  des  plumes  de  gris  ct-n  Ire,  qui  relTemblcnt  à  du  poil.  Sous 

(/'Or.        le  col  il  a  une  bourfe  on  un  jabot,  long  de  quatre  ou  cinq  pouces,  &  de  la 

-  groffL-ur  du  bras,  qui  par  dehors  eft  comme  une  peau  rougeâtre  ;  c'eft-là 

que  laniinal  dépofe  fa  nourriture.  Il  a  le  cou  long,  &  la  tête  extrêmement 

grofle  à  proportion  du  corps.   Il  efl:  fort  laid.   Ses  yeux  font  gros  &  noirs  ^ 

&  Ton  bec  fort  épais  &  long.    11  fe  nourrit  de  poifTon ,   &  en  un  feul  repas 

il  en  dévore  autant  que  quatre  hommes  en  pourroient  manger;  car  il  l'avale 

tout  entier,  de  même  que  les  rats  quil  aime  beaucoup  (a). 

Il  y  en  avoit  un  à  d'Elmina,  qui  fe  promenoit  dans  les  dehors  du  Fort, 
&  qui  étoit  fort  familier  ;  il  vuidojt  quelquefois  devant  ceux  qui  le  caref- 
foient,  fon  réfcrvoir,  d'où  l'on  voyoit  fortir  fouvent  un  rat  à  demi  digc-re. 
C'étoit  une  choie  divertiffante  à  voir  ,  dit  l'Auteur  ,  quand  on  lâchoit  fur 
lui  de  jeunes  garçons  ou  un  chien  ,  il  fe  défendoit  contre  eux  avec  fon  bec 
avec  beaucoup  d'adrcfTe.  Les  Nègres  lui  donnent  le  nom  de  Pokkoi  on  era 
trouve  principalement  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Boutry  (h). 

Bosinan  parle  d'un  autre  oifeau ,  qui  approche  aiP^z  pour  la  figure  du  pre'- 
cédent,  mais  qui  a  le  cou  fi  long  ,  que  lorsqu'il  fe  tient  fur  les  pieds,  & 
qu'il  a  la  tête  levée,  il  efl;  beaucoup  plus  haut  qu'un  homme.  On  le  tua  fur 
la  rivière  d'Apam;  fon  plumage  étoit  un  mslange  de  noir ,  de  blanc,  derou- 
ge,  de  violet,  &  de  plufieurs  autres  couleurs.  Il  avoit  de  gros  yeux  jau- 
nes. Son  nom  eft  également  inconnu  aux  Européens  &  aux  Nègres.  Ainfî 
les  Naturaliftes  ne  l'ont  fans  -  doute  rangé  dans  aucune  clafTe  d'oifeaiix ,  ce  qui 
ne  fe  peut  guère  fur  des  defcriptions  aulîî  vagues. 

Un  autre  oifeau  fans  nom  a  le  bec  long  &  pointu ,  le  plumage  échiqueté  de 
jaune  &  d'un  bleu  clair  ,  un  demi -cercle  noir  autour  du  cou;  la  queue  lon- 
gue compofée  de  plumes  jaunes ,  bleues  &  noires ,  &  quelques  plumes  fur  la 
tête.  On  ne  dit  rien  de  fa  grofleur,  ni  de  celle  d'un  autre  oifeau  de  la  mê- 
me efpece,  qui  n'en  diff'ere  qu'en  ce  que  fon  bec  efl:  court,  épais  &  noir, 
qu'il  a  le  ventre  noir,  le  dos  d'un  beau  jaune;  un  troifieme,  encore  fans 
nom,  n'eft  pas  fort  différent  du  premier,  fi  ce  n'eft  qu'il  a  des  pattes  &des 
ongles  fort  longues,   &  que  fon  plumage  eft  gris  &  jaune. 

Un  autre,  beaucoup  plus  petit,  relTemble  alfez  à  un  moineau;  fa  cou- 
leur fait  toute  fa  beauté.  Il  a  la  tête  &  la  poitrine  noires,  les  ailes  Ôc  les 
pieds  d'un  beau  gris ,  &  le  refte  du  corps  d'un  rouge  éclatant.  C'eft  dont  ■ 
mage  qu'on  ne  puiffe  conferver  ces  petits  animaux  en  vie  (c). 

Mais  un  des  plus  beaux  eft  celui  que  Bosman  repréfente  comme  un  oifeau 
de  rivière.  Il  a  les  ailes  &  le  delTus  du  corps  entièrement  bleux ,  tirant  un 
peu  fur  le  violet  ;  les  plumes  du  col  &  de  la  huppe  qu'il  a  fur  la  tête  font  de 
la  même  couleur  ;  celles  de  la  poitrine  d'un  jaune  foncé ,  avec  un  mélange 
de  bleu  &  de  rouge ,  les  pattes  font  d'un  très -beau  rouge,  de  même  que 
fon  bec ,  qui  eft  épais  &  long.  On  ne  dit  rien  de  fa  grofleur  ni  de  fon  nom  (d), 

Uro 

(/»)  Le  même,  p.  274.  (0  Te  même  p   27^, 

^)  ISosmanp.  275.  W  Lemômep.  ^77, 
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Un  autre  oifeau,  de  l'efpece  de  ceux  qui  ravagent  les  grains,  a  la  poi-  SEfTios 
trine,  le  ventre  &  le  col  rouge  &  jaune,   la  tête  noire  à  l'exception  d'une      IX. 
belle  tache  jaune  fur  le  front  ;  les  ailes  font  auffi   noires   de  même  que  le  ^^'P'*''^ 
dos,  la  queue  eft  mêlée  de  jaune,  de  noir  &  de  rouge.  Un  autre,  le  dou-  ^".^"IV^^ 
bleaufTi  gros,  a  la  poitrine  &  le  ventre  d'un  beau  rouge,  le  dos,  les  ailes  '^o'Or.^' 
&  la  queue  d'un  noir  de  jayet ,  &  le  deflus  de  ia  tête  d'un  beau  jaune.  ^ 

On  peut  y  ajouter  un  oifeau  ,  le  double  auffi  gros  qu'un  moineau ,  qu'on 
nomme  l'oifeau  étoile  ;  il  a  de  petites  taches  qui  fe  terminent  en  pointe, 
&  l'on  prétend  qu'il  a  la  voix  auffi  forte  que  le  taureau  ;  mais  Bosv.an  affii- 
re  que  bien •  qu'elle  foit  forte  &  perçante ,  elle  n'approche  point  du  migif- 
femenc  du  taureau  (a). 

On  trouve  d'ailleurs  fur  la  Côte  d'Or  des  bec -figues,  des  perdrix,  des 
becaffies  &  des  beccaffines,  des  linotes,  des  hirondelles,  des  p:rroquets, 
des  perrokites ,  des  pigeons ,  des  oies ,  des  canards ,  des  coqs  -  a  Inde ,  & 
en  un  mot  tous  les  oifeaux  connus  en  Europe  &  dans  prefque  toutef  les 
parties  du  Monde,  excepté  les  paons  &  les  autruches  qu'on  ne  voit  point  ici. 

Après  les  Quadrupèdes  &  les  Oifeaux  nous  avons  à  parler  des  Reptiles,  Rrpti'fs 
&  fur   cet  article  nous  ne  pourrons   être  auffi  exaêts  que   nous  le  fou-  (^'"Aâtt, 
haiterions.    Les  reptiles  de  la  Côte  d'Or ,  dont  les  Voyageurs  nous  fournif- 
fent  les  noms,  font  les  ferpens,   les  crapauds,  les  grenouilles,  les  vipè- 
res, les  fcorpions,   les  crabbes  de  terre,  les  fauterelles,   les  chenilles,  les 
cerfs  •  volans ,  les  millepieds  &c. 

11  y  en  a  de  toutes  ces  efpeces  une  fi  grande  variété,  qu'il  eflimpoffible  de  Sc'rpc»f 
lesdécrire,ainfinous  ne  parlerons  que  des  plus  finguliers&  des  moins  connus.  "•■'"^/- 
De  ce  nombre  font  les  ferpens  d'une  grolTeur  fi  monllrueufe,  qu'elle  pa- """"** 
roît  prefque  incroyable,     Bosman  en  a  vu  de  vingt  pieds  de  long  &  de  fix 
de  large  ,  &  il  croit  que  dans  l'intérieur  des  terres  il  s'en  trouve  de  plus  gros 
encore;  ce  qu/irius  cor.fiime,  en  difant  qu'il  en  a  vu  qui  avoient  trente- 
deux  pieds  de  longueur  &  dix  de  circonférence,  qui  avoient  des  bœufs  en- 
tiers ai  des  hommes  dans  le  corps  (/;)  ;  nous  lailTons  au  Lecteur  la  liberté 
d'en  croire  ce  qu'il  voudra.     Bosman  dit  qu'on  a  fou\-ent  trouvé  dans  leurs 
entrailles  non  feulement  des  cerfs  &  d'autres  animaux,  mais  des  hommes. 
La  plupart  font  venimeux,  mais  fur  -tout  ceux  qui  n'ont  qu'une  aune  de 
long,  &  qui  font  tachetés  de  blanc,  de  jauni;  &  de  noir.   Busman  faillit  un 
jour  de  perdre  la  vie  par  un  de  cette  efpece  (c). 

Le  même  Voyageur  rapporte  que  plufieurs  perfonnes  avec  lui  ont  vu  un 
ferpent  mort ,  qui  avoit  deux  têtes,  yirtus  fait  la  defcription  du  dragon 
ou  ferpent  ailé  ;  il  a ,  dit  -  il ,  la  queue  fort  longue ,  k  s  dents  tranchantes , 
fa  couleur  tfl  mêlée  de  bleu  &  de  verd;  il  oublie  les  ailes.  C'efi  l'cnn.^mi 
mortel  de  l'éléphant ,  avec  lequel  il  eft  toujours  en  guerre.  Ces  monlbes 
ont  ordinairement  dix  aunes  de  long,  mais  en  d'autres  Pays  il  s'en  efî  trou- 
ve de  cent  \erges.  On  voit  bien  que  le  bon  Prélat  Norvégien  ne  m.jiquoic 
pas  de  crédulité. 

Bosman ,  qui  ne  parle  pas  fur  des  ouï  •  dire ,  mais  de  ce  qu'il  a  vu  par  lui 

met 
(^0  Le  môme  p.  aSa  (c)  ncman  L«tt.  XV.  p.  iSx, 

(i)  ylriuî  jp.  De  P.rj  T.  VI.  p,  8i. 
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Section   même,  dit  que  les  ferpens  n'infeélent  pas  feulement  les  Bois  &  les  Campa- 
IX.     gncs,  mais  les  Cabanes  des  Nègres,  &  même  les  Forts  Européens,  où  il 
^•/î«>^     en  a  tué  divers  dans  les  chambres.     Il  fait  la  defcription  d'un  de  ces  ani- 
^ef^Côte  i^^ux ,  que  les  Hollandois  gardoient  ;  il  avoit  environ  quatorze  pieds  de  long, 
d"0:.       &  à  deux  pieds  de  fa  queue    il   avoit  deux  griffes,  dont  il  efl  à  préfumer 
f       ■■  qu'il  fj  fcrvoit  pour  fe  drelfer  &  pour  marcher  ou  ramper  plus  vite.   Su  tê- 
te reffembloit  prefque  à  celle  d'un  brochet,  &  fes  dents  étoient  rangées  de 
même.     Il  parle  d'un  autre  de  cinq  pieds  de  long ,  tacheté  de  diitérentes 
couleurs,  qui  a  la  tête  extrêmement  large  &  platte,  avec  une  petite  corne 
ou  dent  qui  lui  fort  de  la  mâchoire  fupérieure  par  le  nez;  elle  eft  blanche, 
dure  &  fort  pointue.    Il  arrive  fouvent  aux  Nègres  de  marcher  fur  cet  ani- 
mal ,  quand  il  dort  profondément  après  s'être  fort  rafTafié.     C'ell  vraifem- 
blablement  le  cérafle  ou  ferpent  cornu ,   dont  parlent  les  Naturaliftes.    En 
1689  les  Nègres  d'Axim  tuèrent  un  ferpent    qui  avoit  vingt  -  deux  pieds 
de  long,  dans  le  ventre  duquel  on  trouva  une  biche  entière.   Vers  le  même 
tems  on  en  tua  un  du  côté  de  Boutry ,  qui  n'étoit  guère  moins  long,  &  qui 
avoit  un  Nègre  dans  le  corps  {à). 

Les  ferpens  ont  de  fréquentes  prifes  avec  les  crapauds  &  les  porc  -  épis  ; 
les  domeftiques  de  Bosman  furent  un  jour  témoins  d'un  combat  entre  un 
ferpent  de  dix  -  fept  pied  de  long  &  deux  porcs  -  épis ,  qui  les  divertit  beau- 
coup. Dans  le  tems  que  l'on  réparoitle  Fort  Hollandois  à  Mourée,  les  Ou- 
vriers apperçurent  un  gros  ferpent  derrière  un  monceau  de  pierres  ;  ib  en 
ôterent  une  partie  de  façon  que  le  ferpent  étoit  à  moitié  à  découvert  du 
côté  de  la  queue ,  croyant  le  tirer  delà.  Un  Maçon  le  coupa  en  deux  avec 
fon  couteau ,  s'imaginant  qu'il  ne  pouvoit  plus  faire  de  mal  ;  il  continua 
d'ôter  les  pierres ,  mais  auffitôt  que  le  ferpent  put  fe  tourner  il  lança  fur 
le  vifage  du  Maçon  fon  venin ,  qui  étoit  Ci  violent  que  fur  le  champ  cet 
homme  devint  entièrement  aveugle;  il  demeura  dans  cet  état  quelques  jours, 
mais  à  la  fin  il  recouvra  la  vue  (A).  L'Auteur  remarque  qu'il  a  vu  fouvent 
des  Nègres,  qui  ayant  été  piqués  par  un  ferpent,  entloient  extrêmement, 
&  qu'enfuite  l'enflure  difparoiflbit ,  ce  qui  lui  fait  conjefturer  que  le  venin  de 
ces  reptiles  doit  être  différent,  qu'il  y  en  a  dont  le  venin  elt  mortel  &  d'au- 
tres qui  ne  font  que  blefTer.  Les  Nègres  fe  régalent  de  leur  chair,  qui  eil 
pour  eux  un  mets  exquis,  &  ils  ne  s'embarrafîent  point  s'ils  font  veni- 
meux ou  non. 
Scerptom.  Il  y  a  beaucoup  de  fcorpions  fur  la  côte  ,  les  uns  petits ,  les  autres  de  la 
groffeur  d'une  écrevifle,  mais  la  différence  de  la  taille  n'empêche  pas  que 
leur  piquure  ne  foit  également  mortelle.  Bosman  nous  a  donné  la  figure 
d'un  grand  fcorpion  ,    tirée  d'après  nature;  &  il  ajoute  qu'il  en  a  vu  d'auffi 


doigt  de  largeur,  qui  efl  pleine  de  venin,  qu'ils  lancent  lorsqu'ils  piquent. , 
Ijarbut  dit  que  l'antidote  le  plus  certain  contre  cepoifon,  efl  d'écrafer  le  fcor- 
pion 

{à)  Le  même  p.  282.  &Lett.  XVII.  p.  324-    Q~)  Le  même  p,  32=;. 
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pion  fur  la  bleflure  (a).     Le  même  Auteur  vante  un  autre  remède,  qui  efl  Section 
de  frotter  la  partie  blefTe'e  avec  le  pénis  d'un  enfant  :   imagination  fuperfli-      IX. 
tieufe ,  qu'il  a  fans  -  doute  prife  des  Nègres.  y''^"''^'//. 

Toutes  les  parties  de  la  Guinée  font  remplies  de  grandes  &  noires  arai-  ^^f/aCiie 
gnées ,  qui  font  de  la  figure  &  de  la  grofleur  de  la  tarancule.     Les  Nègres  ^'Or. 
appellent  ces  vilains  animaux  Amnfé.     Ils  ont  le  corps  long ,  la  tête  poin-  « 

tue,  plus  grofTe  par  devant  que  par  derrière,  avec  des  pattes  auffi  grofles  ■^""•S"*"* 
que  le  doigt.  Bosman  en  trouva  une  dans  fa  chambre  {h).  Barbet  &  Smith 
difent  qu'au  Cap  Corfe,  dans  les  mois  pluvieux  de  Juin  &  de  Juillet,  on  voit 
une  forte  d'araignée  de  la  grofleur  d'un  efcarbot,  &  qui  reflemble  à  la 
crabbe.  Smith  aflure  en  avoir  vu  une  qui  étoit  auffi  large  qu'une  crabbe 
de  terre;  il  s'appercut  que  c'étoit  une  femelle,  car  elle  avoit  fous  le  ven- 
tre une  efpece  de  poche  remplie  d'œufs.  On  prétend  que  ces  animaux  font 
fort  vinimeux  (c). 

Parmi  les  animaux  venimeux  ,  il  ne  faut  pas  oublier  les  centipcdes ,  ou  MUlepiecif 
mille -pieds,  qu'on  trouve  fur  la  Côte  d'Or  en  une  prodigieufe  quantité. 
Ils  font  plats,  longs  de  trois  ou  quatre  doigts,  rouges,  &  canelés  comme 
ies  autres  vers  ;  ils  ont  deux  petites  cornes ,  ou  aiguillons ,  dont  ils  piquent  ; 
&  quoique  leur  piquure  ne  foit  pas  aufli  dangereule  que  celle  des  fcorpions, 
elle  ne  laifle  pas  de  caufcr  une  douleur  fort  aiguë  pendant  quelques  heures. 

Sviiih  fait  la  defcription  d'un  animal  qu'il  nomme  Cockroch.  Sa  couleur 
eft  d'un  brun  obfcur,  il  a  à  peu  près  la  figure  d'un  cerf- volant.  Les  plus 
gros  ont  environ  deux  pouces  de  long.  On  prétend  qu'ils  font  ennemis 
mortels  des  punaifcs,  &  il  efl  fur  qu'on  n'en  voit  point  là  où  il  y  a  des 
Crockrocli  (d). 

Nous  finirons  cette  defcription  des  Reptiles  &  des  Infectes,  par  celle  que  Fnurmit 
Bosman  fait  des  fourmis  de  la  Côte  d'Or.  Ces  infectes  font  des  nids  au 
milieu  des  champs  &  fur  les  collines,  qui  ont  dix  pieds  de  haut.  Elles  fe 
bàtiflent  aufli  de  grands  nids  fur  de  fort  hauts  arbres.  Delà  elles  viennent 
quelquefois  en  fi  prodigieufe  quantité  dans  les  Forts  des  Européens ,  &  dans 
leurs  chambres ,  qu'elles  les  obligent  à  fortir  de  leurs  lits  pendant  la  nuit. 
Elles  font  fi  voraces,  qu'il  n'y  a  point  d'animal  qui  puifle  s'en  défendre. 
Bûsman  rapporte  qu'elles  ont  fouvent  dans  une  feule  nuit  dévoré  de  fes  mou- 
tons vivons,  avec  tant  d'art  qu'elles  auroient  pu  défier  les  plus  habiles  Ana- 
tomiites  d'en  faire  plus  proprement  un  fquelette  (e).  Ce  n'efl  qu'un  jeu 
pour  elles  d'en  faire  autant  aux  poules,  ou  à  quelque  autre  volatile.  Les 
rats ,  quoique  légers  à  la  courfe ,  ne  peuvent  leur  échapper.  Dès  qu'une 
feule  ell  fur  un  rat  il  efl:  perdu  fans  reflburce,  il  clb  attaqué  en  courant 
par  plulieurs  autres,  jufqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  aO^z  pour  s'en  faifir,  &  el- 
les ne  l'abandonnent  point  qu'elles  ne  foicnt  en  aifcz  grand  nombre  pour 
le  traîner  en  lieu  de  fureté.  Bosman  a  fouvent  placé  un  vers  ou  une  chenil- 
le dans  un  endrtit  où  il  n'y  avoit  qu'une  ou  deux  de  ces  fourmis;  d'abord 
elles  partoient ,  &  revcnoicDt  en  fort  peu  de  ttms  accompagnées  de  plus 

d'une 


o 


(<i)  narbot  p.  121.  {d)  le  niême  p.  5~ 

{h)  n'i'ian  (..  33?.  fr)  Be.wan,  p.  afis. 

(0  Si/iiih,  1.  II.  p.  jj>,  6a 
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SscTioN  d'une  centaine ,  &  fi  celles  -  ci  ne  fuffifoient  point  elles  en  alloient  quérir 
IX.  d'autres;  enfin  elles  fe  jettoient  fur  leur  proie,  &  s'en  titane  faifies  elles 
Eifloire  g'^,^  alloicnt  en  bon  ordre ,  s'entre-aidant  les  unes  les  autres  à  porter  ce  fardeau. 
^k'uiCôte  II  y  e"  a  de  plufieurs  fortes ,  de  grandes  &  de  petites  ;  de  blanches ,  de 
'tfOï.  rouges  &  de  noires.  La  piquure  des  rouges  caufe  une  iniluTimation  très- 
■  violente,  mais  on  la  fait  p-ifL-r  en  y  appliquant  un  peu  d'huile  ou  de  miel; 

ce  font  les  plus  petites ,  &  elles  ne  font  guère  plus  groffes  que  celle  d'Eu- 
rope ;  les  autres  n'ont  guère  moins  d'un  pouce  de  long.  Nous  ne  nous  en- 
gagerons pas  à  rapporter  toutes  les  merveilles  qu'on  débite  de  ces  animaux 
en  Europe  &  en  Afrique. 
I^oiJIhm.  La  difette  de  bonnes  viandes  fur  la  Côte  d'Or  y  rendent  le  PoifTon  d'au- 
tant plus  nécefîaire ,  que  c'cft  ce  qui  fait  le  principal  fond  de  la  fubfiftance 
non  feulement  des  Nègres ,  mais  des  Européens.  La  fage  &  bonne  Provi- 
dence a  richement  dédommagé  les  Ilabicans  de  ce  qui  leur  manquoit  d'un 
côté ,  la  mer  &.  les  rivières  leur  fourniflant  une  grande  abondance  de  tou- 
tes fortes  de  poiffjns.  Le  premier  dont  on  parle ,  efl:  ce  qu'on  appelle  mo- 
rue fraîche  du  Bréill ,  qui  efl  de  la  grandeur  &  de  la  figure  à  peu  près  des 
morues  de  Terre  Neuve.  Ces  poiflbns  font  extrêmement  gras  &  délicats. 
Il  y  a  enfuiie  une  forte  de  poiffon  plat ,  qu'on  appelle  Pitk  -  Pampliers ,  qui 
furpaffe  tous  les  autres  de  la  côte  en  bonté  &  en  délicateffe.  La  brème  y 
ell  aulG  fort  abondante  ;  on  en  diftingue  de  trois  ou  quatre  fortes ,  dont  il 
y  en  a  deux  de  fore  graiîes  cSi  délicates  ;  on  les  nomme  Jacob  Evertzcn  & 
Rojeud.  On  doit  compter  encore  parmi  les  poiflbns  de  mer,  la  bonite, 
les  jacos,  le  brochet  de  mer,  le  thon  &  la  raye,  outre  les  fardines  qui 
fe  prennent  en  fort  grande  quantité  (a).  En  un  mot  il  n'y  a  pas  de  lieu  au 
Monde  où  il  y  ait  une  plus  grande  abondance  de  poiffon  de  toute  efpece  ; 
mais  comme  il  n'en  efl  aucun  qni  ne  fe  trouve  ailleurs,  foit  dans  la  mer, 
foit  dans  les  lacs  &  les  rivières,  nous  croyons  pouvoir  nous  difpenfer  de 
nous  y  étendre. 
jîrhres,  Ou  ne  doit  pas  s'attendre,  que  dans  une  Hifloire  aufîl  étendue  que  lanô- 
, Fiantes,  trc ,  nous  fpéciiiyons  en  détail  toutes  les  produftions  du  Pays:  il  fuffit  que 
RaciMs  nous  indiquions  celles  qui  lui  font  particulières ,  &  qui  font  le  plus  utiles  aux 
^^'  Habitans  tant  pour  le  Commerce  que  pour  les  befoins  de  la  vie.  En  cora- 
Palmier.  mençant  par  les  Arbres  nous  donnerons  le  premier  rang  au  Palmier,  puis- 
qu'avec  le  pain  &  le  poiffon  il  fiit  fubfifler  la  plupart  des  Habitans  de  la 
Côte  d'Or.  Le  premier  fruit  que  cet  arbre  porte  font  des  noix,  qui  quand 
elles  font  encore  petites  font  fort  bonnes  rôties.  Lorfqu'elles  grolîiflent  & 
vieillifTent,  fécorce  devient  rouge,  mais  un  peu  noire  par  derrière  ;  c'efl- 
là  qu'efl  renfermée  l'huile,  que  l'on  en  exprime  de  la  même  façon  qu'on 
fait  celle  d'Olive.  Cette  huile  efl  naturellement  rouge,  mais  fi  on  la  garde 
quelques  années,  elle  devient  blanche.  La  plupart  des  Européens,  quand 
ils  arrivent  dans  le  Pays,  la  trouvent  un  peu  dégoûtante,  mais  quand  on  y 
efl  accoutumé,  elle  n'efl  nuliemenc  defagréable,  &  Bosman  affure  qu'elle  efl 
même  extrêmement  profitable  &  faine,  &  qu'il  la  préféreroit  dans  plufieurs 
ragoûts  à  l'huile  d' Olive.  Après  qu'on  a  exprimé  l'huile  de  la  noix,  le  de- 
dans 
(«)  Bâsmati  Lett.  XV.  p.  287  &  fuiy, 
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dans  eft  encore  un  mets  délicieux  pour  les  Nègres,  &  quand  on  l'a  gardé  Sectiob 
iongcems ,  il  efl  très  -  bon  pour  engraiffer  les  cochons ,   &  pour  rendre  leur       IX. 
chair  plus  ferme  (a).     Le  fécond  fruit  du  Palmier ,   c'eft  le  vin  ;  pour  le  ^■/?»'>'? 
tirer  on  coupe  les  branches  aux  arbres  qui  font  aflez  vieux ,  &  on  les  dé-  ^'"""J/f^ 
pouille  entièrement  ;  après  les  avoir  lailTés  dans  cet  état  quelques  jours ,  on  j^or.    ""^^ 
fait  un  petit  trou  dans  le  plus  épais  du  tronc,  où  l'on  infinue  un  petit  tuyau  — —^ 
de  rofeau ,  par  où  le  vin  découle  peu  à  peu  pendant  un  mois  &  plus.  Quand 
l'arbre  commence  à  couler  plus  vite ,   on  allume  du  feu  au  pied  pour  ea 
tirer  plus  de  vin.      On  peut  le  garder  un  an ,  mais  il  perd  en  vieilliflant. 
Quand  on  le  boit  nouveau,  &  comme  l'on  dit  fous  Tarbte,    il  eft  très -dé- 
licat &  très  -  agréable ,    mais  il  eft  en  même  tems  fi  violent  qu'il  monte  à 
la  tête,  &  enivre  aifément.     Celui  que  les  gens  de  la  campagne  apportent 
tous  les  jours  fur  le  bord  de  la  mer ,  eft  mêlé  &  coupé ,  mais  les  gens  du 
commun  le  recherchent,  parcequ'ils  en  peuvent  boire  davantage.     Quand 
on  a  tiré  le  vin  des  arbres ,  ils  ne  font  bons  qu'à  brûler ,  mais  quand  ils  font 
encore  verds,   on  fe  fert  des  feuilles  pour  faire  des  cordes,   des  filets,  & 
pour  couvrir  les  toits  (b). 

Une  autre  forte  de  vin  de  Palmier  eft  celui  qu'on  ne  recueille  que  dans  le 
Pays  deFantin;  on  lui  donne  le  nom  de  OuaUr,  parcequ'il  eft  très -propre 
à  faire  naître  des  penfées  bizarres;  il  eft  beaucoup  plus  délicat  &  plus  fu- 
meux que  le  premier,  deforte  qu'à  peine  en  peut -on  boir.-  la  moitié  autant 
que  de  l'autre ,  fans  en  être  incommodé.  Les  arbres  dont  on  le  tire  font 
beaucoup  plus  petits  que  les  autres  Palmiers. 

Une  troifieme  forte  de  ce  vin  eft  celui  qu'on  appelle  Pardon;  ileftagréa^ 
ble  au  goût ,  mais  moins  fort  que  les  deux  autres.  On  le  tire  des  arbres 
fans  les  ébrancher,  &  c'eft  dans  les  Pays  d'Ancobar,  d'Abokroe,  d'Axiro 
&  d'Ante ,  qu'on  le  fait. 

On  en  a  une  quatrième  efpece  dans  les  Pays  d'Ante ,  de  Jabi  &  d'Adom  ; 
il  eft  tout-  à  -  fait  différent  des  trois  autres  pour  le  goût ,  (^  n'a  aucune  for- 
ce; quand  il  eft  nouveau  il  approche  fort  du  goût  du  lait,  mais  qumd  il  a 
quelques  jours  il  n'eft  pas  potable  6c  n' eft  bon  à  rien.  On  le  nomme  Cri' 
Jia.  Les  Nègres  prétendent  que  quand  on  en  boit  trop,  le  membre  viril 
devient  fort  gros;  ce  qui  paroît  allez  croyable  à  Busman,  parcequ'il  n'y  3 
point  d'endroit  fur  la  côte  où  les  Nègres  foicnt  plus  fujets  à  cette  incom- 
modité, que  dans  ces  Cantons -là  (c). 

Le  tronc  d'un  Palmier  a  environ  fix  pieds  de  tour,  &  il  eft  auflî  haut; 
mais  les  branches,  qu'il  poufTc  en  hauteur,  ont  quelquefois  vingt  pieds  & 
au-delà.  On  les  appelle  Bambous,  &  elles  fervent  à  divers  ufagvS,  comme 
à  couvrir  des  maifiins  Ck  à  faire  des  hayes.  Aux  deux  côtés  de  ces  branches 
croiffent  des  bandes  longues  &  étroites,  qui  font  les  fouilles.  Les  Palmiers, 
qu'on  appelle  Pardon,  croiffent  comme  les  Cocotiers,  mais  ils  ont  le  tronc 
beaucoup  moins  gros.  Les  Crifia  vienni.iK  de  la  même  manière,  mais  il» 
ont  le  tronc  beaucoup  moins  gros  &  haut,  puifqu'à  peine  parviennent  -  ils  au 
quart  tie  la  hauteur  de  celui  des  Pardons,  ils  ont  aulli  quatre  ou  cinq  tige» 
ik  davantage,  dont  on  tire  du  vin. 

A 

(/>)  Le  même  Lttt.  XVI.  p.  295,  ayC.  (c)  Le  mûmc,  p.  258, 

(,h)  Le  mftuiL*  p.  294. 
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Sbction  a  la  fuite  des  Palmiers  on  doit  mettre  les  Cocotiers ,  qui  après  le  Palmier 
IX.  font  fans  •  contredit  du  plus  grand  d'ufage  aux  hommes.  1!  cfl  vrai  que  les 
Hili'iirc  iVegrcs  n'o:i  fiavcnt  pas  tirer  parti  comme  les  Indiens,  &  qu'ils  n'en  reti- 
de  la  Cùta  '^'-''^'-  ^utre  chole  que  le  iruit ,  qu  ils  mangent.  Comme  nous  avons  dcja  fait 
d'Or.  la  defcription  de  cet  arbre  &de  Tes  propriétés,  nous  n'y  infiftcrons  point, 
- — T"  quoiqu'il  foit  naturel  à  la  Côte  d'Or,  &  qu'il  y  foit  auifi  beau  qu'en  aucun 

lieu  du  Monde. 
Orangers.  -Il  y  a  quantité  d'Orangers  dans  le  Pays  d'Axim .  dont  les  uns  portent  des 
oranges  douces  qui  ne  le  cèdent  guère  à  celles  de  la  Chine,  &  les  autres 
des  oranges  aigres.  On  doute  néanmoins  fi  ces  arbres  font  originaires  du 
Pays,  parce  qu'on  n'en  trouve  guère  que  dans  le  voifinage  des  EtablifTe- 
înens  des  Européens. 
Limtnieiu  Les  Limoniers  croiffent  fur  toute  la  côte,  fur -tout  à  Mourée,  où  on  les 
prefTure ,  ce  qui  produit  ordinairement  tous  les  ans  plus  de  deux  -  cens  ton  • 
neaux  de  jus,  à  quatre  ou  cinq  ccus  le  tonneau  («). 
l-eVapa-j.  La  defcription  que  Businan  fait  du  Papay,  efl:  fort  différente  de  celle  que 
d'autres  en  ont  donnée.  Plufieurs  Ecrivains  difent  qu'il  n'a  ni  brandies  ni 
feuilles,  &  qu'il  ne  croît  qu'à  la  hauteur  d'un  homme,  au  -lieu  que  fuivanc 
Bosman  il  s'en  trouve  qui  ont  trente  pieds  de  haut.  Il  efl  vrai  que  d'abord 
le  fruit  vient  au  haut  du  tronc  fans  aucune  branche ,  mais  à  mefure  que 
l'arbre  vieillit  il  pouffe  des  branches  vers  la  cime ,  qui  portent  auTi  du 
ffuit.  Du  haut  du  tronc,  de -même  que  de  ces  branches,  il  en  fort  encore 
d'autres  fort  menues ,  un  peu  recourbées  par  devant ,  &  creufes;  à  l'extré- 
mité de  ces  petites  branches  croiffent  de  fort  jolies  feuilles  larges,  qui  ref- 
femblent  affez  à  des  feuilles  de  vigne,  fi  ce  n'efi;  qu'elles  font  plus  grandes. 
Le  fruit ,  ou  ce  qu'on  appelle  proprement  Papay ,  efl:  environ  la  moitié  auffi 
gros  qu'une  noix  de  Cocos ,  de  figure  ovale ,  verd  par  dehors ,  &  blanc  en 
dedans;  mais  quand  il  eft vieux  il  devient  rouge  dans  l'intérieur,  &fe rem- 
plit d'un  grand  nombre  de  pépins  blancs,  qui  font  la  femence.  D'ailleurs 
ce  fruit  a  le  goût  de  citrouille.  11  y  a  une  quantité  prodigieufe  de  Papays 
tout  le  long  de  la  côte,  &.  on  les  diflingue  en  mâles  &  femelles  ;  les  premiers 
ne  portent  jamais  de  fruit ,  &  font  toujours  chargés  de  fleurs.  On  a  remar- 
qué que  les  femelles  produifent  en  plus  grande  abondance ,  quand  elles  font 
prés  des  mâles  (b).  Si  cette  remarque  eft  fondée,  il  eft  aifé  d'en  rendre 
raifon  dans  le  fyltême  adopté  aujourd'hui  par  les  Naturaliftes. 

Les  Bananiers  font  ici  parfaitement  beaux,  mais  leur  fruit  efl  fi  connu 
que  nous  o'en  dirons  rien.  On  trouve  dans  les  jardins  des  curieux  des  Gre- 
nadiers ,  mais  ils  n'y  réufîiffent  pas  bien. 
Figues  de  II  y  a  des  Vignes  à  Mourée ,  que  Bosman  appelle  le  Vignoble  de  Motirée, 
Mourée.  parce  qu'il  n'y  en  a  dans  aucun  autre  endroit  de  la  Côte  d'Or.  Il  produit  des 
raifins  deux  fois  par  an ,  dans  les  mois  d'Août  &  de  Janvier  ;  &  il  en  pro. 
duiroit  fans-  doute  en  très -grande  abondance,  fi  la  vigne  étoit  taillée  &  cul- 
tivée comme  il  faut.  Les  raifins  font  bleus,  gros  &  bien  nourris,  mais  ils 
n'ont  pas  autant  de  fuc  que  ceux  de  Hollande.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable, 
c'efl  que  la  vigne  ne  peut  réuffir  en  aucun  endroit  qu'à  Mourée ,  malgré  la 

bon- 

(a)  Le  incme  ,  p.  300,     (/>)  Bosman  p.  30a,  ' 
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Barbot ,  Bosman ,  Jrtus  &  Smitli  parlent  d'un  fruit  qu'ils  appellent  Pom-  „.^^^'     - 
me  de  Cormantin ,  parce  q  u'elle  efl:  fort  commune  dans  ce  Pays.     Elle  eft  ^j,*'^^'/;^ 
de  la  grofleur  d'une  noix  dans  fa  coque ,  ayant  la  peau  jaunâtre ,   tirant  un  ,;e  /^  céie 
peu  fur  le  rouge.     En  dedans  elle  a  quatre  grands  pépins  noirs  &  plats,  au-  d'Or. 
tour  defqujjs  efl:  attachée  la  chair,  qui  eîl  rouge  &  blanche,  d'un  goût  j,^:^^^  ^,- 
doux  &  piquant,  mais  qui  approche  un  peu  plus  de  l'aigre  que  du. doux.  clnNanti* 
Ç'eft  un  fruit  délicieux  &  rafraîchilTant ;  il  eft  bon  pour  les  malades,  prin- 
cipalement pour  ceux  qui  font  attaqués  de  la  dyfTenterie  •,  il  efl  fort  aflrin- 
gent ,  àc  bouilli  avec  du  vin  &  du  fucre  il  efl:  plus  agréable  que  le  Tamarin  (a). 

Bosman  blâme  Foçquemhrng.  d'avoir  afluré  qu'il  ne  croît  ni  feuille,  ni 
herbe,  ni  arbre  à  Elmina  &  à  quelques  milles  aux  environs.  Il  attefle  au  con- 
traire que  tout  le  Pays  efl  couvert  de  beaux  arbres ,  &  de  bofquets  rafraî- 
cliiflans  ;  que  fi  le  terroir  eft  moins  fertile  qu'en  d'autres  endroits,,  il  s'en 
faut  de  beaucoup  qu'il  ne  foit  flérile.  Toutelacôteeft  remplie  d'arbres  de  tou- 
tes fortes  de  grandeurs.  La  quantité  de  ces  arbres  avec  l'ombre  qu'ils  font  par 
leur  feuillage,  corrige  extréraementla  malignité  de  l'air  du  Pays.  Il  y  en 
a  qui  forment  une  ombre  fi  épaiflfe  &  (i  fraîciie,  que  l'Art  ne  fauroit  rien 
faire  de  tel ,  &  des  allées  entières  admirables  à  la  vue.  "  Je  me  fouviens , 
„  dit  ■  il ,  d'avoir  lu  autrefois  dans  Okariiis ,  la  defcription  de  certains  ar- 
„  bres  à  l'ombre  defquels  deux  -  mille  hommes  pouvoient  fe  mettre;  & 
,,  d'un  autre  dont  le  P.  Kircher  dit  qu'un  Berger  avec  tout  fon  troupeau 
„  pouvoit  fe  mettre  à  couvert  fous  fon  fruit.  Mais  tout  cela  n'ell  rien  en 
',  comparaifon  des  arbres  de  ce  Pays.  J'en  ai  vu  fous  lefquels  non  feUle- 
,  ment  deux  mille,  maisauflî  vingt -mille  perfonncs  auroient  pu  fe  mettre, 
„  à  condition  néanmoins  qu'ils  y  fuflent  venus  les  uns  après  les  autres.  J'ai 
„  vu  cependant  des  arbres  11  grands,    qu'à  peine  pouvoit -on  atteindre  la 

cime  d'un  coup  de  fufil.  "  Ces  arbres  fe  nomment  K.ipots;  ils  produifent 
une  efpece  de  coton ,  dont  on  fe  fert  pour  faire  des  lits  &  des  coullins ,  la 
chaleur  du  climat  ne  permettant  pas  de  f  j  fervir  de  plumes.  Le  bois  de  ces 
arbres  efl  léger  &  fpongieux ,  (it  il  ne  fert  guère  qu'à  faire  des  Canots.  Il 
y  en  avoit  un  près  d'Axim  que  dix  hommes  ne  pouvoient  embrafllir  ,  &  vers 
la  fin  du  quinzième  fiecle  les  Hollandoisen  trouvèrent  un  dans  rilleduPrm- 
ce  qui  avoit  vingt-  quatre  brafles  de  circonférence.  Ce  n'efl  pas  que  le  tronc 
feul  foit  aufll  gros ,  mais  les  rejettnns  qui  viennent  tout  autour  femblent  ne 
faire  qu'un  corps  avec  le  tronc  (h).  La  Côte  d'Or  produit  non  feulement 
toutes  fortes  d'arbres  fruitiers,  mais  encore  plufieurs  efpeces  de  bois  qu'on 
pourroit  mettre  en  œuvre.  Dans  le  Pays  d'Ante  il  croît  un  bois  jaune, 
dont  on  peut  faire  des  ciniles  &  des  tables.  Vers  la  rivière  de  Gabon  on 
trouve  du  bois  rouge  &  jaune,  fort  propre  au  même  ufage.  Bosmm  afl'u- 
re  que  dans  le  même  lieu  on  pourroit  trouver  du  bois  propre  à  faire  do 
petits  mats. 

La  Cote  d'Or  produit  le  grand  &  le  petit  Maiz,  que  l'on  prend  pour  le  Cntins  fif 
iilé  de  'lurquie;  il  y  en  a  deux  récoltes  par  an,  dans  Ls  mois  d'Août  &  de  Hcrheu 

Jan- 

(«)  Diitlti  p.  2C0.     Bo'.man  p.  303.    (/)  Le  uicuic  p.  307. 
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SfecTioN  Janvier.  Le  Riz  n'efl  pas  commun  fur  cette  côte,  mais  il  vient  parfaite- 
I^-  ment  dans  les  terres  bafles  &  marécagcufes,  &  fur  les  bords  des  Lacs  & 
j7///a/'r  jgj  Rivières.  On  a  ici  des  Yames ,  des  Patates ,  des  Pois ,  des  Fèves  &c. 
ae'iaCèlc  L'énumcration  de  tous  les  légumes  feroit  ennuyeufe,  nous  nous  contenterons 
iOx.  de  parler  de  quelques  efpeces  de  Fevcs  qui  Hont  particulières  au  Pays.  Il  y  en 
■'  a  d'abord  qui  font  grolTcs ,  leurs  gouffcs  font  de  la  longueur  d'une  aune , 

&  elles  ont  trois  ou  quatre  pouces  de  tour,  ces  goulTes  renferment plufieurs 
fèves  d'un  rouge  pâle.    Il  y  en  a  d'autres  qui  approchent  fort  de  celles  que 
l'on  appelle  Fèves  de  jardin  en  Hollande ,  tant  pour  la  figure  que  pour  le 
goût.    Une  troifieme  efpece  relTemble  à  ces  petites  fèves  qu'on  appelle  en 
Hollandois  Fèves  de  Princeffe  ;  elles  font  bonnes ,  nourriflkntes  &  délicates. 
D'autres  rampent  comme  les  Patates,  &  ont  des  gonfles  longues  &  étroi-. 
tes ,  on  les  nomme  Jnjmùes.     Il  y  en  a  qui  viennent  fur  des  arbrifTeaux  de 
la  hauteur  de  nos  grofeillers;  elles  ont  des  goufles  comme  nos  poids  verds, 
mais  comme  elles  ne  font  ni  agréables  ni  tendres,  l'Auteur  ne  s'y  arrête  point. 
Une  autre  efpece  de  Fèves ,  qu'on  appelle  Gobbegohbes ,  croiflent  fous  terre , 
deux  enfemble  dans  des  gouffes ,  &  elles  pouffent  une  petite  feuille  hors  de 
terre.   Ce  font  les  plus  mauvaifes  de  toutes ,  cependant  on  ne  laiffe  pas  d'en 
manger.   D  autres  encore  croiffent  auffi  fous  terre ,  qui  ne  font  connues  aux 
Européens  que  depuis  quelques  années;  on  les  nomme  Fèves  d'Angola,  par- 
ceque  c'efl  delà  qu'on  les  a  tranfplantées.     C'eft  un  mets  agréable  &  déli- 
cieux lorfqu'on  les  fait  rôtir  comme  les  châtaignes.     Une  dernière  efpece 
de  Fèves  croiflent  auflî  fous  terre  ;  mais  elles  ne  peuvent  guère  pafl'er  pour 
des  Fèves,  d'un  côté  parcequ'elles  n'ont  pas  degoulTes,  &  de  l'autre  parce- 
uu  on  ne  les  apprête  ni  ne  les  mange  de  la  même  manière.    On  pourroit 
les  appeller  plus  jufl:ement  noix  de  terre,  car  étant  mangées  crues  elles  ont 
aflez  le  goût  des  noifettes  d:^  Hollande.    Mais  ordinairement  on  les  écrafe, 
&  après  les  avoir  laifle  tremper  dans  l'eau ,  on  les  prefl~e  dans  un  linge  ;  la 
liqueur  qui  en  fort  cuite  avec  le  riz  tient  lieu  de  lait,  &  en  y  mettant  un  peu 
de  fucre,  de  canelle  &de  beurre,  il  n'eft  pasaiféde  ladiilinguer  dulair(i2). 
On  trouve  encore  ici  la  Malaguette  ou  le  Poivre  de  Guinée,  quoiqu'en 
moindre  quantité  que  fur  la  côte  qui  en  a  ppis  le  nom.     Le  Piment  ou  Poi- 
vre d'Efpagne,  le  Cardamome,   &  quantité  de  racines,  de  fruits,  &  de 
grains  y  font  ordinaires.     Le  Piment ,  dont  il  y  a  deux  fortes ,  croît  fur 
des  arbrifleaux  femblables  aux  Grofeliers  de  Hollande.  Les  deux  fortes  font 
d'abord  verds ,  mais  dans  la  fuite  ils  changent  de  couleur ,  le  petit  devient 
d'un  beau  rouge ,  &  le  gros  rouge  &  noir.     Le  petit  n'a  que  le  quart  de  la 
grofleur  de  l'autre,  mais  en  recompenfe  les  arbrifleaux  fur  lefquels  il_ croît,, 
font  bien  fix  fds  plus  haut  que  les  autres.    Le  Tabac  abonde  aulîi  fur  la 
Côte  d'Or,  &  les  Nègres  le  confomment,  étant  grands  fumeurs.  Quelques- 
uns  ont  des  pipes  faites  de  rofeau ,  qui  ont  plus  de  fix  pieds  de  long ,  avec 
des  têtes  de  pierre  ou  de  terre  pour  mettre  le  tabac  ;  ils  n'ont  pas  befoin  de 
les  tenir  entre  les  dents,  car  elles  repofent  à  terre.    Sans  la  fumée  conti- 
nuelle qui  en  fort,  on  pourroit  aifément  prendre  ces  pipes  peur  quelque 
indrument  qui  marque  de  l'autorité.     Hommes  &  femmes  parmi  les  Nè- 
gres 
(«;  Le  même,  p.  J13,  3r4> 
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grès  aiment  fi  paffionnément  le  tabac ,  qu'ils  s'expoferoient  à  foufFrir  la  faim  Section 
plutôt  que  d'en  manquer ,  car  c'efl:  une  chofe  abfolument  néceflaire  à  leur      IX- 
bonheur.    Le  Tabac  croît  ici  en  plantes  de  la  hauteur  de  deux  pieds ,  les  W"''^ ,, 
feuilles  ont  fept  ou  huit  pouces  de  long ,  &  trois  de  large.  Elles  portent  des  ^'^çfig 
fleur  blanches,  qui  lorfqu'elles  font  mûres  forment  la  graine.  <rOr. 

Nous  terminerons  cette  légère  ébauche  des  productions  naturelles  de  la  n 

Côte  d'Or,  par  la  defcription d'un  fruit  que  les  Hollandois  appellent  Chou, 
&  les  Nègres  Boufi.  Ils  le  mâchent  comme  on  fait  le  Bétel,  &  après  qu'ils 
en  ont  tiré  le  fuc ,  ils  crachent  le  reftc.  Il  elt  d'un  goût  fort  âpre  &  pref- 
que  amer ,  &  n'a  d'autre  bonne  qualité  que  d'être  diurétique  (a).  Nous 
pourrions  ajouter  le  Sel,  qu'on  fait  en  très  grande  quantité  fur  la  Côte  d'Or, 
mais  comme  c'clt  une  produilion  faftice  nous  ne  nous  y  arrêterons  point, 
&  nous  paflerons  à  l'Hiftoire  de  la  Côte  cfYvoire. 

S    E    C    T    I     O     N     X. 

Defcription  de  la  Côte  d'Y  voire,  Mœuri  des  différentes  Nations,  tf 
Relation  du  Royaume  de  G  u  i  o  m  e  R  e.  Defcription  du  Pays  qui  efl  à  fOuefl 
du  Cap  Apollonie.  Animaux,  Productions  de  ce  Pays;  Mœurs,  Religion 
(^  Gouvernement  des  Habitans. 

T    Es  Géographes  &  les  Mariniers  ne  s'accordent  point  fur  l'étendue  &  fur  Shctio» 
•■— '  les  limites  de  la  Côte  d'Ivoire.   Les  uns  la  comprennent  entre  RioSueiro     ^.* 
da  Coda,  où  commence  proprement  la  Côte  d'Or,  &  Grova,  deux  lieues  iil„fg'i^ 
à  l'Efl  du  Cap  Palmas.     D'autres  retendent  depuis  le  Cap  Palmas  jufqu'à  C6te  d'Y- 
celui  des  trois  Pointes ,   toute  cette  Côte  étant  connue  des  gens  de  mer  voire  (Se. 

fous  le  nom  de  Cote  des  Dents  ou  d'Yvoire.     Les  premiers  la  fubdivifent ■ 

en  trois  parties,  la  Côte  d'Yvoire,  celle  de  iXIalIaguette ,  ainfi  que  les  Portu-  fjf'j'^"'r 
gais  le  nomment,  &  celle  de  Quaqua.     Mais  les  Hollandois  lui  donnent  Icj,.;JqI^ 
nom  général  de  Côte  des  Dents,  qu'ils  divifent  en  deux  Parties  félon  leca-  d'Yvoire. 
Tadere  des  Habitans,  celle  des  bonnes  &  celle  des  mauvaifes  gens  (i).  Mais 
les  bornes  les  plus  exaftes  &  les  plus  précifes  font  le  Cap  Apollonie  à  l'Ell , 
&  celui  de  Palmas  à  l'Ouefl;  ;  c'eft  aulfi  de  cette  manière  qu'elles  font  mar- 
quées dans  l'Atlas  du  Sieur  Robert ,  &  dans  les  Cartes  de  l'Hiftoire  Générale 
des  Voyages.     Les  Hollandois  ont  donné  le  nom  de  Q^uaquas  aux  Habitans 
de  la  partie  orienwle  de  cette  Côte,  parce  qu'en  s'approcnant des  Vailfeaux 
Européens  ils  répétoient  fans  -  ceffe  ce  mot.     nilault  s'efl:  imaginé  qu'il  Ci' 
gnifie  bon  jour  onfoyez  les  bien  venus,  parcequ'il  remarque  qu'ils  l'ont  fou- 
vent  à  la  bouche   quand  ils  ont  été  bien  régalés  (*).     Mais  fans  nous  en-      ^ 
gagi^r  d.ins  une  difcullion  inutile,  nous  commencerons  par  la  defcription  des 
principaux  \'illages  de  cette  Côte.  Les 

(u)  iltiwan  p.  3aa,  321.     (A)  Dei  Murchaii  T.  I.  p.  157. 

i*)  Sroi\k,  qui  étoit  Hollandois,  dit  qu'il  ne  fiit  pas  la  raifon  de  es  nom.  il  dit  que 
les  Hnbitans  appelleni  leur  Pays  /IJiuw  (i).  Smith  prétend  que  Qjiaqna  fli-nitle  daus  lit 
Langue  du  l'ays  Ih-ni  ou  7Vfl<r^  (2). ,  mais  il  n'en  allègue  aucune  preuve,  &  Ion  Aijour 
lur  la  C  Aie  parult  avoir  ét(5  trop  court  pour  qu'il  ait  pu  .ippritiiire  la  langue.  D'autres 
croieni  que  ce  nom  cft  dérivé  du  cri  des  Canards,  auquel  le  langage  d>.s  habilins  ref- 
ftuible.    Mais  ce  n'eft-là  qu'une  ingénituL'  conjedure  (3). 

(1)  Ap.^fitiw.in  ,  p.   jie,     (i)   Svnil,  p.  I.  p.  ij»,     (})   .Tntrc^  ubi  fup, 
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Section       ^^^  principaux  font  Grova  ou  Grua(*),    G^and-Tabo,   Petit- Tabo, 

X,      Grand- Dr  •.;vin,  Foro,  Cap  î-a  Hoe,Cap  ApôIlonic&  Vallo.    'Joutes  ces 

Pefcrit-    Places  font  fituées  a  l'embouchure  d'autant  de  nvieres  dont  elles  portent  les 

Jim  ikj^  noms.     L'intérieur  du  Pays  ell  peu  connu  ,  parcaque  les  naturels  n'ont  pas 

^",'5  ''X~  voulu  permettre  aux  Européens  de  s'y  établir  ,  dcTorte  que  tout  le  Commcr- 

^'^'  ..l„'ce  s'y  fait  à  bord  ou  fur  le  rivage,  &  encore  avec  de  grandes  précautions. 

Vill(lge^    -On  trouve  ici  les  mêmes  marchandifes  que  dans  les  autres  Cantons,  de  l'Or, 

de  hiZt,-  (■)...  l'Yvoirc  &  des  Efclaves.    Quoiqu'il  n'y  ait  point  de  Tarif  réglé,  le  Com- 

''^.  ^^'    merce  y  ell  confidérable.     Groua  eft  à  trois  lieues  à  l'Eft  du  Cap  Palmas; 

le  Grand -Tabo  à  trente  à  l'Eft  de  Groua,  le  Petit-  Tabo  à  quatre  lieues 

plus  vers   l'Eft;  delà  jufqii'au  Grand -Drevin  onze;    du  Grand- Drevin  à 

Botrou,  dix-neuf,  de  Botrou  à  La  Iloe,  rept;&  de  La  Hoc  au  Cap  Apol- 

lonie,  vingt,  ce  qui  fait  en  tout  quatre  -  vingt  -  quatorze  lieues.     Quoique 

cette  Côte  foit  bordée  par  -  tout  de  Villages ,  nous  ne  parlerons  que  de  ceux 

que  les  Européens  fréquentent. 

Le  Ciranà  ■  Tabo  efl  reconnoiffable  à  un  grand  Cap  verd ,  qui  en  ef!:  voi- 
fin,  &  qui  eft  couvert  de  bois.  Le  courant  y  porte  ordinairement  Eft  •  Nord» 
Eil ,  &  quelquefois  Sud  &  Sud  -  Oueft. 

Le  Petit  ■  Tabo  fe  reconnoîtà  un  grand  Rocher,  qui  en  eft  à  une  lieue  & 
demie.  Le  Cap  qi-i  en  eft  voifm  eft  couvert  de  grands  arbres,  difperfés 
fans  ordre.  La  Rade  a  environ  dix  -  huit  braftes  de  fond.  Il  y  a  près  de 
ce  Village  une  petite  Rivière,  que  les  Portugais  appellent  Rio  de  6an  Pedro, 
qui  a  du  côté  de  l'Oucft  des  montagnes,  auxquelles  ils  ont  donné  auffi  le 
nom  de  Sierra  de  Santa  jJpoHonia. 

Druyn  ou  Drevin  -  Pétri,  nommé  aufîl  le  Grand-  Drevin ,  eft  près  de  la  Ri- 
vière de  St.  André.      On  le  reconnoît  à  quelques  maifons  qu'on  apperçoit 
d'allez  loin  fur  une  éminence,  &.  à  pluficurs  groupes  d'arbres  qui  font  de 
côté  &  d'autre  fur  la  Côte.  Outre  cela ,  on  découvre  trois  Villages ,  qui  font 
à  une  demi  -  lieue  l'un  de  l'autre ,  où  les  Nègres  nourriffent  une  prodigieu- 
fe  quantité  de  bétail.     Les  Habitans  de  ce  Canton  paiïent  pour  les  plusfau- 
vages  de.  toute  la  Côte.     Quelques  Ecrivains  prétendent  qu'ils  font  Antro- 
pophages ,  ils  ont  des  dents  aulfi  pointues  que  des  aleines.    Barl>ef  ne  eoa- 
feille  à  perfonne  de  toucher  à  cette  Côte.    Il  eft  vrai  que  les  Nègres  ap- 
portent à  bord  de  fort  belles  dents  d'éléphant ,  mais  ce  n'eft  qu'une  amorce 
pour  attirer  les  Européens  à  terre,  &  peut-  être  pour  les  dévorer.     C'eft 
ce  qui  eft  d'autant  plus  vraifemblable ,  qu'ils  mettent  leurs  marchandifes  à 
un  li-haut  prix,  qu'il  n'y  a  guère  moyen  de  trafiquer  avec  eux  &  cepen- 
dant ils  demandent  tout  ce  qu'ils  voient ,  &  paroiifent  fort  irrités  du  moin- 
dre refus.     Ils  font  Ci  foupçonneux  &  fi  défians,  qu'au  moindre  bruit  extra- 
ordinaire ils  fe  précipitent  dans  la  mer,  &  gagnent  leurs  canots  à  la  nage  (a). 
Rivière  /h      La  Rivière  de  St.  André  eft  confidérable  par  elle  -  même ,    &    reçoit 
St.  AiiJré  \e_s  eaux  d'un  autre  Rivière  à  une  lieue  de  fon  embouchure.     î-lles  font  fu- 
&ie  L'u^is  ^g  ^  l'autre  bordées  de  grands  arbres,  avec  des  prairies  naturelles  &  devaf- 
^-'["^''    tes  campagnes.   La  Nature  femble  avoir  formé  ce  lieu  pour  y  bâtir  un  Fort, 

qui 
(//)  Barhot,  p.  13c.    Swith  T.  I.  p.  a".?,  223. 
(*)  Quelques  Ecrivains  prétendent  que  Grov.i  eft  de  la  côte  de  Matlaguette,  qui  s'é- 
tend, ^u  cut-iis,  Ku.delà  du  Cap  Ptlnins  :  mais  comme touici ks  Cartes  œeuent  ctttL' place 
fiu  la  Côie  d'ïvoire,  nous  les  avons  fuivies. 
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qui  n'auroit  pas  befoin  d'autre  défenfs  que  fa  fituation.     A  cent- cinquante SEcnoif' 
pas  au-delTas  de  l'embouchure  de  \x  Rivière  de  St.  André,  il  y  a  une  Poin-      X. 
te  que  la  Rivière  environne ,  de  façon  qu'elle  ne  tient  à  la  terre  -  ferme  que  '^^^^'''P- 
par  un  [fthme  de  douze  ou  quinze  toifes  de  largeur.     Cette  Pointe  ell  pla  'J."."  '''  ^ 
te,  &  forme  une  efpianade  d'environ  quatre -cens  toifes  de  circuit,  alR-z  v^re'^'^" 
élevée  pour  commander  de  tous  côtés,  fans  aucune  éminence  voifine  qui  j 

la  commande  elle-même.  Elle  eft  efcarpée  de  toutes  parts  &  inaccelfible 
du  côté  de  la  mer.  L'Illhmj  pourroit  aifément  être  défendu  par  une  bat- 
terie de  cinq  canons.  Des  MarcJnis  ajoute  qu'il  y  a  à  cent  pas  de  i'Iftlime 
une  Source  d'une  eau  excellente,  que  l'on  peut  défendre  à  coups  de  pifto' 
let  {a).     Villault  dit  avec  un  feul  canon  du  Fort. 

Les  marques  de  terre  font  ici  très -claires,  &  rendent  le  Pavs  aifé  à  re- 
connoîtrc.  Ce  font  des  arbres  fort  hauts  &  fort  épais,  &  trois  ou  quatre 
grands  Villages,  qu'on  découvre  à  moins  d'une  mille  l'un  de  l'autre;  fans 
parier  de  plufieurs  autres  marques ,  dont  nous  lailTons  le  détail  aux  Voyageurs. 

Tout  le  terroir  aux  environs  de  la  Rivière  ell  arrofé  par  un  grand  nom- 
bre de  ruiileaux  qui  le  fertilifcnt ,  &  le  rendent  propre  à  produire  tout  ce 
qu'on  en  voudroit  tirer;  le  Riz,  le  ÎNlillet,  le  Mayz,  les  Pois,  les  Patates, 
les  Melons ,  en  un  mot  toutes  fortes  de  légumes  y'  viennent  en  perfeclion. 
On  y  voit  des  bofquets  de  Palmiers,  d'Orangers,  de  Citronniers,  de  Coton- 
niers, qui  produifent  d'excellens  fruits  fins  culture.  Il  y  a  une  abondance 
prodigieufe  de  Cannes  de  fucre,  qui  parviennent  naturellement  à  leur  per- 
feftion,  &  qui  font  abandonnées  aux  eléphans.  En  un  mot  tout  ce  que 
produit  la  Côte  d'Or  fe  trouve  ici  plus  abondamment  &  meilleur  ;  tous  les 
fruits  &  les  légumes  des  Pays  chauds  paroifllnt  réunis  fur  la  Côte  d'Woire(Z?). 

Les  hommes  n'ont  qu'un  petit  more -au  de  toile  devant  eux.  Plufieurs  xj^urs 
font  entièrement  nuds,  >S:  femblent  fe  faire  gloire  de  montrer  ce  que  la  na-  da  fiait- 
turc  enfeigne  aux  plus  Barbares  de  cacher.  Cependant  les  riches  s'envelop-  '^'^'- 
pent  d'un  ou  di.ux  pagnes,  avec  un  poignard  ou  grand  couteau  à  leur  côté. 
I^s  femmes  font  généralement  petites,  mais  bien  faites.  Elles  ont  les  plus 
beaux  traits  du  monde,  les  yeux  vifs,  la  bouche  petite,  &  les  dents  d'une 
blancheur  à  éblouir.  Les  hommes  font  grands,  bien  faits  &  robu. 'tes;  ils  ne 
•manquent  ni  d'cfprit  ni  de  courage.  On  remarque  qu'ils  font  extrêmement 
défiaris ,  depuis  que  des  Européens  en  ont  enlevé  quelques-uns.  Jamais  ils  n'en- 
trent dans  un  Navire,  qu'après  que  le  Capitaine  a  fait  la  cérémonie  de  fe 
mettre  dans  l'œil  quekiues  gouttes  d'eau  de  mer;  ils  la  regardent  comme 
une  efpcce  de  ferment  qui  Jes  met  à  couvert  de  toute  infulte.  y\vec  cela 
ils  ne  d.fcendent  jamais  entre  les  ponts,  ni  dans  les  chambres.  Ils  fontpaf- 
fionnés  pour  les  anneaux  de  cuivre  ik  de  fer  garnis  de  grelots.  Les  femmes 
s'en  mettent  aux  jambes  au  -  dtlfus  de  la  cheville  du  pied ,  aux  bras ,  Ox  aux 
poignets;  le  bruit  de  ces  grelots  leur  fait  trouver  plus  de  plaillr  à  la  danfe, 
qu'elles  aiment  à  la  fureur,  de-  1  :•■  tous  les  Nègres.  Chaque  Canton 

a  fes  mddes  &  ks  ufjg  s.  Nos  j  ,,ls  iMaitres  dedanfefe  trouveroient 

icipelans,   &   appreiidroient  des  pas  <3c  des  ligures  qui  feroient  du  goùc 
de  nos  Dames  (f).  /\ 

(.4)  Dti   MircIWi  T.  I.  p.  T(5^,   172.  (.0  ^-1  .Vjrf.Wj  T.  1.  p.  If  4 ,  17^,  iS\ 

{ij  à'iiacck  ap.  liomuii  p   515. 
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SECTtoM  A  l'Eft  de  la  Rivière  de  St.  André,  on  apperçoit  une  douzaine  de  petits 
X.      monts  rouges ,  qui  s'étendent  l'efpace  de  trois  ou  quatre  lieues  le  long  de  Is) 

Befcrip-^  côte.  D'ailleurs  les  campagnes  qui  font  entre  deux  font  fertiles ,  &  arro- 
fécs  dans  un  petit  efpace  par  près  de  vingt  ruiflcaux.  Enfin  il  n'y  auroit 
pas  d'endroit  plus  propre  au  Commerce ,  '^\  les  I  labitans  étoient  moins  fauvages. 
Il  faut  qu'il  y  ait  dans  ce  Pays  des  Eléphans  d'une  taille  bien  monftrueufe , 
puifqu'on  y  trouve  des  dents  qui  pcfent  plus  de  deux  -  cens  livres.  On  y 
traite  auffi  des  Efclaves  &  de  l'Or ,  mais  on  n'a  pu  favoir  encore  d'où  les 
Habitans  tirent  l'Or  ;  ils  gardent  là  ■  delTus  un  inviolable  fecret  ;  quand  on  le 
leur  demande ,  ils  montrent  de  hautes  montagnes  au  Nord  -  Efl; ,  en  faifant 
entendre  que  leur  Or  vient  delà.  Peut-être  qu'ils  ne  le  vont  pas  chercher 
fi  loin,  &  qu'ils  le  tirent  du  fable  même  de  la  Rivière.  Mais  tous  ces  avan- 
tages deviennent  inutiles  par  le  mauvais  naturel  de  ces  gens  -  là ,  à  qui  l'on 
ne  peut  fe  fier ,  toutes  leurs  carefles  n'étant  que  rufc  &  artifice  pour  attirer 


les  Etrangers  à  terre. 


Cruauté.  Barbot  donne  dans  l'excès  en  parlant  de  leur  cruauté  &  de  leur  fourberie. 
Il  rapporte  néanmoins  divers  exemples  d'Européens ,  qui  n'avoient  relâché 
fur  leur  côte  que  pour  faire  provifion  d'eau  &  de  bois ,  &  qui  y  ont  été 
mafTacrés.  En  1677  un  VaiiTeau  Anglois  y  perdit  trois  hommes;  l'année 
fuivante  un  Portugais  en  perdit  neuf;  &  depuis  un  Hollandois  en  a  perdu 
quatorze,  que  l'on  croit  que  les  Nègres  ont  mangé.  C'elt  cette  inclination 
fanguinaire ,  qui  leur  a  fait  donner  par  les  Portugais  le  nom  de  Malagente. 
Loin  de  fe  promettre  quelque  avantage  de  leur  Commerce ,  on  ne  doit  pas 
feulement  approcher  de  leur  côte  pour  y  prendre  de  l'eau  &  du  bois ,  fans 
armer  les  Matelots  de  moufquets ,  &  fans  faire  bonne  garde.  Il  ed  aifé  de 
juger  par-là ,  combien  cette  côte  doit  être  peu  connue  des  Européens  ,  & 
combien  les  Relations  de  ce  qui  y  a  du  rapport  doivent  être  imparfaites. 

Villauh  décrit  un  Village ,  qui  efl  à  fept  lieues  de  la  Rivière  de  St.  An- 
dré ;  il  l'appelle  Dromwa  Pétri  (a),  c'efl  vraifemblablement  le  petit Drevin. 
Il  efl:  litué  entre  le  feptieme  &  huitième  mont  rouge ,  &  reconnoiflable  à 
deux  grands  arbres.  Les  Habitans  ne  font  pas  moins  brutaux  &  moins  fau- 
vages que  les  autres  de  cette  côte.  C'efl:  de  cette  manière  vague  que  les 
Voyageurs  parlent  d'un  Pays  dont  ils  fe  croient  obligés  de  dire  quelque 
chofe.  L'Auteur  ne  remarqua  point  d'autre  Village  entre  celui  -  ci  &  la  Ri- 
vière de  Cotro  ou  Kotrou  (*) ,  &  n'ayant  vuparoître  aucun  Canot  dans  l'in- 
tervalle ,  11  en  conclut  que  le  Pays  efl:  peu  habité. 

Le  Village  de  La  Hou  efl  à  deux  lieues  de  Kotrou  à  l'Efl ,  près  du  Cap 
du  même  nom.  On  le  reconnoît  à  ce  Cap ,  qui  n'eft  qu'une  pointe  bafle 
couverte  d'arbres ,  encre  lefquels  on  en  diftingue  un  qui  s'cleve  au  -  deffus  des 
autres.  Selon  Des  Marchais  le  Cap  La  Hou  efl:  à  cinq  degrés  dix  minutes 
de  Latitude  Septentrionale  ,  à  une  diftance  à  pju  près  égale  du  Cap  Palmas 
&  de  celui  des  Trois  Pointes  ;  c'efl  la  borne  occidentale  de  ce  Canton ,  & 
là  que  commence  la  côte  des  Bonnes  Gens  {b).  On  y  trouve  beaucoup  d'Y- 
voire,  qui  efL  fort  beau.  B(tr- 

C«)  rUlault,  p.  117.     Q)  Des  Marchais  T.  1.  p.  iSj. 

(♦)  Cette  Rivière  efl:  à  l'Eft  de  celle  de  Lagos.  C'eft  vraifemblablement  la  même  que 
Smiih  &  d'amies  appellent  la  Rivière  Noire,  foit  à  caufe  de  fa  profondeur,  icit  à  caufe 
«ic  fcs  eaux  bourbcufcs. 
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Barbot  parle  de  La  Hou  comme  d'une  Place  grande  &  bien  peuplée ,  qui  SEcnoa 
s'étend  l'eCpace  d'une  lieue  le  Jong  de  la  Côte;  le  rivage  efl:  d'un  fort  beau      x. 
fable  jaune,   &  la  mer  y  brifeavec  aflez  de  violence.  Les  Pays  voilînsfour-  De/cr'ip- 
niflent  toutes  fortes  de  provifions ,  qui  font  meilleures  &  à  meilleur  mar-  "i"  ^'.  ''" 
ché  que  fur  la  Côte  de  St.  Tindré  Ot  de  Drevin.    Les  Habicans  font  doux  voîre''^' 
&  fociables,  mais  ils  font  toujours  prêts  à  haufler  le  pris  de  l'Yvoire,  fe-     "^^'   ^ 
Ion  le  nombre  des  Vaifleaux  qu'ils  voient  fur  leurs  côtes.     Les  VaifFeaux  Hahitam 
non  privilégiés  Anglois,  Danois,  Hollandois,  &  d'autres  Vaifleaux  libres,  ^  ^* 
fréquentent  beaucoup  ce  parage ,  ce  qui  leur  donne  fouvent  lieu  de  faire 
hauffer  le  prix  des  dtnts  d'éléphant  {a).   Snoeck  dit  qu'à  une  lieue  à  l'Ouefl 
de  La  Hou,  il  y  a  une  Rivière  aflez  grande,  qui  va  tomber  dans  la  Riviè- 
re de  Se.  André.     Outre  cela  elle  s'étend  allez  loin  dans  le  Pays ,  mais  du 
côté  de  l'Orient  fon  cours  n'efl  pas  long.     11  ajoute  qu'on  voit  entre  les 
maifons  des  cocotiers  comme  à  Axim ,  &  que  fi  le  Pays  étoit  aulfi  élevé 
qu'à  Axim ,  &  qu'il  y  eût  un  Fort  au  milieu  du  Village ,  il  lui  relferableroit 
beaucoup  {b). 

Après  le  Cap  La  Hou  la  côte  s'enfonce ,  &  s'étend  enfuite  au  Nord  -  Eft  ; 
c'efl  dans  cet  enfoncement  qu'on  découvre  la  petite  Rivière  de  Jaque  Labo 
ou  Das  Parbas ,  dont  le  cours  efl  diredlement  du  Nord  au  Sud  ,  mais  elle 
n'efl  pas  navigable.   A  fept  lieues  au  Sud  -  eft ,  ou  plutôt  à  VE(ï  -  Sud  -  Efl , 
on  trouve  le  Village  de  yollo,  IVallock  ou  IVallatuck,  où  le  Commerce  de 
l'Yvoire  eft  fort  médiocre.     On  rencontre  enfuite  un  Village  nommé  Jack 
à  Jack  ^  qui  efl  fuivi  de  Kor  •  li  -  Iciliou  ;  entre  ces  deux  Places  on  paflè  ce  "''*''*• 
qu'on  nomme  l'Abîme  fans  fond.      Les  Anglois  &  les  Hollandois  lui  ont 
donné  ce  nom  à  caufe  de  fon  extraordinaire  profondeur  ;  on  a  fouvent  ten- 
té inutilement  de  le  fonder,  cependant  on  a  trouvé  par  des  obfervations 
plus  exa6L-s,  qu'il  n'a  que  foixante  braffes  à  la  portée  du  moufquct  de  la 
côte,    quoique  plus  loin  en  mer  la  fonde  ne  puiffe  trouver  de  fond ,  par- 
ce qu'elle  efl  emportée  par  la  violence  d'un  courant.     Comme  ce  courant 
vi-nt  du  Sud  -  Oueft ,   Uring  &  Atkins  confeillent  de  ne  quitter  Jaque  La- 
Hoe,  qu'avec  un  vent  propre  à  faire  furmonter  cet  obllacle.     Le  meilleur 
parti  efl  de  jetter  l'ancre  au  -  delà  de  Gamrao ,  fitué  dans  le  Canton  d'Ado , 
entre  Korhi  -  La  -  Hou  &  Rio  de  Sueiro  da  Colla.     Cette  Rade  efl  égale- 
ment commode  aux  habitans  de  ces  trois  lieux ,  pour  fe  rendre  à  bord  avec 
des  étoffes  de  Quaqua,de  l'Yvoire,  un  peu  d'Or,  &  fur -tout  avec  quanti- 
té de  provifions.     On  ne  nous  dit  rien  des  qualités  des  Nègres  de  cette  cô- 
te, finon  qu'ils  font  d'excellens  nageurs  &  plongeurs:    les  Européens  fe 
font  un  amufcment  de  jetier  quelquefois  un  morceau  de  fer,    un  tour  de 
corail  ou  d'autres  bagatelles,   &  ces  Nègres  plongent  av.'.c  tant  de  rapidité 
qu'ils  vont  le  prendre  avant  que  cela  foit  au  fond  (c). 

Djpuis  Rio  de  Sueiro  ua  Cofla  jufqu'au  Cap  Apullonie,  la  Côte  eft  balfe 
&  unie.  Elle  s'étend  l'efpace  de  douze  lieues  vers  l'tfl,  &  cil  bordée  par 
tout  de  grands  arbres;  ou  y  voit  aulïi  un  grand  nombre  de  Villages,  donc 
les  princip.mx  fout  Boijua,  I.Iini -Peciuena,  Iilini- Grande  ,  Album  ou  Af- 
fene,  Tobu  Oie  Akaniimiu.     Lo^ua  eft  à  une  petite  dillauce  de  la  Côte, 

près 
f'''  B/t  'ot^  p.   140.  (f)  Snoeik  ap.  Bamai.  f.  518. 

(/'J  !itu}:ck  1,  c,  p.  51 7. 
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SECTror^  près  de  l'embouchure  de  Rio  de  Sueiro  da  Cofta,  environné  de  bois  &  dan* 

^•.      une  très -agréable  fituation.    Iffini'  Pequcna  ik  IJfini- Grande  font  fur  le  bord' 

^■'^"^d-  lA'^  la  mer,  diftans  l'un  de  l'autre  de  trois  ou  quatre  milles;  on  trouve  entre 

("^^,  J'y' deuj:  trois  'Villages  moins  confidcrables,   dont  les  noms  ne  font  pas  con- 

wiro<!5'f,  nus.     Jfftiii- Grande  eft  à  l'embouchure  d'une  Rivière    qui  fe  perd  dans  les 

■  fables  p'endant  la  faifon  feche ,  &  ne  va  jufqu'à  la  mer  que  dans  celle  des 

pluies.     Ce  Village  fut  pille  &  brûlé  en  i6«i   par  les  Nègres  de  l'intérieur 

du  Pays,  mais  il  a  été  rétabli  depuis  dans  fon  premier  état ,  &  eft  même 

plus  beau  que  jamais,  par  l'augmentation  du  nombre  des  maifons  &  des  ha- 

bitans.     A  l'embouchure  de  la  Rivière  &  fort  près  du  rivage  eft  une  petite 

lile,  où  l'on  pourroit  élever  im  Fort;   mais  jufqu'ici  nos  Co.npagni.^s  ne 

l'ont  point  tenté,   peut-être  à  caufe  du  mauvais  caraftere  des  Nègres  quf 

font  à  fOuefl  (*).     Iflmi- Grande  eft  renommé  par  la  bonté  de  fon  Or.  qui 

vient  probablement  d'Affiente ,  vers  la  fourcc  de  Rio  de  Sueiro  da  Cofta , 

Pays  riche  en  Or,  mais  qui  eft  encore  fort  peu  connu  des  Européens. 

A  l'Eft  d'ilfini  on  trouve  les  petits  Cantons  &  les  Villages  d'/JlLianiSzde 
Tdbbo,  le  premier  à  fix  lieues  d'Iflini,  le  fécond  à  dix.  L'un  &  l'autre  font 
au  milieu  de  Bois^  de  Palmiers,  que  l'on  découvre  de  fort  loin  en  mer.  Les 
Vaiflcaux  Européens  touchent  ordinairement  à  ces  deux  Places. 

A  une  lieue  plus  vers  l'Eft,  &  à  une  demi  -  lieue  à  l'Oueft  du  Cap  Apol- 
lonie,  ell  le  Village  à' Alianimina ,  fitué  fur  une  éminence,  d'où  l'on  a  une 
vue  fort  étendue  du  côté  de  la  terre  &  de  la  mer.  Le  Pays  intérieur  entre  Bo- 
qua  &  Akaniraina  'eft  montagneux  ;  il  fournit  de  l'Or  très  -  pur,  de  l'Yvoire 
&  quelques  Efclaves.  Le  moui'lage  devant  ces  deux  Places  eft  à  deux  mil- 
les du  rivage  fur  quinze  ou  feize  bralTes.  Les  Nègres  mêlent  avec  tant  d'a- 
drefle  de  la  poudre  de  cuivre  avec  leur  Or,  qu'on  doit  toujours  recourir 
aax  épreuves  pour  ne  pas  être  trompé. 
floya-nve  Près  du  Cap  Apollonie  eft  le  Royaume  de  Guiomere,  qui  en  1703  étoit 
/;/Guio.  gouverné  par  une  Reine,  nommée  Jfamov.chon,  qui  favoit  parfaitement 
niere.  ^^j-t  de  fe  faire  obéir  par  fes  fujets  &  craindre  de  fes  voifins.  Elle  avoit 
fjccédé  à  fon  frère;  &  fon  goût  ne  la  portant  point  au  mariage,  elle  fui- 
voit  fon  humeur  aftive  &  guerrière,  &  commandoit  elle-même  fes  armées. 
Elle  avoit  été  fi  heureufe  qu'elle  n' avoit  jamais  eu  le  moindre  échec,  ni  des 
Européens  ni  des  Nègres.  Elle  aimoit  extrêmement  les  François,  &  elle 
avoit  fait  un  Traité  avec  le  Chevalier  Damon,  qui  a  fubfifté  pendant  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  fans  la  moindre  infraftion.  Elle  admiroit  telle- 
ment l'humeur  vive  &  polie  des  François,  qu'elle  difoit  fouvent  qu'elle  ai- 
meroit  mieux  être  fujette  de  la  France,  que  de  commander  dans  aucun  au- 
tre Etat  de  l'Europe;  preuve  que  cette  Princefte  ne  connoiffoit  pas  fort  à 
fond'les  hommes,  &  qu'elle  jugeoit  comme  toutes  celles  de  fon  fexe  fur  les 
apparences  (f).     Le  Royaume  de^Guiomere  n'a  pas  beaucoup  d'étendue  le 

(*)  Barhot  dit  que  les  François  y  bâtirent  un  Fort  en  1701,  &  qu'ils  l'abandonnèrent 
en  1714..     Aucun  autre  n'tn  parle.  _       .    o    .  ,  r  •     •      j-     j 

ft;  Obfervez  que  le  Chevalier  D.'i  Mar:ha:s  de  qui  ceci  ed  ure  ,  ne  fait  rien  dire  de 
feinWable  à  la  Roine:  c'efi;  une  broderie  de  nos  Auteurs,  pour  avoir  occafion  de  lâcher 
un  trait  contre  la  Nation  Françoife.  Clwcun  à  fon  tour  doit  relTentir  l'eftet  de  l'exceffi- 
ve  partialitii  de  ces  Mtflkurs  pour  leur  Nation.    Rem.xju  Tkad. 
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long  de  la  côte ,  mais  il  eO:  confidérable  dans  les  terres  ;  il  eu  extrêmement  Sectio» 
peuplé ,  fort  riche  &  d'un  grand  commerce  :  On  y  trouve  beaucoup  d'Or       X. 
&  d'Yvoire;  on  traitoit  auffi  bon  nombre  d'Efclaves,  qui  étoient  les  pri-  ^^f"'-P- 
fonniersque  la  Reine  faifoit  fur  fes  voifins,    quand  elle  étoit  en  guerre  cv"  ^v" 
avec  eux  {a\         _  ^'^J^  ^^ 

Le  Cap  Apollonie  ou  de  Ste.  Apolline,  fuivant  Des  Marchais  efl:  par  les  » 

quatre  degrés  cinquante  minutes  de  Latitude  .  Septentrionale,  à  peu  prés  ^•"'.Apo!- 
à  la  moitié  de  la  ditlance  qu'il  y  a  de  la  Rivière  de  Sueiro  da  Cofta  au  Cap  ^°"''^" 
des  Trois  -  Pointes  (*).    Il  eCc  remarquable  par  fa  hauteur  &  par  les  grands 
arbres  dont  il  cft  couvert  (b).     Les  Nègres  s'y  gouvernent  en  forme  de  Ré- 
publique fous  la  prote6lion  ou  fous  le  joug  des  Hollandois,  qui  leur  inter- 
difent  tout  commerce  avec  les  autres  Européens.     C'eft  ce  qui  fait  que  cette 
Côte  eft  l\  peu  connue,  &  que  les  Hollandois  en  ont  donné  des  Relations  Ci 
imparfaites ,  parccqu'il  eft  de  leur  intérêt  de  faire  un  fecret  des  richefles  & 
des  productions  du  Pays.     Snoeck  dit  que  la  Côte  entre  Iffini  &  Apollonie 
eft  fort  peuplée,  &  couverte  de  quantité  de  grands  &de  petits  Villages  (c). 
Ce  Cap  a  reçu  fon  nom  des  Portugais,  parcequ'ils  le  découvrirent  le  jour 
de  Ste.  Apolline.   Il  s'avance  un  peu  au  Sud ,  &  paroît  bas  &  uni  vers  le  ri- 
vage; par  derrière  il  a  trois  montagnes  fort  hautes,  que  l'on  apperçoit  de- 
loin  en  mer  dans  un  tems  ferein.     Chaque  montagne  préfente  quelques 
bofqucts  d'arbres ,  qui  rendent  la  perfpeclive  afllz  agréable.     Dans  les  val- 
lées entre  ces  montagnes  il  y  a  trois  Villages,  qui  font  fort  près  du  bord  de 
ia  mer.    Mais  l'agitation  des  vagues  au  long  d'une  côte  bafle  &  fablonneufe 
rend  le  débarquement  difficile,  &  le  Commerce  incommode,  ce  qui  tft  con- 
trebalancé par  les  grands  avantages  qu'on  en  retire. 

En  général,  û  l'on  en  excepte  deux  ou  trois  Caps,  toute  la  Côte  depuis- /j^r-^,-, 
le  Cap  Palmas  jufqu'à  celui  d'Apollonie,  paroît  non  feulement  balTe,  imis  tr/n  du 
fi  droite ,  que  les  lieux  font  difficiles  à  diftinguer  ;  car  outre  ces  Caps  il  n'y  l'^i'  à 
a  d'autres  marques  de  reconnoilfance  que  les  hauteurs  de  Drevin.     L'atter-  ''^"'^  ^'^ 
rage  e!l  aulîl  fort  dangereux  par-tt»ut,  parceque  les  grolTes  vagues  qui  vien-  î^^J|^^''°'' 
nent  continuellement  du  vafte  Océan  Méridional,  y  brifcnt  avec  beaucoup 
de  violence.     Les  Nègres  font  les  feuls  qui  connoilfent  parfaitement  cette 
mer,  &  qui  ayent  la  hardiefle  d'en  braver  la  fureur  avec  leurs  Canots.  De- 
puis le  Cap  Palmas  juRju'à  celui  d'Apollonie,  on  fe  fert  de  ces  Canots  pour 
le  tranfport  des  marchandifes,  les  Vaifleaux  craignant  d'approcher  du  riva- 
ge &  d'être  brifés:  d'ailleurs  à  une  certaine  diltance   le  fond  cft  fi  rude, 
qu'ils  y  perdent  fouvent  leurs  ancres.     Les  vents  de  Sud  régnent  fréquem- 
ment ici,  &  arrêtent  les  brifes  de  terre,  &  les  odeurs  puantes  &  mal-fui- 
nes  qui  viennent  des  Villages  de  la  plupart  des  Nègres. 

On  voit  aux  environs  du  Cap  Apollonie  quantité  de  terres  défrichées,  cù  ,v«rri  *, 

lus  lijoitftm. 
(a)  Dfi  nitirchûti  T.   I.  p.  îîi,  211.  (#)  Snterk  ap.  B»imar.p.  519, 

(//;    Le    UlâlllC    p.    212. 

(•)  l'bil/ipi  place  ce  Cap  environ  fcize  lieues  i  IT.d  d'Jdini.  Il  te  reprc^ente  compofc 
ic  troi»  petites  montagnis,  avec  deux  ou  trois  villages  à  l'Oucft,  mais  il  ne  put  y  faire 
aucun  commerce.  rinili/>s  p.  200. 

Tome  XXf^,  "\'yy 
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Section  les  Negres  fement  du  blé  d'Inde,  que  l'on  prétend  qu'ils  ont  reçu  des  Por- 
X.  tugais.  La  couleur  des  habitans  clt  fi  noire  ,  qa/Jtkins  la  compare  au  plu» 
J)e^eri/>-  beaujayet.  ils  font  vifs,  hardis,  &  exercés  au  Commerce.  Leurs  huttes 
a"'  Sy-  ^^^^  P'"-'^  nettes  &  plus  propres  que  celles  de  leurs  voifins',  &  leur  habille-» 
voire  &c.  ment  mieux  entendu  ,  y  ayant  des  ornemens  d'or,  d'y  voire  &  de  couris. 
—  Leurs  cheveux  ou  leur  laine  cfl  partagée  en  une  infinité  de  petites  trelFes, 

où  ils  mêlent  de  petits  brins  d'écailie,  &  des  paillettes  d'or.  Ils  ont  tous 
la  figure  d'un  poignard  empreinte  fur  la  joue  gauche,  &  fouvent  fur  les  au- 
tres parties  du  corps ,  pour  marquer  leur  humeur  guerrière.  Cet  ufage  efh 
ici  fort  ancien,  &  s'efî  communiqué  à  quelques  autres  Nations  Negres,  <Sc 
il  fcrt  à  diflinguer  les  Negres  des  côtes  de  ceux  de  l'intérieur  du  Pays  ,  qu« 
les  premiers  enlèvent  quelquefois  pour  l'efclavage.  lis  vendent  ces  efclaves 
quatre  onces  de  poudre  d'or  par  tête ,  &  en  gagnant  cent  pour  cent  fur  les 
marchandifes  ils  reviennent  à  huit  livres  fterlmg  ;  de  cette  fomme  les  Cabo- 
ceros  ont  un  droit  de  vingt  fchellings,  &  les  membres  du  Palaver  ou  Con- 
feil  dix  ;  /hkins  en  conclut  que  les  enlévemens  font  ici  plus  fréquens  qu'ail- 
leurs ,  où  il  n'y  a  ni  prix  ni  droit  fixes. 

Depuis  le  Cap  Apollonie  jufqu'à  la  Rivière  Mankou  ,  où  commence  le 
Pays  d'Axim ,  qui  eft  le  premier  de  la  Côte  d'Or ,  on  ne  rencontre  que 
deux  villages ,  qui  font  fort  beaux  ;  ils  font  fitués  au  milieu  d'un  grand  nom- 
bre de  Palmiers  &  de  Cocotiers ,  mais  le  Commerce  y  eft  fort  négligé.  Le 
rivage  fe  courbe  ici  jufqu'à  Axim  à  rEft-SudEft,&  le  Mankou  fe  jette  dans 
la  mer  proche  du  village  de  Boggio  ;  les  Negres  trouvent  beaucoup  d'or  à 
l'embouchure  de  cette  Rivière. 

Voilà  tout  ce  que  l'on  fait  de  la  Côte  d'Yvoire,  aucun  Auteur  n'ayant 
entrepris  de  donner  la  defcription  des  places ,  ni  une  carte  exafte  de  leur 
fituation  &  de  leurs  diftances.  Nous  ajouterons  ce  que  les  Voyageurs  nous 
fourniflent  fur  les  prodaftions  du  Pays ,  &  les  mœurs  des  habitans  en  géné- 
ral ;  car  on  ne  fait  rien  ni  de  leurs  Leix  ni  de  leur  Gouvernement. 
Produc-         Tous  les  Cantons  de  la  Côte  d'Yvoire  abondent  en  riz,  en  pois  ,en  fevesy 
tiov.s  du     g.j^  grofeilles,  citrons,  oranges  &  noix  de  Coco;  &  lea habitans  apportent 
"^^       fou\'ent  à  bord  des  Vaiffeaux  de  grofles  cannes  de  fucre ,  preuve  qu'on  pour- 
roit  les  y  cultiver  avec  profit  ;  en  un  mot  la  Côte  d'Yvoire  eft  un  des  meil- 
leurs Pays  de  la  Guinée.  La  perlpeftive  des  montagnes  &  des  villages  efc 
charmante ,  la  plupart  des  villages  étant  environnés  de  Palmiers  &  de  Cocotiers. 
Le  fol  des  montagnes  eft  une  terre  rouge,  ce  qui  forme  avec  la  verdure  per- 
pétuelle des  arbres  un  mélange  de  couleurs  trcs-agréabie.  Le  Coton  &  l'in- 
digo croiflent  naturellement  dans  les  Cantons  de  Grand  Drevin  &  de  Rio 
St.  André ,  qui  font  auffi  les  deux  plus  fertiles.     Le  vin  &  l'huile  de  Pal- 
mier y  font  en  abondance ,  les  Negres  les  tirent  du  fruit  d'une  forte  de 
Palmier,  qu'ils  appellent  Tombo,  &  donnent  au  vin  le  nom  de  Tombo  ou 
Bourdon  ;  ils  le  mêlent  ordinairement  avec  de  l'eau ,  parcequ'il  ell  fans  cela 
trop  fort. 
Bf/1i^"x       Les  Befliaux ,  tels  que  les  Bœufs ,  les  Vaches,  les  Moutons,  les  Chèvres, 
&Piiifotis.  ^  1^3  Porcs,  y  font  en  fi  grande  quantité ,  qu'ils  s'y  donnent  prefque  pour 
rien;  on  peut  avec  quelques  fchellings  fournir  toute  une  famille  pendant  plu» 
licurs  jour»  de  bœuf,  de  mouton  &  de  porc. 

r.a 
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La  Côte  fournit  abondamment  toutes  fortes  de  Poiffbns;  mais  les  plusre-  Sect^o. 
n^iquables  font  le  Taureau  marin  ,  le  Zigene  ou  Marteau  de  n^e^     que      X 
Ton  appelle  en  Amérique  Pantouflier  ,  &  ce  que  Des  Marchais  appelle  le^,.^  ^/^ 
Diab  e^de  mer.  Le  premier  ,  qu'il  nomme  auffi  le  PoilTon  cornu,  avoit  en-  a,c^J- 
^ron  huit  pieds  de  longueur , fans  compter  la  queue, qui  en  avoit  bien  trois   vo^^ 

Son  corps  quadrangulaire,&  par-tout  prefque  de  la  même  epaito     vo^ 

cinq  pieds  de  circonférence.  Sa  peau  étoit  epaifle  dure  ,  fans  eca  Hes,  & 
chaerinée  à  gros  grains ,  avec  de  grandes  taches  de  différentes  couleurs,  de 
S  de  Js  &  de  violet.  Il  avoit  un  grou.n  de  porc  dont  1  extrernite 
S  comme  le  bout  d'une  trompe  d'éléphant  ,&  l'animal  n  ayant  point  d  au- 
Se  queue  toute  fa  nourriture  palToit  par  ce  canal  étroit  On  ne  lui  trou- 
va dTns  le  ventre  que  de  l'herbe  ,   de  la  moulTe  &  de  petits  po.flons 

5  s  veux  étoient  gros  &  ronds ,  &  environnés  prefque  tout  autour  d  une 
tupC  faillante!  compofée  de  gros  poils  durs  &  roides.  Le  ^^'-"^  ^e  ^^ 
tête,  qui  n'étoit  pas  tout-à-fait  plat ,  étoit  arme  de  deux  cornes  offeufes 
rondes  pointues  &  très-fortes,  qi:i  avoient  quinze  a  dix -huit  pouces  de 
îonf  elfes  étoient  droites  &  parallèles  à  fon  dos  ,  fur  lequel  s  elevoien 
deux'excroinSices  rondes  de  trois  bons  pouces  de  groffeur  qui  prenoicnt 
d'p^is  la  naifl-ance  des  cornes  jufqu  à  un  pied  ^^^  ^-^^-^f^^^^Xn^; 
roiffoit  compofée  de  deux  parties;  la  plus  proche  du  corps  ."«'^  ™"f 

6  couverte  de  la  même  peau  ,  le  dedans  étoit  une  continuation  des  ve  te- 
£es  du  dos,  applaties  &  mobiles  ;  l'autre  partie  n'étoit  compofée  que  d  une 
empennure  arïe,  forte  &  épaiffe  d'une  couleur  brune,  rayée  de  lignes blan- 
chS  parXies  ;  e  le  n'étoit  point  échancrée  comme  dans  la  plupart  des  poif- 
fons  ^ma  l^u  en,ent  un  peu  plus  large  à  fon  extrémité.  Elle  pouvoit  fer- 
vk  de  défenfe  à  fanimai;  qui  étoit  encore  armé  de  deux  ergots  vers  le  bas 
du  ventre,  longs  d'un  bon  pied,  ronds,  olTeux ,  durs  &  pointus  comme 
?es  cornes  Ses  ouïes  étoient  grandes,  &  accompagnées  chacune  d  une  na- 
ceoire  petite  à  proportion  de  la  maffe  du  corps,  mais  extrêmement  forte 
!)utre  ces  deux  nageoires  &  une  autre  petite  placée  fous  le  ventre  entre  les 
deiu  ergots,  il  avoit  fur  le  dos  entre  les  deux  excroilîances  une  boiïe  me- 
diocre  loù  fortoit  une  autre  nageoire,  faite  en  éventai  ,  d  environ  un  pied 
&  demi  de  diamètre  fur  autan^'t  de  hauteur.  La  chair  de  ce  Taureau  Ma. 
rin     blanche  agraire,  fut  trouvée  de  très-bon  goût  ((j). 

Le  S.,  ou  Marteau,. (^  un  animal  vorace  &  carnacier  ;  fa  tête  ejl 
«InVrP&s'allonee  des  deux  côtés  comme  un  marteau,  a  1  extrémité  def- 
Su  s  ifNatreïmïde  gros  veux,  ronds,  rouges  &  étincelans.  Saguculc 
S  armc^de  deux  rangs  de  dents  plattes,  aiguës  &  tranchantes  ;  fon  corps 
e(l  rond  &  fe  termine  en  un;  grande  queue  échancrée,  aiT^rz  large  OS.  ex- 
tmement  forte.  11  n'a  point  d'ecaillcs.  mais  une  peau  epa.lTe,  chagrinée 
rJîos  crains  Ses  nageoires  font  grandes  &  fortes ,  il  nage  avec  une  ex. 
îreme  r?pidhc  après  t  proie;   to'ut   lui   ell   bon,   fur-tout   la  chair  hu- 

"""Jî'trmfiemc  Monflre  dont  Des  Marchais  fait  la  dcfcription,  e(l  \c  Dia- 
ble de  M.r.     C'eft  une  cfpc-ce  de  Raye  de  vingt  ou  vingt-cinq  pieds  dHon- 

M  i>i  Marcluiii,  T.I.  p.  19,  «o-    ^»  LemCmc,  p,  170,  177- 
^  Y>y  a 


^^o  HISTOIRE  DES  PAYS  DE  LA  COTE 

SicTioN    gueur,  fur  quinze  ou  dixhuit  de  largeur,  &  environ  trois  pieds  d'cpaifleur.. 
X.       Cl'  qu'il  y  a  de  plus  remarquable-  dans  ce  mondrueux  PoilTon,  c'ell  que  fes 
Dj/crip-    côtés  étoient  faillans  comme  des  moignons  dt:  bras  &.  de  jambes ,  armes  de 
"r'^l'Y-   gi''i'^'^s  ongles  crocluis,  durs  comme  de  la  corne  ,  forts  &  pointus,  dont  les 
Toire  ^c. atteintes  auroicnt  été  fort  dangereufes.     Sa  queue  qui  étoit  longue,  enma- 
— r-     -  niere  de  fouet,  étoit  armée  d'un  crochet  plus  grand  &  plus  gros  que  les  au- 
tres.    Le  dos  étoit  couvert  de  petites  boiîes  rondes ,  de  la  hauteur  de  deux 
pouces,  armées  de  pointes émoufTées.  Sa  tête  étoit  grolTe,  attachée  immé- 
diatement au  corps,  fans  apparence  de  col;  elle  étoit  large,  armée  de  dents 
plattes  &  tranchantes.     La  Nature  a  donné  quatre  yeux  à  cet  animal ,  deux 
fort  grands  &  fort  gros  près  de  la  gueule,  èi  deux  petits  placés  au  de/Tus, 
&  à  quelque  dillance  des  deux  premiers.     Des  deux  côtés  de  la  gueule  il  a 
trois  cornes  d'inégale  longueur  &  groffeur.     Des  trois  ,   qui  étoient  à  la 
droite,  celle  du  milieu  avoit  plus  de  trois  pieds  de  long    fur  un  pouce 
&  demi  de  diamètre  à  fon  infertion.   La  grande  corne  de  la  gauche  n'avoit 
qu'environ  deux  pieds  &  demi  de  longueur ,    fur  une  groffeur  proportion- 
née ;  les  deux  qui  accompagnoicnt  celle-ci  étoient  un  peu  plus  grandes  & 
plus  fortes  que  celles  de  la  droite;  mais  comme  elles  font  iîexibles,  elles  ne 
peuvent  guère  nuire.     La  chair  de  ce  poiifon  eft  coriace   &   de  mauvaife 
odeur  (a). 
Mxurîdes      Quant  aux  habitans ,  ils  font  en  général  grands  &  bien   proportionnés, 
llabitam.  mais  leur  phyfionomie  eft  effrayante  au  premier  coup  -  d'œil  ,   cependant 
malgré  le  préjugé  d'un  air  farouche ,  Villaidt  &  Des  Marchais  s'accordent 
à  les  nommer  le  Peuple  de  tonte  la  Guinée  le  plus  civil  &  le  plus  raifonna- 
ble,  &  ils  ont  cette  même  réputation  parmi  leurs  voifins  (h).     Il  faut  re- 
marquer que  nous  parlons  des  Nègres  de  la  Côte  de  Quaqua,c'efi:- à-dire  de- 
puis la  Rivière  de  Drevin  jufqu'au  Cap  Apollonie;car  pour  les  autres,  tous 
les  Voyageurs  en  parlent  comme  des  gens  les  plus  barbares,  les  plus  cruels 
&  les  plus  farouches  du  monde.  „  L'extérieur  des  Quaqua  ne  prévient  pas 
„  en  leur  faveur ,  dit  un  Voyageur  (c),  ils  paroifTent  grofîiers  &  farou- 
„  ches,  mais  quand  on  vient  à  traiter  avec  eux  on  les  trouve  bonnes  gens, 
,,  francs,  des  plus  civilifés  de  toute  la  Côte,  &  du  meilleur  commerce." 
Smth  en  fait  un  portrait  fort  différent  id).     Selon  lui ,  il  n'y  a  pas  de  bru- 
taux &  de  voleurs  pareils  dans  le  monde.  S'ils  voient  quelque  chofe  à  bord 
qui  leur  plait ,  ils  ne  manquent  pas  de  la  voler ,  s'ils  en  trouvent  l'occafion , 
Il  non  ils  ont  l'impudence  de  la  demander  ;   les  refufe-t-on  ?  ils  s'en  vont 
fur  le  champ  en  colère,  &  rompent  tout  commerce.  Snntli  n'envoyoit  ja- 
mais fa  chaloupe  pour  des  provifions ,  que  bien  armée ,  &  le  plus  Ibuvenc 
elle  avoit  la  précaution  de  refter  à  l'ancre  à  quarante  ou  cinquante  verges 
du  rivage.  Que  conclure  de  Relations  fi  différentes  ?  ou  que  ces  Voyageurs 
parlent  de  Nations  différentes,  ou  que  Smith  eut  quelque  avanture   qui  le 
prévint  contre  tout  ce  peuple  en  général.  Villault,  oubliant  ce  qu'il  a  dit 
plus  haut,  ou  parlant  d'un  autre  peuple,  les  accufe  de  manger  les  Blancs  ; 
<k  il  ajoute  pour  le  prouver ,  que  dans  l'efpace  de  peu  d'années  ils  avoient 

man- 

<d)  Des  Marchais,  Le.  p.  178 1   179.  (0  Des  MacJiiis ,  I.  c. 

U>)  l'iUault,\^.iï%  Des  Marchais,^.  ï\ii.        (J)  Smiih,  T.l.  p.  225,  226. 


OCCIDENTALE  D'AFRIQUE.  Liv.  XX.  Chap.  XIV.      ^41 
mangé  quatorze  Hollandois;  fi  le  fait  eftvrai ,  cela  ne  peut  convenir  qu'aux  Sictios 
Nègres  qui  font  à  rOuëft,  près  du  Cap  Palmas  :  cependant  ViUaiih  ditqu'il      X.  •" 
n'y  a  point  de  Nation  qui  craigne  tant  les  armes  à  feu.  Smith    les   appelle  ^'•^''** 
maudite    race    de    Cannibales  ;    &    ajoute  que   quant    aux  autres   Na-  p"f'J^  " 
lions  de  la  Guinée ,  il  leur  a  vu  manger  des  chiens  &  des  alligators  morts  ,  vo'''re  ^'d 
des  poifibns  puans ,  mais  qu'il  n'a  jamais  vu  ni  entendu  dire    qu'aucune  de  ' 

ces  Nations  ait  eu  du  goût  pour  la  chair  humaine  {a).  Des  Marchah  au  con- 
traire, après  avoir  parlé  des  bonnes  qualités  des  Quaqua,  ajoute  que  la  quan- 
tité de  vin  de  Palmier  qu'ils  font  chez  eux,  ne  les  a  pas  rendus  ivrognes 
ils  en  boivent  très-peu.  On  remarque  qu'ils  mettent  beaucoup  d'eau  dans 
une  efpece  de  bière  qu'ils  font,  que  l'on  appelle  Pito,  pour  empêcher  qu'el- 
le ne  les  enivre. 

Leurs  mets,  félon  Jtkins,  font  grofîiers;  ceux  qu'ils  aiment  le  plus  font 
celui  qu'ils  appellent  Slabber  faiice ,  nom  qui  félon  les  apparences  a  été  don- 


le  de  Palmier.  C'efl  un  plat  de  Roi.  Le  Bomini  efl  encore  un  mets  favori , 
c'eft  un  plat  de  poiflbn  féché  au  Soleil ,  &  fouvent  à  demi  pourri ,  qu'ils  font 
frire  dans  l'huile  de  Pahnier,  &  mêlé  enfuite  avec  un  peu  de  riz  bouilli 
ils  le  mangent  avidement  avec  leurs  doigts.  Enfin  il  y  a  la  Soupe  noire,  qui 
efl  eftimée  par  toute  la  Guinée ,  tant  des  Européens  que  des  Nègres.  Les 
Européens  la  font  avec  de  la  viande  ou  de  la  volaille  ,  du  poivre  ,  du  vi- 
naigre, du  fel ,  &  quantité  de  bonnes  herbes.  Les  Nègres  y  ajoutent  du 
poiflbn,  de  l'ocre  ,  &  de  l'huile  de  Palmier. 

Ces  Nègres  ne  peuvent  fouffrir  l'ufage  établi  parmi  les  Européens  de 
s'embraiTer  après  une  longue  abfence,  ou  lorsqu'ils  font  prêts  à  fe  quitter; 
ils  regardent  les  embraffemens  comme  un  affront.     Ils  ont  les  dents  fort 
pointues  par  le  foin  continuel  qu'ils  prennent  de  les  aiguifer;  la  plupart  les 
ont  crochues  &  mal  rangées.     C'efl:  un  grand  ornement  parmi  eux  que  d'a- 
voir les  ongles  fort  longs;  ils  portent  leurs  cheveux  en  treiTcs,  qu'ils endui- 
funt  d'huile  de  Palmier  Ck  de  terre  rouge.  Ils  aiment  tellement  d'avoir  beaucoup 
de  cheveux,  qu'ils  empruntent  une  partie  de  ceux  de  leurs  femmes, dont  ils 
fe  font  une  efpccc  cVe  perruque,  ils  s'oignent  tous  les  jours  de  la  même  pâte 
doit  ils  fe  fervent  pour  leur  tête.     Ils  mâchent  continuellement  du  Bétel , 
&  ils  en  prennent  le  jus  mêlé  avec  leur  falive ,  dont  ils  fe  frottent  les  joues 
àc  le  menton ,  s'imaginant  que  cela  donne  du  luflre  à  leur  peau.  Ils  fe  char- 
gent les  jambes  de  gros  anneaux  de  fer  ,dont  quelques-uns,  fuiv^mt  Bar  bot  y 
pefent  jufqu'à  foixante  livres,  ce  qui  paroît  aftl-z  incroyable.  Ils  font  char- 
més du  bruit  que  font  les  grelots  qu'ils  y  attachent;  le  nombre  de  cjs  an- 
neaux fert  à  didinguer  les  Gens  de  qualité.     En  un  mot,  conclut  l'Autcir 
c'tll  une  Nation  dont  la  feule  vue  elî  capable  d'effrayer,  &  qui  joint  à  cet- 
te figure  hideufè  beaucoup  de  pu:inteur  (/>).  L^s 

(a")  Sv:ilh  ,  p.  221}.  (*)   Dml'nf ,   p.  143. 

(*)  Nous  ne  comprenons  pas  ici    notre  Auteur.  Alliinmcnt  que  les  Ncçre?  ne  fort 

pas  i)uuiliir  avec  leurs  incti,  cl  que  nous  ;:pptllon$  Ocre, dont  on  nefeiert  plus  uiâ- 

iiiC  CM  Mt.'decii)c,  ût  qui  ne  jeut   donner  aucun   £ciit,     tiutcs    les    terics  aruilJcuiVs 
cuiu  inflpldes, 
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Sectior       '^^^  ^'^^^  ^^  commun  ne  portent  qu'une  petite  pièce  d'étofFe  pour  cacher 
X.       leur  nudité;  mais  les  Grands  fe  diflinguent  par  une  efpece  de  manteau,  ou 
Defcrip-     de  grand  furplis,  qui  leur  couvre  les  épaules,  &  leur  vient  jufqu'au  delfouj 
'/""fty    du  genou.     Ils  portent  un  cimeterre  au  côté.   Les  femmes  fe  coupent  les 
voire  &e.  cheveux ,  dont  les  hommes  fe  fervent  pour  allonger  les  leurs.   Sur  la  Côte 
!■  du  Petit  Drevin  les  femmes  avoient  la  curiofité  de  venir  avec  leurs  filles  fur 
le  rivage,  quand  les  Européens  faifoient  aiguade,  &  elles  paroiflbient  les 
regarder  avec  plaifir.  Villauh  aflure  qu'à  l'exception  de  leur  couleur,  el« 
les  palTeroient  pour  des  beautés  en  Europe  ,  tant  leurs  traits  font  réguliers 
&  leurs  yeux  pleins  de  feu.     Il  en  vit  plus  de  cinquante,  parmi  lefquellesil 
n'y  en  avoit  aucune  qui  ne  fût  d'une  taille  fine  &  légère  ,  &  qui  n'eût  les 
traits  beaux  ;  au-lieu  que  la  plupart  des  hommes  font  fort  gros  &  fort  grands. 
Les  femmes  ont  les  cheveux  ornés  de  petits  ornemens  d'or  battu  au  marteau, 
dans  la  fabrique  defquels  les  ouvriers  du  Pays  font  voir  leur  adreffc.  Il  y  en 
a  de  plufieurs  fortes,  mais  ces  Mcnilles,  ainfi  qu'on  les  appelle,  font  pour 
l'ordinaire  afTez  minces  &  légères  ;  mais  la  quantité  que  l:s  femmes,  dont 
les  maris  font  riches ,  en  mettent  à  leurs  cheveux ,    font  une  afTez  grofle 
fomme  ;  cependant  les  maris ,  qui  ont  une  autorité  abfolue  fur  leurs  fem- 
mes, ne  font  pas  difficulté  de  leur  enlever  quelquefois  ces  bijoux,  &  de  les 
vendre  aux  Européens.  L'habillement  des  femmes  eft  un  fimple  morceau 
d'étoffe,  qui  les  couvre  par  devant,  tandis  que  par  derrière  elles  font  tou- 
tes nues  ;  il  n'y  a  point  de  Nation  dans  toute   la  Guinée  qui  foit  Çi  fim- 
ple à  cet  égard, que  celles  de  la  Côte  d'Yvoire  &  les  Quaqui  en  particulier. 
Leur  manière  de  fe  faluer  efl  celle  de  tous  les  autres  Nègres ,  de  fe  pren- 
dre les  doigts  &  de  les  faire  craquer,  en  répétant  plufieurs  fois  à  voixbaflfe 
le  mot  de  Quaqua.  C'efl  ici  l'ufage  confiant  que  les  enfaus  fuivent  la  pro- 
fefldon  de  leur  père;  le  fils  d'un  Tifferand  exerce  le  même  métier,  &  ainfi 
des  autres.     Cette  coutume  efh  fi  univerfellement  établie ,  qu'on  ne  trouve- 
roit  pas  dans  tout  le  Pays  un  feul  exemple  du  contraire.     Cet  ufage  ,  bien- 
que  fondé  en  railbn,  ne  laifi'e  pas  d'être  fujet  à  des  inconvéniens  ;   il  eft 
certain  néanmoins  qu'un  fils  à  plus  d'occafion  de  fe  perfcftioner  dans  un  mé- 
tier fous  fon  père  que  fous  un  Maître.     Avec  tout  cela  ils  ont  peu  d'Arts 
méchaniques , &  /Jtkins  dit  qu'une  ferrure  efl  une  fi  grande  rareté,  qu'elle 
attira  tous  les  habitans  du  Canton  ;  les  Montres  leur  paroifToient  encore  plus 
admirables;  &  l'art  de  faire  parler  le  papier^  comme  ils  s'expriment , efl  un 
prodige.     Quand  on  les  envoyé  avec  un  billet ,  dont  on  leur  dit  le  contenu 
d'avance ,  ils  éprouvent  fouvent  fi  on  ne  les  trompe  point ,  en  prétendant 
favoir  par  ces  figures  bizarres  tracées  fur  le  papier  ,  les  penfées  d'une  per- 
fonne  abfente.     Us  demandent  à  celui  qui  a  lu  ce  billet  ce  qu'il  contient, 
par  voie  de  raillerie ,  comme  s'ils  le  furprenoient  en  menfonge  ;  mais  leur 
étonnementefl  inexprimable ,  quand  on  leur  explique  mot  à  mot  le  contenu, 
parce  qu'ils  ne  peuvent  abfolumînt  fe  faire  aucune  idée  de  l'écriture  ;  aufli 
cela  leur  donne-t-il  une  opinion  fort  avantageufe   des  Blancs  ,   s'imaginmc 
qu'ils  doivent  avoir  un  Démon  familier  qui  les  inllruit  dans  cette  occafion. 
Rcllgiott.        Le  fond  de  leur  Religion  efl  le  même  que  de  la  Côte  d'Or,  elle  n'a  d'au- 
tre fondement  que  la  fuperftition  &  l'ignorance.     Si  les  Quaquas  refpefèenc 
leurs  Rois  &  leurs  Prêtres,  c'efl  moins  par  goût  pour  l'ordre,  que  par  l'o- 

pi- 
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pînion  qu'ils  ont  de  ces  deux  Dignités.     Ils  font  fortement  perfuades  que  la  Sectio» 
Magie  &  les  Enchantemens  font  des  appanages  inféparables  de  la  Royauté      X. 
&  de  la  Prétrife.  Le  Roi  de  Saka,  Pays  voifin  du  Cap  La  Hou,  palTe  fur-  ■°'^7^ 
tout  pour  le  plus  grand  Magicien  de  l'Univers.     Il  obferve  tous  les  ans  une  ^^^''-y! 
cérémonie  myftérieufe  à  l'honneur  de  la  Mer,  qui  efl;  la  Divnnité  tutélaire voire ir'f. 
de  fon  Royaume.     Elle  commence  au  mois  de  Décembre,  &  dure  jufqu'au   ■  ■  ■  ■■ 
mois  d'Avril.  11  envoyé  de  temsen  tems  quelques-uns  de  fcs  gens  dans  un  Ca- 
not à  Axim ,  à  Sama ,  à  Commendo ,  &  en  d'autres  lieux  de  la  Côte  d'Or ,  pour 
offrir  à  la  mer  un  facrifice  de  vieux  haillons,  de  différentes  fortes  de  pier- 
res, &  de  plufîeurs  cornes  de  bouc  remplies  de  poivre.     Les  Prêtres  char- 
gés de  cette  commiflion  prononcent  certains  mots  à  voix  baffe ,  pour  obte- 
nir de  la  mer  qu'elle  foit  calme  pendant  l'Eté,  &  favorable  par  conféquent 
à  la  Navigation  &  au  Commerce.     Auffitôt  que  le  premier  Canot  efl:  de  re- 
tour ,  il  en  part  un  autre  ,  &  ainfi  conféctitivement  durant  quatre  ou  cinq 
mois.     Le  premier  Canot  part  de  Korhi-La-Hou,  &  il  efl  immédiatement 
fuivi  des  Fafteurs  Nègres  de  ce  Port ,   qui  portent  dans  des  Canots  leurs 
étoffes  pour  k-s  vendre  dans  le  même  lieu  où  fe  fait  le  facrifice.    A  leur  re- 
tour d'autres  f  livent  fucceffivement  les  Canots  du  Roi ,  &  toute  la  faifon  fe 
paffe  ainfi  à  facrifîcr  &  à  négocier.  Cette  méthode  s'obferve  avec  un  ordre 
merveilleux,  &.  tous  les  Marchands  trouvent  ainfi  le  moyen  de  dibiter  leurs 
marchandifes.     Vers  la  fin  d'Avril  les  Prêtres  enchanteurs  laiflent  à  la  mer 
la  liberté  de  s'agiter  &  de  fe  tourmenter  à  fon  gré ,  &les  Marchands  fe  hâ- 
tent de  regagner  chacun  le  Port  (a) 

Quelque  jugement  qu'on  veuille  porter  des  Quaquas  fur  l'article  de  la  Re- 
ligion &  des  Alœurs ,  il  efb  Certain  que  le  grand  loin  qu'ils  ont  d'entretenir 
le  commerce  ne  peut  que  donner  une  idée  avantageufe  de  leurefprit,  &  de 
leur  politique.  Lorfqu'ils  apperçoivent  un  Vaineau  fur  la  cote  ils  commen- 
cent  par  fobferver  foigneufement ,  &  aufiîtôt  qu'ils  croient  pouvoir  s'y  fier 
ils  s'empreflent  à  venir  porter  à  bord  de  l'or,  de  l'yvoire,  des provifions & 
desefclaves;  bien-qu'ils  exigent  généralement  du  Capitaine  de  fe  mettre 
quelques  gouttes  d'eau  de  mer  dans  l'œil,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 
])e  leur  côté  ils  ne  prennent  aucun  engagement,  deforte  que  les  Européens 
fe  tiennent  ordinairement  fur  leurs  gardes  pour  éviter  toute  furprife,  ne 
recevant  qu'un  certain  nombre  de  Negrc-s  à  la  f^is  fur  le  tillac.  C'efi  ce  que 
dit  Fillauh;  mais  Barbnt  afliire qu'ils  font  h  mé:ne  cérémonie  de  leur  côté, 
qu'ils  trempent  la  mam  dans  l'eau  falée  ,  &  s'en  font  didilltr  quelques 
gouttes  dans  les  yeux,  ce  qui  fignifie  qu'ils  aimcroient  mieux  pei\ire  les  yeux 
que  de  violer  la  bonne  foi.  yitllimlt  riconte  qu'à  leur  arrivée  le  Capitaine 
doit  fe  prcfenter  pour  les  recevoir,  &  qu'alors  mettant  un  pied  fur  rechelle' 
du  Vailfe.iu,  &  tenant  l'autre  fur  leur  Canot,  ils  prennent  dans  la  mer  une 
poignée  d'eau,  &  la  jet'ent  au  vilage  du  Capitaine;  c'e!>  la  plus  firte  af- 
îlirancc  qu'il  puifil-  donner  de  fon  amitié  Otde  fa  bonnefoi.  Ils  font  fi  atta- 
chés à  c  tte  fupîTllition ,  qu'ils  n'entrcroien:  pas  d  ms  un  Vaifilau  fans  l'a- 
voir (jbferxéc.  0;i  prétend  qu'avant  que  les  habitans  de  la  Cote  du  Méc.'ianC 
Feuplc  eulleut  renoucc  a  cette  coutume,  il  n'y  avoit  pas  de  peuple  plus  fi- 
dèle 
(/>)  Le  niiiBc  I.  c. 
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SccrroK  dcl.;  à  fa  parole,  m.iis  à  prcfent  ce  font  les  gens  les  plus  perfides  &  les  pluï 
X.  tratcres  qu'il  y  aie  au  monde.  Cette  formule  de  ftêrmenc  ne  fublide  plus  qu'au 
Defcrip-  Qp  La  Hou ,  à  la  Rivière  de  St.  André ,  &  au  Cap  Apolloriie.  Dans  les 
cZlrY-  ^'^"^'■'^^  Cantons  les  Nègres  fe  contentent  d'examiner  curieufcaic-nt  un  Vaif- 
voir'c&'c  feau  qui  arrive,  d'en  faire  plufieurs  fois  le  tour  dans  leurs  Canots,  en  exa- 
minant  fa  fabrique ,  l'air  &  l'habillement  des  Matelots;  &  les  Ecrivains  Fran- 
çois ajoutent,  que  s'ils  croient  reconnoître  qu'on  leur  réponde  en  François, 
ils  viennent  à  bord  fans  aucune  défiance.  C'efl:  un  amufcment  pour  les  Ma- 
telots au  long  de  cette  Côte ,  de  fe  voir  environnés  d'un  grand  nombre  de 
Canots  chargés  de  Nègres ,  qui  crient  de  toute  leur  force  Omqiia  !  Qnaqiia  ! 
Auffitôt  qu'il  y  en  a  quelqu'un  à  bord,  l'inquiétude  des  autres  eft  extrême, 
ils  tournent  continuellement  les  yeux  de  coté  &  d'autre  avec  des  marqyes 
d'impatience ,  &  l'on  a  beaucoup  de  peine  de  les  engager  à  venir  à  bord. 
La  meilleure  méthode  pour  les  attirer  efl  de  faire  la  cérémonie  dont  nous 
avons  parlé ,  cependant  Barbot  dit  qu'elle  ne  lui  a  pas  toujours  réulTi.  Il  y 
a  de  l'apparence  que  quelque  infulte  ou  violence  de  la  part  di.-s  Européens 
a  rendu  ces  timides  Nègres  foupçonneux  &  défians,  fur- tout  par  rapport 
aux  Anglois.  6';»/^/*  rapporte  que  s'étant  trouvé  devant  divers  villages  de 
cette  Côte,  on  avoit  tiré  un  coup  de  canon  pour  appeller  les  habitans,mais 
qu'on  n'avoit  jamais  vu  paroître  perfonne  ;  &  il  apprit  qu'ils  fe  rifquoient 
rarement  de  venir  à  bord  d'un  VailTcau  Anglois,  de  peur  d'être  enlevés  (a), 
ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  s'efl  fait  quelque  coup  de  cette  nature.  Le 
même  Voyageur  convient  qu'ils  ont  une  grande  confiance  pour  les  Fran- 
çois ,  ce  qui  l'obligea  à  arborer  depuis  Pavillon  de  France  &  à  commercer 
avec  les  Quaquas  en  François ,  &  à  la  faveur  de  cette  rufe  il  obtint  des 
provifions.  Cela  fait  honneur  aux  manières  prévenantes  &  à  la  prudence  de 
cette  Nation ,  qui  ne  retire  pas  néanmoins  grand  avantage  de  la  préférence 
que  ces  peuples  lui  donnent. 
7imiditi  Les  Quaquas  font  ordinairement  quatre  ou  cinq  dans  un  Canot ,.  mais  il 
(!ei  Qua-  eft  rare  qu'on  en  voie  monter  plus  de  deux  à  la  fois  fur  un  VailTeau.  Ils  y 
<]uas.  viennent  chacun  à  leur  tour,  &  n'apportent  jamais  deux  dents  d'éléphans 
enfemble.  Celui  qui  monte  le  premier,  obferve  avec  foin  s'il  y  a  des  armes 
&  beaucoup  de  monde  fur  le.tillac;  il  en  avertit  fes  compagnons  ,  &  le 
Commerce  fe  fait  alors  allez  paifiblement.  Aucunes  follicitations  ne  peu- 
vent les  engager  à  defcendre  fous  les  ponts ,  bien-qu'ils  affeftent  d'être  gué- 
ris de  leur  défiance ,  &  qu'ils  foient  fort  curieux.  Ils  craignent  tellement  les 
armes  à  feu ,  que  Barbot  ayant  fait  tirer  un  coup  de  canon  fur  un  Interlope, 
plufieurs  JMegres  qui  étoient  fur  le  tillac  fe  précipitèrent  dans  la  mer  {b). 
Et  Smith  dit  que  s'ils  découvrent  quelque  arme  à  feu  ou  autre  ,  ils  rega- 
gnent fur  le  champ  le  rivage  {c). 

Il  efl:  aifé  de  comprendre  qu'on  a  bien  de  la  peine  &  qu'il  faut  une  gran- 
de patience  pour  négocier  avec  des  gens  aulTi  timides  &  ombrageux  ;  d'ail- 
leurs leur  Langage  ell  inintelligible,  &  ils  paroifFent  encore  moins  capables 
d'entendre  les  Européens.  Tout  fe  fait  par  fignes,  en  mettant  une  certai- 
ne quantité  de  marchandifes  près  de  leur  or  ou  de  leur  yvoire.    Les  Nègres 

font 
{ci)  Smith,  ï.  I.  p.  224.    {b)  Barlit,  p.  142.     (c)  Smith,  l.c.p.217. 
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font  en  général  fort  avides  dj  préfensjde  quelque  peu  de  valeur  qu'ils  foient,  Sectios 
ils  fembient  les  regarder  comme  des  gages  d'eftime  &  d'amitié.  Un  couteau       ■^: 
de  fix  fols ,  un  anneau  de  cuivre ,  un  verre  d'eau  -  de  -  vie ,  un  bifcuit ,  font  (jg„j'J//t 
des  chofes  que  le  plus  riche  Nègre  accepte  avec  plaifir ,  &  dont  il  fait  grand  câu  d'Y- 
cas.  Mais  plus  on  leur  fait  de  libéralités,  &  plus  leur  avidité  augmente.  Bar-  voire  ifc. 
bot  recommande  la  retenue  fur  cet  article.     Ce  pernicieux  ufage  vient ,  Co-  " 
Ion  lui,  des  Hollandois,  qui  fe  crurent  obligés,  en  arrivant  fur  la  Côte  de 
Guinée ,  d'employer  l'apparence  d'une  grande  générofité ,  pour  ruiner  les 
Portugais  dans  l'efprit  des  Nègres.     Ils  en  ont  été  punis  depuis,  en  pi\ant 
les  marchandifcs  au  double.     Aujourd'hui  toute  propofition  de  Commerce 
doit  com.mencer  par  les  Dafchis  (c'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  préfens) ,  & 
non  feulement  tout  VaifTeau  de  quelque  Nation  qu'il  foit  y  efl:  obligé ,  mais 
il  faut  recommencer  plufieurs  fois  par  jour.  Ainfi  ce  trait  de  politique  eft  de- 
venu un  véritable  fardeau  pour  tous  les  Européens,  &  les  préfens  montent 
à  la  valeur  de  ce  qu'il  falloit  autrefois  pour  charger  un  Vaifleau.   Le  même 
ufage  efl  établi  fur  la  Côte  d'Or,  avec  cette  différence,  que  les  Dafchis  ne 
s'accordent  qu'après  la  conclufion  de  la  traite ,  &  qu'ils  y  portent  le  nom  de 
Dofji-mi-dqffi;  mais  fur  toutes  les  autres  côtes  jufqu'à  la  ri\iere  de  Gambie, 
il  But  que  les  Nègres  ayent  leurs  Dafchis  d'avance.     Ils  ne  voient  jamais 
paroitre  un  VailFeau   qu'ils  ne  les  demandent  à  grands  cris  {a). 

Les  Marchandifes  qu'on  traite  font  des  étoffes  de  coton ,  de  l'yvoire ,  W^f*-»* 
de  l'or  &  des  efclaves.  fillault  dit  que  les  Nègres  fabriquent  des  étoffes  à  '^'J'^ 
rayes  blanches  &  bleues ,  d'environ  troits  quarts  de  largeur ,  &  longues  de 
deux  ou  trois  aunes.  Elles  fe  vendent  fort  bien  fur  la  Côte  d'Or,  &  les 
Européens  ne  les  prennent  que  pour  les  y  porter  (b).  Entre  Korhi-La  Hou 
&  la  Côte  de  Quaqua  le  Pays  produit  beaucoup  de  coton ,  que  les  habitans 
de  l'intérieur  du  Pays  travaillent  avec  une  grande  adreffe.  Les  étoffes  qui 
fe  fabriquent  ici  font  très-fines,  les  couleurs  en  font  très-belles, &  fur- tout 
le  bleu ,  qui  ne  fe  ternit  point.  Les  Nègres  de  la  Côte  fervent  de  Fafteurs 
&  de  Courtiers  à  ceux  de  l'intérieur  des  terres  pour  vendre  leurs  étoffes  aux 
Européens.  Quelques-uns  de  ces  Faéleurs  dirent  à  Des  Marchais  (f), qu'ou- 
tre le  Commerce  que  les  Nègres  de  l'intérieur  du  Pays  font  avec  la  Côte ,  ils 
négocient  aulFi  avec  certains  Peuples  blancs,  qui  font  fort  éloignés  dans  les 
terres ,  &.  qui  viennent  chercher  de  ces  étoffes  de  coton  en  voyageant  fur 
des  mules  ou  fur  des  ânes.  Ils  font  armés  des  cimeterres  ,  ainfi  il  y  a  de 
l'apparence  que  ce  font  les  Arabes  de  Zahara,  ou  des  rives  du  Niger.  Les 
Quaquas  font  aufli  des  pagnes  d'une  plante  qui  reffemble  fort  au  chanvre. 
Il  leur  donnent  une  fort  belle  teinture  ,&le  tiffu  fait  honneur  à  leur  adreffe. 
Ils  fuiit  encore  un  grand  Commerce  de  Sel  avec  leurs  voillns  au  Nord- 
Ell,  &  ceux-ci  le  tranfportent  bien  avant  dans  les  terres,  où  il  eft  très- 
cher  (<1). 

'l'eus  les  Pays  qui  font  derrière  les  Quaquas  fourniffcnt  une  prodigicufe  prtAgittfi 
quantitéde  dents  d'clephins,qui  font  le  plus  bel  yvoire  du  monde.  les  An-  Jenuauni 
glois,  les  Hollandois,  les  François,  Oi  quelquefois  les  Danois  Ci:  les  Porta-  '^Yvoire. 

gais 

(/»)  narhot,  ubi    fiip.  (0  Dei  nf.ir chais,    T.  i.  p.  1S£- 

(*)  nilauli,  p.  II 8.  (j)  Lc-mcme. 
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Section  gais  les  achettent  conftammcnt;  mais  depuis  que  le  Commerce  de  Guindeefl 
X.       ouvert  à  toutes  les  Nations ,  les  Anglois  &  les  Ilollandois  en  tirent  Je  plus 
Defciip-    d'avantage.  L'émulation  entre  eux  a  liut  haufler  aux  Nègres  le  prix  de  leurs 
*'''"'%v    marchmdifes,  fans   faire  réllexion  que  cela  en  diminue  l'exportation,   & 
toTr(i(5'f.  ^'''"^  altérer  les  marchandifes  de  l'Europe.  Le  Pays  fournit  une  lî  grande  quan- 
I    ■  tité  de  dents  d'élephans,  que  Des   Marchais  {a)  afTure    qu'on  en  a  quel- 
quefois acheté  jufqu'à  dix-mille  livres  pefant  en  un  feul  jour.     Les  Nègres 
alfurent  que  le  Pays  ell  tellement  rempli  d'élephans,  que  les  habitansduhaut 
Pays  font  obligés  de  fe  creufer  des  cavernes  dans   les  montagnes ,  &  de 
faire  les  portes  extrêmement  étroites  &  baffes.     Ils  emploient  toutes  fortes 
d'artifices  pour  éloigner  ces  animaux  de  leurs  champs,  ik  pour  les  faire 
tomber  dans  les  pièges  qu'ils  leur  tendent ,  où  ils  les  tuent.     Mais  fi  l'on 
doit  en  croire  les  Nègres,  &  ce  qui  paroît  afTez  vraifemblable,  la  principa- 
le raifon  qui  rend  l'yvoire  'i\  commun,  c'eft  que  les  éléphans  quittent  leurs 
dents  tous  les  trois  ans.     Villauh  <Sc  Barbot  confirment  ce  que  dit  Des  Mny 
chais  ;  &  Barbot  ajoute  que  malgré  la  guerre  continuelle  que  les  Nègres 
font  aux  éléphans ,  ils  font  obligés  pour  leur  fureté  ,  de  bâtir  leurs  habita- 
tions fous  terre.     Cependant  on  obferve  que  la  quantité  de  dents  eŒ  fort  di- 
minuée, foit  que  les  Nègres  foient  plus  négligens  à  les  chercher,  foit  que 
des  maladies  ayent  emporté  une  grande  partie  des  éléphans. 
VOr.  Villauh ,  après  avoir  admiré  combien  les  Nègres  &  leurs  femmes  portent 

d'or  dans  leurs  cheveux,  croit  être  en  droit  d'en  conclure  qu'il  y  a  dans  le 
Pays  des  mines  de  ce  précieux  métal.  Cependant  il  avoue  que  leur  ayant 
demandé  plus  d'une  fois  d'où  ils  le  tirent  ,  ils  tournoient  les  yeux  vers  les 
montagnes.  La  conféquence  naturelle  femb!e.t-il ,  c'eft  qu'ils  le  tirent  eux- 
mêmes  de  terre  dans  ces  montagnes. 

Les  marchandifes  d'Europe  que  les  Nègres  d'ici  prennent  en  échange, 
font  les  mêmes  qu'on  débite  dans  lits  autres  Cantons  de  la  Guinée.  Barbot 
confeille  de  n'employer  pour  la  facilité  du  Commerce  le  long  de  cette  côte, 
que  des  barques  ou  d'autres  petits  bâtimens,  parcequ'il  faut  Ibuvent  s'ar- 
rêter a  chaque  endroit,  &  que  les  habitans  viennent  plus  librement  à  bord 
quand  l'équipage  ell  moins  nombreux.  Mais  il  faut  faire  bonne  garde ,  & 
ne  pas  laifler  approcher  les  Nègres  en  trop  grand  nombre,  de  peur  de  fur- 
prife.  Les  Portugais  en  ont  fourni  bien  des  exemples.  Pour  finir  cette 
Relation  de  la  Côte  d'Yvoire,  nous  obferverons  que  quoiqu'elle  foit  divi- 
fée  en  plufieurs  petit  Etats ,  ils  ont  affez  les  mêmes  intérêts  ;  ainfi  la  guerre 
y  efl:  fort  rare,  &  par  conféquent  le  Commerce  des  efclaves  y  eft  peu  con- 
fidérable  en  comparaifon  de  celui  de  la  Côte  d'Or  &  de  la  Côte  des  Efclaves. 
MahJics  Les  Voyageurs  oni:  remarqué  que  les  exomphales  ou  hernies  umbilica- 
duPays.  les  font  fort  communes  fur  la  Côte  d'Yvoire;  quelle  en  efl:  la  caufe,c'efl:  ce 
que  nous  ignorons.  Les  autres  difformités  de  corps  font  fort  rares;  entre 
un  grand  nombre  de  Nègres ,  Barbot  n'en  vit  que  deux  qui  eufTent  quelque 
défaut  naturel  ;  l'un  étoit  né  borgne,  &  l'autre  fans  nez 

Voilà  ce  que  nous  avons  pu  raffembler  fur  la  Côte  d'Yvoire.  Si  l'on  trou- 
ve cette  defcription  moins  agréable  qu'on  ne  s'y  attendoit,  il  faut  l'attri- 
buer 
(  (a;  Des  Marditiis ,  p=,T87. 
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buer  au  peu  de  Commerce  qa-e  les  Européens  ont  avec  ces  Nègres ,  qu'ils  ne  SfcTitw 
fréquentent  qu'à  bord  des  Vaifleaux ,  n'allant  que  rarement  &  prefque  ja-      X. 
mais  à  terre ,  pour  faire  provifion  de  bois  &  d'eau ,  fans  avoir  jamais  pé-  Dcfirip- 
nétrc  dans  le  Pays.  Deux  ou  trois  avantures  ont  fait  concevoir  une  fi  forte  rv  "J-y 
prévention  contre  les  Naturels,  que  tant  qu'elle  ne  fera  pas  diflipée,  nous  voireâff. 
ne  devons  pas  efpérer  d'avoir  une  Relation  exacte  des  Produ6tiono  du  Pays,  —■'■■» 
des  Loix,  des  Mœurs  &  de  la  Religion  des  Habitans. 


SECTION      XI. 

Defcription  de  la  CÔTZ  de  Poivre  ou  Malagvztte;  fes  f^illages,  le 
Climat,  les  Produùlions  6f  le  Cominerce  du  Pays;  Mœurs  ,  Langage  ,  Re. 
ligion  t?  Gouvernement  des  Habitans  ;  avec  la  Defcription  du  Pays  autour  de 
la  Rivière  S  e  s  t  0  s  &c. 

T   Es  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur  le  nom  &  fur  les  limites  de  cette Sectio» 
*-^  Côte.  Lemery  &  d'autres  prétendent  que  la  iVlalaguette  ou  Poivre  de  _  ^'•. 
Guinée  a  tiré  fon  nom  de  Melega  ville  d'Afrique;  mais  ils  ne  nous  appren- jjgl"Jfj 
nent  point  comment  ni  d'où  cette  marchandife  &  ce  nom  font  paffés  en  Cérfje 
France ,  ainfi  on  ne  peut  rien  conclure  de  leur  affertion  ,  en  la  fuppofant  Mnlaguet- 
véritable.     Plufieurs  Voyageurs  croient,  avec  plus  de  raifon,que  les  Euro-  '^  ^-• 
péens  ont  donné  ce  nom  à  cette  Côte  ,    parcequ'ils  ont  remarqué  qu'on  y  y,  ~wT 
trouve  cette  efpcce  de  poivre  en  plus  grande  abondance  qu'en  aucun  autre  u'nJufd:  ' 
Canton  de  la  Guinée;  ce  qui  nous  paroît  appuyer  leur  conjeélure,  c'eflque  hCâtetJe 
toutes  les  autres  Côtes  ont  reçu  leur  nom  des  principales  niarchandifes  qu'on  M^laguet- 
y  trouve.  La  Côte  des Efclaves, par  exemple,  eft  ainli  nommée,  parcequ'elle '^* 
fournit  un  plus  grand  nombre  d'efclaves  que  les  autres,  &  ainfi  d(.s  autres. 
Il  eft  vrai  que  tous  ces  Cantons  fournilTent  à  peu  prés  les  mêmes  marchan- 
difes;  mais  comme  une  certaine  forte  de  marchandife  fait  le  principal  fond 
du  Commerce  de  tel  ou  tel  Pays,  on  lui  en  a  donné  le  nom  pour  le  dillin- 
guer  des  autres.     Mais  laifibns-là  ces  difcullions  fcches  (i  inutiles ,  pour 
marquer  l'étendue  ik  les  limites  de  la  côte  dont  il  s'agit  ici. 

A  parler  proprement ,  la  Côte  de  Malaguette  ell  comprifc  entre  Rio  Se- 
flos  &  Greva,  village  à  deux  ou  trois  lieues  à  l'Ouëll:  du  Cap  Palmas,  ainfi 
die  s'étend  environ  cinquante -cinq  ligues,  l'illauk  dit  qu'elle  commence 
à  la  Rivière  de  Sanguin,  &  qu'elle  finit  au  Cap  Palmas,  ce  qui  lui  don- 
ne environ  foixante  lieues  d'étendue.  Les  principaux  villages  font  Seftos 
ou  Seflre  à  l'Ouëll  de  la  Rivière  de  Sanguin,  Ikttona  ou  Battaway, 
Seno,  Sellro  ou  Seflra-Kro,  Wappo,  Bado ,  le  Grand-Sellrc  ,  le  pL-tit- • 
Seftre,  Goyava,  Garaway  &  Grova  ;  ce  dernier  appartient  proprement 
à  la  Côte  d'V\oire ;  il  y  a  d'ailleurs  plufieurs  autres  villages  entre  ccux- 
là,  dont  LsVoyageurs  n'ont  pas  marqué  les  nums,(,ï)  comme  aucun \'o- 
yagciir  n'a  fait  la  defcription  de  toutes  ces  Placss ,  le  Lctleur  fera  obli- 
gé de  fe  contenter  du  peu  qu'ils  en  dillnt. 

Le 
(fl)  Bailot,  p.  lit.  Oj/%,  p.  280.  Dm  Uinhal: ,  T.  I.  p  148.  /^//f»*//, p.  7a, 
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Sbctiom       Le  Petit-Sejlrc  cffc  environ  à  quatre  lieues  à  TLll:  de  la  Rivière.  Dans 
XI.       l'intervalle  on  trouve  un  Rocher  long  &  montagneux.  Les  Nègres  s'oc- 
Dtfcrip-    (-i^ip^^nt  à  la  Pèche,  &  n'offrent  prefque  rien  pour  le  Commerce.    Voilà 
ate  de     tout  ce  que  Ion  en  fait. 

Malaguet-     A  trois  lieues  environ  plus  loin  vers  l'Efl,  on  trouve  le  village  Je  San- 
te  oc.      guin  à  l'embouchure  de  la  Rivière  du  même  nom  ,  qui  fe  décharge  dans 
■     .      "1  la  mer  au  Sud-Sud-Eft,  &  qui  reçoit  de  petits  VaiiTeaux  l'erpace  de  dou- 
toV."    *^''^'^'  lieiJ'^s,  quoique  Ton  embouchure  foit  fort  étroite, &  bordée  de  grands 
San'auln.  arbres.     Le  village  contient  environ  une  centaine  de  maifons.    Les  An- 
glois  y  avoient  autrefois  un  Etabliffement ,  mais  fe  mauvais  caraftere  des 
habitans  les  ont  forcés  de  l'abandonner.     Le  Roi  de  ce  Canton  eO:   tri- 
butaire de  celui  de  Seftos.     Il  efl:  ordinairement   vêtu   d'une  robe  bleue 
à  la  Morefque,  &  prend  plaifir  à  vifiter  fouvent  les  VaifTeaux  qui  font  à 
la  rade.  Les  Portugais  &  les  Ilollandois  faifoicnt  autrefois  ici    un   grand 
Commerce  :  inais  dans  ces  derniers  tems  la  multitude  des  Marchands  a  tel- 
lement fait  hauffer  le  prix  du  poivre   &  de  l'yvoire ,  que  le   Commerce  y 
efl  fort  déchu.     Dans  ces  occafîons  preffantes,  Sanguin  cfl  un  lieu  commoi- 
de  pour  prendre  de  l'eau ,  du  bois  oc  des  provifions. 
Baffa.  A  une  lieue  environ  à  l'Eft  de  Sanguin  eft  Baffa  ou  Boffue,  village  af- 

fez  joli ,  oîi  l'on  trouve  de  l'yvoire- &  du  poivre  à  traiter.     On  peut  le  re- 
connoître  à  une  pointe  de  fable  fort  unie,  entourée  de  rochers.     Quelques 
Nègres  y  parlent  un  Portugais  corrompu  ,  ou  la  Lingua  Franca. 
Seterna.        A  deux  lieues  à  l'Efl;  de  Boffoe  on  voit  Seterna ,  où  le  Commerce  de 

l'yvoire  &  du  poivre  efl  affez  avantageux, 
Bittaway.  Baîtaway  fe  préfente  à  une  lieue  au-delà  ;  on  le  reconnoît  aifément  à  deux 
grands  rochers,  dont  l'un  avance  en  mer  à  la  diflance  d'environ  deux  mil- 
les à  rOuëil ,  &  à  plufieurs  hautes  montagnes  qui  font  derrière  le  village; 
C'efl  un  des  mieux  bâtis  de  la  Côte ,  bien  peuplé  &  riche ,  mais  les  habitans 
font  grands  voleurs.  Ils  font  un  allez  grand  Commerce  d'yvoire  &  de 
poivre. 
Sino.  Mais  les  habitans  de  Sino  ,  autre  village  à  une  lieue  &  demie  plus  loin, 

les  furpaffent  à  cet  égard;  ils  ont  du  poivre  en  abondance,  qu'ils  trocquent 
principalement  pour  des  j>erpéttianes,  des  chaudrons  de  cuivre,  des  barres 
de  fer,  &  quelques  autres  marchandifes.  Ils  fe  rendent  volontiers  à  bord 
des  VaifTeaux  dés  qu'ils  les  apperçoivent  ;  mais  aulîî-bien  que  leurs  voilins, 
ce  font  des  voleurs  fort  adroits,  qu'il  faut  veiller  de  près. 
Scfîre-  A  fix  lieues  de  Sino,  on  trouve  Sejlre-Krou,  grand  &  beau  village,  que 
Krou.      l'on  reconnoît  à  un  Cap  formé  par  trois  collines  noires ,  dont  le  côté  vers 

rOuëfl  eft  couvert  d'arbres. 
Wappo.        J'Fappij ,  à  trois  lieues  de  Seflre-Krou ,  ell  fitué  fur  une  petite  rivière.  Ici, 
de  même  qu'à  Seflre-Krou ,  les  dents  d'éléphans  font  grofles  &  blanches, 
&  le  poivre  y  eft  abondant  &  beau. 
Drova.        Entre  Wappo  &  le  Grand-Seftre  font  deux  autres  villages, qu'on  nomme 
Dru  iif    Dïova-Dru  &  Nijfo,  qui  fourniflent  une  fi  grande  quantité  de  Malaguette, 
jMili«'       que  pour  une  barre  de  fer  Barbut  en  acheta  trois  cens-cinquante  livres.    Les 
Nègres  des  environs  de  Wappo  &  des  Cantons  voifins  font  plus  raifonna- 
.bles ,  plus  civilifés  (Sî  plus  doux  que  les  autres  de  cette  Côte ,  mais  fort  avi- 
des 
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M,  à  demander  des  Dafcfiis  ou  préfens  avant  que  d'entrer  en  Commerce  SiiCTio* 
Loir  langage  efl  prefque  inintelligible,  mais  il  paroît  plus  diltmCl  &  P'"S^^XI^^ 

doux  que  celui  des  autres.  i  vt-  ■    ^('""^^ 

DeDuisWappo  jurqu'à  Scpc- Paris  ou  le  Grand- Se^e,  fur  la  Rivière  ^.,^.  j, 
à'Efcravos  la  CÔce  court  Sud  &  Sud-Eft.  Ce  village  grand,   beau  &  bien  i,ia!ague^. 
n-unle  '  eft  tout  près  de  la  Rivière  ,  qui  a  environ  un  quart  de  lieue  de  teçifr.    ^ 
large  dans  cet  endroit,  mais  elle  eft  plus  étroite  à  l'embouchure,  ou  il  y  a  ^^^^^j. 
d-ux  nies    quelques-uns  difent  une,  ce  qui  fait  qu'il  ny  a  que  de  petits  seiiie. 
B-itimens  qui  y  peuvent  entrer.     Ce  font  les  Dieppois  qui  ont  donne  a  ce 
village  le  nom  de  Seftrc- Paris ,  parceque  c  étoit  le  village  le  plus  grand  & 
le  Dlus  peuplé  de  toute  la  côte  (*;.  Les  maifonsy  fontd  une  kruaure  différente 
de  celle   des  autres  villages,   quarrées  ou  rond-^s  ;  elles  lont  élevées  qua- 
tre pieds  au  delTus  de  terre,  &  l'on  y  monte  par  des  degrés    C elt-la  qu  - 
eft  le  premier  étage  ,  qui  fert  d'appartement  pour  manger,  boire  &  cou- 
cher     Il  eft  couvert  de  nattes  faites  d'écorce  d  arores  ;  au  milieu  il  y  a  une 
cheminée,  ou  l'on  fait  du  feu  de  charbon  de  bois  quand  !e  tems  elt  froid, 
&  où  l'on  apprête  les  mets  ;   on  s'en  fert  auffi  pour  fecher  le  riz  &  le  ble 
d'Inde      Le  fécond  c'tage ,  qui  eft  en  forme  de  pyramide  &  qui  a  ordinai- 
rement trente  pieds  de  hauteur,  fert  de  magazin.    Cette  élévation  des  mai- 
fons  forme  un   bel  afpeft,  car  on  découvre   une  centaine  de  pyramides, 
à  fort  peu  de  diftance  les  unes  des  autres,  qui  s'élèvent  dans  les  nues,  l^y  a 
outre  cela  un  appartement  du  Palaver  ou  Confeil  où  les  principaux  s  afTem- 
blent  pour  les  affaires  publiques.     C'eft  une  grande  chambre  fore  élevée  au 
deffus  de  terre,  au  milieu  de  laquelle  il  y  a  une  efpece  de  théâtre     ou  1  on 
tra  te  des  affaires  publiques.     C'eft-là  que  le  Roi  Cfc  le  moindre  efclave  fu- 
ment &  boiveiu  enfemble ,  aufîltôt  que  les  affaires  tont  finies.   C  eft-la  au  li 
q:j'on  aiTortit  les  marchandifes,  &  que  l'on  en  fi.xe  le  prix,  ce  qui  fait  la 
principale  affaire  de  la  Nation.  .    „ 

1 1  dernière  Place  de  la  Cote  de  Malaguette  eft  Grovn,  quoiqu  a  propre- 
ment parler  elle  foitdelaCote  d'Yvoire,  fi  l'on  fixe  la  frontière  orientale  de 
h  Côte  de  Maleguette  au  Cap  Palmas,  ainfi  nommé  à  caufe  du  grand  nom- 
bre de  Palmiers  dont  il  eft  couvert.  ,  ^.  t  j   -/• 

Pour  donn-r  au  Lcfteur  quelque  idée  de  cette  Cote  , autant  que  le  peudec/mw. 
matériaux  que  nous  avons  le  permettent,  nous  remarquerons  queks  vapeurs 
que  le  Soleil  cleve  de  tant  de  rivières  qui  s'y  trouvent,  y  produifcnt  des  hevres 
mili'-nes  &  putrides,  qui  font  fouvent  mortelles  aux  Européens.  ^  Cette 
mau?aife  qualité  de  lair  eft  fi  prédominante  au  Cap  Palmas  quelle  fe 
fuit  quelquefois  fentir  à  trois  ou  quatre  lieues  en  mer;  car  il  ^;^^nt  "ne 
p  Kmtenr  infupportable  de  terre  vers  le  foir,  quand  le  vent  de  JNord-Eft 

commence  à  fcjulller.  ,     ,  ,  j     i-  j  ,^^„   d   j. 

Le  Pus  produit  des  pois,  des  fèves,  des  courges,  des  limons,  des oran- ProAc- 
ecs  des  bananes ,  &  une  forte  de  noix  dont  la  coque  eft  fort  epailTe,  &  J-- '^- 
6    »  qiu     -f^ 

r♦^  D-.  ^ranhais  conclut  du  nom  &  de  diverfes  autres  traces,  que  les  François  forK 
le.  premiers  q.n  ont  touché  ici.  P.'ufuurs  coutumes  des  Ncr...  connrmcnt  cette  opi- 
nion &  iU  coPfcivcni  encore  ch<!remcnt  la  mémoire  de  leurs  anciens  auiis ,  bicn-<iuc 
ûs  Diippois  y  ayent  été  établis  dès  Tan  1300  (0 

"■•  *'  '       '  10  Du  .y-.."  .,   T.  1.  p,   I4H 
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SncTroR  f^i^  ^^  ""  ^'^^'^'-  excellent ,  auquel  ni  les  Nègres  ,  ni  les  Européens  n'onc 
XI.  donné  de  nom-  Le  vin  de  I^almier  &  les  dattes  font  ici  peut-être  de  la 
Dcl'crii)-  meilleure  qualité  qu'il  y  ait  au  Monde.  Les  vaches,  les  moutons,  les  porcs 
'r-"/'/ie'  ^  ^^^  chèvres  fe  trouvent  en  abondance.  Mais  la  principale  richefTe  de  cet- 
mlaguct-te  Côte  c'ed:  le  Poivre  de  Guinée,  dont  il  fe  fait  un  gr ind  Commerce  tant 
te  c/v.  avec  les  Nations  voifincs  de  l'intérieur  des  terres ,  qu'avec  les  Européens. 
-  Barbot  dit  que  les  Nègres  de  Seftos  l'appellent  IVaizanzag ,  &  ceux  du 

Cap  Palmas    Emancghetta.  La  plante  qui  porte  ce  poivre ,  devient  plus  ou 
moins  forte  félon  la  bonté  du  terroir,    6i  forme  quelquefois  un  arbriflean 
médiocre  ;  fouvent  auffi  elle  rampe  à  terre ,  ou  s'attache  à  quelque  arbre 
comme  le  lierre.    I>e  fruit  que  la  plante  donne  quand  elle  efl  ainfi  foutenue, 
eft  plus  chaud  &  plus  piquant  que  celui  qu'elle  produit  lorfiu'elle  rampe. 
La  feuille  eft  une  fois  auffi  longue  que  large  &  pointue,  elle  efl  douce  & 
d'une  odeur  agréable  dans  la  faifon  des  pluies,  mais  peu  après  elle  fe  flé- 
trit &  perd  fa  couleur.     Lorfqu'on  la  broyé  entre  les  doigts  elle  rend  une 
odeur  aromatique  ,  qui  approche  de  celle  du   Gérofle.    Sous   la  feuille  & 
le  long  de  la  côte ,  il  fort  de  petits  fîlamens  frifés ,  qui  fervent  à  l'attacher 
aux  arbres  qui  font  autour  d'elle.     On  ne  peut  décrire  fa  flcur ,  parcequ'el- 
le  paroît  dans  le  tems  que  lesVailTeaux  qui  font  la  traite  ne  font  point  à  la 
côte.  Il  eft  pourtant  que  certain  cette  plante  fleurit,  &  qu'aux  fleurs  fliccedent 
des  fruits  comme  de  petites  figues  angulaires ,  de  différentes  groffeurs  fui- 
vant  la  qualité  &  l'expofition  du  terroir.     Elles  ont  une  peau  mince,  qui 
fe  feche  &  devient  calfante.     Les  Nègres  prétendent  qu'elle  eft  un  poifon. 
Telle  eft  la  defcription  que  Des  Marchais  fait  du  Poivre  de  Guinée ,  qui  ne 
diffère  en  rien  de  celle  de  Barbot.     A  Rio  Seftos  ce  fruit  efb  plus  gros 
qu'ailleurs ,  &  les  Plantes  y  font  fi  prés  les  unes  des  autres    que  dans  quel- 
ques endroits  elles  reffemblent  à  un  petit  Bois. 

Bosman  rapporte  qu'outre  la  Malaguette  on  trouve  dans  ce  Pays  un  au- 
tre forte  de  f^ruit ,  qui  pour  le  goût  &  la  figure  relfemble  au  cardamome , 
&  qu'il  croît  être  réellement  tel.  11  ajoute  que  bien  avant  dans  le  Pays 
on  trouve  du  Poivre  tout-à-fait  femblable  à  celui  des  Indes  Orientales.  En- 
fin on  a  auffi  ici  du  Piment,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  nous  ajouterons 
feulement  quelques  particularités  fur  l'abondance  Se  le  bon  marché  de  cette 
efpece  de  Poivre.  Les  Hollandois  en  tranfportoient  autrefois  une  grande 
quantité,  vraifemblablement  pour  empêcher  qu'il  ne  fît  tort  au  Commerce 
de  leur  Compagnie  des  Indes  Orientales;  nous  tenons  de  bonne  main,  qu'il 
y  a  eu  jufqu'à  cinq  ou  fix  Vaifiraux,  qui  n'emporcoient  de  la  côte  pour 
toute  cargaifen  que  du  Piment.  Mais  à  préfent  ce  Commerce  efl  fort  tom- 
bé, parceque  le  Poivre  des  Indes  s'efl  tellement  accrédité,  qu'il  n'efl  plus 
nécefTaire  d'avoir  recours  à  cet  expédient.  Les  autres  Européens  ont  fuivi 
leur  exemple  ;  les  Anglois  ne  laiffent  pas  encore  de  faire  quelque  commer- 
ce de  cette  épicerie.  Les  principales  marchandifes  néanmoins  qu'on  tire  de 
cette  côte  font  les  dents  d'éléphans  &  les  efclaves.  Marmol  rapporte  qu'a- 
vant l'arrivée  des  Portugais  fur  les  Côtes  d'Afrique  ^  les  Marchands  de  Bar- 
barie traverfoient  une  grande  partie  du  continent  ,  pour  aller  chercher  le 
Poivre  de  Guinée ,  &  qu'ils  le  tranfportoient  en  Italie  ,  &  dans  tous  les 
Pays  méridionaux  de  l'Europe. 

Les 
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Les  habitans  de  la  Côte  de  Malaguette  font  livrés  à  tous  les  excès  deSfCTif» 
l'intempérance  &  de  la  luxure.     Ils  n'entretiennent  les  Européens,  &  ne     -M 
parlent  enfcmble  que  des  plaifirs  qu'ils  prennent  avec  leurs  femmes;  ils  ^.-^'^'^'jJ*; 
s'en  trouve  même  qui  proflituent  leurs  femmes  à  leurs  propres  enfans ,  &  o-te  /h'* 
quand  les  Européens  leur  reprochent  cette  infamie ,  ils  en  rient  comme  d'u-  Maîa- 
ne  bagatelle  (a).    Le  penchant  au  larcin  efl:  une  qualité  qui  leur  efl  com-  gi^ttceéi'c. 
mune  avec  tous  les  Nègres ,  fijr-tout  à  l'égard  des  Etrangers ,  bien  -  qu'ils  "XwTT^j 
ne  perdtnt  jamais  l'occalion  de  voler  qui  que  ce  foit.     Les  enfans  volent  nuimuts, 
leurs  pères,  &  ceux-ci  ne  négligent  pas  de  prendre  à  leurs  enfans  ce  qu'ils 
peuvent  ;  ils  aiment  même  mieux  s'emparer  par  adr_fle  de  ce  qu'ils  pour- 
roient  demander  de  droit.     S'ils  font  reçus  à  bord  d'un  Vaiffeau,  tout  ce 
qui  leur  tombe  fous  la  main  efl  bon  ,  jufqu'à  des  pointes  de  doux  ou   des 
morceaux  de  fer  brifcs  &  rouilles  :  avec  cela  ils  font  également  importuns  à 
demander  des  Dafchis. 

Leur  Langage  efl:  fi  difficile,  que  non  feulement  les  Européens  n'y  peu-  Lûrg^ge. 
vent  rien  comprendre,  mais  qu'on  ne  trouve  pas  même  d'Interprètes  parmi 
les  autres  Nègres.  A  leur  défaut  on  a  recours  aux  fignes  pour  faire  le  Com- 
merce ,  &  les  Européens  y  ont  recours  pour  faire  l'amour  aux  femmes ,  & 
à  l'aide  d'une  imagination  vive  celles-ci  comprennent  fans  peine.  En  gé- 
néral ces  peuples  font  grands,  vigoureux  &  bien  faits.  La  plupart  ne  font 
couverts  que  d'un  pagne ,  ou  d'une  fimple  pièce  d'étoffe  à  la  ceinture.  Ils 
font  fort  fujets  à  des  hernies  facheufes ,  par  quelle  caule ,  c'eft  ce  qu'il  eft 
jmpoffible  de  dire ,  à  moins  que  d'être  mieux  inftruic  de  leurs  coutumes. 
Barbot  en  vit  un ,  ii  qui  hfcrotum  tomboit  jufqu'aux  gt-noux.  Lorfqu'ils  fe 
rencontrent  en  arrivant  de  différens  Cuntons ,  ils  le  prennent  par  les 
bras  près  de  l'épaule  ,  en  prononçant  le  mot  Tma,  enfuite  faifant  glif- 
fer  leurs  mains  jufqu'au  coude  ils  répètent  le  même  mot  ;  après  quoi 
ils  fe  prennent  par  les  doigts  &  les  font  craquer  ,  en  répétant  p!ufieurs 
fois  Enfnnemate,  Eti/aneniate ,  c'eft-à-dire,  mon  ami  comment  vous  por- 
tez -  vous  ? 

Ils  ont  d'habiles  Forgerons  parmi  eux  ,  qui  entendent  parfaitement  l'art  yJrts  £? 
de  la  trempe,  &  qui  rendent  les  armes  &  tous  les  inftrumens  de  fer  d'une  ^"'^''■""' 
dureté  à  toute  épreuve.     Ils  ont  aulfi  des  Ouvriers  pour  conflruire  fort pro*  """'* 
premcnt  des   Canots  de  différentes  grandeurs.     L'expérience  les  a  rendus 
habiles  dans  l'Agriculture,    du  moins  pour  le  riz,  le  millet  ik  le  poivre  de 
Cruinée,  qui  font  le  fond  de  leurnourriturecS:  de  leur  commerce.  Leur  Taba 
ou  Taba-Scy'c ,  que  d'autres  appellent  laboScylc,  c'ell-à-dire  'curRoi,  a 
une  autorité  abfolue  fur  fes  fujets,  &  ne  paroît  jamais  en  public  qu'avec 
beaucoup  de  pompe.     Ses  peuples  contribuent  à  fon  pouvoir  par  des  fen- 
timens  naturels  de  foumilTlon  ,  &  de  ce  refpeft  iju'ils  auroient  pour  un  Etre 
fupérieur.     Leur  ignorance  ks  attache  au  l'aganifme,-  mais  les  lumières  na- 
turelles leur  diftent  qu'il  y  a  im  état  avenir,  comme  il  paroît  par  les  céré- 
monies qu'ils  pratiquL-nt  à  l'égard  des   âmes  des  morts  ,   qu'ils  prient  de 
les  rendre  heureux  en  ce  Monde,     ils  faluent  la  nouvelle  Lune  avec  des 

chantii, 

(a)  Siiotckiy.  B^'.tnan  ,  p.  S"' 
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5acrroN  cliants ,  des  danfes ,  &  d'autres  réjouiflauccs ,  ik  ils  ont  un  refpecl:  fuperfli- 

XI.      tieux  pour  les  Sorciers. 
^'{'je'       Comme  les  Européens  ont  examiné  le  Pays  des  environs  de  la  Rivière  de 
p^Câte  de  Seflos  avec  plus  de  foin  que  la  Côte  de  Malaguetce ,  nous  rapporterons  ce 
jvlnla-       que  les  Voyageurs  nous  t'ournifTjnt  qui  mérite  attention.  Philipa  paroît  s'é- 
giietteiîff.  tre  donné  beaucoup  de  peine  pour  fonder  les  environs  de   la  rivière  ,  & 
"p'mlër  '^'''^'^^''1  j  comme  Des  Marchais ^  que  par-tout  le  mouillage  ell  bon  &  facile; 
environs    ^'^^^  '^'  dernier  ajoute  que  la  mer  eft  greffe  fur  la  côte,  &  que  les  courars 
de  ta  Ri-   font  violcns  au  Sud-Efl  &  au  iVord-Ouëft,    L'entrée  de  la  rivière  efl  rem- 
viere  Je    ^\\q  [}(_.  rochers  cachés ,  qui  font  couverts  de  fi.'c  pieds  d'eau ,  à  l'exception 
°^'      de  deux  qui  font  à  découvert;  c'eft  ce  qui  fait  que  le  paffage  efl  dangereux, 
fi  ce  n'ell  pour  des  Chaloupes  &  de  petits  Vaiffeaux.  Le  vrai  canal  eft  en- 
tre la  pointe  de  la  rive  de  l'Elt,  &  le  rocher  qui  tÇt  au  milieu  de  la  riviè- 
re; l'entrée  a  un  demi  cable  de  largeur,  &  trente- fept  braifes  de  profon- 
deur; au-delà  de  ce  paffage  la  rivière  eft  grande  &  belle,  &  des  Bâtimens 
de  cent  tonneaux  y  peuvent  mouiller  fûremcnt,     A  une  portée  de  canon  de 
cette  pointe  Eft  &  fur  la  même  rive, on  trouve  un  puits  d'excellente  eau, 
d'où  les  femmes  du  Pays  apportent  la  quantité  dont  les  Vaiffeaux  ont  be- 
foin  ,  tandis  que  leurs  nuris  coupent  du  bois.   La  fource  de  cette  rivière  eft 
fort  éloignée  dans  les  terres,  mais  on  ignore  le  lieu  précis.  Quelques  Voya- 
geurs aifurent  qu'on  peut  la  remonter  l'efpaçe  de  vingt-cinq  licues ,  après 
quoi  elle  eft  coupée  par  des  bancs  &  de  rocs  qui  ne  laiffent  de  paffage  que 
pour  des  Canots.     Elle  eft  bordée  des  deux  côtés  de  toutes  fortes   d'arbres 
&  de  quantité  de  villages ,  &  l'on  voit  une  multitude  de   ruiffeaux  qui  ie 
jettent  dans  la  rivière  (a). 

Le  Pays  des  deux  côtés  eft  très-fertile  ;  on  y  trouve  de  la  volaille  en 
abondance  &  beaucoup  de  riz  &  de  millet ,  dont  les  habitans  fe  nourriffent 
principalement;  c'eft-là  aufîi  ce  qui  avec  l'y  voire  fait  le  fond  de  leur  com- 
merce. Mais  nonobftant  la  beauté  du  Pays,  le  climat  eft  fort  mal-fainpour 
les  Etrangers ,  qui  y  font  fujets  à  de  longues  &  dangereufes  maladies.  On 
trouve  dans  la  rivière  de  Seftos  une  forte  de  cailloux  plus  tranfparens  que 
l'agathe,aunî  durs  que  le  diamant,  &  qui  n'ont  guère  moins  d'éclat  quand 
ils  font  bien  taillés.  A  cent  pas  de  l'embouchure  il  y  a  un  village  de 
Nègres  ,  compofé  d'une  foi>;antaine  de  maifons  fort  bien  bâties  ,  &  fi 
hautes  qu'on  peut  les  appercevoir  à  trois  lieues  en  mer  (6).  Des  Mar- 
chais parle  de  deux  autres  villages  un  peu  plus  haut ,  féparés  par  un  pe- 
tit étang  d'eau  douce.  Le  premier  village  eft  fur  la  langue  de  terre 
qui  forme  l'entrée  de  la  rivière.  C'eft  à  celui  du  milieu  que  fe  fait  le 
Commerce  (c). 

Barbet  qui  en  1687  rendit  une  vifite  au  Roi  du  Pays,  dit  que  la  réfiden* 
ce  de  ce  Prince  étoit  un  village  d'environ  trente  cabanes  de  terre  fur  le 
bord  d'un  ruiffeau ,  environné  d'un  mur  de  terre.  Chaque  maifon  a  deux 
étages ,  quelques  -  unes  trois  ,  elles  font  proprement  blanchies  en  dedans 
Au-lieu  de  planches,   le  fond  eft  de  folives,  ou  de  branches  de  Palmier 

fore 

(a)  Snoeck  1.  c.  p.  507.  Des  Mai  chais,        (*)  Sr.veck  1,  c. 
T.  1.  p.  135  &  fuiv.  (0  Ues  Mauhais  T.  I.  p.  137. 
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fnrt  ferrées,  ce  qui  fait  qu'on  n'y  marche  pas  fans  peine.     Le  toit  eft  desSEcriMj 
Smes  Siaux,  &  couvert  de  grandes  feuilles  de  Bananier  ou  de  Palmier     XL 
Sa^s  a  falle  du  Confeil     Barbot  vit  une  pièce  de  bois  quarree  d  en.-iron  J^^;;^' 
uo"s  pieds  de  diamètre ,  fur  laquelle  il,  fut  furpris  de  ^'0lr  en  bas-relief  la  fi- ,,  ciu  J, 
gure  d'une  femme  qui  tenoit  un  enfant  entre  fes  bras.  Aux  deux  cotes  du  bloc  Mala- 
fn  avoitcreufédeuï  trous  quarrés  ,   qui  ferroient  a  placer  la  nourriture  du  guette^.. 

Fétiche     C'étoit  dans  cette  Salle  &  devant  cette  Ido  e  que  les  Nègres  fai- 

foient  leurs  fermens  ,  pour  affiirer  l'exécution  de  leurs  contrafts   ou  de 

^Te  Rorqui's'appelloit  Barfaw  ou  Peter,  étoit  d'une  figure  agréable  , 
fort  doux ,  mais  il  avoit  l'efprit  fimple  &  le  jugement  fort  borne.  J  eus  oc- 
cafion    dit  l'Auteur ,  de  le  connoître  parfaitement ,  parcequ  i  ne  me  quitta 
prefquê  point  pendant  mon  féjour.     Il  ajoute  que  le  village  n  etoit  compo- 
féq3e  des  femmes  &  des  enfans  du  Roi.     I   avoit  trente  femmes,  rnai. 
Barbot  n'en  vit  que  cinq  ou  fix ,  dont  l'une  n'etoit  pas  jeune  fans  que  1  a- 
fe  eût  diminué  les  agrémens  de  fa  figure.   Ses  bras ,  fes  jambes  &  d  autres 
lartie   du  corps  écoient  ornées  de  figures,  imprimées  fur  la  peau  avec  un 
fer  chaud ,  qui  paroifToient  à  peu  de  diftance  autant  de  bas  -  reliefs  ;  ce  font- 
à  les  plus  beaux  ornemens  au  goût  du  Pays.  Le  Roi  &  fes  enfans  portoient 
un  bonnet  d'ofier,  c  eft-ià  la  feule  chofe  qui  les  diftingue  du  commun  des 
Nègres;  d'ailleur   ils  travaillent  comme  le  moindre  efdave    Lorfque    Au- 
Sur  avoit  un  voyage  à  faire  par  eau,  il  étoïc  accompagne  de  plulieurs  de 
S  Princes,  qu?rfmoient  dans  fon  Canot    .  Barbot  &  Des  Marchais  re- 
SarquTnt,  que  quoique  le  pouvoir  du  Roi  foit  abfolu    il  eft  rare  qu  il  con- 
damne à  mort ,  parcequ  ^1  trouve  plus  de  profit  a  vendre  les  criminels  pour 
rSvaer     II  eft  vrai  aufli  qu'il  faut  attribuer  encore  a  la  bonté  de 
fon  naturel  &  de  celui  de  fes  fujcts  ,  qui  ne  commettent  guère  de  crime» 
capitaux  ,  s'occupant  aflidûment  à  leurs  affaires  domeftiques ,  au  commer- 

^'  Dc^  Ïllrchal  dit  qu'ils  font  fort  obligeans ,  &  qu'il  ne  faut  qu'un  verre  M^rs^J^ 
d'eau  dc-vie  pour  en  tirer  une  infinité  de  fervices.  Mais  fi  c  ell  a  la  paH-op  ^-^''''«' 
Qu'ils  ont  pour  cette  liqueur ,  ou  à  leur  difpofition  naturelle  qu  il  faut  1  attri- 
buer c'eft  ce  qu'on  ne  peut  guère  décider,  qu'après  avoir  eproave  que  s 
f"rvices  renvoient  à  un  étranger,  fans  refpoir  d'une  recompenfe^  Ils 
font  grands,  bienfaits,  robuftes  &  ont  Tair  martial; ils  font  braves  &  font 
fouvfnt  des  courfes  fur  leurs  voifms  pour  enlever  des  captifs.  C  eft  ce  qui 
empêche  les  Marchands  Nègres  de  venir  commercer  avec  eux,  &  qui  les  pri- 
ve du  Commerce  de  l'Or.  .  ,      t  u     m 

La  plupart  des  Nègres  de  Seftos  n'ont  d'autre  occupation  que  la  pêche.  Or 
voit  tous  les  matins  ibrtir  de  la  rivière  une  petite  Flotte  de  Canots  qui  fe 
difperfcnt  de  tous  côtés  pour  pécher  à  la  ligne.  La  cote  eft  fi  poiflonneu- 
t  qu'ils  reviennent  toujours  chargés  (a).  Dans  le  tems  que  S,mck  etoit 
dans  ces  quartiers,  il  n'entendit  prefquc  point  parler  de  guerre,  ii  ce  n  eft 
Sun  petit'  combat  cjui  fe  donna  entre  eux  &  des  Nègres  de  1  intérieur  du 
Pays,  qui  par  furprife  avoicnt  brûlé  un  de  leurs  villages  (b).  Mais  cela  fu^ 

fj)  Dtt  Marchait  I.  c  p.  138,   139-    (0  •^"'«'^  '•  =•  P-  S^»- 
Tum  XXr.  ''^aaa 
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SicTioK   fit  pour  confirmer  ce  que  les  autres  Voyageurs  difent  de  leur  bravoure, puif^ 
XI.      qu'ils  défirent  leurs  ennemis ,  les  firent  prefque   tous    prifonniers   ôc  les 
D^/crip-    vendirent. 

Vi'csre  de     ^^^  Marchais  dit  qu'ils  ne  fe  couvrent  jamais  la  tête ,  &  qu'ils  fiippor- 
j^lala-       tent  fans  en  être  incommodes  les  plus  grftfles  pluies  &  le  Soleil  les  plus  ardent. 
guetteiPc,  Us  l'emportent  à  cet  égard  fiir  tous  les  autres  Nègres  ;  hommes  &  femmes 
""*""""  font  plus  nuds  qu'en  aucun  lieu  de  la  côte ,  ils  ont  tout  au  plus  un  petit 
chiffon  fur  le  devant  du  corps.     Leur  nourriture  eft  fort  fimple ,  car  quoi- 
que ayent  quantité  de  beftiaux  &  de  volailles  de  toute  efpece,  ils  vivent 
pî^icipalement  de  poilTon,   de  légumes  &  de  fruits,  &  employent  leurs 
beftiaux  &  leur  volaille  à  traiter  avec  les  Vaifleaux  Ça).    Ils  ont  retenu  des 
François  la  coutume  de  porter  des  noms  de  Saints,  comme  Pierre,  Paul, 
Jean ,  Anâré ,  &c.  auxquels  les  Chefs  &  les  Seigneurs  joignent  le  titre  de 
Capitaine.     Quand  quelque  Européen  a  gagné  leur  affeftion,  c'eft-à-dire 
qu'il  les  a  fait  boire  ou  leur  a  fait  quelque  préfent ,  ils  lui  dv:mandent  fon 
nom ,  &  le  prennent  ou  le  font  porter  à  leurs  enfans.    Il  y  en  a  même  plu- 
fieurs  qui  ont  des  furnoms  François  héréditaires  dans  leurs  familles  depuis 
plus  d'un  fiecle.  Leur  manière  de  faluer  eft  à  peu  près  la  même  que  celle  des 
autres  Nègres  de  la  Côte  de  Malaguette. 
Mariages.     Leurs  mariages  fe  font  fans  beaucoup  de  cérémonie;  le  point  eflentielefi: 
de  payer  une  certaine  fomme  aux  parcns  de  la  femme,  après  quoi  le  galant 
l'emmené  avec  lui.     11  boit  quelques  bouteilles  d'eau-de-vie  avec  fes  nou- 
veaux parens  ,  &  conduit  fon  époufe  à  la  café  qu'il  lui  a  deftinée.   Les  au- 
tres femmes  viennent  voir  leur  nouvelle  compagne ,  &  l'aident  à  préparer 
le  fouper.     Elle  pafle  la  nuit  fuivante  avec  fon  mari ,  mais  dès  le  lende- 
main matin  elle  va  travailler  avec  les  autres.     Celle  des  femmes  qui  procu- 
ré à  fon  mari  la  première  la  qualité  de  Père,  acquiert  par-là  de  grands 
privilèges  ;  elle  eft  regardée  comme  la   favorite   &  comme  la  maîtreffe 
de  la  famille  ,  mais    cet  honneur  lui  coûte  cher  ,    car  fi  fon  mari  meurt 
elle  ell  obligée  de  fe  faire  enterrer  vive  avec  lui.  Des  Marchais  fut  témoin 
de  cette  cérémonie  {b). 
p   1    -r       !-.£  Capitaine  ou  le  Chef  du  village  où  l'on  fait  la  traite,  étant  mort  d'u- 
ks.     '  '  ne  débauche  exceffive  d'eau-de-vie,  les  cris  perçans  de  toutes  fes  femmes 
répandirent  dans  un  inftant  cette  trifte nouvelle  dans  tout  le  village;  toutes 
les  autres  femmes  y  coururent,  &  fe  mirent  à  crier  aufii  comme. des  défef- 
pérées.     La  favorite   fe  diftinguoit  des  autres ,  &  elle  étoit  peut  -  être  la 
feule  qui  fût  véritablement  affligée,  n'y  ayant  qu'elle  qui  en  eût  fujet.    Les 
parens  du  mort  vinrent  lui  faire  leurs  complimens  &  leurs  derniers  adieux. 
'     Après  que  la  Mirabout  eut  examiné  le  corps,  «S:  déclaré  qu'il  étoit  bien 
mort,  lui  &  quelques-uns  de  fes  confrères  le  lavèrent,  &  puis  le  frottèrent 
de  fuif  depuis  la  tète  jufqu'aux  pieds  ;  ils  retendirent  enfuite  fur  une  natte 
au  milieu  de  la  café.     Ses  femmes  fe  placèrent  autour  du  corps,  &  la  fa- 
vorite étoit  à  la  tête  comme  à  la  place  d'honneur  ;  plufieurs  cercles  d'autres 
femm;s  environnoient  ces  époufes  défolées,  c'étoit  à  qui  crieroit  le  plus 
haut  ;  elles  fe  déchiroient  le  vifage  &  s'arrachoient  les  cheveux.     Elles  fe 

tai- 
(,«)  Dis  Mmhnii  I.  c  p.  ijo.        {b)  Le  mîine  T.  I,  p.  140-143. 
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taîfoîent  de  tems  en  tems ,  &  à  tour  de  rôle  elles  racontoient  les  bonnes  SrcTras^ 
qualités   &  les  belles  actions  du  défunt ,  &  puis  recommcnçoient  à  crier.      ^1- 
Après  que  ce  charivari  eut  duré  deux  heures,  quatre  grands  Nègres  entre-  ^'f"'JP' 
rent  dans  la  café  ,  prirent  le  corps  ,    le   lièrent  l'ur  une  civière  de  bran  "r^côu 
ches  d'arbres,  &  l'ayant  chargé  fur  leurs  épaules  le  promenèrent  par-  tout  Mala- 
le  village ,  courans  à  toutes  jambes ,  chancelans  de  tems  en  tems  comme:  gueite^c. 
des  gens  ivres,  avec  des  geftes  &  des  mouvemens  ridicules,  qui  s'accor-  ""    '  "" 
doient  avec  les  cris  des  femmes  du  défunt,  qui  fuivoient  avec  les  autres 
cette  grotefque  proceffion.     La  promenade  finie ,  le  corps  fut  détaché  de 
defliis  la  civière  »S:  remis  où  on  l'avoit  pris ,  &  les  cris  des  femmes  recom- 
mencèrent de  plus  belle. 

Pendant  ce  nouveau  tintamarre  le  Marabout  fit  faire  une  fofle  afltz  gran- 
de pour  contenir  deux  corps;  il  fit  enfuite  tuer  &  écorcher  un  cabrit, 
la  freflure  fervit  à  faire  un  ragouc,  dont  il  mangea  avec  les  alfiftans,  & 
il  en  fit  manger  à  la  favorite.  Quand  le  BLirabout  jugea  qu'il  étoit  tems  de 
finir  la  cérémonie ,  il  prit  la  favorite  par  le  bras ,  &  la  Hvra  à  deux  puif- 
fans  Nègres,  qui  l'empoignèrent  rudement  ,  lui  lièrent  les  bras  fur  le 
dos ,  &  les  pieds  &  les  genoux ,  &  l'ayant  couchée  fur  le  dos ,  lui  mi- 
rent fur  la  poitrine  une  pièce  de  bois,  &  montant  dcfllis  les  mains  appu- 
yées fur  les  épaules  l'un  de  l'autre,  ils  fautèrent  fur  la  pièce  de  boii  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  lui  eufTent  écrafé  la  poitrine.  Enfuite  ils  la  jetterent  demi- 
morte  dans  la  foffe  avec  le  relie  du  cabrit, ils  mirent  le  corps  de  fon  mari 
fur  elle,  &  auffitôt  la  foffe  fut  comblée  de  terre  <ii;  de  pierres.  Les  cris  cef- 
ferent  dans  ce  moment,-  un  profond  lilence  régna  dans  l'alfemblee,  & 
chacun  fe  retira  aulfi  tranquillement  que  s'il  ne  s'étoit  rien  pafTe  d'extra- 
ordinaire (*). 

Les  Voyageurs  nous  apprennent  que  quoique  tous  les  Nègres  de  cette 
côte  ayenc  Turc  de  bien,  tremper  le  fer  &  l'aci.r,  ceux  de  Stftos,  qui  l'ont 
appris  des  l'rançois,  l'ont  porté  à  un  degré  de  perfection  dont  les  Euro- 
péens n'approchent  point. 

Les  Portugais  s'emparèrent   du  Commerce  que  les  François  avoient  ici ,  Dàc/t-fenct 
&  en  d'autres  endroits  de  la  Guinée  ,  en  fuppofmt  au  moins  la  vérité  de  «'"  for- 
ce que  les  I  Ii'luriens  François  rapportent.     Pendant  très  •  longtems  ils  ty-  '"G^'s- 
ranniferent  les  habitans.     Mais  les  profits  imnienfes  qu'ils  faifuicnt  dans  ce 
comiTicrcc  exciicrent  la  jaloufie  des  Angiois  6;  des  Hollandois ,  &  en  1604. 
ces  nouveaux  venus  les  attaquèrent,  &  les  chaiferent  de  tous  leurs  Etabli!'- 
femens.     Contraints  de  fe  retirer  dans  les  terres,  ils  ont  été  obligés  pour  s'y 
maintenir  de  s'allier  avec  les  Naturels  du  Pays.     C'efl  de  ces  mariages  que 
font  venus  tant  de  mulâtres,  qu'on  trouve  par-tout  ici.  Les  Portugais  d'Eu- 
rope, foit  par  politique,  foit  par  alfciSHon  naturelle,    les  regardent  com- 
me frères,  les  reconnuilTent  pour  Fidalgues,  leur  donnent  l'Ordre  de  Chrilî, 
les  reçoivent  dan.-;  les  Ordres  vSacrés ,  &  leur  confient  le  Gouvernement  des 
places  qu'ils  fe  font  confcrvées  dans  l'intérieur  du  Pays. 

(•^  Ceux  qui  feront  curieux  de  voir  de  quelle  manicrc  ils  enferrent  J'autres  morts 
peuvent  coiifulttr  U  llclauoii  Ac  Si.o.Ji  dans  Jioimun  p.  jcb-su.  Uem.  du  Ika». 
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StcTiov       Ces  Portagais  noirs  ou  mulâtres  fc  font   rendus  puifTans ,   &  fe  fonf 
r)fy      craindre  dans  les  lieux  éloignes  de  la  mer  où  ils  font  établis;  en  faveur  de 
timdl'    '^"^"^  couleur  &  de  leurs  alliances  avec  les  Naturels  du  Pays,  ils  trafiquent  li- 
/•;  C(?/e  (/e  bremcnt  par -tout.     On  fait  qu'il  y  en  a  qui  ont  pénétré  jufqu'au  Niger  , 
J^^'^-  ^^   pur  le  Nord  des  Royaumes  de  Gago  &  de  Bénin.     Ceux  qui  font  établis 
gutttcc  c.  ^m.  jgj  ri  vitres  de  Serre- Lionne,  de  Yunco,de  Seflos,  de  Sanguin  &  autres, 
Mulikes.  commercent  fréquemment  fur  la  rivière  de  Gambie ,  fur  celle  de  Cafaman- 
ca,  de  St. Domingue,&  fur  la  grande  rivière.     Il  eft  certain  que  leurs  al- 
liances ,  leurs  établiffcincns ,  &  la  confidération  que  les  Nègres  ont  pour  eux, 
leur  ouvriroient  un  Commerce  des  plus  riches ,  s'ils  avoient  des  marchandi- 
fes  d'Europe  plus  fréquemment  &  plus  régulièrement  («). 

Les  VailTeaux  qui  viennent  pour  la  traite  des  Efclaves  touchent  à  Sty- 
los pour  prendre  du  riz,  qui  leur  revient  par  échange  à  deux  fchellings 
le  quintal.  Les  Marchands  Européens  portent  à  la  Salle  du  Palaver  ou  du 
Confeil  leurs  chaudrons  &  leurs  baffins  de  cuivre ,  leur  poudre  &  leur 
plomb  &c.  &  les  troquent  pour  du  riz ,  des  chèvres ,  de  la  volaille  &  d'au- 
tres provifions;  une  demi -once  de  poudre  leur  procure  une  belle  poule,  & 
tout  le  refle  efl:  à  proportion. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  rapporter  la  Relation  que  Barbnt  fait 
de  deux  hommes  finguliers  qu'il  trouva  ici ,  bien-que  ce  récit  n'ait  propre- 
ment point  trait  à  la  defcription  générale  du  Pays.  L'un ,  qui  étoit  grand 
&  robufte ,  avoit  le  fond  du  teint  de  la  blancheur  du  lait ,  mais  parfemé  de 
petites  taches  noires ,  qui  lui  donnoient  de  la  reflemblance  avec  un  tigre. 
L'autre  au  contraire  aveit  le  fond  noir ,  avec  des  taches  blanches  ;  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  curieux ,  c'efl  qu'il  avoit  pafle  la  plus  grande  partie  de  fa  vie 
dans  la  même  place  fans  autre  occupation  que  de  fumer  continuellement 
du  tabac.  Il  avoit  lefcrotum  d'une  grofleur  monftrueufe,  &  le  pénis  étoit 
entièrement  caché.  On  fit  voir  à  Barbot  une  petite  ouverture  par  laquelle 
cet  homme  rendoit  fon  urine,  qu'il  compare  à  l'extrémité  d'un  citron  par 
où  l'on  exprimeroit  le  jus.  L'Auteur  foupçonna  ces  deux  hommes  d'être 
attaqués  de  la  lèpre  ,  avec  d'autant  plus  de  fondement  que  ce  mal  efl 
fort  commun  dans  le  Pays  ;  mais  il  reconnut  fon  erreur ,  en  voyant  que  les 
Nègres  converfoient  familièrement  avec  eux,  quoiqu'ils  évitent  foigneu- 
fement  toute  communication  avec  les  lépreux.  11  y  a  de  l'apparence  que  le 
teint  de  ces  deux  hommes  étoit  un  jeu  de  la  Nature ,  qui  devoit  fon  origine 
à  quelque  caufe  inconnue. 

Voilà  tout  ce  que  nous  favons  des  mœurs  de  ces  Peuples,  &  nous  ne 
pouvons  même  conjeélurer  par  quelle  voie  ces  Voyageurs  ont  pu  en  tant 
apprendre,  tous  avouant  qu'ils  n'entendoient  point  leur  langage,  &  qu'ils 
n'ont  eu  guère  de  commerce  avec  eux.  Nous  avons  néanmoins  hazardé  ce 
que  nous  en  avons  dit,  fur  la  foi  des  Ecrivains  qui  palTent  pour  intelligens& 
linceres.  Afin  de  finir  ce  qui  regarde  cette  Côte ,  qui  nous  eftfipeu  connue, 
nous  remarquerons  que  le  tems  le  plus  favorable  pour  le  Commerce  font  les 
mois  de  Février,  de  Mars  &  d'Avril;  que  les  petits  VailTeaux  font  plus  com- 

mo- 

(*)  Le  Hiême  p.  146-14S. 


OCCIDENTALE  D'AFRIQUE.  Liv.  XX.  Cha?.  XIV.       557 

modes  que  les  grands  ;  enfin  que  l'on  commence  à  fendr  les  vents  de  Sud-  Sectiom 
Sud-Eft  au  mois  de  Mai , qui  amènent  les  tornados  &  les  grandes  plaies,  qui     XI. 
font  toujours  accompagnées  de  tonnerres  &  d'éclairs  terribles.  Defcrip- 

tion  Je 

la  Cite  <k 

Mala. 

SECTION     XII.  eu.ttegc. 

Ccntenant  la  Defcription  du  Pays  de  Serra-Leona  ,  dei  Riv'ieres  de  Scherbro 
fcf  de  Serra-Leona ,  ^  du  Commerce  quon  y  fait.  Le  Gouvernement ,  la 
Religion,  le  Langage  ^ les  Mœurs  des  Habitons ,  avec  une  courte  Relation 
du  Royaume  àe'Botyi.  &c. 

y    E  Pays  de  Serra-Leona  a  été  aînfi  nommé  par  les  Portugais  à  caufe  des  Sectio.s 
"■-'  montagnes  qui  font  remplies  délions.     D'autres  dérivent  ce  nom  du     Xil." 
terrible  bruit  que  la  m^r  fait  en  brifant  contre  la  côte ,  qu'ils  ont  comparée  i^:f<--^<p- 
au  rugiffement  d'un  lion ,  nous  ignorons  fi  c'efl: avec  fondement.  Les  Mau  "p"  'j' 
res  appellent  ce  Pays  Bulombcl^  qui  fignifie  grande  Contrée ,  &  il  mérite  stm- 
ce  nom  par  fa  grande  étendue.   Les  Géographes  ne  font  pourtant  pas  d'ao-  Leona 
cord  fur  fes  limites,  quoique  fes  bornes  les  plus  nettes,  telles  que  Robert  les  '^'^• 
marque  dans  fon  Atlas  Géographique,  foient  depuis  la  Cote  de  Malaguette  n  r  .  ^ 
au  Sud-Eft  jufqu'au  Cap  Verga,  ou  Vega,  ainfi  que  l'app^rlle  Lahat ,  au  ,~,'f^f  " 
Nord-Oucft ,  &  dans  cet  efpace  font  compris  une  infinité  d'Etats  &  de  Ro-  S-^rn" 
yaumes ,  dont  les  noms  mêmes  nous  font  inconnus.     Labat  étend  la  Côte  Leona. 
de  Malaguette  jufqu'à  la  rivière  de  Scherbro,  qu'il  appelle  la  frontière  de 
Serra-Leona  au  Sud-Eft,  &  le  Cap  Verga  au  Nord-Elî.  D'autres  relTcrrenc 
encore  ces  limites  &  bornent  le  Pays  proprement  dit  Serra-Leona ,  entre 
le  Cap  Tagrin  ou  Ledo   &  celui  de  Verga ,  qui  forment  une  Baye  fpacieu- 
fe,  au  fond  de  laquelle  la  rivière  de  Scherbro  fc  décharge.  Les  bornes  du  co- 
te de  l'intérieur  du  Pays  font  incertaines,  bien-que  Barbot  affure  que  le  Lac 
Combuegudi  &  le  grand  Royaume  deMadingo  ,en  font  la  frontière  fepten- 
trionale  ;  ainfi  il  comprend  fousSierra-Leona  une  prodigieufe  étendue  de  Pays. 

La  rivière  de  Scherbro,  que  les  uns  nomment  Madré  Bomba ,  d'autres  A/o  ^,-,..^^ 
Selboba ,  &.  d'autres  Rio  das  Palmas,  fépare  le  Pays  de  Sellos  de  celui  qu'on  Scherbra 
appelle  proprement  Sierra- Leona.  Cette  rivière  a  fa  fource  fort  loin  dans 
les  terres  dans  la  Haute  Ethiopie,  &  vient  fe  rendre  à  la  mer  au  travers  du 
Pays  de  Bolm  -  Monu  ou  Monou ,  où  elle  forme  de  grands  marais.  Les 
grands  Vaiifcaux  la  remontent  jufqu'à  Bagos,  qui  eft  à  vingt  lieues  de  fon 
embouchure  ;  les  Anglois  y  ont  un  Comptoir.  Les  Bàtimens  de  foixante 
f.u  quatre-vingt  tonneaux  vont  jufqu'à  Kedham,  qui  eft  à  plus  de  deux-cens 
milles  de  la  mer,  &  même  jufqu'aux  frontières  du  Royaume  de  Madingo, 
Aiuli  il  eft  fort  probible  que  le  Scherbro  eft  un  bras  ou  de  la  rivière  de  Gam- 
bie, ou  du  Sénégal,  qui  courent  toutes  deux  à  l'Eft  à  angles  droits  du 
Scherbro.  Audcffus  de  Kedham  le  canal  fe  rétrécit  à  mcfure  qu'on  avan- 
ce, &  fe  trouve  bouché  en  plufieurs  endroits  par  les  branches  d'un  grmd 
nombre  d'ambres,  qui  bordent  les  deux  rives.  D'ailleurs,  dans  les  mois" d'A- 
vril &  de  iMai,  foifon  où  l'on  coupe  le  bois  nommé  Cam,  on  y  trouve  à 
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SfiCTtON  p^ine  neuf  ou  dix  pieds  d'eau.  Mais  dans  les  mois  d'Août  &  de  Septem» 
Xil.  bre  après  les  pluies ,  la  rivière  n'a  jamais  moins  de  quinze  ou  fcize  pieds. 
Dercri/t-  L^  Navigation  y  ell  encore  interrompue  par  de  fréquens  tornados,  à  l'ap- 
'jf"yf%  proche  defquels  les  Bâtimens  font  obligés  de  jetter  l'ancre,  &  même  de 
Serra  Léo-  s'amarrer  aux  arbres. 

na  ifc.  Il  y  a  à  l'embouchure  du  Scherbro  une  Ifle ,  que  les  Anglois  appellent  du 
°  '""même  nom,  les  Portugais  lui  donnent  le  nom  de  t'arubba  o\i  tarrelloensy 
les  Hollandois  celui  de  Mafia  Ouoja ,  &  les  Trançois  celui  de  Cerbcra.  Elle 
s'étend  Sud  -  Elt  &  Nord  Ouëll ,  &  forme  un  canal  large  entre  elle  &  le 
continent.  A  la  pointe  occidentale  de  Scherbro  font  trois  petites  Ifles 
nommées  Tota  lur  la  même  ligne  ,  que  les  Anglois  appellent  Ifles  des 
Plantains,  parceque  ce  fruit  s'y  trouve  en  abondance.  L'ifle  de  Scherbro 
s'étend  dix  lieues  Eil- Sud- Eit.  tlle  produit  beaucoup  de  riz,  demayz, 
de  yames,  de  bananes,  de  patates,  de  ligues  d'Inde,  d'ananas,  de  citrons, 
d'oranges,  de  melons  d'eau,  de  noix  qu'on  nomme  Kola,  avec  quantité 
d'autres  fruits  &  de  racines.  On  y  trouve  des  perles  fines  dans  les  huîtres  ; 
mais  la  pêche  en  ell  dangereufe,  à  caufe  du  grand  nombre  de  crocodiles, 
d'alligators  &  de  requins  qui  infe'lent  l'embouchure  de  la  rivière,  La  vo- 
laille y  eft  abondante ,  &  les  éléphans  s'y  trouvent  en  plus  grand  nombre 
qu'on  ne  s'atten droit  dans  une  lile  de  li  peu  d'étendue.  Les  habitans  font 
idolâtres ,  &  ne  lailTent  pas  d'avoir  l'ufjgc  de  la  circoncifion. 

Les  Anglois  avoient  fait  conftruire  un  Fore  fur  une  petite  Ifle  au  Nord- 
Efl  de  Scherbro,  nommée  l'ifle  d'York;  ce  Fort  étoit  monté  de  vingt  pie- 
ces  de  gros  canon.  A  vingt  pas  du  Fort,  fur  le  rivage  même,  ils  avoient 
élevé  deux  grandes  terrafles ,  fur  chacune  defquelles  il  y  avoit  cinq  canons. 
Tous  ces  ouvrages  étoient  revêtus  de  pierre,  Se  la  Garnifon  étoit  compofee 
de  trente  -  cinq  Blancs  &  de  cinquante  ou  foixante  Nègres.  Avant  la  conf- 
tru6tion  de  ce  Fort,  les  Anglois  avoient  un  logement  en  terre -LriTie,  vis- 
à-vis  de  la  pointe  orientale  de  l'ille  de  Scherbro;  mais  ils  l'abandonnèrent 
de -même  que  le  Fort  de  l'ifle  d'York,  en  1727,  &  les  Faêteurs  fe  retirè- 
rent à  la  Jamaïque,  petite  Ifle  à  quatre  lieues  à  l'Ouëll  de  l'ifle  d'York.  Au- 
jourd'hui ils  ont  tout  abandonné ,  &  la  Compagnie  d'Afrique  n'entretient 
plus  de  Comptoir  ni  dans  l'ifle  ni  fur  la  rivière  de  Scherbro. 
■  Bien  ■  que  le  Scherbro  fou  la  plus  confidérable  rivière  entre  Rio  Seftos 

&  la  rivière  de  Serra  -  Leona ,  il  y  en  a  plufieurs  autres  plus  petites ,  dont 
quelques-unes  font  navigables  pendant  quelques  lieues,  entre  autres  leYun- 
co,  la  plus  orientale  de  toutes,  Rio  de  St.  Paul,  Rio  de  Galinhas,  &  Rio 
Maguiba  ou  Nunez  :  au  Nord  -  Ouëll  du  Scherbro ,  il  y  a  outre  la  rivière  de 
Serra -Leona,  Rio  Ste.  Anne,  Rio  Pugomo,  Rio  de  Capor,  &  Rio  des 
Pedras,  qui  font  toutes  capables  de  porter  de  petits  Bâtimens,  &  qui  fe  fui- 
vent  régulièrement  vers  le  Nort-  Ouëfh. 
Cap  Mon-  Nous  commencerons  la  defcription  de  ce  Pays  par  le  Cap  Monte,  la  prê- 
te- miere  place  remarquable  au  Nord -Ouëll  de  Sefbosou  Cap  Mefurado,  fi  l'on 
en  excepte  dans  l'intérieur  des  Terres  le  Royaume  de  Folguia,  que  le  Roi 
de  Monu  a  conquis.  Le  Cap  Monte,  que  les  Naturels  appellent  JVash-K'm- 
go,  fe  voit  de  fort  loin  en  mer,  c'ell  une  grofi'e  montagne  qui  eft  prefjue 
toute  environnée  de  la  mer,  ce  qui  la  fait  paroîcre  comme  une  Ifle,  par  les 
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dix  degrés,  trente-quatre  minutes  de  Latitude  Septentrionale,  mai:  felcn  Sictios 
]a  Câvtc  de  M.  d' /Inville,   par  les  fept    degrés,   quarante  mirutcs.      C"tf>     Xil. 
une  véritable  prefqu'lfle,  qui  s'avance  en  mer,  &  s'étend  Efb  -  Sud-  Eft  ^'/"'P- 
&  Ouëfl-Nord.  Ouëft;  le  mouillage  eil  bon  à  l'Ouëft  de  la  pointe.     Il  y  'y"% 
a  une  petite  rivière  du  même  nom  que  le  Cap,  qui  fe  jette  dans  la  Baye  à  Sena-* 
une  demi  lieue  de-là,  &  qui  fournit  les  VaifTeuux  de  bonne  eau.  Sur  le  bord  Leona. 
de  cette  rivière,   on  trouve  une  plaine  de  plufieurs  lieues  d'étendue,  rem   ^^- 
plie  de  villages,  &  couverte  de  toutes  fortes  de  befliaux,  tels  que  des  bœufs,  ' 
des  vaches,  des  moutons,  des  chèvres  &  des  porcs,  au  milieu  defquels  on 
voit  paître  familièrement   les  cerfs,  les  chevreuils,  les  gazelles,   &  nom- 
bre d'autres  animaux  :   c'eft  un  des  plus  beaux  &  des  plus  riches  Cantons  de 
l'Univers.     On  y  trouve  des  volailles  de  toute  efpece,  la  terre  n'y  efl  pas 
moins  fertile  en  racines,  en  fruits ,  en  mayz,  en  riz  &  en  millet.  On  y  voit 
des  pommes  de  pin ,    des  citrons  ,  des   oranges ,   &  en  général  les  plus 
beaux  fruits  de  l'Europe,  de  l'Afie  &  de  l'Amérique.     Le  vin  de  Palmier  y 
eft  excellent ,  l'air  fort  tempéré,  &  l'eau  admirable  ;  en  un  mot  le  Pays  des 
environs  du  Cap  Monte,  excepté  dans  la  laifon  des  pluies,  peut  paflerpour 
le  Paradis  de  la  Guinée. 

Suivant  Des  Marcliaisles  habitans  ne  font  pas  indignes  d'un  fi  beau  féjour  ;  n'œun  ries 
ils  font  doux,  fociables,  obligeans,  peu  intérelTes  li  laborieux  {a).  Siweck  H„lr.tant, 
en  donne  la  même  idée ,  &  en  parle  avec  éloge  (Z»).  Leur  principale  occu- 
pation confifte  dans  la  culture  du  riz  &  à  faire  du  fel  ;  ce  qu'ils  font  pour 
le  Roi,  qui  les  tient  comme  des  efclaves,  fans  que  cela  altère  en  rien  leur 
bonheur,  parceque  fon  autoricé  eft  plus  fondée  fur  le  refpeft  fervile  qu'ils 
ont  pour  lui ,  que  fur  la  manière  donc  il  l'exerce.     Ils  connoilTent  peu  la 
guerre ,  parceque  quand  ils  ont  des  différends  avec  leurs  voilins ,  ils  les 
vuident  d  l'amiable,  plutôt  que  d'avoir  recours  aux  armes.     11  eft  permis 
à  chacun  de  prendre  autant  de  femmes  qu'il  en  peut  entretenir,  &  com- 
me elles  ne  font  pas  moins  laborieufes  que  les  hommes,  ils  trouvent  leur 
intérêt  à  en  avoir  beaucoup  ;  les  maris  n'en  font  point  jaloux ,  &  ne  s'of- 
fenfenc  point  des  libertés  qu'elles  prennent  avec  les  Etrangers.     L'autorité 
&  l'adminiftration  de  la  Juftice,  fous  le  Roi,  eft  entre  les  mains  des  Cabo- 
ceros,  qui  décident  les  affaires  à  la  pluralité  des  voix.  Ces  Confeilicrs- d'E- 
tat font  en  même  tcms  Chefs  des  villages  ;  c'eft  l'expérience  &  le  coura- 
ge qui  leur  procurent  ces  Emplois  (c). 

Les  enfans  de  l'un  &  de  l'autre  (exe  vont  tout- à-  fait  nuds  jufqu'i  l'âge  ^^«r»  //#. 
de  treize  ou  quatorze  ans.  Après  ce  tcms  les  maies  de  diftindion  portent  ^"'• 
un  petit  morceau  de  toile  de  coton,  ou  un  pagne,  les  gens  du  commun  Je- 
meurcnt  nuds.  II  n'y  a  guère  que  le  Roi ,  fes  Capitaines  &  fcs  Officiers 
ui  fuient  vêtus.  Les  filles  &  les  femmes  du  commun  ont  des  ceintures 
hjrbe  ou  de  feuilles  de  Palmier,  qu'elles  teignent  en  jaune  ou  en  rouge. 
Ces  ceintures  comme  de  longues  franges  les  couvrent  l'cpuis  la  ceinture 
jufqu'uu  deffous  des  genuux.  Celles  tjui  font  riches  ik  y.\c  quelque  diftinc- 
lion  ont  un  ou  deux  pagnes,  qui  leur  cachent  lu  poitrine  &  le  refte  du 

corps 

(a)  net  afmhah  T.  I.  p.  (I7.  (r)  /likki,  p.  59. 

(*)  Siiétck  ap.  Domin  p.  50J    502. 
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corps  jufqu'à  mi-jambe.     Elles  ont  des  coliers  à  plufieurs  tours,  &  des 
xu'"   bracelets  aux  poignets  &  aux  coudes  ;  elles  en  ont  aufli  aux  jambes  au-def- 
Dcfcri'f)-    fus  de  la  cheville ,  ou  quelques  -  unes  ont  des  grelots  de  cuivre  ou  d'ar- 
tiimiu      gent,  qui  font  une  harmonie  aflez  agréable  quand  elles  danfent.    Elles  font 
P/rp  de     paffionnées  pour  cet  exercice ,  auffi  -  bien  que  tous  les  Nègres ,  &  elles  imi- 
Leonâ.      ^'^^^  ^'^'^^  plaifir  les  danfes  Européennes.     D'ailleurs  elles  font  bien  plus  ré- 
(^c.    '      fervécs,  plus  modefles  &  plus  chartes  que  ne  le  font  les  autres  femmes  de 
■'"    ces  Pays  -là,  &  leurs  maris  plus  jaloux  qu'ailleurs,  ajoute  Villault  (a)  d'ac- 
cord en  cela  avec  Des  Marchais ,  mais  contraire  à  ce  que  difent  Barbot  & 
Snocck ,  qui  louent  fort  la  complaifance  des  maris. 

L'habit  commun  des  deux  fexes  ell  le  Tomi ,  qui  efc  d'une  étoffe  de  lai- 
ne qu'ils  fabriquent  eux-mêmes.     Les  femmes  le  lient  au-deflusdes  han- 
ches ,  &  le  lailTent  tomber  autour  d'elles  jufqu'aux  genoux.     Les  hommes 
le  font  pafler  par  devant  entre  leurs  cuifles ,  &  l'attachent  par  derrière  à 
leur  ceinture.    Les  deux  fexes  prennent  beaucoup  de  plaifir  à  accommoder 
leurs  cheveux ,  ou  la  laine  de  leur  tête ,  en  y  mêlant  des  brins  d'or  &  d'au- 
tres ornemens.     Ils  y  employent  tout  le  tems  qu'ils  peuvent  dérober  à  leurs 
autres  occupations.  Les  femmes  ont  encore  une  autre  paffion ,  c'eft  de  faire 
ce  qu'elles  appellent  Fétiche,  &  de  fe  montrer  dans  la  parure  qui  efi;  propre 
à  cette  cérémonie  pour  s'attirer  les  regards  des  hommes  :   leur  principal  or- 
nement eft  une  raie  autour  du  front,  d'un  vernis  blanc,  rouge  ou  jaune, 
qui  étant  fort  délié  tombe  en  lignes  ou  rayons  fur  les  fourcils  &  fur  les  joues, 
avant  que  d'être  fec.     Elles  s'en  font  auiîî  des  cercles  autour  des  bras  &  du 
corps,  les  Nègres  trouvant  de  grands  charnaes  daas  cette  bigarrure.  Les  or- 
nemens des  hommes  font  les  mêmes ,  &  ne  différent  que  pour  la  grofTeur 
des  bracelets  &  des  anneaux,  dont  leurs  bras,   leurs  jambes  &  leurs  doigts 
font  chargés.     On  ne  les  voit  guère  fans  quelques  -  uns  de  ces  ornemens ,  & 
les  plus  diftingués  font  ceux  qui  en  ont  le  plus  grand  nombre  (b). 
Maifsnu        Leurs  maifbns,  quoique  bâties  à  la  mode  de  celles  du  Sénégal,  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite  ,  font  fort  propres.     Le  Roi  &  les  Seigneurs  en  onc 
de  longues ,  &  même  à  deux  étages ,   dont  le  premier  efl  comme  celui  des 
maifons  de  Seftos.   Elles  font  couvertes  de  feuilles  de  Palmier  ou  de  rofeaux , 
proprement  nattés ,  &  allez  épais  pour  être  impénétrables  à  la  pluie  &  au 
foleil.     Ils  les  partagent  en  plufieurs  pièces.     La  première,  qui  efl  comme 
leur  Salle  d'audience,  &  où  ils  mangent,  a  prefque  tout  autour  une  efpece 
de  Sopha  de  terre  battue,  élevé  environ  d'un  pied  au-defTus  du  plancher, 
&  de  cinq  à  fix  pieds  de  largeur:   ce  banc  efh  couvert  de  nattes  fines, qu'ils 
font  d'herbes  battues  ou  de  feuilles  de  Palmier ,  teintes  de  très  -  belles  cou- 
leurs, qui  fe  confervent  fort  longtems.     C'eil-là  que  les  Grands  &  les  Ri- 
ches palTent  une  partie  de  la  journée,   à  demi  couchés,  &  la  tête  appuyée 
fur  le  giron  de  leurs  femmes ,  caufant,  fumant  &  buvant  du  vin  de  Palmier. 
La  chambre  où  ils  couchent  touche  à  celle-ci;  ils  y  ont  une  autre  eflrade, 
fur  laquelle  ils  mettent  des  nattes  plus  épaifTes  (c).    Ils  font  beaucoup  plus 
propres  dans  leur  manger  que  les  autres  Nègres  ;  ils  ont  des  plats  d'un  bois 

fort 

(«)  yillault  p.  65.  (0  ^"  Marchais  1.  c.  p.  88.,  89- 

Q)  Atkitu,  p.  61.  i 
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Fort  dur,  &  des  baffins  d'étaim  &  de  cuivre  étamé,  qu'ils  ont  foin  de  te-  Sectioji 
nir  propres.     Ils  ont  des  broches  de  bois  pour  faire  rôtir  leurs  viandes  ;  &      XJL 
pour  n'être  point  incommodés  de  la  chaleur,  de  la  fumée  &  de  l'odeur  des  J^fJcrip' 
mets,  leurs  cuifines  font  toujours  féparées  de  la  maifon  («).  "'*'^  "^^ 

A  mefure  que  l'on  avance  de  l'Efl  vers  l'Ouëfl  le  long  de  la  côte ,  le  lan-  sfenf* 
gage  change  peu  à  peu.  Comme  les  Sciences  &  les  Arts  font  inconnus  par-  Léon» 
mi  les  Nègres,  leur  langue  ne  confifte  qu'en  un  petit  nombre  de  mots,  qui  &c. 
expriment  les  principaux  befoins  de  la  vie;  c'eft  à  quoi  leurs  idées  fe  bor-   *  '      '* 
ncnt.   C'eft-  là  vraifemblablement  la  raifon  qui  fait  qu'il  règne  un  grand  fi-    ''''"^"^*' 
lence  dans  leurs  Fêtes  &  dans  leurs  Aflerablées,  le  cercle  de  leurs  idées  étant 
trop  borné  pour  fournir  à  la  converfation  &  pour  l'animer.    Les  Voyageurs 
ont  remarqué  que  les  mêmes  expreOions  reviennent  fouvcnt  dans  leurs  dif- 
cours,  &  que  leurs  chanfons  ne  font  qu'une  répétition  de  cinq  ou  fix  mots. 
Villaiilt  dit  que  de  fon  tems  ils  parloient  un  Portugais  corrompu  (b).     Il 
ne  faut  pas  en  être  furpris,  vu  le  grand  nombre  de  mulâtres  difperfés  par 
toute  cette  partie  de  l'Afrique,  qui  fe  font  fait  une  langue  à  leur  mode, 
d'un  mélange  de  Portugais  &  des  langues  des  Nègres. 

_  A  l'égard  de  leur  Religion ,  le  même  Voyageur  obferve  qu'il  efl  diffi-  Rdi^im»: 
cile  aux  Européens  d'en  acquérir  une  idée  claire ,  parceque  c'elt  un  mélan- 
ge de  Mahométifme,  qu'ils  ont  emprunté  des  Maures  qui  traverfent  leçon-  ' 
tinent,  d'ignorance,  d'idolâtrie  &  de  fuperftition.  Un  Nègre  lui  dit  un 
jour  fort  férieufement ,  que  les  Blancs  adoroient  Dieu,  mais  que  les  Noirs 
adorent  le  diable.  Des  Marchais  aflure  qu'ils  le  craignent  &  le  refpeCtent 
beaucoup,  qu'ils  le  prient  fans  l'aimer  &  fans  le  rcconnoître  pour  Dieu(c). 
Snoeck  rapporte  qu'ils  lui  dirent  que  leur  Religion  confirtoit  à  bien  obéir 
au  Roi  &  à  leurs  chefs ,  &  qu'ils  ne  fe  mettoient  en  peine  de  rien  autre  chofe(</). 

Tous  les  Ecrivains  François  afllarent  que  la  Compagnie  de  Rouen  faifoit 
un  Commerce  régulier  ici  vers  l'an  1526,  bien-que  l'on  ne  trouve  aucune 
trace  de  fon  écabliniment.  Lorfque  la  Compagnie  des  Indes  envoya  des 
Navires  au  Cap  Monte  en  1666  &  en  i069,*le  Roi  du  Pays,  vraifembla- 
blement le  Roi  de  Quoja ,  reçut  le  Commandant  des  François  avec  beaucoup 
de  diflinftion,  &  leur  accorda  une  entière  liberté  de  commerce  avec  exemp- 
tion de  tous  droits.  Ce  Prince  étoit  un  vieillard  de  foixante  ans,  grand, 
vénérable,  plein  d'cfprit  &  de  bon  -fens;  il  s'appclloit  Phallam  Bouré,  &  ai- 
moit  fort  la  vivacité  des  manières  Françoifes  (e). 

LesAnglois,  les  Mollandois  &  les  autres  Européens  achettent  ici  quantité  Commerce 
de  niiitfs  lines,  de  toiles  de  coton  &  d'y  voire,  qui  eft  de  la  même  qualité 
que  celui  de  la  Côte  d'Yvoire.  Il  efl:  viai  que  celui  que-  les  niturels  reçoi- 
vent  des  Nègres  qui  font  au  Nord  de  leur  Pays  efl  moins  blanc,  mais""  les 
dents  font  beaucoup  plus  grofles.  On  traite  aulli  ici  des  peaux  de  lion, 
de  tigre,  de  panthère,  &  d'autres  bêtes  féroces,  dont  les  montagnes  font 
peuplées.  On  peut  tirer  encore  de  ce  feul  endroit  plus  de  quinze- cens 
Efclaves  par  an.  lis  y  funt  amenés  par  les  INIarchands  Mandingues,  qui 
les  achettent  de  difFérens  lieux  dans  l'intérieur  de  l'Airiquci  car  le  Roi  <& 

fes 
(a)  Le  mt\iic,  p.  87.,  89.  (J)  Smeck  ap.  Dûitnan,  p.  501,  50a- 

(/.)  l'illaua,  p.  66.  l^e)  Du  Rlanhais  ubi  fup.  p.  83 — 65. 

(c)  Dct  Marehiii  T.  I.  p.  pj, 
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SscTroN  fes  Officiers  ne  vendent  leurs  fujets  que  quand  ils  ont  comtnis  des  'crimes 
XII.  dignes  de  mort.  On  y  trouve  aufTi  de  l'or  à  traiter ,  &  Da  Marchais  efl: 
Ds/crifi-  d'opinion  que  fi  l'on  y  avoit  des  Comptoirs,  on  en  tircroit  beaucoup  de 
^pUsdi  l'intérieur  du  Pays  (rt).  D'ailleurs  les  Forets  produifcnt  quantité  de  boispro- 
Sierra-  près  aux  teintures,  lur-tout  le  bois  rouge  que  les  Anglois  appellent  Ca?n. 
Leoni  Les  Nègres  le  coupent,  &  l'apportent  au  rivage  en  blocs  de  quatre  ou  cinq. 
^'-  pieds  de  long.     Les  Anglois  le  préfèrent  au  bois  de  Bréfil.     Âtkins  obferve 

'  que  h  timidité  des  Habitans  efl  la  feule  chofe  qui  empêche  qu'on  ne  falfe 

un  Commerce  fort  avantageux  fur  cette  côte.  Ilsenvironnoient  le  Vaiffeau 
avec  leurs  canots ,  ramant  avec  beaucoup  d'adreffe.  S'ils  conduifent  un 
Cabocero ,  ils  chantent  fans-ceffe  pour  lui  marquer  leur  refpe6l.  Quand  ils 
montoient  à  bord,  ils  donnoicnt  des  marques  continuelles  d'inquiétude  & 
de  défiance ,  deforte  qu'ils  fe  préfixaient  beaucoup  à  finir  le  commerce  ;  le 
moindre  accident  les  fait  fauter  en  mer.  Un  Cabocero  qui  vient  à  bord , 
montre  au  Capitaine  un  certificat  du  dernier  Vaifi!eau  Européen  qui  a  touché- 
l'à ,  qui  atten:e  qu'il  y  a  été  bien  reçu.  Cette  coutume  efi:  fort  utile  pour- 
vu qu'on  donne  ces  certificats  avec  difcernement,  mais  s'ils  font  donnés  aa 
hazard  ils  ne  fervent  que  de  prétexte  aux  Nègres  pour  mendier  ou  pour 
voler  (b)^ 

Nous  ne  finirions  point  Ci  nous  entreprenions  de  parler  de  chaque  Royau- 
me qui  fe  rencontre  dans  l'étendue  de  la  Côte  de  Serra-  Leona,  &  dans  le 
fond  cela  feroit  inutile ,  n'y  ayant  point  de  différence  remarquable  entre  les 
produ£lions  naturelles  &  les  mœurs  des  Habitans.     Nous  ferons  feulement 
une  courte  defcription  du  Royaume  de  Mefurado,  avant  que  de  paffer  à 
l'extrémité  du  Nord-Ouëfi-  de  Sierra- Leona.     Quoique  ce  Pays  fe  rencon- 
tre le  premier  dans  le  cours  que  nous  fuivons,  le  long  de  la  côte,  du  Sud- 
Efl  vers  le  Nord  -  Ouëft ,  nous  en  avons  renvoyé   la  defcription  comme 
étant  moins  important,  &  en  quelque  façon  dépendant  de  celui  qui  précède. 
C»/>  Me-       On  trouve  entre  le  Cap  Mefurado  &  Rio  Seftos  la  rivière  de  Juncc^ 
qui  porte  auiîi  le  nom  de  Klo  ciel  Punto,'par  les  cinq  degrés,  cinquante 
minutes  de  Latitude  Septentrionale.     Elle  a  environ  cinq  -  cens  pas  de  lar- 
geur à  fon  embouchure,  tout  le  rivage  eft  bordé  d'orangers,  de  citron- 
niers &  de  palmiers.  A  fis  lieues  à  l'Efl:  eft  la  rivière  de  Tabo,  fur  le  bord 
oriental  de  laquelle  efl  un  village  grand  &  bien  peuplé.     Proche  de-là  les 
Marchands  de  Dieppe  avoient  établi  un  Comptoir ,  dont  il  refte  parmi  les 
Nègres  affez  de  traces  pour  prouver  que  les  Normands  ont  trafiqué  ici  (c). 
La  principale  richeffe  du  Pays  efl  le  via  de  Palmier ,  il  y  efl:  bon  &  fort 
abondant.     Le  riz  tient  le  fécond  rang  dans  le  Commerce,    Les  Habitans 
prennent  en  échange  des  bujis  &  des  couris ,  le  plus  précieux  de  tous  les 
biens  félon  leur  opinion ,  enforte  que  pour  une  pinte  environ  de  ces  coquil- 
les Phillips  eut  trente  livres  de  riz  (c!).  Ils  demandent  aulTi  des  barres  de  fer 
&  des  étoffes  rouges,  mais  ils  n'ont  d'ailleurs  rien  qui  mérite  l'attention  des 
Marchands  de  l'Europe.  Des  Marchais  (e)  afllire  néanmoins  que  le  CapMe- 
lurado  peut  fouïnir  annaellement  quinze -cens  ou  deux -mille  efclaves,  qua;- 

tre; 

(a)  Le  môme  p,  50,  pr.  (J)  Phnil(>^  p.  rgî- 

\b)   -^tkhis  6r).  fc)  Des  MunliMS  p.  1141 

(c)  Dci  Marchais  I.  c.  p.    Î33,   1,34* 


OCCIDENTALE  d'AFRIQUE.  Lir.  XX.  Chap.   XIV.         s^S 
ke  ou  sinq  -  cens  quintaux  d'yvoire ,  des  bois  de  teinture  autant  qu'en  vou-  Sectio* 
droit,  &  de  l'or  autant  que  le  Direéleur  auroit  d'adreflê  pour  faire  valoir    [Xii. 
ce  commerce.  Defcrip. 

Le  Pays  efl  fort  peuple ,  &  les  villages  font  ^i  prés  les  uns  des  autres ,  'i""  ''" 
qu'ils  femblent  n'en  faire  qu'un  feu!.     Les  femmes  font  fi  fécondes ,  qu'on  2,-Tr  ^' 
efl:  furpris  que  le  Pays  puilfe  nourrir  cette  multitude  d'enfans.    Bien-que  les  Le"na" 
Nègres  gardent  afiez  peu  de  fyraétrie  dans  la  poCtion  de  leurs  maifons ,  les  ^f- 
villages  ne  laiflent  pas  d'être  agréables ,  &  fe  reflemblcnt  fi  fort  qu'on  ne  * 

peut  guère  les  diftinguer  l'un  de  l'autre  que  par  les  environs.    La  Maifon  ^"îw 
du  Roi  ne  fe  distingue  des  autres  que  par  fa  grandeur,    &  par  un  plus^«  llaki, 
grand  nombre  d'appartemens,  &  par  une  grande  falle  où  il  donne  audience.  '<«*• 
Il  y  a  au  milieu  de  chaque  village  une  grande  falle  comme  une  halle ,  élevée 
de  fix  pieds  au  -  deffus  du  rez-de-chauflee  ;  on  l'appelle  CaUè  ou  Lieu  decon- 
verfation.     Comme  il  eft  ouvert  de  tous  côtes,  on  peut  y  entrer  à  toutes 
les  heures ,  &  on  y  trouve  compagnie  &  du  vin  de  Palmier  ;  c'eft  -  là  qu'il» 

Earlent  d'affaires  de  Commerce  &  de  Politique ,  qu'ils  fument  &  boivent. 
_  es  plus  riches  s'y  font  apporter  par  leurs  efclaves  des  nattes ,  fur  lefquelles 
ils  font  alîis.     Phillips  eut  occafion  d'aller  à  ylnJrca  Capitale  &  réfidence 
du  Roi,  qui  s'appelloit  Peter,  nom  qui  eft  depuis  longtems  commun  à  tous 
les  Rois  de  Mefurado.     Cette  ville  eft  à  huit  milles  de  l'embouchure  de  la 
rivière ,  elle  eft  environnée  de  bois ,  &  on  ne  la  voit  qu'en  y  entrant.    Les 
murailles  des  maifons  font  d'argile  ou  de  branches  cntrelaffées ,  revêtues  d'u- 
nr  efpece  de  plâtre.     Les  portes  font  des  trous,  par  où  l'on  entre  en  ram- 
pant.    Leurs  nattes  font  fort  belles ,  &  variées  de  diverfes  couleurs.  Leurs 
maifons  font  fort  propres,  &  leurs  cuifines  ouvertes  du  côté  que  le  vent  ne 
vient  pas  ordiuairement.     En  général  ces  maifons  refiemblent  aux  théâtres 
des  Charlatans.     Outre  les  cafés  qui  font  habitées,  les  Nègres  ont  des  lieux 
particuliers,  où  l'on  conferve  les  provifions  de  riz,   de  millet,  de  mayz 
d'huile,  d'eau -de -vie  5  &  d'autres  chofes  néceflaires  à  la  vie.     Le  mari  a 
foin  de  diftribuer  chaque  jour  ou  chaque  femaine  à  fei  femmes ,  ce  qu'il  ja- 
ge  néceflaire  pour  la  fubfifiance  de  la  famille ,  après  quoi  il  ferme  fes  ma- 
gazins.     L'ordre  &  la  paix  régnent  dans  la  maifon  ;  chaque  femme  a  fon 
occupation  ;  elles  élèvent  leurs  enfins  avec  foin ,  fe  fecourent  les  unes  les 
autres:  l'ambition  &  lajaloufie  ne  troublent  point  la  tranquillité  du  ména^ 
ge,  &  elles  n'ont  d'autre  objet  que  de  plaire  à  leur  mari. 

La  Religion  du  Cap  Mefurado  efi:  une  Idolâtrie  confufe  (Se  fans  principes  :  R^f-.iM 
les  habitans  changent  de  Fétiche  félon  leur  humeur  &  leur  caprice.  Il  n'y  '''•'"*' 
a  que  le  Culte  du  Soleil  qui  foit  plus  conllamment  établi ,  ils  lui  offrent  des 
facrificv.s  de  vin,  de  fruits  &  d'animaux.  On  dit  qu'ils  lui  facrifioient  au- 
trefois des  hommes,  inais  cette  barbare  coutume  a  ceffé  depuis  qu'ils  ont 
trouvé  plus  de  profit  à  vendre  leurs  prifonniers  de  guerre  aux  Européens. 
C'efl:  leur  Grand -Prêtre  ou  Marabout  qui  offre  les  facrifices,  &qui  partagé 
avec  le  Roi  ce  qu'il  y  a  de  meilleur,  &  abandonne  le  refic  au  peuple.  La 
doftrine  de  Mahomet  n'a  jamais  pénétré  clans  ce  Pays,  bien-que  le  nom  de 
Marabout  donné  au  Prêtre  femble  l'indiquer.  Il  faut  que  quelques  Européens 
le  lui  aycnt  donné,  &  qu'il  ait  été  adopté  par  Ls  Ncgres  (a).  Au 

(«")  Des  nfarchtiis  T.  I.  p.  loi ,  lOî. 
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Au  Nord  ■  Oacll:  de  la  rivière  de  Scherbro  on  trouve  celle  de  Stcrru-' 
Leoti'i ,  qu'on  appelle  aufTi  Mitoinha  &  Tai^nn.  Quelques  Géographes  la  font 
venir  d'un  Lac  dans  le  Royaume  de  Mandingo ,  &  d'autres  prétendent  que 
c'cfl  une  branche  du  Sénégal  ou  plutôt  du  Niger.  L'une  &  l'autre  de  ces 
opinions  n'efl:  pas  fans  difficultés.  L'embouchure  de  cette  rivière  a  trois 
lieues  de  largeur ,  mais  à  quatorze  ou  quinze  lieues  de  la  mer  elle  fe  relFer- 
re  &  n'en  a  qu'une  de  large.  L'entrée  n'a  pas  au  -  delà  de  deux  braffes  de 
",  profondeur,  mais  en  tirant  autant  qu'on  peut  vers  les  montagnes,  on  trou- 
ve dix ,  douze  jtifqu'à  feize  brafîcs ,  ce  qui  fait  quelque  tort  au  commerce 
&  à  la  navigation  de  cette  belle  rivière.  Elle  elt  fort  poifTonneufe ,  mais 
infeftée  de  crocodiles  auffi  haut  que  les  Européens  la  connoilfent ,  &  félon 
les  apparences  jufqu'à  Hi  fource.  Elle  ell:  bordée  d'arbres  fort  ferrés,  & 
renferme  plufieurs  petites IHcs  couvertes  d'arbres  ,  &  fur  •  tout  dt  Palmiers, 
dont  les  habitans  tirent  une  grande  quantité  de  vin.  En  1666,  lorfque  PU- 
'huit  étoit  à  Sierra  -  Leona ,  les  Ariglois  avoient  un  Comptoir  dans  la  plus 
fertile  &  la  plus  belle  de  ces  Illes.  Leur  maifon  étoit  bâtie  de  brique  &  de 
pierre  de  taille  ;  elle  étoit  défendue  de  quatre  pièces  de  canon ,  &  il  y  avoit 
une  petite  garnifon  (*). 

Barhot  obferve  que  les  terres  étant  fort  bafTes  au  nord  de  la  rivière , 
c'efl  proprement  la  côte  du  fud  qui  doit  porter  le  nom  de  Sierra  -  Leona , 
parceque  c'efh-là  que  font  les  hautes  montagnes.  La  plupart  des  Voya- 
geurs néanmoins  donnent  ce  nom  à  toute  la  côte  depuis  Seftos  jufqu'au 
Cap  Verga. 

Quoique  la  chaleur  foit  exceflive  dans  le  Pays  plat  &  ouvert ,  il  s'élève 
vers  le  milieu  du  jour  un  vent  qui  rafraîchit  l'air,  mais  dans  les  endroits 
montagneux  la  chaleur  efl  infupportable.  En  général  on  peut  dire  que  c'efl 
un  climat  fort  mal-fain  pour  les  Européens,  comme  le  grand  nombre  d'An, 
glois  qui  y  ont  péri  ne  le  prouve  que  trop.  La  pluie  âc  le  tonnerre  y  ré- 
gnent continuellement  pendant  fix  mois ,  avec  une  chaleur  fi  maligne  aux 
mois  de  Juin  &  de  Juillet ,  que  l'air  fe  corrompt  à  un  tel  point  qu'il  produit 
une  multitude  de  vers  fur  tous  les  alimens ,  qui  en  quelques  heures  les  font 
pourrir.  On  eft  obligé  de  fe  tenir  renfermé  fouvent  plufieurs  jours  pour 
éviter  autant  qu'il  eft  poffible  cet  air  empefté.  Les  tornados  font  capables 
quelquefois  d'infpirer  la  terreur,  le  jour  fe  change  en  nuit,  une  epaifTe  ob- 
fcurité  qui  ne  fe  difîipe  point  femble  changer  la  face  de  la  Nature.     Avec 

cela 

(*)  11  eft  furprennnt  que  nos  Auteurs  remontent  fi  haut,  puifque  Simk  leur  compa. 
triote  donne  des  nouvelles  plus  récentes  des  Ifles  que  les  x'Vnglois  poiïedent  ou  ont  pof. 
fedées  dans  la  rivière  deSi-rra  •  Leona  ,  csr  j'ignore  (i  depuis  1726  il  efb  arrivé  du  chan- 
gement. L'une  s'appelle  flf»/î'.  "  Nous  trouvâmes,  dit  Smith,  un  Fort  régulier,  dans 
,,  lequel  il  y  avoit  vin^r-deux  pièces  de  gros  canons  bien  montés,  fans  compter  onze 
„  autres  qui  garnifToient  une  batterie  élevée  au  bas  du  rempart  du  Fort,  Cette  Ifle 
,,  eft  la  réfidence  du  Gouverneur  (i).  "  L'autre  Ifle  s'appelle  TrjlJij:  „  elle  eft  grande  & 
,,  platte,  ayant  trois  lieues  de  tour,  &  les  Nègres  de  la  Compagnie  y  ont  une  bonne 
„  Plantation.  Le  refte,  de  l'Ifle  eft  couvert  de  bois,  parmi  lefquels  il  v  a  des  Co- 
„  toniers  d'une  figure  extraordinaire.  On  y  cultive  auffi  une  autre  efpece  de  fort  boa 
j,  Cotton  &  beaucoup  d'Indigo  (2).  "    Rem  ou  Tu  ad. 

{1}  Smùb,  T.  I,  p.  8q,  8i,      (î)  Le  mcm«,  f.  8s,  s<i. 
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cela  quelque  éconnement  &  quelque  frayeur  que  cela  caufe  aux  Etrangers ,  il  SxcTroH 
eflrare  que  les  fuites  en  foiencfàcheufes,  &  que  les  Nègres  en  foieutépou-     ^^i- 
vantés,  tant  eft  grande  la  force  de  l'habitude  (a).  Dejaip. 

Le  Pays  de  Sierra -Leona  eft  habité  par  deux  Nations  diiFérentes,  les /^eaa;  'p"  "^ 
Capcz  &  les  Kombiis  Manez.     Les  Capez  pafTent  pour  les  Nègres  les  plus  Sierra. 
polis  de  toute  l'Afrique.     Les  Manez  au  contraire  font  un  peuple  barbare,  Leoii.-i 
hardi,  inquiet,  ôc  qui  pafTj  pour  antropophage,  ce  que  le  mot  de  Manez  ^'- 
fignifie,  dit-on,  dans  la  langue  du  Pays,  Les  Portugais  de  Congo  &  d'An-  j^^ngn^j^ 
gola  regardent  les  Manez  comme  étant  de  la  même  race  que  les  Jagas  &  p^j;, 
les  Galles ,  qui  habitent  l'Eft  &  le  Nord-Eft  du  Congo.    Ils  les  croient  tous 
defccndus  des  Galas-Monous,  qui  habitent  dans  l'intérieur  du  Pays,  fort 
loin  de  la  rivière  de  Seftos.     Les  Capez  &  les  Manez  n'ont  pas  ccITé  d'être 
en  guerre  depuis  l'an  1505,  que  les  derniers  fortirenc  du  fond  du  Pays,  & 
vinrent  fondre  flir  la  côte,  dont  les  Capez étoient  les  habirans  naturels , dans 
la  cruelle  rcfuiution  de  ruiner  leur  Pays,  Ot  de  les  vendre  aux  Portugais 
nouvellement  établis  dans  cette  partie  de  l'Afrique.-  Mais  le  Pays  leur  parut 
fi  bon  &  li  fertile,  qu'ils  prirent  le  parti  de  s'y  établir  ;  ils  Vendirent  les 
Cap-z  qu'ils  avoient  faits  prifonniers ,  &  mantrerent  ceux  qui  avoient  péri 
dans  le  combat.     Le  défefpoir  ranima  les  Capez ,   &  les  fit  agir  avec  tant 
de  vigu'.'ur,  qu'il  fut  impolTlble  à  leurs  ennemis  d'exécur-?r  le  deiTein  de  les 
exterminer  entièrement.     Ils  fe  maintinrent  dans  la  pcfleilion  d'une  partie 
de  leurs  terres ,  tandis  que  ces  Barbares  fe  rendirent  maîtres  du  rerte.     Ils 
ont  depuis  été  toujours  en  guerre ,  &  elle  duroit  encore  lorfque  tarbut  c- 
toit  dans  le  Pays  en  1678.    Les  Manez  faifoient  des  prépar:iufs  pour  atta- 
quer leurs  voifins,  &  ceux-ci  fe  préparoient  à  les  recevoir vigourcufement. 
11  efl  aifé  de  comprendre  qu'un  i").  long  acharnement  n'a  pu  qu'être  funelle 
aux  deux  Nations.  Les  Capez  fur-tout  en  ont  beaucoup  fouffert,  ils  fe  font 
vus  dépouillés  d'une  partie  de  leurs  terres ,  leur  Commerce  a  été  troublé , 
la  Nation  affoiblie  par  fes  pertes,  &  ils  font  continuellement  en  allarmedu 
côté  de  CCS  cruels  voilins.  Cependant  les  combats  ne  font  plus  auilî  fanglans 
qu'autrefois ,  les  deux  Partis  font  épuifes ,   &  il  ne  refte  guère  que  l'envie 
de  fe  faire  du  mal ,  fans  que  le  pouvoir  y  réponde  (i).     On  prétend  que 
ces  deux  Peuples  font  en  quelque  façon  fournis  au  Roi  de  Quoja ,  qui  fait 
fa  réfidcnce  au  Cap  Monte,  l'ianfire,  un  des  prédécerteurs  de  ce  Prince,  les 
ayant  fubjugués ,  fes  dcfcc-ndano  ont  continue  de  leur  donner  des  Vicerois, 
qu'on  appelle  Dtrij^abs.     Mais  à  la  longue  ces  Dongahs  fe  font  rendus  indé- 
pendans  ,  ik  du  tems  âijitkins  en  1721  les  frères  ctoient  en  guerre  les  uns 
avec  les  autres.     Le  plus  jeune  nommé  Thomas,  âgé  pour  lors  de  foixante- 
dix  ans,  faifoit  fa  rélidence  à  Tombey,  à  une  lieue  de  Bagos  ;  c'elt-là  où 
les  VaifTLaux  Anglois  ont  coutume  de  mouiller. 

Le  Nord  de  la  Rivière  de  Sierra  -  Leona ,   vers  l'embouchure,  eft  fou-  R„aumn 
mis  à  deux  petits  Rois;  celui  de  liurri  ou   Bouré  au   Sud  ,    ik  celui  de</fi5ouré 
Bolm  au  Nord.  Le  Roi  de  Bouré  fai;  fi  rélidence  ordinaire  dans  un  \\\- &  'l" 
lage  du  même  nomj  il  cfl:  compofé  d'environ  trois-cens  maifom  ou  ca- ^°''"" 

bancs , 

(^/)  Itatbot,  p  çfi&ioî.  rilUiiU,  p.  15.         {b)  Hjrl/J,  ubi  fup. 
^tkti.J,  p.  50,  Dci  i^Jarchah  ,  T.  J.p.47. 
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ÎKCTTo»  banes ,  &  de  cinq  -  cens  habitans  en  état  de  porter  les  armes.  Quant  aa 
'xii.  Roi  de  Bolm,  on  dit  que  les  MiiTîonnaires  Portugais  l'ont  converti  au 
V(f<^>>P-  Chridianifme  avec  quelques-uns  de  fes  fujets ,  mais  on  ne  dit  point  quel- 
"/"/"  les  font  leurs  lumières  à  cet  égard.  Barbot  dit  que  dans  la  Langue  du 
sftrra/  l'ays  ^olm  fignifie  terre  baiTe,  d'autres  prononcent  Bulcm  &  BuUm,  eny 
Leona  ajoutant  Berre ,  qui  veiit  dire  bm,  &  forment  ainfi  le  nom  de  Bulembei' 
Se*  re,  que  l'on  donne  quelquefois  à  tout  le  Pays  de  Sierra  Leona. 
--  La  Côte  de  Bolm  eft  balle  &  platteen  comparaifon  de  celle  de  Bouré ,  prés 

de  laquelle  font  les  fameufes  montagnes  que  les  Portugais  ont  nommées 
Sîcna-Lcona.     Elles  forment  une  chaîne,  &  à  la  réferve  de  celles  des  Am- 
bofes   il  n'y  en  a  pas  de  plus  hautes  au  Nord  &  au  Sud  de  la  Guinée.   Il  y 
a  daas  ces  montagnes  tant  de  détours  &  de  cavernes ,   qu'un  feul  coup  de 
canon  tiré  dans  la  Baye  retentit  de  tous  côtés,  avec  un  bruit  femblable  au 
tonnerre  lorsqu'on  l'entend-là  pour  la  première  fois.  C'efl;  ce  qui  a  fait  que 
les  Portugais  ont  auifi  appelle  ces  montagnes,  Montes  Claros. 
j(les  (U  la     Pour  revenir  à  la  Rivière  de  Sierra  -  Leona ,  on  voit  à  l'entrée  plufieurs 
Rivicre  àe  Jfles  &  quantité  de  petits  rocs  qui  relTemblent  à  des  tas  de  foin.     Les  prin- 
Sieira-      cipales  Illes  font  celles  de  Togu  ,  de  TalTo  &  de  Benfe.   Les  Anglois  ont 
^^°"^'     dans  la  dernière  un  petit  Fort,  vis-à-vis  de  l'habitation  du  Capitaine  TU- 
vias.     Ce  Fort  étoit  bâti  de  pierre ,  flanqué  d'une  terrafle  montée  de  cinq 
canons,  &  revêtu  d'une  courtine,  qui  a  quatre  canons,  avec  une  platefor- 
me ,  qui  en  a  fix.  La  Garnifon  étoit  ordinairement  de  vingt  Blancs  Ôc  de 
trente  Nègres ,  qui  habitoient  un  petit  village  fous  le  canon  du  Fort,     En 
170  [..  deux  Vaifleaux  de  guerre  François  commandés  par  le  Sieur  Guerin  le 
prirent  fans  réfiftance.  Le  Commandant  avec  environ  cent  hommes,   dont 
fa  Garnifon  étoit  alors  compofée ,  fabandonna ,  &  il  ne  reita  qu'un  cano- 
nier  &  dix  ou  douze  foldats.     Après  avoir  pillé  le  Fort,  &  s'être  emparés 
de  quatre 'mille  livres  pefant  de  dents  d'éléphant,  &  quantité  d'autres  mar- 
chandifes  propres  au  commerce  du  Pays  ,  les  François  le  raferent.     Celui 
que  les  Anglois  avoient  dans  l'Ifle  de  Taflb  fut  ruiné  par  De  Ruîter  en 
1664  (a)  (*). 

Pas  fort  loin  de  l'entrée  de  la  Baye  de  France ,  qui  efl  une  petite  Baye  à 
l'embouchure  de  la  rivière,  Barbot  dit  qu'on  trouve  un  baflin d'eau  douce; 
ces  eaux  tombant  des  montagnes  viennent  fe  raffembler  dans  ce  baffin  en 
fi  grande  quantité ,  qu'on  y  peut  remplir  cent  tonneaux  dans  l'efpace  d'un 
jour.  Rien  n'égale  la  beauté  de  cet  endroit ,  environné  de  montagnes  cou- 
vertes d'arbres,  qui  forment  un  ombrage  délicieux,  dans  un  Pays  brûlé  par 
un  Soleil  ardent  ;  les  eaux  en  tombant  des  montagnes  forment  diverfes  caf- 
cades  avec  un  très- grand  bruit  ,&  débordant  enfuite  roulent  fur  le  fable.  Ce- 
toit  dans  cette  agréable  retraite  que  l'Auteur  prenoitfouventplaifir  à  fairefes 
repas.  Pas  loin  de-là  on  voit  dans  un  Bois  le  village  du  Capitaine  Thomaj  ; 
il  n'eft  compofé  que  d'un  petit  nombre  de  huttes ,  il  a  autour  de  la  fienne 

une 

(a)  Barhot,  p.  428* 
(•)  Noi  Auteurs  aurolent  bien  dû  nous  apprenJre,  quand  les  Anglois  ont  biti  dans  l'Ifle 
deBenfc  le  beau  Fort  que  Smith  y  trouva  en  1726,  qui  félon  l'idée  qu'il  en  donne  devoit 
être  aiTez  confidéiaijle,  &  s'il  fublifte  encore.  Ils  étoieut  à  portée  d'Être  inftruits.  Rem. 
BU  Ta 'VU, 
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Hne  Plantation  où  il  cultive  de  beaux   fruits.     11  prend  un  droit  de  de^x  Section 
o.a  trois  écus  de  chaque  VaiiTeau  pour  la  liberté  de  prendre  de  1  eau  &  ^  Xi^i^^ 

du  bois  (a).  .,,,-•         ,       ,  ■    x.  ^„  '"'"  '^'* 

Tout  le  Pays  de  l'un  &  de  1  autre  cote  de  la  rivière  abonde  en  riz  (X  en  ^^„  ,y^ 

millet    ce  qui  fait  auTi  la  principale  nourriture  des  habitans.   Les  femmes  Sierra- 
brovent  le  riz ,  &  en  font  des  balles  ,  que  les  hommes  mangent  en  les  trem-  Leona 
pant  dans  l'eau  de  mer,  fans  autre  afTaifonnement.    Les  oranges,  les  ci-      ' 
îi-ons  &  les  bananes  y  font  fort  bons  &  en  quantité.     Il  y  a  peu  de  poivre  Proiuc- 
de  Guinée ,  mais  celui  que  la  terre  produit  efl  excellent.     Plus  haut  ^^'^}^'''"'  ^^ 
rivière  on  trouve,  outre  les  fruits  dont  nous  avons  parle,  des  ananas ,  des^  J  • 
fieues  d'Inde,  des  melons  d'eau,  des  poires  fauvages  ,    de  la  caŒive  ,  des 
prunes  blanches, du  manioc,  différentes  fortes  de  légumes,  &  des  noix  de 
Kola.  Les  Nègres  apportent  ces  provifions,  dans  leurs  Canots  ,  aux  \  ail- 
feaux  qui  entrent  dans  la  Rade. 

Les  habitans  ont  aulTî  beaucoup  de  volaille,  de  porcs,  de  chèvres  ce  d  au-  ^nf^rix. 
très  animaux  privés,  qu'on  achette  d'eux  pour  un  peu  d'eau -de -vie  ,  qu  ils 
aiment  pafllonnément ,  &  qu'ils  préfèrent  au  vin  de  Palmier.  Les  cantons  mon- 
tagneux font  remplis  d'éléphans ,  de  lions,  de  tigres ,  de  fangliers ,  de  cerfs  , 
de  daims,  de  plufieurs  fortes  de  fmges,  &  de  fcrpens  fimonarueux  ,  que  fi 
l'on  en  croit  les  Nègres,  il  y  en  a  d'afllz  grands  pour  avaler  un  homme  en- 
tier    llsontl'ufage  d'une  plante,  qui  efl:  un  remeJe  fouverain  contre  la 
morfure  de  ces  animaux.     Les  linges  fur-tout  y  font  en  fi  grand  nombre. 
Qu'ils  s'aflTemblent  en  troupes,  &  ravagent  toutes  les  Piantarions.  Il  y  en  a 
qu'on  nomme  Ban:^s,  qui  font  d'une  taille  extraordinaire  &  fort  dociles  ;  on 
ks  accoutume  dans  leiu-  jeunelTe  à  marcher  droits  ,  à  broyer  les  grams  ,  a 
puifer  de  l'eau  dans  des  calfebalfes ,  à  l'apporter  fur  leur  tête,  &  à  tourner 
Ja  broche  pour  rôtir  la  viande.     Rien  n'ell  trop  difficile  pour  cet  ingénieux 
animal;  comme  il  aime  extrêmement  les  huicrcs,  il  s'en  régale  le  plus  qu'il 
peut.     Les  Nègres  préfèrent  la  chair  des  finges  &  des  éléphans  à  toutes 

les  autres.  .     ,    ,  .      •  ,-,,■ 

Les  Bois  fervent  de  retraite  à  une  multitude  de  perroquets ,  de  pigeons  0.A  w», 
&  d'autres  oifeaux  fort  beaux,  mais  l'épaifllur  des  arbres  ne  permet  guère 
de  les  tirer.  La  mer  &  les  rivières  fournilTjnt  l-.s  mêmes  efpeces  de  poil- 
fons  que  les  autres  Cantons  de  la  Guinée  ,&  c'eil  une  grande  relioarcepour 
les  Vaifll-aux  Européens;  caries  Nègres  font  trop  parelT.-ux,  dit  B irbot , 
pour  fe  fabriquer  lus  inflrumens  nccelf tires  à  la  Pèche;  ils  ne  prennent 
fiuere  d'autres  poifTons,  que  ceux  que  la  mer  laiife  entre  les  rochers. 

Tout  le  Pays  efl:  couvert  de  bois  &  d'arbres  fruitiers;  les  uns  portent  des 
fruits  fort  fiins,  mais  d'autres  font  un  violent  poifon.  Finch  parle  d'un  ar- 
bre qui  relTemble  à  un  hecrc ,  qui  porte  une  cofle  fembiable  à  celles  des 
fèves  ,  dans  laquelle  il  fe  trouve  quatre  ou  cin  j  fèves  qu.irrecs,  qui  relTem- 
blcnt  beaucoup  à  la  graine  du  tamarin  ,  couvertes  d'une  peau  dure,  qui 
contient  une  amande ,  dont  les  Nègres  fe  fervent  pour  e.ivemmcr  leurs  flè- 
ches Ils  appellent  ce  fruit  Oi^on.  ^  m-  / 
LeshabiLiUis  de  Skrra- Leona  re  font  pas  d'un  noir  fi  brillant ,  &.  n  ont  J^"^'-» '*' 

pas^   » 
(«)  Durltl ,  p.  99,  &.fuiv. 
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Section  P^s  le  ncz  aufll  plat  que  la  plupart  des  autre-  Nègres.  Ils  ornent  leurs  oreiî.' 
XII.  les  de  quantité  de  bijoux,  qu'ils  appellent  Mazutos ,  &  ont  coutume  de  fe 
De/cnp-  faire  fur  le  nez  &  fur  les  joues  plufieurs  petites  m-^-ques  avec  un  fer  chaud. 
'p"s"j'  ^'^  °"''  ^^^  doigts  chargés  de  bagues  de  fer,  &  jeurs  bras  d'anneaux.  Les 
Sierra-  ^^^x  fexes  vont  nuds  jufqu'à  l'âge  de  quinze  ans ,  qu'ils  fe  couvrent  avec 
Leona  un  morceau  d'étoffe  ou  d'écorce  d'arbre,  en  guife  de  tablier.  Quelques-uns 
(s'c.  portent  auffi  une  ceinture  de  cuir,  à  laquelle  ils  attachent  leur  couteau. 
■  Les  gens  riches  ou  de  qualité  portent  une  robe  de  cotonrayé,àlaMorefquc. 

LeurCa-       Comme  ils  font  naturellement  malins  &  turbulens,  ils  ne  peuvent  guère 
raSiere      vivre  en  paix  enfemble,  &  font  fouventen  querelle.     Les  Européens ,  qui 
&  ictin    ne  font  pas  à  couvert  de  leurs  infukes,  ne  peuvent  mieux  s'en  vengerqu'en 
Mœurs,      brûlant  leurs  huttes  &  en  ruinant  leurs  Plantations.  D'un  autre  côté  ils  font 
fobres ,  &  abhorrent  l'yvrogneric  ;  quoiqu'ils  aiment  les  liqueurs  ils  n'en 
prennent  jamais  avec  excès  dans  la  feule  crainte  de  Fj-vrefTe.  Ils  ont  plus  de 
fentiment  &  d'efprit  que  les  autres  Nègres,  fur-  tout  les  Capez.   Il  eft  vrai 
qu'ils  étoient  autrefois  extrêmement  lafcifs  &  efféminés ,  mais  leurs  guerre 
continuelles  avec  les  Manez  les  ont  rendus  plus  courageux. 
inflitiaion      II  y  a  dans  chaque  village  une  Salle  ou  Ecole  publique,  où  l'on  envoyé 
Je! Fil/es.  toutes  les  filles  pour  y  apprendre  à  danfer,  à  chanter  &  d'autres  exercices, 
fous  la  conduite  d'un  vieillard  des  plus  nobles  du  Pays.  Lorsqu'elles  ont  paf- 
fé  un  an  dans  cette  Ecole,  il  les  mené  à  la  grande  place,  où  elles  font  leurs 
exercices,  pour  donner  des  preuves  des  progrés  qu'elles  ont  faits.     C'eft  là 
où  les  jeunes  gens  font  choix  de  celles  qu'ils  aiment  le  mieux  ,   fans  aucun 
égard  à  la  naiflànce  ni  à  la  fortune.     Un  Amant  n'a  pas  fitôt  déclaré  fes  in- 
tentions ,   qu'il  paffe  pour  marié ,  pourvu  qu'il  foit  en  état  de  faire  quelques 
préfens  aux  parens  de  la  fille ,  &  à  fon  vieux  Précepteur. 

Villauh  afllire  que  la  décence  &  la  modeftie  font  des  vertus  qui  ne  font 
connues  qu'aux  hommes ,  les  femmes  n'en  ayant  pas  l'ombre.  Elles  font  gé- 
néralement communes.  Un  homme  en  prend  autant  qu'il  veut,  &  les  pro- 
ftitue  aux  Etrangers  comme  il  le  juge  à-propos.  Il  n'y  a  que  celle  qui  tient 
le  premier  rang ,  &  qui  porte  proprement  le  titre  de  femme ,  qui  efl  gar- 
dée foigneufement.  Les  autres  ne  palîent  que  pour  des  concubines. 
Iihmni-         ^a  manière  de  punir  les  crimes  &  de  fe  purger  à  cet  égard  eft  à  peu  prés 
(l,/ttiontk  la  même  que  celle  dont  nous  avons  parlé  dans  la  defcription  de  la  Côte  d'Or. 
ia  y  II ftice- S\jLr  des  accufations  d'adultère,  de  meurtre  &  d'autres  crimes  odieux,  les 
accufés  font  obligés  de  boire  d'une  eau  rouge ,  préparée  par  les  Juges  ;  fi 
l'accufé  a  mené  une  vie  déréglée,  ou  qu'il  y  ait  de  grandes  préfomptions 
contre  lui,  les  Juges  rendent  Ja  liqueur  alLz forte  pour  lui  ôter  la  vie;  mais 
s'ils  veulent  mitiger  la  peine,  ils  lui  font  prendre  un  breuvage  plus  doux, 
pour  le  faire  paroître  innocent. 

Ils  ont  des  Palavers,  où  les  principaux  s'aflemblent,  pour  ajufter  les  dif- 
férends qui  naiffent  entre  les  habitons  ou  avec  les  Européens.  En  entrant 
dans  l'affemblée  les  Confeillers  fe  faluent  en  pliant  le  bras ,  &  en  portant  la 
main  au  vifage.  Après  avoir  entendu  les  raifons  des  Parties,  la  fentence  fe 
porte  à  la  pluralité  des  voix. 

On  donne  le  nom  de  Pmiarring  à  l'enlèvement  des  perfonnes  fur  toute 
la  Côte ,  mais  ici  le  moindre  vol  porte  ce  nom  ;  &  la  coutume ,  qui  tient 

lieu 
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lieu  de  Loi ,  met  un  homme  en  droit  de  prendre  à  celui  qui  le  vole ,  dequoi  Sectios 
fe  dédommager  de  fa  perte.     Mais  il  doit  prouver  devant  les  Juges  qu'il  ne     Xll. 
gagne  rien  par  cet  écliônge  Ça).  Dc.f:rip. 

/itkinspàTk  de  quelques  coutumes,  dont  miaule.  Barbet  &  Lihat  nep!"î 
font  poiiK  m-^ntion  ^    Il  dit  que  fouvent  des    villages  entiers  fe  tranfpor-  Sierra* 
tent  d'un  Canton  à  l'autre,  foit  qu'un  lieu  déplaife,  foit  pour  trouver  "plus  L^om 
de  commodités  dans  un  autre.    Us  n'ont  pas  befoin  de  beaucoup  de  tem^  ^-- 
pour  approprier  un  terrein  ,  &  pour  le  mettre  en  état  d'y  bâtir  &  d'y  plan-  MmI'^ih.' 
ter.     On  ne  rcgarie  pas  cela  comme  un  attentat  fur  les  droits  d'un  village 
voiiîn  du  terrein  qu'on  vient  occuper,  parceque  les  terres  qui  ne  font  point 
défrichces  font  communes ,  &  qu'elles  appartiennent  à  ceux  qui  les  pre- 
miers les  rendent  propr^-s  à  fervir.  Le  Capitaine  Jofeph ,  Chrétien  Nègre , 
abandonna  ainfi  avec  tout  fon  peuple  un  fort  beau  village  fhDur  alltr  s'éta- 
blir plus  haut  fur  la  rivière.     Les  huttes  font  la  plupart  rondes,  &  difpo- 
fées  pour  former  dans  leur  centre  une  place  quarrée ,  fur  laquelle  donnent 
les  portes  de  chaque  mai  fon ,   avec  un  pavé  de  coquillage,  vis   à -vis  de 
chaque  porte;  &  toute  la  piace  efl:  plantée  de  limoniers,  de  papas,  de  pins, 
de  plantains ,  à;  dans  les  intervalles  il  y  a  des  ruches  d'Abeilles  compufées 
de  vieux  troncs  d'arbres  creux ,  placés  fur  deux  piliers  de  bois  {b).  (*). 

ils  ont  l'ufage  de  s'oindre  tous  les  jours  d'huile  de  Palmier  ou  de  Civette. 
L'animal  dont  on  tire  la  civettf  eft  à  peu  près  de  Ja  grofTeur  d'un  chat ,  fa 
tête  relTemble  à  celle  d'un  renard.  Il  vient  des  environs  du  Scherbro. 
Mais  nous  en  avons  déjà  parlé  ailleurs. 

Barbot  rapporte  quil  y  a  quelques  fingalarités  dans  le  Gouvernement  &  Sirgulari 
la  Religion  djs  Peuples  dont  nous  parlons.     Avant  que  les  Capez  &  les '->  ^«  Cr//- 
Manez  le  fuffent  rendus  indépendans,  ils  avoient  chacun  leur  Gouverneur '''.''''  '!""'" 
ou  leur  X'iceroi,  comme  nous  l'avons  dit,  qui  adminillroient  la  Jullice  fe-  ^,'^''^'''' 
Ion  leur  Loix.  Ils  tenoient  leurs  cours  &  leurs  autres  aiTemblées  dans  une  ef-  ^"'''" 
pece  de  gallerie   qui  environnoit  leur  demeure  ;  cette  galierie  s'appelloit 
funkos.     Le  Gouverneur  étoit  alîis  fur  une  force  de  trône,  couv..rt  de  bel- 
les nattes.     Les   Saitutesquis    ou    Confeiliers   étoient  à  fes  côtés   fur  oes 
bancs.     Les   parties^  y   comparoiflbient   avec  leurs  Avocats  ;    après  les 
avoir  entendus,  le  Gouverneur  pr.noit  les  avis  des  Saltatefquis ,  &  la  f^n- 
lence,  prononcée  à  U  pluralité  des  voix,    s'exccutoit  fur  le  einmp,  foie 
qu'il  fût  queftion  d'amende,  de  punition  corporelle  ou  de  banniifement. 
Les  Avocats  ont  un  habillement  fort  particulier;  ils  portent  un  inal'que  fur 
le  vifage,  des  callagnettes  à  la  main,  &.  des  fonnettes  aux  jambes.  Ils  s'en 
fervent  lorfqu'ils  veulent  donner  du  poids  à  ce  qu'ils  difent.  Ci:  réveiller 
l'attention  des  Juges.     Ils  ont  d'ailleurs  une  cafaque  ornée  de  diverfes  plu- 
mes d'uifeaux,  ce  qui  leur  donne  un  air  fur'  grocefque  aux  yeux  d'un  Eu- 
ropéen.    Les  cérémonies  qui  accompagnoie-nt  VélecHon  d'un  Sakatefqui  n'é- 

,  V      ,  toicnc 

(/>)  /likirs    p  so.     (b)  Le  niôine  ,  p.  fa. 

(•)  Ce  qu'il  y  avolt  de  plus  curieux  ,  dit  /IUk'  .  c'étoit  un  tjran.l  arbre  au  milieu  de  la 
place,  fur  lequel  on  diflinguoit  plus  .le  cinq-cns  ni).- dï>|>eti(-  oif.aux,  <iui  ibni  ftifpendus 
comme  .les  fruir"!.  Ony  reconiiolt  l'indi-ick  ,1e  !.i  Nature  pour  niedre  les  puits  à  c.ivert  des 
mfu'te*  '!.•<  (Iiig  s.  dcsperroqnc's  &  dos  écurt  uils ,  c]uj  ne  peuvent  pascn  approcher,  Its 
petite»  branches  n'é'.ant  pas  alTez  forte»  pour  les  foutcnir. 

'luiiic  XXr,  Cccc 
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toient  pas  moins  ridicules.  Le  Candidat  s'a fTeyoit  dans  une  chaife  de  boiJ 
ornée  à  la  mode  du  Pays.  Le  Gouverneur  le  frappoic  plufieurs  fois  au  vi- 
liige  de  la  frelTure  fanglante  d'un  bouc  tué  tout  exprès:  cnfuite  illuifrot- 
toit  tout  le  corps  de  la  même  pièce ,  &  lui  mettant  un  bonnet  rouge  fur  la 
tête ,  il  prononçoit  le  mot  de  Sahatefqm.  Après  cette  incommode  &  mal- 
propre cérémonie  on  portoit  le  nouveau  Confeillcr  dans  fa  chaife  trois  fois 
autour  du  Funkos,  &  pendant  trois  jours  il  donnoit  une  Fête  à  tout  le  vil- 
lage, accompagnée  de  feux  de  joye,  &  de  falves  de  la  moufqueterie.  En- 
fin pour  clôture,  on  immoloit  un  bœuf,  qu'on  mcctoit  en  pièces  pour  le 
diflribucr  à  rAffemblée  {a). 

Après  la  converfion  du  Roi  Fatima  par  le  P.  5amm  Jéfuite,  quantité 
de  Nègres ,  dit  -  on ,  imitèrent  fon  exemple ,  &  reçurent  la  Foi  Chrétienne. 
Ce  fut  en  1607  que  cette  Converfion,  tarit  vantée  par  les  Jéfuites,  fefit, 
mais  depuis  les  Nègres  font  retombés  dans  leur  ancienne  idolâtrie.  Dans  le 
Pays  de  Sierra  -  Leona ,  comme  dans  la  plupart  des  autres  parties  de  l'Afri- 
que, ils  portent  aux  bras,  fur  la  poitrine  &  aux  jambes  de  petites  figures, 
qu'ils  appellent  Grifgris,  auxquelles  ils  rendent  fort  exa£lemenr  leurs  hora* 
mages.  Chaque  fois  qu'ils  mangent  ou  qu'ils  boivent,  ils  en  ofi'rent  une  petite 
partie  à  ces  Idoles.  Perfuadés  fermement  que  ces  Grifgris  ont  un  pouvoir 
particulier  fur  les  eaux ,  ils  ne  fe  mettent  jamais  dans  leurs  canots ,  fur  la 
mer  ou  fur  les  rivières ,  fans  fe  munir  de  ce  préfervatif  ;  &  comme  ils  n'at- 
tribuent le  fuccès  de  leur  voyage  qu'à  fa  vertu ,  ils  ne  manquent  pas  de 
faire  éclatter  leur  reconnoifiànce  par  un  redoublement  de  refpeél  &  de  zele 
pour  le  Fétiche.  Barbot  vit  un  jour  un  Grifgris  Fétiche,  ou  une  Idole  de 
terre,  qni  repréfentoit  une  tête  d'homme  fur  un  piedella!  ;  elle  étoic  cou- 
verte d'un  petit  toit  pour  la  garantir  des  injures  de  l'air.  On  affura  ce  Vo- 
yageur, que  dans  les  Cantons  de  Bolm  &  de  Timna,  il  fe  trouve  un  grand 
nombre  de  ces  Idoles  fur  les  grands  chemins,  &  près  des  maifons  pour  ho- 
norer la  mémoire  des  morts  ;  &  que  dans  le  culte  qu'ils  leur  rendent  ils 
prononcent  fouvent  les  noms  d'Abraham ,  d'Ifaac  &  de  Jacob ,  &  quelques 
noms  qui  fe  trouvent  dans  les  Evangiles:  ce  font  vraifemblablement  desref- 
tes  des  inftruftions  des  Jéfuites.  L'Auteur  ajoute  qu'il  n'a  jamais  ouï  dire 
qu'il  y  eût  aucun  Mahométan  fur  cette  Côte  :  les  Nègres  de  cette  Sefte  font 
établis  plus  loin  vers  le  Niger,  Cependant,  dit -il,  tous  les  Peuples  de 
Bolm,  de  Timna,  de  Silm,  de  Londo,  de  Quoja,  de  Folia,  de  Gala  & 
de  Monou,  font  circoncis;  il  auroit  pu  en  dire  autant  de  tous  ceux  de  l'in- 
térieur &  des  côtes  de  la  Guinée ,  &  de  tous  les  Nègres  en  général ,  qui  ne 
tiennent  cet  ufage  pas  plus  des  Mahométans  que  des  Juifs  ;  parcequ'il  fe  trou- 
ve prefque  chez  tous  les  Peuples  anciens,  fur -tout  dans  les  Pays  chauds; 
peut-être  doit-il  fon  origine  à  une  forte  de  goût  de  propreté. 

Des  Marchais  ou  Labat  entre  dans  un  plus  grand  détail  fur  l'article  des 
Nègres  de  Bouré  &  fur  leur  Religion.  Les  hommes  &  les  femmes  font 
d'une  taille  avantageufe  ,  bien  faits  &  d'une  figure  agréable.  Ils  font  d'un 
beau  noir ,  &  ils  ont  les  traits  réguliers,  les  yeux  grands  &  les  dents  belles. 
On  n'y  voit  pas  de  nez  écrafés  &  de  grofles  lèvres,  comme  en  d'autres  can- 
tons.   Les  hommes  prennent  autant  de  femmes  qu'ils  en  peuvent  acheter  ; 

mais 
(«)  Barbg:,  p.  103. 
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tnais  ils  ne  font  jaloux  que  de  la  première,  qui  efl  regardée  comme  la  fera-  sectio 
me  légitime,  au  -  lieu  que  les  autres  ne  paflent  que  pour  des  concubines,      xil.'' 
dont  on  accommode  les  Etrangers  à  qui  l'on  veut  faire  honneur,  fans  ce-  De/crip. 
rémonie.     Cette  licence  n'a  rien  de  fcandaleux,  «3c  elle  n'expofe  point  l^s'/f"'^" 
femmes  au  moindre  reproche.     Le  grand  nombre  de  femmes  n'ell  point  à  si'erra* 
charge,  ce  font  autant  de  très-humbles  fervantes  de  leurs  maris  ou  de  leurs  Leonà 
Maîtres,  qui  favent  leur  devoir  en  perfccèion.  Ils  n'ont  point  de  commerce  c;  c. 
avec  elles  pendant  leur  grofTeffi,  ni  pendant  quatre  ans  après  qu'elles  font  i 

délivrées.  Le  Prince  qui  regnoit  en  1666  à  Bouré  ,  étoit  Chretien,&s'ap- 
pclloit  Dom  Philippe,  mais  il  avoit  donné  liberté  de  confcience  à  tous  ks 
fujets  ,  &  avoit  auprès  de  lui  un  Jéfuite  &  un  Capuchi  Portugais ,  qui  prê* 
choient  la  foi  avec  plus  de  zele  que  de  fruit,  dk  Labat  ,ciT  il  n'eft  pas  facile 
de  faire  de  bons  Chrétiens  de  gens  qui  aiment  le  vin  &  les  femmes  à  l'ex- 
cès ;  les  autres  Auteurs  louent  cependant  leur  fobriété.  Ils  ont  confervé 
beaucoup  des  manières  &  de  la  politefTe  des  Normands ,  qui  ont  été  autre- 
fois établis  chez  eux ,  fi  l'on  en  croit  les  Ecrivains  François.  Ce  font  au 
refte,  dit-il,  de  bonnes  gens  ,  honnêtes,  francs  ,  peu  intérefles  ,  aimant 
les  Etrangers.  L'Idolâtrie,  continue  L^iar,  efl  la  Religion  dominante,  mais 
fans  principes,  fans  fêtes,  fans  cérémonies.  Le  nombre  de  leurs  Divinités 
n'eft  pas  fixe  ,  &  l'on  peut  dire  qu'il  efl:  infini  ;  chacun  choifit  fes  Dieux 
félon  fon  caprice.  Les  uns  ont  une  cornc^,  d'autres  une  patte  de  crabbe, 
d'autres  une  épine,  un  clou,  un  caillou,  une  coque  de  limaçon;  tout  cela 
s'appelle  Fétiche  ;  fur  cet  article  il  n'y  a  point  de  différence  entre  les  Nè- 
gres de  Bouré  &  ceux  des  Parties  Orientales  de  la  Guinée.  Chacun  porte  fon 
Fétiche  à  fon  col  dans  un  fac  orné  derafiade,  de  bujis,de  couris  &  d'autres 
bagatelles.  On  lui  offre  le  matin  &  le  foir  ce  qu'on  a  de  meilleur  pour  man- 
ger &  boire.  Voilà  tout  leur  culte.  „  Plus  heureux  en  cela ,  dit  f  Auteur , 
„  que  nos  Sauvages  de  l'Amérique,  que  le  Diable  fc  donne  la  liberté  de 
„  battre  quand  il  lui  en  prend  fantaifie  ,  au -lieu  que  les  Fétiches  fe  con- 
„  tentent  de  fe  faire  craindre  fans  en  venir  jamais  aux  coups  {a)  ".  Ré- 
flexion puérile,  qui  prouve  combien  l'Auteur  étoit  peu  inflruit  des  opi- 
nions de  Ceux  dont  il  parle  ;  car  il  ell:  certain  qu'il  y  a  des  Nègres  de  la  Côte 
de  Guinée ,  qui  ont  du  Diable  les  mêmes  idées  que  les  Sauvages  de  l'Amé- 
rique, &  qui  fc  plaignent  qu'il  les  maltraite  fouvent. 

Birb'jt  nous  apprend  que  la  Dignité  Royale  étoit  héréditaire  dans  le  Pays  Succf^m 
des  Cipcz,  avant  qu'ils  fulfcnt  fubjugués  par  le  Roi  de  Quoja.     C'étoit  le  à.'aKrj/tw 
plus  j(june  des  fils  du  Roi  qui  dcvoit  lui  fuccéder.  Si  la  ligne  manquoit,  le  "• 
plus  proche  de  la  Famille  Ruyale  étoit  appelle  à  la  fucccllion,  mais  avec  des 
formalités  fort  finguliercs.  Quantité  des  principaux  fe  rendoient  d'abord  à 
fa  maifon,  pour  le  vifitcr  dans  fa  qualité  ordinaire.     On  le  lioit  enfuite,  & 
dans  cet  état  il  étoit  conduit  au  Palais  du  flu  Roi ,  à  travers  la  foule  du  Peu- 
ple, qui  le  railloit  en  chemin,  &  qui  avoit  même  le  droit  de  le  maltraiter  à 
coups  de  verges.  A  fon  arrivée  au  Palais  il  étoit  revêtu  des  Ornemens  Ro- 
yaux, &  mené  au  Ininkos,  où  les  Sakatefquis  &  les  (îrands  du  Royaume 
i'aKtndoicnt.  Le  plus  ancien  Confcilltr  faifoit  alors  une  harangue  au  Peuple, 

pour 

(«a)  Da  n.'ai.hiis,  T.  I.  p  53-j«. 
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e  -,.rAv  pour  lui  reprcf-'nc-T  la  ncct:Tué  de  créer  un  nouveau  Iloi.  Il  y  joignoit  l'e» 
XII.  loge  de  celui  que  le  rang  de  la  namre  appelloit  au  trône  ;  après  quoi  il  met- 
Defcrip.  toic  une  hache  encre  les  mains  du  Prino.:,  pour  lui  faire  entendre  qu'un  bon 
tion  'iit  j^yj  j^,i^  é^re  ^;nriemi  du  crimj  &  le  punir  Li  Roi  étoit  proclamé  auiïîtôt 
sîvfra.  ^vec  des  applaudidcmons  unanimes  ,  &  rAfTemb'ée  lui  rendoit  hommage 
Leoiu      comme  à  ion  Souverain  (a). 

&C-  Les  Rois  font  enterres  fur  les  grands  chemins ,  qui  conduifent  à  la  Capi. 

taie.  Ils  allèguent  en  faveur  de  cet  ufage,  que  ceux  qui  ont  vécu  dans  une 
condition  fi  fupérieure  au  deflus  du  commun  djs  hoaiines.  d(jivent  en  être 
féparcs  après  leur  mort.  Le.s  cérémonies  des  funérailles  reifemblent  beaucoup 
à  celles  de  tous  les  autres  cantons  dt;  ces  Côtes  On  enterre  avec  le  mort  ce 
qu'il  a  de  plus  précieux  ,  &  l'on  élevé  un  petit  toit  au  delTus  de  la  foffe.  Le 
corps  efb  porté  au  lieu  de  la  fépulture  par  un  cortège  d'amis ,  plus  ou  moins 
nombreux  félon  la  qualité  du  défunt.  Des  Pleureurs  gagés  font  retentir 
leurs  cris,  à  proportion  qu'ils  font  payés. 

Nous  finirons  cette  Seftion  par  ce  qo'Attins  rapporte  du  Capitaine  Jofcph, 
dont  nous  avons  touché  un  mot.  Ce  Seigneur  Nègre  avoit  changé  de  fejour 
à  caufe  que  le  voilinage  des  Anglois  l'expofoit  à  de  grandes  depenfes(*).  Il 
avoit  été  en  Angleterre  &  en  Portugal,  &  il  avoit  reçu  le  Baptême  à  Lis- 
bonne. Depuis  fon  retour  il  avoit  bâti  une  petite  Chapelle,  &  planté  des 
Croix.  11  avoit  appris  à  lire  à  plufieurs  de  fes  parens ,  &  leur  av  )it  diflribué 
de  petits  Livres  de  prières.  Il  s'étoit  enrichi  par  l'induftrie  &  par  le  Com- 
merce ,  &  avoit  mis  tous  fes  gens  à  leur  aife  ;  toutes  leurs  terres  étoient  cou- 
vertes de  grains,  deracines&de  fruits,  tandis  que  fes  voifins  de  l'intérieur  du 
Pays  n'avoient  pour  vivre  que  du  manioc  &  du  miel.  Quand  ^-4kins  lui  alla 
rendre  vifite ,  il  le  reçut  en  habit  Européen ,  avec  un  jufte-au-corps,  des 
fouliers  &  un  chapeau.  11  prêta  aux  Anglois  feî  canots  pour  leur  donner  le 
plaifir  de  la  Pèche  de  la  Manate  ;  &  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvoit  leur  fai* 
re  trouver  de  l'agrément  dans  leur  vifite ,  &  leur  donner  une  idée  avanta- 
geufe  de  fon  caraèlere. 

(«)  Barbot,  p.  IÏ3. 

(*)  Ce  Comptoir  des  Anglois  a  été  abandonné  en  1728.  C'étoit  félon  les  npparencet 
etlui  de  rifle  delienfe ,  dont  nous  avons  parlé. 

Fin  du  vingt-cinq.uieme  Tome. 
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